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AVIS  DE  L'EDITEUR. 


«  Il  n'y  a  peut-être  pas  dans  le  monde  littéraire,  a 
dit  un  savant,  d'ouvrage  plus  essentiel,  d'un  usage 
plus  fréquent  et  plus  indispensable  qu'un  Diction- 
naire  Historique.  » 

On  a  publié  successivement  huit  éditions  de 
celui-ci  ,  dont  sept  sous  le  nom  cVune  Société  de 
Gens  de  Lettres  j  et  la  huitième ,  imprimée  à  Lyon 
en  i8o4,  sous  ceux  de  MM.  Chaudon  et  Delandine. 
M.  l'abbé  Chaudon ,  seul  auteur  àos  sept  premières 
éditions,  appartenant  à  une  congrégation  régulière, 
eût  été  obligé ,  pour  publier  son  ouvrage  sous  son 
nom ,  de  le  soumettre  à  la  censure  de  ses  supé- 
rieurs ^  qui  n'auroient  pas  manqué  de  l'entraver 
dans  sa  marclie  et  de  comprimer  sa  plume  :  ce  qui 
le  détermina  à  le  donner  au  public  sous  le  nom  d'une 
société  d'hommes  de  lettres. 

Nous  nou3  bornerons  à  donner  une  idée  de  Texé- 
<5Ution;de  cette  neuvième  édition,  et  des  moyens 
employés  pour  l'améliorer. 

M.  Chaudon  prouve  lui-même  dans  ses  lettres, 
qu'on  trouvera  à  la  suite  de  cet  avis,  la  nécessité 
de  rectifier  sOn  ouvrage  ;  il  insiste  particuKèrement 
sur  la  dernière  édition,  à  laquelle  il  n'a  eu  aucune  part. 

Respectant  les  propriétés  Httéraires,  nous  n'avons 
jamais  imité  ces  spoliateurs  éhontés  qui,  ne  rou- 
T.   I.  a 
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gissant  pas  de  contrefaire  un  ouvrage,  en  déguisent  gros- 
sièrement le  titre  et  le  stjle ,  et  donnent  au  public  un 
livre  ainsi  mutilé  pour  un  ouvrage  entièrement  neuf. 
Comment  pourroient-ils  prouver  >  par  exemple  , 
la  possibilité  de  composer  un  Dictionnaire  His- 
torique entièrement  neuf,  sans  puiser  dans  l'édition 
originale  ,  i"  la  série  des  noms  ;  2."  les  recherches 
immenses  qu'ont  exigées  toutes  les  dates  ;  5°  les 
lieux  et  l'époque  de  la  naissance  et  de  la  mort  des 
auteurs  ;  4°  ^^^  titres  des  productions  littéraires  ; 
5°  les  faits  historiques,  etc.,  etc?  Voilà  ce  qui  constitue 
l'essence  d'un  pareil  ouvrage.  Il  a  fallu  quarante  années 
de  travaux  pour  déposer  dans  celui  que  nous  réimpri- 
mons aujourd'hui  tous  les  élémens  qui  le  composent  ; 
et  il  ne  faudroit  qu'un  an  pour  se  les  approprier  ! 

Nous  avons  acquis  de  MM.  Bruyset  aine  et  Com- 
pagnie ,  de  Lyon  ,  ainsi  que  des  héritiers  de  feu 
M.  Leroy ,  imprimeur-libraire  à  Caen ,  le  droit  de 
publier  une  neuvième  édition  du  Nouveau  Dic- 
tionnaire  Historique. 

M.  Delandine  est  convenu  que  la  dernière  édition 
renfermoit  un  grand  nombre  d'erreurs ,  et  que  le 
temps  lui  avoit  manqué  pour  se  procurer  tous  les 
renseignemens  nécessaires. 

Depuis  six  ans,  nous  avons  établi  une  correspon- 
dance étendue  et  suivie  avec  des  savans,  membres  des 
plus  célèbres  académies  de  l'Europe  ,  pour  la  confec- 
tion d'une  nouvelle  Encyclopédie  par  ordre  alphabé- 
tique ,  d'après  celle  qui  a  été  publiée  par  Diderot  et 
d'Alembertj  cette  correspondance  importante  nous 
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a  donné  des  matériaux  du  plus  haut  intérêt  pour  cet 
ouvrage. 

Huit  savans  fi-ançais  et  étrangers ,  parmi  lesquels  ou 
compte  M.  Chaudon,  nous  ont  cédé  leurs  exemplaires, 
surchargés  et  enrichis  de  notes,  de  remarques,  d'addi- 
tions et  corrections.  Nous  sommes  possesseurs  de  plu- 
sieurs manuscrits  très-importans  sur  les  hommes 
célèbres  de  la  Russie,  de  la  Hongrie,  de  l'Allemagne, 
du  Danemarck,  de  l'Espagne,  de  l'Italie  ,  etc. 

Plus  de  quatre  mille  notes  et  additions  que  les  abbés 
Brotier  et  Mercier  de  Saint-Léger  ont  faites  sur  leur 
Dictionnaire  Historique  ,  que  nous  avons  acquis,  ont 
encore  augmenté  la  masse  de  nos  richesses  littéraires. 

M.  Haillet  de  Couronne ,  savant  biographe  et  biblio- 
graphe, ancien  lieutenant-général  criminel  du  bailliage 
de  Rouen,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  sciences  de  la  même  ville,  a  bien  voulu  nous  confier 
son  exemplaire,  sur  lequel  il  a  fait  plus  de  2000  notes. 

M.  Marron ,  président  du  consistoire  de  l'Eglise 
réformée  du  département  de  la  Seine ,  membre  de 
l'Institut  de  Hollande ,  a  fourni  de  nombreux  maté- 
riaux qu'il  a  rassemblés  depuis  plus  de  vingt  ans  , 
et  parmi  lesquels  se  trouvent  des  notices  exactes  et 
curieuses  sur  les  poètes  latins  du  moyen  âge. 

M.  Grégoire,  ancien  évéque  de  Blois ,  sénateur, 
membre  de  l'Institut,  dont  la  correspondance  littéraire 
est  presque  universelle ,  nous  a  fait  part  des  résultats 
de  ses  recherches  et  de  cette  même  correspondance. 

On  a  puisé  des  renseignemens  neufs  et  précieyx 
dans  des  manuscrits,   tels  que  l'Histoire  des  Poète* 
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français  par  Guillaume  Colietet  ;  le  Catalogue  de 
la  bibliothèque  de  l'abbé  Goujet,  en  6  volumes  in- 
folio ,  etc. ,  etc. 

La  dernière  édition  du  Dictionnaire  Historique 
anglais  nous  a  offert  des  matériaux  préférables  à 
tout  ce  que  Ton  connoissoit  en  France  sur  les  hommes 
célèbres  de  cette  nation. 

Les  Dictionnaires  et  autres  ouvrages  italiens  , 
allemands,  espagnols,  hollandais,  portugais,  russes, 
polonais,  danois,  suédois,  etc. ,  les  plus  modernes, 
ont  été  mis  à  contribution. 

Enfin  des  biographes  et  des  bibliographes  du 
premier  mérite  ont  déjà  communiqué  plus  de  six 
mille  notes  et  additions,  et  ont  indiqué  une  grande 
quantité  de  corrections. 

Nous  devons  particulièrement  des  remercîmens  à 
M.  Peignot  ,  bibliothécaire  du  département  de  la 
Haute-Saône ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés 
sur  la  bibliographie,  de  nous  avoiraidés  de  ses  lumières 
et  de  ses  connoissances. 

Ce  n'est  qu'avec  le  secours  de  nombreux  maté- 
riaux ,  choisis  avec  autant  de  goût  que  de  discerne- 
ment, que  l'on  peut  prétendre, dans  un  pareil  ouvrage, 
à  un  certain  degré  de  perfection.  Il  a  donc  fallu  faire 
un  appel  général  à  tous  les  savans  ,  à  tous  les  littéra- 
teurs et  à  tous  les  artistes  célèbres ,  tant  nationaux 
qu'étranger  s. 

On  a  consulté  les  ouvrages  les  plus  anciens  ,  et 
puisé  dans  les  sources  les  plus  éloignées. 

Mais  cette  immensité  de  matériaux  demandoit  deç 
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mains  habiles  pour  être  mise  en  œuvre,  et  former  un 
ensemble  régulier  dans  ses  proportions;  c'est  pour 
parvenir  à  ce  but  qu'on  en  a  confié  la  direction  à  plu- 
sieurs hommes  de  lettres  distir.gués. 

On  a  mis  à  contribution  tous  les  ouvrages  polé- 
miques ,  tous  les  mémoires  particuliers  et  les  feuilles 
périodiques  depuis  trente  ans. 

Aucun  moyen  possible  d'améliorer  cet  ouvrage 
n'a  donc  été  négligé. 

Aucunes  considérations  générales  ou  particulières 
n'ont  pu  exercer  la  moindre  influence  sur  l'esprit  d'im- 
partiaHté  qui  nous  a  dirigés  dans  le  plan  et  la  rédaction .   . . 

Il  faut  écrire  l'histoire  sans  passion  ,  sans  esprit 
de  parti  et  sans  préjugés.  Toutes  les  croyances  reli- 
gieuses, toutes  les  opinions  politiques  doivent  être 
respectées. 

L'écrivain  trahit  tout  à  la  fois  sa  conscience  et  la 
vérité  lorsqu'il  devient  l'instrument  servile  des  partis, 
ou  le  jouet  ridicule  des  circonstances.  «  Un  portrait 
<c  flatté  n'est  pas  ressemblant,  dit  l'abbé  Fleury  :  tels 
«  sont  ordinairement  les  panégyriques,  où  l'on  fait 
«  paroître  un  homme  louable ,  en  ne  relevant  que 
«  ses  bonnes  qualités  ;  artifice  grossier  qui  révolte  les 
«  gens  sensés  ,  et  leur  fait  foire  plus  d'attention 
«  sur  les  défauts  qu'on  leur  cache  avec  tant  de 
i(  som.  C'est  une  espèce  de  mensonge  que  de  ne 
«  dire  ainsi  la  vérité  qu'à  demi  ;  personne  n'est 
«  obligé  d'écrire  l'his^toire ,  mais  quiconque  l'entre- 
«  prend  s'engage  à  dire  la  vérité  toute  entière.  )) 
L  histoire  des  personnages  qui  ontfiguré  sur  la  scène 
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politique  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle  et  au 
commencement  de  celui  -  ci  ,  particulièrement  en 
France  ,  a  été  tracée  avec  inexactitude  et  partialité 
dans  la  dernière  édition.  Nous  nous  sommes  fait 
un  devoir  de  rectifier  les  erreurs  volontaires  qui 
s  j  sont  glissées  ;  nous  avons  suivi  et  observé  les 
personnages  qui  se  sont  distingués  par  leurs  vertus , 
leurs  talens,  et  ceux  qiie  des  crimes  ou  des  forfaits 
ont  signalés.  Nous  en  parlons  sans  fiel ,  sans  passion, 
sans  esprit  de  parti,  mais  aussi  sans  timidité.  La  justice 
nous  a  commandé  de  faire  disparoître  toute  espèce 
d'épithètes,  qui  ne  servent  qu'à  perpétuer  les  haines  , 
les  vengeances  et  les  proscriptions  :  l'exemple  du 
passé  nous  a  éclairés  sur  l'avenir. 

Paris  est  la  seule  ville  où  l'on  puisse  exécuter 
avec  autant  de  perfection  que  de  célérité  un  ou- 
vrage de  cette  nature.  Cette  capitale  est  le  point 
central  oii  viennent  se  réfléchir  les  lumières  et  les 
connoissances  de  tous  les  savans  de  l'Europe. 

On  reconnoltra  facilement  les  nombreuses  addi- 
tions et  corrections  que  les  anciens  articles  ont 
reçues;  ils  sont  marqués  d'une  t.  Les  articles  nou- 
veaux sont  indiqués  par  un  astérisque  *. 

Aucun  des  articles  anciens  n'a  été  supprimé , 
quoiqu'il  y  ait  dans  la  dernière  édition  une  foule 
de  borgnes  et  de  boiteux ,  selon  l'expression  de 
M.  Chaudon  ;  mais  on  a  eu  l'attention  de  retran- 
cher un  grand  nombre  de  phrases  parasites  ,  de 
lieux  communs  et  de  pensées  triviales,  etc.,   etc. 

Au  lieu  de  trois  mille  articles  nouveaux  promis  par 
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le  prospectus  ,  il  y  en  aura  près  de  seize  mille  ;  les 
trois  premiers  volumes  en  contiennent  déjà  trois 
mille.  Cependant  nous  pouvons  presque  assurer  que 
l'ouvrage  n'ira  pas  à  plus  de  seize  volumes,  qui  con= 
tiendront  plus  de  douze  cents  portraits. 

On  s'est  attaché  à  indiquer  les  diverses  translations 
qu'ont  éprouvées  les  tableaux,  statues,mausolées,  etc.j^ 
par  le  fait  des  conquêtes  des  Français  ,  soit  en  Italie , 
soit  en  Allemagne  ,  ainsi  que  les  déplacemens  opérés 
dans  l'intérieur  de  la  France  depuis  vingt  ans. 

Le  public  est  assez  Juste  pour  apprécier  le  mérite 
des  efforts  que  nous  avons  faits  pour  parvenir  à 
donner  un  Dictionnaire  supérieur  à  tous  ceux  qui 
ont  paru  jusqu'à  ce  jour. 

On  ne  lira  pas  sans  quelque  intérêt  plusieurs 
extraits  des  préfaces  (i)  placées  en  tête  des  différentes 
éditions  publiées  par  le  respectable  abbé  Chaudon , 
sous  le  nom  d'une  société  d'hommes  de  lettres ,  et 
clans  lesquelles  il  développe  le  plan  qu'il  a,  suivi  pour 
améliorer  les  diverses  éditions. 

Nous  payons  d'avance  un  tribut  de  reconnoissance 
aux  érudits  et  aux  journalistes  qui  relèveront,  sans 
fiel  et  sans  amertume,  les  fautes  qui  pourroient  nous 
être  échappées ,  fautes  inévitables  dans  un  pareil 
ouvrage  ,  particulièrement  pour  la  bibliographie  ,  sur 
laquelle  les  auteurs  diffèrent  si  souvent  entre  eux» 

(  1  )  Voj'ez  CCS  extraits  à  la  suite  des  lettres  de  M.  Chaudon- 


Extrait  des  lettres  de  M.  Chaudon, 


A  M.  BRUYSET  AINE ,  A  LYON. 

Mézlii  le  G   mai    1809. 

M-J\  révolution  m'a  enlevé,  mon  cher  monsieur  Bruyset,  les 
trois  quarts  de  ma  petite  fortune ,  c'est-à-dire  plus  de  5ooo  liv. 
de  rente. 

Je  suis  charmé  qu'un  homme  ingénieux,  actif,  et  intelligent, 
tel  que  M.  Prudhomme ,  soit  le  vengeur  des  torts  que  vouloient 
vous  faire  des  libraires  qui  armoienl  en  course  contre  vous. 

Je  lui  enverrai  avec  plaisir  mon  exemplaire  corrigé  et  aug- 
menté. Voici  en  peu  de  mots  en  quoi  consistent  mes  additions  et 
mes  corrections. 

1°  J'ai  rectilié  avec  soin  les  fausses  dates  dans  les  articles  nou- 
veaux ,  et  même  dans  les  anciens. 

2°  J'ai  rendu  le  stjle  de  mon  continuateur  conforme  au  mien , 
autant  que  je  l'ai  pu  j  et  je  me  l'étois  expressément  réservé. 
Ainsi  j'ai  réfoi-mé  les  mots  nouveaux ,  les  tournures  trop  élevées 
pour  le  genre  historique^  j'ai  coupé  les  phrases  ;  j'ai  varié  le  stjle 
dans  certains  articles  ,  dont  les  périodes  commençoient  presque 
toutes  par  des  participes. 

5"  Je  me  suis  permis  de  modifier  les^jugemens  en  adoucissant 
ceux  qui  étoient  trop  sévères ,  et  en  mettant  des  correctifs  à  ceux 
qui  me  paroissoient  trop  indujgens. 

4°  J'ai  ajouté  aux  anciens  articles  des  précis  historiques;  j'ai 
enrichi  celte  partie  de  ceux  qui  j  manquoient.  J'ai  semé  de 
plus  y  dans  le  cours  de  l'ouvrage ,  des  articles  nouveaux  ou  des 
mémoires  pour  ceux  qu'on  voudra  insérer  dans  la  nouvelle  édition. 
Vous  savez ,  monsieur,  que,  quant  à  mes  honoraires,  je  n'ai  jamais 
regardé  avec  vous  ;  je  crois  traiter  de  même  avec  M.  Prudhomme. 
J'entre  dans  ma  soixante -treizième  année ,  et  ne  puis  dans  ma 
vieillesse  souffrante  attendre  la  lin  de  l'impression  do  la  nouvelle 


AVIS  DE  L'EDITEUR.  ix 

ëdilion  y  que  je  ne  verrai  peut-être  pas ,  pour  recueillir  le  fruit  de 
mes  travaux. 

Ayez  la  bonté  de  faire  parvenir  ma  lettre  à  M.  Prudhomme. 
Si  dans  le  courant  de  l'impression  je  trouve  l'occasion  de  fournir 
quelqT-ies  corrections  ou  augmentations  ,  je  les  lui  adresserai. 

Je  nie  réserve  de  plus  six  exemplaires  de  la  nouvelle  édition  ^ 
et  en  cas  que  mon  grand  âge  me  permette  d'en  voir  encore  une 
dixième ,  j'espère  que  INT.  Prudlionnne  aura  égard  à  la  peine  que 
m'auront  donnée  les  additions  et  les  corrections  nouvelles  que  je 
pourrai  y  ajouter. 

A  M.  PRUDHOMME,  A  PARIS. 

]\lézin,  le  3o  mai  jSog. 

Je  suis  icharmé  ^  monsieur  y  que  mon  ouvrage  reparoisse  de 
nouveau  dans  la  capitale ,  et  sur-tout  sous  les  yeux  d'un  homme 
aussi  loyal  que  vous.  Je  me  flatte  que  vous  conserverez  à  ce  livre 
son  véritable  caractère.  Si  je  n'avois  presque  perdu  la  vue,  et  si  la 
goutte  m'avoit  laissé  plus  de  momens  libres,  je  me  serois  livré  tout 
entier  à  ce  travail  5  mais  à  y5  ans ,  foible ,  demi-quinze-vingt  et 
podagre  ,  il  faut  bien  que  je  dépose  les  armes  dans  des  mains  plus 
vigoureuses  que  les  miennes. 

Je  n'ai  aucune  observation  à  ajouter  à  votre  Prospectus  ; 
puisqu'on  a  voulu  mettre  mon  nom,  malgré  moi,  à  la  huitième 
édition ,  il  faut  bien  l'y  laisser ,  et  ne  pas  me  priver  de  la  part  que 
j'ai  à  l'ouvrage  qui  est  tout  à  moi,  à  l'exception  des  augnieiiLations 
que  ]VI.  Delandine  a  faites  à  la  dernière  édition  en  i5  volumes  , 
et  dont  quelques-unes  auroient  besoin  d'être  réduites  j  je  l'ai  in- 
diqué en  marge  dans  mon  exemplaire  corrigé  que  je  vous  ai 
adressé,  etc. 


AU  MÊME. 

Mézin,   I«*  6  juin  18.13. 

Vos  senlimeus  généreux  pour  la  maison  Bruyset  vous  font  bien 
de  l'honneur  dans  mon  esprit.  Je  me  félicite  que  mon  ouvrage 
passe  de  leurs  mains  dans  les  vôtres  j  je  me  flalle  qu'il  ne  perdra 
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rien  sous  vos  auspices  -y  les  auteurs  que  vous  emploierez  tiendront 
une  balance  égale  entre  tous  les  partis ,  et  ils  écriront  avec  li- 
berté ,  mais  sans  licence  :  j'espère  que  leur  stj  le  ^  conforme  au 
genre  historique  ,  sera  concis  sans  être  sec  ,  serré  sans  être  obscur^ 
simple  avec  élégance ,  et  quelquefois  piquant  sans  malignité  j  que 
les  nouvelles  anecdotes  ne  seront  pas  un  amas  indigeste  ,  mais 
qu'on  les  liera  habilement  aux  portraits  dont  elles  doivent  être 
l'accompagnement}  que  ces  portraits  seront  courts  et  vrais,  et 
qu'on  en  bannira  l'emphase,  la  bouffissure^  l'enlortillement  et  tous 
les  vains  ornemcns  du  goût  moderne. 

J'ai  tâché  de  me  former  sur  les  bons  abréviateurs  anciens  y. 
Patercule,  Cornélius  Népos,  Justin,  etc.;  et  si  je  n'ai  pas  réussi 
à  les  imiter,  ce  n'est  pas  faute  de  les  avoir  lus  et  lelus. 

Les  corrections  que  je  me  suis  permis  de  faire  aux  articles  de 
mon  collaborateur  sont  sur  les  marges  ;  mes  additions ,  à  côté  des 
nrlicles  où  elles  doivent  être  placées  ,  ainsi  que  quelques  fragmens 
de  gazettes  et  de  journaux  dont  on  peut  faire  usage  ^  mais  avec 
discrétion  et  discernement. 

En  général ,  plusieurs  articles  auroient  plus  besoin  d'être  réduits 
qu'augmentés.  La  nécessité  de  faire  tomber  les  nombreuses  con- 
trefaçons du  Dictionnaire  Historique  a  obligé  de  lui  donner 
trop  d'embonpoint ,  sur-tout  dans  la  dernière  édition  de  Lyon. 
Mon  ouvrage  ressemble  beaucoup  aux  noces  de  l'Evangile  où 
sont  admis  les  ai>eugles ,  les  borgnes  et  les  boiteux.  J'ai  abrégé  ou 
rayé  quelques  articles  ;  peut-être  serez-vous  plus  sévère  que  moit 
c'est  a  vous,  qui  savez  juger,  de  voir  ce  qui  convient  à  vos  intérêts j 
car  souvent  on  se  sacrifie  pour  le  public ,  qui  ne  vous  tient  aucun 
compte  du  sacrifice. 

J'aurois  voulu  pouvoir  vous  être  plus  utile  ,  mais  j'ai  pei'du 
l'usage  de  l'œil  droit  ;  et  tous  les  médecins  m'annoncent  la  perte 
de  l'autre ,  souvent  obscurci  de  nuages ,  si  je  travaillois  à  yS  ans 
avec  trop  d'assiduité.  Cependant  je  continuerai  de  noter  les  fautes 
que  je  remarquerai  à  mesure  cju'on  me  lira  différens  articles.  Je 
ne  manf[uerai  pas  de  vous  envoyer  les  bagatelles  que  j'aurai  pu 
glaner.  Vous  aurez  sûrement  lu  les  deux  petits  avis  que  j'ai  mis 
dans  le  treizième  volume  j  le  premier  à  la  tête  de  l'ouvrage  ,  et  le 
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second  au  commencement  de  la  table  chronologique  générale  , 
composée  par  M.  Delandine. 

AU  MÊME. 

Je  n'adopte  pas  les  critiques  comme  un  canon  de  concile 
œcuménique  ,  encore  moins  comme  le  jugement  dernier.  Il  suiiit 
de  quelques  traits  manques  dans  un  grand  tableau  pour  qu'un 
censeur  atrabilaire  se  croje  en  droit  d'y  trouver  tout  mauvais  j 
mais  il  est  des  journalistes  inapartiaux  dont  les  observations  ne 
doivent  pas  être  imprimées  :  c'est  d'après  eux  ,  et  sur-tout  d'après 
un  examen  assidu  et  réfléchi  de  mon  ouvrage  ,  que  je  m'étois 
décidé  à  faire  divers  changemens. 

Articles  dont  les  additions  doivent  être  RETaANCHÉES. 
—  L'addition  sur  Y  entendement  humain  écrite  dans  le  jargon 
moderne  j  les  augmenlalions  aux  trois  autres  ne  sont  que  du 
remplissage.  —  Dantj  ,  articles  de  mj^thologie  indienne  et  per- 
sane :  on  ne  doit  laisser  subsister  que  celle  qui  sert  à  l'intelligence 
des  auteurs  grecs  et  latins. 

Articles  a  supprimer.  —  articles  de  quelques  troubadours  ^ 
de  divers  écrivains  ignorés ,  de  quelques  Lyonnais  qui  ne  sont 
pas  connus  hors  de  Ljon  ;  plusieurs  révolutionnaires  obscurs  ; 
des  victimes  de  la  révolution  ?ion  moins  obscures  ;  domestique  de 
Barthélemiy  Varicourt ,  etc. ,  etc.  Il  faut  rajer  diverses  citations , 
qui  ne  sont  pas  des  jugemens ,  mais  des  déclamallons  :  La  Peyrouse , 
Diderot ,  etc.  ;  être  scrupuleux  sur  le  choix  des  vers  :  on  en  a 
mis  souA-ent  de  très-médiocres ,  seulemeiit  pour  faire  des  voliunes  j 
et  quant  aux  agens  ou  palicns  de  la  révolution ,  je  n'aurois  mis 
que  ceux  qui  sont  un  peu  renommés.  En  parcourant  le  supplé- 
ment en  quatre  volumes ,  on  voit  d'un  coup-d'œil  combien  il  j 
auroit  à  retrancher. 

Il  y  auroit  eu  moyen  de  rendre  mon  livre  meilleur  en  le  ren- 
dant plus  court.  Alors  les  grands  articles  <jue  les  plus  sévères 
criiiques,  tels  que  l'abbé  de  Fontcnai,  ont  trouvés  parfaitement 
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bien  faits ,  le  paroîtroient  davantage,  n'étant  pas  nojés  dans  un 
déluge  d'articles  insignifians  j  mais  les  libraires  ont  été  obligés 
d'augmenter  les  volumes  pour  faire  tomber  les  conlrefactions  ou 
contrefaçons,  ou  pour  ne  point  paroître  rejeter  tout  ce  qu'on  leur 
fournissoit.  Le  choix  est  cependant  l'une  des  premières  qualités 
d'un  lexicographe  historique. 

Articles  fautifs.  — ■  Stanislas,  dernier  roi  de  Pologne 5  — 
Richelieu  (le  maréchal)  ; — Richard  y  dominicain  et  non  béné- 
dictin j  —  Soumille ,  mort  en  1774?  —  Morenas .,  mort  à  Monaco 
et  non  à  Avignon,  en  1774  7  —^Brunet  (  J.  B.  ) ,  né  à  Valansole  j 
département  des  Basses  -  Alpes  ,  et  non  Valançol  ;  —  méprises 
dans  l'indication  de  certaines  éditions  j  —  quelques  erreurs  de 
nom,  etc. ,  etc. 

Articles  trop  flatteurs.  —  La  Harpe  qui  écrivait  avec 
grâce  (  c'est  précisément  ce  qui  manque  à  son  style  pur ,  clair  , 
net ,  mais  dur  et  roide  ).  —  Marmonlel  qui  fit  honneur  à  sa  patrie , 
mais  qui  ne  l'illustra  pas ,  etc. ,  etc.  ;  être  sobre  de  l'épilhète 
à' illustre^  qui  donne  à  un  article  l'air  de  l'emphase,  ou  qui  marque 
l'esprit  de  parti.  L'impartialité  a  paru  présider ,  aux  yeux  des 
patriotes ,  à  quelques  articles  sur  certains  personnages  qui  ont 
joué  un  grand  et  malheureux  rôle.  Ce  sont  plutôt,  selon  eux,  des 
apologies  qu'une  histoire.  Il  y  faut  donc  quelques  modifications ,  et 
sur- tout  retrancher  des  métaphores,  qui  sont  plus  d'un  avocat 
plaidant  que  d'un  historien  modéré.  Faiblesse  généreuse  est  bon 
dans  une  oraison  funèbre.  La  foiblesse  est  quelquefois  excusable 
dans  les  particuliers  ;  dans  un  roi  c'est  sottise.  On  peut  et  on  doit 
inspirer  de  l'intérêt  pour  les  infortunés  ,  sans  dissimuler  les  défauts 
et  les  fautes  qui  leur  ont  attiré  une  partie  de  leurs  malheurs.  Jus- 
tifier et  condamner  par  des  faits  et  non  par  des  phrases  5  prendre 
une  lunette  juste  et  non  un  microscope  qui  grossit  les  vertus  des 
uns  et  les  fautes  des  autres. 

Articles  dont  le  style  est  négligé  ou  trop  monotone. 
—  Le  varier  :  beaucoup  de  phrases  du  même  article  commencent 
par  un  participe  :  leur  donner  une  autre  tournure.  Corriger  termes 
impropres  ,  expressions  hasardées  ,  etc.  j  desuiie  pour  tout  de 
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suite  ;  marquant  pour  remarquable  ;  celle  donnée  pour  celle 
qui  a  été  donnée  ^  ce  dernier ,  celui-ci,  pour  ce  prince  ,  cet 
écrivain ,  et  quelques  autres  tours  de  phrase  qui  rendent  le  stjie 
lâche  et  languissant.  Point  de  mots  nouveaux  :  je  suis  vieux ,  je 
m'en  tiens  à  la  vieille  école.  En  général  ^  il  faudroit  que  les  articles 
eussent  le  même  uniforme  et  que  l'ouvrage  ne  parût  pas  être  de 
trop  de  mains  différentes.  Clarté ,  propriété  ,  précision  sans  séche- 
resse ,  élégance  avec  simplicité  j  voila  les  qualités  nécessaires  au 
stjle  d'un  biographe. 

Articles  trop  longs.  —  Beaumarchais  ,  Saussure ,  Spallan- 
zani ,  Rozier ,  Howart ,  Dorât ,  où  l'on  a  fait  entrer ,  pour 
l'alonger ,  une  citation  de  Linguet ,  qui  dit  précisément  ce  que 
j'avois  déjà  dit.  Ce  n'est  pas  embellir  un  article  j  c'est  le  sur- 
charger. On  doit  sur-tout  éviter  les  phrases  qui  ne  sont  bonnes 
que  pour  un  éloge  académique  :  ne  dire  ni  plus  ni  moins  qu'il 
ne  faut. 

Erreurs  de  chronologie.  —  On  peut  se  tromper  dans  ses  ju- 
gemens,  sans  vouloir  tromper  j  mais  en  fait  de  dates,  chacun  peut 
vous  reprocher  de  n'avoir  pas  été  exact,  parce  qu'avec  de  l'atlen- 
tion  il   est  possible  de  l'être. 

Articles  omis.  —  Montmorin ,  Marceau ,  Ahercromby  ,  Bi- 
colotti  ;  le  poëte  Léonard,  l'abbé  Duvernet ,  Pallavicini ,  Wes- 
termann  j  le  dernier  roi  de  Prusse  ,  dont  M,  de  Ségur  a  écrit 
l'histoire  et  non  celle  de  son  oncle ,  comme  on  le  dit  par  erreur 
dans  l'article  de  Frédéric-le-Grand. 

Articles  doublés.  — •  Gardin  Dumesnil.  On  a  mis  dans  l'ar- 
ticle de  Bégnier  Desmarais  des  vers  qui  ne  sont  pas  de  lui,  et  qui 
étoient  déjà  dans  celui  de  Desmarets ,  leur  véritable  auteur. 

Articles  exagérés  en  mal.  —  On  m'a  indiqué  l'article 
Custines  et  quelques  autres.  Tout  exécrable  qu'est  la  mémoire 
de  Bobespierre ,  quelques -ims  croient  qu'on  l'a  traité  comme 
XHercule  de  la  fable.  Quelques  Hercules  subalternes  lui  ont  im- 
puté leurs  travaux  après  sa  mort,  quoiqu'ils  le  suivissent  pas  à  pas 
de  son  vivant. 
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M.  Del....,  qui  a  fourni  plusieurs  articles  curieux  et  intéressans, 
Tî'a  pas  pu  j  dans  une  ville  qui  a  lant  souffert  ^  tenir  toujours  , 
d'une  main  fei*me ,  la  balance  pour  peser  y  non  seulement  les 
partis  et  les  sectes^  mais  les  héros  de  tous  les  partis  et  de  toutes 
ies  sectes. 

N.  B.  J'avois  corrigé,  dans  un  très-grand  nombre  d'articles, 
des  erreurs  de  date  et  des  négligences  de  stjîe  j  mais  comme  les 
corrections  ont  été  faites  à  mesure  et  pendant  l'espace  de  six  ans  , 
il  est  impossible  que  ma  mémoire  puisse  me  rappeler  les  méprises 
que  i'apercevois  au  moment  qu'on  me  lisoit  quelques  articles,  ou 
les  divers  articles  nouveaux.  Je  me  flatte  que  les  littérateurs  dis- 
tingués ,  pleins  d'esprit ,  de  savoir  et  de  goût ,  qui  veulent  bien  faire 
un  palais  de  mon  petit  édifice ,  réparer  des  appartemens  anciens 
et  en  ajouter  de  nouveaux ,  ne  me  feront  pas  présent  d'additions 
telles  que  celles  de  V Amphigouri  sur  le  cantique  de  saint  Am- 
broise  ,  et  qu'en  se  bornant  à  corriger  mes  fautes,  ils  laisseront  les 
grands  articles  tels  que  je  les  avois  faits. 
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DES 

PRÉFACES  DES  ÉDITIONS  ANTÉRIEURES, 

PAR  M.  L'ABBÉ  CHAUDON. 


PREMIERE  Edition. 

JM  OTRE  but  principal  ,  en  ajoutant  ce  Nouveau  Dictionnaire 
à  ceux  qu'on  a  déjà  publiés ,  est  de  faire  connoître ,  par  les 
faits ,  le  génie  et  le  goût  des  siècles ,  l'état  de  l'univers  dans 
tous  les  temps  ,  les  passions ,  les  caractères  ,  les  talens  des 
hommes  qui  l'ont  ravagé  ou  éclairé.  Nous  nous  sommes  par- 
ticulièrement attachés  à  caractériser  les  nations ,  à  peindre 
les  hommes  célèbres  ,  enfin  à  faire  en  petit  des  tableaux 
dans  lesquels  les  savans  puissent  voir  d'un  coup-doeil  ce 
qu'ils  v<,'ulent  rappeler  à  leur  mémoire,  et  les  gens  moins 
instruits  ce  qu'ils  doivent  placer  dans  la  leur. 

Notre  ouvrage  n'étoit  d'abord  f[u'un  répertoire  pour  notre 
Usage  particulier ,  et  comme  un  Supplément  au  Dictionnaire 
Historique  de  M.  l'abbé  Ladvocat.  Nous  avons  attendu  long- 
temps qu'une  main  plus  habile  que  la  nôtre  réparât  ce  petit 
édifice ,  et  en  élevât  un  plus  digne  au  public.  Nous  cro}'ions 
que  l'auteur  du  Dictionnaire  historique  et  critique  ,  en  six 
volumes  in-8°  (*),  auroit  fait  ce  que  nous  n'osions  faire; 
mais  cette  production ,  quoique  rédigée  par  un  homme  de 
tnérite  ',  n'ayant  pas  répondu  à  notre  attente ,  nous  nous 
aidâmes   des    recherches   de    quelques    gens   de   lettres ,  qui 

(*}  Voyex,  Barrai  dans  le  Dictionnaire. 
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voulurent  bien  nous  se<;onder  dans  notre  travail,  et  fournir 
des  couleurs  à  notre  pinceau. 

Quiconque  entreprend  un  nouveau  Dictionnaire  historique, 
doit  donner  la  même  attention  à  l'histoire  de  l'esprit  humain 
qu'à  celle  des  gouvernemens.  Les  annales  du  monde ,  isolées 
de  celles  des  sciences  ,  sont  une  belle  statue  à  laquelle  on 
a  coupe  la  tête.  Ou  n'a  pas  assez  pensé  à  peindre  les  hommes, 
et  sur-tout  ceux  qui ,  au:  milieu  des  ténèbres  et  des  vices  qui 
ont  inondé  la  terre  ,  ont  fait  briller  des  lumières  et  des  vertus. 
Tous  les  princes  dont  l'histoire  n'offre  aucun  fait  intéressant, 
ni  aucune  circonstance  singulière ,  seront  renvoyés  dans  les 
Tables  chronologiques . 

Écarter  les  articles  superflus ,  voilà  le  premier  devoir  d'un 
historien  lexicographe  ;  présenter  les  articles  nécessaires  sous 
un  jour  vrai  et  agréalDle  ,  voilà  le  second.  Rien  ne  sert  plus  à 
remplir  ce  dernier  objet  que  les  anecdotes ,  et  les  anecdotes 
bien  choisies. 

Nous  n'oublierons  pas,  par  exemple,  à  l'article  de  Probns , 
que  les  ambassadeurs  de  Varaiiane  II,  roi  de  Perse  ,  le  renr 
contrèrent  sur  de  hautes  montagnes  au  milieu  de  ses  soldats  , 
mangeant  des  pois  cnits  depuis  long -temps,  et  du  porc  salé. 
(]es  circonstances ,  minutieuses  au  jugement  des  esprits  super- 
ficiels ,  paroîtront  intéressantes  aux  hommes  judicieux.  Qui  ne 
sent  en  effet ,  qu'en  rapportant  ce  trait ,  nous  donnons  une 
leçon  de  morale  aux  lecteurs  ?  Ils  voient  avec  une  admiration 
mêlée  d'étonnement  un  empereur  romain,  c'est-à-dire  le  maître 
de  l'univers  connu ,  souffrir  les  injures  de  l'air ,  la  faim ,  la  soif , 
tandis  qu'on  a  wx  le  moindre  de  nos  capitaines  traîner  dans  les 
armées  le  luxe  de  nos  grandes  villes. 

Quoique  notre  but  ne  soit  point  d'entasser  simplement  des 
chiffres  chronologiques ,  nous  ne  négligerons  pourtant  pas  les 
dates.  Nous  n'en  mettrons  aucune  qu'après  nous  être  assurés 
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de  sa  justesse ,  par  un  travail  aussi  ingrat  que  pénible.  Peu 
de  gens  savent  quels  soins  il  faut  se  donner ,  combien  de  livres 
il  faut  dévorer  pour  parvenir  à  cette  exactitude,  si  néces- 
saire et  presque  toujours  si  négligée. 

Si  l'histoire  est  le  taljleau  des  belles  et  des  mauvaises 
actions  des  hommes ,  il  faut  nécessairement  des  particula- 
rités pour  les  faire  connoître  :  elles  amusent  le  lecteur 
curieux  ,  elles  instruisent  le  philosophe  ,  elles  embellissent 
l'ouvrage.  Dans  cette  moisson  abondante  que  nous  offrent 
des  livres  en  tous  genres  ,  nous  glanerons  ce  qui  servira  à 
notre  but.  Nous  exclurons  les  minuties  historiques  dont  les 
petits  esprits  orn  nt  leurs  portefeuilles  ;  mais  nous  ne  laisse- 
rons échapper  aucun  détail  intéressant ,  sur  -  tout  lorsqu'il 
peindra  le  caractère ,  l'esprit  et  le  cœur  des  hommes  célèbres. 

Après  avoir  fixé  l'année  de  la  naissance ,  de  la  mort ,  du 
couronnement  des  princes  -,  après  avoir  rapporté  leurs  actions 
principales,  on  dira,  en  peu  de  mots,  ce  que  la  postérité  en 
a  pensé.  On  suivra ,  dans  les  articles  des  philosophes  et  des 
savans ,  la  même  marche  que  dans  ceux  des  guerriers  et  des 
souverains.  Les  vertus  douces  et  tranquilles  des  sages  qui 
ont  poli  le  monde  méritent  autant  d'attention  de  notre  part 
que  les  actions  héroïques  et  funestes  des  conquérans  qui  l'ont 
bouleversé.  Les  années  où  ils  ont  vu  le  jour,  et  où  ils  l'ont 
perdu ,  seront  suivies  d'un  court  détail  de  leurs  vertus  ou  de 
leurs  vices ,  de  leurs  talens  ou  de  leurs  imperfections ,  avec 
un  précis  des  jugemens  qu'on  en  aura  portés. 

Qu'on  ne  s'attende  pas  à  des  plaidoyers  pour  ou  contre  ; 
nous  ne  serons  que  témoins ,  et  le  public  sera  juge.  Nous  avons 
cru  devoir  nous  interdire  un  plaisir  que  des  auteurs  moins 
déhcats  et  plus  intéressés  que  nous  se  sont  permis ,  celui  de  la 
satire.  Notre  ouvrage  ne  sera  pas  assez  piquant  pour  les  lecteurs 
frivoles  et  malins  ;  nous  nous  en  consolerons ,  en  tâchant  de 
T.  I.  b 
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plaire  aux  sages.  Il  ne  faut  pas  déguiser  les  mauvaises  actions  ; 
mais  il  faut  aussi  remarquer  les  bonnes.  Les  vertus ,  dans  Tbis- 
toire,  sont  des  îles  riantes  au  milieu  d'une  mer  orageuse , 
dans  lesquelles  le  voyageur  vient  se  reposer  après  la  tempête. 

Quel  intérêt  prend-on  à  tant  de  petits  faits  dictés  par  la 
médisance ,  et  souvent  par  la  calomnie,  dont  des  Arétins  lexi- 
cographes ont  sali  leurs  compilations?  Quel  homme  seroit  assez 
dépourvu  de  vertu  et  d'esprit  poiu'  ne  pas  préférer  le  récit 
de  ce  que  les  chefs  de  gouvernement  ont  fait  pour  le  bonheur 
des  peuples ,  et  les  grands  artistes  pour  la  gloire  de  leur 
nation ,  au  détail  scandaleux  de  quelques  foiblesses  secrètes 
et  de  quelques  crimes  cachés  ?  Léon  X  s'est  fait  un  nom  im- 
mortel par  son  amour  pour  tous  les  arts  -,  ce  service  rendu  au 
genre  humain  suffit  pour  que  nous  ne  déchirions  pas  avec 
emportement  le  voile  qui  a  couvert  ses  foiblesses.  Nous  nous 
garderons  bien  de  prêcher  contre  lui  et  contre  d'autres  princes, 
dont  on  peut  excuser  les  petits  défauts  en  faveur  de  leurs 
grandes  qualités.  Nous  nous  éloignerons  en  cela,  comme  en 
bien  d'autres  points ,  de  quelques  historiens  déclamateurs ,  qui 
se  sont  fait  de  plein  droit  les  précepteurs  des  monarques  et 
les  prédicateurs  du  genre  humain.  L'histoire  doit  être  l'école 
de  la  morale  et  de  la  pohtique ,  et  non  celle  de  la  frénésie. 
Elle  doit  apprécier  les  hommes ,  et  non  les  insulter  ;  rapporter 
les  opinions ,  sans  argumenter  pour  ou  contre  elles  :  être  l'écho 
du  public  sage  et  modéré ,  et  jamais  celui  du  fanatisme  et  de 
l'enthousiasme. 

Quoique  notre  but  ait  été  de  faire  un  Dictionnaire  moitié 
historique ,  moitié  philosophique ,  nous  ne  dissimulerons  point , 
en  remarquant  les  biens  qu'a  faits  la  vraie  philosophie,  les 
maux  qu'a  produits  la  fausse ,  qui  a  pris  son  masque.  Ce 
n'est  point  celle-ci  que  nous  prendrons  pour  guide-,  ce  seroit 
voidoir  nous  égarer.  On  croit  aujourd'hui  que ,  pour  paroître 


PREFACE.  xk 

philosophe,  il  flmt  proscrire  tous  les  anciens  historiens  et 
fronder  toutes  les  traditions.  Dans  les  siècles  d'ignorance  on 
a  trop  cru  ,  et  dans  notre  siècle  éclairé  on  ne  croit  pas 
assez  (  '*■  ).  Rejeter  tout  est  d'un  pyrrhouieu  téméraire  ; 
adopter  tout  est  d'un  légendaire  imbécille.  Il  y  a  un  milieu 
entre  ces  deux  extrémités ,  et  nous  avons  tâché  de  le  tenir. 

Il  seroit  inutile  d'enfler  notre  Dictionnaire  des  noms  ou- 
Jjliés  des  mauvais  auteurs.  Parmi  les  écrivains ,  nous  choisirons 
ceux  qui  ont  fait  le  jjIus  d'honneur  aux  lettres  et  à  leur  siècle. 
Autant  le  public  s'intéresse  au  détail  de  la  vie  et  des  ouvrages 
des  grands  génies ,  autant  est-il  fatigué  de  la  liste  des  produc- 
tions d'un  rimeur  plat ,  ou  d'un  compilateur  ennuyeux.  Les 
articles  d'mi  Coi'neille ,  d'un  Racine  ,  sont  toujours  trop  courts 
aux  yeux  d'im  homme  de  goût  ;  et  ceux  d'un  Pradon ,  d'uu 
Cassagne ,  toujours  trop  longs.  On  ne  parlera  du  rôle  que 
ces  rimailleurs  ont  joué  dans  la  république  des  lettres  que 
pour  montrer  le  peu  de  droit  qu'ils  avoient  de  se  compa- 
rer aux  grands  hommes ,  et  pour  préserver  les  jeunes  gens  de 
la  lecture  de  leurs  platitudes.  Si  les  rois  qui  n'ont  signalé  leur 
règne  ni  par  aucun  établissement  utile ,  ni  par  leur  valeur ,  ni 
par  leur  vertu ,  ne  méritent  pas  d'être  cités ,  pourquoi  tire- 
roit-ou  de  la  poussière  les  auteurs  d'un  poëme  insipide  ou  d'ua 
roman  bizarre  ?  Ai'racher  ces  morts  à  leur  obscurité ,  c'est 
tioubler  leurs  cendres  pour  renouveler  leur  confieion  ;  c'est 
chercher  dans  la  poussière  du  tombeau  de  quoi  ennuyer  les 
vivaas. 

Quelques  savans  auroient  voulu  que  nous  eussions  donné 
un  extrait  de  tous  les  articles  du  Mo  ré  ri ,  bons  ou  mauvais. 
Notre  ouvrage  eût  été  plus  étendu,  et  n'en  eût  p  is  valu  mieux. 


(*)  Le  célèbre  Despréaux  avoit  eu  ceUe  pensée  avant  nous.  ((Autrefois , 
(lisoit  ce  poète,  on  cr<'yoit  à  tout,  à  l'astrologie,  à  la  magie,  à  toutes 
les  sottises  jinagiiiaLles  ;  mais  actuelieraent  on  ne  croit  à  rien.  » 
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De  deux  mille  articles  du  grand  Dictionnaire  Jiiston'qne ,  W 
V  en  a  près  de  la  moitié  qui  n'intéressent  aucun  lecteur  -,  c'est 
ainsi  qu'en  jugeoit  le  célèbre  abbé  des  Fontaines. 

Tous  les  articles  ne  peuvent  pas  paroître  également  bien 
choisis  à  tout  le  monde.  Dans  les  livres  ,  comme  dans  la 
société ,  le  même  homme  amuse  les  uns  et  ennuie  les  autres. 
Un  guerrier  ne  voudroit  que  des  conquérans ,  un  séminariste 
que  des  théologiens ,  un  bibliographe  que  des  philologues ,  un 
peintre  que  des  peintres.  Le  lecteur  sensé  doit  alors  prendre 
la  place  de  l'écrivain ,  et  devenir ,  comme  lui,  le  concitoyen 
de  tous  les  peuples,  et  l'ami  de  tous  les  arts.  Il  sentira  qu'un 
Dictionnaire  consacré  à  la  mémoire  des  hoaimes  célèbres  par 
des  talens  ,  par  des  erreurs  ,  par  des  vertus  et  desforfaits  , 
doit  renfermer  ceux  qui  se  sont  distingués  dans  tous  ces  "genres. 
Il  sentira  que  si ,  pour  plaire  à  un  peintre ,  on  met  générale- 
ment tous  ceux  qui  ont  barbouillé  de  la  toile ,  un  érudit  sera 
aussi  en  droit  de  nous  demander  une  place  pour  tous  ceux  qui 
ont  barbouillé  du  papier. 

Tout  écrivain  doit  s'attendre  à  quelques  éloges  et  à  une 
foule  de  critiques  :  c'est  l'apanage  ordinaire  de  quiconque 
prend  la  plume  -,  mais  un  historien  ne  doit  guère  se  pro- 
mettre que  des  reproches  et  des  censures.  L'univers  est  par- 
tagé en  divers  gouvernemens  et  en  différentes  religions. 
Chaque  gdVivernement  a  ses  intérêts  ,  et  chaque  religion  ses 
partis.  Il  est  fort  difficile  d'adopter  les  récits  d'un  parti  sans 
choquer  l'autre. 

Dans  la  foule  des  auteurs  imprimés  qu'on  a  consultés ,  on 
a  préféré  ceux  qui  jouissent  de  l'estime  générale  ,  et  sur 
lesquels  le  public  n'a  qu'une  voix.  On  a  eu  sous  les  yeux, 
pour  riiistoire  sacrée  et  ecclésiastique  :  la  Bible  de  Vitré 
avec  ses  tables  chronologiques,  Josephe,  Prideaux,  Calmet, 
Bossuet ,  Tillemont ,  Fieury  ,   Racine ,   Alexandre ,  Dupin , 
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Cellier  ,  etc..  Pour  riustoire  ancienne  des  empires  et  des 
républiques  :  Hérodote,  Thucydide,  Xéuophon,  Diodore  de 
Sicile  ,  Plutarcjue,  Quinte-Curce,  Polybe,  Justin,  Arrien,  etc., 
parmi  les  anciens  -,  Banier ,  Rollin ,  Guyot ,  Crevier ,  Goguet ,  etc. , 
parmi  les  modernes...  Pour  l'iiistoire  romaine  :  Tite-Live ,  Sal- 
luste,  Cornélius-Népos ,  Tacite,  etc.,  Rollin,  Catrou,  Vertot, 
Laurent  Echard,  son  continuateur  Montesquieu,  Saint-Evre- 
mont ,  Saint-Réal ,  Tilleraont ,  et  les  traductions  du  président 
Cousin...  Pour  l'histoire  des  royaumes  modernes  :  Puffendorff, 
Voltaii-e,  etc..  Pour  Thistoire  de  France  :  De  Thou,  Boulain- 
v'illiers  ,  du  Bos  ,  Montfaucon ,  Daniel ,  Hesnault ,  Velly ,  et 
tous  les  mémoires  particuliers...  Pour  l'histoire  d'Espagne  :  le 
père  d'Orléans  ,  Ferreras ,  d'Hermilly ,  etc..  Pour  celle  d'An- 
gleterre :  Rapin  de  Thoiras,  Clarendon,  Smollet,  Hume,  etc.. 
Pour  le  Portugal  :  Vertot ,  La  Clède...  Pour  Venise  :  Nani , 
Amelot  de  La  Houssaye ,  Laugier ,  etc..  Pour  l'histoire  de 
Naples  et  de  Sicile  :  Guichardin ,  Giannone ,  d'Egli...  Pou-r 
l'histoire  de  Danemarck  et  de  Suède  :  Puffendorff,  Vertot , 
Voltaire,  Nordbert,  etc..  Pour  Ihistoirc  de  îMoscovie  :  La 
Combe  ,  Voltaire...  Pour  celle  de  Pologne  :  Solignac,  des  Fon- 
taines... Pour  l'histoire  de  Brandebourg  :  le  roi  de  Prusse... 
Pour  celle  des  Turcs ,  des  Persans ,  des  Chinois ,  des  Huns , 
des  Sarrasins  :  Prideaux,  Marigiiy,  Cantemir,  de  Guines, 
Marsy  ,  Chardin ,  du  Halde  ,  etc. ,  etc. 

Il  est  de  notre  devoir  d'avouer  que  tous  ces  historiens 
nous  ont  fourni  une  partie  des  matériaux  de  notre  ouvrage, 
et  que  nous  avons  étudié  ,  dans  ceux  qui  pî^sent  pour  les  plus 
élégans ,  le  coloris  propre  à  chaque  article.  Nous  nous  sommes 
servis,  autant  que  nous  avons  pu,  de  leurs  expressions  ;  mais 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  copier  servilement.  Us  nous  ont 
fourni  les  couleurs  de  nos  tableaux,  et  nous  nous  sommes  quel- 
quefois permis  de  les  broyer.  Chaque  auteur  a  sr  façon  parti- 
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culière  d'écrire.  Nous  avons  tâché  de  réduire  à  la  nôtre  celles 
des  différens  écrivains  qui  nous  ont  précédés ,  dans  tous  les 
endroits  où  leur  stjle  nous  a  paru  s'éloigner  du  style  propre  à 
un  Dictionnaire  et  à  un  Abrégé.  Quoique  notre  ouvrage  soit 
composé  par  plusieurs ,  nous  l'avons  rendu  uniforme. 

Quelques  gens  de  goi^it ,  accoutumés  au  style  nombreux  du 
dernier  siècle ,  nous  reprocheront  peut-être  d'avoir  imité  quel- 
quefois le  style  vif,  pressé  et  antithétique  du  notre.  Ayant 
tâché  de  former  notre  goût  sur  les  préceptes  du  célèbre  Rollin, 
lui  des  plus  sévères  critiques  de  ce  style ,  il  nous  auroit  peut- 
être  été  facile  d'en  employer  un  autre ,  si  nous  n'eussions  jugé 
celui-ci  plus  convenable  dans  un  ouvrage  où  il  faut  dire  beau- 
coup en  peu  de  mots.  Nous  avouons  qu'il  seroit  déplacé  dans 
«ne  grande  histoire ,  dans  un  grand  édifice  ,  où  tout  doit  être 
noble  et  majestueux  ;  mais  un  cabinet,  dit  un  homme  d'esprit , 
peut  recevoir  avec  grâce  de  petits  orncmcus. 

Pour  mettre  plus  de  vérité  dans  les  portraits  des  gens  de 
lettres  ,  nous  avons  emprunté  des  écrits  qui  ont  paru  sur  eux  , 
Journaux ,  Feuilles,  Vies  f  Mémoires  ^  Eloges  ,  Critiques  , 
tout  ce  qui  pouvoit  servir  à  les  peindre  et  comme  particuliers 
€t  comme  écrivains.  Ces  deux  points  de  vue  différens ,  sous 
lesquels  nous  regarderons  le  même  homme ,  rendront  notre 
Kecueil  plus  instructif  et  plus  agréable.  Nous  ne  nous  sommes 
point  attachés  à  indiquer  toutes  les  productions  d'un  auteur  ; 
nous  avons  fait  choix  des  principales,  et  nous  ne  nous  y 
sommes  arrêtés  qu'autant  qu'il  le  faîloit  pour  en  donner  une 
idée  nette  et  précise.  Les  critiques  les  plus  célèbres  du  siècle 
nous  ont  fourni  les  jugemens  que  nous  en  avons  portés.  C'est 
un  fonds  que  nous  n'avons  pas  craint  de  nous  approprier  ,  et 
auquel  nous  avons  donné  une  forme.  Toutes  les  louanges, 
toutes  les  censures  ont  été  mises  dans  la  balance ,  avant  que 
de  nous  dédier  pour  celles  auxquelles  le  public  a  mis  le  sceau 
par  son  approbation. 
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A  l'exemple  des  lexicographes  (jui  nous  ont  précédés  dans 
la  même  carrière ,  nous  avUs  orné  notre  ouvrage  de  l'histoire 
des  dieux  et  des  héros  du  paganisme.  Cette  partie  sera  même 
beaucoup  plus  complète  que  dans  les  deux  Dictionnaires  histo- 
riques portatifs.  Les  auteurs  de  ces  livres  ont  tenté  quelquefois 
de  donner  un  sens  raisomiable  aux  extravagances  de  la  mytho- 
logie. Pour  nous,  il  nous  a  paru  que  nous  devions  nous  borner 
à  exposer  succinctement  ces  vieilles  erreurs ,  sans  y  mêler  les 
explications  que  tant  de  modernes  en  ont  données ,  explications 
souvent  plus  ridicules  que  la  chose  expliquée.  La  théologie 
païenne ,  fille  de  la  grossièreté ,  de  la  superstition  et  de  la  poésie, 
n'est  ,  aux  yeux  des  gens  sensés ,  qu'un  tissu  d'imaginations 
bizarres ,  de  brillantes  chimères ,  plus  propres  à  dégrader  la 
Divinité  qu'à  former  le  cœur  de  l'homme.  Ceux  qui  se  repaissent 
de  ces  absurdités  trop  célèbres ,  et  qui  veulent  en  tirer  un  sens 
moral ,  sont  dignes  d'être  les  interprètes  des  rêves  d'un  homme 
déUre. 

«  On  nous  a  si  fort  accoutumés  pendant  notre  enfance ,  dit  le 
sage  et  ingénieux Fontenelle,  aux  fables  des  Grecs,  que,  quand 
nous  sonmies  eu  état  de  raisonner ,  nous  ne  les  trouvons  plus 
aussi  étonnantes  qu'elles  le  sont.  Mais  si  l'on  vient  à  se  défaire 
des  yeux  de  l'hahitude ,  il  ne  se  peut  qu'on  ne  soit  épouvanté  de 
voir  toute  l'ancienne  histoire  d'un  peuple  ,  qui  n'est  qu'un  amas 

de  faussetés  aussi  étranges  que  manifestes Que  ne  peuvent 

point ,  ajoute  cet  ingénieux  écrivain  ,  les  esprits  follement 
amoureiix  de  l'antiqmté  !  On  va  s'imaginer  que  sous  ces  fables 
sont  cachés  les  secrets  de  la  physique  et  de  la  morale.  Eùt-il  été 
possible  que  les  anciens  eussent  produit  de  telles  rêveries,  sans 
y  entendre  quelque  finesse?  Le  nom  des  anciens  en  impose 
toujours;  mais  assurément  ceux  qui  ont  fait  les  fables  n'étoient 
pas  gens  à  savoir  de  la  morale  ou  de  la  physique ,  ni  à  trouver 
l'art  de  les  déguiser  sous  des  images  empruntées.  Ne  cherchoQS 
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donc  autre  chose  dans  les  fables  que  l'histoire  des  erreurs  de 
l'esprit  Iraraain.  »  C'est  sous  ce  poii#de  vue  que  nous  les  avons 
considéréecs. 

On  l'a  répété  plusieurs  fois  ,  et  on  le  répétera  encore  ,  il  est 
impossible  qu'un  Dictionnaire  historique  soit  parfait.  Il  est  si 
aisé  de  mettre  un  chiffre  pour  un  autre ,  et  si  difficile  de  donner 
une  attention  égale  à  tant  de  dates  et  de  noms  multipliés ,  que , 
quoique  nous  ayons  profité  des  fautes  de  nos  prédécesseurs ,  il 
se  peut  très-bien  qu'il  nous  en  soit  échappé  beaucoup.  On  cor- 
rige depuis  cent  ans  le  Mortrl ,  et  les  savans  qui  l'examinent 
avec  des  yeux  sévères  y  trouvent  chaque  jour  des  fautes 
nouvelles.  Si  l'on  nous  fait  l'homieur  de  nous  critiquer,  nous 
n'aurons  d'autre  réponse  à  faire  que  de  nous  corriger ,  et  de 
conserver  pour  ceux  qui  nous  auront  mis  sur  la  voie  la  recon- 
noissance  qu'on  doit  à  un  bienfaiteur  et  à  un  guide.  Il  n'appar- 
tient qu'à  forgueil  et  à  l'ingratitude  d'insulter  un  homme  qui 
veut  bien  nous  donner  la  main  quand  nous  sommes  tombés. 
Nous  osons  seulement  prier  nos  lecteurs  de  ne  pas  juger  de 
tout  l'ouvrage  d'après  une  fausse  date,  peut-être  réformée  dans 
\ errata.  Ce  qu'on  doit  le  plus  considérer ,  c'est  si  nous  avons 
gardé  l'impartialité  qui  doit  faire  le  caractère  de  tout  homme 
sensé  ,  et  sur-tout  d'un  historien  ;  si  nous  avons  pris  parti  pour 
ou  contre  ;  si  nous  avons  mis  quelque  fiel  dans  l'examen  des 
ouvrages  des  bons  auteurs.  Nous  prions  d'examiner  les  grands 
articles  plutôt  que  ceux  de  quelques  écrivains  de  peu  d'impor- 
tance, dont  personne  ne  s'embarrasse,  sur  lesquels  on  peut 
plaisanter  impunément,  et  dont  ou  ne  parle  que  pour  proposer 
des  exemples  à  éviter. 

Malgré  notre  attention  et  nos  recherches ,  nous  ne  nous 
flattons  pas  d'avoir  connu  tous  les  hommes  illustres  qui  ont 
paru  depuis  que  le  monde  existe.  Combien  de  grands  hommes 
dont  le  nom  a  resté  dans  l'oubli ,  soit  parce  qu'ils  sont  nés 
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dans  des  temps  barbares ,  soit  parce  qu'ils  ont  manqué  d'histo- 
riens ,  quoique  nés  dans  des  temps  plus  heureux  ?  «  Combien 
de  belles  actions  particuhères ,  dit  Montaigne ,  s'ensevelissent 
dans  la  foule  d'une  bataille!  De  tant  de  milliasses  de  vaillans 
hommes  qui  sont  morts  depuis  i5oo  ans  en  France  les  armes 
à  la  main ,  il  n'y  en  a  pas  cent  qui  soient  venus  à  notre  connois- 
sance.  La  mémoire,  non  des  chefs  seulement,  mais  des  batailles 
et  des  victoires ,  est  ensevelie.  Les  fortunes  de  plus  de  la 
moitié  du  monde ,  faute  de  registre  ,  ne  bougent  de  leur  place , 
et  s'évanouissent  sans  durée...  Pensons-nous  qu'à  chaque  arque- 
busade ,  et  à  chaque  hasard  que  nous  courons ,  il  y  ait  soudain 
un  greffier  qui  l'enrôle?  Et  cent  greffiers  ,  outre  cela,  le  pour- 
roient  écrire  ,  desquels  les  commentaires  ne  dureront  que  trois 
jours,  et  ne  viendront  à  la  vue  de  personne.  » 

Plût  à  Dieu  que  cette  remarque  d'un  philosophe  célèbre  pût 
guérir  les  hommes  de  ces  vains  désirs  d'innnortalité  qui  les 
tourmentent ,  et  sur-tout  de  cette  fohe  trop  commune  de  cher- 
cher la  récompense  de  la  vertu  dans  la  ftrniée  de  la  gloire  !  C'est 
par  cette  réflexion  que  nous  finirons  cet  avant-propos  :  elle  ne 
paroitra  pas  déplacée  aux  sages ,  pour  qui  l'histoire  n'est  autre 
chose  que  la  morale  mise  en  récit  ;  et  si  elle  paroît  l'être  aux 
lecteurs  qui  n'y  cherchent  qu'un  amusement ,  ils  pourront  la 
placer  parmi  tant  d'autres  pensées  vraies  et  inutiles. 
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UATP.E  éditions  originales  ,  un  grand  nombre  de  con- 
trefaçons ,  les  efforts  impuissans  qu'a  faits  le  libraire  éditeur 
du  Dictionnaire  de  Ladvocat  pour  anéantir  le  Nouveau 
Dictionnaire    liistorique  ,    prouvent  ,   sinon    le   mérite  ,    du 
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moins  le  succès  de  cet  ouvrage.  Les  critiques  modérés , 
en  relevant  les  fautes  inséparables  d'un  long  travail ,  ont 
rendu  justice  à  l'impartialité  avec  laquelle  on  y  juge  tous 
les  hommes  et  tous  les  partis  ;  à  l'attention  qu'on  a  eue  de 
rapporter  tous  les  traits  qui  honorent  l'humanité  ou  piquent 
la  curiosité  ;  à  l'équité  exacte  qui  a  présidé  aux  jugemens 
raisonnes  portés  sur  les  livres  et  les  auteurs ,  etc. ,  etc. 
Voilà  ce  qui  a  concilié  au  Nouveau  Dictionnaire  les  suf- 
frages encourageans  du  public. 

Pour  les  mériter  de  plus  en  plus  ,  l'auteur ,  aidé  des 
remarques  de  divers  savans  ,  l'a  scrupuleusement  revu ,  et 
l'a  purgé  des  fautes  nombreuses  qui  défiguroient  les  éditions 
précédentes,  et  sur-tout  celle  de  Paris,  1772,  en  6  vol. 
in- 8  ".  Il  suffira  d'indiquer  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'on 
a  fait,  non  seulement  pout  donner  plus  de  régularité  à  cft 
ouvrage  ,  mais   encore  pour  l'augmenter  et  l'améliorer. 

Nous  avions  prévu  avant  nos  critiques  les  censures  que 
nous  pourrions  essuyer  ;  et  ils  ont  reconnu  avec  nous 
qu'un  auteur  n'est  pas  toujours  le  maître  de  faire  dispa- 
roître  tous  les  défauts  de  son  ouvrage. 

Certains  lecteurs  auro;ent  voulu  plus  de  réflexions ,  et 
d'autres  plus  de  faits.  Qu'en  faut  -  il  conclure  ?  Que  les 
goûts  sont  différens  ,  et  que  l'auteur  doit  suivre  le  sien  , 
s'il  de  croit  conforme  à  celai  du  plus  grand  nombre.  «  Mais 
je  ne  vous  demandois  que  des  dates  » ,  lui  dira  un  critique. 
Et  moi ,  je  me  proposois  d'orner  les  faits  de  quelques 
portraits  ,  et  de  quelques  observations  piquantes  et  litté- 
raires. Grâces  aux  lumières  du  siècle  ,  j'ai  travaillé  pour 
moi ,  et  pour  une  multitude  de  gens  de  lettres  qui  pensent 
comme  moi. 


CINQUIÈME  ÉDITION  DE  1783. 


VJETTE  cinquième  édition  du  Nouveau  Dictionnaire  liisto- 
riqiie  a  été  pour  nous  l'occasion  dun  examen  sévère  de 
cet  ouvrage  ,  examen  fait  d'après  le  jugement  et  les  désirs 
de  la  plus  saine  partie  du  public.  On  a  ,  par  exemple , 
développé  davantage  les  systèmes  des  pliilosoplies  et  les 
opinions  de  certains  hérétiques.  On  a  proportionné  la  lon- 
gueur des  articles  des  grands  hommes  des  premiers  volumes 
à  ceux  des  derniers.  On  a  multiplié  les  dates  dans  les 
articles  trop  longs ,  pour  ménager  des  repos  à  l'esprit  et 
à  la  mémoire.  On  a  adouci  le  jugement  trop  rigoureux 
qu'on  avoit  quelquefois  porté  sur  des  personnages  célèbres, 
qui ,  attachés  à  un  ordre  ou  à  un  parti ,  avoieut  été  dé- 
primés par  les  ordres  rivaux  ou  par  les  partis  contraires- 
On  a  cru  devoir  modérer  aussi  les  éloges  donnés  à  des 
auteurs  médiocres,  qu'on  avoit  jngés  sur  le  témoignage  trop 
favorable  de  leurs  aûiis. 

Malgré  les  fautes  qui  défîguroient  plusieurs  articles,  divers 
auteurs  qui  ont  écrit  depuis  1760,  époque  de  la  première 
édition  de  ce  Dictionnaire ,  n'ont  cessé  d'en  copier  des 
articles  dans  leur  collection.  On  eu  trouve  un  graud 
nombre  dans  le  Dictionnaire  des  Gaules  de  M.  l'abbé 
Expilli  ;  dans  le  Vocabulaire  français  ;  dans  les  Anecdotes 
dramatiques  (  *  )  ;    et    en    dernier    lieu    on   a   inséré    dans 

(*)  Dans  les  trois  siècles  de  la  littérature  5  dans  Éraste  ou  l'Ami  Je  la 
Jeunesse j  dans  la  table  du  Dictionnaire  historique  d'Education;  dans  le 
Recueil  des  Épitaphes  de  M.  Deîa['iace  ;  dans  l'Encyclopédie,  et  dans 
les  Siècles  littéraires  de  M.  Desessart.  (  Note  ajoutée  à  V Édition  actuelle, 
«804.) 
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ÏEncyclopédie  de  Genève ,  in  -  4°  •,  les  articles  d'Auguste  , 
d'Aunibal ,  d'Antoine  le  triumvir  ,  et  plusieurs  autres.  Nous 
sommes  sensibles  à  la  préférence  qu'on  nous  donne ,  quoiqu'on 
n'ait  pas  daigné  nous  citer  ;  et  nous  le  serions  davantage 
si  on  ne  reproduisoit  point  les  méprises  écliappées  aux 
premiers  éditeurs.  Par  exemple  ,  dans  l'article  d'Antoine  , 
l'imprimeur  a  voit  mis  Musine  au  lieu  de  Mutines  (aujour- 
d'hui Modcnc).  Cette  erreur  se  trouve ,  ainsi  que  quelques 
autres  ,  dans  ÏEncyclopédie  genevoise. 

JVous  ne  parlerons  pas  des  nombreuses  contrefaçons  du 
Dictionnaire  Historique ,  publiées  en  France  et  dans  les 
pays  étrangers.  Ces  éditions  fréquentes  seroient  un  honneur 
pour  le  livre  et  pour  les  ai;tcurs ,  si  elles  étoient  imprimées 
avec  soin  et  dirigées  avec  goût.  Mais  on  ne  se  contente 
pas  aujourd'hui  de  s'emparer  d'un  ouvrage  -,  on  le  remplit 
de  fautes  en  annonçant  des  corrections  ;  on  le  défigure  par 
des  additions  inutiles  ou  ridicules  ;  et  d'une  production  im- 
partiale et  équitable ,  on  fait  un  livre  rempli  de  déclamations 
et  de  faux  jugemens. 

C'est  ce  qu'un  ex-jésuite  étranger ,  qui  n'a  ni  la  sagesse 
ni  la  modération  de  plusieurs  de  nos  jésuites  français  ,  a 
en  partie  exécuté  (  *  ) ,  en  s'appropriant  et  en  gâtant  le 
Nouveau  Dictionnaire  Historique.  Il  vient  de  publier  à 
Ausbourg  et  à  Liège  les  deux  premiers  volumes  ,  avec  un 
Avertissement  où ,  après  avoir  déchiré  ce  livre  et  ses  au- 
teurs ,  il  annonce  qu'il  va  le  réformer.  Il  croit  être  en 
droit  de  jouir  d'un  champ  étranger  ,  parce  qu'il  y  a  semé 
quelques  chardons.  Si  le  Dictionnaire  qu'il  contrefait  étoit 
mauvais,  comme  il  l'insinue,  il  devoit  en  faire  un  meilleur, 
et   nous   aurions   été   les    premiers    à  l'acheter.    Mais    c'est 

V*)   Voyez  Fellcr,  clans  le  Dictionnaire. 
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violer  les  règles  de  l'honnêteté  que  de  ravir  aux  auteurs 
le  fruit  de  leurs  travaux  ,  de  se  servir  de  ce  travail  même 
pour  les  injurier ,  pour  les  calomnier ,  et  de  couronner  cette 
belle  manœuvre  en  prenant  le  prétexte  de  la  reL'gion. 

Les  reproches  que  cet  éditeur  fait  aux  auteurs  sont  , 
1°  d'avoir  laissé  échapper  quelques  fausses  dates.  Et  où 
n'y  a-t-il  pas  des  fautes  de  ce  genre  ?  On  en  trouve  jusque 
dans  l'Art  de  corriger  les  erreurs  de  chronologie  ,  que 
nous  devons  à  deux  savans  bénédictins.  On  en  voit  un  plus 
grand  nombre  dans  la  contrefaction  du  Dictionnaire  Histo- 
rique ,  que  notre  réformateur  propose  cependant  comme  un 
modèle  de  correction.  Nous  avions  avant  lui  corrigé  plu- 
sieurs méprises  des  chronologistes  et  des  lexicographes  ; 
mais  nous  n'avions  pu  les  réformer  toutes  ,  et  nous  osons 
défier  notre  habile  correcteur  de  parvenir  à  cette  perfec- 
tion si  désirée  dans  tous  les  ouvrages  ,  et  presque  impos- 
sible dans  un  Dictionnaire  surchargé  de  chiffres ,  de  noms 
et  de  faits. 

2°  D'avoir  placé  quelquefois ,  à  l'exemple  de  tous  les  bons 
liistoriens  ancieus  et  modernes  ,  les  foiblesses  des  grands 
hommes  à  côté  de  leurs  vertus  ,  et  d'avoir  peint  des  hommes 
au  heu  de  peindre  des  anges.  Il  cite  Marie  Stuart,  Charles- 
Quint  ,  etc.  (  Voyez  leurs  articles  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion. )  Voudroit-il  donc  que ,  deux  cents  ans  après  la  mort 
des  princes ,  on  donnât  à  leurs  cendres  les  louanges  fausses 
et  perfides  dont  leurs  courtisans  accablèrent  leurs  personnes? 
On  n'est  historien  qu'autant  qu'on  rapporte  fidèlement  le 
bien  et  le  mal  sur  les  hommes  qui  ont  occupé  la  scène  du 
monde  ,  et  qu'on  a  le  courage  de  blâmer  leurs  mauvaises 
qualités ,  en  même  temps  qu'on  rend  justice  aux  bonnes.  La 
vérité  ,  qui  est  l'ame  de  l'histoire  ,  ne  permet  pas  plus  de 
dissimuler  les  unes  que  de  garder  le  silence  sur  les  autres  -, 
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et  quiconque  n'a  pas  l'ame  assez  forte  pour  braver  les  cen- 
sures du  panégyriste  intéressé  de  certains  jjrinces  doit 
renoncer  à  écrire. 

C'est  en  vain  qne  notre  critique  nous  accuse  de  nous  être 
contredits  ,  parce  que  nous  avons  tracé  ,  d'après  les  his- 
toriens les  plus  accrédités ,  les  contrariétés  de  caractère 
remarquées  dans  plusieurs  grands  hommes.  Plutarque  a  montré 
de  pareilles  contradictions  dans  quelques  personnages  qu'il 
a  célébrés.  On  ne  citera  que  sa  Vie  de  Cicéron  ,  qui  par 
ses  défauts  paya ,  comme  tant  d'autres  hommes  illustres  ,  le 
tril)ut  ordinaire  à  l'humanité.  Mais  a-t-on  jamais  reproché 
au  philosophe  de  Chérouée  d'avoir  mis  dans  ses  portraits 
des  coideurs  opposées ,  parce  qu'il  a  montré  dans  ses  origi- 
naux des  vertus  et  des  vices  qui  paroissent  contradictoires? 
On  a  pu  dire  ,  sans  tomber  dans  l'inconséquence  ,  que 
Marie  Stuart  étoit  une  princesse  foiljie ,  que  l'amour  fut  la 
première  source  de  ses  infortunes,  mais  que  sou  attachement 
à  la  religion  catholique  ,  qu'elle  aima  et  qu'eUe  pratiqua 
malgré  ses  premières  galanteries ,  fit  cependant  ime  partie 
de  ses  crimes  aux  yeux  de  ses  ennemis.  On  a  pu ,  sans  se 
contredire,  peindre  Charles  -  Quint ,  d'abord  comme  opposé 
au  luthéranisme  ,  qu'il  tâcha  de  réprimer  par  des  troupes 
et  par  des  édits  ;  ensuite  tolérant  ceux  qu'il  n'avoit  pu  ni 
convertir  ni  désarmer.  On  a  pu  représenter  le  maréchal  de 
Marillac  comme  coupable  à  certains  égards  ,  et  comme  in- 
nocent à  d'autres.  Oui ,  il  étoit  coupable  d'ingratitude  envers 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  son  bienfaiteur  ,  et  ce  n'est  pas 
pour  cela  qu'il  fut  condamné  ;  mais  il  n'étoit  pas  assez 
criminel  envers  l'état  pour  avoir  mérité  le  dernier  supplice. 
On  a  pu  dire  qu'Alexandre-Sévère  ne  fut  point  persécuteur, 
et  que  cependant  t[uclques  martyrs  scellèrent  l'Evangile  de 
leur  sang  sous  ce  prince ,  parce  que  le  fanatisme  des  peuples 
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excita  des  persécutions  locales  sous  les  empereurs  les  plus 
sages  et  les  plus  inclulgens. 

Tout  lecteur  éclairé  voit  bien  que  dans  tout  cela  il  n'y 
a  aucune  contradiction  -,  et  si  notre  censeur  feint  d'y  en 
trouver ,  après  avoir  tordu  et  tronqué  nos  phrases  ,  c'est 
qu'il  cherche  quelque  moyen  d'excuser  une  manœuvre  typo- 
graphique ,  qu'il  n'auroit  pas  dû  accompagner  de  mauvais 
procédés.  Quand  les  journalistes  de  Trévoux  s'emparèrent 
du  Furetière  de  Basnage  ,  ils  ne  l'insultèrent  point ,  ils  ne 
le  calomnièrent  point  :  c'est  que  les.  jésuites  régnoient  alors; 
mais  depm's  leur  destruction  ,  quelques  -  uns  des  sujets  de 
cette  société  puissante  voudroient  être  les  tyrans  de  la  lit- 
térature ,  dont  leurs  confrères  furent  pendant  quelque  temps 
les  monarques. 

Personne  ne  respecte  plus  que  nous  les  hommes  distingués 
que  cet  ordre  a  produits ,  et  cette  nouvelle  édition  le  prou- 
vera assez.  Mais  lorsque  la  vérité  de  l'histoire  a  exigé  que 
nous  racontassions  des  faits  peu  favorables  à  quelques-uns 
de  ses  membres ,  nous  l'avons  fait  avec  candeur  et  sans  fiel. 
Nous  avons  été  les  seuls  qui  ayons  insinué  dans  le  temps , 
à  l'article  Aveiro  ,  que  le  jugement  porté ,  lors  de  la  fameuse 
conjuration  de  Portugal  en  1768,  contre  les  accusés,  avoit 
paru  sévère ,  et  que  leur  crime  n  etoit  pas  démontré.  Cette 
observation  fit  défendre  le  débit  de  notre  livre  à  Lisbonne. 
Il  est  bien  étrange ,  après  cela ,  qu'un  ex-jésuite  nous  ac- 
cuse d'injustice  ,  nous  qui  avons  été  la  victime  de  la  jus- 
tice que  nous  avoiis  voulu  faire  rendre  à  plusieurs  de  ses 
confrères. 

Les  auteurs  du  Dictionnaire  Historique  ayant  mis  à  profit 
toutes  les  critiques  qui  leur  sont  parvenues ,  en  gardant  le 
silence  sur  les  expressions  peu  honnêtes  des  auteurs  de  ces 
critiques  ,  ont  fait  tout  ce   qui  étoit  en  eux  pour  mériter , 
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sinon  le  suffrage ,  du  mo.'ns  l'indulgence  du  public  ;  et  ils 
ont  eu  la  consolation  de  voir  leur  dernière  édition  louée 
dans  tous  les  Journaux.  Mais  ils  n'ont  pu  se  flatter ,  ni 
d'adoucir  le  caractère  emporté ,  ni  de  contenter  l'esprit 
difficile  des  zélateurs  d'une  faction  ,  qui  se  croient  désinté- 
ressés lors  même  qu'ils  sont  le  plus  attachés  à  un  parti  ; 
dont  le  cœur  peut  être  droit ,  mais  dont  l'imagination  préoc- 
cupée ne  voit  les  objets  qu'à  travers  les  lunettes  de  l'euihou- 
siasme  ,  et  qui  sont  indisposés  d'avance  contre  tout  auteur 
qui  n'a  ni  leurs  yeux  ni  leur  façon  de  penser. 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE. 


A  A. 


A  A. 


1 1.  Aa  (Pierre  Van  der) ,  libraire- 
«dileur,  éiabli  à  Leyde  dts  1682; 
il  s'adouna  paruculierenieut  à  la 
géographie  et  sur -tout  aux  cartes. 
Ou  îrouve  iiue  liste  très  déiaiU-Je 
de  celles  qu'il  a  publiées  dans  son 
catalogue,  qui  a  paru  à  Amsterdam 
eu  1729,  l'un  des  plus  abondans  en 
ouvrag<.^s  de  géographie.  Lenglet  du 
Fresiioy  a  cité  les  meilleures  dans 
sa  Métliode  pour  étudier  La  géo- 
graphie. Les  principaux  ouvrages 
dont  ce  libraire  est  éditeur  sont  , 
I.  un  Recueil  de  plusieurs  vojages 
faits  en  1  rance  ,  en  Italie  ,  en 
jingleterre  ,  en  Hollande  et  en 
Moscopie  (  en  hollandais  ) ,  Leyde  , 
1706  ,  3o  vol.  in-12.  II.  Collection 
de  voyages  dans  les  deux  Indes  (  en 
hollandais),  Leyde,  1706,8  vol. 
su-fol.  Le  même  ouvrage  ,  Leyde , 
1707-1710,  29  vol.  in-B".  C'est  un 
recueil  dont  presque  tous  les  maté- 
riaux ont  été  puisés  daus  la  fameuse 
collection  de  de  Bry,  avec  quelques 
additions.  JVIeusel  se  trompe,  quand 
il  dit  (  Bibliolh.  histur.  tom.  II , 
part.  I ,  pag.  336  )  qu'au  lieu  de  rap- 
peler le  nom  de  de  Bry ,  Van  der  Aa 
nomme  seulement  un  certain  Gode- 
iroi  comme  auteur  de  cette  collec- 
tion. Ce  Godefroi  n'est  auteur  que 
de  quelques  parties  j  on  croit  que 
ï.  1. 


c'est  le  même  qui  en  avoit  déjà  four- 
ni quelques  unes  à  la  collection  de 
de  Bry,  et  Van  der  Aa  ne  la  dési- 
gné que  comme  autevir  de  ces  parties. 

III.  Recueil  des  voyages  des  Por- 
tugais ,  des  Anglais ,  des  Français , 
et  des  Italiens  dans  les  Indes  (  en 
hollandais  ),  Leyde  ,  4  vol.  iu-folio. 

IV.  Un .Ulas  de  200  cartes  daus  le- 
quel il  doit  en  exister  plusieurs  de 
Frédéric  deWilt.  En  général  ces  car- 
tes ne  sont  pas  très-estimér..-;  :  celles 
de  de  Witt  le  sont  davantage.  V.  La 
Galerie  agréable  du  monde ,  où  l'on 
voit,  en  un  grand  nombre  de  cartes 
et  figures  ,  les  empires,  royaumes , 
provinces ,  villes ,  etc.  les  cdijices  , 
les  maisons  de  campagne ,  les  ha- 
billemens ,  mœurs  et  religions ,  cé- 
rémonies des  peuples,  les  animaux, 
plantes  et  autres  c/ioses  dignes  d'être 
vues  dans  les  quatre  parties  du 
monde,  L.eyàe,  66  vol.  que  l'on  relie 
ordinairement  en  3.5  in-fbl.  C'est 
un  recueil  peu  estimé  de  cartes  et  de 
figures  tirées  presqu'en  totalité  des 
difi'érens  ouvrages  publiés  par  l'édi- 
teur. Van  der  Aa  est  mort  vers  1750. 

*  II.  A  A  (Chrétien-Charles-Henri 
Van  der)  ,  né  à  ZwoUe  en  1718, 
mort  à  Harlem  en  1790,  exerça  pe1i- 
daat  cinquante-un  ans  le  ministère 
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évangc'liqv;e  clans  l'ëglise  lulhérienne 
de  celle  dernière  ville,  et  y  acquit 
des  litres  à  l'eslirae  générale.  Sa 
devise  favorite  ,  Dieu  est  c/iaiité, 
fut  toujours  la  règle  de  sa  conduite 
pastorale.  U  concourut  à  établir  à 
Harlem,  en  1752,  la  société  hol- 
landaise dos  sciences  ,  et  à  former  , 
eu  J  778 ,  dans  le  sein  de  cette  même 
société,  un  département  particulier  , 
dit  la  Branche  économique.  11  voua 
SCS  services  ,  comme  secrétaire,  à 
l'une  et  à  l'aulr",  et  en  a  conslam- 
rnentbienménlé.  lia  laissé  plusieurs 
ouvrages,  .'loi t  discours  sacrés,  soit 
mémoires  scientijiques ,  tous  écrits 
eu  langue  hollandaise. 

*  III.  AÂ  (Adolphe  Vander),  Phi- 
lippe Van  der  AA, son  frère,  et  Gérard 
Van  der  AA ,  issu*  d'une  ancienne 
et  noble  famille  de  la  Belgique ,  se 
signalèrent  parmi  les  amis  de  la  li- 
berté, qui,  en  1 566  ,  présentèrent  à 
Margvierite  de  Parme,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  àe&  Remontrances 
énergiques  contre  la  tyrannie  de  Phi- 
lippe U  ;  remontrances  qui  contri- 
buèrent à  l'affranchissement  de  leur 
patrie. 

■t  I.  AAGARD  (Christian),  néà  Wi- 
"Ijourgen  Danemarcken  1616  ,  mort 
en  février  1664  1  a  composé  des  poé- 
sies latines,  entre  autres,  Z'e  hom- 
magio  Friderici  III ,  Daniœ  et 
Norw. Régis,  Hafniœ,  1660,  in-fol. 
On  trouve  ses  poésies,  qui  sont  fort 
estimées,  dans  le  tom.  I,  pag.  SSg, 
des  IJeliciœ  quorundam  poëtarum 
Danorum  ;  Friderici  Rostgaard, 
Lugduni  Batav.  169") ,  2  vol.  in-12. 
Séverin  Aagard ,  tils  de  Christian ,  a 
écrit  la  vie  de  son  père  ;  elle  précède 
ses  poésies  quise  trouvent  dans  le  vol. 
que  nous  venons  de  citer. 

t  II.  AAGARD  (Nicolas),  frère 
du  précédent,  et  bibliothécaire  de  l'a- 
cadémie de  Sora  en  Uaneinarck  ;  il 
a  pu'j'.ié  :  JJisputatio  de  stjlo  novi 
Testamenii,  Soras^  i65.5,  iu-.:t°;  et 
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plusieurs  autres  ouvrages  de  philoso- 
phie et  de  physique  ,  sur  les  feux- 
souterrains ,  sur  la  renaissance  du 
phénix,  etc.  Nicolas  Aagard,  qui 
éloit  luLhérieu  ainsi  que  son  frère, 
est  mort  le  22  janvier  1657. 

i"  AALAM  ,  qui  vivoitdansle  (^ 
siècle,  cultiva  l'astrologie,  science 
qui  éloit  en  vogue" de  son  temps, 
et  sur- tout  dans  sa  nation,  Cher  au 
sultan  de  Perse,  Adaheddouiat,  de 
la  race  des  Bouides,  il  fut  dédaiicné 
par  son  successeur,  et  se  retira  dans 
une  solitude  on  le  chagrin  et  l'ennui 
hâtèrent  la  lin  de  ses  jours. 

AALST.  ^-ojesAELST. 

1 1.  AARON ,  frère  aine  de  Moïse , 
l'un  et  l'autre  fils  d'Amram  et  de 
Jocabed,  de  la  tribu  deLevi ,  naquit 
en  Egypte  trois  ans  avant  son  frère, 
l'an  i57.4avant  Jésus-Christ.  Moïse  , 
suivant  les  livres  saints,  ayant  été 
destiné  par  Dieu  même  à  la  déli- 
vrance des  Hélireux  captifs  en  E- 
gypte,s'associa  pour  ce  grand  ou  vraga 
Aaron  ,  qui  s'exprimoit  avec  plus 
de  facilité  que  lui.  Ils  se  rendirent  à 
la  cour  de  Pharaon  ,  et  opérèrent 
une  infinité  de  prodiges  pour  tou- 
cher le  cœur  endurci  de  ce  prince. 
Aaron  accompagna  toujours  î\îoïse, 
et  porta  la  parole  pour  lui,  tant  au 
peuple  qu'an  roi.  Ce  fut  sa  verge  qui 
servit  à  produire  les  premiers  mi- 
racles. El[e  fut  transformée  en  ser- 
pent, fit  changer  les  eaux  en  sang  , 
remplit  l'Egypte  de  grenouilles  ,  et 
couvrit  tout  le  pays  de  moucherons. 
Après  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
Aaron,  grand- prêtre  ,  fut  le  pre- 
mier ponlifc  et  le  premier  sacri- 
ficateur des  Juifs.  Parmi  les  vête- 
mens  que  lui  donna  ÎVIoïse,  le  prin- 
cipal éloit  l'éphod.  C'éloit  un  habit 
court  et  sans  manches  qui  se  mettoit 
sur  tous  les  autres.  Il  éloit  tissu  d'or, 
et  de  fin  lin  retors.  On  y  voyoit  bril- 
ler l'or,  l'hyacinthe,  le  pourpre  et 
le  cramoisi.  Ce  mélange  de  diverses 
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■covileurs,  joint  à  la  richesse  de  l'or 
et  à  la  pureté  du  lin,  marquoit  la 
variété  et  l'union  des  vertus  sacer- 
dotales qui  dévoient  éclater  sur  le 
riche  fonds  de  la  justice  et  de  l'inno- 
cence, et  former  par  leur  mélange 
une  vertu  parfaite  et  digne  de  celui 
dont  le  prêtre  étoit  le  ministre.  A 
l'endroit  de  léphod  qui  répoudoit 
aux  épaules  du  grand-prêtre ,  il  y 
avoit  deux  grosses  pierres  précieuses 
oij  étoient  gravés  les  noms  des  douze 
tribus,  six  sur  chacune;  et  à  l'en- 
droit où  il  se  croisoit  sur  la  poitrine, 
il  y  avoit  un  ornement  carré  nommé 
rational.  La  préférence  qu'Aaron 
avoit  obtenue  pour  le  souverain  pon- 
tificat occasionna  bien  des  troubles 
parmi  le  peuple.  Coré,  Dathan  et 
Abiron  ,  jaloux  de  l'honneur  du  sa- 
cerdoce, se  révoltèrent ,  et  furent 
abîmés  avec  leur  famille  dans  la 
terre  qui  s'eutr'ouvrit.  Cette  terrible 
pmiilionfulsuiviede  plusieurs  autres 
non  moins  effrayantes.  Deux  cent 
cinquante  hommes  du  parti  des  re- 
belles ayant  eu  la  témérité  doQVir 
de  l'encens  à  l'autel,  il  en  sortit  un 
feu  qui  les  consuma.  Comme  le 
peuple  murmuroit  de  la  mort  de 
tant  de  personnes ,  le  feu  du  ciel  en- 
veloppa cette  multitude  ,  et  l'eut 
exterminée  entièrement,  si  Aaron 
ne  se  iù\.  mis,  l'encensoir  à  la  main, 
entre  les  morts  et  les  vivans  pour 
apaiser  la  colère  de  Dieu.  Un  nou- 
veau miracle  confirma  son  sacer- 
doce, et  fit  cesser  les  murmures  du 
peuple.  Moïse  ordonna  qu'on  plaçât 
dans  le  tabernacle  les  douze  verges 
4es  différentes  tribus.  On  convint 
de  déférer  la  souveraine  sacrifica- 
ture  à  la  tribu  dont  la  verge  ileuri- 
roit.  Le  lendemain  celle  de  Lévi 
parut  chargée  de  Heurs  et  de  fruits. 
Aaron  fut  donc  reconnu  grand-prê- 
tre. Pour  conserver  la  mémoire  de 
cet  événement  miraculeux ,  Dieu 
voulut  que  la  verge  fût  mise  dans 
le  tabernacle  ,  oii  elle  conserva  ses 
feuilles    et   ses  fruits  ,   pour  con- 
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vaincre  à  jamais  les  juifs   du  mi- 
racle qui  s'étoit  opéré......  Toutes  les 

fonctions  d'Aaron  et  de  ses  enfans 
se  rapportoient  au  culte  de  Dieu. 
La  principale  et  celle  qui  les  occu- 
poit  le  plus  dans  le  ministère  du 
tabernacle,  étoit  le  sacrifice  :  ils 
avoient  soin  d'entretenir  les  lampes, 
et  le  feu  qui  devoit  toujours  brûler 
sur  l'autel  des  holocaustes,  défaire 
brûler  sur  l'autel  les  parfums  qu'ils 
composoient  eux-mêmes,  de  démon- 
ter le  tabernacle  quand  le  peuple 
avoit  ordre  de  décamper,  et  de  le 
dresser  quand  on  étoit  arrivé  au 
lieu  du  campement.  Outre  le  ser- 
vice du  tabernacle ,  ils  étoient  chargés 
d'étudier  la  loi  du  Seigneur,  et  d'eu 
donner  au  peuple  la  véritable  intel- 
ligence, de  juger  de  la  lèpre,  des 
causes  de  divoice,  et  de  ce  qui  étoit 
saint  ou  profane,  pur  ou  impur.  Ils 
donnoient  en  public  au  peuple  la 
bénédiction  au  nom  du  Seigneur,  et 
dans  la  guerre  ils  portoient  l'arche 
d'alliance,  consultoieut  le  Seigneur, 
sonuoient  des  trompettes.  Eux  seuls 
avoient  le  privilège  d'entrer  dans  le 
tabernacle  ;  mais  aucun  d'eux ,  ex- 
cepté le  grand-prêtre  ,  ne  pouvoit 
aller  au-delà  du  voile  qui  fermoit  le 
Sailli  des  Saints.  C'étoit  une  des 
prérogatives  du  souverain  pontife, 
encore  lui  étoit -il  défendu,  sous 
peine  de  mort,  d'y  entrer,  si  ce  n'est 
un  seul  jour  de  l'année  ,  qui  étoit 
celui  de  l'expiation  solennelle.  Aaron 
jouit  de  tous  ces  droits.  Il  soutint , 
avec  Hur ,  les  bras  de  Moïse ,  pen- 
dant que  Josué  exterminoit  les  Ama- 
lécites.  La  gloire  d'Aaron  auroit  été 
sans  tache,  s'il  ne  l'avoit  ternie  par 
la  foiblesse  qu'il  eut  de  condescendre 
aux  instances  que  lui  fit  le  peuple 
d'élever  un  veau  d'or  pour  l'adorer , 
pendant  queMo'ise  étoit  sur  la  mon- 
tagne de  Sinaï.  Ces  deux  illustres 
frères  furent  privés  du  bonheur  d'en- 
trer dans  la  terre  promise,  en  puni- 
tion de  leur  défiance  lorsqu'ils  frap- 
pèrent le  rocher  dans  le  désert  de 
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Cadès.  Aaron  mourut  l'an  1452 
avaut  J.  C,  à  cent  vingt-trois  ans, 
après  avoir  revêtu  des  ornemens 
pontificaux  Eléazar  ,  son  fils  et  son 
successeur  dans  le  sacerdoce.  Les 
juifs  modernes  ont  mis  son  nom 
dans  leur  calendrier ,  pour  en  re- 
nouveler la  mémoire  tous  les  ans. 
r,es  Grecs  en  font  commémoration 
le  premier  dimanclie  de  carême. 
Son  culte  est  ancien  chez  les  latins , 
puisqu'il  est  marqué  dans  les  pre- 
miers martyrologes.  Les  juifs  ont 
eu  qualre-viugl-six  grands-prêtres 
depuis  Aaron  jusqu'à  l'entière  des- 
truction du  temple.  La  dignité  de 
grand-pou life  étoit  à  vie  ;  mais  lors- 
que les  Romains  se  furent  rendus 
maitres  de  la  Judée,  les  empereurs 
en  disposèrent  à  leur  gré  et  la  mirent 
quelquefois  à  l'encan. 

II.  AARON  (  Saint  )  vivoit  dans 
le  sixième  siècle;  il  devint  abbé  d'un 
monastère  placé  dans  une  petite  ile , 
qui  depuis  a  été  jointe  au  continent. 
Ce  monastère  a  été  l'origine  de  la 
ville  de  Saint -Malo.  Saint  Aaron 
partagea  les  travaux  apostoliques  de 
l'évèque  de  cette  ville.  Une  église  du 
diocèse  de  Saint-Brienx  est  sous  le 
vocable  de  saint  Aarou. 

■  *  IIL  AARON ,  saint  des  îles  bri- 
idnniques,  souffrit  le  martyre  avec 
sou  frère  Julius  dans  le  temps  de  la 
persécution  de  Domilien.  Leurs  corps 
sont  enterrés  à  Caer-Léou,  métropole 
du  pstys  de  Galles. 

t  IV.  AARON -RASCHID  ou 
Haroun  Al-Raschild  ,  cinquième 
calife  de  la  race  des  Abassides,  con- 
temporain de  Chàrlemagne  ,  aussi 
vaillant  que  lui,  monta  sur  le  trône 
en 7 86.  (  f^'of.  Précis  histoii'^ue  aitr 
les  Maures,  par  Florian.)  C'étoit  un 
prince  inconcevable ,  par  le  mélange 
de  ses  bonnes  et  de  ses  mauvaises 
qualités.  Ikave,  magnifique ,  libéral , 
il  répandit  la  teneur  chez  ses  enne- 
mis et  les  bienfaits  sur  ses  peuples  ; 
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perfide  ,  capricieux,  ingrat,  il  sacri- 
fia les  droits  les  plus  sacrés  de  la  re— 
connoissauce  ,  de  la  droiture  et  de 
l'humanité,  à  ses  injustes  défiances 
et  à  la  bizarrerie  de  ses  goûts.  {Voy. 
AuASHA  ,  n"  If.  )  Une  grande  partie 
de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Europe, 
depuis  l'Espagne  jusqu'aux  Indes, 
plia  sous  ses  armes.  11  imposa  un  tri- 
but très  considérable  à  l'impératrice 
Irène,  et  força  l'empereur  Nicéphore 
à  le  lui  payer.  Huit  batailles  qu'il 
gagna  en  personne  ,  les  arts  et  les 
sciences  ranimés,  les  gens  de  lettres 
protégés,ont  renduson  nom  illustre. 
Chàrlemagne  et  Alfred  étoient  les 
seuls  princes  de  son  temps  dignes 
d'être  en  commerce  avec  lui.  Aaroii 
fitprésent  à  Chàrlemagne  d'une  hor- 
loge sonnante,  regardée  alors  comme 
un  i)rodige.On  dit  même  qu'il  lui  céda 
le  saint  Sépulcre,  dont  le  patriarche 
fit  porter  en  France  l'étendard  et  les 
clefs.  Ce  qui  est  plus  mémorable  el 
plus  digne  de  reconnoissance  ,  c'est 
que  les  Français  doivent  à  Aaron 
et  à  sa  juste  considération  pour 
Chàrlemagne  leurs  meilleures  es- 
pèces de  légumes  et  de  fruits.  —  La 
France  se  ressentoit  encore  au  8* 
siècle  de  l'état  agreste  et  sauvage 
des  Gaules.  Les  espèces  des  arbres 
fruitiers  étoient  en  petit  nombre 
et  de  qualités  médiocres.  Chàrle- 
magne contribua  singulièrement  à  les 
multiplier  et  à  les  améliorer.  L'Ita- 
lie ,  le  Levant  et  l'Asie  lui  en  four- 
nirent d'excellentes ,  et  la  greffe 
perfectionnée  bonifia  les  indigènes. 
(  Voy.  Hortus  CaroiiM. ,  excerptas 
ex  capit.,  de  villis ,  anui  i8oo.  ) 
Sous  ce  calife  les  Arabes  apportèrent, 
dit-on,  en  Europe  les  chill'res  indiens, 
dont  l'usage  fut  substitué  peu  à  peu 
à  celui  des  chiffres  romains.  H  mou- 
rut l'an  8oo  de  J.  C.  et  le  vingt- 
troisième  de  son  règne.  Il  fut  si 
dévot  musulman  ,  qu'il  fit  huit  fois 
le  pèlerinage  de  la  IMecque  ;  il  fut 
le  dernier  calife  qui  le  fit.  Quand 
il   ue  pouvoil  y  aller  ,   il  eutrete- 
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Moit  trois  cents  pèlerins  à  ses  dé- 
pens. Il  donnoit  tous  les  jours  aux 
pauvres  des  sommes  considtraltks, 
et  faisoit  cent  géuu flexions  ^lar  jour. 
Aaron  avoit  partagé  avant  sa  mort 
son  vaste  empire  entre  ses  trois  lils.  11 
donna  à  Aimn  ,  sou  tils  aine  ,  la  di- 
gnité de  calife  ,  avec  Bagdad  ,  la 
Chaldée,  l'Arabie  ,  la  Mésopotamie  , 
Ja  JMédie  ,  la  Palestine,  et  toute  la 
partie  de  l'Egypte  qui  éloit  dans  sa 
dépendance.  IMamoun ,  son  second 
lils  ,  eut  la  Perse,  les  Indes  ,  le  Cho- 
jasan  ,  c-t  une  partie  du  pays  c|ui 
ëtoit  au-delà  de  l'Oxus.  IMolassem, 
le  plus  jeune  des  trois  ,  ne  fut  pas 
aussi  bien  partagé  que  les  deux  au- 
tres; il  lui  laissa  cependant  l'Armé- 
nie ,  la  Nalolie,  la  Géorgie  ,  la  Cir- 
cassie  ,  et  tout  ce  que  les  califes  pos- 
sédoient  au-delà  de  la  mer  Noire. 

t  V.  AARON  d'Alexandrie, 
prêtre  et  médecin,  vécut  vers  l'an 
:^2du  ';'' siècle.  Lapetite  vérole, qu'il 
a  eu  effet  décrite  le  premier,  et  que 
les  médecins  grecs  ne  paroissoient 
]ias  avoir  connue ,  régnoil  du  temps 
d'Aarou  en  Arabie  ;  elle  avoil  pris 
naissance  en  Egypte,  où  elle  demeura 
concentrée  juscpi'aux  conquêtes  des 
Sarrasins  qui  l'apportèrent  dans  les 
provinces  maritimes  de  l'Afrique  ; 
les  Arabes  la  prirent  dans  les  pro- 
vinces et  la  communiquèrent  à  l'Es- 
pagne, d'où  elle  se  répandit  par  la 
suite  dans  presque  toutes  les  contrées 
de  la  terre.  L'ouvrage  d'Aaron  ,  con- 
nu sous  le  nom  de  Paudectes ,  est 
écrit  en  langue  syriaque  et  divisé  en 
trente -trois  livres.  L'auteur  avoit 
étudié  les  médecins  grecs.  Il  fut  tra- 
duit en  arabe  vers  l'an  685  par 
j\Iasserjawalh. 

V  VI.  AARON  (Isaac),  interprète  de 
Manuel  Comnène  pour  les  langues 
occidentales  ,  trahissoit  ce  prince  , 
en  expliquant  ses  volontés  aux  am- 
bassadeurs des  princes  d'Occident. 
Son  crime  ayant  été  découvert  par 
l'impératrice ,  il  eut  les  yeux  crevés, 
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et  ses  biens  furent  confisqués.  Lors— 
qu'Andronic  ComuèHe  eut  usurpé 
le  trône  mipérial ,  ce  scélérat  hu 
conseilla  de  ne  pas  se  contenter  d'ar- 
racher les  jeux  de  ses  ennemis,  mais 
de  leur  couper  encore  la  langue,  qui 
pouvoit  lui  nuire  davantage.  Isaac 
l'Ange  étant  monté  sur  le  irone ,  pra- 
tiqua ce  conseil  contre  son  auteur, 
et  lui  fit  couj>er  une  langue  qui  avoit 
fait  tant  de  mal.  Il  se  mèloil  aussi 
de  magie. 

V  VIT.  AARON-ARldfe ,  rabbin  de 
Thessaloniqiie  ,  existoit  vers  la  lin 
du  i6*  siècle  ;  il  est  auteur  d'un 
Commentaire  littéral  sur  le  livr» 
d'Esther ,  auquel  il  a  donné  le  titre 
à'Oleum  3Jirrhœ  ex  rabbinoruin 
cummentariis^eic.  {/lebraïcè),  Thes- 
salonicae  ,  anno  muudi ,  juxta  miu,' 
supp.  36i  (  Chrisli  i6oi  )  in-^°. 

tVIlI.  AARON-BEN-ASER.  On 
nomme  ainsi  ce  rabbin  parce  qu'il 
étoit  de  la  tribu  d'Aser  ;  il  Uorissoifc 
vers  l'an  loojj.  On  lui  doit  des  ta- 
ria-utesdu  te.xtesacré,<\\\\  se  trouvenè 
sous  son  nom  dans  les  différentes 
bibles  rabbiniques  ;  et  un  Traité  des 
accens  qui  facilite  l'étude  de  la  langue 
hébraique.  Ce  traité  a  été  imprimé 
eu  i5i7.  Il  est  aussi  l'auteur  d'una 
grammaire  hébraique,  imprimée  en 
i6i5. 

Y  IX.  AARON- BEN -CHAIIM, 

f>ls  d'Abraham, est  né  à  Fez  dans  le  i6* 
siècle.  Aboabdit  dans  sa  Komologia 
que  cet  Aaron  occupa  le  premier  rang 
parmi  les  rabbins  de  sa  patrie,  vers 
la  tin  du  i6*  siècle  et  au  commen- 
cement du  17^.  Effectivement,  ii 
fut  chef  des  synagogues  de  Fez  et  d» 
Maroc  ,  et  fut  aussi  rabbm  des  syna- 
gogues d  Egypte.  Désirant  faire  im- 
primer ses  ouvrages, il  vint  à  Venise 
en  1609,  et  y  mourut  peu  de  temps 
après.  Il  a  donné,  l.  le  Cœurd' ^laron; 
c'est  un  commentaire  sur  Josué  et 
sur  les  Juges,  qui  a  été  imprimé  avea 
k  texte  sacré,  à  Venise,  en  1609,  iu- 
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fol.  11.  1] offrande  ou  Sacrifice 
d'Aaron;  ce  sont  des  remarques 
sur  le  livre  Siphra,  qui  est  un  an- 
cien commenlaire  sur  le  Léuidque, 
Venise,  1609,  in  fol.  III.  Les  Ma- 
nières d'Aaron ,  c'est-à-dire  Traité 
des  treize  manières  d'expliquer 
la  loi  ,  Venise,  1609,  in-fol.  Tous 
ces  ouvrages  écrits  eu  hébreu  ont  été 
imprimés  avec  trop  de  précipita- 
tion :  la  mort  de  l'auteur  en  est  sans 
doute  cause.  Il  a  encore  laissé  plu- 
sieurs inauuBcrils  qui  sont ,  ainsi 
que  ses  ouvrages  imprimés  ,  Irès- 
estimés  des  juifs. 

tX.  AARON  deBislra  (Pierre- 
Paul)  ,  jésuite  ,  devenu  évèque  de 
Fogaras  en  Transylvanie  ,  et  mort 
eu  odeur  de  sainteté  en  17G0.  On  a 
imprimé  de  lui  en  langue  valaque 
«n  ouvrage  intitulé  :  JDefinitio  et 
exordium  sançtœ  œcujnenicœ .  sy- 
nodi,  Florentinœ,  etc.,  r762,in-i2. 

t  XI.  AARON-HARISCON,  cé- 
lèbre rabbin  caraite,  étoit  médecin 
à  Coustantinople  vers  la  lin  du 
ïV  siècle.  Il  jouissoit  dune  grande 
réputation  sous  tous  les  rapports. 
On  lui  doit ,  I.  Un  Commentaire  sur 
/ePe«/(a^eM5r«e,  qui  est  estimé.  Ricli. 
Simon  eu  parle  dans  son  Hist.  cril. 
de  l'anc.  Testament,  pag.  i63;  et 
Woltius  ,  dans  sa  BibUotheca  he~ 
Ira'ica,  tom.  ï,  pag.  1 20. Cet  ouvrage 
est  manuscrit.  11  en  enistoit  une  co- 
pie dans  la  bibliothèque  publique  de 
Leyde ,  une  autre  dans  la  bibliothè- 
que royale,  et  une  dans  celle  des  Pères 
defOratoireàParis-Celte  dernière  co- 
pie porte  au  frontispice  que  l'ouvrage 
a  été  composé  en  5o54  (  1 294).  H.  Un 
Commentaire  sur  les  premiers  pro- 
phètes, c'est-à-dire  sur  les  Livres  de 
Jusué,  des  Juges ,  de  Samuel  et  des 
7?o/5j  traduit  de  l'arabe  en  hébreu.  Ce 
manuscrit  étoit  aussi  dans  la  biblio- 
thèque de  Leyde.  III.  Un  Commen- 
taire sur  Isaïe  et  sur  les  Psaumes  , 
dans  la  même  bibliothèque.  IV.  Un 
Commenlaire  sur  Job ,  l'auteur  en 
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parle  dans  son  commentaire  sur 
Is  Venlateuque.  V.  Un  Traité  de 
grammaire  et  de  critique  hébraï- 
ques,  ouvrage  très-rare,  imprimé  à 
Constautinople  eu  i58i.  Voyez  cq 
qu'en  disent  R.  Simon  ,  dans  sa  Bi- 
blioth.  critique,  t.  II,  p.  201 -2o5, 
et  Uav.  Clément  dans  sa  Bibl.  cur. 
des  liv.  rares.  VI.  Un  ouvrage  écrit 
en  hébreu,  comme  les  précédens,  et 
dont  le  titre  latin  est ,  Ordo precum 
juxia  ritum  sy  nagogœ  K  ara'itarum, 
Venetiis,  iB-^S-^q  (  et  non  i5oo  ou 
i5o8,  comme  on  l'a  prétendu  ).  2  v. 
in-4''  minori.  Ces  deux  volumes 
sont  fort  rares. 

t  Xn.  A ARON-SCHASCON,  rab- 
bin de  Thessalouique,  existoit  sur 
la  tin  du  16^  siècle  et  au  commence- 
ment du  17^  Il  s'est  fait  un  nom 
assez  célèbre  par  ses  écrits,  sur-tout 
par  ses  deux  cent  trenle-deux  dé- 
cisions sur  des  questions  relatives 
aux  ventes,  prêts,  louages,  etc., 
qui  ont  été  publiées  à  Venise,  sous  le 
litre  de  Loi  de  la  vérité  ;  et  par  un 
autre  ouvrage  intitulé  la  Lèvre  de 
la  vérité.  Ces  deux  productions  sont 
estimées  des  savans. 

*Xin.  AARON  DE  Pesaro,  rab- 
bin commenta  teur,llori&soit  en  i58j. 
Il  a  donné,  sous  le  titre  de  Généra- 
tions d'Aaron  ,  un  index  général 
de  tous  les  passages  de  l'Ecriture;  il 
se  trouve  dans  le  Thalmud  de  Ba- 
bylane  ,  imprimé  en  hébreu ,  à  Fri- 
bourg,  en  i58i  ;  à  Venise,  en  i585; 
et  à  Baie ,  en  1 687  ,  toujours  in-fol. 

*  XÏV.  AARON,  fils  de  Samuel, 
qui  vivoil  sur  la  fin  du  17^  siècle  ,  a 
fait  imprimer  la  Maison  d'Aaron 
(  c'est  encore  un  index  de  la  Bible, 
disposé  selon  l'ordre  des  livres  et  des 
chapitres).  Francfort  -  sur  -  l'Oder , 
i6go  ,  in-fol. 

*  XV.  AARON  BE  Racuse, 
rabbin  du  17^  siècle,  est  auteur  de 
Remarques  sur  le  Pentateuque ,  et 
sur  plusieurs  livres  de  l'Ecriture, 
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Sainte;  elles  oui  été  publiées,  eu  1 
hébreu ,  sous  le  titre  tie  Barùe  d'Aa- 
ron,  Venise,  i657,  in-fol.  Le  père 
Le  Long  dit  que  ce  rabbin  est  ruorl 
avant  i656. 

*XVI.  .\ARON  (Pielro) ,  Floren- 
tin ,  chanoine  de  Ri  mini ,  tlonssoi  l  en 
j520.  Il  s'appliqua  à  la  théoriâ  mu- 
sicale, et  ou  a  ds  lui  les  ouvrages 
Euivans ,  I.  De  inslltutione  harmo- 
nica ,  libri  ^/es ,  BononidB  ,  i5i6, 
iii-a°  ;  II.  //  Toscane llo ,  délia  mii- 
sica,  libri  (re,  Vinegia,  1 523,  in-fol. 

III.  Fratto  dellanaiurae  cognizione 
lU  tuui  gli  tuoni  di  canto  fenno 
e  figu?ato,\\xveg\ai ,  lâaô  ,  iu-fol. 

IV .  Lucidario  in  musica  di  alcnne 
opinione  antiche  e  moderne ,  Vi- 
negia 1345  ,  iu-4°.  V.  Compen- 
flioio  di  molli  dubhi ,  e  senlenze 
inlorno  al  canto  fermo  efigurato  , 
Milauo,  i547j,  in-i|°.  11  a  fait  en- 
core d'autres  ouvrages  contre  Frau- 
quinio  Gafforio,  qui  a  aussi  écrit  sur 
la  musiqiie. 

t  AARSENS  (François  d'),  fils 
fie  Corneille  d'Aarsens,  qui  fut  de- 
puis  1.085    jusqu'en  1625,  époque 
singulièrement  importante ,  gretlier 
des  états  -  généraux  (  place  équiva- 
lente daus  le  gouvernement  hollan- 
dais à  celle  de   secrétaire  détal  ) , 
naquit  à  La  Haye  eu  lôyiî ,  et  fut 
mis  par  son  père  sous  la  direction 
de  Duplessis-Mornai ,  attaché  alors 
jà  la  fortune  du    prince  d'Orange  , 
Guillaume   \^^.   Il  auroil   bien  lail 
d'apprendre  à  celte  école  que  la  fran- 
chise cl  la  loyauté  doivenl  cons- 
tamment s'allier  ,  daus  un  négocia- 
teur, ù  la  sagacité  et  aux  lumières  ; 
mais  s'il  se  distingua  par  les  der- 
nières de  ces  qualités  ,  ou  peut  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  été  également 
doué  des  autres.  Il  s'est  montré  dan- 
gereux autant  qu'habile  dans  le  ma- 
uiemeul  des  tsffair»s ,  et  la  pari  qu'il 
eut  au  meurtre  judiciaire  de  Barne- 
velt ,   a  imprimé   à  sou    nom   une 
tache  ineffaçable.  Nommé  en  159.:) 
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résident   à  la  cour   de  France  ,   le 
jeune  Aarsens    concourut  honora- 
blement aux   longues   et   difficiUs 
négociations  de  la  trêve  de  12  ans, 
conclue  entre  les  étals-géuéraux  et 
l'Espagne  ,  sous  la   garantie  de  la 
France,  eu  1609.  11  eut  ensuite  uue 
mission  à  Venise  ,  après  laquelle  il 
viul  en  France  avec  le  titre  d'am- 
bassadeur. Louis  XIII  le  créa  cheva- 
lier ;  il  jouit  de  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  ce  monarque  ;  le  célèbre 
Jeannin    n'aimoit  pas  moins  à  lui 
rendre  justice.  La  disgrâce  l'atteignit 
cependant,    et    il    fui  rappelé    en 
i6i3.  Ou  lui  attribua  en  Hollande 
quelques    écrits    incendiaires  ,    qui 
excitèrent   des   réclamations  de   la 
part  de  la  France  ;  et  il  acheva  de 
se  démasquer  dans  le  fameux  procès 
du  grand-pensionnaire.  La  funeste 
catastrophe    de    Barnevell    rendit 
Aarsens  un  objet  de  haine  et  d'exé- 
cration pour  tous  les  partisans  de 
cette  illustre  victime.  Cependant  il 
remplit    encore    deux    ambassades 
importantes  en  Angleterre   et    en 
France,    et   il    mourut  eu    1641, 
laissant  avec  uue  fortune  très-con- 
sidérable une  renommée  plus  qu'é- 
quivoque.   Lemière  a  bien  saisi  le 
caractère  d'Aarsens  dans  sa  tragé- 
die de  Barnevell .  On  assure  que  le 
cardiual  de  Fxichelieu  disoil  n'avoir 
couuu  de  son  temps  que  trois  grands 
politiques  ,  Oxenstiern  ,  chancelier 
de  Suéde  ;  Viscardi ,  chancelier  du 
IMontferrat  ;  et  François  d'Aarsens.  Il 
est  auteur  d'un  Voyage  d'Espagne, 
historique  et  politique  ,(a[i  en  l'aii 
i655  ,  publié  par  de  Sercy,  Paris, 
i666,iu-/t°. 

*AARTGEN  ou  Aergek,  peintre, 
né  à  Leyde  en  1498,  fut  d'abord  car- 
deur  de  laine  ;  mais  il  se  milàpeindre 
avec  un  tel  succès  ,  que  Franck 
Floris  ,  excellent  peintre  d'Anvers  , 
fit  le  voyage  de  Leyde  exprès  pour 
voir  ses  ouvrages:  le  trou  vaut  peu 
avantagé  de  la  fortune,  il  lui  pro- 
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posa  une  pension  pour  améliorer  son 
j^ort,  s'il  vouloil  s'établir  à  Anvers  ; 
mais  Aartgen  refusa  celte  offre  gé- 
néreuse. Quelque  temps  après  il  eut 
ie  malheur  de  se  noyer  dans  une 
partie  dj  plaisir,  en  1:16^. 

*  AARTSBERGEN  (  Alexandre 
Van  der  CaI'Ellkn  ,  seigneur  d"  )  , 
né  vers  la  fin  du  iG®  siècle,  d'une 
ancienne  famille  équestre  du  coniié 
«le  Zulphen  (  originairement  frau 
j.aise  et  remontant  au-delà  du  11^ 
siècle),  joua  un  rôle  dislingué  dans 
riiistoira  des  Sept-Proviuces-Unies. 
Wagenaar  Tavoil  trop  dci'avora- 
blement  jugé  dans  son  Histoire, 
en  le  représenlant  comme  un  des 
principaux  instrumens  de  l'ambi- 
tion démesurée  de  Guillaume  II, 
prince  d'Orange.  Il  ne  connoissoit 
pa.s  encore  les  Mémoires  originaux 
d'Aartsbergen  .-  après  qu'il  en  eut  eu 
connoissance ,  il  rectifia  ce  ingénient 
dans  sa  ])escriplloii  de  la  ville 
ri' Amsterdam.  Pour  l'iiouneur  de 
la  réputation  de  son  trisaïeul,  Ro- 
1>ert-Gaspard  Van  der  Capellen-tot- 
<ie-Marscn  a  publié  ses  Mémoires 
«■n  1777,  en  2  vol.  in-8°  ;  ils  s'é- 
tendent depuis  1621  jusqu'en  ]652, 
époque  importante  dans  les  annales 
beigiqucs.  Aartsbergen  y  paroit 
comme  un  partisan  éclairé  de  la 
maison  statho\idérienne  ,  mais  nul- 
lemeni  comme  un  vil  complaisant 
de  Guillaume  II,  à  qui,  dans  plus 
d'une  occasion,  il  osa  dire  la  vérité 
*vec  une  franchise  généreuse.  Sou 
éducation  ,  ses  voyages  ,  son  expé- 
rience relevoienl  son  mérite  person- 
nel.Ses  principes  respiroient  unesage 
lolérance  et  l'amour  de  la  paix.  Il  est 
mort  en  iG.'iG.  — Gérard- Jean  Vos- 
vius,  dans  son  oraison  funèbre  de 
'J'homas  Erpénius  ,  prononcée  à 
Leyde  en  1624  ,  parle  avec  éloge  de 
Aartsbergen. 

*  AASCOW  (Urbain-Bruan) ,  mé- 
<Iecin  des  armées  navales  du  Da- 
uemarck ,  a  publié  à  Copenhague  , 
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en  J  774  ,  un  Journal  d' observations 
sur  les  maladies  qui  régnèrent  sur  la 
Hotte  danoise  que  l'on  avoit  équipée 
pour  bombarder  Alger  eu  X770. 

ABA  ,  monta  sur  le  trône  de 
Hongrie  en  1041  ou  1042.  H  éloit 
beau-frère  de  saint  Etienne,  ]ireniier 
roi  chrétien  de  ce  royaume.  11  défit 
Pierre,  surnommé  Vyillcmand ,n.e- 
Teu  et  successeur  de  saint  Etienne, 
et  l'obligea  de  se  retirer  en  Bavière. 
Les  exactions  et  les  brigandages  de 
Pierre  lui  avoieut  fait  perdre  la 
couronne.  Aba ,  élu  à  sa  place  par 
les  grands  du  royaume  ,  répaudit 
beaucoup  de  sang  ,  et  ravagea  l'Au- 
triche et  la  Bavière  ;  mais  avant  été 
défait  par  l'empereur  Henri  111,  dit 
le  JSoir,  il  fui  massacré  en  io4  4  P^r 
ses  propres  sujets,  dont  il  éloit  de- 
venu le  tyran. 

*  ABACCO  ou  l'Abacco  (  Anto- 
nio ) ,  architecte  et  graveur  ,  né  à 
Rome  en  1719  ,  étoil  élève  d'Anto- 
nio di  San  Gallo.  Antonio  Abacco  a 
gravé  les  plancbes  de  son  ouvrage 
inlilulé  :  l^ibro  d'Antonio  Abacco 
apparlene^ife  à  l'arc/iitectura  nel 
quale  si  Jigurano  alcune  nobili  an- 
tic/iita  di  Jioma ,  in-l°.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

ABACUC.  Voyez  Habacuc. 

ABADIE.  Woyez  Abbadie  et 
Labadie. 

-;-  ABAFF  ou  Abaffi  (  Micliel  ) , 
seigneur  transylvain  ,  fui  élu  ])rince 
par  les  états  de  son  pays  en  1661, 
sur  le  choix  d'Aîi  Eassa  ,  chef  des 
armées  du  sultan  Mohammed  IV. 
En  Hongrie  Jean  Kiniin  ,  protégé 
par  l'empereur  Léopold  F' ,  cher- 
choil  à  se  rendre  mai  ire  de  ce  pays  ; 
mais  le  général  des  Impériaux,  Mou- 
técuculi,  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
combattre,  Kimiii  abandonné  per- 
dit la  vie  dans  une  bataille  contre 
les  Turcs ,  près  de  Schesbonrg  eu 
Tran.syivanie,  le  lo  janvier  1662.. 
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Abaflî  joigiioit  sa  fortune  et  ses  ar- 
mes à  cfcUes  des  Turcs  :  et  pendant 
la  trêve  conclue  entre  les  deux  em- 
pires, il.régna  paisil)Iement  sous  la 
protection  de  la  Porte,  et  acquit 
miuie  les  villes  de  Clausembourg 
et  de  Zathmar.  Il  demeura  iidèle  à 
celle  ])uissance  tant  que  ses  armes 
prospérèrent  ,  c'est-à-dire  jusqu'au 
siège  de  Vienne  ;  alors  la  fortune 
de  cette  puissance  étant  changée , 
Abaffi  et  ses  étals  firent  un  traité 
avec  l'empereur  en  1687,  par  le- 
quel il  fut  accordé  qu'il  auroit  la 
même  autorité  et  couserveroit  la 
même  puissance  qui  lui  avoil  été 
accordée  par  le  grand-seigneur  et 
par  les  étals,  et  qu'il  y  auroit  entre 
les  Impériaux  et  les  Transylvains 
une  alliance  défensive.  ÎMichel  Aijaffi 
mourut  à  Weissemhoiirg  en  1690  ; 
son  fils  Michel  lui  succéda ,  et  fut 
reconnu  par  l'empereur  pour  prince 
de  Transylvanie.  Le  comte  Tékéli, 
aidé  des  Turcs  qui  de  leur  côté  l'a- 
voient  nommé,  lui  disputa  celte  prin- 
cipauté ;  il  s'empara  de  plusieurs 
places  en  iGgo.  Pendant  la  même 
campagne  ,  le  grand-visir  Coprogli 
battit  l'armée  impériale  et  reprit 
plusieurs  places  que  l'empereur 
avoit  conquises  sur  eux  ,  telles  que 
Nissa  ,  Widin  ,  Séniendria  ,  Bel- 
grade et  plusieurs  autres.  La  désu- 
nion qui  exisloit  dans  l'empire  turc 
empêcha  le  comte  Tékéli  de  conser- 
ver sa  domnialiou  en  Transylvanie, 
et  les  Impériaux  reprirent  tout  ce 
qu'ils  avoient  ])erdu  dans  cette  prin- 
cipauté ,  qui  leur  demeura  par  la 
piiix  de  1698.  L'empereur,  ayant 
trouvé  le  moyen  d'allirer  à  sa  cour 
le  jeune  prince  "Michel  Abaftî,  l'obli- 
gea de  renoncer  à  son  élection  et 
de  vivre  à  Vienne  avec  une  pen- 
sion de  mille  florins  ;  il  mourut  en 
cette  ville,  le  1"'  lévrier  171 3  ,  âgé 
de  56  ans. 

ABAGA  on  Abaka  ,  roi  des  Tar- 
laies  ,  envcya  des  ambassadeurs  au 
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second  concile  général  de  Lyon  en 
i2-,( ,  soumit  les  Perses,  et  se  rendit 
rtdoulable  aux  chrétiens  de  la 
Terre-Sainte  par  sa  puissance  et  par 
sa  valeur. 

t  AEAl  LARD  owABÉLA-nn  Pier- 
re ) ,  naquit  à  Palais  près  de  Nantes, 
en  1 079, d'une  famille  nc])le.  11  étoit 
l'ainé  de  ses  frères;  il  leur  laissa  tous 
les  avantages  de  son  droit  d'ainesse, 
pour  se  livrer  entièrement  à  l'élude. 
La  dialectique  étoit  la  science  pour 
laquelle  il  se  senloit  le  plus  d  attrait 
et  de  talent.  ]Mettanl  sa  gloire  à 
embarrasser  par  ses  raisonnemens 
les  hommes  les  plus  déliés  de  l'Eu- 
rope ,  il  se  rendit  à  Paris  auprès  de 
Guillaume  de  Champeaux  ,  arch.i- 
diacre  de  Notre -Uame,  et  le  plus 
grand  dialecticien  de  son  teuips. 
Abailard  chercha  d'abord  à  s'en  faire 
aimer,  et  n'eut  pas  de  peine  à  réus- 
sir. Mais  l'avantage  qu'il  obtint  dans 
plusieurs  disputes  lui  attira  l'aver- 
sion de  son  maitre  et  l'envie  de  ses 
condisciples.  Ce  redoutable  athlète 
se  sépara  d'eux  pour  aller  soutenir 
des  assauts  ailleurs.  Il  ouvrit  d'abord 
une  école  à  Mehm  ,  ensuite  à  Cor- 
beil ,  enlin  à  Paris.  Son  nom  devint 
si  célèbre,  que  tous  les  autres  mai- 
Ires  se  trouvèrent  sans  disciples.  Le 
successeur  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux ,  dans  l'école  de  Pans ,  lui  offrit 
sa  chaire  ,  et  ne  rougit  pas  de  se 
mettre  au  nombre  des  siens.  Abai- 
lard devint  le  docteur  à  la  mode.  11 
joignoit  aux  lalens  de  l'homme  de 
let'.res  les  agrémens  de  l'homme 
aimable.  S'il  fut  admiré  des  hommes, 
il  ne  plut  pas  moins  aux  femmes.  Il 
y  avoil  alors  à  Paris  une  jeune  fîlle 
de  qualité  ,  pleine  d'esprit  et  de 
charmes ,  nièce  de  Fulbert ,  chanoine 
de  Paris.  Son  oncle  ,  qui  l'aimoit 
tendrement ,  entretenoit  la  passion 
qu'elle  avoit  de  devenir  savante. 
Abailard  trouva  ,  dans  les  dispo- 
sitions de  l'oncle  et  de  la  nièce  » 
un  moyeu  de  satisfaire  la  passiou 
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qu'H-ëloïse  lui  avoit  inspirée.  Il  pro- 
posa à  Fulbert  de  le  prendre  en  pen- 
sion, sons  prétexte  qu'il  auroit  plus 
de  temps  pour  rinslruclion  de  son 
élève.  Abailard  la  rendit  bientôt 
sensible.  L'attaclienieut  mutuel  du 
maitre  et  de  l'écolière  iixant  1  "atten- 
tion du  public,  Fulbert  voulut  les 
séparer  ;  mais  il  n'éloitphis  lenips: 
Héloïse  portoit  dans  son  sein  le  fruit 
de  ses  foiblesses.  Abaiiard  l'enieva 
et  la  conduisit  en  Bretagne ,  où  elle 
accoucba  d'un  fils  qu'on  nomma 
Astrola'oe.  11  fit  proposer  à  Fulbert 
d'épouser  Héloïse  ,  pourvu  que  leur 
mariage  demeurât  secret.  Les  deux 
époux  reçurent  la  bénédiction  nup- 
tiale; mais  l'oncle  ne  crut  pas  devoir 
faire  un  mystère  dune  chose  qui  ré- 
paroit  l'honneur  de  sa  nièce.  Héloïse  , 
à  qui  la  prétendue  gloire  d'Abailard 
ëtoit  plus  précieuse  que  la  sienne  pro- 
pre ,  nia  leur  union  avec  serment. 
Fulbert ,  irrité  de  cette  conduite ,  la 
traita  avec  une  rigueur  extrême. 
Son  époux  la  mit  à  l'abri  de  son  res- 
sentiment dans  le  monastère  d  Ar- 
genteuil  ,  où  elle  avoit  été  élevée. 
Fulbert  ,  s'imaginant  qu'Abailard 
vouloit  faire  Héloïse  religieuse  pour 
s'en  débarrasser ,  aposta  des  gens  qui 
entrèrent  dans  la  chambre  d' Abai- 
iard pendant  la  nuit ,  et  le  privèrent 
de  ce  qui  avoit  été  la  source  de  quel- 
ques plaisirs  passagers  et  de  longs 
malheurs.  Cet  époux  infortuné  alia 
cacher  son  chagrin  dans  l'abbaye 
de  Siiinl-Denis  en  France  ,  où  il  se 
fit  religieux.  Il  avoit  eu  auparavant 
im  canonicat  à  Paris.  Héloïse  pre- 
niîit  en  même  temps  le  voile  à  Ar- 
"enleuil ,  moins  en  chrétienne  qui 
se  repent  qu  en  amante  désespérée. 
Dans  le  moment  où  elle  alloit  rece- 
voir l'iiabit  religieux  ,  elle  réciia  des 
vers  de  Lucain  ,  qui  faisoienl  allu- 
sion à  ses  aventures.  Cependant  les 
disciples  d'Atwilard  le  pressoient  de 
reprendre  ses  ie;;ons  publiques  :  il 
ouvrit  d'abord  son  école  à  Saint- 
Denis  et  ensuite  à  Saint-Ayeul  (on 
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Ayor.l)  de  Provins.  L'affluence  des 
éludians  y  fut  si  grande,  que  quelqu£s 
auteurs  en  font  monter  le  nombre 
jusqu'à  trois  mille.  Les  succès  d'A- 
bailard  réveillèrent  la  jalousie  des 
autres  maîtres.  Soit  zèle ,  soit  ven- 
geance, ils  se  déclarèrent  contre  sorr 
l'raité  de  la  Trinité  ,  condamné  an 
concile  de  Soissons  vers  1121.  Il  le 
fut  de  nouveau  à  celui  de  Sens  eu 
1  U|0 ,  à  la  poursuUe  de  saint  Ber- 
nard. Ce  célèbre  réformateur  y  dé- 
nonça les  propositions  d'Abailard  , 
et  le  pressa  de  les  nier  ou  de  se  ré- 
tracter. 11  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre  , 
et  sortit  brusquement  du  concile  ,  en 
s'écriant  qu'//  e?i  appelait  à  Rome. 
Les  évêques  n'ayant  rien  décidé, 
par  respect  pour  le  pape  ,  employè- 
rent la  plume  de  saint  Bernard ,  qui 
rendit  compte  au  souverain  pontife 
de  l'assemblée  de  Sens.  L'abbé  de 
Clairvaiix  ,  soit  zèle,  soit  prévention 
contre  Abaiiard  ,  le  peignit  avec  des 
couleurs  peu  favorables.  Il  écrivit 
au  pape  «  qu'Abailard  et  Ariiiuild 
de  Bressf  avoieul  fait  un  complot 
secret  contre  Jésus- Christ  et 
contre  son  Eglise.  Il  dit  qu'Abai- 
lard est  un  dragon  infernal  qui 
jiersécute  l'EgUi-e  d'une  manière 
d'autant  plus  dangereuse  qu'elle 
est  plus  cacliée  et  plus  secrète  :  // 
en  peut,  dit-il ,  à  l innocence  des 

âmes Arius  ,  Pelage  et  Nesto- 

rius  ne  sont  pas  si  dangereux  , 
puisqu'il  réunit  tous  ces  monstres 
eu  sa  personne ,  comme  sa  con- 
duite et  ses  livres  le  fout  coanoi- 
tre  :  il  est  le  persécuteur  de  la 
Foi  ,  le  pi'éeur&eur  de  V\Ante- 
christ.  »  Pluquet  prétend  que  les 
accusations  de  saint  Bernard  étoieut 
destituées  non  seulement  de  fonde- 
ment ,  mais  même  d'apparence.  Quoi 
qu'il  eu  soit  ,  Innocent  H  ratifia 
tout  ce  que  le  concile  de  Sens  avoit 
fait.  Il  ordonna  que  les  livres  dA- 
bailard  fussent  brûlés ,  et  que  leur 
auteur  fût  enfermé  ,  avec  défense 
d'enseigner.    Abaiiard    publia    sou 
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apologie.     Les     ihéologiens    disent 
qu'en  bien  des  choses  il  n'avoil  péché 
que  dans  les  expressions,  et  que  ses 
intentions  pouvoient   être   bonnes. 
î\îais  ayant  plus  de  sagacité  que  de 
clarté  dans  l'esprit ,  il  se  servit  d'ex- 
pre-s-sions  qui  fournirent  à  ses  enne- 
mis des  sujels  de  plainte.  Cependant, 
cou.me  il  se    croyoit   innocent  ,   il 
voulut  poursuivre  son  appel  au  sauit 
siège  ,  et  partit  pour  Rome.  Eu  pas- 
sant à  Cluni ,  Pierre-le-Vénérnble, 
abbé  de  ce  monastère, homme  éclairé 
et  compatissant  ,  le  retint  daus  sa 
solitude  et  entreprit  sa  conversion. 
Il  en  vint  à  bout  par  sa  douceur  et 
sa  piété  ;  il  peignit  son  repentir  au 
pape,  et  obtint  son  pardon.  Il  tra- 
vailla en  même  temps  à  le  réconci- 
lier avec  saint  Bernard  ,  et  y  réus- 
sit. Ouoiqu'Abailard  fût  entré  dans 
le  cloître  plutôt  par  dépit  que  par 
piété,  ses  lettres  à  Héloise  semblent 
attester  qu'il  ne  tarda  pas  à  prendre 
l'esprit   de  cet   état.   Cette    tendre 
amante  étoit  alors  auParaclel.  C"é- 
loit  un  oratoire  que  son  amant  avoil 
bâti  près  de  Nogent-sur-Seine  ,  en 
1132,  à  l'honneur   de   la  Trinité. 
Héloise   y   vivost  saintement   avec 
1  lusieurs  autres  religieuses.   Abai- 
lard,  marchant  sur  les  traces  de  son 
épouse,  trouva  dans  le  monastère 
de  Cluni  la  paix  de  l'anie  que  les 
plaisirs  et  la  gloire  n'a  voient  pu  lui 
procurer.  Devenu  très-intinne  ,  il 
iiU  envoyé  au  monastèje  de  Saint- 
Marcel,  près  de  Chalons-sur-Saône, 
fel  y  mourut,  le  21  avril  11  ja,  à  63 
ans.  Hélo'ise  demanda  les  cendres  de 
son  époux  ,  et  les  obtint.  Abailard 
l(is  lui  avoit  promises  de  son  vivant, 
aîiii  qu'Iléloise  et  ses  religieuses  se 
crussent  plus  obligées,  en  recevant 
ses  dépouilles  mortelles,  à  prier  pour 
le  repos  de  son  ame.,  «Alors  (disoit- 
il  à  Héloise   dans  une  de   ses  let- 
tres) vous  me  verrez  ,  non  jjour 
répandre  des   larmes  ;  il    n'eu  sera 
plus  temps.  Versez- en  aujourd'hui 
pour  éteindre   des  feux   criminels. 
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'\"ous  me  verrez   alors  pour   forti- 
fier votre  piété  par  l'horreur  d'un 
cadavre  ;   et  ma  mort  ,   plus   élo- 
quente   que    moi  ,    vous    dira    ce 
qu'on    aune    quand    on    aime    uii 
homme.  »   Héloise  fit   enterrer  au 
Paraclet  le  corps  de  son  époux  ,  im- 
mortalisé par  elle  autant  que  par  ses 
écrits.    Pierre-le-Vfcnéral)le  honora 
son  tonil)eau  d'une  épitaphe.  Le  Pa- 
raclet ,  où  l'inforluné   Abailard   se 
retira  lorsqu  il  fuyoil  les   persécu- 
tions des  moines,   n'offre   plus  que 
des  ruines.  On  voit ,  parmi  les  dé- 
combres ,  un  autel  entièrement  dé- 
gradé ,  au  pied  duquel  est  un  caveau 
où  il  fut  enseveli  avec  Héloise.  il 
reste  encore  une  habitation  antique 
qu'on  dit  avoir  été  occupée  par  A- 
bailard,  lorsqu'il  donnoil  ses  leçons 
de  théologie.  En  1792,  le  tombeau 
et  les  cendres  d'Abaibird  furent  en- 
levés du  Paraclet  et  envoyés  à  No— 
gent.  Ou  sait  qu'ils  ont  été  depuis 
transportés  à  Paris  ,  au  Musée  des 
Monumens     français  ,    en      1800. 
Les  cendres  d'Hélo'isc  et  d'Abailard 
ont    été    réunies    dans    un    sépul- 
cre commun.  Quelques  éloges  qu'on 
donne  à  7^bailard,  ou  ne  peut  nier 
qu'il  n'eût  une  présomption  extrême. 
Avec  inoins  d  amour-propre,  il  au- 
roit  été  moins  célèbre  et  plus  heu- 
reux. Le  recueil  de  ses  ouvrages  fut 
publié  à  Paris  en  1616  (  le  frontis- 
pice  porte   quelquefois    la   date  de 
1606,  duiitres  fois  de  1626),  eu  uu 
gros  vol.  \n--\°  sur  les  manuscrits  de 
François   d'Amboise.    Cette    collec- 
tion offre  ,    1.    plusieurs  Lettres  ; 
la     première    est     un     récit     des 
différentes  infortunes  de  l'auteur, 
jusque     vers     le     temps    du    con- 
cile de  Sens;  la   troisième,  la  cin- 
quième et  la  huitième  sont  adressées 
à  H<;loïse.  II.  Des  Sermons.  III.  Des 
Traités   dogmatiques.    On     trouve 
daus  ces  différens  ouvrages  de  l'ima- 
gination ,  du  savoir  et  de  l'esprit; 
mais  on  y  voit  encore  plus  d  idées 
singulières  ,   de    vauies    subtilités  ^ 
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d'expressious    barbares.    «  Quelque 
mérite  qu'Abailard  ait  eu   du  côté 
de  l'esprit  et  du  côté  de  la  science, 
(  dit   l'abbé  Papillon  )  ,   on  parle- 
roit   moins   de   lui  sans   l'intrigue 
galante   qu'il  a    eue  avec    la  belle 
et  savante  Héloïse.  I.a   beauté  sin- 
gulière  de  cette   tille ,  l'étendue  de 
son    génie  ,  la  connoissance   qu'elle 
avoit    de  l'hébreu ,  du  grec   et   du 
latin  ,   sa  pénétration  dans  les  se- 
crets  les  plus   sublimes  de  l'Écri- 
ture  et  de  la   théologie,    la  haute 
noblesse    des    Monlniorenci  ,   dont 
on   prétend  qu'elle   liroit   son  ori- 
gine ,   lout   cela  donnoit   du   r«lief 
à   un  homme  pour  qui  elle  s'étoit 
déclarée....  Les  ouvrages  de  l'éco- 
lière  ont  donné  du  prix  à  ceux  du 
maître.  »  On  a  donné  diverses  édi- 
tions des  Lettres  d'Hélc'ise  et  d'Abai- 
lard.  1.  Pétri  yjbœlanli  et  Jleloisœ 
conjugis  opéra  mine  primi/m  édita 
ex  31ss.  i'odd.  Francisci  Amboesii 
(  accédant  Andréas  Quercetajii  no- 
tœ  ad  historiam  calamitatiim  P. 
Jlbœlardi  ).   Parisiis  ,  Nie.    Buon  , 
1616,  in-4''.  Dans  beaucoup  d'exem- 
plaires, l'édition  est  attribuée  aux 
«oins   d'André  Duchesne ,   et    dans 
d'autres  ,  à  ceux  de  François  d'Am- 
boise  ;  mais  c'est  toujours  la  même 
édition.  Voyez  la  Notice  sur  Jhai- 
Ia?-d  ,  page  106,   par  Delaulnaye, 
])ubliée  en  tète  de  l'édition  des  Let- 
tres d Héloise  et  d Jbailard ,  avec 
la  traduction  de  D.  Gervaise.  Paris, 
Fournier,  1796,  5  vol.  in-4°,  avec 
8  fig.  11.  Dom  Gervaise  publia,  eu 
17  20,  Vie  d'Abailard  et  d'IJéluïse, 
Paris,     2     vol.     in-i2  ;    et     trois 
nus  après,  il  fit  réimprimer  cet  ou- 
vrage, sous  le  titre  des  Kérilables 
lettres    d' Abailard    et    d'Hélo'ise , 
avec  le  latin  à  côté,  traduites  par 
l'auteur  de  leur  vie,  Paris,  Franc. 
Barrois,  1728  ,2  v.in-12.  Celle  tra- 
duction, malgré  les  notes  critiques 
et  hislori<jues,  n'est  qu'une  longue 
paraphrase.   111.  Lettres  d'ifélc'ise 
t(  d'yJbailard ,  nouvelle  traduction 
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avec  le  texte  à  côté,  par  J.  Fr.  Bas- 
lieu  ,  Paris,  1782,  2  V.  in-12.  IV.  La 
meilleure  édition  latine  de  ces  let- 
tres est  celle  de  Londres,  Taylor, 
1718,  in-8" , publiée  par  Rie.  Raw- 
linson.  Elle  a  été  revue  sur  les  meil- 
leurs manuscrits,  et  n'est  pas  com- 
mune. V.  Lettres  d'Jbailard  et 
d'IIèloise .mises en  versl'rançais par 
de  Bta uchair.ps, troisième  édition, Pa- 
ris, 1 7  S7 ,  in-b''.VI.  Lettres  dLîçloïse 
et  d'Abailard ,  en  anglais,  en  Iran- 
çais  et  en  allemand,  180/1,  in-/|°,  avec 
4  hg.  VII.  Letters  of  Abailard  and 
IJeluisa  ,  London ,  1 781  ,  in-i  2  ,  fig. 
Voyez  Pope,  Coi,akdeau. 

*  ABAKA-KAN,  huitième  empe- 
reur des  Mogols,  de  la  race  de  Gen- 
gis,  succéda,  en  1264^,  à  sou  père 
Hulagu  ;  il  chassa  les  ligyptiens  qui 
avoieut  envahi  ses  domaines,  et  mou- 
rut en  1282. 

*  ABANCOUR  (Franquevilled'), 
ministre  au  départementdelaguerre, 
après  la  journée  du  20  juin  1792, 
jusqu'au  4  août  suivant.  A  la  séance 
du  27  juillet,  il  rendit  compte  de 
l'état  de  la  frontière  du  nord  ,  et  fit 
part  de  la  fermentation  qui  s'étoit 
élevée  dans  ce  camp  ,  à  l'occasion  de 
morceaux  de  verre  trouvés  dans  le 
pain  des  soldats.  Ce  fait ,  présenté 
d'abord  sous  l'apparence  du  crime, 
se  réduisit  à  la  chute  accidentelle 
dans  les  pâtes,  de  quelques  parcelles 
de  vitraux  d'une  vieille  église  où  la 
boulangerie  étoit  établie.  Abancour 
fut  décrété  d'accusation  à  la  séance 
du  10  août  ,  et  arrêté  le  même  jour 
avec  Berthier,  son  premier  connnis,- 
envoyé  dans  les  prisons  de  la  Force , 
et  de  là  transféré  à  Orléans.  Il  fut 
massacré  à  Versailles,  le  9  septembre 
1792  ,  avec  les  autres  prisonniers  de 
la  hante-cour  .qu'on  ramenoit  à 
Paris.  D'Abaucour  étoit  neveu  de  Ca- 
lonne  ,  ancien  contrôleur  général 
des  finances. 

*  I.  ABANCOURT  (François-Jean 
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Willemaia  d'),  né  à  Paris  lo  22  juillel 
1745,  a  publié  plusieurs  ouvrages, 
entre  aulres  ,  une  Ode  sur  Vannii-'er- 
sai/e  du  Dauphin  et  le  Mausolée 
de  Marie- Joséphine  de  Saxe ,  dau- 
phiiie  de  France  ;  poëme  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  de  l'académie 
Irauçaise  en  1767.  On  a  encore  de 
lui  la  Mort  d'Adam  ,  tragédie  en 
trois  actes  ,  imitée  de  l'allemand ,  et 
la  Bienfaisance  de  Voltaire ,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers,  1791  ; 
plusieurs  autres  drames ,  quelques 
prouerhes  ,  des  contes  el  de&jyièces 
de  poésie,  dont  la  plupart  sont  épar- 
ses  dans  différensjouruauxel  recueils 
littéraires. 

*  II.  ABANCOURT  (  Charles 
Frérot  d'  ),  ancien  militaire  ,  et  ad- 
judant général  de  la  république  fran- 
çaise ,  mort  à  Munich  en  1801  , 
avoit  fait  un  long  séjour  en  Turquie  ; 
il  en  a  rapporté  des  relations  très- 
intéressantes  dont  on  désire  la  publi- 
cité. Il  a  aussi  levé  une  carte  géné- 
rale de  la  Suisse. 

ABANO.  Voyez  Apqno. 

i-  ABANTIDAS,  né  à  Sicyone,  usur- 
pa le  souverain  pouvoir  dans  sa  pa- 
trie. Les  citoyens  assemblés  avoient 
déféré  le  gouvernement  à  Clinias  , 
réputé  le  plus  sage  et  le  plus  brave 
des  Sicyoniens.  Ahantidas  le  fit  as- 
sassiner, et  poursuivit  avec  barbarie 
tous  les  pareus  et  les  amis  de  sa  vic- 
time. Clinias  avoit  un  tils,àgé  de  sept 
ans,  nommé  Aratus  ,  qui  échappa  au 
massacre  de  tous  ses  proches,  en  se 
réfugiant ,  au  milieu  du  tumulte , 
dans  la  maison  de  Sozo,  sœur  du 
tyran.  Cette  femme  généreuse  en 
prit  soin,  le  déroba  aux  recherches  de 
son  frère,  et  l'envoya  quelque  temps 
aprèsàArgos.  Bientôt  Abantidas  fut 
puni  de  son  ambition  et  de  ses  cri- 
mes.Dinias  et  Arislote  le  dialecticien 
donnoientdes  leçons  publiques  d'élo- 
quence; le  tyran  venoit  souvent  les 
ealendre  ;  et  ce  fut  dans  leur  école 
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que  les  vengeurs  de  Clinias  l'assas- 
sinèrent. 

t  ABAQUA  ,mèrede  l'empereur 
Maximin  ,  successeur  d'Alexandre 
Sévère,  étoit  Alaine  de  nation  :  elle 
épousa  le  Golh  Mecca.  C'est  dans  un 
village  de  la  Thrace  qu'elle  donna  le 
iouràMaximin,([ui  resta  long-temps 
simple  berger. 

ABARB.iNEL.  Voy .  Ab.iabanel, 

t  ABARIS,  prêtre  d'Apollon  l'Hy- 
perboréen,  étoit  Scythe,  et  vécut, 
suivant  les  uns,  avant  la  guerre  de 
Troie,  et,  suivant  les  autres,  du 
temps  de  Pythagore.  Il  avoit  reçu 
dit-on,  de  Dieu,  outre  l'esprit  de  divi- 
nation, une  ileche  volante  qui  étoit 
d'or,selon  Janiblicus,et  surlaqueUe  il 
iraversoit  les  airs,  ce  qui  lui  dounoit 
les  moyens  de  faire  les  longs  voyages 
qu'on  lui  attribue.  Le  plus  célèl)re  est 
celui  qu'il  fît  à  Athènes  en  qualité 
d'ambassadeur  de  sa  nation ,  dans  un 
temps  où  une  peste  et  une  famine 
cruelles  désoloient  les  peuples  de  la 
terre.  Abaris  avoit  sans  doute  été 
aussi  à  Lacédémone  ,  puisque ,  selon 
quelques  auteurs,  il  étoit  fondateur 
du  temple  consacré  à  Proserpine  sa- 
lutaire. Il  parloit  bien  le  grec  et  fut 
un  de  ces  barbares  dont  ou  admira 
la  sagesse  et  l'équité.  Ou  lui  a  attri- 
bué aussi  de  très-grandes  connois- 
sances  en  médecine,  et  Platon  le  re- 
gardoit  comme  un  grand  maître 
dans  l'art  des  incantations.  Ou 
assure  que  le  Palladium  qu'il  vendit 
aux  Tioyens  étoit  composé  d'os  hu- 
mains. Ces  traditions  sur  Abaris 
appartiennent  moins  à  l'histoire  de 
la  science  qu'à  celle  des  temps 
fabuleux. 

I.  ABAS ,  douzième  roi  des  Ar- 
gieus ,  tils  de  Lyncée  et  d'Hyperm- 
nestre.  11  fut  père  de Prœtus  et  d'A- 
crisius,  et  aïeul  de  Persée.  C'est  de 
lui  que  les  rois  ses  successeurs  furent 
appelés  Abantiades. 
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II.  ABAS,  capilalne  grec,  qui  fut 
tué  par  les  Troyens  avec  Androgée 
]a  iiuil  de  la  prise  de  Troie.  Euée  con- 
sacra son  bouclier  aux  dieux  dans  la 
ville  d'Ambracie.  Virg.  A'naid.  L. 
3...  Il  y  eut  aussi  de  ce  nom  un  cen- 
taure, qui  ëtoit  grand  chasseur. 

ABAS.  Voyez  Abbas  et  Schah- 
Abbas. 

t  ABASCANTUS  naquit  à 
Lyon  dans  le  2*  siècle,  et  y  devint 
le  médecin  le  plus  célèbre.  Galien  , 
son  contemporain,  loue  son  antidote 
contre  la  morsure  des  serpens,  connu 
encore  sous  le  nom  à'antidole  à'jt- 
bascantus.  On  ne  connoit  pas  les 
écrits  de  ce  médecin  ,  mais  ou  pense 
qu'il  a  écrit  en  grec. 

I.  ABASSA,  irrité  contre  Mus- 
tapha I  ,  empereur  des  Turcs ,  se 
révolta  sous  prétexte  de  venger  la 
mort  du  sultan  Osman  ,  et  fit  passer 
au  fil  de  1  epée  un  grand  nombre  de 
janissaires.  Le  mufti  et  le  général 
des  janissaires  profuèrent  de  cette 
rébellion  pour  déposer  Mustapha  , 
et  pour  placer  Amurat  IV  sur  le 
trône.  Le  sultan  peu  de  temps  après 
s'accommoda  avec  Abassa.  Il  l'en- 
voya ,  en  1 654 ,  à  la  tète  d'une  armée 
de  60,000  hommes  contre  les  Polo- 
nais ,  qui,  pressés  par  les  Russes ,  fi- 
rent la  paix  avec  ceux-ci ,  et  se  pré- 
parèrent à  une  vigoureuse  défense 
contre  les  Turcs^  occupés  alors  con- 
tre les  Persans.  Le  sultan ,  voulant 
tourner  toutes  ses  armes  contre  la 
Perse  ,  sacrifia  Abassa  aux  intérêts 
de  l'état,  et  le  fit  étrangler,  comme 
s'il  éloit  entré  en  Pologne  sans  son 
ordre.  Par  cette  exécution  la  paix 
fut  rétablie  entre  les  Polonais  et  la 
Porte.  Abassa  avoit  des  qualités 
brillantes,  mais  dangereuses. 

t  II.  ABASSA,  sœur  d'Aaron-Ras- 
chid  ,  fut  mariée  par  son  frère  à 
Giafard  le  Barmécide ,  à  condition 
qu'ils  ne  goûteroient  pas  les  plaisirs 
du  mariage.  L'amour  fit  oublier  aux 
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deux  époux  l'ordre  qu'ils  avoient 
reçu.  Us  eurent  bientôt  un  fils  qu'ils 
envoyèrent  secrètement  élever  à  la 
]\Iecque.  Le  calife  en  ayant  eu  con- 
noissance  ,  Giafard  perdit  la  faveur 
de  sonmaitre,  et  peu  après  la  vie. 
(  Voyez  le  Précis  historique  par 
Florian.)  Abassa,  chassée  du  palais, 
fut  réduite  à  l'état  le  plus  misérable. 
Plusieurs  années  après ,  une  dame 
qui  la  connoissoit,  touchée  de  son 
malheur,  lui  demanda  ce  qui  le  lui 
avoit  attiré?  Elle  répondit  «qu'elle 
avoit  eu  autrefois  400  esclaves  ,  et 
qu'elle  se  trou  voit  dans  un  état  où 
deux  peaux  de  moutons  lui  ser— 
voient  ,  l'une  de  chemise  ,  l'autre 
de  robe  ;  qu'elle  attribuoit  sa  dis- 
grâce à  son  peu  de  reconnoissance 
pour  les  bienfaits  qu'elle  avoit 
reçus  de  Dieu  :  qu'elle  avouoit 
sa  faute ,  en  faisoit  pénitence  ,  et 
vivoit  contente.  »  Celte  dame  lui 
donna  alors  cinqcents  drachmes  d'ar- 
gent, qui  lui  causèrent  un  plaisir 
aussi  vif  que  si  elle  eût  été  rétablie 
dans  sou  premier  état...  Abassa  avoit 
beaucoup  d'esprit,  dit-on,  et  faisoit 
fort  bien  des  vers. 

*  ABASSON,  imposteur  qui  se  pré- 
tendoit  petit-fils  d'Abas-Ie-Grand , 
roi  de  Perse.  En  visitant  Constanli- 
uople,  il  fut  salué  en  cette  qualité 
par  le  grand-seigneur  ;  mais  la  four- 
berie ayant  ensuite  été  découverte, 
il  eut  la  tète  tranchée. 

*  ABATE  (  André  )  ,  peintre  de 
fruits  et  de  nature  morte,  né  à  Na- 
ples  ,  fut  employé  par  le  roi  d'Es- 
pagne, et  mourut  en  l'j'h^. 

■^  ABATUCCI  ( Charles) ,  général 
de  division  sous  la  république  fran- 
çaise. Il  sortit  en  1790  de  l'école 
militaire  de  Metz,  pour  entrer  au 
deuxième  régiment  d'artillerie.  En 
1793,  il  passa  dans  l'artillerie  à  clie- 
val ,  et  fut  fait  ensuite  aide-de-camp 
du  général  Pichegru.  Nommé  en 
Hollande  adjudant-général,  il  devint 
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gênerai  da  brigade  ,  et  fut  em- 
l'Ioyé  à  l'avaul-garde  de  lannt'e  de 
Pdiiu-et-Moselle  ,  sous  les  ordres  du 
général  Férino,  pendant  Ja  campa- 
gne de  1796.  Dans  Ja  journée  du  4 
messidor  an  4  {'^~  i"iui796),  où 
les  Français  passèrent  le  Rhin  ,  il  di- 
rij^ea  une  des  attaques  contre  le  fort 
de  Kell  ;  et  ,  le  20  octobre  de  la 
même  année  (128  vendémiaire  au  5) , 
il  contint  l'enuemi,  et  protégea  la 
retraite  près  de  NeuLourg.  Eu  no- 
vembre il  commandoit  dans  Huniu- 
gne  en  qualité  de  général  de  division. 
Ou  le  chargea  dedéfeudre  l'ouvrageà 
cornes  qui  éloit  à  la  tète  du  pont  à 
lepoque  de  laltaque  vigoureuse  que 
lirent  les  Autrichiens  dans  la  nuit 
du  10  frimaire  (i^'^ou  2  décembre). 
11  fut  dangereusement  blessé  dans  la 
grande  ile  du  Rhin  en  face  d'Hu- 
iiingue  ,  et  mourut  quelques  jours 
après,  âgé  de  26  ans.  Il  avoil  pendant 
toute  cette  campagne  ,  ainsi  qu'à 
l'armée  du  nord  ,  donné  des  preuves 
du  plus  grand  courage.  Cette  mort , 
et  la  reddition  d'Huniugue ,  qui  s'en- 
suivit, occasionnèrent  des  poursuites 
de  la  part  du  gouvernement  fran- 
çais contre  plusieurs  officiers  bàlois , 
accusés  d'avoir  favorisé  la  marche  et 
l'attaque  des  Autrichiens  ,  et  dont 
les  ministres  Bâcher,  et  sur-tout 
Rlengaud  ,  sollicitèrent  vivement  la 
punition  comme  coupables  d'assas- 
sinat envers Abatucci  et  ses  compa- 
gnons. On  érigea  en  1 8o5  ,  aux  envi- 
rons de  Bàlcj  un  monument  eu  sa 
mémoire. 

t  ABAUZIT  (  Firmin  } ,  naquit  à 
Uzès,  le  11  novembre  1679  ,  de  pa- 
reus  calvinistes  ;  sa  mère,  persécu- 
tée en  France  ,  et  privée  de  son  fils, 
réussit  cependant  à  l'envoyer  à  Ge- 
nève en  1GS9.  11  fut  bibliothécaire 
de  cette  dernière  ville  ,  où  il  vécut 
dans  une  sage  obscurité.  Il  se  retira 
sur  la  lin  de  ses  jours  dans  une  pe- 
tite solitude  tout  près  de  Genève  : 
c'est  là  r[u'il  termina  sa  longue  car- 
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rière  le  20  mars  1767.  Céloit  un 
homme  sans  prétention  ,  sans  faste  , 
doux,  communicatif ,  officieux.  Ses 
études  et  ses  voyages  avoient  étendu 
ses  lumières  sur  presque  toutes  les 
sciences.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  Hollande  en  1698,  il  gagna  l'a- 
mitié de  Bayle  et  l'estime  de  Bas- 
nage  et  de  Jurieu.  A  Londres,  Saint- 
Evreraont  se  plut  avec  lui  ;  et 
Newton  lui  envoya  son  Cummer- 
c/'i/m  epistoliium  ,  avec  ces  mots  : 
Koiis  êtes  bien  dign€  de  juger  en- 
tre Leibnitz  et  moi.  Jean  Perry,  cet 
ingénieur  habile  qui  alla  eu  Fiussie 
exécuter  les  projets  du  czar  Pierre, 
fut  son  ami  particulier.  EuRu  la  ré- 
putation d'Abauzit  parvint  jusqu'au 
roi  Guillaume,  qui  lui  fit  des  offres 
avantageuses  pour  le  retenir  en  An- 
gleterre ;  mais  la  tendresse  mater- 
nelle le  rappela  à  Genève.  On  a  de 
ce  savant  quelques  écrits,  qui  l'ont 
fait  soupçonner  d'être  peu  attaché 
à  l'orthodoxie  de  sa  communion  , 
mais  dont  aucun  ne  permet  de  dou- 
ter de  son  attachement  au  christia- 
nisme. Ils  consistent  dans  des  ex- 
plications de  divers  passages  de  l'E- 
criture Sainte,  dans  des  réflexions 
sur  l'eucharistie,  sur  l'idolâtrie,  sur 
la  controverse ,  etc.;  dans  de  petits 
traités  archéologiques  ,  physiques, 
chronologiques.  Ce  qu'il  a  écrit  sur 
l'Apocalypse  n'est  pas  un  commen- 
taire ,  mais  un  essai.  Guillaume 
Burnet ,  gouverneur  de  Neuw- 
Yorck  (  qu'il  est  essentiel  de  ne 
pas  confondre  avec  Gilbert  Burnet  ) , 
avoit  appliqué^  les  prédictions  de 
saint  Jean  à  l'Église  romaine  et  aux 
derniers  temps  :  Abauzit  les  appli- 
que à  la  ruine  de  Jérusalem.  Recueil- 
lies d'abord  à  Genève  ,  en  1770  , 
1  vol.  in-S",  les  (ïïuvres  d'Abauzit 
l'ont  été  ensuite  en  2  vol.  à  Ams- 
terdam ;  et  ces  deux  recueils  sont 
assez  différeus  l'un  de  l'antre.  Abau- 
zit avoit  rendu  de  grands  services 
pour  la  traduction  française  du  nou- 
veau Testament ,  publiée  à  Genève 
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en  1726.  11  a  aussi  cclairci  plu- 
sieur-  Irails  de  Ihisloire  anciemie  de 
Genève,  dout  il  s'étoit  soigneuse- 
ment occupé  ,  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  l'histoire  de  Geuè vepar  S|)on, 
qui  parut  sous  ses  auspices  en  i75o, 
en  1  vol.  in-4°,eteu  4  vol.  in-12. 
Elle  est  remarquable  par  desnotes,des 
rectifications,  et  des  augmentations 
précieuses  ,  entre  autres  par  une  dis- 
sertalion  latiiu;  sous  le  litre  de  Ge- 
neua  Sextanoni/n  Colunia. 

1 1.  ABIJADIE  (Jacques  ),  célèbre 
ministre  ciilvinisle ,  naquit  à  Nay  en 
Béarn  l'an  i()58.  Après  avoir  étu- 
dié à  Sedan  ,  voyagé  en  Hollande  et 
en  Allemagne  ,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  son  ministère,  d'abord  en 
Fiance,  puisa  Berlin  ,  et  ensuite  à 
Londres  ;  de  là  il  pasSa  en  Irlande  , 
où  il  fut  fait  doyen  de  Killaloe. 
Il  mourut  le  6  novembre  1728 
à  Marybone  près  de  Londres.  Quoi- 
qu'il ne  fût  âgé  que  de  soixante-neuf 
ans,  on  prétend  que  le  travail  avoit 
sensiblement  affaibli  son  esprit. 
La  pureté  de  ses  mœurs  ,  la  droi- 
ture de  son  caractère ,  et  l'élo- 
quence de  ses  sermons,  lui  avoient 
fait  beaucoup  d'amis  dans  cette  ville 
parmi  les  grands  et  les  gens  de  let- 
tres. Il  étoit  versé  dans  les  langues, 
dans  l'Écriture  et  dans  les  Pères.  Il 
a  rendu  de  grands  services  à  la  re- 
ligion par  quelques  uns  de  ses  ou- 
vrages, qui  sont ,  I.  Traité  de  la  vé- 
rité de  la  lieligion  chrétienne  ,  en 
3  vol.  in-12  ,  traduit  en  différentes 
langues  ,  écrit  avec  force  dans  le 
raisonnement  ,  et  énergie  dans  le 
style;  il  eut  le  suffrage  des  catholi- 
ques et  des  calvinistes.  II.  JJe  la  Di- 
vinité de  Jésus-  Christ ,  in-12. 
III.  L'An  de  se  connoïtre  soi-même , 
Lyon  ,  1693  ,  in-12.  IV.  Vérité  de 
la  Religion  chrétienne  réformée,  en 
2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage,  loué  par  les 
prolestans  ,  ne  fut  pas  aux  yeux  des 
catholiques  une  apologie  suffisante. 
V.  Triomphe  de  la  Prouidence  et 
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de  la  lieligion  dans  l'ouvertuis 
des  sept  sceaux  par  le  Fils  de  Dieu  , 
1710  ,  4  vol.  in-12.  Les  gens  sensL'S 
de  tou les  lescommunions  virent  avec 
peine  cette  prcduclion.  Abbadie  y 
veut  prouver  que  l'Apocalypse  bien 
entendue  est  une  démousuation  in- 
vincible de  la  vérité  de  la  religion 
chrélienne.  Son  imagination  égarée 
y  trouve  l'histoire  suivie  de  l'empire 
et  de  l'Église  ,  depuis  saint  Jean  jus- 
qu'à la  fin  du  monde.  Voltaire  pré- 
tend «  que  cette  production  fil  tort 
à  son  Traité  de  la  lieligion  chré- 
tienne. »  Elle  ne  lui  en  iil  pas  plus 
que  V^j'pocaljpse  de  !Newlon  n'eu 
a  fait  à  son  Optique.  Ou  a  encore 
d'Abbadie  ;  VI.  Un  volume  de  Ser- 
mons ,  1 680  ,  iu-H"  ,  moins  connus 
rpie  son  Traité  sur  la  lieligion. 
Vil.  La  Défense  de  la  nation  bri- 
tannique ,  ou  les  droits  de  Dieu , 
de  la  nature  et  de  la  société ,  con- 
tre l'auteur  de  l' Avis  important 
aux /ïéji/giés , Londres ,  1 69^,  in- 1 2. 
Ce  livre  n'est  pas  cougmun.  VllI.  Les 
Caractères  du  chrétien  et  du  chris- 
tianisme, 1695,  in-12.  IX.  Hé- 
Jlexions  sur  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie ,\^a.  Haye,  iGS.O  ,  in-12. 
X.  Panégyrique  de  Marie ,  r'eine 
d'Angleterre,  Stockolm,i695,  in-4'', 
et  Genève,  1696,  in-12.  Le  père 
Niceron  cite  encore  de  lui  Y  Histoire 
des  conspirations  contre  le  roi  et  le 
royaume  d' Angleterre.  Cet  ouvrage, 
dont  il  ignore  la  date  ,  est ,  dit-il ,  si 
rare  que  peu  de  gens  le  connoissent. 
Abbadie  avoit  la  mémoire  la  plus 
heureuse.  Il  composoit  ses  ouvra- 
ges ,  et  ne  les  écrivoit  qu'à  me- 
sure qu'il  les  faisoit  imprimer.  Cet 
avantage  de  retenir  tout  le  plan 
d'une  composition ,  nous  a  privés  de 
deux  livres  importans  ,  dont  l'un 
étoit  une  Nouvelle  manière  de  dé- 
montrer l'immortalité  de  l'ame. 

*  II.  ABBADIE  (  Vincent  ) ,    iiÊ 
dans  le  Bigorre ,  à  Pujo  ,  fut  suc- 
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cessivement  chargé  de  l'hôpital  de 
Bicêtre  près  Paris,  chirurgien  du  duc 
de  Penlhièvre  ,  et  chirurgien  géné- 
ral de  la  marine.  On  lui  doit  nue 
traduclion  de  l'anglais  des  Essais  de 
Macnbile ,  publiée  eu  1766,  iu-12. 

ABBANO.  Voyez  Apono. 

I.  ABBAS  ,  oncle  de  Mahomet , 
d'abord  son  ennemi  ,  ensuite  sou 
apôtre  et  l'un  de  ses  généraux.  11 
sauva  la  vie  à  sou  neveu  à  la  bataille 
de  Houain ,  que  ce  prophète  auroit 
perdue  si  Abbas  n'eût  rappelé  les 
fuyards.  Sa  mémoire  est  révérée 
chez  les  mahométaus,  qui  l'ont  mis 
dans  la  première  classe  de  leurs  doc- 
teurs et  de  leurs  saints. 

II.  ABBAS,  fils  du  précédent,  fut  re- 
gardé par  les  musulmans  comme  leur 
rabbani,  c'est-à-dire  comme  le  doc- 
teur des  docteurs  :  c'est  le  titre  qu'on 
lui  donna  à  sa  mort,  arrivée  en  687. 
La  dynastie  des  trente-sept  califes 
abbassides ,  qui  détrônèrent  les  cali- 
fes ommiades  ,  descendoit  de  ces 
deux  Abbas.  Leur  domination  dura 
cinq  cent  vingt-quatre  ans.  Long- 
temps despotes  dans  la  religion 
comme  dans  le  gouvernement ,  ces 
nouveaux  caiifes  furent  dépossédés 
ù  leur  tour  par  les  Tartares. 

*■  IIÏ.  ABBAS  (Halli  ou  Magus)  l'un 
des  mages ,  et  médecin  en  Perse , 
vivoit  au  10^  siècle;  nous  avons 
de  lui  un  traité  intitulé  le  Livre 
'Royal. 

IV.  ABBAS.  r.  Abas  et  Sciiah- 

Abuas. 

*  ABBATE,  peintre  de  Genève, 
probablement  nommé  ainsi  par  les 
Italiens  parce  qu'il  étoit  abbé.  On 
voit  de  lui ,  à  Bologne ,  dans  le  palais 
de  Zambeccari ,  une  C liarité  AowX.  le 
colons  est  frais  et  vigoureux ,  les 
draperies  vraies  et  bien  jetées  ;  mais 
les  plis  en  sont  peut-être  un  peu 
trop  arrondis. 

T.    I. 
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ABBATEGIO  (Marisn  d'  ) ,  moiu© 
célestin,  fut  ainsi  nommé  d'une  terre 
dans  l'Abruzze,  où  il  naquit  dans 
le  K]*  siècle.  Son  savoir  et  son  cou- 
rage rélevèrent  au  généralat  de  sou 
ordre,  et  le  firent  nommer  gouver- 
neur d'AquiIa  en  1017. 

*  ABBATI  (Niccolo) ,  peintre  ita- 
lien :  il  peignit  avec  Pelk grma  Ti- 
baldi  les  salles  et  les  plafonds  de 
rinstilut  de  Bologne  ;  ils  ont  été  dé- 
crits et  gravés  par  Giam  Pietro  Za- 
netli,en  quarante-une  planches  sous 
ce  titre  :  Le  Fit  titre  di  Pellegrino 
Tibaldi  e  di  Niccolo  Abbati  esis- 
tenti  neir  insiiluto  di  Bologna  ; 
descritle  ed  illustrate  da  Giam  Pie- 
tro Zaïioui ,  in  Venezia  ,  1766  , 
in-fol. 

*  ABBATISSA  (  Paul  ).  Voyez 
Badessa. 

t  ABBATIUS  (Balde-Ange),  mé- 
decin, néàEugubio,  dans  l'état  de 
lÉglise  ,  est  auteur  de,  1.  De  Admi- 
rabili  uiperœ  naturâ ,  et  de  meri- 
Jicis  ejusde?n  facultatibus,  Bagu- 
sii,  1.^^89,  in-4°,  fig.  ;  deuxième 
édition ,  ibidem  ,  l 'jgi ,  in-4°  ;  troi- 
sième édition,  Nonbergae,  i6o3  ; 
quatrième  édition  ,  La  Haye,  1660  ', 
in-ia.  W.  JJiscussœ  coiicertationes 
de  rébus ,  verbis  ,  et  sententiis  con^ 
trovei-sis  ,Vi&ax\xl ,  1094,  in-4«'.  La 
première  édition  est  fort  rare.  L'au- 
teur paroi  t  au-dessus  des  préjugés  de 
son  siècle. 

ABBAUCAS  ,  philosophe  connu 
dans  Lucien  par  un  trait  singulier.  J 
poussa  l'amitié  jusqu'à  aimer  raier 
sauver  des   llammes    son  ami  f" 
sa  femme  et  ses  deux  enfans ,  d  *■ 
un  périt  dans  l'incendie  ;  et  cor"* 
on  lui  reprochoit  de  les  avoir  r^"'" 
donnés,  il  ht  cette  étrange  ré''"^^  ■ 
Je  pouvais  faiie  d'autres  ,tfanS) 
mais  je  n' aurais  jamais  trU^^  ^^ 
tel  ami. 

ABBÉ  (  Louise  1'  ).  Voyez  V^^' 
2 
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i"  I.  ABHON,  moine  de  Saint- 
Germain-des-Prës,  fil  en  vers  la- 
tins ,  qri  se  resscnlent  de  la  barbarie 
(le  son  temps ,  la  fclalion  du  siège 
de  Paris  par  les  Normands .  vers  la 
lin  du  9^  si.cle.  Ce  versificateur  ,qiii 
lui-même  ctoil  Normand,  fut  té- 
moin de  ce  siège  ;  et  s'il  n'est  pas 
bon  poète ,  il  est  au  moins  his- 
torien exact.  Sou  poème  contient 
plus  de  douze  cents  vers  en  deux 
livres.  On  le  trouve  dans  le  tome 
II  de  la  collection  de  Duchesne  ;  et 
il  a  été  réimprimé  beaucoup  plus 
correct  ,  avec  des  notes,  dans  les 
Nouvelles  Annales  de  Paris ,  pu- 
bliées par  D.  Toussaint  Duplessis  , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  ,  en  l'jbo  ,  vol.  in-4°. 
On  en  a  donné  depuis  une  traduc- 
tion française.  On  a  aussi  de  lui  , 
Sermones  P'selecti,  sub  Abbonis 
jiomiiic ,  editi  in  tomo  IX  spicileg. 
d'Aclîeryaui  ;  Abbonis  Epistola  ad 
JJesiderium  eplsc.  ,  tom.  V,  Bibl. 
rP.  Colon.  1618. 

tlI.ABBONoz/ ALBONf/e/7e«/j, 
né  dans  le  territoire  d'Orléans  vers 
l'an   o^lyp  ,  se  livra  avec  une  égale 
ardeur  à  tous  les  arts  et  à  toutes  les 
sciences.  Après  avoir  brillé  dans  les 
écoles  de  Paris  et  de  Reims  ,  il  fut 
élu,  en  970,  abbé  du  monastère  de 
Fleury ,  dont  il  étoit  moine.  11  essuya 
bien  des   traverses   de   la   part   de 
quelques  évéques,  contre  lesquels  il 
soutenoit  les  droits  de  l'ordre  mo- 
\astique.  Ses  ennemis  lui  attribue- 
nt quelques  violences  contre  ses 
rsécuteurs.  Il  écrivit,   pour  s'en 
J'ifier  ,  une  apologie ,  qu'il  adressa 
^'rois  Hugues  et  Robert.  Il  dédia 
1"nie    temps   après   aux   mêmes 
P'^'Hs  un  Recueil  de  Canons  sur 
es  avoirs  des  rois  et  ceux  des  sujets, 
^•^^'o^obertrayanlenvoyéà  Rome, 
a    981  et   en   996    pour    apaiser 
'^'8^'r*V,  qui  vouloit  mettre  le 
'aumeeji  interdit,  le  pape  lui 
^^^rda  loi^  ce  qu'il  voulut.  Abbon , 
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de  retour  de  ce  voyage  ,  alla  tra- 
vailler à  la  réforme  de  l'abljaye  de 
la  Rcole  en  Gascogne.  Il  y  fut  tué 
dans  ime  querelle  élevée  entre  les 
Français  et  les  Gascons^ en  1004. 
Fulbert  de  Chartres  le  nomme,  dans 
une  de  ses  épitres,  le  philosophe 
très-savant  et  le  maître  de  la  France. 
On  a  de  lui ,  I.  Fpitome  depuis  Ro- 
man. Pontijicum ,  desinens  in  Gre- 
fforio  1,  Moguntiae  ,  i6oa  ,  in-4". 
II.  Apologelicus  adversùs  Arnul- 
pJntm ,  episc.  Aurelianens.  ad Hu~ 
gonem  et  Roberium  ,  rcges  ;  cum 
codice  Canonum  à  Fithoeis  res- 
tituto  et  edito  Paris.  1697  ,  in-fol. 
pag.  '?>i)\.Item  apud  Acmoinum  ia 
F'ita  Abbonis,  cap.  8  et  9.  III.  Epis- 
tola ad  L.  abbaiem  l'utdensem ,  in 
lomo  I ,  pag.  4<>9-  Miscellan.  Ba- 
luzii,  Paris,  1678,  in  8°.  IV.  Epis- 
tola Encycllca  monachorum  Flo- 
riacens.  de  cœde  Abbonis  abbatis, 
ibidem. 

1 1.  ABBOT  (  Robert  ) ,  frère  aîné 
de  l'archevêque  de  Cantorbéry ,  étoit 
né  à  Guilfort  en  1 56o  ;  il  fut  élevé 
avec  son  frère  et  dans  la  même  école. 
Le  roi  Jacques  le  nomma  l'un  de  ses 
chapelains,  et  fut  si  content  de  sou 
Xwxtde  Antechristo  qu'il  en  ordonna 
la  réimpression  avec  son  propre  ou- 
vrage sur  la  Révélation.  En  1 609 , 
il  fut  élu  principal  du  collège  de 
Baliol  à  Oxford  ,  et  deux  ans  après 
le  roi  le  nomma  membre  de  son  col- 
lège de  Chelséa  ,  fondé  pour  l'encou- 
ragementdes  théologiens.  Enr6i  2,  il 
futftnt  professeur  royal  de  théologien 
Oxford ,  où  il  publia  son  ouvrage  sur 
la  Suprématie  des  /-o/s,  contre  Bel- 
larmin  etSuarez,  Londres,  1617, 
in-4*';  ce  qui  lui  valut  lëvêché  de 
Salisbury  en  lGiT).  Il  mourut  en 
1617,  et  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  Salisbury. 

t  II.  ABBOT  (George  ) ,  fils  d'un 
tisserand  ,  né  en  1  562  ,  à  Guiidford  , 
dans  le  comté  de  Surrey ,  fut  élevé  à 
l'école  kline  du  même  lieu  ,  d'où  ou 
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l'envoya  au  collège  d'OxFor.l.  En 
1,597,  on  le  choisit  pour  remplir  nue 
chaire  à  l'nniversilé.  En  i599,ili'iU 
nommé  doyen  de  Winchester,  et, 
l'amiée  suivante,  vice  -  chancelier 
dOxford  ;  il  remplilce  poste  jusqu'en 
1 6o5.  On  l'employaà  la  nouvelle  tra- 
duction de  la  Bil)le  :  en  1609  ,  il  fut 
évêque  de  Lichlheld  et  Coveutry,  et, 
la  même  année  ,  transféré  à  celui  de 
Londres  :  en  1610  ,  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Cantorbéry.  11  eut  le 
courage  de  s'opjioser  à  la  cour  en 
plusieurs  occasions  ,  et  entre  autres 
dans  la  fameuse  affaire  du  divorce 
de  lady  Essex  ;  un  malheur  l'aiten- 
doil  à  la  fin  de  sa  vie.  Etant  dans  le 
château  du  lord  Zouch ,  et  s'exerçant 
clans  le  parc  avec  une  arbalète  ,  il 
tira  sur  le  concierge ,  au  lieu  de  tirer 
sur  le  gibier.  On  nomma  une  com- 
mission  pour  e^carainer  si ,  d'après 
un  tel  événement ,  il  ne  devoil  pas 
être  déclaré  incapable  de  remplir  la 
dignité  de  primat.  La  décision  de 
te  procès  fut  laissée  au  roi,  qui  pro- 
nonça eu  faveur  de  l'archevêque  de 
Cantorbéry.  Lui-même,  a{)rès  ce 
malheur ,  se  condamna  à  un  jeime 
d'un  mois  ,  et  fit  une  pension  de 
vingt  livres  sterling  à  la  veuve  du 
concierge.  Il  assista  Jacques  I  à  son 
lit  de  mort,  et  fut  présent  au  cou- 
ronnement de  Charles  I.  En  1627  , 
un  sermon  du  docteur  Sibthorpe  , 
prêché  aux  assises  de  Norlhamplon , 
lui  fut  adressé  par  la  cour  pour  ob- 
tenir son  approbation  ;  mais  il  la 
refusa  ,  parce  qu'il  y  trouva  des 
principes  dangereux  :  ce  refus  lui 
lit  perdre  son  crédit;  il  fut  exilé  à 
sa  maison  jirès  de  Cantorbéry  ,  et  la 
dignité  archiéiiiscopale  confiée  à  une 
commission.  Mais  ,  à  la  rentrée  du 
parlement,  il  fut  réintégré  dans  ses 
fonctions  ,  sans  cependant  recouvrer 
les  bonnes  grâces  du  roi.  II  mourut  à 
Croydon  en  i65a  ,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  la  Sainte-Trinité,  à 
Guildford,  où  ilavoit  fondé  un  hôpi- 
tal. Sesécïitsson  l ,  pour  la  plus  grande 
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partie ,  polémiques ,  excepté  une- 
Description  géographique  du  mon- 
de, lia  donné  aussi  ,  Quœstionea  sex 
theo/ogicœ ,  etc. ,  et  en  anglais,  des 
Sermons  sur  Jonas ,  e\c.  Il  étoit cal- 
viniste et  partageoit  vivement  la 
secte  des  puritains;  mais  les  rélés 
l'accusoienl  de  trop  d'mdulgeuce 
pour  les  non-couformisles. 

*  IIÎ.  AB30T  (Maurice),  frère  du 
précédent,  fut  élevé  dans  le  com- 
merce ,  et  nommé  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes  Orientales;  en 
j6i8,  il  fut  un  des  commissaires 
au  traité  conclu  avec  les  Hollandais  , 
concernant  le  commerce  des  iles  Mo- 
Inques  ;  en  1 628  ,  il  devint  un  des 
fermiers  des  douanes,  et,  l'année  sui- 
vante, un  des  membres  du  conseil 
pour  l'établissement  de  Virginie.  Ce 
l'ut  le  premier  chevalier  du  règne 
de  Charles  I.  En  1625 ,  il  fut  nommé 
parmi  les  représenlans  de  la  cité  dp 
Londres,  et  lord -maire  en  1608. 
11  mourut  en  1640. 

*IV.  ABBOT (George), filsdelVîau- 
rice  ,  naquit  eu  i6ou,  et  fit  ses  études 
théoiogiqi'ei  au  collège  de  Mer  ton, 
11  a  composé  plusieurs  ouvrages  d.e 
théologie.  La  Paraphrase  du  livre 
de  Job ,  en  1640;  Vindiciœ  Sab~ 
bâti,  1641;  Notes  sur  le  livre  d-çc 
Psaumes,  i65i.Iln;ouruten  i65b\ 

t  ABBT  (  Thomas  ) ,  né  en  17  SB 
à  Ulm  ,  mort  à  Buckeburg  en  1766. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I.  Pie- 
cherches  sur  les  seniimens  moraux , 
traduites  en  français  ,  Genève,  1765  , 
in-i  :2.  II.  De  la  Mort  pour  la  pairie, 
ibidem,  nouvelle  édition  ,  Beriii;  , 
i78o,in-8°.  III.  Du  Mérite,  quar 
Irième  édition,  Berlin,  1790,  in-8°. 
IV.  Une  Traduction  de  Sallqste.  Ses 
ouvrages  sont  estimés  en  Alle- 
magne. Nicola'i  a  donné  la  Vie  de 
T.  yibbt ,  et  publié  ses  (Luurespoz- 
ihumes. 

t  ABDALCADER  ,  surnommé 
Ghili,  parce  q^u'il  éloit  né  dan-s  ie 
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Ghilan,  province  de  Perse,  est  re- 
nommé chez  les  Orientaux  par  sa 
piété  et  sa  prière  ainsi  conçue  : 
«  Dieu  toiU-puissanl ,  comme  je  ne 
t'oublie  jamais ,  et  que  je  te  rends  un 
culte  continuel,  daigne  de  même  te 
souvenir  quelquefois  de  ton  ser- 
viteur. » 

i  I.  ABDALLAH,  père  du  prophète 
Maliouiet ,  étoil  esclave  et  conduc- 
teur de  chameaux.  Les  mahométans, 
pour  relever  l'origine  du  tils  ,  disent 
que  le  père  fut  recherché  en  ma- 
riage par  la  plus  belle  et  la  plus 
vertueuse  de  toutes  les  femmes  de 
sa  tribu.  Il  avoit  alors  soixante- 
quinze  ou  quatre-vingt-cinq  ans  ; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordi- 
naire encore,  c'est  que,  dit-on,  la 
première  nuit  de  ses  noces,  cent  filles 
moururent  de  désespoir  en  voyant 
vme  feniine  plus  fortunée  qu'elles. 
Son  éptaise  fut  quelque  temps  sté- 
rile ;  mais  enfin  elle  accoucha  d'un 
fils  qui  changea  les  destinées  du 
jnoiide. 

t  II.  ABDALLAH,  fils  de  Zobaïr, 
proclamé  calife  par  les  Arabes  de 
Ja  Mecque  et  de  ÎNlédine,  qui  s'étoient 
révoltés  contre  Yésid  ,  essuya  quel- 
ques guerres  pour  se  maintenir  dans 
son  califat,  et  en  demeura  paisible 
possesseur  pendant  quatre  ans,  après 
la  mort  de  son  adversaire.  Le  suc^- 
cesseur  d'Yésid  dans  le  califat  de 
Syrie  fit  mettre  le  siège  devant  la 
Mecque.  Abdallah  .après  sept  mois 
d'une  défense  vigoureuse,  se  retran- 
cha dans  le  temple,  où  il  fut  pris,  et 
eut  la  tète  tranchée  vers  l'an  735. 
Ce  prince  avoit  de  la  bravoure  et  de 
la  piété;  mais  son  avarice  étoit  si 
sordide",  qu'elle  a  passé  en  provei  be 
parmi  les  Arabes.  Il  étoil,  dit-on, 
81  attentif  dans  ses  prières,  que  les 
pigeons  venoient  se  reposer  sur  sa 
tète  sans  qu'il  s'en  aperçût.  La  fa- 
mille d'Abdallah  passoit,  parmi  les 
Arabes,  pour  être  sujette  à  la  folie. 
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III.  ABDALLAH,  rojez  Alma- 
MONT,  ef  Abraham,  n°  VI. 

IV.  ABDALLAH  ,  fils  d'Yésid  , 
célèbre  jurisconsulte  musulman  , 
vivoit  dans  le  7*  siècle.  Il  étoit 
très-respeclé.  On  disoit  de  lui ,  qu'/7 
étoit  pour  les  hommes  ce  que  le 
soleil  est  à  la  terre ,  et  ce  que  la 
santé  est  au  corps.  Il  avoit  coulumœ 
de  dire,  «  qu'un  docteur  doit  tou- 
jours laisser  à  ses  disciples  quelque 
point  de  loi  à  éclaircir  ,  et  qu'ainsi  il 
ne  doit  jamais  rougir  de  dire  :  Je  ne 
sais  point.  » 

t  V.  ABDALLAH ,  prêtre  d'Alep, 
établit  dans  celte  ville,  vers  la  fin 
du  dernier  siècle  ,  par  le  conseil  d'un 
missionnaire  jésuite,  nommé  le  père 
Bazire,  une  espèce  de  religieux  ma- 
ronites, dont  le  genre  de  vie  res- 
semble beaucoup  lucelui  des  char- 
treux. Ils  sont  connus  aussi  sous  le 
nom  à\dlepins.  S'ils  se  dégoûtent 
de  leur  vocation,  ils  reçoivent  dis- 
pense de  leurs  vœux,  et  peuvent 
quitter  le  cloître.  Abdallah ,  qui  fut 
leur  premier  supérieur,  mourut  en 
odeur  de  sainteté. 

i  VI.  ABDALLAH, fils  d'Abbas, et 
oncle  des  deux  premiers  califes  d« 
la  maison  des  Abbassides,  travailla, 
efficacement  à  établir  sa  maison  sur 
les  ruines  de  celle  des  Ommiades, 
et  il  exerça  des  cruautés  inouïes 
contre  tous  ceux  de  celle  maison 
qui  étoieait  tombés  entre  ses  mains. 
Il  affermit  son  neveu  Aboiil-Abbas 
dans  le  califat  qu'il  lui  avoit  pro- 
curé. Après  sa  mort,  il  prétendit 
lui  succéder;  il  prit  les  armes,  et 
se  fit  proclamer  calife.  Mais  ayant 
été  défait  par  le  général  qui  com— 
niaudoit  les  troupes  d'Abou-Giafar, 
son  concurrent  et  son  neveu,  il  s'en- 
fuit à  Barrha,  et  y  resta  caché  pen- 
dant plusieurs  mois.  Abou-Giafar  , 
pour  le  faire  sortir  de  sa  retraite, 
leignit  d'avoir  oublié  tout  le  passé, 
et  ne  so«hailer  qu'une  réconcilia lioa 
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avec  Abdallah.  Celui-ci,  séduit  par 
ses  artifices,  se  rendit  à  la  cour  du 
calile,  où  il  l'ut  re^u  avec  les  dé- 
moustraùous  de  l'amitié  la  plus 
siucère.  Mais  peu  de  temps  après, 
le  plancher  de  la  chambre  o\i  Ab- 
dallah étoit  s'écroula  tout  à  coup  , 
et  le  fit  périr  avec  une  partie  de  ses 
amis.  La  disposition  de  ce  planther 
étoit  telle  ,  qu'au  premier  ordre  on 
étoit  sûr  de  le  faire  enfoncer  saus 
l>eaucoup  de  peine.  Abdallah  mourut 
l"au  de  J.  C.  754-  T^orez  le  Précis 
histor.  sur  les  Maures ,  i)ar  Florian. 

7  I.  ABDALMALEK,  cinquième 
calife  ommiade,  smnommé  \Ecor- 
c  heur  de  pierres ,  à  cause  de  son  ava- 
rice ,  commença  à  régner  en  68^. 
Après  son  père  Mervan  I  ,  Cons- 
tantin Pogonat,  empereur  d'Orient , 
étant  mort  l'année  d'après,  Justi- 
nien  II,  son  fils,  crut  devoir  pro- 
filer des  dissensions  des  Arabes , 
pour  rompre  la  paix  que  sou  père 
leur  avoil  accordée.  Il  envoya  le 
général  Léonce  avec  une  armée  qui , 
portant  avec  elle  le  fer  et  la  flamme, 
traversa  llbérie,  l'Albanie,  la  Mé- 
die,  pénétra  en  Hyrcanie,  et  revint 
chargée  de  riches  dépouilles.  Ab- 
dalmalek  ,  effrayé  ,  promit  ,  pour 
avoir  la  paix,  de  donner  par  jour, 
à  Justinien  ,  un  esclave  ,  un  che- 
val arabe,  et  mille  pièces  d'or.  L'em- 
pereur grec ,  de  son  côté ,  s'eugagea 
à  mettre  fin  aux  courses  des  maro- 
nites. Léonce  massacra,  au  milieu 
d'un  repas,  Jean,  chef  de  ces  peuples 
belliqueux,  et  ceux  qui  se  présen- 
tèrent pour  sa  défense,  après  les 
avoir  endormis  par  la  promesse  ar- 
tificieuse qu'il  venoit  les  aider  à 
chasser  les  infidèles  de  la  Syrie.  Les 
maronites  se  trouvant  alfbiblis  par 
cette  exécution  barbare  et  perfide, 
les  musulmans  auparavant  intimidés 
jiar  eux ,  ne  craignant  plus  alors  leurs 
incursions,  revinrent  en  foule,  et 
désolèrent  les  provinces  de  l'Asie- 
5Ii«eure.  La  paix,  qui  étoit  signée 
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pour  dix  ans',  n'en  dura  pas  quatre. 
Justinien  lut  forcé  de  reprendre  les 
armes,  et  perdit,  avec  le  tribut  qu'on 
lui  payoil,  uiie  grande  partie  de  la 
petite  Arménie.  Les  Arabes  augmen- 
toieut  leurs  conquêtes.  Maîtres  de 
l'Egypte,  de  la  Cyréna'tque,  et  de  la 
Libye,  ils  avoient  tenté  en  vain  de 
subjuguer  l'Afrique  propre.  Le  dé- 
Irônemenl  de  Justinien  II  offrant 
une  occasion  plus  favorable,  Has- 
san ,  général  d  Abdalmalek ,  se  char- 
gea de  celte  expédition.  Il  se  rendit 
maître  de  Cartilage,  reprise  bientôt 
par  les  Grecs,  et  reconquise  eufiu 
par  les  Arabes,  qui ,  pour  ne  pas  la 
reperdre,  y  mirent  le  feu  environ 
huit  cent  cinquante  ans  depuis  que 
Scipion  Emilieu  avoil  renversé  la 
première.  Abdalmakk  mourut  peu. 
de  temps  après  à  Damas,  en  yof). 

II.  ABDALMALEK,  dernier 
prince  des  feamanides,  détrôné  par 
Mahmoud  en  999,  perdit  son  royau- 
me, la  liberté  et  la  vie,  comme  tant 
d'autres  princes,  pour  s'être  livré  ù 
ses  flatteurs,  et  avoir  fait  dépendre 
sa  puissance  de  secours  étrangers, 
eu  négligeant  ses  propres  ressources. 

i-  ABDAL0NYÎ\1E  ou  Abdolo- 
NYME,  prince  sidonitn,  fut  con- 
traint de  travailler  à  la  terre  pour 
gagner  sa  vie.  Alexandre-le-Grand  , 
qui  faisoil  des  rois,  et  oui  les  dé- 
irônoit  à  son  gré,  ôta  le  sceplre  à 
Stralon  ,  roi  de  Sidon  ,  pour  le  met- 
tre dans  les  mains  d'Ahdalonyme. 
Ce  prince  ayant  ensuite  dsmaudé 
au  nouveau  roi  comment  il  avoit 
pu  supporter  sa  misère-  ,  ALdalo- 
nyme  lui  répondit  :  «Plaise  à  Die» 
que  je  supporte  de  cume  la  gran- 
deur !  Je  n'ai  jamais  manqué  de 
rien ,  tant  que  je  n'ai  rien  possédé  ; 
mes  mains  ont  fourni  à  tous  mes 
besoins.  »  Alexandre  ,  charmé  de 
cette  réponse  ,  ajout?  une  contrée 
voisine  à  son  petit  royaume,  et  lui 
fit  donner  une  partie  du  butin  fait 
sur  le»  Perses.  QuinleCarce  a  vrai- 


22  ABDE 

semblablement  brodé  l'épisode  d'Ab- 
dalonyme  ,  pour  rendre  son  livre 
plus  intéressant.  Arrien  ,  le  plus 
fidèle  des  historiens  d'Alexandre  , 
n'eu  parle  point.  L'histoire  de  ce  roi 
de  Sidon  est  si  remarquable ,  qu'elle 
n'auroit  pu  lui  échapper  :  son  si- 
lence est  aux  yeux  de  l'abbé  Milîoi 
une  preuve  négative  d'autant  plus 
forte,  que  les  auteurs  qui  eu  parlent 
se  contredisent  entre  eux. 

tABDA&,évêquedePerse  du  temps 
de  Théodose-le-Jeune  ,  Ht  abattre, 
par  un  zèle  imprudent,  un  temple 
de  païens  consacré  au  feu.  Le  roi 
de  Perse,  qui  jusqu'alojrs  u'avoil  pas 
inquiété  les  chrétiens  ,  donna  ordre 
à  Abdas  de  rebâtir  ce  qu'il  avoil 
détruit;  mais  cet  évêque  n'ayant  pas 
voulu  obéir,  le  roi  le  fil  mourir, 
renversa  les  églises  chrétiennes , 
et  suscita  aux  fidèles  une  horrible 
persécution.  Elle  dura  plus  de  trente 
ans  ,  et  alluma  la  guerre  entre  l'em- 
pire  des  Grecs  et  celui  des  Perses. 

î.  ABDEMELEK  ,  Ethiopien,  eu- 
nuque du  palais  du  roi  Sédécias ,  ob- 
tint de  son  maître  la  délivrance  du 
prophète  Jérémie. 

t  ir.  ABDEMELEK ,  roi  de  Fez  et 
de  Maroc ,  demanda  des  troupes  au 
siilian  Sélim  ,  pour  se  défendre  con- 
tre Mahomet  son  neveu  ,  qui  l'avoit 
détrôné.  Mahomet  dans  le  même 
temps  fut  secouru  par  D.  Sébastien , 
roi  de  Portugal ,  qui  débarqua  avec 
près  de  huit  cents  bàtimens  au 
royaume  de  Fez.  Le  vieux  roi  afri- 
cam  livra  bataille  en  iSyS  au  jeune 
roi  portugais ,  et  défit  complètement 
son  armée.  Ti  ois  souverains  périrent 
en  cette  journée  ;  les  deux  rois  mau- 
res ,  et  D.  Sebastien  ,  dont  le  corps 
ne  put  être  retrouvé. 

ABDENAGO ,  un  des  compagnons 
de  Daniel  jetés  dans  une  fournaise 
ardente  par  ordre  de  Nabuchodono- 
eor,  dont  ils  n'avoient  pas  voulu 
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adorer  la  statue.  Ils  échappèrent  aux 
flammes  par  un  miracle. 

t  L  ABDÉRAME  I  ou  Abdal- 
KAHHMAN ,  dit  le  Juste  ,  étoit  fils  du 
calife  Hescham,  de  la  race  des  Ora- 
miades.  Les  Sarrasins  ,  révoltés  con- 
tre leur  roi  Joseph  ,  l'appelèrent^n 
Espagne  l'an  754  de  J.  C.  11  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  ce  prin- 
ce ,  et  lui  ôla  la  vie  après  la  dernière. 
Il  fit  la  conquête  de  la  Castilie  ,  de 
lAragou  ,  de  la  Navarre ,  du  Por- 
tugal ,  et  prit  le  litre  de  roi  de  Cor- 
doue.  Cet  Abdérame,  surnommé  lé 
Juste,  fil  tant  de  ravages  en  Espa- 
gne ,  qu'il  en  fut  appelé  le  second 
destructeur.  Il  construisit  la  grande 
mosquée  de  Cordoue  ,  et  mourut  en 
790,  après  trente-deux  ans  de  règne. 
Les  autres  rois  qui  portèrent  son 
nom  après  lui  ne  méritent  pas  un 
article  dans  ce  dictionnaire.  L'auteur 
de  VFssai  sur  l'histoire  générale 
a  confondu  celui-ci  avec  le  suivant. 

t  II.  ABDÉRAME  ou  Abdal- 
RAHHMAN,  général  du  calife  Hes- 
cham, après  avoir  conquis  l'Espagne, 
pénétra  eu  France,  à  la  tète  d'une  ar- 
mée formidable.  11  mit  le  siège  de- 
vant Arles  en  7^1,  et  prit  celte  ville, 
après  avoir  battu  les  troupes  que 
Charles-Martel  avoil  envoyées  pour 
la  secourir.  Il  s'empara  ensuite  d'A- 
vignon ,  de  Vienne ,  de  Lyon ,  et  de 
la  plus  grande  partie  des  villes  de  la 
Bourgogne  :  mais  il  échoua  devant 
la  ville  de  Sens.  Abdérame,  pour- 
suivant ses  conquêtes ,  passa  en  Lan- 
guedoc avec  un  immense  butin,  dans 
l'espérance  de  subjuguer  l'Aquitaine. 
Etant  entré  dans  la  Gascogne,  il  y 
mit  tout  à  feu  et  à  sang ,  et  n'épar- 
gna ni  le  sacré  ni  le  pri)fane.  Eudes, 
duc  d'Aquitaine  ,  rassembla  toutes 
ses  forces  pour  arrêter  dans  sa  course 
ce  redoutable  ennemi  :  mais  son  ar- 
mée fut  taillée  en  pièces.  Le  vain- 
queur ayant  rapidement  enlevé 
Àuch  ,  Agen,  Périgueux,  Saintes, 
pénétra  jusqu'à  Bordeaux.  De  là  il 
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se  répandit  dans  le  Poitou  ,  renversa 
l'église  de  S.-Hilaive  de  Poitiers ,  et 
se  mit  eu  marche  vers  Tours  ,  pour 
y  piller  le  riche  trésor  de  l'église  de 
S.-Marlin.  Eudes,  qui  ne  s'étoit  sau- 
vé qu'avec  peine  de  la  poursuite 
d'Abdérame  ,  rasserubla  les  foibles 
restes  de  son  armée  ,  et  implora  le 
secours  de  Charles-Martel.  Ce  grand 
capitaine  s'étant  mis  en  marche  avec 
les  forces  des  trois  royaumes  qu'il 
gouvernoit  ,  arrêta  les  conquêtes 
d'Abdérame,  lui  arracha  la  victoire 
et  la  vie  dans  une  bataille  fameuse  , 
donnée  près  de  Poitiers  eu  732.  Cette 
journée  est  l'époque  de  la  décadence 
des  Sarrasins ,  et  le  terme  de  leurs 
progrès  en  France. 

t  III.  ABDÉRAME,  calife  de  Cor- 
doue  ,  envoya  en  g54  une  armée 
contre  Gonzalès,  comte  de  Castille, 
lequel  tàclioit  de  se  rendre  indépen- 
dant. Cette  armée  fut  défaite.  Don 
Sanche ,  roi  de  Léon ,  ayant  été 
chassé  de  ses  étals  par  le  vainqueur, 
Abdérarae  lui  donna  en  960  un  corps 
de  troupes  pour  laider  à  y  rentrer. 
Il  mourut  l'année  d'après,  961  ,  à 
soixante-quatorze  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  prince  généreux  ,  mais 
orgueilleux.  Il  avoit  pris  les  différens 
titres  de  défenseur  de  la  loi  de 
Dteii ,  de  roi  des  Crojans ,   etc. 

i  IV.  ABDÉRAME  ou  Abual- 
RAiiHMAN ,  se  fit  souverain  de  Sasie 
dans  le  royaume  de  Maroc ,  après 
avoir  fait  poignarder  son  neveu 
Amadin  ,  qui  gouvernoit  cet  état.  Il 
régna  long-temps  en  paix  ,  et  fut 
assassiné  à  sou  tour.  Il  avoit  une 
fille  d'une  grande  beauté,  aimée  duu 
jeune  homme  des  principaux  de  la 
ville,  nommé  Ali-Ben-Guicirain. 
Ce  jenni-  homme  la  connut  par  l'en- 
tremise d'une  esclave ,  et  même  de  sa 
mère.  Alsdérume  le  sut,  et  résolut 
de  s'en  venger  ;  mais  la  h!le  et  la 
femme  ,  qui  s'en  doutoient ,  en  don- 
nèrent avis  à  Ali-Ben  ,  qui  se  mit 
en  état  de  le  prévenir.  Abdérame 
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envoya  prier  un  jour  de  fête  Ali  de 
venir  à  la  mosquée.  11  y  vint  avec 
son  ami  Yuhaya  ,  auquel  il  avoit 
fait  part  de  son  dessein  ,  et  poi- 
gnarda Abdérame  lorsqu'il  faisoit 
son  oraison  près  de  l'Aliaqui,  vers' 
l'an  i5o5. 

ABDÈRE  (Mythol.),  favori  d'Her- 
cule. La  fable  raconte  qu'il  fut  mis 
en  pièces  par  les  juniens  de  Dic- 
mede.  Alcide  ,  pour  en  conserver  la 
mémoire ,  ]eia  les  fondemens  dune 
ville  près  de  son  tombeau  ,  et  lui 
donna  son  nom.  L'air  de  cette  ville 
étoil  contagieux  :  il  meuoit,  dit-on, 
à  la  folie  et  à  la  stupidité.  Cepen- 
dant cette  viils  fut  la  pairie  de  Dé- 
mocriîe  ,  dont  le  rire  philosophique, 
excité  par  les  solliseshumaines ,  u'é- 
toit  rien  moins  que  celui  d'un  fou. 

I.  ABDÎAS ,  le  quatrième  des 
douze  petits  prophètes,  imite  et  co- 
pie même  Jérémie.  On  ne  sait  rien 
de  son  pays  ni  de  ses  parens.  On 
ignore  même  le  temps  auquel  il  a 
vécu.  Quelques  uns  le  font  contem- 
porain d'Amos  ,  d  Osée  ,  d'Isaïe  ; 
d'autres  croient  qu'il  a  écrit  depuis 
la  ruine  de  Jérusalem  par  les  Chal- 
déens.  Saint  Jérôme  parle  de  son 
tombeau ,  que  sainte  Paule  vil  à  Sa- 
marie.  Il  y  a  eu  deux  autres  Abdias  : 
l'un  père  de  Jesmaïas  ,  du  temps  de 
David  ;  l'autre,  lévite  ,  de  la  famille 
de  Mérari ,  fut  employé  sous  Jo- 
sias  à  la  réparation  du  temple  de 
Jérusalem. 

II.  ABDIAS ,  intendant  de  la  mai- 
son d'Achab,  roi  d'Israël ,  du  temp.s 
du  prophète Élie.  Ce  fut  lui  qui,  au 
milieu  d'une  cour  impie  et  corrom- 
pue, se  conserva  pur  et  sans  tache. 
Lorsque  Jézabel  poursuivoit  les  pro- 
phètes du  Seigneur  pour  les  faire 
mourir,  Abdias  en  sauva  cent,  qu'il 
cacha  dans  deux  cavernes,  où  il  les 
nourrissoit  de  pain  et  d'eau.  Quel- 
ques-uns le  confondent  avec  le  pro- 
phète. 
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m.  ABDIAS  de  Bahylone  ,  im- 
posteur inibécille  ,  a  laissé  une  his- 
toire fabuleuse,  iutitulée  Histuvia 
cerlaminis  apostolici.  Ce  vision- 
naire avoit ,  di&oit-il,  connu  J.  C. , 
qui  l'avoit  mis  au  rang  des  soixante- 
douze  disciples.  Le  luanuscnl  de  sa 
légende  fut  trouvé  dans  le  monas- 
tère dOssiaclî  en  Carinlhie,  où  loii 
auroit  ciû  le  laisser.  Wolfgang  La- 
zius  ,  qui  fit  celle  belle  découverte, 
ijl  imprimer  l'ouvrage  à  B:de  en 
x55i,  in-fol. ,  comme  un  monument 
précieux  ;  mais  le  public,  qui  ne  vit 
dans  celte  histoire  que  des  fables  ab- 
surdes et  des  contradictions  palpa- 
bles ,  se  moqua  également  de  l'auleur 
et  de  l'éditeur. 

ABDISSI  ,  nommé  aussi  Ebed- 
JÉsu  ,  patriarche  de  Muzal  dans  l'As- 
syrie orientale,  vml  baiser  les  pieds 
du  pape  Pie  IV,  qui  flionora  du 
palliuin  en  1662.  Ce  savant  prélat 
jiromit  de  faire  observer  dans  les 
pays  de  sa  juridiction  les  décisions 
tlu  concile  de  Trente,  qui  avoit  ap- 
prouvé sa  profession  de  foi.  De  re- 
tour dans  sou  pays ,  il  convertit  plu- 
sieurs nestoriens.  Abraham  Echel- 
iensis  a  donné  son  Catalogue  des 
écrivains  ckaldéens ,  Rome,  i653; 
el  depuis  à  Mayence ,  i655  ,  iu-4°. 

*  ABDOLLATIF,  historien  arabe, 
protégé  par  le  sultan  Saladin  ,  a 
écrit,  dit-on  ,  plus  de  cent  cinquante 
ouvrages,  dont  un  seul,  sou  His- 
toire  de  L'Egypte,  nous  a  été  con- 
servé par  Pockocke,  et  traduit  en 
ïalin  en  17/48  par  Thomas  Hunt , 
professeur  d'arabe  ,  in-4''.  La  biblio- 
thèque bodléienue  possède  le  ma- 
nuscrit qu'il  en  avoit  apporté  d'E- 
gypte. Son  tils  le  traduisit  en  partie , 
♦it  il  publia  d'abord  l'original  et  la 
traduction  des  trois  premiers  cha- 
pitres; ensuite  une  partie  du  qua- 
trième. L'ouvrage  en  resta  là  ,  jus- 
qu'à ce  que  le  docteur  Whiie  publia  , 
un  demi-siècle  après  ,  à  Londres  , 
AbdoUaLiphi  ki&toviœ  yTgypti  corn- 
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pendium,  arabicè  et  latine,  1  voL 
iu-4°,  1801.  Texte  correct,  version 
fidèle,  édition  élégante.  L'ouvrage 
est  divisé  en  deux  livres  ,  dont  le 
premier  a  six  cliapi  très,  et  le  second 
trois. 

ABDOLONYME.  rojez  Abda- 

LONYME. 

ABDON  ,  douzième  juge  du  peu- 
ple d'Israël,  gouverna  pendant  huit 
ans.  Il  laissa  quarante  ills  et  trente 
pelits-fils ,  qui  l'accompagnoient  tou- 
jours montés  sur  soixante-dix  ânes 
ou  ànons.  Il  mourut  l'an  1 184  avant 
J.  C...  Il  y  a  eu  trois  au  très  Abdon, 
dont  l'un ,  hls  de  Micha  ,  fut  envoyé 
par  le  roi  Josias  à  la  prophétesse 
HoJda,  pour  lui  demander  son  avis 
sur  le  livre  de  la  loi  qui  avoit  été 
trouvé  dans  le  temple. 

t  ABDON  (  saint  ) ,  Persan  de  na- 
tion ,  souffrit  le  martyre  l'an  260  , 
sous  la  persécution  de  Dèce.  Son 
(orps  fui,  dit-on,  transporté  dans 
le  cimetière  de  Pontien  ,  près  de 
Rome  ,  et  l'on  y  voit  encore  un  mor- 
ceau de  sculpture  antique ,  repré- 
sentant la  ligure  de  ce  saint ,  ayant 
sur  la  tète  la  mitre  ou  bonnet  per- 
san ,  et  une  couronne.  Le  nom  d'As- 
noN  est  placé  dans  le  calendrier  de 
Libère.  ^ 

*  ABDUL-HHAMID  (  faussement 
appelé  AciiMEï  IV  ),  empereur  turc , 
né  le  20  mai  1726.  Son  père  éloil 
Achmet  III ,  détrôné  en  j  73o.  Il  suc- 
céda ,  le  21  janvier  1774,  à  son 
frère  Mustapha ,  et  ses  généraux 
ayant  essuyé  des  revers,  il  fit,  le 
21  juillet  suivant,  la  paix  avec  le» 
Russes.  Ses  senti  mens  pacifiques 
et  la  médiation  de  l'ambassadeur  de 
France  à  Constantinople  détour- 
nèrent ia  guerre  qui  alloit  éclater 
pour  des  différents  relatifs  à  l'indé- 
pendance de  la  Crimée,  à  la  libre 
navigation  sur  la  mer  Noire,  etc.  Il 
céda  à  la  maison  d'Autriche  ,  en 
1777  el  1779  ,   une    partie   de  la 
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Moldavie  ,  située  enlrc  la  Tran- 
sylvanie ,  le  Prat  et  la  Pologne  , 
nommée  Bukowiue  ou  Bnkreine  ,  et 
fit  éwangler  Grégoire  Ghika,  prnice 
de  la  Moldavie  ,  qui  avoit  désap- 
prouvé cette  cession.  C'éloil  uu 
prince  foible  ,  gouverné  par  ses  fem- 
mes ,  vivant  au  milieu  des  intrigues, 
et  changeant  souvent  de  ministres 
et  d'officiers.  La  vie  efl'éminée  qu'il 
menoil  dans  son  sérail  aSoiblit  sa 
santé.  Il  mourut  le  7  avril  1789,  à 
Conslantinoi^le.  D  autres  prétendent 
qu'il  paya  de  sa  vie  la  protection 
qu'il  accordoit  aux  chrétiens^  dont 
les  ennemis  l'empoisomièrent. 

t  ABDUI.3MUMEN,  de  la  secte 
des  almobades  ou  mohavédites ,  fils 
d'un  potier  de  terre ,  se  fit  déclarer 
roi  de  Maroc  en  1148,  après  avoir 
pris  la  ville  d'assaut,  et  lavoir 
presque  toute  réduite  en  cendres.  Il 
Ht  couper  la  tête  au  roi ,  et  étrangla 
de  ses  propres  mains  Isaac  ,  héritier 
de  la  couronne.  Abdulmuineu  con- 
quit ensuite  les  royaumes  de  Fez  , 
de  Tunis  et  de  Tremecen  ;  il  se 
disposoit  à  passer  en  Espagne,  lors- 
qu'il mourut  eu  11 56.  Ce  dessein 
fut  exécuté  par  son  fils  Joseph  II. 
Le  père  étoit  un  des  hommes  les 
plus  braves  de  son  siècle  ;  mais  sa 
valeur  prenoit  sa  source  dans  sa 
férocité  plus  que  dans  l'élévatiou 
de  son  ame. 

t  ABDULVAHEB-TEMINI ,  né 
en  ii83,  a  écrit  en  langue  arabe 
une  Géographie  de  l' Espagne ,  pu- 
bliée dapres  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Leyde  ,  et  dont 
Karsten  a  donné  en  1802  une  tra- 
duction allemande,  à  Bostock,  en 
1   vol.  iu-8°,  de  278  pag. 

t  ABE,  fille  de  Zénophanes,  l'uu 
des  tyrans  de  la  ville  d'Olbe  enCi- 
licie ,  fut  mariée  dans  la  famille 
desTeucsrs,  souverains  et  grands- 
pontifes  d'Olbe.  A  la  faveur  de 
cette  alliance,  elle  établit  sa  doqii- 

T.    I. 


ABEI  25 

nation  sur  celte  ville  et  sur  le  pays 
qui  en  dépendoit.  Marc-Antoine  et 
Cléopalre  lui  en  conservèrent  la 
propriété.  I\Iais  ,  après  la  mort 
d'Antoine  ,  la  souveraineté  et  le 
graud-pontihcat  d'Olbe  rentrèrent 
dans  la  famille  des  Teucers. 

1 1.  ABEILLE  (Gaspard  )  naquit 
à  Riez  en  Provence  l'an  1648. 
Sorti  de  sa  province  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  il  vint  a  Paris  ,  et 
s'y  ht  rechercher  par  l'enjouement 
de  son  esprit.  Le  maréchal  de  Lu- 
xembourg se  l'attacha  ,  eu  lui  don- 
nant le  lilre  de  8*a  secrétaire.  Le 
poète  suivit  le  liéros  dans  ses  cam- 
pagnes. Le  maréchal  lui  donna  sa 
couliance  pendant  sa  vie ,  et  à  sa 
mort  il  le  recommanda  à  ses  héri- 
tiers, comme  uu  homme  estimable. 
En  vivant  avec  les  grands  ,  il  snt 
se  faire  respecter  par  un  mélange 
heureux  de  liberté  et  de  prudence. 
C'est  ce  qu'il  disoit  lui-même,  en 
ajoutant  qu'il  ii'avoit  pas  été  réduit 
à  s'écrier  comme  le  bourgeois  de 
Molière ,  qui  avoit  voulu  s'allier  à 
la  gentilhomnierie  :  «  Ah  !  George 
Daudin  ,  où  t'es  -  tu  fourré?»  Le 
prince  de  Conti  et  le  duc  de  Ven- 
dôme l'honorèrent  de  leur  familia- 
rité. 11  leur  plaisoit  par  sa  conver- 
sation vive  et  animée.  Les  bons 
mots  qui  auroient  été  communs 
dans  la  bouche  d'un  autre ,  il  les 
rendoit  piquans  par  le  tour  qu'il  leur 
dounoit,  et  la  manière  dout  il  les 
débitoit.  Un  visage  fort  laid  et 
plein  de  rides  ,  qu'il  arrangeoit 
comme  il  vouloit,  lui  tenoit  lieu 
de  différens  masques.  Qnaud  il  li- 
soit  un  conte  ou  une  comédie ,  il 
se  servoil  fort  plaisamment  de  cette 
physionomie  mobile ,  pour  faire  dis- 
tinguer les  personnages  de  la  pièce 
qu'il  récitoit.  L'abbé  Abeille  eut  un 
prieuré  ,  et  une  place  à  l'acadérai» 
française.  Nous  avons  de  lui  des 
Odes ,  des  Epitres ,  plusieurs  Tra- 
gédies, (  il  les  faisoit  jouer  -sous  le 
3* 
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jiom  du  comédien  LaTIiuillerie  )  , 
une  Comédie  et  deux  Opéras.  Un 
prince  disoit  de  sa  tragédie  de  Calo/i 
que,  «si  Caion  d'Ulique  ressuscitoit , 
ii  ne  seroil  pas  plus  Caton  que  celui 
de  l'abbé  Abeille.  »  L'abbé  Goiijet 
dit ,  dans  le  supplément  de  Moréri , 
de  1755,  que  l'abbé  Abeille  a  aidé 
Louis  Ferrier  de  La  Marliiiière  , 
dans  sa  traduction  de  i'Histoire 
universelle  de  Trogue-Po/npée  ,  ré- 
duite en  abrégé  par  Justin.  Le  pri- 
A'ilcge  de  l'édition  contient  ces  let- 
tres M.  D.  L.  M.  initiales  du  fief 
que  possédoit  le  traducteur.  L'abbé 
Paul,  qui  a  pitblié  en  1774  mie 
nouvelle  traduction  de  Justin,  igno- 
roit  ce  nom.  Plusieurs  écrivains  ont 
conté  l'anecdote  suivante  sur  sa  tragé- 
die d'.-//g''e//e ,  reine  de  Thessalie, 
représentée  en  1678;  mais  d'autres 
l'ont  niée  avec  plus  de  raison.  EIIp 
commençoit ,  dit-on  ,  par  une  scène 
entre  deux  princesses,  dont  l'une 
disoit  à  l'autre  ; 

Vous  souvient-il,  ma  soeur,  <lu  feu  roi 
uoli-e  père  ? 

l'autre  actrice  hésitant  a  répondre, 
lin  plaisant  reprit  à  haute   voix: 

j\;la  foi,   5'it  m'tQ  iiOUNicnl,  il  ne  m'(  n 
souvient  guère. 

C'est  ce  que  le  public  disoit  des  ou- 
vrages de  l'abbé  Abeille  ,  un  mois 
après  leur  impression.  11  faut  pour- 
tant excepter  sa  comédie  de  Crispin 
bel  esprit ,  qui  est  gaie  et  semée  de 
ti-aits  vifs  et  plaisans.  Elle  fut 
jouée  sous  le  nom  de  La  Thuillerie. 
Ses  autres  tragédies  sont ,  Coriolan , 
tSoliinan  ,  jouées  en  1680  ,  et  Her- 
cule ,  en  1681.  Abeille  mourut  à 
Paris  le   22  mai  1718. 

i  II.  ABEILLE  (Scipion),  frère 
du  précédent,  né  à  Riez  eu  Pro- 
vence, a  Jaiss(;  une  excellente  His- 
ioire  des  os  ,  Paris  ,  i685  ,  in-12  , 
avec  des  F^eis  qui  prouvent  que  la 
poésie  étoit  en  lui  un  (aient  de  fa- 
mille.   Traité  des  plaies  d'arqué- 
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busades ,  Paris,  1696,  in-12.  La 
bonté  d'un  ouvrage  de  ce  genre 
consiste  dans  la  justesse  des  conseils 
et  des  préceptes ,  et  non  pas  dans 
un  vain  étalage  d'érudition.  Il  ne 
falloit  pas  employer  cet  air  scienti- 
fique que  l'auteur  a  affecté  d'y  met- 
tre pour  prouver  que  les  plaies  d'ar- 
quebusades  ne  sout  point  enveni- 
mées. Chapitre  singulier ,  tiré  de 
Guidon,  Paris,  1696,  in-12.  Il 
instruit  les  jeunes  chirurgiens  sur 
la  manière  dont  ils  doivent  étudier 
et  pralirpier  letir  art.  Ce  traité,  dans 
le  fond,  est  tiré  des  écrits  de  Gui 
de  Cauliac.  11  mourut  le  9  novembre 
1697 .  On  a  de  lui  un  traité  qu'il  pu- 
blia en  1696,  in-12  ,  sous  ce  titre  : 
Le  parfait  chirurgien  d'armée. 

t  IIÏ.  ABEILLE  ,  fils  de  Scipion , 
a  donné  deux  comédies  ,  Crispin 
jalou.v ,  et  la  Fille  valet ,  qui  a  eu 
sept  représentations.  Ces  deux  pièces 
n'ont  pas  été  imprimées,  et  la  pre- 
mière n'a  pas  été  jouée. 

IV.  ABEILLE  (Louis-Paul)  ,  né 
à  l'oulouse  le  2  juin  1719,  mort  à 
Paris  le  28  juillet  1807.  Il  avoit  été 
inspecteur-général  des  manufactures 
de  France,  et  secrétaire-général  du 
conseil  du  bureau  de  commerce.  II 
a  fait ,  I.  Corps  d'observations  de 
la  société  d'agriculture ,  de  com- 
merce et  des  arts ,  établie  par  les 
états  de  Bretagne ,  Rennes  ,  1761, 
in- 8°.  II.  Principes  sur  la  liberté 
du  commerce  des  grains  ,  Paris  , 
1768,111-8°.  III.  lia  publié,  avec 
une  préface  et  des  notes  ,  des  Obser- 
vations sur  l'Histoire  naturelle  de 
Bujfon  ,  par  M.  de  Malesberbes  , 
Paris,  1796,  3  vol.  in-8°. 

fl.  ABEL,  second  fils  d'Adam  ,  of- 
froit  à  Dieu  les  prémices  de  ses  trou- 
peaux ;  Caïn ,  son  frère  ,  jaloux  de 
ce  que  ses  oflVandes  n'éloient  pas  si 
agréables  au  ciel ,  le  tua  l'an  5874 
avant  J.  C.  Gessuer  a  fiiit  ini  poému 
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allemand  sur  la  mort  de  ce  patriar- 
che ,  traduit  eu  française)!  1709  ,  el 
applaudi  par  tous  ceux  qui  aiment  la 
bonne  poésie....  11  se  forma  dans  le 
4^  siècle,  aux  environs  d'Hippone  en 
Afrique,  une  secte  d'hérétiques  ap- 
pelés Abéliens.  Us  pensoient  que 
l'homme  doit  absolument  se  marier , 
et  n'avoir  néanmoins  aucun  com- 
merce avec  sa  femme.  Comme  ils 
prélendoient  qu'Abel  avoit  vécu  de 
même,  ils  tuèrent  leur  nom  de  ce 
patriarche. 

II.  ABEL  ,  roi  de  Dancmnrtk  , 
étoilfils  de  Waldemarll,  qui  laissa 
le  trône  à  Eric,  son  iils  amé  ,  cou- 
ronné en  1341.  La  division  se  mil 
bientôt  entre  les  deux  frères.  Abel 
fit  la  guerre  à  Eric ,  et ,  ai)rès  des 
succès  l)alancés  par  des  défaites  ,  ils 
conclurent  la  paix  en  1248.  Cette 
réconciliation  netoit  qu'apparente. 
Abel,  ayant  invité  son  frère  à  un 
repas ,  le  fil  assassiner  et  s'empara  de 
son  trône  en  i25o.  Un  impôt  con- 
sidérable ,  établi  sous  prétexte  de 
payer  les  dettes  de  l'état  occa.siou- 
nées  par  les  guerres  précédentes  , 
excita  une  révolte  parmi  les  Frisons. 
Abel  voulut  les  réduire  en  1252,  à 
la  tète  d'une  armée;  mais  il  fut 
Taincu  et  mis  à  mort  par  les  re- 
belles :  fin  digne  d'un  fratricide  ! 
Ce  prince  ,  aussi  fourbe  que  cruel , 
avoit  l'art  de  cacher  la  férocité  na- 
turelle de  son  caractère  sous  les 
dehors  de  la  bonté  et  de  l'amitié. 

*  III.  ABEL  (  Charles-Frédéric  ) , 
né  à  Kôthen ,  en  Allemagne,  l'an 
1719  ,  fut  pendant  quelque  temps 
membre  de  la  chapelle  de  l'électeur 
de  Saxe  ,  et  partit  pour  Londres  en 
1760,  où  il  devint  directeur  de  la 
musique  de  la  reine.  Il  passa  pour 
le  plus  grand  raailre  sur  le  viola 
da  gamba.  Ses  oi/p'ertnres ,  quartels, 
et  autres  ouvrages  sont  très  estimés. 
D  niourut  à  Londres  en  1787. 

*  IV.  ABEL  (  Frédéric-Godefroi  ) , 
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médecin  très-sav?nt  ,  et  qui  fut 
conslannnenl  heureux  dans  ses  trai- 
temeus.  En  étudiant  la  médecine  à 
Hall ,  il  ne  négligea  point  les  belles- 
lettres.  Il  exerça  son  art  à  Holber- 
stadt  pendant  cinquante  ans.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que,- 
n'ajoutant  aucune  foi  à  refficacité 
de  la  médecine  ,  il  ne  laissa  pas 
de  l'exercer  avec  zèle.  La  probité  ,  la, 
modestie  et  l'humanité  formoient 
les  traits  principaux  de  son  carac- 
tère. Il  n'aimoit  pas  les  médicamens 
chers  ,  et  fut  ,  en  cela  ,  très  utile 
aux  pauvres.  11  est  mort  le  20  no- 
vembre 1794;  il  a  donné  une  tra- 
duction allemande  ,  eu  vers ,  des 
Satires  de  Juuénal. 

V.  ABEL.    Voyez  Able. 

t  ABELA  (Jean-François),  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Malte,  che- 
valier de  la  sainte  religion  de  Jéru- 
salem ,  est  connu  par  un  livre  rare 
et  curieux  ,  intitulé  Malfa  illus- 
trata  ,  ovcro  délia  descrizione  di 
Malta  isola  ,  con  le  sue  aiilichita 
ed  allre  rwtizie  libri  //^,  in  Malta, 
1  647»  in  '<^1'  »  avecfig.  Jean-Auloiite 
Sciner  a  traduit  cet  (nivrage  en  latin  ; 
on  trouve  cette  traduction  dans  le 
Trésor  des  cnliquiiés  d'Italie, 
tomeX,  page  i.'j. 

ABELARD.  Voyez  Abailakd. 

ABÉLIENS.  P'oy.  Abel,  n.  I. 

*  ABELIN  ou  Abelenus  (  Jean- 
Philippe),  né  à  Strasbourg,  a  laissé  , 
1.  Theatrum  Europœum  ,  contiiiens 
gesla  memorabilia  per  Europam^ 
abanno  iGi'jad  i665,  Francofurt. , 
1 643  et  seq. ,  10  vol.  in-f. ,  cum  fig. 
IMeriani.  W.Mercurii  Gallo-Belgici, 
tomi  XVll,  XVIII,  XIX  et  XX  ab 
anno  1628  ad  i636,  Francofurt., 
in-8^ 

*  ABELKHARIB,  historien  d'Ar- 
ménie, qui  vivoit  vers  la  fin  du 
fi®  siècle.  On  n'a  aucun  détail  sursea 
ouvrages  ;    ou  sait  seulement  ^u'ijl 
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est  auteur  d'une  Histoire  desgueires 
entre  la  Perse  et  V Arménie ,  qui 
n'est  pas  imprimée,  et  dans  laquelle 
il  donne  de  très-grands  détails  sur 
tous  les  évènemens  arrivés  dans  ces 
deux  pays  pendant  l'espace  de  deux 
siècles  jusqu'à  .son  temps. 

ï  ABELLA,  néeàSalerne,$erendit 
célèbre  par  ses  connoissances  en  mé- 
decine ,  sous  le  règne  de  Charles 
d Anjou,  au  1 5*  siècle.  Outre  plu- 
sieurs autres  ouvrages  ,  Abella  a 
laissé  un  traité  sur  la  bile  noire  , 
{de  atrd  bi/c)  dont  on  a  donné 
plusieurs  éditions. 

t  ABELLY  (Louis) ,  né  à  Paris  en 
i6o3  ,  devint  grand  -  vicaire  de 
Bayonne  ,  puis  curé  de  Paris  ,  et  en- 
suite évéque  de  Rhodez,  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris.  Cette 
Tille,  dit  Niceron,  est  trop  éloignée 
de  Paris  pour  que  le  séjour  en  lût 
agréabl(L  à  Abelly  qui  avoil  vécu 
avec  des  gens  de  lettres.  Aussi  se 
démit-il  de  son  évêché  en  1667, 
trois  ans  après  y  avoir  été  nommé  , 
pour  vivre  en  solitaire  dans  la  mai- 
son de  Saint-Lazare  à  Paris.  Il  avoit 
été  confesseur  du  cardinal  Rlazarin. 
Il  y  mourut,  le  4  octobre  1691  ,  âgé 
de  quatre-vingt-huit  ans,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont ,  I.  Medulla  theolo- 
gica  ,  in-i  2.  Ce  livre ,  dit  encore  ISi- 
ceron  ,  déplut  à  plusieurs  personnes: 
ce  qui  ht  dire  à  l'abbé  Le  Camus, 
depuis  cardinal  :  La  lune  éioit  en 
décours  lorsqu'il Jit  cela.  L'ouvrage 
lut  néanmoins  souvent  réimprimé. 
Il  lui  ht  donner  par  Boileau  le  titre 
de  moelleux  Abelly.  II.  La  T'ie 
de  Vincent  de  Paule  ,  en  1664, 
r.i-4°.  Il  s'y  déclare  ouvertement 
contre  les  disciples  de  l'évèque  d'Y- 
pres,  et  sur-tout  contre  l'abbé  de 
Saint-Cyran.  11  dit  que  Vincent  de 
Paule  ne  voulut  plus  avoir  aucune 
liaison  aveclui,  depuis  qu'il  lui  avoit 
«ntendu  dire  que  le  concile  de 
Trente  n'éloil  qu'une  cabale  com- 
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posée  de  scolastiçues  et^^u  pape. 
Les  partisans  de  Saint-Cyran  ont 
nié  ou  interprété  ce  propos.  (  Voy. 
111.  Collet.)  111.  La  Tradition  de 
l'Eglise,  touchant  le  culte  de  la 
sainte  Vierge,  1662  ,  in-8°.  Les  mi- 
nistres calvinistes  l'ont  souvent  citée 
contre  le  grand  Bossuet ,  parce  que 
l'auteur  semble  justiher  les  repro- 
ches que  les  proleslans  font  aux  ca- 
tholiques au  sujet  du  cullede Marie, 
en  employant  des  expressions  ou- 
trées et  trop  peu  exactes.  IV.  Des 
Méditations ,  en  2  vol.  in-i  2  ,  très- 
répandues  et  mal  écrites,  qu'il  donna 
sous  le  titre  pompeux  de  la  Cou- 
ronne  de  l'année  chrétienne.  On 
avoil  dit  quec'étoiiune  couronne  de 
pavots.  Le  style  à\Abclly  est  dur  eu 
latin,  lâche  et  plat  en  français.  C'é- 
toit  d'ailleurs  un  homme  rempli  de 
tontes  les  vertus  sacerdotales  et  pas- 
torales. 

ABENDANA  (  Jacob),  juif  espa- 
gnol ,  mort  en  3  685 ,  préfet  de  la 
synagogue  de  Londres.  On  a  de  lui 
un  Spicilège  d'explications  sur  plu- 
sieurs endroits  de  l'Écriture  Sainte,. 
Amsterdam  1 685 ,  iu-fol. ,  et  d'autres 
ouvrages  estimés  par  les  hébraïsans. 

t  ABEN-EZRA  ou  Aveneezra  , 
(  Abraham  ) ,  célèbre  rabbin  espa- 
gnol, que  les  juifs  ont  surnommé  le 
Sage,  le  Grand  et  l'Admirable , 
titres  que  les  hébraïsans  chrétiens 
lui  ont  confirmé.  11  naquit  en  1099, 
et  mourut  à  Rhodes  en  ii74-  Philo- 
sophe ,  astronome,  médecin  ,  poëte , 
commentateur,  il  embrassa  tous  les 
genres,  et  réussit  dans  plusieurs: 
mais  ce  fut  principalement  par  ses 
explications  de  l'Écriture  qu'il  se  fit 
couuoitre.  Ses  conjectures  étoient 
souvent  hardies.  11  soutenoit  que  le 
peuple  d  Israël  ne  passa  point  au  tra- 
vers de  la  mer  Rouge ,  et  qu'il  pro- 
fita du  temps  où  leau  étoit  basse.  Il 
perfectionna  ses  connoissances  par 
de  longs  voyages,  et  mourut  avec  la 
réputation    dun    des  plue    grands 
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hommeî  de  sa  nation  et  de  son  siècle. 
D  lit  de  si  hetueuses  découvertes  en 
astronomie ,  que  les  plus  habiles  ma- 
thématiciens les  adoptèrent.  Ou  a 
de  lui  beaucoup  d'ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  distingue ,  1.  Pe/Y/5  al 
Altora  ,  ou  Cummcntaire  sur  la  loi, 
Constantinople  5262  (  i552  )  in-fol. 
édition  très  rare.  —  Ibid ,  \bi\2 
aussi  in-fol.  Venise  1676,  aussi  in- 
fol.  Ce  commentaire  fait  honneur 
à  Abeu-Ezra.  II.  Jesod  Mora  ,  ou 
le  1  ondemeni  de  la  Crainte,  Venise 
i566,  in-i2.  C'est  le  plus  rare  des 
livres  de  cet  auteur.  Il  en  existe  une 
édition  de  Constantinople  i53o  , 
in-8''.  Cet  ouvrage  est  une  exhorta- 
tion à  l'ëtude  du  Taluiud.  III.  Ele- 
gantiœ  grammaticœ,\enç\.\is,  1 546, 
in-S".  IV.  yibbreviatio  de  lumi- 
naribus  et  diebus  c/e//c/,'j.  Lugduni 
1 5o8 ,  in-4°.  Le  style  d'Aben-Erza 
est  quelquefois  si  concis  qu  il  eu  est 
obscur. 

ABENGNEFIL,  médecin  arabe, 
iauteur  dun  traité  peu  commun  , 
De  virtulibus  medicinarum  et  ci- 
borum,  Venise  i58i  ,  in-fol.,  flo- 
rissoit  dans  le  12'  siècle. 

ABEN-MELLEK ,  savant  rabbin, 
dont  on  a  la  Perfection  de  la  beau- 
té,  Amsterdam,  1661,  in-fol.,  en 
hébreu,  et  traduit  en  latni  in-4''  et 
in-8°.  C'est  sous  ce  titre  singulier 
qu'il  a  donné  un  Commentaire  sur 
la  Bible,  où  il  s'attache  à  en  expli- 
quer le  sens  grammatical. 

*ABENSPERG  (Nicolas  comte  d"), 
géant  qui  fut  tué  en  1487  par  le  duc 
Christophe  de  Bavière ,  qui  éloit  lui- 
mèrae  d  une  taille  et  d'une  force  gi- 
gantesques, si  l'on  en  juge  par  lé- 
norme  granit  qu'il  lançoit,  dit-on  , 
avec  le  pied  jusques  à  dix  pieds  de 
haut.  On  le  conserve  àMunich  sous  un 
des  vestibules  du  château.  Guetlaid 
en  parle  dans  son  mémoire  sur  la 
Minéralogie  d'Allemagne. 

ABENZOAR.  Voy.  Avenzoar. 
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*  I.  ABERCROMBY(  Thomas), 
médecin ,  né  en  i656  à  Forfax  dans 
le  comté  d'Angus  en  Ecosse,  mort  à 
Edimbourg  en  1726,  fut  élevé  à 
Saint-André,  d'où  il  alla  à  Leyde, 
et  y  prit  ses  degrés.  A  son  retour  en 
Ecosse ,  il  professa  la  religion  ro- 
maine,  et  fut  nommé  médecin  de 
Jacques  II.  11  compila  les  Actions 
martiales  de  l'Ecosse ,  2  vol.  in- 
fol.  ,  et  composa  un  Traité  de  l'es- 
prit. 

*  II.  ABERCROMBY  (Raphaël  ), 
général  anglais,  descendant  d'une 
ancienne  famille  d  Ecosse,  étoil  entré 
fort  jeune  au  service  avec  deux  de 
ses  frères ,  dont  l'un  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Bunkers-hiil  en  Améri- 
que. Raphaël  oblinl  une  lieutenance 
en  1760.  En  1763,  il  fut  fait  capi- 
taine au  troisième  régiment  de  cava- 
lerie ,  et  devint  lieulenaul-colouel 
de  ce  même  corps  eu  1-75.  En  1787, 
il  fut  nommé  ma|or-géuéraI  ,  et  eu 
1798,  il  eut  le  commaudement  du 
septième  régiment  de  dragons.  Bien- 
tôt après  le  commencement  de  la 
dernière  guerre  il  fut  employé  sur 
le  continent  ,  et  commandoit  les 
avant-postes  dans  l'actiondeCateau- 
Cambresis,  lorsque  le  duc  d'Yorck, 
dans  ses  dépèches ,  fit  une  mention 
honorable  de  sa  conduite.  H  fut 
blessé  à  Nimègue  ,  et,  en  1 796 ,  con- 
duisit la  retraite  de  larmée  anglaise 
hors  de  la  Hollande.  L'année  sui- 
vante ,  on  le  nomma  général  en  chef 
des  forces  destinées  pour  les  Indes 
orientales ,  et  il  s'empara  de  quelques 
établissemens  français  et  hollandais. 
A  son  retour  en  Europe,  il  fut  fait 
chevaher  de  l'ordre  du  Bain  ,  et  gou- 
verneur de  l'ilc  de  Wigth,  du  fort 
George  ,  et  du  fort  Auguste.  Eu 
1 797  ,  il  fut  promu  au  grade  de  lieu- 
lenanl-général.  Engagé  à  prendre  le 
commandement  des  troupes  en- 
voyées eu  Irlande,  il  s'y  comporta 
si  habilement,  qu'il  ma'intint  la  dis- 
cipline dans  l'armée ,  élouQk  la  ré- 
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bellion,  et  garantit  le  peuple  du  joug 
militaire.  Il  fut  ensuite  employé 
dans  l'expédition  deHoilaiîcle,  sous 
le  duc  d'Yorck  ,  et  ses  ennemis  con- 
viennent eux-mêmes  de  sts  lalens 
militaires.  Lorsqu'on  résolut  à  la 
cour  d'Angleterre  d'envoyer  une 
armée  pour  s'oppos.^r  aux  progrès 
de  la  France  en  Egypte  ,  Raphaël 
fut  chargé  de  celle  expédition.  Il 
prit  terre  avec  ses  troupes  en  mars 
j8oi  ,  et  défit  les  Français  à  Abou- 
kir ,  après  une  sanglante  action  ;  le 
21  du  même  mois ,  il  donna  une  mé- 
morable bataille  près  d'Alexandrie  ; 
les  Anglais  furent  encore  vainqueurs, 
mais  ils  perdirent  leur  brave  géné- 
ral; il  mourut  le  28,  à  bord  du 
.vaisseau  qui  le  trausporloit  à  Mal- 
te ;  il  y  est  enterré  clans  la  grande 
*glise.  En  1 774 ,  ila.phaël  représenta 
le  comté  de  Kinross  au  parlement. 

*  ABERLT  (  Jean-Loiiis  ) ,  peintre 
et  graveur,  élève  de  Mayer  et  de 
Green,  né  en  1723  à  Winlerlhur  , 
mort  à  Berne,  a  gravé  des  vues  en 
Suisse,  et  les  a  si  bien  coloriées, 
qu'elles  imitent  parfailcinent  le 
dessin. 

*  ABERNETHY  (  John  ) ,  ecclé- 
siastique, né  à  Colraine  en  Irlande 
en  1680.  Il  étudia  la  théologie  à 
Edimbourg  en  1708  ,  et  devint  pas- 
teur d'une  congrégation  à  Autnm. 
Peu  de  temps  après ,  inie  autre  con- 
grégation de  dissidens  s'établit  à 
Beliast ,  son  objet  éloit  de  secouer 
le  joug  de  la  confession  de  West- 
minster. Abernethy  concourut  avec 
le  plus  grand  zèle  à  ce  projet.  ]\Iais 
en  17 Vie,  le  synode  ayant  déclaré 
que  les  uon-souscrivaus  à  la  con- 
fession néioJentplus  reconnus  dans 
leur  corps,  plusieurs  congrégations 
lurent  mecouleulesde  leurs  pasteurs. 
Celle  d'Abernethy  le  lui  témoigna 
telltmenl ,  qu'il  accepta  l'offre  de  la 
congrégation  de  'VVoodslreet  à  Du- 
blin, et  y  demeura  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  eu  ij^p.  Deux  volumes  de 
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ses  Sermons  ont  été  imprimés  à 
Loiidres  eu  i  7,(8  ,  et  y  sont  fort  es- 
timés. 

*ABERTINELLI  (Mariotto), 
peintre  de  l'école  llorenline  ,  fut 
élève  de  Cosne  Rosegli,  et  considéré 
entre  les  bons  artistes  de  son  temps. 
Il  lit  plusieurs  ouvrages  publics,  et 
forma  plusieurs  élèves;  les  plus  dis- 
tingués sont  le  comte  Julien  Bugar- 
diui,  Le  Fransèque  ,  Florentin,  In- 
nocent d'Imola,  et  Visiuo  de  Flo- 
rence. Il  mourut  vers  l'an  i5i2. 

*ABERTOLl(Joconde),sculpteur, 
né  à  Lugano ,  éludioit  à  Parme ,  vers 
l'an  I7b6,  chez  Pierre  Ferrari. 

ABEZAN,  de  la  tribu  de  Juda, 
dixième  juge  d  Israël  ,  qui  succéda 
à  Jephlé.  Après  sept  ans  de  gouver- 
nement ,  il  mourut  à  Bethléem  , 
laisî-aul  trente  lils,  tren'.e  filles,  et 
autant  debelles-liUesel  de  gendres. 

ABGARE  ou  Aboarus,  nqm  que 
plusieurs  rois  d'Edesse  ont  porté.  Le 
plus  connu  est  celui  à  qui  J.  C.  en- 
voya son  portrait  avec  une  lettre, 
à  ce  que  racouterit  les  auteurs  an- 
ciens :  mais  on  n'ajoute  pas  plus  es 
foi  à  ces  faits  ,  que  s'iis  avoieuL  é.Ké 
imaginés  après  coup  ]iar  des  auteurs 
modernes.  La  lettre  prélendued  Ab- 
gare  ,  avec  la  réponse  qu'on  attribue 
à  J.  C. ,  se  trouvent  dansEusèbe.  La 
première  a  été  imprimée  plusieurs 
fois  séparément.  Il  dit  que  ces  deux 
pièces ,  qu'il  croit  authentiques,  sont 
tirées  des  archives  del'églised'Edesse, 
Son  a>itorité  est  certainement  d'un 
grand  poids  ;  mais  son  témoignage 
n'a  pas  empêché  plusieurs  savaus  , 
parmi  lesquels  ou  compte  le  P. 
Alexandre  et  Dupin  ,  d'apporter  des 
preuves  de  supposition  ,  auxquelles 
il  est  difficile  de  se  refuser.  Tiile- 
mont  a  tâché  de  les  réfuter  dans  le 
premier  volume  de  ses  Mémoires 
pour  sert'ir  à  L'Histoire  ecclésias- 
tique ;  mais  ses  raisons  n'ont  pjs 
paru  décisives.  La  nature  de  cet  ou- 
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vrage  ne  permettant  pas  d'entrer 
dans  celte  dispute  ,  nous  renvoyons 
nos  lecteurs  au  premier  volume  de 
ÏHisfoire  ecclésiastique  du  père 
Alexandre,  et  au  tome  I  de  la  Bi- 
bliothèque  des  auteurs  ecclésias- 
tiques de  Dupin. 

I.  ABIA,  second  fds  de  Samuel. 
Sa  mauvaise  conduite  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice  fil  soulever 
le  peuple  d'Israël ,  et  l'obligea  de 
demander  un  roi,  l'an  109Ô  avant 
J.  C. 

II.  ABIA  ,  fils  et  successeur  de 
Roboam  ,  roi  de  Juda  ,  aussi  pervers 
que  son  père.  Il  vainquit  Jërolioam, 
roi  d'Israël  ,  dans  une  bataille  fort 
sanglante.  Il  mourut  l'an  gSS  avant 
J.  C. ,  laissant  vingt-deux  fils  et  seize 
filles. 

III.  ABIA  ,  chef  de  la  huitième 
des  vingt-quatre  classes  des  prêtres 
juifs  ,  suivant  la  division  qui  en  fut 
faite  par  David.  Zacharie,  père  de 
S.  Jean-Baptiste ,  éloit  de  la  classe 
d'Abia. 

t  IV.  ABIA ,  roi  des  Parlbes,  fil 
la  guerre  à  Izales,  roi  des  Adiabé- 
niens,  parce  que  celui-ci  s'étoit  fait 
juif  ,  on  chrétien,  suivant  quelques- 
uns.  Larmëe  de  l'agresseur  fut  taillée 
en  pièces.  11  se  donna  la  mort ,  de 
peur  de  tomber  entre  les  mains  du 
vainqueur. 

t  I.  ABIATHAR,  grand-prètre 
des  juifs  ,  échappa  à  la  vengeance  de 
Saiil  ,  qui  fil  massacrer  son  père 
Achimelec ,  et  lui  succéda  dans  la 
grande  sacrificature.  11  donna  sou- 
vent à  David  des  marques  de  sa  fi- 
délité ,  sur- tout  dans  la  révolte 
d'Absalon  ,  lorsqu'il  voulut  suivre  le 
roi  et  emporter  l'arche.  Mais  ayant 
voulu  dans  la  suite  mettre  Adouias 
sur  le  trône  de  David,  Salomon  , 
irrité  contre  lui ,  le  priva  de  sa  di- 
gnité ,  et  le  relégua  à  Analho,  l'an 
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du  monde  0021 ,  et  l'an  ioi4  avant 
J.C. 

II.  ABIATHAR,  petit-fils d'Héli, 
grand-prètre  des  juifs,  partagea  avec 
Acliitob  Ihonneur  de  la  grande  sa- 
crificature ,  tandis  que  la  puissance 
judiciaire  fut  confiée  au  prophète 
Samuel. 

*  ABICOT  (Nicolas),  chirurgien, 
né  à  Bonny  ,  dans  le  Gàtinois ,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  dans  son 
an,  et  mourut  en  1624.  O"  ''  ^^  '^Û 
un  Traité  de  la  peste ,  et  d'aulres 
(Euvres  curieuses. 

*  ABIDENO.  Voyez  Abydeno. 

t  ABIGAIL ,  femme  de  Nabal  , 
homme  d'une  avarice  extrême.  Da- 
vid lui  fit  demander  quelques  rafrai- 
chissemens ,  qu'il  refusa.  Ce  prince 
irrité  alloit  s'en  venger  ,  lorsqu'Abi- 
gaïl  lui  apporta  des  vivres.  David 
touché  de  celle  action,  et  séduit  par 
ses  grâces  et  sa  beauté ,  l'épousa 
après  la  mort  de  Nabal,  Tan  10^7 
avant  J.  C. 

*  ABILDGARD,  secrétaire  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Copenhague , 
est  mort  le  premier  pluviôse  an  9 
(  21  janvier  1801  ) ,  regretté  comme 
un  de  ces  hommes  qu'il  est  difficile 
de  remplacer.  LeDanemarckluidoit 
l'établissement  d'une  excellente  école 
vétérinaire  dont  il  éloit  le  fonda- 
teur. 

t  î.  ABIMÉLECH ,  roi  de  Gérare , 
contemporain  d'Abraham  ,  Ht  enle- 
ver Sara  ,  la  croyant  sœur  de  ce  pa- 
triarche ;  mais  Dieu,  dit  1  Ecriture  , 
l'ayant  menacé  de  la  mort ,  il  la  lui 
rendit  avec  de  grands  présens.  Sfin 
fils  Abimélech  se  trouva  dans  le 
même  cas  à  l'égard  de  Rébecca ,  qn'î- 
saac  appeloit  aussi  sa  sœur.  On  doit 
obser\  er  que  le  mot  Abimélech ,  qui , 
en  hébieu  ,  signifie /jè/e ou  roi ,  étoit 
un  nom  commun  à  tous  les  rois  de 
Gérare  ,  comme  celui  de  Pharaon 
l'éloit  aux  souverains  d  Egypte. 
2* 
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t  n.  ABIMÉLECH ,  fils  naturel  de 
Gédéon  ,  après  la  inovt  de  celui-ci  , 
massacra  soixaiile-dix  de  ses  frères. 
Jonathan  le  [dus  jeune  échappa  seul 
au  carnaj^e.  Abimélech  usurpa  la 
tloaiinalion  sur  les  Sichuniles.  Au 
bout  de  trois  ans,  il  fut  chassé  par 
ses  nouveaux  sujets ,  révoltés  des 
cruautés  quil  exerçoit  contre  eux. 
li  les  battit ,  prit  leur  ville  et  la  dé- 
truisit de  fond  en  comble.  Delà,  il 
alla  mettre  le  siège  devant  Thèbes, 
où  il  fut  blessé  à  mort  par  un  éclat 
de  meule  de  moolni  qu'une  femme 
lui  jeta  du  haut  d'une  tour.  Abimé- 
lech ,  liouteux  de  mourir  de  la  main 
d'une  femme ,  se  fit  ôter  la  vie  par 
son  écuyer,  l'an  j  253  avant  J.  C. 

*  ABINGTON  (  Guillaume  ) ,  his- 
torien anglais  ,  fit  ses  éludes  à  Sainl- 
Oraer  et  a  Paris ,  et  retourna  ensuite 
en  Angleterre,  où  il  mourut  en  1669. 
On  a  de  lui  une  tragédie  intitulée  la 
Reine  d' Aragon  ,  et  ïlJistoi/'e  d'E- 
douard ,  roi  d'Angleterre. 

t  ABIOSI  ou  Abiosus,  médecin 
et  mathématicien  ,  né  à  Bagnuolo  , 
dans  le  royaume  de  Naples,  tloris- 
soit  vers  i494-  Sou  Dialogus  in 
astrologiœ  defensionem ,  item  Ka- 
licinium  à  dihtvio  usqite  ad  Christi 
au  nos  17  ,  Venetiis  1474  >  iii~4°> 
est  rare. 

t  ABIRAM,  fils  aîné  d'Hilel  de 
Béthel.  Josué  ayant  détruit  la  ville 
de  Jéricho  ,  piouonça  une  malédic- 
tion contre  celui  qui  la  rétabliroit. 
Hilel  de  Bélhel  l'ayant  néanmoins 
entrepris  environ  1 37  ans  après , 
perdit  Abiram  son  premier  né,  lors- 
qu'il jeta  les  fondemens  de  cette 
ville  ,  et  Ségub  le  dernier  de  ses  en- 
fans,  lorsqu  il  en  posoil  les  portes. 

ABIRON,  petit-fils  de  Phallu  , 
fds  de  Ruben  ,  conspira  conlte  Moïse 
et  Aaron  ,  avec  Dalhan  et  Coré. 
Mais  leur  révolte  et  leurs  murmures 
furent  sévèrement  punis  ;  car  s'é- 
laul  présentés  avec  leurs  encensoirs 
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devant  l'autel,  la  terre  ouvrit  ses 
entrailles  ,  et  les  dévora  tout  vivans 
avec  deux  cent  cinquante  de  leurs 
complices  ,  l'an  14^9  avant  J.  C. 

ABISAG  ,  jeune  Sunamite  ,  dont 
on  fil  choix  pour  réchauffer  la  vieil- 
lesse de  David.  Après  la  mort  de  ce 
roi,  Adonias  demanda  cette  vierge 
pour  épouse  ;  mais  Saloraou,  s'ima- 
ginant  que  ce  n'étoit  que  pour  lui 
ôter  la  couromie  ,  le  fil  mourir. 

t  ABISAI,  un  de  ces  héros  qui  se 
rendirent  recommandables  sous  le 
règne  de  David  par  leur  valeur  et 
leur  attachemenl  à  ce  prince  ,  tua 
trois  cents  houimes  ,  mit  en  fuite 
plusieurs  milliers  d'iduméeus  ,  et 
massacra  un  géant  philistin,  armé 
d'une  lance  dont  le  fer  pesoit  trois 
cents  sicles  (  douze  livres  et  demie), 
poids  de  Rome  ;  le  sicle  équivaloit  à 
une  demi-once  romaine,  et  la  livre 
des  Romains  n'étoit  que  de  1 2  onces. 

ABIU  ,  fils  d'Aaron  ,  fut  consacré 
prêtre  du  Dieu  vivant  ;  mais  ayant 
mis  du  feu  profane  dans  son  encen- 
soir ,  il  fut  dévoré  par  les  ilammes, 
l'an  1490  avant  J.  C. ,  avec  sou  frère 
Nadab. 

ABLAINCOURT.   r.  Brtjhieb. 

ABLANCOlJRT(d').  ^-Perrot. 

■;-  ABLAVIUS  ou  ABLABirs , 
préfet  du  prétoire  ,  gagna  les  bomies 
grâces  de  Constanlin-le-Grand,  qui 
le  nomma  en  mourant  pour  servir 
de  conseil  à  Constance  ;  mais  cet 
empereur  le  priva  de  cet  emploi , 
sous  prétexte  de  céder  aux  soldats. 
Ablavius  se  relira  dans  ime  maison 
de  plaisance  en  Biihynie,  où  il  vivoit 
en  philosophe.  Constance  ,  redou- 
tant le  pouvoir  que  lui  avoit  donné 
son  ancien  crédit,  lui  envoya  des 
officiers  de  l'armée ,  qui  lui  rendirent 
une  lettre  par  laquelle  il  sembloit 
l'associer  à  l'empire;  mais  comme  il 
demandoit  où  étoit  la  pourpre  qu'où 
lui  envoyoit,  d'autres  officiers  eu- 
tièreut  et  le  tuèrent. 
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-]■  AELE  ou  Abel  (Thomas),  cha- 
pelain de  Calherine,  femme  de  Henri 
VIII, roi  d'Angleterre, fut  étranglé, 
éventré  et  écartelé  en  i5-i|0  ,  pour 
avoir  soutenu  que  Henri  ne  pouvoit 
pas  se  faire  reconnoilre  chef  de  le- 
glise anglicane.  Son  traité  sur  l'indis- 
solubilité du  mariage  contracté  par 
le  roi ,  De  non  dissolpe/ido  Henri- 
ci  et  Cat/iarinœ  matiimonio,  avoit 
irrité  ce  prince  contre  lui. 

*  ABN  -  ZACHARIA  -  SAHIA- 
ABEN-MOHAMED-iiEN-AHMED 
EBN-EL-ANSAM.  /^o/es  Ebx\-al- 

ACRAM. 

t  ABNER,  fils  de  Ner,  général  des 
armées  de  Saiil,  servit  ce  prince  avec 
une  fidélité  inviolable.  Après  la  mort 
de  Saiil,  il  lit  donner  la  couronne  à 
isboseth  son  fils,  et  lui  auroit  été 
fidèle  comme  au  père,  si  quelque 
mécontentement  ne  l'avoit  ol)ligé  de 
se  ranger  du  parti  de  David  ,  qui 
lui  témoigna  beaucoup  d'amiiié. 
Joab  ,  jaloux  de  sa  faveur,  et  appré- 
hendant d'en  être  supplanté,  le  tira 
à  part  et  le  tua ,  non  pas  en  guerrier 
qui  se  veiige  de  son  ennemi ,  mais  en 
traître  qui  se  défait  d'un  rival.  Da- 
vid, cruellement  affligé  de  cette  per- 
te, lui  fit  dresser  un  tombeau  l'an 
1048  avant  J.  C. 

ABOABDELI,  dernier  roi  de 
Grenade.  Foyez  Ferdinand  V,  le 
Catholique. 

ABONDANCE  (  Jehan  d'  ). 
Voyez  Darondance. 

'^   A  BOND  10    ou   Aboudino 

(  Alexandre) ,  noble  Florentin ,  et  de 
l'école  de  Michel- Ange.  11  se  plaisoil 
à  former  avec  de  la  cire  coloriée  des 
sujets  historiqueset  dt;s  portraits  inii- 
laut  la  nature;  ils  étoient  si  ressem- 
blans ,  que  l'empereur  Rodolphe  11  le 
fit  venir  à  Prague,  pour  le  voir  tra- 
vailler; il  mourut  dans  cette  ville, 
laissant  un  fils  héritier  de  son  nom 
et  de  ses  lalens. 

T.    I. 
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ABOUBEKRE.    Voyez  Abu- 

BEKEK. 

*  AEOUGEHEL.  Arabe  idolâtre 
ennemi  de  Mahomet,  qui  avoit  pro- 
noncé contre  lui  un  arrêt  de  réproba- 
tion. Mais  son  propre  fils,  Acramas, 
embrassa  le  cuite  du  prophète.  Les 
musulmans ,  en  terme  de  mépris ,  ap- 
pellent la  coloquinte,  le  melon ,  ou  le 
conombre  Ahovgehel. 

■  ABOU-GIAFAR.   Voyez  Joa- 

PHAR. 

t  ABOU-HANIFA,  fils  de  Thabet, 
né  à  Couffa,  an  de  J.  C.  699.  Les 
musulmans  l'estiment  pour  sou  Ex- 
position de  leurs  lois;  mais  il  fut 
persécuté  parce  qu'il  iiioil  la  prédes- 
tination ,  et  mourut  en  prison  à  Bag- 
dad. 38iï  ans  après  sa  mort,  le  calife 
régnant  fit  élever  un  mausolée  eu 
f-on  honneur ,  et  fonda  une  espèce  de 
collège  pour  ses  sectateurs. 

t  ABOU-JOSEPH,  docteur  maho- 
mélan,  grand-justicier  de  Bagdad, 
travailla  beaucoup  à  répandre  la  doc- 
trine d'Abou-Hanifa.  11  éloit  d'une 
modestiepeu  commmie  dausceux  qui 
se  mêlent  d'instruire  les  hommes. 
Ayant  avoué  ingénument  son  igno- 
rance sur  un  point  qu'on  lui  propo- 
soil  à  éclaircir,  ou  lui  reprocha  les 
sommes  qu'il  tiroitdu  trésor  royal, 
pour  décider  généralement  sur  toutes 
les  questions.  Il  répondit  :  «Je  reçois 
du  trésor  à  proportion  de  ce  que  je 
sais  ;  mais  si  je  recevois  à  propor- 
tion de  ce  que  je  ne  sais  pas ,  toutes 
les  richesses  du  calife  ne  sufFiroient 

pas  pour  me  payer »  Aaroii- 

Raschid  ,  sou   contemporain  ,    fai- 
soit  grand  cas  de  ce  sage  musulman. 

1.  ABOULAINA,  fille  d'un  sa- 
vant Arabe,  aussi  célèbre  par  son  es- 
prit que  par  sa  beauté.  Son  père  , 
pauvre  et  cherchant  à  être  protégé, 
alloit  chaque  matin  saluer  le  visir  , 
et  en  revenoit  toujours  sans  emploi, 
AJjoulaina  dégoûta  sou  père  du  mé- 
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tier  de  courtisan  ,  eu  lui  citant  à 
propos  une  maxime  d'un  poêle  ara- 
be, relalivfrà  ladoration  des  idoles. 
«  Ne  servez  pas ,  lui  dit-elle ,  qui  n'en- 
tend point,  qui  ne  voit  point,  qui  ne 
vous  procure  aucun  avantage.  » 

*II.  ABOULAINA,  docteur  mu- 
sulman ,  et  fameux  par  sa  présence 
d'esprit.Moïse,  fils  du  calife  Abdalma- 
leck,  ayant  fait  secrètement  mettre 
à  mort  un  des  amis  d'Aboulaina,  pu- 
blia qu'il  s'étoit  enfui.  On  demanda 
au  docteur  ce  qu'ëloit  devenu  son 
compagnon  ;  il  répondit  par  ces  pa- 
roles de  l'Écriture  :  Motae  le  frappa 
et  il  mourut.  Le  jeune  prince  ayant 
appris  cette  réponse  fit  venir  le  pbi- 
losophe  et  le  menaça  d'une  punition 
sévère.  11  répondit  encore  par  ces  au- 
tres paroles  de  l'Ecriture  :  Veux-tu 
me  tuer  aujourd'hui  comme  tu  as 
fait  de  l'autre  hier?  Abdalmaleck 
fut  si  frappé  de  cette  présence  d'es- 
prit ,  qu'il  le  renvoya  comblé  de 
présens. 

*  ABOUL-FAZEL.  Voy.  Akbar. 

*  ABOUL-HASSAN-ALY.  roj. 
Masoudi. 

i  ABOU-LOLA,  le  premier  des 
poètes  arabes,  naquit  à  Maora  eu 
973  ,  et  mourut  en  1069.  Ce  poète , 
aveugle  comme  Mil  ton  ,  a  comme 
lui  des  descriptions  pleines  de  feu  et 
de  grâces.  La  petite  vérole  lui  avoit 
fait  perdre  la  vue  à  l'âge  de  trois  ans. 
On  l'accusa  d'irréligion. 

*  ABOUL-MIAMEN-MOSTHAFA 
a  eu  de  la  célébrité  parmi  les  méde- 
cins arabes.  Il  est  sur-tout  connu  par 
des  notes  et  des  éclaircissemens  sur 
un  livre  arabe ,  intitulé  Escharat 
vel  nadhair,  dont  l'objet  est  de  faire 
connoître  les  signes  que  peuvent 
fournir  au  médecin  les  divers  états 
de  la  physionomie.  Cet  auteur  mou- 
rut l'an  de  l'hégire  101 5  ,  de  J.  C. 
1606. 
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*  ABOULWALID  BEN  ZAî- 
DOUN,  célèbre  poêle  arabe,  né-^ 
Cordoue  en  Espagne,  et  originaire 
de  rHadbramonl ,  province  de  l'Ara- 
bie. 11  fut  visir  de  Molhaded  Ben 
Asad  ,  roi  de  Seville,  et  mourut  l'an 
de  l'hégire  /i6,i ,  de  J.  C.  1070.  Il  a 
composé  beaucoup  d'ouvrages,  tant 
en  vers  qu'en  prose ,  desquels  il  n'y 
a  d'imprimé  qu'une  lettre  très-cé- 
lèbre dans  l'Orient ,  à  cause  de  la 
grâce  inimitable  de  son  style.  Nous 
en  avons  deux  éditions.  I.  Abilwa- 
lidi  risalet  seu  epistolium ,  arab.  , 
lal ,  cum  noticlis ,  edente  Reiskio , 
Léipsik,  1706  ,  in-Zi".  11.  La  seconde 
est  dans  la  Chrestomatbie ,  qu'on 
trouve  à  la  fin  des  Insiitutiones 
linguce  Arabicœ ,  de  Hisl. ,  in-i  2. 

*ABOU-MAHER-MOUSSA-. 
BEN-JASSER  a  composé  un  cours 
de  médecine,  sous  le  titre  de  Ma- 
leki.  Les  Orientaux  n'ont  cessé  de 
placer  ce  livre  au  premier  rang  qu'à 
l'époque  du  célèbre  Avicenne. 

ABOUNAVAS  ,  poète  arabe  , 
se  distingua  à  la  cour  du  célèbre  ca- 
life Aaron-Al-Raschid  parles  grâces 
de  sou  esprit.  Pour  jouir  sans  cesse 
de  sou  entretien ,  ce  prince  lui  donna 
un  logement  près  de  lui. 

ABOU-RIHAN,  astronome  per- 
san, surnommé  par  les  Orientaux 
le  docteur  très  subtil,  voyagea  pen- 
dant quarante  ans  dans  les  Indes  , 
et  publia  un  traité  sur  l'Astrologie 
judiciaire. 

*  ABOU-SAHAL,  médecin 
du  1 1*  siècle  ,  fut  surnommé  le 
chrétien.  11  enseigna  la  médecine  au 
célèbre  Avicenne,  et  a  composé,  sous 
le  titre  de  Miat,  un  ouvrage  divisé 
en  cent  traités. 

*  ABOUSAID ,  auteur  d'une  tra- 
duction arabe  de  la  Bible,  substi- 
tuée à  celle  du  juif  Saadias.  Il  en 
existe  plusieurs  manuscrits  irapor- 
tans ,  dont  l'un  a  été  décrit  pêtr 
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M.  Silvestre  de  Sacy,  et  l'aulfe  par 
M.  Van  Vlolen.  Voj.  la  dissertation 
académique  de  ce  dernier,  où  se 
trouve  ce^le  dissertation. 

*  ABOU-TALEB  -  AL  -HOSSEIN 
a  traduit  eu  persan  les  instituts  po- 
litiques et  militaires  de  Tamerlan 
ou  Tymour ,  écrits  par  lui-même 
en  mogol ,  et  publiés  en  français  , 
d'après  la  version  persanne  par 
M.  Langlès,  1787. 

fABRABANEL   ou  Aearba- 

NEL  (  Isaac  ),  naquit  à  Lisbonne 
en  1457.  Les  généalogistes  juifs  le 
Ibnt  descendre  de  David  ,  comme 
les  Turcs  fout  descendre  Mahomet 
d'Israël  :  mais  ces  généalogies  hé- 
braïques et  turques  sont  la  plupart 
aussi  fabuleuses  que  quelques-unes 
des  nôtres.  Il  eut  une  place  dans  le 
conseil  d'Alfonse  V,  roi  de  Portu- 
gal, qui  lui  contia  des  emplois  très 
importans.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  il  fut  accusé  d'être  entré 
dans  une  conspiration  pour  livrer  le 
Portugal  aux  Espagnols  ;  et  il  évita 
par  la  fuite  le  dauger  qui  le  mena- 
çoit.  Il  se  sauva  en  Castille  ,  où  il 
fut  admis  dans  le  conseil  de  Ferdi- 
naud-Ie-Catholique;  mais  en  1492, 
lorsque  les  juifs  furent  chassés  d'Es- 
pagne, il  fut  obligé  den  sortir  avec 
eux.  Enfin,  après  avoir  fait  diffé- 
rentes courses,  à  Naples,  à  Corfou 
et  dans  plusieurs  autres  villes  où  sa 
nation  errante  et  superstitieuse 
étoit  soufferte ,  il  mourut  à  Venise 
en  i5o8  ,  à  l'âge  de  71  ans.  L'au- 
teur des  Lettres  juives ,  qui  l'appelle 
Abareanel,  dit  qu'il  fut  enterré 
à  Padoue.  Les  rabbins  le  regardent 
comme  un  de  leurs  principaux 
docteurs  ,  et  lui  donnent  des  litres 
honorables.  Il  a  laissé  des  Com- 
mentaires sur  tout  l'ancien  Testa- 
ment ,  fort  estimés  par  ceux  qui 
s'attachent  à  l'étude  de  la  langue  hé- 
braïque. Il  est  littéral  et  clair ,  mais 
agitant  des  questions  subtiles  et  inu- 
tiles, et  un  peu  diffus.  On  a  encore 
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de  lui ,  I.  Un  Traité  de  la  création 
du  monde  {  publié  sous  le  titre  d'O- 
pera  Dei)  ,  Venise,  1.092,  in-4", 
contre  Anstote ,  qui  le  croyoit  éter- 
nel. II.  Sacrificium  Aascitatis ,  Ve- 
nise, 1.^45,  iu-4°.  III.  Huit  Vis- 
sertations ,  traduites  en  latin  par 
Buxtorf  ,  et  imprimées  à  Bâle  en 
1 662 ,  in-4".  IV.  Commenlarius  in 
Tentateuchum  ,  eu  hébreu ,  Venise, 
i.f)84,  in-fol.  avec  des  changemeus 
faits  par  ordre  des  inquisiteurs.  La 
première  édition  sans  relranche- 
mens  parut  à  Venise  eu  1679,  in- 
fol.  et  fut  réimprimée  à  Hanovre  , 
1710,  iu-fol.  V.  Discursus  de 
Saillis  fatis  extremis,  HelmstadL, 
1700,  in-4°.  Il  tâche  de  justifier  ce 
prince  de  ce  qu'il  se  douna  la  mort. 
VI.  Quelques  autres  Traités ,  où  il 
parle  des  chrétiens  plutôt  en  juif 
qu'en  philosophe.  C'éloit  un  homme 
prévenu  ,  vain  et  orgueilleux,  mais 
infatigable  dans  le  travail.  II  passoit 
les  nuits  entières  à  l'étude ,  et  soute- 
noit  le  jeûne  très-long-temps.  Quoi- 
que dans  tous  ses  écrits  il  se  soit 
emporté  contre  les  chrétiens  ,  il 
vivoit  avec  eux  honnêtement  ou 
plutôt  politiquement.  Il  laissa  trois 
fils.  L'ainé  (  Léon  ou  Juda  )  com- 
posa un  Dialogue  sur  l'amour , 
traduit  de  l'italien  en  français 
par  Sauvage  Duparc,  et  par  Pon- 
thus  de  Thiard.  Celte  traduction 
fut  imprimée  plusieurs  fois  iu-8° 
et  in-16  dans  le  courant  du  16® 
siècle. 

t  ABRADATE,  roi  deSuze,  se 
livra  avec  son  armée  à  Cyrus  ,  pour 
recounoître  la  générosité  deceprince 
à  l'égard  de  sa  femme ,  faite  prison- 
nière dans  une  bataille  gagnée  sur 
les  Assyriens.  Abradate  ne  fut  pas 
d'un  grand  secours  à  ce  roi  ;  dès  la 
première  action,  il  fut  renversé  de 
son  char  et  rais  à  mort  par  les  Egyp- 
tiens. Sa  femme  Panthée  se  tua  de 
désespoir  sur  le  cadavre  de  son  mari. 
Cyrus  fit  ériger  un  mausolée  à  ces 
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deux  époux.  Cet  événement  se  passa 
l'au  5l\H  avant  J.  C. 

-|- 1 .  ABRAHAM  omIbuahim  ,  père 
de  la  nation  juive,  naquit  à  Ur , 
ville  de  Chaldée  ,  l'an  1996  avant 
J.  C.  Son  pèreTharé  étoit  idolâtre. 
Le  fils  ayant  renoncé  aux  fausses 
divinités,  le  vrai  Dieu ,  qu'il  avoit 
reconnu  ,  lui  ordonna  de  quitter  son 
pays.  Il  se  rendit  à  Haram  en  Méso- 
potamie ,  où  il  perdit  son  père.  Un 
nouvel  ordre  de  Dieu  le  tira  de  ce 
pays  :  il  vint  se  lixer  à  Sichem  avec 
Sara  sa  femme  et  Loth  son  neveu. 
La  famine  l'obligea  de  se  rendre  en 
Egypte ,  où  Abiinélech  lui  enleva  sa 
femme,  croyant  qu'elle  étoit  sa  sœur, 
et  la  lui  rendit  ensuite  avec  des  pré- 
sens. Abraham  sortit  de  l'Egypte  , 
vint  à  Béthel  avec  Loth  son  neveu  , 
dont  il  se  sépara  ,  parce  que  celte 
contrée  ne  pouvoit  contenir  leurs 
nombreux  troupeaux.  Le  neveu  alla 
à  Sodome  ,  et  l'oncle  resta  dans  la 
vallée  de  Mambré.  Quelque  temps 
après  ,  Loth  ayant  été  fait  prison- 
nier par  Chodorlahoraor ,  et  trois 
autres  rois,  Abraham  arma  ses  do- 
mestiques ,  poursuivit  les  vain- 
queurs ,  les  défit ,  et  délivra  Loth. 
Ce  patriarche  ,  avant  de  quitter 
Mambré ,  eut  une  vision ,  dans  la- 
quelle Dieu  lui  apparut  ,  changea 
son  nom  d'Abram  en  celui  d'Abra- 
ham, lui  promit  un  fils  de  sa  femme 
Sara  ,  et  lui  prescrivit  la  circon- 
cision ,  comme  le  sceau  de  l'alliance 
qu'il  faisoit  avec  lui.  Abraham  se 
circoncit  à  l'âge  de  près  de  cent  ans , 
et  circoncit  toute  sa  maison.  Un  an 
après  naquit  Isaac  ,  que  Sara  mit 
au  monde ,  quoique  âgée  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Lorsque  cet  enfant 
eut  atteint  l'âge  de  2  5  ans ,  Dieu  or- 
donna à  son  père  de  le  lui  offrir  en 
sacrifice.  Abraham  alloit  obéir  ;  mais 
Dieu ,  content  de  sa  soumission  ,  lui 
arrêta  le  bras  qui  étoit  levé  pour 
frapper  cette  victune  chérie  ,  et 
mit  à   la  place  dlsaac   un    bélier 
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qu'Abraham  lui  offrit.  Sara  ,  mère 
dlsaac  ,  mourut  douze  ans  après  : 
on  l'enterra  dans  la  caverne  d'E- 
phron  ,  qu'Abraham  avoit  achetée 
pour  sa  sépulture.  Après  la  mort  de 
sa  femme  ,  Abraham  épousa  Ce- 
ihura ,  dont  il  eut  six  fils.  Il  avoit 
déjà  pris  pour  femme  ,  du  temps 
da  Sara,  Agar,  sa  servante,  mère 
d'Ismaël.  Enhn  ,  après  avoir  vécu 
cent  soixante- quinze  ans,  il  mourut 
l'an  1821  avant  J.  C.  et  fut  enseveli 
avec  Sara.  Les  Grecs  et  les  Latins 
ont  mis  son  nom  dans  leurs  fastes 
ecclésiastiques  panni  ceux  des  saints. 
On  en  faisoit  l'office  dans  l'ordre  de 
Fontevrault  et  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  On  avoit  bâti  des 
églises  sur  son  tombeau  au  lieu  où 
les  trois  anges  lui  apparurent,  et  sur 
la  montagne  où  il  voulut  sacrifier 
son  fils.  Les  juifs  ont  toujours  ho- 
noré sa  sépulture  et  sa  mémoire.  On 
lui  a  faussement  attribué  un  Traité 
intitulé  Jézira  ou  De  la  création , 
Mantoue,  laSa,  et  à  Amsterdam, 
]  642,  in-4°.  Ce  livre  est ,  à  ce  qu'on 
croit ,  du  rabbin  Akiba  ;  il  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Postel  et  Rit- 
tangel.  Voyez  XHistoire  du  pa- 
triarche Abraham  par  le  P.Masson, 
minime,  1688,  in-12. 

tll.  ABRAHAM, c;z/f/;/«/;o'^ AiîRA- 
mÉs  (saint),  solitaire  en  Syrie  et 
apôtre  du  Mont -Liban,  convertit 
tous  les  habitans  d'un  bourg  de  l'A- 
rabie. Il  fut  fait  ensuite  évèque  de 
Carès  eu  Mésopotamie.  Il  ne  man- 
geoit  que  des  herbes  crues ,  ou  du 
fruit  quand  l'hiver  refusoit  des 
herbes.  Il  ne  buvoit  pas  d'eau  ,  et 
ne  s'approchoit  jamais  du  feu  :  de 
sorte  qu'il  se  passa  des  deux  élé- 
mens  les  plus  nécessaires  à  la  vie. 
Cet  homme  extraordinaire  mourut 
à  Constantinople  ,  où  l'empereur 
Théodose  le  fit  venir  vers  l'an  459  , 
pour  montrer  à  sa  cour  ses  vertus  et 
ses  mortifications. 

7  m.  ABRAHAM  (  saint  ) ,  autre 
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solitaire  de  Syrie,  qui  fut  pris  par  les 
Sarrasins,  coitime  ilalloit  en  Egypte 
visiter  les  anachorètes.  Il  s'échappa 
de  leurs  mains ,  et  vint  fonder  eu 
Auvergne  un  monastère  dont  il  fut 
abbé  ,  et  où  il  mourut  vers  l'an  47a. 

IV.  ABRAHAM  ou  Ibrahim  , 
natif  d'Antioche,  fut,  dans  le  9® 
siècle ,  le  chef  des  hérétiques  abralia- 
mites  ,  branche  de  la  secte  des  pau- 
lianistes.  Cyriaque , patriarche  d'An- 
tioche ,  lui  résista  puissamment  , 
mais  sans  pouvoir  le  ramener. 

t  V.  ABRAHAM  Ben  Chaila  , 

célèbre  rabbin  espagnol,  étoit  attaqué 
de  deu»  différentes  espèces  de  folie  • 
il  était  astrologue  et  prophète.  Il 
prédit  la  venue  d'un  messie  pour 
l'an  i558.  Ce  Nostradamus  hébreu 
mourut  en  i5o3,  plus  de  cinquante 
ans  avant  le  temps  prescrit  pour 
l'arrivée  de  sou  libérateur.  On  a  de 
lui ,  I.  Un  Traité  de  nativitatlbus , 
Romas  ,  lô^S  ,  in-4°.  II.  Sphœra 
mundi ,  hebr.  et  lat.  Basileae  ,  i546 , 
in-4°. 

VI.  ABRAHAM  Usque,  Portu- 
gais, juif  d'origine  et  de  croyance  , 
quoique  Arnauld  l'ait  cru  chré- 
tien ,  se  joignit  à  Tobie  Athias  pour 
traduire  ,  dans  le  j  6*  siècle  ,  la 
Bible  en  espagnol.  Voici  le  titre  de 
cette  fameuse  version  :  Biblia  en 
lenga  Espagnola ,  iraduzlda  pa- 
labra por  palabra  de  la  verdad 
Hebra'ica  ,  par  mui  excellentes 
Letrados  ,  en  Ferrara  ,  i555,  in- 
fol. ,  caractères  gothiques.  Quoique 
les  noms  et  les  verbes  y  soient  tra- 
duits selon  la  rigueur  grammaticale , 
cette  traduction  n'est  regardée  que 
comme  une  compilation  deKimchi, 
de  Rasci ,  d'Aben-Ezra ,  de  la  para- 
phrase chaldaïque,  et  de  quelques  an- 
ciennes gloses  espagnoles.  Cette  ver- 
sion est  très-rare  et  très-recherchée. 
On  en  fit  une  autre  édition  à  l'usage 
des  chrétiens  espagnols,  qui  n'est  ni 
moins  rare ,  ni  moins  rt^cherchée. 
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Les  curieux  les  rapprochent  toutes 
deux  ,  pour  pouvoir  les  comparer. 
Malgré  leur  conformité  apparente  , 
on  en  peut  reconnoître  les  diffé- 
rences aux  interprétations  diverses 
de  plusieurs  passages  selon  la  croyan- 
ce de  ceux  pour  qui  elles  furent  im- 
primées. Une  marque  plus  sensible 
et  plus  facile  pour  les  reconnoître, 
c'est  la  dédicace.  La  version  à  l'usage 
des  juifs,  qui  est  la  plus  recherchée, 
est  adressée  à  Sennora  Gratia  Naci, 
et  souscrite  d'Athias  et  d'Usque  ; 
l'autre  est  dédiée  à  Hercule  d'Est, 
et  signée  par  Jérôme  de  Vargas  et 
Duarte  Pinel. 

VII.  ABRAHAM  ECHELLENSIS. 

Koyez  Ecciiellensis. 

VIII.  ABRAHAM,  empereur  des 
Maures  d'Afrique,  vivoit  dans  le 
12*  siècle.  Sa  fin  fut  tragique.  Un 
maitre  d'école,  nommé  A.bdaila  Bé- 
rébère ,  forma  le  dessein  de  le  dé- 
trôner. Abraham  méprisa  d'abord 
un  si  vil  compétiteur  ;  mais  le 
voyant  soutenu  par  une  multitude 
de  rebelles  qui  s'étoient  rangés  sous 
ses  drapeaux ,  il  fut  obligé  de  lui 
donner  bataille.  Le  sort  se  déclara 
contre  Abraham ,  qui ,  livré  au  plus 
cruel  désespoir,  prit  la  fuite,  piqua 
son  cheval ,  et  se  précipita  avec  sa 
femme  dans  la  mer,  laissant  sou  em- 
pire à  Abdulmumeu  ,  général  du 
parti  d'Abdalla. 

*  IX  ABRAHAM  (JudœusTor- 
tuosensis  ).  On  a  de  cet  auteur 
l'ouvrage  suivant  :  Liber  Serapio- 
nis  agg/egalus  in  medicinis  sim— 
plicibus;  translatio  Simonis  Ja- 
nuensis,  interprète  Abraham  Ju— 
dœo  Tortuosensi  de  arabico  in  la- 
tinum ,  Medilani,  Anton.  Zarotus  ^ 
1473,  in-fol.,  premièreédition.  Elle 
est  imprimée  à  deux  colonnes. 

*  X.  ABRAHAM  (  de  Bolma),  né 
à  Lucques,  et  docteur  en  médecine, 
dans  le  16*  siècle  ;  il  a  composé 
une  Grammaire  hébràiq^ue ,  c^u'il 
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a   traduite  eu  latin,  et  qui  est  fort 
estimée. 

ABRAHAMITES.  V.  Abraham, 
n°  IV. 

t  ABRAM  (  Nicolas  ) ,  né  en  Lor- 
raine l'an  1589,  jésuite  en  1606, 
mort  professeur  de  théologie  à  Ponl- 
n-Moussou  en  iG.îS,  publia,  I.  des 
Commentaires  sur  l' Enéide ,  im- 
primés à  Pont  -  à  -  Mousson  en 
i632,  in-8**;  à  Toulouse  en  1644  ; 
à  Rouen  en  iGSy  et  i648.  11. 
Un  savant  Commentaire  sur  le 
troisième  volume  des  Oraisons  de 
Clcéron  ,    Lutetice    Parisiorum  , 

i63i  ,  deux  gros  volumes  in-fol 

On  a  détaché  de  cet  ouvrage 
les  Analyses  de  ses  oraisons  ,  qui 
valent  mieux  que  le  Commen- 
taire^ quoique  celui-ci  soit  estima- 
ble pour  sa  clarté, s'il  ne  l'est  pas 
toujours  pour  sa  précision.  Elles 
ont  été  imprimées  iu-4''  à  Pont  -  à- 
Mousson  eni633.  III.  Pharusvete- 
ns  Testament  i ,  sive  sacrarum  quœs- 
iionum,  libri  XV,  Parisiis,  i648, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  dédié  à  Dieu  , 
est  l'un  des  plus  estimés  de  l'auteur. 
IV.  Nonni  Naopolitani  Paraphra- 
sis  sancti  secundùm  Joannem  Evan- 
gelii.  Accesserunt  notœ  P.  N.  A. , 
soc.  jes.  Parisiis,  1623,  in-%^.  Ou 
a  loug- temps  ignoré  que  Nicolas 
Abram  fût  auteur  des  notes  de  cet 
ouvrage,  parce  qu'il  ne  s'est  point 
ftomnié  sur  le  frontispice.  Richard 
Simon  regarde  ce  commentaire 
comme  luu  des  meilleurs  ouvrages 
de  N.  Alirani.  11  en  a  encore  com- 
.posé  plusieurs  autres,  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  la  Bibliothèque 
des  Jésuites,  de  Sotvell ,  page  622; 
dans  Bayle,  dans  la  Grande  Bi- 
bliothèque ecclésiastique ,  tome  I, 
page  33  ;  et  dans  les  Pandecles  bran- 
debourgeoises ,  p.  'xa. 

ABRAMÉS,  V.  Abraham,  n°II. 

"^  ABRESCH  (  Frédéric-Louis  ) ,  né 
à  Hessa-Hombourg  en  1699,  mort 
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en  1782,  enseigna  les  humanités  à 
Middelbourg  et  à  Zwolle;  il  mérite 
d'être  compté  au  nombre  des  bons 
philologues  ,  et  spécialement  des 
plus  recommandables  hellénistes  de 
son  temps.  On  a  de  lui ,  I.  deux 
livres  A  Observations  sur  Eschyle, 
Middelbourg,  1743,  in-8°.  IL  Une 
nouvelle  édition  des  Lettres  d'Aris- 
tenète ,  suivie  de  Lectiones  Aris- 
teneteœ iZwoUe,  1 744, in-8°.  III.  De 
nouvelles  Observations  sur  cet  au- 
teur, réunies  à  celles  de  plusieurs 
autres  savans,  Amsterdam,  1752, 
in-8''.  IV.  Des  Eclaircissemens  sur 
Thucydide ,  à  Utrecht,  la  première 
partie  en  i753,  la  deuxième  eu 
1755,  in-8°.  V.  Une  nouvelle  édi- 
tion du  Gazophylacium  de  Cat- 
tier ,  enrichie  de  notes  étymologi- 
ques très-étendues,  Utrecht,  1757, 
in-12.  VI.  Un  troisième  livre  A'Ob~ 
seruations  sur  Eschyle,  et  un  sup- 
plément aux  Eclaircissemens  sur 
Thucydide ,  Zwolle,  1763,  in -8".  Il 
a  aussi  inséré  plusieurs  bous  articles 
dans  les  Misceltaneœ  observationes 
i^eteres  et  novae. 

ABREU  (  Emmanuel  de  ) ,  mis- 
sionnaire espagnol  dans  leTunquin , 
y  périt  pour  la  foi  en  1736,  avec 
trois  autres  de  ses  compagnons. 

t  ABRI  ANI  (  Paul  ) ,  né  à  Vicence 
en  1607,  carme,  et  sécularisé  en 
1654.  Ou  lui  doit,  I.  la  Poeticadi 
Orazio  tradotia  puramente  ,  Ve- 
nezia,  i663,  in-12.  II.  La  Guerra 
civile,  overo  Pharsaglia,  diM.  An- 
neo  Lucano  tradotta ,  Venetia  , 
)668,  in-b°.  m.  Le  Ode  di  Hora- 
tio  con  simil  ordine  di  métro , 
et  egual  numéro  di  sillabe ,  et  so- 
vente  minore  puramente  tradotte, 
colla  ristampa  délia  Poetica ,  Ve- 
nezia,  1680,  iu-i2.  IV.  //  Vaglio  , 
lisposte  Apologetiche  di  Paolo 
Abriani  ,  aile  Osservazioni  del 
padre  Veglia  sopra  il  Goj^redo 
di  Torquato  Tasso  ,  in  Venezia , 
1687  ,  in-4*' ,  fort  rare.  V.  Deux 
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•volumes  de  Letti-es.  Paul  Abriani 
esl  mort  eu  1699.  Nie.  Aug.  Cafer- 
rius  a  fait  son  éloge  dans  sou  Sjn- 
thema  vetustatis,  sive  flores  his- 
toriaium,  Rome,  in-fol. ,  p.Sjo. 

*  ABROSl  (  Jean  ) ,  Italien ,  méde- 
cin et  astronome ,  qui  vivoit  au 
commencement  du  16*  siècle.  Son 
Dialogue  sur  r astrologie ,  en  qua- 
tre volumes ,  Venise,  i^gi,  est  daus 
l'Index  expuigatorius. 

ABROTA  ,  femme  de  Nisus ,  sou- 
verain de  Mégare,  mérita  ses  re- 
grets après  sa  mort ,  par  sa  bien- 
faisance et  ses  vertus.  Il  lui  fit 
élever  un  magnifique  tombeau  ,  et 
ordonna  que  les  Mégariennes  por- 
teroieut  à  jamais  des  habillemens 
de  même  forme  et  de  même  couleur 
que  ceux  quAbrota  portoit  dans  la 
dernière  année  de  sa  vie.  Il  cherclia 
ainsi  à  tromper  sa  douleur ,  en 
voyant  dans  toutes  les  femmes  qui 
l'enlouroieut  l'image  de  celle  qu'il 
avoit  perdue. 

ABROTELLE,  femme  de  la  ville 
de  Tarente,  cultiva  les  lettres  et 
la  philosophie.  Jamblique  la  citée 
comme  l'un  des  soutiens  de  la  secte 
de  Pythagore. 

I.  ABRUZZO  (  Balthazar  ) ,  Sici- 
lien, né  à  Castel-Bono  en  1601  , 
fut  tout  à  la  fois  philosophe  et  juris- 
consulte renommé.  11  a  publié  di- 
vers ouvrages  de  droit  civil  et  ca- 
nonique ,  et  défendu  avec  chaleur 
les  droits  de  Ferdinand-le-Catho- 
lique  sur  la  monarchie  de  Sicile.  D 
est  mort  eu  i665. 

IL  ABRUZZO  (  Pierre  d'  ) ,  cé- 
lèbre architecte  napolitain,  dans  le 
17*  siècle  ,  orna  sa  patrie  de  divers 
édifices  de  goi!u,  et  y  fil  bàlir,  sur 
ses  dessins  ,  l'église  de  Sainl-lMar- 
tellin. 

I I.  ABSALON,  fils  de  David  et 
de  Maacha  ,  surpassoit  tous  les 
hommes  de  son  siècle  par  les  agré- 
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meus  de  sa  figure.  Ses  desseins  am- 
bitieux et  ses  déreglemens  ternirent 
ses  belles  qualités.  Il  massacra  Am- 
nou,  un  de  ses  frères,  dans  un 
festin  ,  et  ne  reconnut  la  bonté  que 
David  eut  de  lui  pardonner  qu'eu 
faisant  révolter  le  peuple  contre  lui. 
Ce  fils  dénaturé  força  son  père  de 
quitter  Jérusalem.  Il  jouit  ensuite 
publiquement  de  toutes  ses  femmes, 
dans  une  tente  dressée  sur  la  ter- 
rasse de  son  palais.  Ses  crimes  furent 
bientôt  punis.  Le  roi  ayant  levé  une 
armée,  dont  il  donna  le  commaude- 
ment  à  Joab ,  celle  du  fils  fut  taillée 
en  pièces  daus  la  forêt  d'Ephraïm. 
Absalon  ayant  pris  la  fuite ,  et  ses 
cheveux  s'étant  embarrassés  dans  les 
branches  d'un  chêne  auquel  il  resta 
suspendu ,  Joab  le  perça  de  sa  lance, 
contre  la  défense  de  David  ,  vers 
l'an  I023  avant  J.  C.  Ce  père  tendre 
regretta  aussi  sincèrement  cet  en- 
fant incestueux  et  rebelle  que  s'il 
n'avoit  pas  eu  à  s'en  plaindre.  L'Ecri- 
ture dit  que  ,  toutes  les  fois  qu'Ab- 
salou  faisoit  couper  ses  cheveux,  on 
en  ôtoit  le  poids  de  deux  cents  sicles 
(six  livres  et  un  tiers).  Ce  poids 
a  paru  énorme  à  divers  commen- 
tateurs. 

t  n.  ABSALON ,  archevêque  de 
Lunden  en  Danemarck  ,  dans  le 
12^  siècle,  d'un  génie  supérieur, 
se  distingua  par  son  courage,  ses 
talens  et  ses  vertus.  Waldemar 
ayant  disputé  la  couronne  à  Suè- 
non  111,  Absalon  s'attacha  avec  zèle 
à  sa  fortune,  et  devint  son  ministre, 
son  général,  son  ambassadeur,  et,  ce 
qui  est  plus  rare ,  son  ami.  Absalon^ 
mis  à  la  tète  d'une  flotte ,  chassa  les 
pirates  qui  infesloienl  les  côtes  eL 
empèchoient  tout  commerce;  placé 
à  la  tète  d'une  armée ,  il  revint  vic- 
torieux des  Vandales  et  des  Slaves, 
qui  avoient  fait  une  irruption  en 
Dauemarck  ;  envoyé  dans  l'ile  de 
Séeland  ,  il  y  étouffa  une  révolte 
dangereuse,  et  qui  raeuaçoit  d'em- 
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braser  le  royaume  ;  appelé  au  con- 
seil, il  appriL  a  Waldemar  l'art  de 
gouverner.  Les  Scaniens  prirent 
paru  j)our  les  ennemis  de  Walde- 
mar ;  Absalon  les  soumit ,  et  pour 
apaiser  la  colère  de  son  souverain 
contre  eux,  il  se  jeta  à  ses  genoux  , 
déplora  leur  malheur,  et  obtint  leur 
grâce.  On  a  dit  de  lui,  que,  maitre 
de  tout  faire,  il  ne  fit  jamais  rien 
que  de  juste.  Peu  d'hommes  puissans 
ont  été  dignes  d'un  pareil  éloge. 
Absalon ,  après  avoir  servi  Wal- 
demar avec  gloire ,  acquit  la  même 
conhance  de  Canut  VI  ,  son  suc- 
cesseur, et  mourut  regretté  de  tous 
les  Danois  en  1202. 

i-ABSIM  ARE -TIBÈRE  fut  salué 
empereur  d'Orient  en  698  par  les 
soldats  de  Léonce ,  qu'il  confina  dans 
un  monastère  ,  après  lui  avoir  fait 
couper  le  nez  et  les  oreilles.  Justi- 
nien4e-Jeune  implora  le  secours  du 
prince  des  Bulgares  contre  l'usurpa- 
teur. S'étant  rendu  maitre  de  Cons- 
tantinople  par  le  moyen  d'un  aque- 
duc ,  il  traita  Absimare  avec  igno- 
minie. Un  jour  de  spectacle  ,  il  or- 
donna qu'on  amenât  dans  l'hippo- 
drome Absimare  et  Léonce  son  pré- 
décesseur. Il  les  fit  alors  coucher  par 
terre  ,  et  leur  tint  le  pied  sur  la  gorge 
pendant  une  heure.  Le  peuple  ,  qui 
encense  jusqu'aux  défauts  de  ses  sou- 
verains ,  se  mit  à  crier,  à  la  vue  de 
ce  spectacle  barbare:  Kous  marcJiez 
sur  l'aspic  et  sur  le  basilic ,  et  vous 
foulez  aux  pieds  le  lion  et  le  dra- 
gon. Justinien  fit  trancher  la  tête  à 
tous  deux  en  705. 

i  ABSTEMIUS  (  Laurentius  )  , 
né  à  Macerata  ,  ville  de  la  Marche 
d'Ancône  ,  à  la  fin  du  1 5*  siècle, 
se  fit  ini  nom  dans  le  temps  do 
la  renaissance  des  lettres  en  Eu- 
rope. Le  duc  d'Urbin  ,  dont  il  a  voit 
été  maiire,  le  nomma  son  biblio- 
thécaire. Abstemius  dédia  à  ses  dis- 
ciples SCS  Ajiiioiatioaes  varies  , 
qu'oï^  trouve  dans  le  tom.  l  du  Tré- 
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sor  de  Gruter ,  pag.  878.  II  y  a  en- 
core de  lui  un  recueil  de  deux  cents 
fables  ,  intitulé  Ilecatornjlhium  seu 
Ceutum  l'ahulœ ,  Venetiis,  i499» 
in-4°,  dans  lequel onditqueleclergé 
n'est  pas  épargné.  On  les  trouve 
aussi  dans  l'édition  des  Fables  d'E- 
sope,  Francfort,  i58o,  et  dans  plu- 
sieurs autres  collections  des  Fables 
rf'TTA'yy'e,  particulièrement  dans  celles 
de  Sébastien  Gryphe  ,  de  Gabrias, 
d'Aviénns  et  de  Phèdre  ;  Francfort, 
1610,  in-8°.  /^'ojez  Pindare  de 
Thèbes.  Il  est  encore  au  leur  de  Libri 
duo  de  quibusdam  locis  obscu/is 
in  libro  Ovidii  in  Ibin  ,  hacienùs 
malè  interpreiatis  ,  'V^enetiis  (  sans 
date  ) ,  in-4'*. 

ABSYRTE  (  Mythologie  )  ,  fils 
d'jïlète,  roi  de  Colchide,  que  sasœuv 
Médée  ,  fuyant  avec  Jason  ,  égor- 
gea et  coupa  en  morceaux  ,  qu'elle 
dispersa  sur  la  route,  afin  que  son 
père  ,  qui  la  poursuivoit ,  s'arrêtant 
à  les  recueillir ,  suspendit  sa  pour- 
suite. 

*  ABU  -  BECRE  -  ABEN.  rojez 

CUCAMI. 

ABUBEKER  ou  Aeofbekke  , 
beau-père  et  successeur  de  IMaho- 
met.  Après  la  mort  de  son  geudre  , 
les  chefs  de  l'armée  l'élurent  calife  , 
c'est-à-dire  vicaire  du  prophète. 
Ali ,  gendre  de  Mahomet,  à  qui  cet 
imposteur  avoit  légué  l'empire  ,  en 
ayant  été  frustré  ,  attendit  dans  l'A- 
rabie des  circonstances  heureuses. 
Abubéker  ,  son  rival,  mena  les  mu- 
sulmans en  Palestine  ,  et  remporta 
une  victoire  contre  le  frère  de  l'ein- 
percnr  Héraclius.  11  se  servit ,  pour 
exciter  la  valeur  guerrière  des  prin- 
ces de  riémen  et  des  principaux  ci- 
toyens de  la  Mecque  ,  des  mêmes 
ruses  qu'avoit  employées  Mahomet 
«  J'ai  dessein  (  leur  écrivoit-il  )  ,  de 
tirer  la  Syrie  des  mains  des  infi- 
dèles, et  je  veux  que  vous  sachiez 
qu'en  combattant  pour  la    propa- 
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galion  de  noire  religion  ,  vous 
obéissez  à  Dieu.»  Ce  mouvement, 
imprime  par  le  fanatisme,  jTroduisit 
ensuite  les  plus  grandes  conquêtes. 
Al)ubéker  mourut  peu  de  temps 
après  avec  la  réputation  d'un  prince 
généreux,  clément,  et  ami  des  let- 
tres. Il  fut  enseveli  à  Médine  l'an  de 
Jésus-Christ  Gvl .^  suivant  les  uns ,  et 
i/\0  suivant  les  autres.  11  rédigea  les 
révélations  de  Mahomet ,  qui  jus- 
qu'alors avoient  été  éparses  comme 
les  feuilles  de  la  sibylle.  Il  étoit  si 
désintéressé  qu'on  ne  trouva  que 
trois  dragmes  dans  son  trésor.  Les 
sectateurs  d'Abubéker  le  regardent 
comme  un  héros  et  un  saint ,  et 
ceux  d'Ali  comme  un  brigand  et  un 
usurpateur. 

ABUCARA  (  Théodore  ) ,  métro- 
politain de  la  province  de  Carie  ,  fut 
dabord  partisan  du  savant  Photius  ; 
mais  s'en  étaiil  repenti ,  le  concile 
de  Conslantiuople,  tenu  en  869  ,  lui 
accorda  séance  dans  ses  assemblées. 
Génébrard  et  le  jésuite  Grelzer  ont 
traduit  en  latin  ses  Traités  contre 
les  juifs  ,  les  mahométans  et  les  hé- 
rétiques, imprimés  à  Ingolstadt  en 
j6o6,  in-Zi".  Ou  les  trouve  aussi 
dans  le  Supplé/nent  de  la  Bibliotliè- 
que  des  Pères  ,  de  1  édition  de  Paris, 
en  1 624.  On  a  encore  de  lui  un  traité 
de  Uiiione  et  Incarnalioiie ,  Paris  , 
1685. 

*  ABUCKAYA  ,  chargé  d'affaires 
(hi  dey  d'Alger  à  Paris  dans  le  mois 
de  nivôse  an  6  (janvier  1798  ).  Ues 
liions  ,  sous  Ihabit  de  militaires  et 
d'agens  de  police ,  conduits  jiar  les 
nommés  Gilibert  et  Bonnard  ,  et 
munis  de  faux  ordres  ,  se  présentè- 
rent chez  lui  comme  pour  l'arrêter. 
Au  moyen  de  cette  ruse  ils  lui  enle- 
vèrent des  bijoux  et  une  somme 
considérable.  La  plupart  de  ces  vo- 
leurs furent  ensuite  découverts ,  sai- 
sis et  condamnés.  Environ  un  an 
après,  ventôse  au  7  (février  1799), 
tel  envoyé  fut  mis  au  Temple,  alors 
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prison  d'état,  par  représailles  de  la 
conduite  de  son  gouvernement ,  et 
rentra  ensuite  dans  son  domicile  , 
sous  la  surveillance  de  deux  gardes. 
Il  est  mort  à  Paris  A^ers  la  fin  de  juil-« 
let  de  la  même  année. 

ABUDHAHER  ,  père  des  karma- 
tiens  ,  secte  née  dans  l'Arabie,  ré- 
pandit sa  doctrine  par  la  parole  et 
par  l'épée  ,  suivant  la  coutume  des 
nmsulmans.  11  fit  piller  la  Mecque  , 
égorger  les  pèlerins  ,  enlever  la 
pierre  noire  qu'on  croyoit  êlre  des- 
cendue du  ciel.  Il  amena  ensuite  son 
cheval,  et  lui  fit  faire  ses  ordures 
dans  le  temple  ,  joignant  les  railleries 
à  l'outrage.  Ses  impiétés  n'attiédi- 
rent pomt  la  dévotion  musulmane  ; 
le  temple  de  la  Mecque  fut  fréquenté 
comme  auparavant.  Les  karmatiens 
rendirent  la  pierre ,  attendu  que 
cette  relique  ne  leur  (iroduisoit  rien. 
Abudhaher  ,  leur  chef,  tout  persé- 
cuteur qu'il  étoil  des  fidèles  musul- 
tnans  ,  mourut  paisible  possesseur 
d'un  grand  état  l'an  g53. 

*ABU-DSCHAFARD  MUHAMED 
IBN  DSCHORAIR  ALTHABARI  , 
célèbre  historien  arabe  ,  et  connu 
comme  tel  sous  le  nom  de  Thabari. 
Il  naquit  l'an  784del'ère  chrétieime, 
dans  une  ville  du  Thalbarestan  ,  et 
mourut  à  Bagdad  en  870  (ou,  sui- 
vant d'autres,  en  922).  La  grande 
réputation  dont  il  jouissoil  lui  a 
valu  d'être  enterré  dans  sa  propre 
maison  ;  car  les  mahométans  ont  la 
plus  grande  vénération  pour  les 
tombeaux  de  leurs  instituteurs  ,  au- 
près desquels  ils  fout  leurs  ])rières. 
Abu-Dschafard  s'est  fait  un  nom 
par  ses  interprétations  du  Coran  , 
par  ses  connoissances  dans  la  juris- 
prudence et  rhislou^e.  Son  IJistoi/e 
universelle  ou  Chronique ,  regardée 
comme  le  meilleur  de  ses  ouvrages  , 
est  intitulée  TarckJi.  Dscàafari , 
et  Tarckk  pesscr  JJsc/ioreain. 
Elle  commence  à  la  création  du 
monde,  et  s'étend  jusqu'à  l'an  8G2 
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de  l'ère  chrétienne  ,  huit  ans  avant  la 
mort  de  l'auteur.  Abu-Suhek  Man- 
sur  Ben  Nuh  ,  sultan  de  la  dynastie 
des  Saminaïdes ,  lit  traduire  cette 
histoire  en  langue  persanne  par  son 
visir  Abu  -  Ali  Mohammed  Ben 
Mohammed  Abdalgoui.  Ce  dernier 
a  enrichi  l'ouvrage  de  remarques  et 
d  evènemens  tirés  des  écrits  astrono- 
ïniques  et  historiques  des  guèbres , 
juifs  et  niahométans  ;  de  sorte  que 
la  traduction  contient  beaucoup  plus 
de  choses  que  l'original. 

*  ABU-DSCHAFARD  ACHMED 
BEN  IBRAHIM  ,  etc.  ,  médecin 
arabe,  mort  l'an  1080  de  l'ère  chré- 
tienne. 11  est  auteur  de  l'ouvrage  : 
f^iaticurn  peregriiiantium  ,  ou  de 
la  connoissance  et  du  traitement 
des  maladiea  ,  en  sept  livres.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  latin  par  Cons- 
lanlm  d'Afrique  ,  et  en  grec  par 
un  cerlani  Synésius.  Mais  il  ne 
nous  reste  de  celte  dernière  tra- 
duction que  le  septième  livre.  Syné- 
sius ,  dans  son  ouvrage  sur  les  fiè- 
vres (  publié  par  Jean-Etienne  Ber- 
nard :  Accedit  P^iaticum  Conslan- 
tini  Jfrlcani  interptete  ,  liber  7  , 
Amst.  et  Lugd.  Bat.,  1749,  gr.in-8.), 
a  puisé  dans  les  écrits  d'Abu-Dscha- 
fard  Achmed.  La  traduction  dont 
nous  parlons  a  pour  titre  :  Achme- 
tis  s.  //.  Consiantini  Africaiii  de 
morborum  cogtiitione  et  curatione 
lihri  7  ,  cum  aliis  Constantini 
operibus ,  Basil.  ,  i  536  ,  in-fol. 

*  ABU-JAAFAR-EBN-TOPHAIL , 

auteur  arabe  du  1 2^  siècle  ,  nous 
a  laissé  un  Traité  philosophi- 
que très-curieux ,  qu'Edouard  Poc- 
kocke  a  pul)lié  en  original,  avec  une 
traduction  latine  ,  à  Oxford  ,  en 
1671  ,  in-4°  de  200  pag. ,  sous  le 
titre  de  Phi/osophus  Autodidachy, 
mue  Epistola  Abi  Jaafar  Ebn  To- 
phail  de  Hai  Ebn  YoAdha/i ,  in 
quâ  ostenditiir  quomodo  ex  in- 
ferlorum  contemplatione  ad  supe- 


ABUL 

riorum  notitiam  ratio  Humana  as- 
cendere  possit. 

t  ABULFARAGE  (  Grégoire  ),  fils 
d'Aarou  ,  médecin  chrétien  de  la 
secte  des  jacobites  ,  et  médecin 
lui-même  dans  le  i3^  siècle  ,  na- 
quit à  Malasia  ,  ville  d'Arménie. 
Nous  avons  de  lui  une  Histoire 
universelle  depuis  Adam  jusqu'à 
son  siècle,  peu  estimée  des  Orien- 
taux, et  très  peu  consultée  par  nos 
historiens  occidentaux ,  à  l'exceplioa 
de  la  partie  qui  regarde  les  Sarra- 
sins ,  les  Mogols  et  les  conquêtes  de 
Gengis-Kau.  Voici  le  titre  de  cet 
ouvrage  :  Historia  compendiosa 
dy nastiarum  ,  historiam  uniuer- 
salem  complecfens ,  arabicè  édita 
et  latine  versa  ab  Eduardo  Poc- 
kockio  ,  Oxoniœ,  i663.  —  Supple- 
mentum  Histuriœ  Uy nastiarum  , 
in  quo  historiœ  orientalis  séries 
ab  Ahulfaragii  exitu  usque  ad  noS' 
tra  tempora  dcducitur  ab  eodem 
Pockockio  ,  Oxonias  ,  i663  ,  2  vol. 
in-4°.  La  seconde  édition  est  de  1672, 
aussi  in-4°-  Abulfarage  a  encore 
composé  Spécimen  historiœ  Ara^ 
bum  ,  dont  le  même  Pockocke  a 
donné  une  bonne  traduction  latine  , 
à  Oxford,  eu  i65o  ,  in-4°.  On  a  ac- 
cusé cet  historien  médecin  d'avoir 
quitté  le  christianisme  :  c'est  une 
calomnie  dont  son  traducteur  a 
démontré  la  fausseté.  Abulfarage 
mourut  évêque  d'Alep  et  primat  des 
jacobiles  ,  l'an  1286  ,  à  soixante  ans. 
Il  y  a  eu  encore  trois  poêles  arabes 
de  ce  nom  ,  fort  célèbres  en  Asie  y. 
mais  peu  connus  en  Europe. 

i-ABULFÉD  A  (Ismaë]),né  à  Damas 
l'an  1  273  de  J.  C. ,  succéda  en  i3io 
aux  droits  de  ses  ancêtres  ,  émirs 
et  cheiks  de  Hamalh  eu  Syrie.  Il 
n'obtint  la  tranquille  possession  de 
ses  étals  qu'en  iSig,  et  fut  reconnu 
sultan  ou  roi  par  le  calife  d'Egypte 
en  i32o;  il  mourut  en  i53i  ou  i332. 
Les  écrits  que  ce  prince  a  laissés  à  la 
postérité  sont  des  monumeus  de  sa 
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capacité  et  de  son  savoir ,  non  seu- 
lement en  fait  de  géographie  ,  mais 
aussi  dans  diverses  autres  sciences. 
QuelquappUqué  qu'AbuIféda  i'ùt  à 
l'étude,  il  ne  négligea  pourtant  point 
l'art  militaire  :  dans  sa  jeunesse  ,  il 
suivit  son  père  dans  plusieurs  expé- 
ditions ;  il  servit  dans  les  guerres 
contre  les  Tar  tares  et  cou  tre  les  Fran- 
çais en  Syrie.  Il  parle  dans  ses  ou- 
vrages de  plusieurs  autres  expédi- 
tions auxquelles  il  a  eu  part  avant 
ou  après  sou  élévation  au  trône.  Les 
deux  ouvrages  les  plus  importans 
d'Abulféda  sont ,  I.  Une  géographie 
universelle  sous  le  titre  Tekwjm  el 
Boldaan ,  c'est-à-dire,  Canonsgéo- 
grajihiques.  Il  la  termina  en  iSai. 
Ellesecompose,  i°AesProlegomena, 
ou  d'un  aperçu  général  des  terres  , 
mers  ,  fleuves  ,  montagnes,  etc.;  2° 
de  vingt-quatre  tables  de  longitudes 
et  latitudes,  avec  des  notes  margi- 
nales sur  la  nature  des  pays  et  sur 
diverses  localités;  3° de  vingt-quatre 
chapitres  annexés  aux  tables ,  et  con- 
tenant la  description  des  villes  prin- 
cipales. On  conserve  des  manuscrits 
arabes  de  cet  ouvrage  dans  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  daus  celle 
du  Vatican  et  dans  celle  d'Oxford.  La 
bibliothèque  del'universilé  deLeyde 
possède  le  manuscrit  mis  au  net  sous 
les  yeux  de  l'auteur  ,  avec  des  notes 
marginales  qui  semblent  être  de  sa 
propre  main.  II.  Une  Histoire  uni- 
verselle depuis  la  création  du  moade 
jusqu'à  la  naissance  de  Mahomet ,  qui 
forme  cinquante  ou  soixante  pages. 
Voici  les  traductions  ou  portions 
de  ces  deux  ouvrages  qui  ont  été 
publiées.  I.  Chorasmiœ  et Mawaral- 
iiahrœ  ,  hoc  est ,  Regionum  extra 
fluvium  Oxum  descriptio  ,  ex  ia- 
bulis  Ismaëlis  Ahulfedœ  principis 
Hamath,  arab.  et  latine ,  ex  inter- 
pret.  Joan.  Gracii,  Londini,i65o, 
in-4''.  Cet  ouvrage  est  rare  :  il  a  été 
réimprimé  par  les  soins  de  Jean 
Hudson  ,  dans  le  troisième  volume 
de  la  collection  des  petits  géogra- 
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plies,  Oxoniae,  1698 — 17 12,  4 vo- 
lumes z/z-8°.  ,  avec  la  description  de 
l'Arabie  du  même  Abulféda  ,  en 
arabe  ,  el  la  traduction  latme  ,  que 
Graevius  avoilfait  imprimer  comme 
nous  le  dirons  plus  loin  ,  mais  qui 
navoit  pas  été  publiée.  Ant.  de  La 
Roque  a  placé  une  traduction  fran- 
çaise de  cette  description  de  lArabie 
à  la  suite  de  son  i'oyage  en  Pales- 
tine ,Vas\%  17 17,  in-12.  II.  Caput 
primum  geographiœ  ex  arabico  m 
latinum  translatas  ;  promulgarl 
jussit  L.  A.  Muratorius  ,  in  Anti- 
quit.  italicis  medii  œui ,  Dissert. 
LIV.  ,  p.  9^1  ,  942  ,  t.  in.  m.  Ta- 
bula Sjriœ  ,  arabicè  et  lat.  cum 
notis  Koehleri  ,  et  animadversio- 
nibus  Jo.Jac.  Reisiii,  Lipsije,i766, 
in -4°.  IV.  Annales  Moslemici  , 
arab.  et  latine  y  à  Jo.  Jac.  Reiskio  , 
Lipsiae  ,  1764  ,  iu-4°.  V.  Abulfedœ. 
Annales  Moslemici ,  arabicè  et  la- 
tine ,  opéra  et  studiis  J.  J.  Rm/ske, 
etc. ,  sumptibus  atque  auspiciis  P. 

F.  Suimiii,  nuncprimùm  ediditJ. 

G.  Ch.  Adleii.  Copenhague,  1789- 
1 794 ,  in-4°.  Plusieurs  chapitres  de  la 
première  par  tiède  \  Histoire  univer- 
selle d'Abulféda,  qui  navoient  jamais 
été  publiés,  ont  été  donnés  en  arabe 
avec  une  traduction  latine  de  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  dans  la  nouvelle  édi- 
tion du  Spécimen  Historiœ  Ara- 
bum  d'Ed.  Pockocke  ,  donnée  par 
M.  J.  White  à  Oxford  en  180G. 
Il  vient  de  paroi  tre  à  Vienne  en 
Autriche  une  traduction  en  grec  mo- 
derne de  diverses  parties  de  la  Géo- 
graphie d  Abulféda  ,  dans  le  t.  II 
d'une  édition  des  Petits  géographes 
grecs.  Cette  traduction  est  de  Dé-» 
métrius  Alexandrides.  M.  Silvestre 
de  Sacy  en  a  donné  une  notice  cri- 
tique dans  le  Magas.  encyclup.  VI. 
Descriptio  yFgjpti  ,  arab.  et  lat.. 
éd.  Jo.  Dav.  Michaelis.  Gottingae  , 
1776 ,  in-4''.  VII.  Ajrica  ,  arabicè , 
cum  notis  ;  excudi  eu  ravit  J.  G. 
Eickhorn,  Gottingue,  1790,  rn-S*. 
Ou  trouve  les  notes  et  additions  dç 
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M.  Eichhorn  dans  la  Bibliothèque 
théolugique  universelle  ,  tome  4- 
M.  Rink  a  donné  dans  \esMemora- 
bilia,  cahier  3,  des  additions  et  cor- 
rections à  cet  ouvrage.  VDI.  Tabules 
quœdam  geographicœ  et,  ali-a  ejus- 
dem  argumentispecimina ,  arabicè, 
éd.  Trid.  Theoph.  Rinck ,  Lipsiae  , 
1791,  in-8°.  IX.  Geographia  latina 
fada  ex  arabico  ,  àJo.Jac.  Reis- 
Aio.Yoj.  Busching,  Magasin  pour 
l'Histoire  de  La  Géog.  tome  4  et  5. 
X.  yîhulfedœ  descriptio  regionuni 
Nigritarum  ,  à  la  suite  de  1  édition 
que  Rinck  a  donnée  de  Macrizi,  Jlis- 
toria  regum  Islamiticoruni  in  Ahys- 
sinid ,  Leyde ,  1790,  in-4°.  XI.  Ta- 
hula  septima  ex  Abulfedœ  Geogra- 
phia ,  Mesopotamiam  exhibens , 
arabicè,  curâE.  F.  C.  Rosenmul- 
jLER  ,  notas  adspersit  H.  E.  G. 
Paulus,  1791,  insérée  dans  le 
Nouveau  Répertoire  de  la  Littéra- 
ture orientale ,  vol.  3.  XII.  yJbul- 
fedœ  Arabiœ  descriptio.  Comnien- 
tario  perpeluo  illust ravit  Cjir. 
Rom  M  EL ,  Gcellingue,  i8oi,in-z4°. 
I,a  Géographie  d'Abulféda ,  avec 
la  traduction  latine  de  Gagnier  ,  l'ut 
inise  sous  presse  ;  il  y  en  eut  mètne 
dix-huit  feuilles  in-fol.  ou  soixante- 
douze  pagps  de  tirées  ;  mais  la  mort 
(lu  traducteur  fit  abandonner  cette 
édit.  ,  qui  n'a  jamais  paru.  Gagnier 
a  voit  publié  eu  1728  ,  à  Londres,  le 
prospectus  de  cet  ouvrage.  Plusieurs 
lexicographes  ,  induits  en  erreur 
par  ce  prospectus ,  ont  annoncé  celle 
traduction  comme  ayant  été  publiée 
à  Londres  en  1702  ,  in-fol.  XllI.  De 
vitâ  et  rébus  gestis  Muhammedis 
Liber  ,  arab  ,  et  lat.  ,  edente  cum 
notis  Joh.  Gagnier,  Oxoniae,  1725, 
in-fol.  C'est  eu  partie  d'après  cet  ou- 
vrage ,  extrait  de  ï Histoire  uni- 
verselle d'Abulféda  ,  que  Gagnier  a 
publié  en  français  une  vie  de  Ma- 
homet, Amsterdam  ,  1732  ,  3  vol. 
in-i2.  Réimprimée  en  5  vol.  XIV. 
Auctariuni  ad.  vitani  Saludini ,  e.v- 
traclum  ex  Abulfedœ  llistorid  uni- 
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versali  ,  cum  versione  lat.  Alh. 
Schultens;  à  la  suite  de  Vila  êtres 
gestœ  sultani  Saladini  ,  auclore 
Bohadino ,  Lugd.  Batav.  ,  1702, 
vel  1755  ,  in-fol.  XV.  On  trouve 
dans  le  tome  I  du  recueil  de  Voyages 
de  Thévenot  ,  Paris  ,  1696  ,  2  vol. 
in-fol. ,  les  Climats  Alhend  et  Al- 
send ,  traduits  de  l'arabe  d'Abulféda 
en  latin,  avec  un  avis,  par  Thévenot, 
quatre  pag.  in-fol.  XVI.  Historia 
Saracenorum  in  Siciliâ  (  seu  Chro- 
nicon  )  excerpta  ex  Abulfedœ  His- 
toria universali.  Voy.  Muratori  , 
rerumllalicarumscriptores,  tom.  I, 
part.  2  ,p.  249-251.  XYh.Ismaëlis 
Abulfedœ  Annalium  Moslemico- 
rum  excerpta  quœ  ad  historiam 
Africanam  etSiculam  spectantsuh 
Impeiio  Arabum  ,  dans  Rerum 
ylrab.  quœ  ad  histor.  Siculam 
spectant ,  ampla  collée  t.  ,  éd.  Ro- 
sario  Gregorio,  Panormi  ,  1790. 
La  bibliothèque  de  St. -Germain— 
des  -  Près  possédoit  le  manuscrit, 
de  VHistoire  universelle  d'Abul- 
féda ;  il  se  trouve  aujourd'hui  dans 
la  bibliothèque  impériale. 

Nota.  Nous  devons  à  M.  31alle- 
Brun  des  renseignemens  précieux 
sur  Abulféda. 

ABULOLA- AHMED ,  r.  Abou- 

LOLA. 

ABU-MESLEM  ,  gouverneur  du 
Khorasan  ,  fil  passer  la  dignité  de 
calife  ,  en  746  ,  de  la  race  des  Om- 
miades  à  celle  des  Abbassides.  On 
dit  qu'il  causa  ,  par  celte  révolte, 
la  mort  de  plus  de  six  cent  mille 
hommes.  Il  fut  puni  de  sa  rébellion 
et  massacré  par  l'ordre  du  calife 
Almanzor  en  754. 

ABUNDIUS  ,  évêque  de  C«'>me  en 
Italie,  mort  en  469.  Ce  prélat,  rem- 
pli de  piété  et  de  lumières,  fut  en- 
voyé en  qualité  de  légat  au  concile 
de  Constanlinople  par  saint  Léon, 
et  fit  adopter  par  les  PP.  de  cette  as- 
semblée la  Lettre  à  llavicii. 
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*  ABUNOWAS,  poète  arabe,  né 
à  Eara  en  762  ,  denieuroit  dans  le 
palais  du  calit'e  Aaron-Ai-Raschid  , 
avec  deux  autres  poètes,  Masat  et 
Recashi.  Ses  ouvrages  existent  en- 
core. 11  est  mort  eu  810, 

*  ABU-  OBEIDAH  ,  compagnon 
de  Mohammed  ou  Mahomet  ,  servit 
d'abord  sous  Caleb  eu  Syrie  ;  mais 
ensuite  il  fut  investi  du  commande- 
ment général ,  et  Caleb  servit  sous 
lui.  Après  avoir  conquis  la  Syrie  et 
luie  partie  de  la  Paleslme,  il  mourut 
de  la  peste  en  GSg. 

*  ABUTEMAN ,  surnommé  Al- 
TAYi ,  appelé  le  prince  des  poètes 
arabes,  éloit  né  en  842  ou  8^6  à 
Yasem  près  Damas. 

*ABUTHAHER,  chef  dune  secte 
d'Arabes  fanatiques  qui  s'élevèrent 
contre  les  mahoraétans  en  891,  mou- 
rut paisible  possesseur  d'un  grand 
état  en  gSS.  (  Voy.  Bonnegarde). 

*  ABU-THECHISIEN.  Idem. 

*ABUZAID-KHAN,  dernier  sul- 
tan de  la  race  de  Gengis  -  Kan  , 
ftionta  sur  le  trône  en  i5i7  ,  et 
mourut  en  i356.  Il  n'y  a  rien  de 
remarquable  dans  sa  vie  ,  mais  elle 
fait  époque  dans  l'histoire  ,  parce 
qu'elle  termina  une  dynastie. 

*  ABUZAID-MIRZA  servit  dans 
l'armée  d'Uleg  Beg  lorsque  ce  prince 
étoit  en  guerre  avec  sou  fils.  Il  prit 
avantage  de  ces  dissensions  pour  s'é- 
lever lui-  même  en  M^bo.  11  étendit 
beaucoup  sa  domination ,  mais  il 
périt  dans  une  embuscade  ,  en  1468, 
âgé  de  quarante-deux  ans. 

ABYDÈNE  ,  historien  célèbre  , 
auteur  de  V Histoire  des  Chaldéens 
et  des  ylssjriens ,  dont  il  ne  nous 
reste  que  quelques  fragmens  dans  la 
Préparation  évangélique  d'Eusèbe. 
On  y  a  trouvé  de  grands  rapports 
avec  ce  que  dit  l'Ecriture  sur  la  tour 
de  Babel  et  le  déluge. 
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I.  ACACE,  surnommé  le  Bo/^«^, 
père  des  Acaciens  ,  branche  des 
Ariens,  avoit  des  talens  dont  il  ne 
se  servit  que  pour  satisfaire  sou 
ambition  et  semer  ses  erreurs.  Cet 
homme  turbulent  et  dangereux  fit 
déposer  saint  Cyrille,  eut  part  au 
bannissement  du  pape  Libère  ,  et 
causa  d'autres  maux.  Il  écrivit  la 
Kie  d'Eusèbe  de  Césarce ,  dont  il 
étoit  le  successeur  et  le  disciple.  Il  se 
montra  digne  d'un  tel  maiire,  et 
mourut  vers  l'an  565. 

1 11.  ACACE,  successeur  de  saint 
Gennade  dans  la  chaire  de  Cons- 
tantinople  en  47i-  Ce  prélat  ambi- 
tieux, voulant  avoir  la  supériorité 
sur  les  autres  patriarches  orientaux, 
persuada  à  l'empereur  Zenon  qu'U 
pouvoit  se  mêler  des  questions  de  la 
foi.  Ce  prince  publia  ÏHenoticon , 
édit  favorable  aux  Eutychiens.  Fé- 
lix 111  (  Voy.  ce  mot  ) ,  irrité  contre 
Acace  ,  prononça  auathème  contre 
lui  dans  un  concile  de  Rome.  Cette 
excommunication  ayant  été  rendue 
publique  à  Constantinople ,  le  pa- 
triarche se  sépara  de  la  commtinion 
du  pape,  et  persécuta  les  catholiques. 
11  mourut  en  489.  Son  nom  fut  rayé 
des  dyptiques  de  Constantinople 
trente  ans  après  sa  mort. 

t  ni.  ACACE  ,  évêque  d'Amide 
sur  le  Tygre  ,  dans  le  5®  siècle  , 
accomplit  a  la  lettre  le  préceiUe  de 
saint  Paul.  «  Si  votre  ennemi  a 
faim,  donnez  -  lui  à  manger;  s'il 
a  soif,  donnez -lui  à  boire.  »  U 
vendit  les  vases  sacrés  pour  racheter 
sept  mille  esclaves  perses ,  mourant 
de  faim  et  de  misère.  Il  les  renvoya 
à  leur  roi ,  qui ,  touché  de  cette  géné- 
rosité, voulut  voir  le  saint  éveque. 
Leur  entrevue  produisit  la  paix  entre 
ce  roi  et  Théodose-le-Jeune. 

t  IV.  ACACE ,  évêque  de  Bérée  en 
Palestine,  ami  de  saint  Epiphaue  et 
de  Flavien.  L'histoire  lui  reproclie 
d'avoir  été  le  persécuteur  de  saint 
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Chrysostôrae  ;  mais  il  reconnut  sa 
faule.Nousavons  de  lui  trois  Le«/-es, 
qu'on  trouve  dans  le  Recueil  du  con- 
cile d'Ephèse  et  de  Calcédoine ,  par 
le  père  Lupus  ,  ermite  de  Saiul- 
Augustiu. 

t  ACADEMUS  o^EcADEMUS,  ci- 
toyen d'Athènes ,  dont  la  maison 
servit  à  enseigner  la  philosophie , 
vivoit  du  temps  de  Thésée.  Il  donna 
son  nom  à  une  secte  de  philosophes , 
ou  plutôt  à  trois  sectes  qui  portèrent 
le  nom  d'académiciennes.  Platon  fut 
le  chef  de  l'ancienne  académie.  Arcé- 
silas^l'un  de  ses  successeurs,  fit  quel- 
ques changemens  à  la  philosophie 
platonicienne,  et  fonda,  par  celte 
réforme,  ce  qu'on  appelle  la  seconde 
académie.  Enfin  Caruéades  eutl'hou- 
neiir  de  l'établissement  de  la  troi- 
sième. (  Voyez  ces  trois  articles.  ) 
Cicéron  avoit  donné  le  nom  d'a- 
cadémie à  une  de  ses  maisons  de 
campagne  ,  située  près  de  Pouz- 
zoles ,  sur  le  bord  du  lac  d'Averne. 
On  y  voyoit  des  portiques  et  des 
jardins  plantés  d'arbres  ,  à  limi- 
tation  de  l'académie  d'Athènes.  On 
croit  que  Cicéron  y  composa  vin  de 
ses  ouvrages   philosophiques  appelé 
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défendu ,  sous  peine  d'expulsion  ,  de 
rire  à  l'académie  d'Athènes. 

ACALE  (  Mythologie  ) ,  neveu  de 
Dédale ,  inventa  la  scie  et  le  compas. 
Son  oncle  en  fut  si  jaloux,  qu'il  le 
précipita  d'une  tour;  mais  Minerve 
le  métamorphosa  en  perdrix. 

ACAMAS  r  Mythologie),  fils  de 
Thésée  et  de  Phèdre.  Il  éloil  au  siège 
de  Troie  ,  et  fut  député  avec  Dio- 
mède  pour  aller  redemander  Hélène. 
Pendant  cette  ambassade  ,  qui  fut 
inutile ,  Laodicée  ,  fille  de  Priam  , 
eut  de  lui  un  fils,  qui  fut  élevé  par 
Ethra  ,  fille  grecque  ,  que  Paris 
avoit  enlevée  avec  Hélène.  Il  fut  un 
de  ceux  qui  s'enfermèrent  dans  le 
cheval  de  bois.  Au  milieu  du  car- 
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nage ,  Ethra  lui  montra  le  fils  que 
Laodicée  avoit  eu  de  lui  ,  et  ce 
prmce  leur  sauva  la  vie. 

t  ACANTHE  (  Mythologie) ,  jeune 
nymphe,  qui,  pour  avoir  reçu  fa- 
vorablement Apollon  ,  fut  changée 
par  ce  dieu  en  une  plante  qui  porte 
son  nom  ,  et  qui  décore  le  chapiteau 
des  colonnes. 

*  ACANTHIUS  (George),  savant 
allemand  ,  florissoit  dans  le  16' 
siècle.  11  cultivoit  la  poésie  latine. 
Nous  avons  de  lui  un  poème  intitulé 
Philosophiœ  Platonicœ  librilll , 
imprimé  à  Baie  en  1 554  ,  in-8°. 

AÇARARIUS.  Voyez  Alsaha- 

RAVIUS. 

ACARIE  (  Marguerite  ),  fille  d'ua 
mailre  des  comptes  de  Paris,  se  fit 
religieuse  carmélite  en  1607,  et  elle 
mourut  en  1660.  EUe  contribua  à  ré- 
former son  ordre  et  à  le  rendre  plus 
austère.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Tron- 
çon de  Chénevière  ,  et  publiée  à 
Paris  en  1690,  in-8°.  On  y  attribue 
à  Marguerite  Acarie  des  révélations , 
le  don  de  prédire  l'avenir,  de  guérir 
les  maux  par  son  attouchement,  et 
tout  ce  qui  sert  à  surprendre  la  cré- 
dulité, et  à  orner  par  le  merveilleux 
des  vertus  obscures. 

tACARNAS  e/f  AMPHOTERUS 

(  Mythologie),  frères,  enfans  d'Alc- 
méon  et  de  Callirhoé.  Leur  mèreob- 
tint  de  Jupiter  qu'ils  devinssent 
grands  toutd'un  coup,  pour  venger  la 
mort  de  leur  père ,  tué  par  ses  beaux- 
frères,  pour  avoir  repris  à  Alphési- 
bée ,  son  épouse ,  le  collier  qu'il 
avoit  arraché  à  sa  mère  Eriphyle, 
avec  la  vie,  et  en  avoir  fait  présent 
à  Callirhoé  ,  sa  maîtresse.  Acarnas 
et  Amphotérus  assassinèrent  les 
frères  d'Alphésibée,  et  consacrèrent 
ce  fatal  collier  à  Apollon. 

ACASTE  (  Mythologie  ) ,  fameux 
chasseur,  fils  de  Pélias,  roi  de  Thes- 
salie.  Crélhéis,  sa  femme,  que  quel- 
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ques-uns  nomment  Hippoly  te,  éprise 
de  Pelée ,  qui  ne  voulut  pas  répoudre 
à  son  amour ,  en  fut  si- irritée  qu'elle 
l'accusa  auprès  de  son  mari  d'avoir 
attenté  à  son  honneur.  Acaste  dissi- 
mula son  chagrin  ,  conduisit  Pelée 
dans  une  partie  de  chasse  sur  le  mont 
Pélion ,  et  l'abandonna  aux  centau- 
res et  aux  bêtes  sauvages.  Chiron 
reçut  favorablement  ce  malheureux 
prince ,  qui ,  avec  le  secours  des  Ar- 
gonautes ,  alla  se  venger  de  la  cruau- 
té d' Acaste  ,  et  des  calomnies  de 
Créthéis.  On  dit  qu' Acaste  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  célébrer  les  jeux 
funèbres. 

*  ACCA ,  évêque  d'Exham  ,  dans  le 
comté  de  Norlhumberland  ,  mort  en 
74o  à  Exham.  Il  embellit  sa  cathé- 
drale, perfectionna  la  musique,  et 
encouragea  les  études  :  on  ignore 
pour  quelle  cause  il  fut  banni  de  son 
siège  ,  dans  lequel  il  fut  ensuite 
réintégré.  On  a  de  lui  un  Traité 
sur  les  souffrances  des  Saints  ; 
plusieurs  Epîtres ,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

ACCA  LAURENTIA  (Mythologie) 
étoit  femme  du  berger  Faustulus  et 
nourrice  de  Rémus  et  de  Romulus. 
Quelques  auteurs  lui  donnent  le  sur- 
nom deLupa,  louve,  parce  qu'ils 
en  font  une  courtisane.  Dans  la  suite 
elle  fut  une  divinité  chez  les  Ro- 
mains, à  qui  le  tlamine  de  Jupiter 
faisoit  tous  les  ans  un  sacrifice  public 
dans  un  jour  de  fête  qui  lui  étoit 
consacré. 

*  I.  ACCARISI  (  François  ) ,  l'un 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  du 
17*^  siècle,  naquit  à  Ancône  en  Italie. 
Il  enseigna  à  Pise  et  à  Sienne  où  il 
avoit  fait  ses  études  ,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1622. 

*  II.  ACCARISI  (  Albert  )  ,  né 
dans  le  duché  de  Ferrare  ,  vivoit 
dans  le  16"  siècle.  Il  fit  impri- 
mer, en  1545,  un  ouvrage  intitulé 
Fvcabulaire ,  grammaire  et  ortho- 
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graphe  de  la  langue  vulgaire.  Fon- 
tanini  place  cette  méthode  au  pre- 
mier rang.  (  Voyez  Bibllotheca 
italiana.  ) 

III.  ACCARISI  (Jacques),  né  à 
Bologne  ,  professeur  de  rhétorique  à 
Manloue  en  1627  ,  mort  au  mois 
d'octobre  16.54,  a  publié  un  volume 
de  Discours ,  un  autre  de  Lettres  , 
et  une  traduction  latine  de  Y  Histoire 
des  troubles  des  Pays-Bas ,  par  le 
cardinal  Bentivoglio. 

ACCETTO  (  Réginald  )  ,  né  à 
Massa,  dans  le  royaume  de  Naples, 
mort  dans  cette  dernière  ville  en 
lôgo,  a  publié  un  Trésor  de  la 
langue  vulgaire  ,  en  italien,  1572. 

I.  ACCIAIOLI  ou  AcciAJuoLi 
(  Ange  ) ,  cardinal ,  légat  et  arche- 
vêque de  Florence  ,  sa  patrie,  mort 
en  1407,  a  composé  un  ouvrage  en 
faveur  d'Urbain  VI.  Il  retint  les 
Florentins  dans  l'obéissance  de  ce 
pontife ,  dont  [le  cardinal  de  Prata 
vouloit  les  détacher,  pour  les  sou- 
mettre à  Clément  'VII.  Le  but  de 
l'ouvrage  du  cardinal  Acciaioli  est  de 
trouver  les  moyens  d'éteindre  le 
schisme   qui  désoloit  alors  l'Eglise. 

II.  ACCIAIOLI  (Reinier  ) ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne  de  Flo- 
rence ,  fit  la  conquête  d'Athènes,  de 
Corinthe ,  et  d'une  partie  de  la 
Béotie  ,  au  commencement  du  i5-* 
siècle  :  mais  sa  femme  Euboïs  ne 
lui  ayant  point  laissé  d'enfant  mâle, 
il  légua  Athènes  aux  Véuitiens ,  Co- 
rinthe à  Théodore  Paléologue ,  qui 
avoit  épousé  l'ainée  de  ses  filles;  il 
donna  laBéolie,  avec  la  ville  de  Thè- 
bes ,  à  Antoine  son  fils  naturel  ,  qui 
s'empara  d'Athènes  et  que  Maho- 
met II  reprit  sur  ses  successeurs  en 
1405. 

m.  ACCIAIOLI  (Donato),  savant 
illustre  et  bon  citoyen  ,  rendit  de 
grands  services  à  Florence  sa  patrie, 
qui  lui  avoil  confié  différens  emplois. 
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îl  éloit  né  en  1^28  ,  de  Nëvio  Ac- 
ciaioli  ,  pelit-fils  de  Reinier.  Oii  a 
de  lui ,  1.  Quelques  Vies  de  Flu- 
tarque  traduites  en  latin  ,  Florence, 
1478,  in-fol.II.  Les  VlesdAnnibal, 
de  Scipion  et  de  Charlemagne  ,  im- 
primées avec  les  précédentes.  III.  Des 
Notes  su?-  la  morale  et  la  politique 
dAristole  ,  qu'il  devnit  en  partie  à 
Argyrophile  son  maître  ,  Parisiis  , 
i555,  in-fol.IV.  Storia  Fiorentina 
tradotta  (du  latin  de  Léonard  Aré- 
tin  ),  in  volgare,  Vinegia  ,  1476, 
in-foi.  Celte  édition  est  rare,  mais 
celle  de  Venise  ,  i56o  ,  in-4°,  est 
plus  complète ,  parce  qu'elle  est  aug- 
mentée d  une  continuation  jusqu'à 
1 56o  et  de  notes ,  par  François  San- 
sovin.  Il  mourut  en  1478,  âgé  de 
cinquante  ans.  Son  désintéressement 
et  sa  probité  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  faire  fortune,  la  république 
dota  ses  filles  ,  pour  reconnoitre  les 
services  du  père. 

t  IV.  ACCIAIOLI  (Zenobio  ),  do- 
minicain ,  né  à  Florence  en  i46i, 
de  la  même  famillu  que  le  précé- 
dent ,  fut  bibliothécaire  du  Vatican 
depuis  i5i8  jusqu'en  i520 ,  année 
de  sa  mort,  sous  Léon  X,  le  pro- 
tecteur des  lettres.  Il  nous  a  laissé  , 
I.  La  Version  de  quelques  ouvrages 
d'Olympiodore,  deThéodoret  et  de 
sa'iut  Justin.  II.  Des  Foëmes ,  des 
fermons,  des  Lettres  ,  des  Fanégy- 
riques.  Ces  difFérens  ouvrages  écrits 
en  latin  ne  sont  guère  au-dessus 
du  médiocre. 

t  V.  ACCIAIOLI  (  Magdalena  Sal- 
vetti  )  ,  naquit  à  Florence ,  et  y 
épousa  le  noble  Zanobi.  Elle  réunit 
à  la  beauté  l'esprit  et  les  talens.  Liée 
d'amitié  avec  Christine  de  Lorraine, 
grande-duchesse  de  Toscane ,  elle  la 
célébra  dans  ses  vers.  Elle  avoit  com- 
mencé un  grand  poème ,  intitulé 
David  persécuté ,  mais  elle  mourut 
sans  l'achever  en  1610.  Cependant 
il  parut  au  moins  ce  qui  étoit  fini , 
à  Florence  ,  eu.i6)  i ,  in-4''.  Ce  vo- 
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lume  est  rare.  Ses  autres  Poésies^ 
dans  lesquelles  on  trouve  de  l'élé- 
gance et  de  la  pureté ,  ont  été  re- 
cueillies à  Florence  par  Zozi ,  lôgo, 
2  vol.  in-4°. 

*  ACCIAJO  (Paris)  ,  sculpteur  ea 
bois  :  ses  principaux  ouvrages  sont 
le  tabernacle  du  grand  autel  et  las 
ornemens  des  orgues  de  la  cathé- 
drale de  Sarzane. 

ACCIOLIN.  V.  Bi.ANCHE,  n»  II. 

I.  ACCIUS  ou  Attius  ,  poète  tra- 
gique latin,  avoit  pour  père  un  af- 
franchi. Les  anciens  le  préféroient , 
pour  la  force  du  style ,  l'élévation 
des  sentimens  et  la  variété  de*  ca- 
ractères ,  à  Pacuvius ,  qui  counois- 
soit  mieux  son  art ,  mais  qui  avoit 
moins  de  génie.  11  ne  nous  reste  que 
des  fragmens  dans  les  recueils  des 
poètes  latins  ,  donnés  par  Fiobert 
Etienne  et  iuitres.  Nous  n'avons  pas 
non  plus  les  vers  qu'il  fil  à  l'honneur 
de  Décius  Brutus  ,  qui  fut  si  sen- 
sible à  ses  louanges  ,  qu'il  les  fit  af- 
ficher sur  la  porte  des  temples ,  et 
sur  les  monumens  qu'on  lui  éleva 
après  la  défaite  des  Espagnols.  Ac- 
cius  mourut  dans  une  vieillesse  fort 
avancée,  vers  l'an  i8o  avant  J.  C. , 
l'an  de  Rome  583.  Pline  rapporte 
c(  qu'Accius  ,  quoique  de  très-petite 
taille  ,  se  fit  élever  une  très-grande 
statue  dans  le  temple  des  Muses.  » 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  ne  plaidoit  pas ,  lui  qui  réus- 
sissoit  si  bien  sur  la  scène.  «  Au 
théâtre  ,  répondit-il ,  je  dis  ce  que 
je  veux  ;  et  au  barreau,  il  me  fau- 
droitdire  très-souveul  ce  que  je  ne 
voudrois  pas.  » 

t  II.  ACCIUS  TULLIUS,  prince  ou 
chef  des  Volsques  en  Italie,  ennemi 
déclaré  des  Romains  ,  donna  à  Co- 
riolan  ,  réfugié  près  de  lui ,  le  com- 
mandement d'une  armée  pour  les 
combattre. 

III.  ACCIUS  dePiSAURE  (  Jccius 
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Pisauriensis  ) ,  orateur  célèbre  de 
Konie  ,  contre  lequel  Cicéron  défen- 
dit AiiUisCluentius.  C'est  de  lui  dont 
il  parle  avec  ëloge  dans  ses  livres  de 
l'Orateur. 

IV.  ACCIUS  (ZuccHUs)  ,  poêle 
italien  du  i6*  siècle  ,  n'est  connu 
que  des  savans.  11  a  paraphrase  en 
sonnets  italiens  les  Tables  iVEsvpe, 
mises  en  vers  élégiaques  par  Ro- 
maluis,  poète  latin  du  iS".  siècle. 
Ces  fables ,  réinipriuiées  à  Franciort 
avec  d'autres  fabulistes  ,  en  1660, 
in- 8°,  parurent  d'abord  à  Vérone 
en  1479,  et  à  Venise  en  i-igi  ,  in-4". 
Jules  Scaliger  en  fait  un  grand 
éloge  ;  mais  il  ue  faut  pas  prendre 
à  la  lettre  les  louanges  ni  les  cen- 
sures de  ce  critique. 

t  ACCO,  femme  à  qui  la  tête  tour- 
na dans  sa  vieillesse  ,  parce  que  son 
miroir  lui  dit  trop  clairement  que 
sa  beauté  avoit  disparu.  Dans  sa  jeu- 
nesse, elle  ne  cpssoil  de  contempler 
et  d'adorer  sa  figure  ;  d'où  vmt  le 
proverbe  grec  :  //  se  mire  dans  ses 
armes  ,  comme  Acco  dans  son  mi- 
roir. 

t  I.  ACCOLTI  ou  AccoLTus 
(  Benoit),  jurisconsulte  célèbre  ,  né  à 
Arezzoen  1  410,  d'une  famille  noble, 
origmaire  de  la  même  ville,  remplaça 
LePogge  dans  l'emploi  de  secrétaire 
de  la  république  en  i/jiji).  Il  monrut 
vers  1,466.  il'u  laissé,  1.  Une  His- 
toire bien  écrite  ,  intitulée  de  hello 
à  christ ianis  contra  barbaros,  piu 
Chrisli  sepulcàro  et  Juded  récu- 
péra ndis ,  libri  très  ,  Venise  lâôa, 
!n-/|°,  et  Bàle  i.v',4  ,  in-S".  Cet  ou- 
vrage, qui  servit  comme  de  texte 
au  Tasse  pour  sa  Jérusalem  délivrée, 
fut  traduit  en  français,  1620,  iu-8". 
U.  De prœstantid  virorumsui  œi'i, 
à  Parme,  1692,  in-ia.  II  a  encore 
laissé  d'autres  ouvrages.  Sa  mémoire 
étoit  si  heureuse,  qu'ayant  imiour 
entendu  une  harangue  latine  pro- 
noncée   par    un    ambassadeur    du 
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roi  de  Hongrie  devant  le  sénat  de 
Florence,  il  la  répéta  ensuite  mot 
pour  mot. 

t  II.  ACCOLTI  (François),  frère  du 
])récédenl,  fut  appelé  le  prince  des 
jurisconsultes  de  son  temps  ,  et  ho- 
noré du  titre  de  chevalier.  Il  pro- 
fessa la  jurisprudence  dans  plusieurs 
académies,  il  éloit  d'une  éiocpience 
victorieuse  dans  les  disputes  publi- 
ques ,  et  d'un  conseil  excelieul  dans 
le  cabine!.  l,a  cousiJération  dont  li 
jouissoit  éloil  si  grande  ,  qu'à  l'avè- 
nement de  Siîite  IV  au  trône  pon- 
tifical, il  se  tlatla  d  oblenir  lu  pour- 
pre. En  effet ,  ce  pape  déclara  «qu'il 
la  lui  auroit  volontiers  accordée, 
s'il  n'eût  craint  que  sa  promotion^ 
en  l'enlevant  à  ses  disciples  ,  ne 
nuisit  aux  progrès  de  la  jurispru- 
dence. »  Les  trésors  qu'il  amassa 
par  des  épargnes  sordides  ternirent 
sa  réputation.  11  nioun  l  vers  l'au 
1.170.  On  a  de  lui  ,  1.  Quelques  li- 
vres de  droit,  mal  écrits.  H.  Un  traité 
de  Balncis puteolanis ,  i  (70,  iu-fot. 
m.  De  médiocres  traductions  de 
quelques  ouvrages  de  saint  Jean- 
Cbrytosiôme,  et  des  lettres  de  Pha- 
lans,  Lugd. ,  \W\^o  ,  in-S*'.  Comme 
il  étoit  originaire  d'Arezzo  ,  il  est 
aussi  connu  sous  le  nom  d'Arétin. 

ï  III.  ACCOLTI  (  Pierre),  cardinal, 
né  à  Florence  en  1  197,  iils  de  Be- 
noit Accolti,  gentilhomme, fut  con- 
sidéré et  employé  par  diftérens  papes. 
U  mourut  à  Florence  en  1649.  On 
a  de  lui  un  Traité  des  droits  du 
pape  sur  le  royaume  de  JSapIcs.... 
Benoit  Accolti  ,  duc  de  Népi ,  sou 
frère,  cultiva  la  poésie  et  le  théâtre. 
Sa  Virginie,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers,  j  5-53,  in-8°,  et  ses  P^ers, 
Venise,  lô^g  et  i55o,  furent  ap- 
plaudis par  ses  contemporains, 

iTV.ACCOLTI(Benoit),  chef  d'une 
conspiration  contre  le  jiape  Pie  IV. 
Il  avoit  pour  complices  Pierre  Ac- 
colti ,  sou  parent,  le  comte  Antoine 
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de  Oinossa  ,  le  chevalier  ï?el!ic- 
cione  ,  Prosper  cl'Euoie  ,  el  Thariée 
MaufretU ,  tous  accablés  de  dalles , 
el  d'un  esprit  ardent  et  inquiet.  l>e 
motif,  ou  plutôt  le  prétexte  de  cette 
conspiration,  inique  Pie  IV  n  etoil 
pas  vérilableinenl  pape.  Us  ne  vou- 
loient  l'assassiner  que  pour  en  mettre 
mi  autre  à  sa  place.  Accolti  faisoit 
espérer  à  ses  compag'.jonsde  grandes 
récompenses.  Il  avoit  promis  de  don- 
ner Pavie  à  Antoine  ,  Créiuone  à 
Thadée  ,  Aquilée  à  Pelliccione  ,  et 
un  revenii  de  cinq  mille  écus  à  Pros- 
per.  Leur  projet  transpira,  /^colti, 
accusé  d'avoir  demeuré  à  Genève , 
commenta  de  devenir  suspect  au 
pape  en  demandant  trop  souvent 
audience.  Il  lui  pris  avec  sescompa- 
^nous  ;  el  tous  subirent  le  dernier 
supplice  eu  i56  j. 

*  V.  ACCOLTI  (Bernard  ) ,  (ils  du 
Beuoilet  frère  de  Pierre,  eut  de  son 
temps  une  grande  célébrité  comme 
poëte  ;  mais  ce  qui  iiotis  est  parvenu 
de  ses  œuvres  semble  accuser  ses 
conlempurains  d'engouemeut  cl  de 
prévention.  L'Arioste  ne  l'en  ap- 
pelle pas  moins  «La  grande  lumière 
d'Arezzo  ,  Accolti  l'unique.  »  Jl 
gran  lu/ne  Areiin,  l'tmico  Jccolti. 
(  Orl.  Fur. ,  cant.  4*' ,  st.  lo).  Les 
modernes  en  ont  jugé  bien  autre- 
ment. 

V  ACCOPiAMRONl  (  Jérôme  ) ,  né 
dans  l'Oujbneen  1/(9^' ,  Ht  s:;s  études 
de  mtdtciiie  ù  Pérouse,  el  lu l  nommé 
premier  prolésseurde  médecine-pra- 
tique de  l'université  de  Padoue  en 
iSay.  11  a  laissé  quelques  écrits  phi- 
losopliiques  el  de  médecine,  publiés  à 
Venise  el  ailleurs. 

ACCORIJS  (  le  seigneur  des  ). 
Voyez  TAïounoT  [Estienne]. 

^  i-L  ACCURSE(François),natifde 
Florence,  et  professeur  en  droit  à 
Boulogne.  II  fut  surnommé  ïldole 
des  jurisconsultes  ,  et  ne  seroit  cer- 
taiueajent  pas  celle  des  boas  lali- 
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nistesdenosionrs.  SaG/o5eco/////7:/e 
sur  le  droit,  écrite  en  style  barbare, 
mais  plus  méthodique  que  celles  des 
glossaleurs  qui  avoienl  écrit  avant 
lui ,  eut  beaucoup  de  succès  dans  ua 
temps  où  il  falloit  peu  de  mérite  pour 
réussir.  Ce  commentateur  a  élé  en- 
suite commenté  lui-même.  Les  écri- 
vains qui  eu  ont  parlé  varient  l^eau- 
coup  sur  l'époque  de  sa  mort  :  l'opi- 
nion la  plus  probable  est  qu'il  mourut 
vers  1229  ,  à  soixanle-dix-huil  ans. 
11  laissa  un  fils  qui  se  distingua  dans 
le  droit  comme  sou  père  et  qui  le 
professa  à  Toulouse.  Les  (.'ommen- 
tairesA'AccuxoQ  sont  imprimés  a\ec 
le  Corps  du  Droit ,  eu  6  vol.  iu-fol. 
à  Lyon ,  1627.  Sa  tille,  uéeàBou- 
logue,  apprit  de  lui  le  droit  et  le 
professa  pu])liquenienl  dans  sa  pa- 
irie, au  rapport  de  Pancirole. 

t  II.  ACCURSE  (  Marie  -  Ange  ) , 
né  à  Aquila ,  ville  du  royaume  de 
Naples,  est  compté  parmi  les  cri- 
tiques les  plus  savans  el  les  plus 
ingénieux  du  16®  siècle.  Il  pos- 
sédoil  les  langues  grecque,  latine, 
française ,  espagnole ,  elc...  V  a  com- 
posé :  Diatribe  in  Jusonium  ,  JuL 
SoliniPoljhislora  et  in  Oi'idii  me~ 
tamorphoses ,  Rom,-B,  xbi!], ,  iu-fol. 
Cet  ouvrage  rare  est  im  témoignage 
de  son  érudition  et  de  son  discerne- 
ment. On  l'accusa  de  s'être  appropiié 
kis  noies  de  Fabricio  Vérano  sur 
Ausone,  pour  les  laire  entrer  dans 
ses  Diatribes i  il  se  justifia  avec  clia- 
leur  de  ce  prétendu  ])lagiat.  11  avoit 
aussi  travaillé  sur  Clandien  ,  nia'.s 
cet  ouvrage  n'a  jamais  été  imprimé. 
On  lui  est  redeval)!e  de  \jîrnTnieri 
Marcelliii ,  en  i535,  augmenté  de 
cinq  livres;  el  de  la  première  édition 
àii  Lettres  de  Cassiodore.  Coronelli 
dii  faussement  dans  sa  Bib/iothecii 
uniuersale,  loin.  I,  pag.  914  6^  916  , 
que  Marie  Accnrse  a  écrit  sur  l'in- 
venlioi;  de  l'imprimerie.  Cel  au- 
teur n'a  rien  pul)iié  à  ce  sujet  ;  mais 
on  sait  nvi'U  a  écrit  de  sa  main  sur 
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vin  Donat  impr.nië  eu  vélin ,  que 
«  JeauFausl^boiirgdois  de  M:)3-e!]ce, 
oncle  materuel  cla  Jeau  S'jhceiler  , 
avoit  inveulé  le  premier  l'art  d'im- 
pnuier  avec  des  caractères  de  cui- 
vre, etc.  ,  et  que  ce  JJunat  a  voit 
été  imprimé  iau  i45o.  »  C«  pas- 
sage a  été  montré  par  Aide  Je  jeune 
à  Angélo  Roccha  ,  qui  l'a  rapporté 
dans  sa  Bibliotheca  Vaùcaiia,  Ro- 
mae,  i5gi ,  m-.;)"',  pag.  ^ii. 

»  III.  ACCURSlî  (  Bon),  né  à  Pise , 
étoit  imprimeur  à  Miiau.  il  est  au- 
teur des  ouvrages  suivaus  (  ^uyez 
]\Iail taire  ,  Munaliuin  typogr-ap/il- 
cakuin,  )  \.  Vocabularium  lut.  grœ- 
cum,  I/^97,  iu-z^"  Regii ,  per  Djou'.s. 
de  Bertocliis.  II.  Lodicis  iinpevatu- 
risJuatiiiiani ,  libri  I\, cum gtush 
perpeluis  jjoiù  jiccursii,  ex  reccn- 
sione  Aiidreœ  RuintL.  Nureniber- 
gas  ,  Andréas  Frisuer  ,  1475  ,  in-lol. 
(  prima  editio.  )  III.  Joan.  Craslu/ii 
Lcxicon  grœco-latiiium ,  e.t  rtceii- 
slone  et  cumprœjaliune  Boni.  Jc- 
citrsii  Pisani ^  Mt-diolani ,  vers  lan 
1480 et  iu-lbl.  IV.  FrœJ'atio,  coirec- 
tionesin  Oi-'id/Mm,  Wcenùse,  1480, 
J  V.  in-I'ol.  ;  ea«'e//z,  Veuetiis,  1^98, 
in-fol.  V.  ..'llsopi  vita  et  fabulœ, 
grœtè  cum  versione  latiiid  vcr- 
bum  pro  verbo.  V^^rs  1488  ,  edil. 
pnm.  iin-4°.  VI.  JJialogus  de  no- 
bililate ,  qui  se  trouve  dans  Dc- 
cem  dla/ogi  varioiuiii  a  uc  tu  rit  m  , 
j47^  ,  in-fol.  VII.  Jlivtoriœ  .-ù/gus- 
fœ  scriptures,  Mediolani,  i-j75,  12 
\ol.  in-fol.  edil.  prim. 

ACEMETES  (les  Moines),  roj. 
Alexandre  ,  n"  XXII. 

ACÉPHALES  ,  hérétiques.  Ils 
seleverent  vers  la  iiu  du  5*  siè- 
cle. Ils étoienl  ainsi  nommés,  parce 
que  ,  suivant  la  signiticalion  du  mot 
grec,  i/s  n' avaient  point  de  chef, 
f-'ojez  l'art.  AlaMuncar. 

ACERBO  (François  ) ,  né  à  Nocéra , 
iésuile  et  poète,  publia,  en  166S  à 
Naples,  des  poésies  iuliUilé€«  ylgro 
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coqjori  à  Musâ  ^nlatium.  Ce  re- 
cueil charma  ses  niakidies  ;  c'est  tout 
ce  qu'il  a  produit  de  mieux. 

tACERRONIA,  femme  de  la  cour 
d'Agrippine  ,  se  trouvoii  avec  celte 
princesse  sur  le  navire  que  Néron 
avoit  fait  préparer  pour  noyer  sa 
mère,  et  qui  s'eufrouviit  à  unsignal 
donné.  Il  éloit  uutt:  Accrron  a  cria 
du  miiïCudfsHotsqu'elle  éloii  Agnp^ 
pine  ,  qu'on  sauvât  la  mère  de  l'ein- 
pere«!r.  xlussitôt  elle  fut  assommée 
par  l'équipage  à  coups  de  crocs  et  de 
rames.  Agnppine  ,  plus  habile,  et 
plus  maîtresse  d'elle-même,  se  sauva 
a  la  nage  ;  mais  elle  fui  assassinée  le 
lendeniain. 

ACESE,évêquenovalien , soutint 
au  coucile  de  Nicée  ,  que  l'on  devoit 
exclure  de  la  péniience  ceux  qui 
étoieul  tombés  en  faute  après  le  bap- 
tême. Couslantin  ,  en  présence  d© 
qui  cet  enthousiaste  avançoit  celle 
opinion,  fâché  de  ce  qu'il  fermoit  le 
paradis  à  lanl  de  monde,  lui  répon- 
dit :  yJcèse  ,  faites  une  échelle  pour 
uous,  et  montez  tout  seul  au  ciel. 

*ACESENS,  célèbre  brodeur  dans 
lanliquilé,  né  à  Palavo  en  Lycie  , 
travailla  conjointement  avec  Héli- 
coti  de  Caryslée  au  voile  sacré  de  la 
Pallas  Polias  d'Athènes.  Suivant 
Alhénée  ,  Hélicon  étoit  fils  du 
premier,  qu'il  nomme  Acésas  ,  et  il 
le  dit  natif  de  Salainine,dans  l'île  d» 
Chypre.  On  se  rendoit  à  Delphes , 
pour  y  admirer  un  de  leurs  ouvrages 
consacrés  à  Apollon.  Leurs  noms 
éloieut  tracés  sur  cet  ouvrage  pi..^- 
cieux  ,  avec  la  remarque  que  c'éloit 
Minerve  même  qui  les  avoit  doués 
de  ce  talent  surnaturel. 

ACESTE  (  Mythologie) ,  roi  de  Si- 
cile, et  hls  du  lleuve  Crinise,  reçut 
honorablement  Enée,  et  lit  ensevelir 
Anchise  sur  le  montEryx. 

x\CÈTE  (  Mythojogie) ,  capitaine 
d'un  vaisseau  tyrieu.    Ses  maleiol* 
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ayant  trouvé  Bacchus  endormi  sur 
le  bord  de  la  mer,  voulurent  se  saisir 
de  lui , dans  l'espérance  d'en  tirer  une 
raiiçou.  Acète  s'y  opposa,  îe  dieu  se 
déeouvrit,et  les  niélainorphota  en 
dauphins  ,  excepté  Acète ,  dont  il  lit 
son  (iiaud- sacrificateur. 

I.  ACHAB  ,  fils  et  successeur 
d'Aniri,  se  distingua  parmi  tous  les 
roisd'lsraël  parses'i  upiélés.  I!  épousa 
Jézabel  ,  filie  du  roi  des  Siùoniens , 
i^eainie  impérieuse,  cruelle  et  digne 
d'un  tel  époux.  C  est  à  la  prière  de 
cette  princesse  qu'il  dressa  un  aulel 
à  Baal  ,  dieu  des  Chananéens.  Elie 
lui  prédit  qu'une  sécheresse  de  trois 
ans  désoleroii  son  pays.  Le  prophète 
ajouta  de  nouveaux  prodiges,  qui 
ne  le  touchèrent  pas  davantage  ; 
le  feu  du  ciel  consuma  sa  victime  en 
présence  de  huit  cent  cinquante  pro- 
phètes de  Baal ,  qui,  ayant  demandé 
inutilement  à  leur  fausse  divinité  le 
miracle  que  le  vrai  Dieu  avoil  opéré 
à  la  prière  d'Elie,  furent  massacrés 
par  le  peuple.  Achab  remporta  en- 
suite, avec  une  petite  armée,  deux 
victoires  signalées  sur  Beuadad  ,  roi 
de  Syrie,  qui  éloit  venu  mettre  le 
siège  devant  Samarie  avec  des  trou- 
pes innombrables.  Ce  prince  cou  linua 
ses  dérèglemens  et  ses  injustices  :  il 
s'empara,  pour  agrandir  ses  jardins, 
de  la  vigne  de  Naboth ,  contre  qui 
Jézabel  suscita  de  faux  témoins  pour 
le  faire  mourir.  Achab  perdit  bientôt 
"lui-même  la  vie  dans  une  bataille 
contre  le  roi  de  Syrie.  Les  chiens 
léchèrent  le  sang  qui  avoit  coulé  de 
seshlessures,  comme  ilsavoient  léché 
celui  de  Naboth,  vers  l'an  bgb  avant 
Jésus-Christ.  ' 

IL  ACHAB,  fils  de  Cholias,  un 
des  deux  faux  prophètes  qm  sédui- 
soieut  les  Israélites  à  Babylone.  Le 
Seigneur  les  menace  par  Jérémie  de 
l'es  livrer  à  Nabucbodonosor  ,  qui 
les  fera  mourir  aux  yeux  de  ceux 
qu'ils  ont  séduits;  et  tous  ceux  de 
luda  qui.  seront  à  Babyloue  se  ser- 
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virent  de  leur  nom  lorsqu'ils  vou- 
dront maudire  quelqu'un ,  en  disant; 
«Puisse  le  Seigieur  vous  traiter 
comme  il  traita  Achab  et  Sédécias  , 
que  le  roi  de  Babylone  fil  frire  dans 
une  poêle  ardente  !  (  Jcré/n.  29  , 
2-2.  )»  Quelques-uns  croient  qu'A- 
chab  fut  un  des  vieillards  qui  es- 
.'^ayèrent  de  corrompre  la  chaste 
Susanne. 

*  1.  ACFLEUS  ,  poëte  tragique 
grec  ,  natif  d'Eubée,  fils  de  Pylho- 
dore  ,  vivoit  dans  la  85«  olym- 
piade ,  ou  ,  suivant  Saxius  [unoinasl. 
lit.  )  vers  la  74^,  d'où  l'on  peut 
conjecturer  qu'il  étoit  postérieur  à 
Sophocle,  mais  antérieur  à  Euripide. 
11  a  écrit,  1.  trente-trois  T/(7^(?Vies, 
d'autres  disent  quarante  -  quatre  , 
telles  que  Ky^vof  7  Gîdipe,  Philoc- 
tele  ,  Omphale  ,  A/fef,  Hs^iS^'aç  , 
4'îP/?of  ,  etc.  Toutes  ces  pièces  sont 
perdues  ,  à  l'exception  de  quelques 
Iragmens  qu'on  trouve  dans  Jlitg. 
Grotll  J'ragm.  tragkomm  et  comi- 
coritmgrœconim.  II.  Ua  poème  sa- 
tirique :  Alcmaton.  III.  Plusieurs 
au  1res  Drames  sa  tiiiques,  par  exem- 
ple ,  A/J'mi/  (TcirV^lKOÇ)  \\'<^Ctl<rTOS 
a-cnV^lKOÇ)  ZpK  ff<lTV^lKh-j  OjJ.- 
<^cLhii  (TsiTUfixil;  Mo/f6t/,  et  d  au- 
tres. Ces  ouvrages  sont  également 
perdus. 

*  IL  ACHiEUS  ,  poëte  tragique 
grec  ,  naquit  à  Syracuse  ;  il  vivoit 
après  la  7/)®  olympiade,  la  480®  an- 
née avant  J.  C.  Il  a  composé  dix 
Tragédies  qui  sont  perdues. 

''ACHALEN,  roi  des  Bretons  Nor- 
ihumbres  ,  qui  ,  dans  le  6^  siècle , 
ayant  perdu  son  territoire  ,  passa 
dans  le  pays  de  Galles.  Lui  et  Ar- 
thaned  ,  son  frère  ,  ont  été  fameux 
par  une  bataille  soutenue  sur  nu 
seul  cheval  ,  sur  la  montagne  de 
Maelwg  ,  dans  le  comté  de  Cardigan, 
pour  venger  la  mort  de  leur  père. 

ACHAN,  de  la  tribu  de  Juda , 
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ayant  fait  uu  vol  sacrilège  à  la  prise 
de  Jéricho,  Josué  le  til  Japiiler,  avec 
sa  femme  el  ses  eufans  ,  par  1  ordre 
du  Seigneur. 

+1.  ACHARD,  abbé  de  Sain  l- Victor 
à  Pans ,  évèque  de  Séez  eu  i  io5  ,  csl 
auteur  d'un  Iraile  sur  ï  /hnègaliun 
de  soi-même  ,  plaiu  de  douceur  f  l 
de  \ëiiiable  philosophie;  d'une iv/.ç- 
toire  (te  la  '/<?  :ie  sai/U  ^tezelin  ;  de 
la  Tenlafion  du  Seigneur  dans  le 
désert.  Ach?Lxà  devint  évétiue  à  K- 
vrimcheseu  ii6i  ,el  reçut plusK-urs 
preuves  d'rstinie  de  la  part  de  Henri 
II,  roi  d  Angleterre,  el  d  amitié  de 
saint  Tlioraas  de  (îantorbéry  :  Il 
mourut  le  29  mars  1 1  73. 

*n.  ACI1ARD'(  Antoine)  ,  ué  à 
Genève  en  1696,  reori  \)asteur  de 
l'église  française  du  Werder,  el 
membre  de  l'académie  royale  de 
Berlin.  En  1772,  il  a  laissé  dans  les 
Mémoires  de  celle  académie,  pour 
Tannée  i7i5,  le  canevas  dun  ou- 
vrage considérable  sur  la  libi-rté,  qui 
n'a  pomt  paru.  On  a  publié  après  sa 
mort  deux  vol.  de  ses  Sermons , 
Berlin,  1774,  in-8°. 

*  III.  ACHARD  (François),  fils  du 
précédent,  né  à  Berlin  en  lySô,  se 
distingua  dans  les  sciences  naturelles, 
etfutmembredcpiusieursacadémies: 
il  publia  de  nombreux  Mémoires 
dans  les  recueils  de  la  société  des 
curieux  de  la  nature,  de  lacadémie 
de  Berlin,  el  de  Gottuigue. 

*rV,  ACHARD  (François),né  à  Ge- 
nève en  1708  ,  fut  conseiller  de  jus- 
tice supérieure  à  Berlin  ,  et  membre 
de  l'académie  royale.  Il  a  publié  des 
lièflexions  sur  l'injinl  mathéma- 
tique ,  et  est  mort  en  1781. 

i-ACHARDS  (Eléazar-Frauçoisde 
la  Baume  des  ) ,  né  à  Avignon  eu 
1679,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, embrassa  l'étal  ecclésiastique. 
Il  se  distingua  tellement  par  sa  doc- 
trine, et  sur-tout  par  sa  cliarilé  dans 
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le  temps  de  la  peste  de  1721  ,  qu'il 
mérita  delre  noiiuné  évèque  d  Hali- 
caruasse.  Son  élévation  ne  servit 
^qu'à  aiigmenier  son  zele  el  sa  piété. 
Clément  Xll ,  instruit  de  ses  lalens 
el  de  son  espiit  de  paciiicalion  ,  lui 
proposa  d'aller  ,  en  qualiié  da  vicaire 
apostolique,  terminer  dïs  difi'érenls 
scandaleux  entre  les  missionnaires 
de  la  Chine.  Ce  pieux  éveque  se 
chargea  de  celte  commission,  aussfi 
périlleuse  que  délicate.  Un  sorl  à  peu 
près  semblable  à  celui  du  cardinal  de 
Tonrnon  l'aitendoii  dans  la  nième 
carrière.  Après  deux  ans  de  voyages 
sur  luer,  et  autant  d'années  de  tra- 
vaux inutiles  pour  la  paix  ,  il  mou- 
rut à  Cochin  ,  k  a  avril  1741  ,  mar- 
tyr d'uu'/ele  infatigable  et  exlrème- 
nienl  traversé.  L'abbé  Fabre,  qui  le 
remplaça  ,  fil  imprimer  ,  en  3  vol. 
in-i:2  ,  une  Helation  curieuse  ,  édi- 
fiante, mais  beaucoup  trop  longue, 
de  sa  mission. 

Y  ACHAZ,  roi  de  Juda,  fils  et  suc- 
cesseur de  Joalhan  ,  surpassa  en  im- 
piété tous  ses  prédécesseurs.  Son 
armée  fut  défaite  par  Raziu,  roi  de 
Syrie,  qu'ilavoit  \aincu  d'abord,  et 
par  Phacée ,  roi  d'Israël.  Il  implora 
le  secours  du  roi  d'Assyrie ,  Theglat- 
Plialassar ,  et  fil  dresser  \\\\  autel 
sacrilège  pour  lui  plaire.  Theglat- 
Phalassar  entra  ^^ans  Jérusalem  , 
obtint  d'Achaz  ce  qu'il  y  avoil  de 
plus  précieux  dans  le  temple,  et  le« 
contraignit  à  lui  payer  un  tribut. 
Ce  prince  mit  le  comble  à  ses  im- 
piétés ,  en  faisant  fermer  les  portes 
du  temple ,  el  en  défendant  an 
peuple  d'y  aller  offrir  dis  victimes 
et  des  prières.  Il  mourut  vers  l'an 
Ti.^  avant  J.  C,  el  fut  privé  da  la 
sépulture  des  rois.  Sous  son  règne  , 
l'Ecriture  fait  mention  d'un  gnomon 
ou  cadran  solaire ,  qui  est  le  plus 
ancien  monument  de  ce  genre 
dont  les  historiens  aient  fait  men- 
tion. U  prouve  que  les  Hébreu?! 
savaient   déjà  divii-er  le    jour  paî 
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parties  égales,   mélhode  qu'ils  te- 

noieut  sans    doute    des   Chaldéeiis 

<|iii    la  transmirent    ensuite    aux 
Grecs. 

*I.  ACHÉE,  fils  deXuthus,  ayant 
€!(■  contraint  de  quitter  son  "pays 
(l'Ai tique),  se  retira  dans  le  Pcio- 
ponnesc  ,  nommé  alors  Egialée ,  et 
dont  une  partie  fut  appelée  de  son 
nom  Adiaie.  Ses  descendans  s'éta- 
blirent à  Lac^démoue. 

*II.  ACHÉE ,  parent  d'Antiochus- 
le-Grand  ,  gouverneur  ,  pour  ce 
prince  ,  de  toutes  les  provinces  si- 
tuées au-delà  du  mont  Taurus ,  éten- 
à'a  ce  gouvernement  aux  dépens 
d'Allale,  roi  de  Pergame ,  qu'il  ré- 
duisit à  s'enfermer  dans  sa' capitale. 
Ces  succès  ayant  tnllé  son  courage, 
il  se  révolta  et  prit  le  diadème.  An- 
tioclius  se  ligua  contre  lui  avec  At- 
tale ,  et  l'assiégea  dans  Sardes ,  où  il 
tint  deux  ans.  11  se  relira  ensuite 
dans  une  forteresse  :  un  traître 
l'ayant  livré  au  roi  de  Syrie,  il  eut 
la  tête  coupée  l'an  21 5. 

ACHELOÏlS(]VIytlio!og.),  fils  de 
l'Océan  et  de  Thétis,  aima  Déjanire. 
Cette  jeune  beauté  éloit  destinée  à 
■un  conquérant.  Acheloiis  s'imaïri- 
îiant  que  c'étoit  Hercule  ,  se  bauit 
coMire  lui  •  mais  il  fut  vaincu.  Il  prit 
la  forme  d'un  serpent ,  sous  laquelle 
il  fut  encore  défait  ;  ensuite  celle 
d'un  taureau  ,  qui  ne  lui  réussit  pas 
*  «lieux.  Hercule  lé  saisit  par  les 
cornes,  le  terrassa,  lui  en  arracha 
inie  ,  et  le  contraignit  daller  ca- 
cher sa  honte  dans  le  fleuve  Thoas  , 
qui  depuis  iut  appelé  Achéloiis.  Ce 
dernier  donna  à  son  vainqueur  la 
corne  d'Amaltbée  ou  la  corne  d'abon- 
dance ,  pour  reprendre  la  sienne. 

ACHEMÈNE,  roi  des  Perses, 
connu  par  ses  richesses  immenses  , 
ctoit  fils  d'Egée.  Il  faut  remarquer 
que  les  mots  d'A-jbemène  ,  de  Sapor  , 
d'Arlaxerxès  ,  étoienl  des  noms 
oommuns    aux  rois   de  Perse,    et 
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qui  signifioient  un  roi  qui  com- 
mande aux  autres  rois.  AcHE- 
Mf.NE.s  est  aussi  le  nom  particu- 
lier d'une  famille  de  rois  persans 
qui  occupa  le  trône  jusqu'à  Darius 
Codoman  ;  d'où  vient  le  nom  d'A- 
cheméniens  ,  que  les  anciens  poêles 
ont  donné  aux  Perses. 

ACHEMÉNIDE  (Mythotog.\  l'un 
des  compagnons  d'Ulysse  ,  échappa 
des  niaiiis  du  gf^ant  Pojyphème  ,  et 
s'attacha  depuis  à.  Enée ,  qui  le  reçut 
avec  bonté  sur  ses  vaisseaux. 

ACHEMON  (  Mythol.  )  pu  Ach- 
MON  ,  frère  de  JBnsalas  ou  Passalus  , 
tous  deux  Cercopes.  Ils  étoient  si 
querelleurs,  qu'ils  attaquoieut  tous 
ceux  qu'ils  rencontroienl.  Sennon, 
leur  mère ,  les  a  ver  tit  de  ne  pas  tom- 
ber, s'ils  pouvoient ,  entre  les  mains 
du  Mélampyge,  c'est-à-dire  de 
l'homme  aux  fasses  noires.  Un  }our 
ils  rencontrèrent  Hercule  endormi 
sous  un  arbre,  et  l'insultèrent  :  ce 
héros  les  lia  par  les  pieds ,  les  attacha 
à  sa  massue,  la  tète  en  bas,  leur 
ayant  tourné  le  visage  de  son  côté, 
et  les  porta  sur  son  épaule  ,  comme 
les  chasseurs  portent  le  gibier.  Ce 
fut  en  cette  plaisante  posture  qu'ils 
dirent  :  «Voilà  le  IMélampyge  que 
nous  devions  craiudre  !  »  Hercule 
les  entendit,  se  mit  à  rire,  et  les 
laissa  aller. 

' ACHEN  (Jean  Van  ),  naquit  à 
Cologne  ,  eu  1 5^6  ,  de  parens  aisés  , 
et  mourut,  eu  1621 ,  àPrague.  Etant 
fort  jeune  ,  la  plume  lui  servoit  au- 
tant à  dessiner  qu'à  écrire  ;  mais  ce 
qui  étonna  les  artistes,  ce  fut  le 
portrait  ressemblant  qu'il  fit  d'une 
duchesse  qui  passa  par  la  ville  :  il 
étoit  alors  âgé  de  dix  à.onze  ans.  Il 
fut  placé  cliez  George  ou  Jerrigh 
qui  peiguoit  le  portrait.  En  six  an- 
nées Van  Achen  devint  bon  peintre  ; 
îl  s'appliqua  depuis  à  dessinerd'après 
Sprenger.  Il  voyagea  en  Italie  et  fut 
adresse  à  Venise  chez  un  peintre 
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ilamand  nommé  Gaspard  Reims  ; 
et  sur  le  seul  nom  d'Allemand  ,  sans 
voir  ses  ouvrages,  il  le  jugea  très 
médiocre;  ill'euvoya chez iiu Italien 
qui  brocanloit  les  ouvrages  des  ar- 
tistes. Van  Achen  fit  quelques  co- 
pies qui  plurent  beaucoup  ;  mais 
n'ayant  pas  ])erdu  de  vue  la  fa^on 
dont  Gaspard  l'avoil  reçu  ,  il  mit 
tout  sou  art  à  se  peindre  dans  un 
nmoir  else  représenta  riant  ;  il  en- 
voya cette  tète  à  Gaspard  Reiras, 
qui  avoua  n'avoir  jamais  rien  \u 
de  pins  beau  :  il  vint  s'excuser  de 
sa  prévention  ,  prit  Van  Aclien 
cliez  lui,  et  conserva  toute  sa  vie 
ce  portrait.  Van  Achen  quitta  Ve- 
nise r-l  fut  à  Rome;  sou  premier 
ouvrpj^e  dans  celte  grande  ville  fut 
la  Naissance  de  J.  C.  pour  l'église 
des  jésuites.  Ce  tableau  éloit  peint 
à  l'buiîe  sur  une  plaque  de  plomb. 
Ce  pt-intre  fil  encore  son  portrait  : 
il  tient  en  riant  une  coupe  de  vui  ; 
on  voit  près  de  lui  une  femme  , 
nommée  Mandone  Venusta  ,  fort 
connue  ,  qui  jouoit  du  luth.  On 
regarde  ce  tableau  comme  le  plus 
beau  qu'il  ait  fait.  De  Rome  il  alla  à 
Florence,  ou  il  fit  le  portrait  de  J\Ia- 
dona  r.anra  ,  qui  excelloil  dans  la 
poésie.  On  a  de  ce  peintre  une  grande 
quantité  de  tableaux  précieux. 

*  ACHENV^^ALL  (Godefroi  )  ,  né 
le  20  octobre  1719  à  Elbiug  en 
Prusse.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
à  léna  ,  il  alla  à  Leipzig  ;  il  ensei- 
gna à  Marburg  l'histoire  ,  la  statis- 
tique ,  le  droit  public  et  la  diplo- 
matie. C'est  lui  el  Eberhard  Otto, 
qui,  les  premiers,  réduisirent  la 
statistique  en  scieuce.Parmi  ses  nom- 
breux écrits  ,  et  qui  sont  justement 
estimés  ,  nous  citerons  les  snivans  , 
I.  Conslilution  des  royaumes  et 
étals  d'Europe.  II.  Elementa  juris 
naturœ.  —  Ces  ouvrages  eurent ,  en 
peu  de  temps ,  jusqu'à  six  éditions. 

ACHÉROiN  (  Mytholog.  )  ,  fils  du 
Soleil  et  de  la  Terre.  11  fnt  changé 
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en  fleuve  ,  et  précipité  dans  les 
enfers  pour  avoir  fourni  de  l'eau 
aux  Titans  lorsqu'ils  déclarèrent 
la  guerre  à  Jupiter.  Dès  ce  mo- 
ment ,  ses  eaux  devinrent  bour- 
beuses et  amères  ;  el  c'est  un  des 
fleuves  que  les  ombres  passent  sans 
retour. 

t  ACHÉRY  (dom  Lucd'),  né  à 
St-Quenlin  en  Picardie  l'an  il-og, 
lit  profession  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur  ,  et  s'y  rendu  recom- 
mandable  par  \\\\  profond  savoir  , 
joint  à  une  piété  douCe.  Son  soin 
principal  ,  après  ses  premières  élu- 
des ,  fut  de  déterrer  toutes  les  pièces 
de  l'antiquité  qui  pouvoient  être  de 
quelque  utilité  aux  écrivains  mo- 
dernes. Parmi  les  ip.orceaux précieux 
qu'il  a  tirés  de  l'obscurité,  en  dis- 
tingue sur-tout  son  Veterum  aliquot 
scriptorum  qui  in  Galliœ  liblio- 
thecis ,  maxime  benediciorum ,  la- 
tuerant ,  spicilegium  ,  1 3  volumes 
in-.'i°  ,  dont  le  jiremier  a  paru  eu 
i65') ,  el  le  treizième  en  1677  ,  ré- 
imprimé en  1720,  par  les  soins  de 
de  La  Barre,  en  .î  volumes  in-t°. 
La  première  édition  sera  toujours 
recherchée  ,  parce  que  de  La  Barre  a 
supprimé  un  grand  nombre  de  pas- 
sages qui  se  trouvent  dans  les  préfaces 
de  d'Achéry,  et  qui  soûl  curieux: 
il  est  vrai  qu'il  y  a  plus  d'ordre  dans 
la  seconde  édition.  En  général,  cet 
ouvrage  est  une  collection  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'Histoires  ,  de 
Chroniques  ,  de  Vies  de  Saints  , 
d'Actes,  de  Chartes,  de  Lettres  qui 
n'avoient  pas  encore  vu  le  jour.  Il 
orna  ce  recueil  fait  avec  choix,  de 
préfaces  pleines  d'érudition.  On  lui 
doit  encore  ,  I.  VEpitre  attribuée  à 
saint  Barnabe,  imprimée  en  16.45. 
11.  Les  (Euvres  de  Laufra/w,  en  1 648» 
in-f°.  III.  Celles  de  Guibert ,  abbé 
de  Nogenl,  in-f  ,  en  i65i.  IV.  lie- 
gula  sutitariorum  ,  Ui53  ,  in -12. 
V.  Un  Catalogue  in-.j°  des  Ouprages 
ascétiques  des  Pères ,  en  i6\S  et 
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1671  ,  Paris,  in- 4°.  Il  mourut  à 
Sainl-&ermain-des-Prés,  le  29  avril 
i685  ,  âgé  de  76  ans ,  avec  la  conso- 
laliou  d'avoir  consacré  loule  sa  vie 
à  la  retraite  et  à  l'étude.  Ce  savant 
religieux  ne  connut  l'antiquité  que 
pour  ea  mieux  imiter  les  vertus. 
Plusieurs  personnes  pieuses  se  mi- 
rent sous  sa  conduite  ,  et  beaucoup 
de  savans  eurent  recours  à  ses  lu- 
mières :  il  sancliiia  les  premiers ,  et 
éclaira  les  autres. 

ACHIAB,  neveu  d"Hérode-Ie- 
Grand.  Pendant  la  maladie  de  son 
oncle,  il  empêcha  la  reine  Alexan- 
dra ,  mère  de  Mariamue ,  de  s'em- 
parer d'une  d^'S  forteresses  de  Jé- 
rusalem, dont  il  éloit  gouverneur, 
en  fiiisant  avertir  à  propos  le  roi  de 
ce  qui  se  tramoit.  Il  sauva  plusieurs 
fois  la  vie  à  son  oncle.  Un  jour  en- 
tre autres  ce  prince  demanda  une 
pomme  et  un  couteau  pour  la  peler  ; 
mais  Achiab  ,  s'élant  aperçu  que 
c'éloit  pour  se  percer  le  sein  ,  lui 
arracha  le  couteau,  et  prévint  l'exé- 
cution de  ce  suicide. 

t  ACHILLÂS,  général  de  l'armée 
du  roi  Ptolémée  ,  à  qui  ce  prince 
ingrat  donna  l'ordre  de  tuer  Pom- 
pée auquel  il  avoit  les  plus  grandes 
obligations,  et  qui  venoit  chercher 
lin  asile  à  sa  cour. 

ACHILLE  ,  fils  de  Pelée  ,  roi  de 
Phthiolide  enThessalie  ,  et  de  Thé- 
tis  ,  naquit  à  Phthie  ,  capitale  du 
paysi  Sa  mère  le  plongea  dans  le 
Slyx  pour  le  rendre  invulnérable.  Il 
le  fut  par  toiu  le  corps  ,  e>:cepté  au 
talon  par  lequel  elle  le  lenoil  eu  le 
plongeant.  On  le  mit  sous  la  disci- 
pline du  centaure  Chiron  ,  qui  le 
nourrit  de  moelle  de  lions  ,  d'ours, 
de  tigres  ,  et  de  plusieurs  autres 
hèles  sauvages.  Sa  mère,  ayant  su  de 
Calchas  qu'il  périroit  devant  Troie, 
et  qu'on  ne  preudroit  jamais  cette 
ville  sans  lui ,  l'envoya  à  la  cour 
de  Lyconiède ,  dans  l'ile  de  Scyros , 
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en  habit  de  hlle  ,  sous  le  nom  de 
Phyrra.  Ce  déguisement  lui  donna  la 
facilité  d'approcher  du  beau  sexe  , 
et  il  en  profila  r  il  se  fit  connoitre  à 
Déidamie ,  fille  de  Lycomède  ,  lé- 
pousa  secrètement ,  et  en  eut  Pyr- 
rhus. Lorsque  les  Grecs  s'assera- 
])lèrent  pour  aller  assiéger  Troie  , 
Calchas  leur  indiqua  le  lieu  de  sa 
retraite.  Ils  y  députèrent  Ulysse  , 
qui  se  déguisa  eu  marchand  ,  et  en 
présenlant  aux  dames  de  la  cour  de 
Lycomède  des  bijoux  et  des  armes, 
il  reconnut  ce  jeune  prince  à  l'em- 
pressement qu'il  marqua  pour  les 
armes  ,  et  l'emmena  avec  lui  au 
siège  de  Troie.  At bille  fut  le  pre- 
mier héros  de  la  Grèce,  et  devint  la 
terreur  de  tous  ses  ennemis.  Pendant 
le  siège  ,  Agamemnon  lui  enleva  une 
captive  appelée  Briséis  :  cette  perte 
f  irrita  tellement ,  qu'il  se  retira  dans 
sa  tente  et  ne  voulut  plus  com- 
battre. Tant  que  dura  sa  retraite  , 
les  Troyens  eurent  toujours  l'avan- 
tage ;  mais  Patrocle  ,  sou  ami  , 
ayant  été  tué  par  Hector,  il  reprit 
les  armes ,  retourna  au  combat ,  et 
vengea  sa  mort  par  celle  de  son 
meurtrier  ,  qu'il  traîna  trois  fois , 
attaché  par  les  pieds  à  son  char,, 
autour  des  murailles  de  Troie,  et 
du  tombeau  de  Patrocle.  Il  le  rendit . 
ensuite  aux  larmes  de  Priam.  Ayant 
conçu  de  la  passion  pour  Polyxène, 
fille  de  ce  roi  ,  il  la  demanda  en 
mariagç,  et  lorsqu'il  alloil  l'épouser, 
Paris  lui  décocha  à  l'endroit  fata! 
nne  flèche  que  conduisit  Apollon. 
Le  héros  mourut  de  cette  blessure. 
Les  Grecs  lui  élevèrent  un  tombeau 
sur  le  promontoire  de  Sigée;  ce  fut 
là  que  Pyrrhus,  son  fils,  lui  immola 
Polyxène.  Quelques-uns  prétendent 
que  Tiiétis  lui  avoit  proposé  dans 
son  enfance  ,  ou  de  vivre  long- 
temps sans  gloire  ,  ou  de  mourir 
jeune  et  chargé  d'honneurs,  et  qu'il 
prit  le  dernier  parti.  Alexandre-le- 
Grand  honora  son  tombeau  d'une 
couronne.  «  O  heureux  Achille  (  s'é- 
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cria -t -il) ,  davoir  trouvé  pendant 
ta  vie  uu  aaii  comme  Palrotle  , 
et  après  ta  mort  ini  poète  comme 
Homère  !  »  Achille  aimoit  les  beaux- 
arts  autant  que  larl  nécessaire  et 
Inaeste  de  la  guerre.  Il  excelloit 
(li'.ns  la  musique  ,  la  poésie  et 
!n  médecine.  Urelincourt  a  publié 
dans  le  16®  siècle  un  ouvrage  inti- 
tulé Humericus  Achilles  ,  dans 
lequel  il  a  rassemblé  tout  ce  que 
laniiquilé  nous  a  laissé  de  plus  cu- 
rieux sur  ce  héros. 

ACHILLÉE  (  L.  Elpidius  Achil- 

la?us  ) ,  général  romain  en  Egypte 
sous  Dioclélieu ,  se  fit  reconnoitre 
empereur  à  Alexandrie  l'an  292 ,  et 
se  maintint  sur  le  trône  pendant 
plus  de  cinq- années.  Dioclétieu  se 
mil  enfin  en  marche  avec  une  armée 
formidable,  et  le  tyran  ,  ayant  été 
défait ,  se  renferma  dans  Alexandrie, 
c'ù  il  se  défendit  en  homme  désespéré. 
Cette  ville  n'ayant  été  emportée 
qu'au  bout  de  huit  mois  ,  Dioclétien 
irrité  se  livjfa  à  toutes  les  fureurs 
de  la  vengeaffce.  Achillée  fut  con- 
damné à  être  dévoré  par  les  lions  ; 
Alexandrie  éprouva  toutes  les  hor- 
reurs du  pillage  ,  et  le  reste  de  l'E- 
gypte fut  abandonné  aux  proscrip- 
tions et  aux  meurtres. 

ACHILLES  TATIUS.  Voyez 
Tatius. 

-;- 1.  ACHILTJNI (Alexandre),natif 
de  Bologne  ,  philosophe  et  médecin, 
professa  ces  deux  scieuces  avec  beau- 
coup d'éclat.  Toute  l'Europe  lui  en- 
voyoit  des  écoliers.  Il  mourut  dans 
.sa  patrie  ,  en  i5i  2  ,  avec  le  surnom 
fastueux  de  Grand  phi/osop/ie , 
après  avoir  fait  imprimer  différens 
ouvrages  d'anatonne  et  de  médecine. 
On  lui  attribue  la  découverte  du  mar- 
teau et  de  l'enclume  ;  de  deux  osse- 
meus  de  l'organe  de  l'ouïe.  11  adopta 
les  sentimens  d"Averroës  ,  et  fut  le 
rival  dePomponace.  Ces  deux  phi- 
losophes eedécrioient  mutuellement. 
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suivant  l'usage  établi  depuis  long- 
temps parmi  les  doctes  ;  mais  dans 
les  disputes,  Pomponace  avoit  tou- 
jours le  dessus  ,  parce  qu'il  savoit 
mêler  à  ses  argumeus  des  plaisan- 
teries qui  divevtissoient  les  specta- 
teurs. D'ailleurs  ,  Achilliui  savi- 
lissoit  à  leurs  yeux ,  par  la  manière 
singulière  et  négligée  doul  il  étoit 
habillé.  Ses  ouvrages  furent  recueil- 
lis, in-folio,  à  Venise  ,  en  i545.  Ce 
volume  n'est  recherché  que  pour 
faire  suite  aux  Œuvres  de  Fompu- 
nace,  1.525,  in-fol.  Voy.  Coclès. 

-MI.  ACHILLINI  (Jean-Philothée:, 
parent  et  compatriote  du  précédent , 
est  auteur  d'un  poème  intitulé  //' 
Viridarlo  ,  où  l'on  trouve  l'éloge 
de  plusieurs  littérateurs  italiens,  et 
quelques  leçons  de  philosophie  mo- 
rale ;  il  fut  imprimé  à  Bologne ,  en 
1 5 1 3  ,  in-4"*. 

t  m.  ACHILLINI  (Claude),  petit- 
neveu  d'Alexandre  ,  né  à  Bologne 
en  i574,  et  mort  en  1640  ,  fut  un 
homme  très-savant  en  philosophie, 
en  médecine  ,  en  théologie,  et  par- 
ticulièrement en  jurisprudence.  Il 
])roftssa  cette  dernière  science  pen- 
dant plusieurs  années  ,  avec  une 
grande  réputation,  d'abord  àParme, 
ensuite  à  Ferrare ,  et  en  dernier  lieu 
à  Bologne  ,  sa  patrie.  Sa  vaste  éru- 
dition étoit  si  admirée  ,  que ,  de  son 
vivant  même,  on  plaça  dans  les 
écoles  publiques  une  inscription  à 
sa  gloire.  Les  papes  et  les  cardm-aux 
lui  donnèrent  de  grandes  espérances 
de  fortune  ,  qui  ne  se  réalisèrent 
point.  Achillini  tint  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  poètes  de  son 
temps.  Ami  et  partisan  déclaré  du 
cavalier  jMarini,  il  chercha  à  se  for- 
mer sur  ce  modèle,  et  il  y  réussit  ; 
c'est-ù-dire  qu'on  trouve  dans  ses 
poésies  ce  mauvais  goût  de  méta- 
phores, d'euilure  et  de  pointes,  qui. 
s'étoit  emparé  de  la  poésie  italienne 
dans  le  dernier  siècle.  Le  Sonnet 
qu'il  lit  à  l'occasion  des  conqiultà 
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de  LoiiisXITI  en  Piémont,  In i  ob- 
tint ,  «lil-on  ,  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  une  chaîne  d'or  de  la  valeur 
de  mille  e'cus.  Des  ouvrages  brau- 
conp  meilleurs  ont  été  bien  moins 
récompensée  ,  ou  sont  restés  sans 
réconipf^nse.  Il  a  donné  Collcttanee 
grecè  ,  latine ,  è  vulgari.  ^  per  di- 
i>ersi  auctori  modcrni ,  elc.  ,  in  itno 
corpo  reduHe,  Bologna  i  '^lO'j ,  in-8°. 
Ses  Poésies  parurent  à  Bologne  en 
i652  ,  in-4°.  On  ajouta  à  ses  vers 
quelques  ouvrages  de  prose  ,  et  on 
les  publia  sous  le  tiire  de  Rime  è 
Prose,  à  Venise,  1662,  iu-12. 

ACHirXIUS.  royez  Aquilltus, 

ACHHIAAS  ,  Ris  et  successeur 
au  grnnd-prètre  Sadoc.  Pendant  la 
révolte  d'Àl>saIon,  il  résolut,  avec 
sou  l'rùre  Jonathas  ,  d'aller  informer 
David  qui  fuyoil  des  résohil'ons 
qu'on  prenoit  contre  lui.  Absalon, 
ayant  découvert  leur  dessein  ,  les 
fit  poursuivre  ;  mais  étant  arrivés 
à  Bathurim  ,  ils  se  cachèrent  dans 
un  puits,  d'où  ils  sortirent  lorsque 
ceux  qui  les  cherchoient  s'en  tifrent 
retournés.  Ils  arrivèrent  heureuse- 
ment au  camp  de  David.  Achimaas 
épousa  dans  la  suite  Sémach  ,  une 
des  filles  de  Salomon. 

ACHIMÉLECH  ,  grand-poutife 
des  juils,  donna  à  David  les  pains 
de  proposition  et  l'épée  de  Goliath. 
Saiil  ,  jaloux  de  ce  prince  ,  eut  la 
cruauté  de  faire  mourir  le  grand- 
prètre  avec  quatre-vingt-cinq  hom- 
mes de  sa  tribu.  Doëg  l'Iduméen  se 
chargea  de  ce  meurtre. 

ACHIOR  ,  chef  des  Ammonites  , 
déplut  àHolopherne,  en  vantant  les 
mœurs  ,  les  lois  ,  le  caractère  des 
Israélites  ,  et  la  protection  de  dieu 
sur  ce  peuple.  Ce  général ,  irrité  ,  le 
fil  attacher  par  ses  gardes  à  un  arbre 
près  de  Béthulie ,  dans  le  dessein  de 
le  punir  plus  sévèrement  après  la 
prise  de  la  ville.  Les  Israélites  le  dé- 
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tachèrent ,  le  menèrent  à  Béthulie, 
où  ,  après  la  victoire  de  Jiuliih  sur 
Holcjjherne ,  il  embrassa  la  religion 
des  juifs  vers  l'an  705  avant  J.  C. 

ACHÎS  ,  roi  de  Geth,  chez  lequel 
David  ,  fuyant  Saùl  ,  se  réfugia 
deux  fois.  Il  remporta  la  victoire 
où  périrent  Saiiî  et  ses  enfans  vers 
l'an  io55  avant  J.  C. 

ACHÎTOB ,  grand-prètre ,  fils  de 
Phiiiées  ,  p'r'tit-His  du  grand-prêtre 
Héli  ,  fut  père  d'Aihias  et  dAchi- 
méiech,  qm  furent  aussi  souverains 
pontifes.  Phinées  ayant  été  tué  à  la 
malheinea:e  journée  où  l'arche  du 
Seigneur  fiu  prise  par  les  Philistins, 
Acbuob  .succéda  à  Héli  sou  aïeul. 

ACHITOPHEL,  après  avoir  été 
le  con'v.iller  de  David  ,  entra  dans 
la  révolte  d'Absalon.  Il  conseilla  à 
ce  fds  'Itaaturc  d'abuser  publique- 
ment des  femmes  de  son  père.  Il 
donna  d'autres  conseils  qui  ne  furent 
pas  suivis  ;  et  il  Et-  pendit  de  déses- 
poir de  les  voir  mépijj^s  vers  l'au 
1023  avant  J.  C. 

t  I.  ACHMET  I"  ou  AiiMKD  , 
empereur  des  Turcs,  fils  ei  succes- 
seur de  Mahomet  III  en  i6o5  ,  et 
mort  en  1617  ,  âgé  de  5o  ans,  ht  la 
guerre  en  Hongrie  ,  et  fut  appuyé 
par  les  Hongrois  auxquels  la  coi'.r  de 
Vienne  refnsoil  la  liberté  de  cons- 
cience. La  Transylvanie,  laMoldavie 
et  la  Valachie  ,  n'implorèrent  pas 
en  vain  sa  proteciion.  N  ayant  plus 
rien  à  craindre  en  Europe,  il  tourna 
ses  armes  du  cfHé  de  l'Asie.  Il  assiégea 
Erivan  ,  et  ayant  été  battu  ,  il  se  dé- 
termina à  vivre  en  paix.  Il  ht  cons- 
truire une  superl>e  mosquée  dans 
l'hippodrome  de  Constantinople  ; 
c'est  un  des  plus  beaux  temples  de 
cette  capitale.  L'auteur  des  I.etlics 
juives  prétend  qu'il  fut  bâti  uni- 
quement des  pierres  qu'on  avoit  ap- 
portées des  ruines  de  Troie. 

t  II.  ACHMET  II ,  emperenr  des 
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Turcs  ,  monla  sur  le  trône  après  son 
frère  Soliman  III  l'au  1691.  Son 
giand-visir  ,  Ogiu  Kiuperli ,  perdit 
ia  bataille  de  Saiankemen  en  Hon- 
grie le  19  aoi'it  de  la  même  année, 
et  y  fut  tue'.  Le  prince  Louis  de 
Bade ,  général  de  l'armée  impériale , 
fut  vainqueur  en  cette  joiunée  ,  qui 
eut  des  suites  funestes.  Le  change- 
ment perpétuel  des  minisires  sous 
le  règne  d'Achraet  11  ]eta  une  telle 
confusion  dans  les  affaires  de  lelat , 
que  tout  lui  réussit  mal.  Les  Impé- 
riaux et  les  Vénitiens  désolèrent  les 
provinces ,  et  firent  diverses  con- 
quêtes sur  les  Turcs.  Il  mourut  en 
1695, avec  la  réputation  d'un  prince 
indolent,  mais  aimable.  11  éloitdune 
humeur  gaie  ,  bon  poêle  ,  musicien  , 
et  jouoit  Irès-bien  de  plusieurs  ins- 
trumens. 

t  m.  ACHMET  III,  fils  de  Maho- 
met IV,  lut  nomuié  empereur  en 
l'joo  ,  après  la  déposition  de  son 
frère  Mustapha  11.  Les  séditieux  qui 
l'avoient  élevé  à  l'empire  l'obligè- 
rent d'éloigner  la  sultane  sa  raere, 
qui  leur  éloit  suspecte.  Il  leur  obéil 
d'abord  ;  mais ,  las  de  dépendre  de 
ceux  qui  lui  avoienl  donné  la  cou- 
ronne, il  les  fit  Ions  périr  successi- 
vement, de  penr  qu'ils  ne  tentassent 
de  la  lui  ravir.  Des  qu'il  se  vit  af- 
fermi sur  le  trône ,  il  s'occupa  d'a- 
masser des  trésors.  C'est  le  premier 
des  Ollomans  qui  ait  osé  altérer 
la  monuoie  et  mettre  de  nouveaux 
impôts  ;  mais  il  fut  obligé  de  s'ar- 
rêter dans  ces  deux  entreprises,  par 
la  crainte  d'un  soulèvement.  Cliar- 
lesXll,  vaincu  à  Pultava,  chercha 
un  asile  auprès  d'Achmet,  et  en  fut 
reçu  avec  beaucoup  dhumanilé.  Le 
sultan  fit  la  guerre  aux  Russes,  aux 
Persans  et  à  la  république  de  Venise, 
à  laquelle  il  enleva  la  Morée.  Une 
paix  solide  termina,  en  17]  1  ,  ses 
différens  avec  le  czar  Pierre.  Moins 
heureux  dans  son  expédition  contre 
l'empereur  d'Allemagne,  il  fut  battu 
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en  Hongrie  par  le  prince  Eugène. 
La  paix  ayant  été  conclue  avec  l'Em- 
pire ,  il  se  préparoil  à  tourner  ses 
armes  contre  les  Persans ,  lorsqu'une 
révolte  occasionnée  par  un  fana- 
tique le  renversa  du  trône  en  i75o, 
et  y  plaça  son  neveu  Mahomet  V. 
Ce  prince  éloit  en  prison  quand  on 
lui  apporta  la  couronne.  Achmet 
fut  enfermé  dans  la  même  retraite, 
après  avoir  donné  les  avis  suivans 
à  son  neveu  :  «Souvenez-vous  que 
votre  père  ne  perdit  le  sceptre  que 
pour  avoir  eu  une  complaisance  Irop 
aveugle  pour  le  mufii  Feizula-Ef- 
fendi  ;  et  que  je  ne  le  perds  moi-même 
que  par  mon  excès  de  confiance  en 
Ibrahim  Bâcha,  mon  visir.  Profitez 
de  ces  exemples.  Si  j'avois  toujours 
suivi  mon  ancienne  politique  ,  de 
ne  laisser  jamais  trop  long  -  temps 
mes  ministres  en  place  ,  ou  de  leur 
faire  rendre  souvent  un  compte 
exact  des  affaires  de  l'empire ,  j'eusse 
peul-êlre  fini  mon  règne  aussi  glo- 
rieusement que  je  l'ai  commencé.» 
Il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie, 
le  20  juin  1736,  âgé  de  74  ans. 

IV.  ACHMET-  GEDUC  ou  Aco- 

MAT,  né  dans  l'Albanie,  fut  un  des 
plus  grands  généraux  de  l'empire 
ottoman.  11  prit  Otranle  en  14^0, 
et  quelques  autres  places.  Apres  la 
mort  de  Mahomet  11  ,  arrivée  eu 
1482  ,  il  se  déclara  pour  Bajazet  II , 
et  réleva  sur  le  trône.  Zizim  , 
frère  de  Bajazet,  légitime  hérilier 
de  la  couronne,  fut  obligé  de  se  re- 
tirer à  Rhodes.  Bajazel  1 1  ,  ou- 
bliant les  obligations  qu'il  avoit  à 
Achmet  ,  le  fit  assassiner  queJque 
temps  après ,  ou ,  selon  quelques  his- 
toriens ,  l'assassina  lui-même  dan» 
un  feslin. 

V.  ACHIMET-Bacha  ,   lun  des 

généraux  de  Soliman -le -Magnifi- 
que, fut  celui  qui  contribua  le  plus 
à  la  prise  de  Rhodes.  Envoyé  l'at» 
1624  en  Egypte  pour  y  étouffer  une 
rébellion,    et  pour  en  prendre  U 


60 


ACID 


gouvernement,  il  s'y  conduisit  avec 
beaucoup  de  valeur  et  d'adresse.  Il 
gagna  les  cœurs  el  les  esprits ,  el  dès 
qu'il  vit  son  autorité  affermie ,  il 
prit  le  titre  et  les  ornetneus  de  sou- 
verain. Soliman  ,  informé  de  la  ré- 
bellion ,  envoya  aussitôt  contre  lui 
sou  favori  Ibryliim  ,  aussi  bon  gé- 
néral qu'adroit  courtisan,  l/arrrtt'e 
dlbrahun  jeta  la  consternalion  daus 
]e  parti  d'Achaiet,  qui  fui  éloufl'é 
dans  un  bain.  Sa  Itie  fui  envoyée  au 
Grand-Seigneur. 

Vr.  ACHMET,  auteur  arabe,  fils 
de  Seirim  ,  a  lait  un  ou\rage  ab- 
surde sur  l'inlerprétation  des  songes, 
suivant  la  doctrine  dts  Indiens,  des 
Persesel  des  Egyptiens.  Cet  ouvrage, 
dont  l'original  arabe  est  perdu  ,  fut 
traduit  par  un  auteur  chrétien  du 
9*  siecU  ,  et  a  été  publié  en  grec 
et  en  lalm,  avec  jlrtémidore ,  par 
Rigaull,  eu  i6a5,  in-4*'- 

i-ACIDALIUS  CValens),  né  à 
Wistock  dans  la  marche  de  Brande- 
bourg en  1567,  brilla  dans  diverses 
académies  d'Allemagne  et  d'Italie, 
et  se  fixa  à  BresKiAv  eu  Silésie ,  où  il 
embrassa  la  religion  catholique.  Son 
grand  travail  altéra  sa  sanlé,  et  il 
mourut  d'une  fièvre  chaude  en  i5f)5. 
Sa  grande  jeunesse  ne  l'a  voit  pas  em- 
])êché  d;^  publier  de  sa\'antes  Notes 
sur  Tacite ,  T' eUéius-V aterculus  et 
Quinte-Curce.  On  a  encore  de  lui  un 
Commentaire  sur  Piaule  et  des  Foé- 
sies  latines, àFranc{oY\,  1612  ,  in-8°. 
On  lui  a  faussement  attribué  une 
Uissertation  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps ,  sous  ce  tilre  : 
JJisputalio  perjucuur/a ,  mulieres 
non  esse  komines,  16. 54)  in-12.  H 
est  aisé  de  voir  que  c'est  un  pur  ba- 
dinage  ;  mais  des  savans  d'Allema- 
gne y  ont  vu  un  dessein  formé  de 
se  moquer  de  la  manière  dont  les 
sociniens  interprètent  l'Ecriture- 
Saint».  J.  Chrislopb.  Leusclnier,  pu- 
blia en  1 767  ,  à  Leipsig  ,  une  disser- 
tation de  Val.Acidalii  vitâ ,  mo~ 
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ribusetscriptis,  in-8°,  où  il  prétend 
prouver  qu'tfTeclivement  Acidaliuj 
n'est  poinL  auteur  de  cet  écrit.  De 
Qnerlon  l'a  traduite  sous  le  titre  de 
rrubiùine  sur  les  femmes ,  Ams- 
terd.  174^,  in-12.  Des  dames  re- 
liroibereut  un  jour  à  Acidalius, 
qu't-Ues  croynieut  auteur  de  cette 
dissertation  ,  de  les  avoir  exclues  de 
la  classe  des  hommes  ;  cest  que  i>uus 
êtes,  viesduines  ,  leur  répoudit-il, 
de  celle  des  anges.  Voy.  Gediccus. 

I.ACU-ÎUS  (Caïus),  vaillant  sol- 
dat de  l'année  de  Jules -César,  se 
signala  dans  un  combat  naval  près 
de  Marseille.  Ayant  porté  la  main 
droite  sur  un  des  vai^seaux  des  en- 
nemis ,  qui  la  lui  coupèrent ,  il  imita 
le  fameux  Cynegire ,  soldat  athé- 
nien ;  et ,  s'élauçant  de  la  gauche  siir 
le  lillac,  il  fil  reculer  tous  ceux  qui 
osèrent  se  présenter  devant  lui. 

II.  ACÎLIUS.  Vojez kqvïL.-Lii'js-, 
n°  111. 

i  III.  ACILIUS  GLABRIO,  parta- 
gea avec  Pisou  1  honneur  du  consulat. 
De  sou  temps,  l'espril  de  brigue  étoit 
si  répandu  à  Rome  qu'on  ne  voyoit 
plus  daus  les  emplois  publics  que 
des  intrigaus.  Le  tribuu  Cornélius , 
fatigué  de  cet  ahus  ,  alloil  proposer 
une  peine  capitale  contre  quiconque 
solHciteroit  les  suffrages  ,  Aciliuj 
Glabrio  le  prévint,  et  fit  adopter 
par  le  sénat  et  par  le  peuple  une  loi 
moins  sévère  ,  qui  arrêta  le  mal, 
sans  inspirer  trop  de  terreur ,  et  qui 
de  son  nom  fut  appelée  la  loi  Acilia, 
Celle  loi  coudamnoitquiconqueavoit 
été  convaincu  d'avoir  brigué  une 
magistrature  à  une  forte  amende, 
el  à  ne  pouvoir  plus  être  admis  dans 
l'ordre  des  sénateurs,  ni  dans  au- 
cune place  importante  à  la  nomina- 
tion du  peuple. 

IV.  ACILIUS  GLABRIO ,  consul 
sous  Doraitien ,  l'an  de  J.  C.  91  , 
avec  Marcus  Uipius  Trajan,  depuis 
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feRiperenr  ,  fut  forcé  par  Domitieii 
de  descendre  diins  l'ampliilhéaire  , 
pour  y  combattre  des  betes  féroces. 
11  eut  le  bonheur  de  tuer  un  lion  des 
plus  grands,  sans  eu  avoir  été  blessé; 
mais  cei'.e  adresse  lui  devint  funeste. 
La  jalousie  qu'en  conçut  l'empereur 
le  porta  à  baunir  Acilius  Glabno 
sous  un  autre  prétexte.  Il  le  lit  même 
mourir  quatre  ans  après  .  comme 
coupable  d'avoir  voulu  troubler  l'é- 
tat. f"^oj.  Antiochus  ,  u°  111. 

t  I.  ACINUYNUS  (  Sepiimius) , 
consul  romain  l'an  3-|0  de  J.  C. ,  est 
connu  par  un  trait  singulier  auquel 
il  donna  occasion.  Etant  gouverneur 
d'Autioche,  il  fit  enfermer  un  homme 
qui  ue  payoil  pas  les  impôts,  et  le 
menaça  de  le  faire  pendre  s'il  ne 
s'acquittoil  pas  à  un  jour  marqué. 
Un  très-riche  particulier  offrit  à  la 
femme  du  prisonnier,  pour  prix  de 
ses  faveurs ,  la  somme  due  au  créan- 
cier. Elle  consulta  son  mari ,  qui , 
plus  ennuyé  de  sa  prison  que  jaloux 
de  son  honneur,  lui  ordonna  d'ache- 
ter sa  liberté  aux  dépens  de  sa  vertu. 
Le  libertin ,  après  eu  avoir  reçu  le 
sacrifice,  donna  à  cette  femme  une 
bourse  où  il  n'y  avoit  que  de  la 
terre.  Acindynus  ,  instruit  de  cette 
fourberie ,  condamna  cet  avare  dé- 
bauché à  payer  au  fisc  la  somme  due 
par  le  prisonnier,  et  adjugea  à  son 
épouse  le  champ  d'où  il  avoit  tiré  la 
terre  qui  reraplissoit  cette  bourse. 
Saint  Augustin ,  qui  nous  a  transmis 
ce  trail d'histoire,  a  été  accusé  faus- 
sement d'avoir  approuvé  l'action  de 
la  femme  et  le  coasentement  du 
mari  :  il  regarde  seulement  la  com- 
plaisance de  l'épouse  comme  moins 
criminelle  que  si  elle  eût  été  com- 
mise par  débauche. 

t  II.  ACINDYNUS  ,  moine  grec 
qui  florissoitau  i5*  siècle  ,  est  auteur 
(l'un  traité,  De  esseiit'iâet  opera- 
tione  Del ,  [ngolstad,  eu  iGi6,  m-/)" 
en  grec  et  en  latin  ;  et  d'un  Traité 
<Mnlre  Palaraas ,  qui  soiUeiiQit  que  la 
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lumière  qui  avoit  parusur  leTuabor 
étoit  incréée,  i65:i. 

t  ACIS  (  Mitholog.),  fils  de  Faune , 
rendu  Galatliée  infidèle  au  géant 
Polyphenie.  Ce  cyclope,  l'ayant  uu 
jour  surpris  avec  sa  maîtresse  ,  l'é— 
casa  sous  un  rocher  qu'il  lui  jeta  ; 
mais  la  nymphe,  pénétrée  de  dou- 
leur, changea  son  sang  en  un  fleuve, 
appelée  depuis  Acis.  Ce  lleuve  a  fa 
source  au  pied  du  mont  Etna,  et  se 
nomme  aujourd'hui  laci. 

AC-MÉ,  jeune  juive,  confidente 
de  Livie  ,  femme  d'Auguste,  fut 
punie  de  mort  pour  avoir  contrefait 
1  écriture  de  l'impératrice  dans  l'in- 
tention de  servir  Antipater  contre 
sa  tante  Salomé.  Catulle  célèbre 
daus  ses  vers  les  grâces  dune  aulrb 
Acmé  ,  amante  de  Septimius. 

'ACOLUTHE  (André),  néà  Ber»- 
slad  l'an  i65,i,  éloit  très-savant  daus 
les  langues  anciennes  et  moderne». 
Des  l'âge  de  six  ans  il  sa  voit  l'hébreu , 
au  point  de  pouvoir  le  parler.  Il  ap- 
prit aussi  les  autres  langues  orien- 
tales ,  telles  que  l'arménien  ,  l'éthio- 
pien ,  le  cophte  et  le  turc.  Il  fut  pro- 
fesseur de  théologie  au  gymnase  de 
Breslaw,  et  mourut  le  4  novembre 
1704.  Parmi  ses  écrits,  nous  rap- 
pelerons  les  suivaps  ,  I.  Une  édition 
du  Coran  en  quatre  langues  ,  avec 
une  traduction,  sous  le  titre  :  TSTpat- 
tA«6  alcoranica,  sive  spécimen  Al- 
corani  quadriHnguis  Arabicis ,  Per- 
siciti ,  Turcicis ,  Latinis  ,  Berlin, 
1701  ,  in -fol.  II.  Oba'dja  ai-menus, 
Leips.  1680,  in-4.  Cet  ouvrage  est  le 
premier  qu'on  ait  imprimé  en  Allema- 
gne avec  des  caractères  arméniens. 

ACOMAT.  Foy.  Achmet,  n°  IV. 

ACOMINATOS.  F.  Nicetas. 

ACONCE.  Ce  jeune  homme  dune 
beauté  singulière  aima  passionné- 
ment (EJippe,  qui  ne  voulut  point 
l'écouter.  Ayant  perdu  toute  espé- 
rance de  l'épouser,  il  grava  sur  une 
boule  ces  mots  :  «  Je  jure  par  Diane , 
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AcoNCE  ,    de    u'êlre    jamais  qu'à 

vous »  (Edippe,  aux  pieds  de 

laquelle  il  avoil  laissé  tomber  cette 
boule,  la  ramassa,  lut  cet  écrit  sans 
y  peuser ,  et  s'engagea  de  même. 
Toutes  les  fois  qu'elle  vouloit  se 
marier,  elle  étoit  attaquée  d'uue 
lièvre  violente;  et  croyant  que  c'é- 
loil  une  punition  des  dieux,  elle 
donna  sou  cœur  et  sa  main  à 
Acouce. 

■;-  ACONCÏO  C  Jacques  )  ,  né  à 
Trente  au  cominenceaient  du  iG"^ 
siècle,  se  rendit  célèbre  comme  phi- 
losophe ,  jurisconsulte  et  théologien. 
11  quitta  la  religion  catholique  pour 
sa  faire  protestant ,  et  se  retira  en 
Angleterre.  Il  y  fut  protégé  par  la 
reine  Elisabeth  ,  qui  voulut  bien 
accepter  la  dédicace  de  son  livre  im- 
pie ,  Ve  stratageinatibus  Salanœ  in 
religionis  negotlo ,  per  superatitio- 
nem  ,  errorem ,  hœresim  ,  udium , 
talumniam ,  schisma  ,  etc.  hibrl 
Vill ,  Basileas ,  1565,  et  1610, 
in-8°.  Cet  ouvrage  ,  traduit  en  fran- 
çais ,  Hasle,  if>65,  111-4°  (  édition 
estimée),  et  Dfelft ,  1611  et  1624, 
in-b" ,  fui  loué  par  quelques  pro- 
testans,  et  blâmé  par  d'autres.  Sel- 
deii  lui  a  appliqué  ce  qu'on  a  dit 
d  Origène  :  Vbl  benè ,  nil  me- 
lius  ;  ubi  inalè  ,  nemo  pejus.  Le 
but  de  fauteur  étoit  de  réduire  à 
un  très  petit  nombre  les  dogmes  né- 
cessaires d*  la  religion  chrétienne  , 
€l  d'établir  une  tolérance  réciproque 
entre  toutes  les  sectes  qui  divisent 
le  christianisme.  Le  but  étoit  bon  , 
le  titre  seul  del'ouvrage  est  ridicule. 
Comme  il  n'adoptoit  pas  tous  les 
principes  de  Calvin,  les  disciples  de 
ce  sectaire  l'accusèrent  de  loléran- 
lisme  comme  d'un  crime  ;  mais  il 
leur  répondit  comme  Jésus-Christ  à 
ses  disciples  :  «  Vous  ne  savez  de 
<iuel  esprit  vous  êtes.  »  Du  reste, 
son  livre  est  écrit  avec  méthode  et 
d'une  bonne  latinité  ,  quoique  le 
slyle  en  soit  quelquefois  im  çevi  »f- 
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fecté.  Aconcio  mourut  eu  Angle- 
terre ;  il  vivoit  encore  en  i566.  Son 
Traité  des  stratagèmes  de  Satan 
fut  réimprimé  à  Amsterdam,  1674, 
111-8".  On  trouve  à  la  suite  deux 
traités  ;  l'un  ,  de  la  méthode  d'étu- 
dier; l'autre,  de  la  manière  défaire 
des  Livres  :  ouvrage  inutile  à  ceux 
à  qui  la  nature  n'a  pas  donné  ce  ta- 
lent,  et  peu  utile  à  ceux  qui  l'ont. 
La  pénétra  lion  d'Aconcio  lui  a  voit 
fait  prévoir  qu'on  alloil  passer  à  un 
siècle  plus  éclairé  que  le  sien,  et  l'é- 
vénement a  justifié  sa  conjecture. 

tL  ACOSTA  (  Joseph  d'),  pro- 
vincial des  jésuites  au  Pérou,  né  à 
Mediua-del-Campo,  mourut  à  Sala- 
manque  en  1600,  âgé  d'environ  60 
ans.  Il  donna  en  espagnol  1.  V Histoire 
naturelle  et  morale  des  Indes ,  Sé- 
ville,  I  690,  in-z|"  ;  Barcelone,  lôgr, 
iu-H";  et  Madrid,  1608,  \n~f.  I^  tra- 
duction française  est  de  1 5g8 ,  in-8*, 
et  1600,  111-6".  Elle  a  encore  été  tra- 
duite en  français  par  Rc-gnauU 
Cauxois,  Paris,  1600,  in-8".  Ro- 
berlson  et  les  autres  auJeurs  qui 
ont  fait  THirtoire  de  l'Amérique  la 
citent  souvent.  On  a  encore  de  lui  , 
11.  Un  \va\\.é  De  procurandd  îndo- 
rum  sainte  ,  Salamanque,  i588, 
in-S",  qui  peut  être  utile  aux  mis- 
sionnaires. III.  Un  traité  en  latin  s^//- 
la  manière  d'interpréter  l'Ecriture, 
qu'on  trou%'e  à  la  suite  des  conirneis- 
laires  de  IMenochius.  IV.  De  Christo 
reuelato  ,  à  Rome  ,  1690,  ia-4''-  U 
travailla  long-temps  et  avec  succès  à 
la  conversion  des  Indiens. 

II.  ACOSTA  (  Gabriel  d'  ),  cha- 
noine et  professeur  de  théologie  a 
Coimbre  ,  mort  en  1616,  a  laisNts 
des  Commentaires  sur  une  partie  de 
faucien  Testameat,  Lyon,  lOiji  , 
in-fol. 

1-  llf.  ACOSTA  (  Uriel  ) ,  d'abord 
chrétien,  puis  iuatérialisle,  ensuite 
juif ,  étoil  fils  d'un  geulilhoinme 
portugais.  Cet  homme  ,  né  avec 
unt;  de  ces  imaginations  ardentes  ijut 
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mènent  à  la  démence  ou  au  génie, 
au  lieu  de  se  boruer  à  pratiquer  l'E- 
vangile, voulul  le  souiuellre  à  sou 
examen  ,  el  il  tomba  dans  le  nsaié- 
riali  .me.  Accablé  de  doutes  dans  le 
chrislianisn:ie ,  et  de  remords  dans 
sa  nouvelle  opinion ,  il  crut  mettre 
fin  à  ses  peines  en  se  faisant  circon- 
cire. Les  j  nits  d'Araiterdara  l'unirent 
à  eux  par  ce  lien  ;  mais  a  peine  l'opé- 
ration étoil  faite  ,  qu'il  lui  fut  aussi 
diificilede  se  sounjetlre  aux  obser- 
vances de  l'ancienne  loi ,  qu'il  le  lui 
avoit  été  de  plier  sa  raison  aux 
dogmes  de  la  nouvelle.  Il  ne  put 
garder  le  silence,  el  se  lit  excom- 
mimier  par  la  synagoj^ue.  Il  publia 
nu  livre  pour  démontrer  qu'il  faljoil 
rejeter  les  rites  et  les  traditions  des 
pharisiens,  pour  s'attacher  anxsad- 
ducéens,  dont  il  avoit  embrassé  les 
dogme©.  11  s'étoit  persuade  que  les 
peines  et  les  récompenses  de  l'an- 
ciemue  loi  ne  regardoieni  que  cette 
vie  ;  et  il  croyoït  le  prouver  par 
quelques  passages  du  Peutaleuque 
qu'il  interpréloit  à  sa  manière.  Les 
juifs  le  tirent  passer  pour  un  athée, 
et  un  médecin  de  cette  nation  réfuta 
son  système.  Acosta  publia  alors  son 
H.xamen  traditionum  p/iarisaica- 
j-um  ad  legem  scripfam  :  livre  dans 
lequel  il  attaque  l'immorlalité  de 
l'anie ,  sous  prétexte  que  iVIoise  n  a 
parlé  ni  du  paradis  ni  de  l'enfer.  Les 
juifs  lui  répondirent  d'abord  à  coups 
de  pierres ,  ensuite  en  le  faisant  em- 
prisonner. La  liberté  lui  fut  rendue, 
en  payant  une  amende.  Acosta  crut 
alors  devoir  cacher  ses  erreurs,  qui 
lui  attiroient  des  persécutions  ;  et 
pensant  que  toutes  les  religions 
étoient  indifférentes ,  il  rentra  dans 
celle  des  juifs.  La  loi  de  Moïse  n'é- 
loit ,  selon  lui ,  qu'une  pure  fiction 
des  hommes,  et  non  pas  l'ouvrage 
de  dieu  :  il  ne  la  suivoit  qu'eu  pu- 
blic. Ou  l'accusa  de  ne  point  obser- 
ver les  autres  préceptes  judaïques, 
ni  dans  les  repas,  ni  sur  d  autres 
points  aussi  imporlaits  ;  ce  fut   la 
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source  d'une  nouvelle  persécutiou. 
La  synagogue  l'excommunia  de  non- 
veau  ,  el  lui  imposa  uue  rude  pé- 
nitence. Il  fut  foceîlë  par  le  maitre- 
chautre  d'Amb'-erclam,eiîsuileabsoiis 
par  le  prédicateur  de  l'assemblée,  et 
foulé  aux  piràs  par  son  auditoire, 
suivaîit  les  rites  hébraïques.  Ce  qu'il 
croyoïL  et  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  , 
ne  servant  qu'à  l'inquiéter,  il  mit 
fin  à  toutes  ses  variations,  en  se 
tuant  vers  l'an  1640. 

IV.  ACOSTA.  royez  Costa  et 
Cauvalho. 

ACRAGAS  ,  célèbre  sculpteur 
grec,  >;ravaut  sur  l'or  et  sur  l'ar- 
gen'.  i'iine  cite  des  coupes  qui  se 
voyoient  dans  le  temple  de  Bacchus 
;i  Rhodes,  oii  cet  artiste  avoit  gravé 
des  chasses ,  des  bacchantes  et  des 
centaures. 

t  ACRISE  (  Myth.  ) ,  roi  d'Argos , 
appni  de  l'oracle  qii  un  de  ses  peiils- 
fiis  le  tueroit  uu  jour.  Pour  prévenir 
ce  malheur,  il  enferma  Danaé ,  sa 
fille  unique,  dans  une  tour  d'airain  : 
mais  Jupiter,  dont  celte  clôlure  ir- 
rita la  passion,  descendit  en  pluie  d'or 
dans  la  tour.  Acrise,  instruit  de  la 
grossesse  de  sa  fille ,  la  fil  exposer 
dans  une  petite  barque  sur  la  mer. 
Un  pécheur,  qui  vit  flotter  ce  coffre 
sur  la  côte  de  l'Apnlie,  le  prit;  et 
l'ayant  ouvert,  il  y  trouva  Danaé 
accouchée  d'un  fils  qui  fut  appelé 
Persée.  An  bruit  de  cette  merveille  , 
la  princesse  l'ut  conduite  au  roi  Pi- 
lumnus  qui  l'épousa.  Lorsque  Persée 
fut  en  âge  de  porter  les  armes,  il 
entreprit  sou  expédition  contre  les 
Gorgons  ,  et  après  avoir  tranché 
la  tête  de  Méduse ,  il  alla  à  Argos  , 
où  il  changea  le  roi  Acrise  en  pierre. 
(  f^'g-  yf^neid.  L.  7.  )  Ovide  parle 
(\\\\\  autre  Acrise,  fils  de  Jupiter 
et  père  de  Latole  :  mais  on  croit 
qu'il  se  trompe,  et  qu'il  s'appeloit 
Arc£sius. 

1 1-  ACRON  ,  roi  des  Céciniens 
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peuples  voisins  de  Rome,  ayant  pris 
les  armes  coutre  les  Romains  après 
le  rapt  des  Sabmes  ,  se  mit  en  cam- 
pagne pour  ravager  leurs  terres. Ro- 
niulus  sortit  aussitôt  à  sa  rencontre , 
livra  bataille  aux  Céciuiens,  les  mil 
eu  fuite  ,  et ,  après  avoir  tué  leur 
roi  Acron  ,  revint  chargé  de  dé- 
pouilles opimes ,  qu'il  consacra  le 
premier  à  Jupiter ,  surnommé  Fé- 
rélrien, 

II.  ACRON  ou  Agron  ,  médecin 
.d'Agrigenle,  qui  vivoit  vers  l'an  470 
avant  J.  C. ,  iit  allumer  le  premier 
de  grands  feux  pour  purifier  l'air 
avec  des  parfums  ,  et  mettre  fin  à  la 
peste  qui  affligeoil  Athènes.  Selon 
lui,  le  meilleur  médecin  é toit  celui 
qui  raisonnoil  le  moins.  On  croit 
qu'il  fut  le  chef  de  l'empirisme. 

*III.  ACRON  ou  AcRO  (  Helé- 
nius  ),  scoliaste  ,  vivoit  du  7®  au 
■8*  siècle  ;  il  a  laissé  des  notes  qu'on 
trouve  dans  Quinti  Horatii  Flacc. 
Oper. ,  in-fol.  S.  D.  Golh.  (  attribué 
aux  presses  de  George  Laver  )  ainsi 
que  dans  l'édition  de  Bàle  ,  1555  , 
in -fol.  et  1 5^7,  in-8°. 

i- 1.  ACRONIUS  (  Jean  ) ,  né  à  Ac- 
tium  ,  village  du  quartier  de  Zéven- 
nwolde  en  Frise  ,  qui  lui  a  probable- 
jnent  donné  son  nom,  professa  la  mé- 
decine et  les  mathématiques  à  Bàle, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  i565. 
Ou  a  de  lui  des  Traitéa  sur  le  mouve- 
ment de  lalerre,  sur  la  sphère,  etc. 

*  II.  ACRONIUS (Ruardns), Fri- 
son de  naissance,  donna  en  i6oi  à 
Schiédam,  où  il  exerçait  le  ministère 
évangélique,  une  explication  du  ca- 
téchisme de  Heidelberg ,  sous  le  litre 
de  Enarraiiones  catecheticœ  ,  vol. 
in-4°.  On  a  aussi  de  lui  une  réfu- 
tation de  l'ouvrage  d'Uiteubogaar 
sur  le  pouvoir  des  magistrats  tem- 
porels dans  les  affaires  ecclésiastiques. 
Il  se  signala  par  le  zèle  de  son  ortho- 
doxie dans  les  disputes  avec  les  re- 
moulrans.  —  Mais  ce  zèle  éloit  bien 
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plus  fougueux  et  plus  remuant  en- 
core dans  Jean,  sou  frère,  pasteur  a 
Harlem,  de  qui  nous  avous  tin  ou- 
vrage sur  le  JJroit  du  patronage , 
publié  en  1627. 

t  III.  ACRONIUS  ou  AcRox 
(Jean),  docteur  et  pasteur  luthérien, 
mort  eu  1627  ,  à  l'âge  de  62  ans, 
auteur  ,  à  ce  que  ion  croit,  de 
Elenchus  ortkodoxun  Pscudu-Re- 
ligionis  Komanu-Catholicœ ,  De- 
venter  ,  161 5  ,  in-4°  :  ouvrage  d'un 
fanatique  turbulent. 

t  ACROPOLITE  (  George  ) ,  l'un 
des  auteurs  de  ÏHisloire  byzan- 
tine ,  naquit  à  Constant inople  eu 
1220.  Il  eut  l'emploi  de  logolhète  , 
sorte  de  contrôleur  général  des  fi- 
nances ,  à  la  cour  de  Michel  Pa- 
léologue  :  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Logolhète ,  sous  lequel 
il  est  très  connu.  Elève  à  la  cour 
de  Jean  Ducas  ,  il  fui  nommé  am- 
bassadeur pour  conclure  la  paix  avec 
Michel  d'Epire  ,  et  ensuite  l'un 
des  juges  de  Michel  Comnène  , 
soupçonné  d'une  conspiration.  Théo- 
dore Lascaris  ,  son  élève  ,  le  fit 
gouverneur  des  provinces  occiden- 
tales de  son  empire.  Enfin  Michel 
Paiéologue  l'envoya  comme  ambas- 
sadeur auprès  de  Constantin  ,  prince 
de  Bulgarie  ,  et  le  chargea  de  di- 
versesnégociations  importantes. Son 
Histoire ,  découverte  en  Orient  par 
Douza ,  fut  publiée  en  i6i4;  niais 
l'édition  donnée  au  Louvre  eu  i65i, 
in-fol. ,  est  fort  supérieure  et  très- 
rare.  Cet  ouvrage ,  qui  est  d'autant 
plus  exact,  que  l'auteur  a  écrit  ce  qui 
s'esl  passé  sous  ses  yeux,  commence 
où  finit  Nicétas  ,  et  comprend  de- 
puis lanuée  i2o5  jusqu'à  l'expul- 
sion des  empereurs  fiançais  en  1261. 
Léo  Allalius  et  Douza  ont  comment* 
cet  historien.  Acropolite  cultiva  les 
mathématiques  avec  succès ,  et  les 
enseigna  à  Théodore  Lascaris.  11  eut 
un  fils,  appelé  Constantin ,  comme 
lui   grand-)o"othèt€  de  Cocstanti- 
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uople,  à  qui  nous  devons  les  f^'ies 
de  quelques  saints ,  et  d'autres  ou- 
vrages peu  considérables. 

ACTÉON  (Mythol.),  fils  d'Erislëe 
el  d'Autonoë  ,  étoit  un  grand  chas- 
seur. Un  jour  s'élant  arrête  dans  la 
vallée  de  Gargaphie  en  Béotie ,  près 
d'une  belle  fontaine  où  Diane  se  bai- 
gnoil  avec  ses  nymphes,  la  dée.sse, 
irritée  de  ce  qu'il  l'avoit  surprise  dans 
le  bain ,  le  changea  en  cerf ,  et  aus- 
sitôt il  fut  mis  eu  pièces  par  ses 
chiens. 

I.  ACTIUS.  Voyez  les  Accius  et 

Navius. 

II.  ACTIUS  ou  Azzo  ViscoNïi 
succéda  eu  iSSg  à  Galéas  I  ,  son 
père,  dans  la  principauté  de  Milan. 
Marc ,  son  oncle ,  forma  le  projet  de 
le  déposséder  de  cette  souveraineté  ; 
mais  son  complot  ayant  été  dé<-ou- 
vert,  il  fut  pris  et  étranglé.  Léodri- 
sius  fit  une  semblable  tentative ,  qui 
ne  fut  pas  plus  hevireuse.  Aclius  bat- 
tit les  troupes  qu'on  avoil  levées 
contre  lui  ;  el,  animé  par  ses  succès, 
il  déclara  la  guerre  à  Mastinus  Sca- 

'liger  ,  et  lui  enleva  le  Bressan.  11 
mourut  âgé  de  Sg  ans  ,  après  en 
avoir  gouverné  seize,  pendant  les- 
quels il  agrandit  el  embellit  la  ville 
de  Milan. 

t  ACTON  ,  évêque  de  Verceil  en 
945  ,  a  laissé  divers  ouvrages ,  I.  Un 
Capilulalre  en  cent  articles,  qui  fait 
partie  de  la  compilation  de  d'Achery. 
II.  Poljpolicon  :  c'est  un  abrégé  de 
philosophie  morale.  III.  DeaLeti/'es, 
des  Discours ,  des  Commentaires. 
Ces  diverses  œuvres  ont  été  recueil- 
lies en  1768  par  Baronzio  ,  "Verceil , 
'2  vol.  in-fol. 

ACTOR  (  Mylholog.},  compagnon 
d'Hercule  ,  dans  la  guerre  contre 
les  Amazones,  où  il  fut  blessé  :  il 
mourut  de  ses  blessures  en  retour- 
nant en  son  pays.  Virgile  (  yEnéid. 
L.  1 2  ),  parle  d'un  autre  Actor  du 

T.    I. 
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pays  des  Aurunces  en  Italie.  Et  Ovide 
appelle  Patrocle  Actorides,  parcp 
qu'il  éloil  petit-fils  d'AcTOR. 

t  ACTUARIUS  {Johannes) ,  mé- 
decin grec,  qui  donna  le  premier, 
dans  le  i4^  siècle,  sous  Andronic 
Paléolo^ue  ,  l'analyse  des  purgatifs 
doux  ,  tels  que  la  casse  ,  la  manne  , 
le  séné  ,  etc.  Henri  Etienne  publia , 
en  iSGy  ,  une  édition  de  ses  ou- 
vrages in-fol.  traduits  par  différens 
auteurs  ,  dans  l'édition  de  Medicce 
artis  principes.  Ce  médecin  a  voit 
beaucoup  de  goût  pour  les  systèmes 
et  pour  la  médecine  raisonnée.  H 
joignoit  cependant  l'expérience  à  la 
théorie.  Son  traité  de  JDiœtâ,  qui 
renferme  de  bons  princi^jes,  fut  pu- 
blié par  Fischer,  Leipsig,  1 774,  in-8*, 
en  grec  et  en  latin. 

*  ACUNA  (  Ferdinand  de  ) ,  na- 
quit à  Madrid  d'une  famille  distin- 
guée de  Portugal ,  vers  le  commence- 
ment du  1 6^  siècle.  Il  prit  le  parti  des 
armes  sous  Charles  V,  d'où  l'on  a 
généralement  inféré  qu'il  dut  se 
trouver  clans  toutes  les  affaires  mé- 
morables qui  ont  immortalisé  cet 
empereur.  Il  mourut  à  Grenade 
vers  l'an  i  .^)8o.  Son  génie  fut  un  des 
plus  brillans  de  son  temps  ;  il  ne  cé- 
doit  en  rien  à  celui  deGarcilaso  de  La 
Véga,  son  contemporain  el  son  ami. 
On  a  d'Acûna  plusieurs  écrits  qui 
furent  imprimés  ù  Salamanque  en 
1591;  il  publia  aussi,  en  lô.'ia,  le 
Chevalier  délibéré ,  traduit  deOli- 
pier  de  La  Marche  ,  en  excéllens 
vers  espagnols.  Il  usa  en  homme  de 
goût  des  privilègd'S^  de  poêle  ,  en  fai- 
sant, dans  sa  traduction  ,  les  chan- 
gemens  dont  les  moeurs  et  le  carac- 
tère de  son  pays  rendoient  le  texte 
susceptible.  Il  y  ajouta  nu  livre  tout 
entier  de  son  invention  ,  cl  ce  livre 
est  considéré  comme  le  chef-d'œuvre 
de  l'auteur.  Acûna  amérilé  les  éloges 
de  plusieurs  poètes  célèbres  ,  entre 
autres  de  Louis  Zapata  et  de  Lope 
de  Vega. 

5. 
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-'-  ACUNliA  (  Chriblophe  d'  )  ,  né 
eiiiBqvàBurgos,  jésuite  en  1613, 
nûssionuaii-e  eii  Amérique  ,  com- 
posa ,  au  retour  de  ses  missions  ,  uue 
reUuion  iuùUilèe  ^ueuo  Vcscu- 
brimiento  del gran  no  de  las^ma- 
zonas,  Madrid,  i64i  ,  petil  111-4  •. 
Cet  OLivrage,impnmé  auxfraisdu  roi 

d'Espague  ,  a  ensuite  été  supprimé 
»i  exactement ,  qu'où  eu  coauoit  a 
peine  trois  ou  cpialre  exemplaires  : 
la  cause  de  cette  suppression  tut  la 
perte  du  Brésil  et  de  la  colonie  du 
Para  à  l'embouchure  de  la  nvieie  des 
Amazones  ,  qu'éprouvèrent  les  Es- 
pagnols lors  des  révolutions  de  f  or- 
luaal.  L'Espagne  craignit  que  cette 
i-efatiou  ne  pouvant  plus  lui  servir 
ne  devint  liés  uiile  aux  Portugais 
pour    s'avancer    dans  le   pays.   De 
Gomberville  a  traduit  cet  ouvrage 
eu   fratiçais,   Amsterdam,   17^3, 
iu-12 ,  4  vol.  ;  et  en  anglais,  Lon- 
dres, 1698,  iu-8''. 

t  ACUSILAS,  AcusiLAXJS,  ancien 
liislonen  ^rec  d'Avgos,  vivoil  avant 
la  guerre  duPéloponuèse.  Il  est  comp- 
té pour  le  second  liislonen  eu  prose 
qu'ait  eu  la  Grèce.  Cadmus  de  Milel 
fut  le  premier.  Acusilas  ayant  trouve 
dans  un  champ  quelques  tables  d  ai- 
rain chargées  diuscriptious ,  conçut 
l'idée  de  rassembler  tous  les  monu- 
luensde  cette  espèce,  pour  composer 
Vhistoirc  généalogique  des  aucieuncs 
familles ,  eï  remouler  par-là  jusqu  a 
l'arrivée  des  colonies  étrangères  (pu 
civilisèrent  la  Grèce.  Fojez  Smdas 
/•/e  r.  Ckm.  Jlec.    Shom.  hv.  1  , 
p.  236.  Guill,  Slurz  a  recueilli  le;, 
Fragmciis  peu  considérables  de  ctl 
ëcrivaiu,  et  les  a  donnés  à  la  suile 
de  ceux   de  Phérécyde    (  poyez  ce 
mot  ).  Ils  sont  au  nombre  de  trente- 
six,  et  u'occupent  que  neuf  pages. 
Quelques    écrivains    l'ont    mis    au 
nombre  des  sept  sages.  11  est  sou-7 
vent  cité  par  les  anciens. 

ACYNDINUS.     rojez    AciN- 

DYNUS. 
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ADA,  sœur  et  femme  d  Irée  ,  qui 
a  voit  régné  après  la  mort  de  sa  sœur 
Artémise  ,  éloit  reine  dune  partie 
de  la  Carie  ,  province  de  l"Asie-Mi- 
neiire.  Ayant  appris  qu'Alexandre 
approchoit   de   ses  états ,    elle   alla 
au-devant  de  lui;  et  en  lui  remel- 
lanl  les  cleis  de  la  ville  d'Ahude  ,  sa 
capitale,  elle  l'adopta  pour  son  hls. 
Ce  priuce,  non  content  de  lui  laisser 
sou  pays,  y. ajouta  le  resle   de  la 
Carie.  Uns  autre  AtiA  ,  hlle  d  Lion, 
prince  hélhéen  ,  épousa  Esali ,  et  eu 
eut  un  fils  nommé  Eliphas. 

-;-  L  AUAÔ,  fils  deBadad  ,  succéda 
àHusau  dans  le  royaume  d'idumée. 
Il  combaltit  les  Madianites ,  qu'il 
délit  dans  une  plaine  qui  sappeloit 
le  champ  de  J^Ioabi  t^l  où,  en  mé- 
moire de  celte  victoire,  il  batit  la 
ville  d  Avilh  ,  qui  veut  dire  Tnnii- 
ceau  ,  à  cause  du  grand  nombre 
de  morts  entassés  les,  uns  sur  le» 
autres. 


II    \DAD,  fils  du  roi  de  l'Iduraée 
oiienUde,    s'enfuit  en'tegypte  avec 
les  serviteurs  du  roi  son  père,  dans  le 
temps  que  Joab  ,  général  des  troupe^ 
de     David  ,    exlermiuoit    tous    les 
uiales  de  l'Idumée.  Il  vint  d^ibord 
à  Madiau  ,  de  là  à  Pharau  ;  d  ou  il 
passa  en  Egypte  :  il  y  fut  bien  reçu 
par  Pharaon  ,  qui  lui  donna  un  lo- 
oemenL,  lui  assigna.  i<ne  terre,  et 
pourvut  à  lentrelieu  de  sa  maison, 
llgaoua  même  tellement  laireclion 
de  ce  pnnce  ,  qu'il  Un  lit  épouser  la 
sœur  de  la  reine,  dont  d  eut  un  lils. 

t  ADALARD  ou  Adblard  ,  né 
vers  l'an  7:'5,  étoit  lils  du  comte 
Bernard  ,  petit  -  fils  de  Çharles- 
IMariel ,  et  cousin  germ^ui  de  L.har- 
lemagne.  Ce  prince  ayant  répudie 
Ermengarde  ,  tille  de  Didier  ,  roi 
des  Lombards ,  Adalard  fut  si  sen- 
sible à  ce  divorce,  qu'il  quitta  la 
cour  pour  prendre  l'habit  religieux 
à  Corbie.  L'empereur  le  nomma  a 
cette    abbaye;    et    lorsqu'il    établit 
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Pépin  roi  d'Italie  ,  il  lui  donna 
Adalard  pour  son  premier  mi- 
nistre. Bernard  ,  roi  d'Italie  et  ne- 
veu de  l'empereur  Louis-le-Uéhon- 
iiaire ,  s'élaijl  ré\  ollé  en  817,  Wala, 
prince  du  sang  ,  qui  avoit  eu  beau- 
coup de  part  au  gouvernement,  de- 
vint suspect  à  cet  empereur,  et  fut 
«xilé.  Adalard,  frère  de  Wala ,  fut 
enveloppé  dans  sa  disgrâce  et  reiOgué 
tlans  i'iJe  de  Héro,  aujourd'hui  Noir- 
iHOutiers.  li  fut  rétabli  au  bout  de 
cinq  ans  dans  son  abbaye  en  822  : 
l'empereur  le  fit  même  revenir  à  la 
rour.  Adalard  fonda  en  820  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Corwey,  ou  la  nou- 
velle Corbie  ,  en  Saxe.  Sa  mort , 
arrivée  le  2  janvier  826 ,  à  soixante- 
douze  ans,  causa  de  vifs  regrets  aux 
gens  de  bien  et  aux  savans.  11  possé- 
doit  les  langues  latine,  ludesque  et 
française.  Ou  l'appeloit  l'Augusîin 
de  son  temps.  li  ne  nous  reste  que 
des  IVagmens  de  ses  écrits.  Son  prin- 
cipal ouvrage  étoit  un  Traité  lou- 
chant l'ordre  ou  l'état  du  imlais  , 
et  de  toutii  la  moiiarclde  fran- 
çaise. 

t  I.  ADALBERON  ,  célèbre  ar- 
chevêque de  Reims,  chancelier  de 
France,  se  distingua  comme  prélat 
et  comme  ministre  sous  Lolhalre  , 
Louis  V  et  Hugues  Capet.  Il  mou- 
rut le  5  janvier  988,  après  avoir 
comblé  de  bienfaits  l'église  et  le  cha- 
pitre de  Reims.  11  étoit  fils  de  Geof- 
îroi ,  comte  d'Ardenne,  d'une  fa- 
mille illustre.  Il  avoit  de  la  noblesse 
dans  les  sentimens  et  de  la  fermeté 
dans  le  caractère.  Il  présida  divers 
conciles,  où  il  parla  en  évèque  zélé 
pour  la  discipline  et  les  droits  de 
l'Eglise. 

II.  ADALBERON  (  Ascelin  ou 
Azelin  )  ,  fut  ordonné  évêque  de 
Laon,  l'an  1)77,  par  le  précédent. 
Prélat  ambitieux  et  bas  courtisan, 
il  eut  la  lâcheté  de  livrer  à  Hugues 
Capet  ,  Arnould  ,  archevêque  de 
Reiras,  et  Charles,  duc  de  Lor- 
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raine,  compétiteur  de  Hugues,  aux- 
quels il  avoit  donné  un  asile  dans 
sa  ville  épiscopale.  Il  mourut  Tau 
990.  11  est  auteur  d'un  Puëmc  sati- 
rique en  quatre  cent  trente  vers 
hexamètres  ,  dédié  au  roi  Robert, 
Paris,  Dupuis,  1 665,111-8".  Adrien 
Valois  eu  a  donné  une  édition  en 
i6G5  ,  in-8° ,  à  la  suite  du  panégy- 
rique de  l'empereur  Bérengcr.  On  y 
trouve  quelques  traits  curieux  d'his- 
toire. 

ADALBERT.  r.  Aldekekt. 

I.  AI3ALBERT  (saint)  ,  évêque 
de  Prague,  porta  la  lumière  de  l'E- 
vangile aux  Bohémiens,  puis  aux 
Polonais,  qui  le  massacrèrent  le  29 
avril  997.  —  Un  autre  saint  du 
même  nom  fut  évêque  d'Ausbourg, 
et  mourut  en  921. —  Adaljjert, 
arclievêque  de  Magdebourg ,  conver- 
tit les  Slaves,  pénétra  dans  l'île  de 
Rugeu  en  Poinéranie,  y  prêcha  la 
foi,  et  vint  mourir  à  Presbourg  le 
20  juin  981 . 

t  II.  AUALBERT ,  archevêque  de 
Brème,  esprit  turbulent  et  fimbi- 
lieux  ,  devint  eu  Danemarck  l'oracle 
du  clergé  ,  et  le  ministre  redouté  de 
sou  souverain  Siiéuon  II.  Ce  prince, 
né  avec  des  inclinations  douces  et 
pacihques,  étoit  depuis  long-temps 
l'époux  de  Gutha,  dont  il  faisoit  le 
bonheur ,  lorsqu'Adalberl  vint  rom- 
pre leurs  noeuds ,  en  annonçant  que, 
comme  parente  du  roi ,  Gutha  né 
pouvoit  être  son  épouse.  Suénoii 
chercha  d'abord  à  repousser  l'at- 
taque du  prélat;  mais  vaincu  par 
l'excommunication  et  la  crainte,  il 
se  soumit  à  1  Église  et  renvoya  son 
épouse  en  Suéde  l'an  1069.  Adal- 
bert,  enhardi  par  cet  acte  d'aulo- 
fité,  crut  que  rien  ne  devoit  borner 
sa  puissance.  En  1072  il  assembla 
un  concile,  on  il  dota  des  monas- 
tères ,  réforma  des  usages  dans^  le 
culte,  et  publia  des  lois  civiles  et 
ecclésiastiques,  que  sou  souverain 
lit  exécuter. 
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ADAr.GISE  ou  Adelgtse  ,  fils 
de  IJidier  ,  roi  des  Lombards.  Apres 
que  soa  père  ,  vaincu  par  Cliarle- 
magne,  eut  perdu  soil'ëlat  et  sa  li- 
berté en  774,  Adalgise  s'enferma  à 
Vérone  pour  la  défendre  contre  le 
vainqueur  de  Didier.  Mais  ses  for- 
ces élanl  insuffisantes,  il  alla  implo- 
rer des  secours  à  Conslantiuople. 
Constantin  VU  lui  donna  des  trou- 
pes qui  tirent  une  descente  en  Ca- 
labre  ,  où  elles  furent  enlièremeut 
défaites  par  les  Français.  Adalgise  , 
abandonné  par  son  neveu  le  duc  de 
Bénévent ,  fut  fait  prisonnier  et  mis 
à  mort  eu  788. 

ADALOALD ,  roi  des  Lombards, 
ëtoit  âgé  de  1 3  ans ,  lorsque  son 
père  Agikilfe  mourut  en  616.  11 
commença  à  régner  sous  la  tutelle 
de  Tbeudelinde  ,  sa  mère  ,  qui  ne 
pensa  qu'à  se  maintenir  eu  paix  pen- 
dant la  minorité  de  son  fils.  Après 
la  mort  de  cette  princesse ,  Ada- 
lould  ,  livré  à  de  mauvais  conseils , 
tyrannisa  ses  sujets  ,  qui  se  vengè- 
rent eu  lui  suscitant  des  traverses. 
Les  embarras  où  il  se  trouva  trou- 
blèrent tellement  sa  raison  ,  qu'il 
devint  incapable  de  gouverner.  Un 
historien  du  temps  attribue  assez 
mal  à  propos  sa  folie  à  certains  par- 
fums qu'un  ambassadeur  d'Héra- 
clius  lui  fil  respirer.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  les  Lombards  le  déposèrent  et 
mirent  à  sa  place  Ariovald  ,  qui 
avoit  épousé  Gondeberge  ,  soeur  du 
roi  détrôné.  Le  pape  Honorius  re- 
fusa de  reconnoilre  le  nouveau  mo- 
narque ,  et  le  patrice  Isaac  ,  exarqup 
de  Ravenue  ,  prit  les  armes  pour 
rétablir  Adaload  :  mais  la  mort  de 
ce  prince,  en  629,  rendit  la  paix  à 
rilalie.  Ariovald ,  son  successeur, 
lie  mourut  qu'environ  neuf  ansaprès, 
en  658.  V'.  RoxuArxis. 

Pf  L  ADAM ,  le  premier  des  hom- 
mes ,  et  le  père  des  humains , 
•fut  formé  le  sixième  jour  de  la 
création  du  monde.  Dieu  I3  plaça 
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dans  le  paradis  terrestre  ,  et  lui  dé- 
fendit de  manger  du  frnit  de  l'arbre 
de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  sous 
peine  de  mourir.  (  Ç)uo  enim  die 
comcderis  ex  eo,  morte  morierls  : 
Gen.  2  ,  17.  )  On  ignore  quelle 
éloit  la  nature  du  fruit  défendu  ;  le 
sentiment  qui  désigne  le  pommier 
a  prévalu  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
mieux  fondé  que  les  autres.  On  a 
recherché  avec  soin  en  quel  endroit 
le  paiMdis  terrestre  étoit  situé  ,  mais 
sans  succès  jusqu'à  présent  ;  et  il  est 
à  présumer  qu'on  ne  fera  jamais  de 
découverte  certaine  sur  ce  sujet. 
D'un  très-grand  nombre  d'opinions 
qu'a  fait  naître  celte  recherche, 
celle  du  savant  Huet ,  évèque  d'A- 
vranches  ,  est  la  plus  vraisemblable. 
(  V.  Huet.  )  Adam,  tenté  par  Eve, 
désobéit  à  son  créateur  qui  le  chassa 
du  Paradis,  l'assujettit  à  la  mort, 
à  laquelle  il  n'éloit  pas  destiné  s'il 
eût  été  obéissant,  et  lui  promit  un 
Messie  rédempteur.  Adam  cul  trois 
fils  après  son  péché,  Caïn,  Abel  et 
Selh ,  et  plusieurs  autres  enfans  dont 
l'Ecriture  ne  dit  pas  le  nom.  11  mou- 
rut à  l'âge  de  neuf  cent  trente  ans. 
On  ne  doit  pas  ajouter  foi  aux  fables 
dont  les  rabbins  ont  chargé  1  his- 
toire d'Adam  ;  et  on  doit  s'en  tenir 
à  ce  que  rapportent  les  livres  saints. 
L'Ecriture  ne  dit  rien  de  sa  vie  et 
de  sa  mort.  Mais  c'est  avec  grande 
raison  que  nous  croyons,  dit  saint 
Augustin  ,  que  les  deux  premiers 
hommes  ayant  mené  après  leur  pé- 
ché une  vie  sainte  ,  parmi  les  tra- 
vaux et  les  misères  dont  ils  éloieut 
accablés,  ont  été  délivrés  des  sup- 
plices éternels Le  nom  d'ADA- 

MiTES  a  été  doîiué  à  plusieurs  héré- 
tiques qui  ,  dans  leurs  assemblées, 
se  metloient  nus  ,  comme  Adam 
et  Eve  réloient  dans  l'état  d'inno- 
cence. La  raison  de  cette  étrange 
singularité  éloit  que,  depuis  la  mort 
de  Jésus  -  Christ,  les  hommes  de- 
A^oient  être  rétablis  dans  l'état  d'in- 
nocence. Us  s'asseinbloieiït  uus  dau» 
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le  temple  ,  et  s'y  livroient,  dit-on, 
à  la  débauche.  Cette  secte  fut  re- 
nouvelée à  Auvers  dans  le  lo'^  siècle 
par  un  nommé Taunnède,  qui,  suivi 
de  5,000  soldais ,  enlevoit  les  tilles 
et  les  femmes,  etdonnoit  des  noms 
spirituels  à  ses  infamies.  Un  Fla- 
mand, nommé  Picard,  rap})orta  en 
I3ohème  dans  le  l5®  siècle  (  toj.  Pi- 
cabd).  Elle  passa  de  là  en  Pologne  où 
l'on  prétend  qu'elle  subsiste  encore. 
(  F^oj.  Pnomcus.  )  Quant  aux  Pré- 
Adamites,  toj.PEYRÈRE. 

ïll.  AUAIM  DE  Brème  (maître), 
chanoine  dans  sa  patrie  ,  vivoit  en 
1077.  On  a  de  lui ,  I.  Ilislojiœ  ec- 
c/esiaslicœ  Bremeusis  ,  libri  4  , 
Hafniaï,  1769  ,  in-/|°  ;  Lugd.  i5i5, 
qu'il  composa  dans  sa  jeunesse. 
Il .  Chorographia  Scandinaviœ  , 
Holmiae,  i6i5,in-fc;°.  \\\.  Libeltus 
de  sùu  JJa/iiœ  ,h\}gd.  Bat.  in-oa, 
1629.  Il  y  traite  de  l'origine  et  de 
la  propagation  de  la  foi  dans  les  pays 
septentrionaux,  et  ,  en  particulier, 
dans  les  diocèses  de  Brème  et  de 
Hambourg,  depuis  le  règne  de  Char- 
lemagne  jusqu'à  celui  de  Henri  IV  , 
empereur.  Il  est  encore  auteur  d'un 
petit  Ttaité  de  la  situation  du  Da- 
nemarck ,  imprimé  à  la  suite  de  son 
Histoire,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Helmslad  ,  en  1670, 
iu-4°. 

III.  ADAM  de  Saint- Victokj 
chanoine  régulier  de  saint  Victor- 
lès-Paris  ,  mourut  l'an  1177,  et  fut 
inlmmé  dans  le  cioitre  de  celle  ab- 
baye ,  où  l'on  voit  son  épitaphe  en 
quatorze  vers,  qu'il  composa  lui- 
même.  11  a  fait  aussi  quelques  7'/ï7/A?5 
de  dévotion  ,  entre  autres  \n\ç. prose 
eu  l'honneur  de  la  sainte  Vierge, 
dont  on  trouve  une  traduction  fran- 
çaise dans  le  Grani  Mariai  de  la 
Mère  de  vie ,  Paris ,  2  vol.  in-/)"  : 
le  premier  gothique  et  sans  date  ,  le 
second  en  lettres  rondes  et  de  iJag. 

ÎV.  ADAM,  dit  rE.:o3>A!P,  parc^ 
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qu'il  éloit  originaire  de  ce  pays,  ou 
le  F  rémontré  ,  parcequ'il  s'étoit 
fait  religieux  de  cet  ordre  en  11 58. 
Saint  Norbert ,  instituteur  des  pré- 
montrés, l'envoya  eu  Ecosse  pour  y 
enseigner  l'Ecriture  sainte  et  la 
tradition.  Il  fut  depuis  tiré  de  cet 
emploi ,  pour  être  fait  évèque  de 
Whithern,  et  mourut  en  ii8o.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  en  partie 
eu  1 5 1 8  ;  mais  l'édition  la  plus  com- 
plète est  celle  d'Anver.e,i65g,  in-fol. 

t  V.  ADAM  d'Orleton,  né  à  Hé- 
réfort,  devint  évèque  de  cette  ville, 
puis  deWorchester,  et  enfin  de  Win- 
chester. C'étoit  un  homme  d'un  ca- 
ractère turbulent  ,  qui  occasionna 
beaucoup  de  troubles  tn  Angleterre. 
Il  mourut,  l'an  1575,  aveugle  et  fort 
âgé,  mais  peu  regretté.  Il  fut  l'au- 
teur de  cette  réponse  ,  ambiguë  par 
le  défaut  de  ponctuation  ,  qui  coûta 
lu  vie  à  Edouard  II  :  Ijln-airlum 
regem  occidere  nolite  timere  ho- 
num  est  ,  qu'on  peut  expliquer 
de  ces  deux  laçons  :  «  Ne  tuez  pas 
le  roi  Edouard,  il  est  bon  de  crain- 
dre ;  ou  :  «  Ne  craignez  point  de 
tuer  le  roi  Edouard  ,  cest  une 
bonne  action.  »  On  attribue  uno 
pareille  réponse  à  Fairfax. 

t  VI.  ADAM  (  I\Ielchior  )  ,  né 
en  Silésie  dans  le  17®  siècle,  rec- 
teur du  collège  d'Heidelbcrg  ,  pubHa 
les  J^ies  des  ji/iilosophes,  théolo- 
giens ,  jurisconsultes  et  médecins 
allemands  de  son  siècle  et  du  pré- 
cédent ,  eu  4  vol  ,  161  5,  et  Fraurf. 
170.5  ,  2  vol.  in-fol.  C'est  une  com- 
pilation mal  digérée  et  mal  écntc. 

7  VU.  ADAM(  Jean  ),  jésuite,  né  à 
Limoges  en  1 608  ,  proî'esseur  de  phi- 
losophie et  prédicateur,  mourut  su- 
périeur de  la  maison  professe  de  Bor- 
deaux en  i6S/|.  11  est  connu  par  sou 
zèle  burlesque  contre  les  nouveaux 
disciples  de  saint  Augustin.  Il  ap- 
peloit  ce  père  V y^fricain  échauffé  e( 
là  docteuj-  bouillant.    Mais  eu  re- 
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vnucl\8  ,  il  comparoit  le  cardinal 
Mazuriu  à  saint  Jean  -  Baptiste  et 
Anne  d'Aulriche  à  la  Ste.  Vierge. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  presque  tous  inconnus  ,  I.  Le 
Triomphe  de  l' Euc/iariàtie  contre 
le  miaislre  Claude ,  Sedan ,  1 67 1 , 
in-8°.  II.  La  P'ie  de  saint  François 
de  Borgia  dans  laquelle  il  n'est 
pas  avare  de  miracles.  111.  Une  Tra- 
duction de  l'Office  de  l' Fglisc,  qu'il 
Apposa  aux  Heures  de  Port-Koyal. 
IV.  Une  Réponse  à  l'écrit  de  1)  ai  lié 
contre  la  conversion  du  ministre 
Cottiby  i  et  plusieurs  autres  livres 
dont  ou  ne  parle  plus.  Un  seigneur 
de  la  cour  dit  à  la  reine  ,  après  avoir 
entendu  un  de  ses  .sermons  :  «Ce 
discours  m'a  convaincu  que  le  P. 
Adam  n'est  pas  le  premier  homme 
du  monde,  d 

VIII.  ADAM  (Laml)ert-Sigisliert), 
sculpteur  célèbre  ,  né  à  Nanci  le  10 
février  en  1700,  mort  le  i3  mai 
17^9,  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie de  Saint-Luc  à  Rome  ,  et  de 
l'académie  Clémentine  à  Bologne, 
se  distingua  par  I5  vigueur  de  son 
ciseau.  Il  fut  souvent  employé  pour 
embellir  les  maisons  royales,  et  il 
s'en  acquitta  avec  autant  de  zèle  que 
de  talent.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  i°Le  Triomphe  de  Neptune. 
2°  Groupe  de  cinq  figures  et  de  cinq 
animaux  en  plomb  bronzé ,  à  Ver- 
sailles. 5°  Le  Bas-relief  de  la  cha- 
pelle de  Sainte- Adélaïde , en  bronze. 
4°  Le  Groupe  de  la  Seine  et  de  la 
Marne  ,  en  pierre  ,  à  Saint-Cloud. 
5°  Deux  Groupes  en  marbre  ,  re- 
piésentanh  la  Chasse  et  la  Pèche, 
à  Berlin.  6°  Mars  caressé  par  l'J- 
mour,  à  Bellevue.  7°  Une  Statue 
représentant  l'enthousiasine  de  la 
poésie.  8°  Saint  Jérôme,  en  ?narbre, 
aux  Invalides.  Cette  dernière  statue 
est  acluellenient  à  Saiut-Roch.  Son 
morceau  de  réception  à  l'académie 
représente  le  Supplice  de  Promé- 
théc,  marbre  cjne  l'on  admire  pour 
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le  ti-avail.  Mécontent  de  ne  pas 
trouver  un  modèle  qui  mit  dans  .sou 
pied  l'expression  qui  convenoit  à 
celui  de  sa  fig'Te  de  Prométfiée  , 
Adam  fit  mouler  le  sien  ,  dans  le- 
quel il  avoit  fait  passer  le  sentiment 
qui  fanimoit. 

Y  IX.  ADAM  (Nicolas-Sébastien), 
frère  du  précédent ,  naquit  à  Nanci 
en  i70."i  ,  et  mourut  à  Paris  le  27 
mars  i  778.  Professeur  de  l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture,  il  excella 
dans  ce  dernier  art.  Le  Mausolée 
de  la  reine  de  Pologne ,  à  Nanci  , 
fait  pour  madame  Dubarry  ;  deux 
Bos-reliefs  au-dessus  du  portail  de 
l'Oratoire  à  Paris,  représentant  l'un 
la  Naissance ,  l'autre  Y  agonie  de 
3.  C.  (ces  deux  morceaux  n'existent 
plus);  et  à  Saint-Cloud,  nne  statue 
d'Iris  ,  en  marbre  blanc  ,  sont  ses 
principaux  ouvrages. 

*  X.  ADAi\î  DU  PETIT- PONT , 
ainsi  nommé  parce  qu'il  avoit  ensei- 
gné dans  ce  quartier  de  la  ville  do 
Paris,  Il  fut  chanoine  deNolre-Dame 
vers  1145,  et  ensuite  devint  évèque 
de  Sainl-Asaph  en  Angleterre.  Eu 
ii7(\  il  assista  au  concile  deLatran, 
où  s'agissant  de  censurer  quelques 
propositions  tirées  des  écrits  de 
Pierre  Lombard  ,  sous  lequel  il 
avoit  eu  le  soin  des  écoles  à  Paris ,  il 
se  relira  avec  quelques  cardinaux  qui 
avoienl  été  disciples  du  même  Lom- 
bard. Il  étoit  universel  dans  les 
sciences.  Nous  avons  de  lui  un  traité 
curieux  de  l'jîrt  de  bien  parler. 

*  XI.  ADA]\I.  p-ofez  Mantuan. 

*  XII.  ADAI\I  DE   GUIENCY , 

poëte  français  du  i5^  siècle,  a  fait 
des  Jeu.x-partis  et  des  Traductions. 
La  meilleure  est  celle  des  Distiques 
de  Calon,  qui  se  trouvent  dans  le 
manuscrit  M,  i'ouds  de  l'église  de 
Paris,  à  la  bibliothèque  impériale. 

*  XIII.  ADAIVI  DE  LE  IIALEow 

DELA  HAJLLiî,  snrnonuïié  Le  Bosni 
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rt'jtrras  ,  parce  qu'il  avoil  de  lai'ges 
épaules,  iloiissoil  eii  1260;  après 
avoir  mené  une  vie  forl  dissolue,  il 
se  relira  dans  un  couvent  où  il  ter- 
mina ses  jours.  11  partagea  avec  Fiu- 
lebeuf,  autre  poète  contemporain, 
la  «loire  d'avoir  ouvert  la  carrière 
théâtrale  eu  France.  Ses  ouvrages 
connus  sont ,  I.  Le  Jeu  de  iiohlii  et. 
jïJarion  comédie  mêlée  de  vaude- 
villes, manuscrit  II"  760/1,  dont  Le 
Grand  d'Aussy  (lom.  1,  pag.  548  )  a 
donné  un  exlriit.  II.  Le  Jeu  du  ma- 
riage,  \x\dL\n\si:x\i,  n*^  2-^56,  in-^(°, 
fonds  de  la  Vallière.  IIL  ]^eJeu  de  la 
feuillée ,  ou  le  Jeu  yidam ,  même 
manuscrit  (  Fauchet  en  fait  men- 
tion ).  IV.  Des  r//o/isof!s.  V.  Des 
]'eux-j->ariis.  \  I.  Des  ruiideaax.WX. 
Des  motets.  VIU.  Ses  yJdieux  ou 
congé  à  la  ville  d'Avras.  IX.  Le  Dit 
du  roi  de  Sicile. 

*XIV.  ADAM,  savant  chartreux  de 
Londres,  llorissoit  en  lOijo.  Ou  a  de 
lui ,  I.  T'ie  de  saint  Hugues  de  Lin- 
coln ,  publiée  avec  des  noies  par  D. 
Bernard  Pez  ,  Eihlioth.  ascetica , 
tome  X.  pag.  5.  II.  Deux  Traités  sur 
les  avantages  de  la  tribulation  , 
Londres ,  1  S.So.  III.  Scala  cœli  :  De 
sumptione  Eucharistiœ  :  Spécu- 
lum spiri/ualium ,  qm  sont  restés 
manuscrits. 

XV.    ADAM  (maître).  F'ojes 

BlLLAI'T. 

*XVI.  ADAAI  DE  AMBERGAU , 

imprimeur  a-.i  i.'i^siecle,  et  sans  doute 
né  à  Ambergau  on  Oinber_^,  jielite 
ville  de  la  HatUe-Eavière.  On  ignore 
le  lieu  où  il  a  imprimé,  cependant 
quelques-uns  pensent  que  cestà  Ve- 
nise qu'il  a  donné,  en  1471,  i(?c- 
tance  ,  T-'irgile ,  et  en  1/(72  ,  Cicero- 
nis  orat'oues.  Dans  les  deux  premiers 
ouvrages,  il  se  nomme  seulement 
Adam  ,  et  dans  le  troisième,  Adam 
de  Ambergau.  H  faut  cependant 
avouer  que  les  caractères  du  Cicéron 
diflereut  de  ceux  du  Lactance  et  du 
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Virgile,  ce  qui  donuevoil  à  penser 
qu  il  y  a  eu  à  Venise  deux  impri- 
meurs nommés  Adam.  Au  reste,  ou 
en  counoit  beaucoup  de  ce  nom  , 
tf  Is  que  !\lagister  Ada^ius  ,  qui  a 
uuprimé,  en  1470,  yJugustini  da.'i 
cleganliœ ,  in-/j°  ;  un  Doctus 
Adamvs  qui  a  réimprimé  cet  ou- 
vrage, et  qui  est  peul-eire  le  même 
que  Magister  ;  un  Petnis  ADAZvïrs 
î\Ianluuï  ;  un  Adam  Rot  ,  impri- 
meur à  Rome,  de  1^71  à  1473;  un 
Adam  de  Rolwil,  imprimeur  d'abord 
a  Venise  et  ensuite  à  Aquila  ;  un  Jean 
Adam  de  Pologne  ,  imprimeur  à 
Napics  en  1478,  etc.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  les  bibliographes 
ne  sont  point  d'accord  sur  les  imprfr- 
ineurs  qui  ont  porté  le  nom  d'Adam, 
ni  sur  les  éditions  sorties  de  leurs 
presses. 

*  XVII.  ADAM  (  .lean),  jésuite  si- 
cilien, après  avoir  travaillé  fingt 
ans  à  la  propagation  du  ciirislia— 
uisme  au  Japon,  mquvut  en  163.1, 
par  le  cruel  supplice  de  lu  i'osse,  qui 
consiste  à  être  siisptndu  par  les  pieds 
à  une  potence ,  et  à  rester  ainsi  ren- 
versé la  moitié  du  corps  cachée  dans 
une  fosse. 

*  XVIII.  ADAM  (  Jacques  )  naquit 
à  Vendôme  en  r665;  après  avoir  fini 
ses  études ,  il  s'attacha  au  prince  de 
Couli  qui  le  choisit  pour  secrétaire  de 
ses  commandemens.  II  l'ut  nommé 
à  l'académie  frai:vaise  ,  en  1723,  à 
la  place  de  l'abbé  Fleury.  Jacques 
A^dain  eut  part  à  la  traduction  cr^ 
VHistoij-e  universelle  de  J.  A.  de 
Thuu ,  Londres,  (  Paris  )  1754,  16 
volumes  in -4°,  qu'il  entreprit  de- 
concert  avec  Ch.  Le  Beau,  les  abbé* 
Le  Mascrier,  Le  Duc,  des  Fontaines, 
Prévost  et  le  pèi-e  Fabre.  II.  Les  Mé- 
moires deUjontécuculli,  traduits  eu 
français ,  Amsterdam  ,  1 7 34  ,  iu- 1 2. 
II).  La  Relation  du  cardinal  de 
Tournon  (  traduite  de  l'italien  ) ,. 
insérée  dans  le  tome  \"  dn  recueil 
des  anecdotes  sur  l'état  de  la  reli- 
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gion  de  la  Chine  ,  par  labbé  Viller- 
maules,  Paris,  i753,  7  vol.  in-13. 
Adam  avoit  aussi  lerrainé  nae  tra- 
duction cT Athénée.  Il  mourut  le  12 
novembre  1735. 

*  XIX.  ADAM  (N.),  curé  de 
Saml-Barthélemi ,  à  Paris  ,  vivoit 
dans  le  18*  siècle.  On  lui  attri- 
bue l'ouvrage  intitulé  L'Avocat  du 
JJiable ,  sur  la  légende  de  Gré- 
goire Vil ,  et  la  canonisation  de 
saint  Vincent  de  Paule  ,  Sainl- 
Pourçain,  1740,  o  vol.  in-12.  C'est 
de  cet  ecclésiastique  dont  il  est  ques- 
tion, pag.  274,  dans  les  principes 
de  style  ,  de  M.  C.  T.  Hérissant , 
Paris,   1779 ,  iu-12. 

*XX.ADAM  (François-Gaspard), 
né  à  Nanci  en  1720,  frère  de  Lam- 
berlSigisbert  et  de  Nicolas,  futsculp- 
teur  comme  eux  :  il  voyagea  et  s'ar- 
rêta d'abord  dans  le  Barrois;  le  fruit 
de  son  travail  se  trouvant  considé- 
rable ,  au  lieu  de  venir  à  Paris  ,  il 
alla  trouver  ses  frères  à  Rome.  Son 
aîné  ,  l'ayant  retiré  de  l'académie, 
lui  apprit  à  travailler  le  marbre ,  en 
restaurant  les  antiques  du  cardinal 
de  Polignac.  11  vint  ensuite  à  Paris, 
où  il  gagna  le  grand  prix,  sur  un 
bas- relief  représentant  Tobie  ren- 
dant la  vue  à  son  père.  En  1 742  il  alla 
achever  ses  études  à  Rome  eu  qualité 
de  pensionnaire  du  roi,  en  revint  cinq 
ans  après ,  et  partit  pour  la  Prusse  , 
sur  la  demande  de  Frédéric  II qui  lui 
assura  un  traitement  avantageux.  Il 
revint  et  mourut  à  Paris  en  i75g. 

*  XXI.  ADAM  (  Nicolas) ,  né  à  Pa- 
j:is  en  i756,  professa  d'abord  l'élo- 
quc^nce  au  collège  de  Lizieux  ;  ensuite 
li  fut  envoyé  en  qualité  de  chargé 
d'affaires  auprès  de  la  république  de 
Venise  ,  et  y  résida  pendant  douze 
ans.  De  retour  en  France,  il  consa- 
cra tout  son  temps  à  l'étude  et  à  la 
culture  des  letlres.  On  lui  doit  plu- 
sieurs livres  éiémentaires  très  esti- 
més, tels  (\\\ç,,Iiïamèi-e  d apprendre 
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une  langue  vivante  ou  morte ,  par 
le  moyen  de  la  langue  française  ; 
Grammaire  latine  y  Grammaire 
italienne  ,  anglaise  ,  allemande  ,• 
une  Traduction  A' Horace  et  de  Phè- 
dre ,  etc. ,  etc.  Cet  auteur,  aussi  re- 
commandable  par  la  douceur  de  ses 
mœurs  que  par  ses  talens,  est  mort 
à  Paris  en  1792. 

*XXII.ADAM(Jean),néau  village 
dePierrelitte  en  Basse-Normandie  le 
2  mai  1726,  mort  à  Londres  le  f>  jan- 
vier 1795.  Docteur  en  théologie  à 
Caeu  ,  il  professa  la  philosophie  dans, 
l'université  de  cette  ville  avec  un 
grand  succès.  Son  Cours  de  philo- 
sophie, eu  5  vol.  in-12,  a  été  imprimé 
plusieurs  fois.  Il  publia  aussi  eu  1766 
Réflexions  d'un  logicien  adressées 
à  son  professeur ,  sur  un  ouvrage 
anonyme  ,  intitulé  Mélanges  de 
littérature  ,  d' histoire  et  de  phi- 
losophie. 

^ADAMANTIUS  vivoitdu  temps 
de  l'empereur  Houorius;il  a  écrit 
sur  la  science  de  la  physionomie , 
d'après  ses  propres  oijservations  et 
les  préceptes  d'Anslote  et  de  Polé- 
mon.  V.  PoLÉMON. 

AD AMANZIO,  religieux  de  l'or- 
dre des  auguslins  ,  l'ut  renounné 
l)ar  sa  counoissance  des  langues 
orientales.  Envoyé  comme  ambas- 
sadeur des  cantons  suisses  catho- 
liques au  concile  de  Trente ,  il  y  ac- 
quit beaucoup  de  réputation.  Gré- 
goire XUl  l'appela  à  Rome  poi.r  tra- 
duire et  corriger  le  Talniud:  il  mou- 
rut pendant  ce  travail  en  1.081. 

*  ADAMI  (  Adam  ) ,  suffragant  de 
Hildcrheim,  et  membre  du  congrès 
(le  Westphalie  ,  où  il  stipuloit  pour 
les  abbés  ,  abbesses,  princes  et  prin- 
cesses de  l'Empire ,  a  laissé  un  ou- 
vrage curieux,  sous  le  titre  de  Jr- 
cana  pacis  M  estphalicœ ,  imprimé 
à  Francfort  en  1698  ,  et  qui  a  paru 
de  nouveau  à  Leipzig  en  17^7,  par 
les  soins  de  Mayern^  qu'on  accuse  d'à- 
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voir  élé  en    celte  occasion  éditeur 
iulidèle. 

ADA.MITES.  V.  Adam  ,  n"  i,  Pi- 
card et  Prodicus. 

*  I.  ADAMS  (  Robert  ) ,  architecte 
et  graveur  anglais,  né  à  Londres  en 
lôjo,  mort  eu  lôgi  ,  fut  uiten- 
dant  des  bàtimens  de  la  reine  Eli- 
sabeth. Il  a  gravé  les  évènemens  de 
la  flotte  espagnole ,  publiés  par  Ruy- 
ter  en   iSSg. 

*  II.  ADAMS  (sir  Thomas),  lord- 
maire  de  Londres  ,  né  à  Wem  eu 
Shrospshire  ,  fut  élevé  à  Cambridge  , 
et  ensuite  placé  à  Londres  chez  uu 
drapier.  En  1609  ,  il  fut  élu  alder- 
inau  de  la  cité ,  et  en  iG^S  nommé 
lord-maire.  Les  républicains  cher- 
chèrent le  roi  dans  sa  maison  ,  et 
se  voyant  trompés  dans  leur  at- 
tente, ils  conduisirent  Adams  à  la 
Tour.  11  envoya  11,000  liv.  sterl. 
à  Charles  I  dans  son  exil  ;  et  à  lé- 
poque  de  la  restauration,  il  fut  en- 
voyé par  la  cité  d{% Londres  au-de- 
vaut  du  roi,  (|ui  le  ht  chevalier  à  La 
Haye  ;  et  en  1 66 1  ,  le  créa  baronnet. 
Après  sa  mort,  arrivée  en  1667,  on 
fi^  extraire  de  sou  corps  une  pierre 
du  poids  de  vingt- cinq  onces  ,  qui 
est  déposée  au  cabinet  d  liisloire  na- 
turelle de  Cambridge.  Il  fonda ,  à 
Wera ,  sa  patrie,  ime  école  et  une 
chaire  de  langue  arabe  ;  lui  seul  fit 
les  frais  de  l'impression  d'un  Evan- 
gile en  langue  persanne  ,  et  l'en- 
voya en  Orient. 

*  III.  ADAMS  (  Thomas),  éltve  au 
collège  de  Brazeu-Nose  ,  à  Oxfcrd  , 
eu  lut  renvoyé  en  i66a,  comme 
non-conformiste;  il  devint  ensuite 
chapelain  dans  !e  Shropshire  et  dans 
le  Norlhiimberland  ,  et  mourut  en 
1670.  11  composa  un  ouvrage  inti- 
tulé Union  protestante  ,  on  Prin- 
cipes de  la  religion  ,  qu'on  regarde 
comme  très-utile. 

*  IV.  ADA.MS  (  Richard)  fut  élevé 
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dans  le  même  collège  que  le  précé- 
dent ;  il  vécut  ensuite  à  Saint-Mil- 
dred,  Bread-Sireet,  d'où  on  le  ren- 
voya en  1662.  Il  fut  un  des  éditeurs 
des  ouvrages  de  Charnoch ,  et  il  étoit 
sur  le  point  de  finir  les  Notes  sur  la 
Bible,  de  Mathieu  Mole,  lorsqu'il 
mourut  en  1698. 

*V.  ADAMS  (Robert),  né  eu 
Ecosse  en  1728,  à  Kirkaldy ,  dans 
le  comté  de  Fife ,  et  élevé  à  l'uni- 
versité d'Edimbourg.  U  passa  en 
Italie  ,  et  à  son  retour  ,  on  le  nomma 
architecte  du  roi,  place  qu'il  résigna 
en  1768  ,  lorsqu'il  fut  élu  député 
du  comté  de  Kiuross  :  il  donna  un 
nouveau  genre  à  l'arcliitecture  de 
sou  pajs  ,  et  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  le  nombre  de  ses  plans 
et  l'élégance  de  sou  dessin.  Il  mou- 
rut à  Edimbourg  eu  1792  ,  taudis 
que  la  nouvelle  université  de  celte 
ville  et  d'autres  édifices  s'élevoient 
sous  sa  direction  :  il  est  enterré  à 
l'abbaye  de  "W  estminster. 

ADAMSON  (  Patrice),  né  en  i536 
à  Penh,  après  avoir  fait  ses  études 
en  France  ,  relonrna  en  Ecosse  où 
il  se  maria  ,  et  devint  archevêque 
de  Saint- And  ré  en  1.575.  Quand  les 
presbytériens  l'emportèrent  sur  les 
épiscopaux  ,  il  ne  rougit  pas  de  dés- 
avouer ,  par  trois  rétractations  , 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant 
en  faveur  de  l'épiscopat.  Cette  dé- 
marche humiliante  le  conduisit  peu 
de  temps  après  au  tombeau  ,  l'an 
I  r)9  1. 11  a  laissé  des  Poésies  latines, 
qui  ont  été  imprimées  à  Londres , 
1619  ,  in-4°  ,  et  un  traité  de  sacro 
pastoris  ojficio ,  à  Londres ,  1 6 1 9  , 
in-8''\  Ses  P^étraciations  avec  sa 
P'ie  Se  trouvent  à  la  suite  à'Amel- 
v'inl  Musce  ,  1620,  in-4°. 

*ADANSON  (  Michel),  né  à  Aix 
en  Provence  le  7  avril  1737  ,  fut 
amené  à  Paris  à  làge  de  trois  ans  ; 
singulièrement  organisé  pour  l'élude 
et  I  application ,  il  remporta  les  pre- 
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ïniers  prix  de  poésie  grecque  e  t  la  tiiie, 
aux  collèj^cs  Ste-Barbe  etdn  Piessis, 
flans  lin  agf  encore  fort  tendre.';  Ces 
prix  éloient  l'ouv  rage  de  Piine  e  t  d"A- 
ristote.  Ces  auteurs  qn'ilmédila  pro- 
Ibndement  lui  révélèrent  sa  vocation 
pour  les  sciences,  et  il  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  qu'ils  lui  montroient 
le  but,  mais  que,  pour  y  atteindre  , 
il  avoit  besoin  de  se  frayer  une  roule  ; 
la  théorie  ne  sufïisant  pas  à  celui  qui 
veut  non  seulement  connoilre,  mais 
encore  approfondir  :  il  quitta  les  phi- 
losophes après  avoir  fait ,  à  l'âge  de 
treize  ans,  de  savantes  notes  sur  leurs 
écrits.  Il  sentit  la  nécessité  de  cher- 
cher dans  les  existences  les  lois  de  la 
nature.  Il  vendit  .son  patrimoine ,  et 
en  ly/jS  il  partit  pour  le  Sénégal. 
L'année  suivante  ,  il  visila  les 
Canaries  ,  et  fit  pas.ser  le  résultat 
de  ses  découvertes  à  l'académie  des 
sciences  ,  qui  ,  en  1760  ,  l'admit  an 
nombre  de  ses  correspondans  à  l'âge 
de  25  ans.  Dans  son  voyage,  il  avoit 
été  guidé  par  des  motifs  qui  auroient 
dégoûté  beaucoup  d'autres  hommes. 
«  C'éfoîf;  disoit-il,  de  loits  les  élablis- 
semens  européens ,  le  plus  difficile  à 
pénétrer ,  Le  plus  chaud ,  le  plus 
malsain  ,  le  plus  dangereux  ,  et 
par  conséquent  le  moins  connu  .^y  Ses 
vues  consistoienl  à  établir  dans  les 
sciences  naturelles  une  science  de 
rapports  ,  et  de  parvenir  à  fixer  la 
définition  naturelle  de  toutes  les 
sciences.  Ce  fut  l'objet  constant  de 
toutes  ses  recherches  ;  et  cinq  années 
passées  au  Sénégal  lui  procurèrent 
une  collection  immense  de  remar- 
ques philosophiques  ,  morales  , 
économiques  et  politiques ,  avec  des 
observations  physiques  sur  environ 
trente  mille  espèces  d'existences  in- 
connues, (\\\\y\om\c%  aws.  trente-trois 
mille  qu'il  connoissoil  auparavant  , 
donnent  à  Xa  philosophie  naturelle 
universcll-c  une  base  de  soixante- 
trois  mille  espèces  ,  et  lui-même  a 
souvent  assuré  qu'il  en  connoissoit 
quatre-vingt-dix  mille.  Adanson 


publia  ce  voyage  en  iv'iy  m  1  vol. 
111-4°,  avec  une  carte  dans  laquelle 
sont  désignés  le  nombre  etl'éldidue 
des  forêts  ,  salines,  lacs,  élan£)s, 
etc.  Il  avoit  coiiçu  le  plan  d'une 
grande  colonie  ,  et  apporté  la  ])lus 
miuulieuse  attention  à  tout  ce  qui 
éloit  relatif  ft//.f  arts,  au  commerce, 
à  la  culture  des  plantes  connues,  et 
decelles  quil  avoitdéc(^m-crlcs,aux 
mines  d'or  ,  plus  abondantes  que 
celles  du  Mexique  et  du  Pérou  ; 
mais  de  si  riches  observations  n'eu- 
rent pour  la  France  aucun  résultat 
heureux  ,  l'exécution  de  ses  projets 
ne  fut  pas  même  tentée.  Il  fut  reçu 
membre  de  l'acadi'mie  des  sciences 
en  1759.  En  1762  ,  il  publia  ses  Fa- 
milles desplantes, en  2  vol.  in-8".  En 
1767,  il  enlreprità  ses  frais  le  voyage 
de  Bretagne  et  de  Normandie,  pour 
faire  X Histoire  naturelle  de  ces  deux 
provinces  ;  en  1 779,  un  au  Ire  voyage 
sur  la  plus  haute  montagne  de  l'Eu- 
rope, d'où  il  rapporta  plus  de  vingt 
mille  échantillons  de  minéraux  dif- 
férens  ,  avec  Ifs  dessins  de  plus 
de  douze  cents  lieues  de  cours  ou 
développemens  de  montagnes.  Il 
publia  en  1773,  dans  le  supplé- 
ment de  la  première  Encyclopédie 
de  Diderot  et  d'Alembert  ,  les  ar- 
ticles relatifs  à  l'Histoire  naturelle 
et  à  la  Philosophie  des  sciences 
sous  les  lettres  Ji  ,  B ,  C.  «  L'ima- 
gination la  plus  hardie  reculeroit, 
dit  M.  Cuvier  ,  à  la  lecture  du  plan 
qu'il  soumit  en  1774  ,  au  juge- 
ment de  l'académie  des  sciences  , 
et  plus  encore  à  la  vue  de  l'amas 
énorme  des  matériaux  qu'il  avoit 
rassemblés;  il  ne  s'agissoit  plus  d'ap- 
pliquer sa  méthode  universelle  à 
une  classe ,  à  un  règne  ,  ni  même 
aux  trois  riîgnes  de  ianat'jre,  mais, 
d'embrasser  la  nature  entière.  Les 
eaux  ,  les  météores  ,  les  astres  ,  les 
substances  chimiques  ,  et  jusques 
aux  facultés  de  lame  ,  aux  créa- 
tions de  l'homme  ,  les  objets  qui. 
lieinienl  à  la  mélaphysiquc  ,    à  la 
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morale  ,  à  la  poliliqne,  et  à  tons  Ifs 
arts  dévoient  y  être  traites.  »  Ce 
travail,  prcsq ii 'aussi  voliimineuxque 
l'Encyrlopédie  ,  consiste  en  cent 
vingt  vu  lu  mes  mariusiriis  ,  avec 
soixantc-qwinzr  mille  figures.  C'est 
le  résultat  des  recherches  de  trente 
années.  Adanson  a  pu  donner  dans 
qnei']iies  écarts  ,  mais  ce  sont  ceux 
(l'un  homme  de  génie.  H  scroit 
bien  à  désirer  ,  pour  le  progrès  des 
connoissancps  humaines  ,  que  des 
mains  habiles  fissent  un  examen  ju- 
dicieux de  ces  précieux  manuscrils  , 
et  que  le  public  ne  fût  pas  privé  des 
ri'sullats  que  doivent  offrir  de  si 
longs  travaux.  La  révolution  influa 
cruellement  sur  les  dernières  années 
de  ce  vieillard  septuagénaire  ,  et  usé 
par  une  vie  pénible  et  laborieuse.  Il 
perdit  ses  places  et  ses  pensions,  son 
caractère  déjà  aigri  devint  pins  iras- 
cible. Un  jardin  d'expériences^  on  il 
cultivoit  cent  trente  espèces  ou  races 
de  miiriers  et  plusieurs  plantes  rares 
dont  ilavoil  perfectionné  la  culture, 
î'ul  tiévasié  en  peu  d'heures,  et  il  vil 
disparoilre  en  un  instant  le  fruit  de 
cinquante  ans  de  ses  travaux.  Cet 
événement  fut  un  de  ceux  qui  influè- 
rent davantage  sur  le  moral  et  Je 
physi(pie  d'Adanson.  En  vain  sa 
femme,  de  laquelle  il  étoit  séparé  de 
biens,  lui  offrit  tous  les  secours,  il 
ne  voulut  rien  accepter  d'elle  ni  de 
personne.  Le  ministre  Hf'nezeclî  , 
instruit  de  ses  pertes  ,  lui  fit  i;ne  j)en- 
>iion  de  six  raille  livres  qui  lui  furent 
payées  jusqu'à  sa  mort ,  et  l'empereur 
doubla  cette  somme.  Adanson  jouit 
peu  de  temps  de  ce  nouveau  bienfait, 
il  cessa  de  vivre  trois  mois  après,  le 
5  août  1806.  Peu  de  temps  avant 
que  d'expirer,  il  dit  à  wxv^e  ses  amis  : 
«  Adieu  ,  l'itnniorlalité  n'est  pas  de 
ce  monde.  «  On  doit  ranger  dans 
la  classe  des  contes  le  prétendu  dé- 
sintéressement de  deux  domestiques 
qui,  dit-on  ,  soutinrent  Adanson  par 
le  sacrifice  de  leurs  économies  et  par 
la  vente  de  leurs  effets.  Cette  fable  a 
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néanmoins  été  répétée  ,  malgré  les 
réclamations  des  personnes  qui  fré- 
quentoient  ce  savant  naturaliste.  Il 
est  inutile  de  faire  apercevoir  qu'un 
liomiiie  qui  jouit  de  cinq  cents  livres 
par  mois  est  au-dessus  du  besoin  ,  et 
et  qu'il  peut  se  passer  de  secours 
pareils. 

ADAEEZLR  ,  roi  de  la  Syrie  de 
Soba  ,  qui  s'dteiuloil  depuis  le  Liban 
jusqu'à  rOronte  ,  du  midi  an  sep- 
tentrion; David  défit  ce  prince  dans 
deux  grandes  batailles. 

ADDA  ,  (  Ferdinand  d'  )  patrice 
de  Milan  ,  et  professeur  de  belles- 
lettres  à  Padoue  dans  le  16''  siècle  , 
a  laissé  des  Discours  et  des  Epi^ 
grammes.  Il  fut  un  admirateur  outra 
de  l'Arétm. 

*  ADDINGTON  (  Antoine  ),  mé- 
decin. Elevé  au  collège  de  la  Trinité , 
il  fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
1744  ,  et  admis  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Londres  eu  itSG.  Il  s'établit 
à  Reading ,  f)ù  il  exerçii  son  art  avec 
suciès  ,  sur-tout  dans  les  maladies 
cpidéiniqnes.  On  lui  doit  un  Traité 
de  Scorbut ,  avec  une  Méthode  de 
conserver  l'eau  douce  sur  mer,  S". 
Un  autre  Irailé  sur  la  Mortalité  par- 
mi /es  bestiaux ,  8°.  Un  pamphlet 
sur  une  Is'cgociaiiof/  entre  le  lord 
Chatam,  et  le  lord  Bute ,  8". 

i-L  ADUISON  (Lancdot  ),  ecclé- 
siastique ,  né,  en  ]65j,  à  (Irosby  Ra- 
vensworth  en  "Vv'eslmoreland.  De 
l'école  d'Appleby  ,  il  fut  envoyé  au 
collège  de  la  Reme  à  Oxford ,  où  il 
prit  les  degrés  de  maître-ès-arls.  On 
le  clioisil  comme  un  des  ierrœ  Jilii 
dans  l'acte  de  1 658,  mais  il  fut  obligé 
de  demander  pardon  de  ses  satires 
contre  les  hommes  en  place.  Ilquiita 
Oxibrd  ,  et  vécut  retiré  jusqu'à  la 
restauration  :  alors  il  devint  chape- 
lain de  Ja  garnison  deîJunkerque  ;  et 
en  i(i65  ,  de  celle  de  Tanger  ,  d'où 
il  revint  en  Angleterre  en  11170,  et 
fut  nommé   chapelain  ordinaire  de 
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sa  majeslë  ;  bieutôl  après  ,  il  oblial 
le  bénëftce  de  Milsloaen  Wiltshre  , 
et  en  i685  il  obtint  le  décauat  de 
Litchfield,et  mourut  en  1700.  Parmi 
ses  écrits  on  distingua  ,  1.  JEssai  sur 
l' éiat présent  des  jiiijs ,  principale- 
ment dans  la  Barbarie ,  contenant  un 
détail  exact  de  leurs  coutumes  tant 
sacrées  que  profanes,  en  anglais,  Lon- 
dres 1670  ,  in-8°.  II.  Desciiplion  de 
la  Barbarie  uccidentale  ,  ou  Kècit. 
ubrégé  des  révolutions  des  royaume 
dehez  et  deMaivc,  avecle  détail  des 
coutumes  de  ces  pays  ,  en  anglais, 
Oxford  ,  1671,  in-S".  Ces  deux  écrits 
prouventque  cetoit  un  homme  très- 
instruit  et  d'im  jugement  très-sain. 

t  II.  ADDISON  (  Joseph  ) ,  fils  de 
T,ancelot,  naquit  à  Mdslon  dans  le 
Wiltshire.  Il  reçut  sa  première  édu- 
cation dans  divers  collèges  ;  et  ce 
fut  dans  celui  de  Litchtield  que  se 
forma  entre  lui  et  Stéele  cette  ami- 
tié qui  les  unit  pendant  toute  leur 
vie.  Dans  celui  de  la  Madeleine  se 
développèrent  à  la  fois  son  génie  et 
son  amour  pour  la  littérature  grec- 
que et  latine.  Boileau  ,  dont  les 
éloges  ne  sont  pas  suspects  ,  lui  di- 
soit  à  lui-même  a  qu'il  n'auroit  ])as 
écrit  contre  Perrault  s'il  avoit  vu 
d'aussi  bonnes  compositions  sor- 
tir de  la  plume  d'un  auteur  mo- 
derne. »  Addison  opéra  en  An- 
gleterre une  révolution  subite  dans 
la  littérature  anglaise.  Il  s'appropria 
le  langage  et  la  manière  des  anciens 
aussi  facilement  qu'un  homme  ordi- 
naire prend  l'accent  d'une  langue 
vivante  et  l'usage  du  monde.  La 
])luparl  des  anciens  poètes  anglais 
abondent  en  tournures  forcées  et  en 
plirases  remplies  d'affectation.  Addi- 
son ,  nourri  de  la  lecture  des  anciens, 
est  le  premier  qui  se  soit  servi  de 
leursbcautés,  et  qui  les  ait  accordées 
au  génie  de  la  langue  anglaise.  C'est 
n\\  théàlre  sur -tout  que,  dans  la 
tragédie  de  ('aton  ,  il  somnitle  génie 
anglais  a  l'observatiou  de  l'ordre  , 
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des  règles  et  des  convenances.  C'est 
la  première  tragédie  anglaise  écrite 
avec  une  élégance  et  une  noblesse 
soutenues  ,  et  dans  laquelle  on  ne 
remarque  point  ce  mélange  informe 
d'idées  sublimes  et  de  plates  bouf- 
fonneries que  le  goût  réprouve, et 
qui  choquent  sa  délicatesse.  Ce  seroit 
mal  justiher  de  pareils  écarts  que 
d'alléguer  qu'on  veut  plaire  an  pu- 
blic ,  puisque  la  tragédie  de  Caton 
fut  jouée  tous  les  jours  pendant  un 
mois  au  milieu  des  applaudi.ssemens , 
et  dans  un  temps  où  l'opinion  étoit 
partagée  entre  les  Whigs  et  les  To- 
rys.  Les  sentîmens  républicains  au- 
roient  pu  faire  un  schisme  dont  il 
n'y  eut  pas  la  moindre  apparence. 
La  carrière  politique  d'Addison  est 
connue  de  tout  le  monde  ;  et  quoi- 
qu'elle ait  été  brillante ,  sa  carrière 
littéraire  seule  a  fondé  sa  réputa- 
tion. Il  étoit  encore  étudiant  lors- 
qu'il fit  imprimer  ses  Essais  de 
poésie  latine.  A  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  il  adressa  à  Dryden  wwq 
Epltre  en  vers  anglais.  Peu  de  temps 
après  il  publia  une  traduction  de  la 
quatrième  Géorgique  de  T^irgile  ; 
un  poème  sur  le  Caractère  des  plus 
grands  poètes  anglais;  ensuite  sou 
poème  dédié  an  roi  Guillaume ,  et 
celui  de  la  Paix  de  Riswick ,  qu'on 
regarde  comme  le  meilleur  poème 
épique  après  l'Enéide.  Au  retour  de 
ses  voyages,  il  fit  paroi  Ire  ses  char- 
mantes Lettres  au  lord  Halifax  , 
et  son  Dialogue  sur  les  Médailles. 
Il  composa  un  poème  sur  la  Bataille 
de  Blenheim  ,  et  V Opéra  de  Jlosa^ 
mond ,  admiré  pour  les  beautés  du 
style  et  la  noblesse  des  sentimens  ; 
mais  la  médiocrité  de  la  musique 
lui  enleva  le  succès  qu'il  méritoit. 
On  connoît  la  part  qu'il  eut  an  pa- 
pier périodique  intitulé  T/ie  Tatler 
(  le  Babillard),  ouvrage  de  S'.eele  , 
et  dont  Addison  soutint  la  réputa- 
tion. Tous  ses  articles  sont  distin- 
gués par  une  des  lettres  du  nom  de 
Ct;jo.  Il  travailla  successivement  ù 
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plusieurs  autres  du  même  geure  , 
el  sur -tout  au   Speclateur  el  au 
Gardien  ,  qui  ont  été   traduits  et 
imités  en  diflérentes   laugues.    Eu 
1717  ,  Addison  se  relira  des  affaires 
politiques  ,  et  se  livra  tout  entier  à 
la  littérature  ,  traça  le  plan  d'ime 
tragédie   intitulée   la  Mort  de  Sa- 
crale ,   commença  un  ouvrage  sur 
la   religion  chrétienne  ,    et  conçut 
le  plan  du  dictionnaire  si  heureu- 
sement  exécuté   par    Johnson.    La 
franchise  de  son  caractère  ne  pou- 
voit  se  plier  à  aucune  bassesse.  11 
avoil  prêle  de  l'argent  à  vin  de  ses 
amis  avec  lequel  il  éloit  accoutumé 
à  disputer  librement  sur  toutes  sor- 
tes de  sujets.  Depuis  celle  époque 
il  s'aperçut  que  son  détuteur  étoit 
toujours  d'accord   avec  lui  sur  des 
pouits    déjà    débattus    entre    eux. 
a  Pour  Dieu  !   lui  dit -il  brusque- 
ment ,   soyez  d'un   autre  avis  ,  ou 
payez  -  moi.  i^  Une   autre  fois  ,  un 
poêle  vint  le  consulter  sur  des  vers 
détestables ,  au  devant  desquels  il  en 
avoit  placé  ,    comme    épigraphe  , 
douze    de   l'Iliade.    Addison ,  pour 
toute  réponse ,  les  effaça  ;  et  inter- 
rogé  par    l'auteur  :    «  Dans    mon 
voyage   à  Rome,   dit -il,   j'ai    vu 
des    statues    de     Marc  -  Aurèle    à 
côté   de  celles   de  Caligula  ,  et  j'ai 
cru     qu'elles   éloient    déplacées,   w 
On  a  traduit  en  français  les  ouv  ra- 
ges suivans  d'Addison  ,  I.  Le  Frée- 
Holder  ou  L'Anglais  jaloux  de  sa 
//ier/e,  Amsterdam  ,   1727,  in-12. 
II.  Remarques  sur  le  Paradis  perdu 
de  Miitôn  (  dans  la  traduction  de  ce 
potme  par  Dupré  de  Saint-Maur), 
Paris,  1765,  4  "v^ol.  in-12.  III.  Le 
Spectateur  ou  le  Socrate  moderne , 
Pniis ,  1754  et  1755,  5  vol.   iu-/)" 
et  gvol.  in-ia;  Londres,  1789,  avec 
des  notes,  et  Londres,  1801 ,  8  vol. 
IV.  Traité  de  r allégorie  ,  à  la  suite 
de   ceux    de    Winckelmann    et    de 
Sulzer   (  par   M.    Jansen  )  ,  Paris  , 
an  7  ,  «s  vol.  in-[i°.   V.  Le  Mentor 
moderne  (  par  van  Effen  ) ,  Rouen  , 
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1726  ,  3  vol.  in-12.  VI.  Caton,  tra- 
gédie ,  t)-aduile  en  partie  eu  vers 
français  par  Guilleuîard  ,  1767. 
11  mourut  à  l'âge  de  quarante-sept 
ans  ,  le  17  juin  1719  ,  dans  sa  mai- 
son de  campagne  appelée  HoUand- 
House.  Samuel  Johnson  a  écrit  sa 
vie  ,  qui  a  été  traduite  par  M.  Bou- 
lard. 

*ADDY  (Guillaume  o?/\Viiiaurae), 
écrivain  anglais  ,  mort  au  commen- 
cement du  18*  siècle  ,  a  laissé  ,  Slé- 
ganugraphie ,  ou  l'^rt  d'écrire  en 
abrégé,  Londres  ,  1695 ,  in-8°  ;  foe- 
tus et  tiovum  Testameiilum  angli- 
cum  ,  litteris  tachrgraphicis  im- 
pressuni  ,  Lond.  1627  ,  in-r6. 

1 1.  ADÉLAÏDE  (  sainte  )  fille  de 
Mengendose  ,  comte  de  Gueldre  , 
morle  eu  101 5  au  monastère  de 
Notre-Dame  à  Cologne,  dont  elle 
étoit  abbesse.  Ce  monastère  avoil  été 
fondé  jiar  le  comte  son  père  ,  ainsi 
que  celui  de  Bellicli  ou  Villich  sur  le 
Riiin  ,  qui  est  aujourd'hui  un  cha- 
pitre de  chauoinesses. 

t  H.  ADÉLAÏDE  de  France  ,  lille 
de  Rodolphe  ,  roi  de  Bourgogne  , 
née  en  gSi  ,  fut  mariée  à  l'âge  de 
16  ans  à  Lolhairell,  roi  d'Italie. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  empoi- 
sonné en  960,' sa  veuve  fut  oppri- 
mée par  Bérengerll,  qui  usurpa  le 
trône  de  Lolhaire.  En  lui  ôtaul  la 
couronne  ,  et  en  la  chassant  de  son 
palais,  il  ki  fit  reniernier  dans  un« 
étroite  pri.ion.  S'étant  évadée  à  la 
faveur  d'une  nuit  fort  obscure  ,  elle 
tomba  dans  un  étang ,  où  elle  resta 
2/4  heures  ,  mourant  de  faim  et  de 
froid.  Enfin  elle  vint  à  bout  de  se 
sauver  dans  la  forteresse  de  Cauose , 
d'où  elle  appela  l'empereur  Othon  à 
son  secours.  Ce  prince  la  délivra  , 
l'épousa,  et  entra  avec  elle  en  triom- 
phe dans  Pavie  en  961.  Sa  vertu  et 
ses  grâces  lui  donnèr-jni  lieaui  <>.•};  de; 
pouvoir  sur  l'esprit  de  son  époux. 
Elle  fut  mère  d  Ollion  II ,  sous  l'çm- 
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pire  duquel  elle  jouit  d'un  grand 
v;rédit.  Après  une  vie  sainte  ,  elle 
mourut  dans  le  monastère  de  Sellz 
sur  le  Rhin,  le  16  décembre  999  , 
àgéedeuvireuGg  ans.  Saint  Odilon, 
abbé  de  Chuii,  a  écrit  sa  vie.  Pen- 
dant son  administration  ,  elle  ne 
cessa  de  prodiguer  les  dons  aux  égli- 
ses ,  aux  hôpilaux  ,  aux  monastères  , 
aux  famille*  ruinées  et  aux  nécessi- 
teux. Elle  fonda  le  iTiouastère  de 
Payerue  ,  près  du  mont  Joux  ,  et  ne 
se  vengea  des  ennemis  qui  l'avoient 
persécutée  qu'en  les  comblant  de 
bienfaits. 

fin.  ADÉLAÏDE,  femme  de  Fré- 
déric prince  de  Saxe,  conspira ,  avec 
son  amant  Louis  ,  marquis  de  Tlui- 
riuge ,  contre  les  jours  de  sou  époux. 
Le  marquis,  ayant  feint  de  chasser 
dans  le  liois  qui  étoità  côté  du  châ- 
teau de  Frédéric ,  x\délaïde  avertit 
son  mari ,  et  fanima  contre  le  mar- 
quisv  Frédéric,  n'imaginant  pas  que 
la  colère  de  sa  femme  fût  feinte  , 
poursuivit  Louis.  Des  injures  on  en 
vint  auxcoups; Frédéric  fut  tué  l'an 
lo5.^ ,  et  l'assassin  épousa  sa  veuve. 

i-  IV.  ADÉLAIDE  ou  Aux  ue 

Sa  VOIE,  fille  de  Humbettll,  comte 
de  Maurienne  ,  épousa  en  iii4 
-Louis  VI,  dit  le  Gros  ,  roi.. de 
France.  Après  la  mort  de  ce  prince  , 
elle  contracta  un  second  mariage 
avec  Mathieu  de  ■  Montmorency  , 
conuétalile  ,  c'.eat-à— dire ,  en  langage 
de  ce  temps-là ,  premier  écuyer  du 
roi.  Elle  en  eut  une  fille  qui  épousa 
Gaucher  de  Chàtillon.  Yves  de 
Chartres  la  peint  comme  une  prin- 
cesse dont  les  mœurs  et  les  seiiti- 
meus  étoient  respectables.  Elle  n'est 
connue  dans  nos  annales  que  par 
sa  fécondité  ,  et  par  quelques  fonda- 
tions. Quinze  ans  après  sou  second 
mariage  elle  se  retira,  avec  laper- 
mission  de  son  époux  ,  dans  rab])aye 
de  Montmartre,  qu'elle  avoil  fon- 
dée ,  el  y  mourut  en  1 1 54.  Elle  eut 
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de  Louis-le-Gros  six  princes  «t  une 
princesse. 

V.  ADÉLAÏDE  de  France  épousa 
le  roi  Louis  II ,  dit  le  Bègue,  et  eu 
eut  Charles  îll ,  dit  le  Simple,  qui 
régna  en  898.  Adélaïde  ne  fut  jamiiis 
couronnée  reine  :  on  ignore  le  temps 
de  sa  mort.  Une  autre  AuÉlaide  de 
France  ,  hlle  d'un  comte  de  Poitou  , 
fui  femme  de  Hugues  Capet  et  mère 
du  roi  Robert. 

*  VI.  ADÉLAIDE  de  France  (  ma- 
dame Marie  ) ,  née  à  Versailles  ,  le 
5  mai  1  70:2 ,  fille  amée  de  Louis  XV , 
tante  de  Louis  XVI.  Les  femmes  de 
la  halle  ayant  appris,  an  commen- 
cement de  1791  ,  qu'elle  avnii  de- 
mandé la  permission  de  quitter  le 
royaume  ,  vinrent  à  Bellevue  ,  où 
elle  faisoit  sa  résidence,  la  supplier 
de  ue  point  abandonner  le  roi.  Elle 
ht  une  réponse  évasive  ,  et  partit  le 
19  février  suivant  à  dix  heures  du 
soir,  avec  sa  sœur  madame  Victoik  \ù 
(  Louise-Marie-Thérese  ),  née  aussi  à 
Versailles  le  20  mai  lyâS.  La  mu- 
nicipalité de  Moret  les  fit:  arrêter  , 
et' décida  qu'elles  attendcoienl  les 
ordres  de  l'asseniblée  nationale  ., 
(juoiqu'elles  se  fussent  munies d'unjj 
attestation  du  roi  ,quilesfaisoil  je-r 
conuoilre  pour  ses  tantes,  et  d'une 
déclaration  de  la  municipalité  de 
Paris  ,  portant  qu'elles  avouent  , 
comme  tous  lés  Françaisi)  je, droit 
de  ]>arcourir  le  royaume.  Un  délà- 
cliement  du  régiment  des  ^chasseurs 
do.Hainaut  les  lit  relâcher  à  main 
année.  Elles  furent  de  nouveau  ar- 
rêtées à  Aniny-le-Duc ,  el  il  fallut 
des  ordres  précis  du  roi  el  de  l'as- 
semblée nationale  pour  qu'on  leur 
permit  decoutinuer  leur  roule.  Elles 
se  retirèrent  alors  à  Rome,  où  elles 
fixèrent  leur  résidence.  L'invasion 
des  Français  les  força  à  quitter  cette 
ville  en  1799  ,  et  madame  Victoire 
mourut  à  Trieste  dans  le  courant  de 
celle  même  année. 
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*  î.  ADELARD ,  moine  de  Batli , 
voyagea  eu  Espague,  eu  Egyple  et 
eu  Arabie,  pour  y  acquérir  des  cou- 
uois.sauces  eu  uiathémaliques  :  il 
traduisit  EiicUde  d'arabe  eu  Jaliu 
vers  Tau   iioo. 

II.AUELARD.  Fb/esAcALARD 
et  xIlard. 

*  I.  .4.DELBERT,  qne  l'ou  dit 
avoir  été  fils  d'un  roi  d'Yorck  en 
Angleterre  ,  accompagna  Wilie- 
brord  dans  le  pays  des  Kcnuemers 
et  des  Frisons  vers  la  tin  du  7*^ 
siècle,  et  il  convertit  à  la  religion 
chrétienne  ces  peuples  encore  plon- 
gés dans  les  ténèbres  du  p>^gani,smc. 
11  lut  archir'iacre  de  la  caihédrale 
d'Ulrecht,  et  tie  se  rendit  pas  moins 
recomuiaudable  par  la  douceur  de 
sou  cararière  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  que  par  la  ferveur  de  sou 
zèle.  Ou  ignore  la  date  précise  de 
sa  mort;  mais  il  paroit  qu'elle  ar- 
riva de  720  à  700.  Il  fut  enterré 
à  Egmond.  Thiéray  ,  ou  Diilé- 
ricl  ,  comte  de  Hollande,  fonda  eu 
sou  honneur  ,  eu  o-iS  ou  924  ,  la  cé- 
lèbre abbaye  d'Egmond  ,  qui  fut 
d'abord  construite  en  bois  et  habi- 
tée par  des  religieuses.  Les  Frisons 
l'iiyant  ravagée  sous  sou  successeur 
Didéric  II  ,  celui-ci  la  rétablit  en 
pierres  ;  mai»  il  eu  changea  la  des- 
tination ,  et  y  mil  des  moines  de 
Tordre  de  Saint-Benoit. 

II.  ADELBERT.  Voyez  Albert 
de  Mayence  ,  et  Aldebert. 

*  AOELBOLD ,  noble  Frison  ,  s'est 
fait  counoitre,  et  connue  un  ambi- 
tieux guerrier,  et  comme  un  saint 
prélat.  Sous  le  premier  aspect  ,  il 
soutint,  par  la  voie  des  armes,  ses 
injustes  prétentions  contre  Didé- 
ric m,  comte  de  Hollande.  Au  se- 
cond tare  ,  l'empereur  Henri  11  , 
dont  il  étoit  le  conseiller  intime, 
le  porta  à  l'évèché  d  L  trecht  eu 
l'année  1008  ,  et  il  l'occupa  jusqu'à  sa 
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mort ,  en  Toci7  ou  1028.  Il  étoit  fort 
savant  pour  le  siècle  où  il  a  vécu. 
11  a  laissé  un  traité  de  Katioiie 
inveniendi  crassitudinem  sphœrœ. 
Il  le  composa  avant  de  parvenir  à 
l'évèché  d'Ulrecht,  puisqu'il  est  dé- 
dié au  pape  Sylvestre  II  ,  "qui  est 
mort  l'an  ioo5.  Beruard  Pez  la 
inséré  dans  son  T/icsau'rus  anec- 
dotorum  ^  t.  III,  p.  Il,  p^g.  S6.  Ou 
a  encore  de  lui  une  î'is  de  l'em- 
pereur  Henri  II,  qui  se  trouve  dans 
les  Acla  sancloruni  de  Surius,  au 
i4  juillet,  t.  III,  pag.  744;  et  dans 
Cani.ùns  ,  Ant.  Lcct. ,  t.  111,  p.  II , 
pag.  20.  \Jn.Q  Vie  dé  Si.  jralburg , 
des  Eloges  de  la  sainte  Vierge ,  de 
saint  Martin  ,  de  la  sainte  Croix  , 
etc. 

ADELCHISE,  épouse  de  Sicard  , 
prince  de  BéuéTenl ,  fut  aperçue 
sortant  dn  bain  par  un  homme  qui 
ne  la  cherchoit  pas.  Adelchise,  hou- 
leuse de  celle  rencoulre,  eut  la  folie 
de  vouloir  laire  éprouver  un  désa- 
grément du  même  genre  à  toutes  les 
l'emmes  de  sa  cour.  Elle  les  ht  assem- 
bler daus  son  palais,  sous  le  prétexte 
d'un  bal;  et  après  leur  avoir  fait 
couper  leurs  vèleineus  jusqu'à  la 
ceinture ,  elle  les  exposa  nues  aux 
regards  du  peuple.  Cet  outrage,  rcs- 
senli  par  tous  les  époux,  les  remplit 
de  fureur;  ils  s'armèrent  aussitôt, 
mirent  en  fuite  Adelchise  ,  et  chan- 
gèrent la  forme  du  gouvernement. 

*  ADELER  (Curtius),  aussi  nom- 
mé Servisez ,  éloit  né  en  Norwège 
eu  1622.  Engagé  dans  la  marine 
hollandaise ,  il  alla  à  Venise  ,  où  il 
obtint  le  grade  d'amiral ,  et  combai- 
lit  vailUimuieut  contre  les  Turcs. 
Ses  exploits  lui  méritèrent  l'ordre 
de  Sauit-Marc,  et  une  pensiou  de 
l'état.  De  retour  à  Amsterdam  ,  il 
s'y  maria,  et  alla  finir  ensuite  ses 
jours  à  Copenhague ,  au  sein  du  repos 
et  des  honneurs:  car  il  avoit  été  fait 
grand-amiral  ,  et  créé  noble  en  Da- 
uemarck.  Il  mourut  eu  167Ô. 
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AUELGISE.    l'oyez  Adalgise. 

t  ADELGREIFF,  ou  plutôt  Al- 
ERECHT  (  Jean  ) ,  bàlard  d  nu  prê- 
tre proche  d'Elbing,  se  distingua 
par  sa  folie.  Il  disoit  que  sept  anges 
lui  avqient  révélé  qu'il  teuoit  la 
place  de  Dieu  sur  terre  ,  pour  ex- 
tirper tout  le  mal  du  monde,  et 
pour  châtier  les  souverains  avec  des 
verges  de  fer.  C'est  pourquoi  il  se 
donuoit  ces  litres  :  «  Nous  Jean 
Albrecht  Adelgreiff  ,  Syrdos  , 
Amade,  Canamala  ,  Kiki ,  Schmal- 
kilmandis,  Eloris  ,  archi-souveram 
pontife,  empereur,  roi  de  tout  le 
royaume  divin,  prince  de  paix  de 
tout  l'univers  ,  juge  des  vivans  et 
des  morts.  Dieu  et  père ,  dans  la 
gloire  duquel  Ciirisï  viendra  au 
dernier  jour  pour  juger  le  monde, 
seigneur  de  tous  les  seigneurs  et  roi 
de  tous  les  rois.  »  L'an  i636,  on  le 
mena  prisonnier  à  Konigsberg  :  il 
avoua  qu'il  avoit  été  fouetté  en 
Transylvanie  ,  pour  cause  d  adul- 
tère. On  joignit  l'accusation  d'hé- 
résie à  celle  de  magie  ,  et  il  l'ut 
condamné  au  dernier  supplice  ,  lors- 
qu'il ne  méritoil  que  d'être  enlermé 
comme  fou.  Quand  on  lui  lut  sa 
sentence ,  il  l'écouta  sans  la  moindre 
émotion ,  et  dit  :  «  Puisque  la  chose 
ne  pouvoil  être  autrement,  il  fal- 
loit  quelle  arrivât.  »  Il  étoit  assuré  , 
fiisoil-il  ,  que  ,  trois  jours  après  , 
son  corps  sortiroit  vivant  de  la 
poussière. 

t  ADELMAN ,  élève  de  Fulbert  de 
Chartres,  condisciple  de  Bérenger, 
ëvêque  de  Brescia  eu  1048,  mort 
«îno6i,  dans  le  11^  siècle,  écrivit 
:  l'hérétique  Bérenger  une  Lettre 
sur  r Eucharistie  ,  où  il  la  défend 
sans  emportement.  On  trouve  cette 
lettre  dans  une  Collection  sur  l'Eu- 
charistie ,  publiée  à  Louvain  en 
].^6i  ,  in-S"  ,  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

ADELPHE  ,   philosophe  platoni- 
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cien,  qui  adopta  les  principes  des 
gnostiques  coininc  das  développe- 
inens  du  platonisiue.il  ramassa  plu- 
sieurs livres  d'Alexandre  le  Libyen  , 
et  de  prétendues  révélations  de  Zo- 
roastre ,  qu'il  mêla  avec  les  prin- 
cipes du  platonisme  et  avec  ceux 
des  gnostiques.  Il  composa  de  ce 
mélange  un  corps  de  doctrine  qui 
séduisit  beaucoup  de  monde  dans 
le  3*  siècle.  Il  prétendoil  avoir 
pénétré  plus  avant  que  Platon  dans 
la  connoissance  de  l'Etre-Suprème. 
Plotin  le  réfuta  dans  ses  leçons,  et 
écrivit  contre  lui. 

*  ADELUNG  (Jean-Christophe), 
né  le  8  aoiil  1753  ,  à  Spartekow  , 
près  d'Anklain  en  Poméranie,  con- 
sacra toute  sa  vie  à  l'élude  des 
langues.  Il  avoit  formé  le  plan  d'un 
ouvrage  immeuse  :  celoilun  /fper- 
çu  raisonné  de  toutes  les  Langues 
anciennes  et  modernes ,  divisées  en 
classes  et  en  familles.  Là  mort  le 
surprit  pendant  qu'on  impriment 
son  premier  volume ,  qui  contient 
les  Langues  de  l'Jsie.  On  ne  peut 
qu'admirer  la  sagacité  ,  le  discer- 
nemeni  et  l'érudition,  qui  ont  ras- 
seml)lé,  classé,  analysé  tant  de  ma- 
tériaux. Son  premier  volume  dé- 
ploie les  opinions  de  l'auteur  sur 
l'Origine  de  l'espèce  humaine,  et 
le  Berceau  de  la  civilisation ,  qu'il 
place  dans  la  Haute-A-ie  ,  et  sur 
la  I^angue  samsirite.  Le  second 
volume  contient  toutes  les  Langues 
de  V Europe  ,  divisées  en  six  fa- 
milles principales.  Parmi  les  ma- 
tériaux qui  le  composent,  on  re- 
marque tous  les  renscignemeus  four- 
nis à  Adelung  sur  la  Langue 
Gaélique,  par  le  savant  Macdo- 
uakl;  sur  les  Langues  Slaves,  par 
Dobrewski,  auteur  d'un  journal  lit- 
téraire esclavon  ;  et  sur  la  Langue 
hongroise ,  parle  professeur  Rumi. 
Les  troisième  et  quatrième  volumes 
sont  consacrés  aux  Langues  de  V A- 
fria ne,  de  l'Amérique ,  et  des  îles 
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de  la  mer  du  Sud.  Le  libraire  Voss , 
à  Berlin ,  s'éloit  généreusement  char- 
gé de  l'impression  de  cette  Philo- 
logie universelle;  et  les  héritiers 
d'Adelung  ont  ,  d'après  ses  dispo- 
sitions, remis  fidèlement  tous  ses 
manuscrits  à  M.  Vater,  professeur 
à  Hall,  et  désigné  par  lui  pour 
son  conlinuateur.  M.  Alexandre  de 
Humboldt  a  remis  aussi  à  M.  Vater, 
tous  ses  manuscrits  relatifs  aux 
Langues  de  l.  Amérique.  Adelung 
a  voit  aidé  M.  de  Zahn  dans  son 
édition  d'Ulp/iUas.  Cet  ouvrage  im- 
mense, sur  lequel  a  été  fixée  l'at- 
tention des  savans  ,  dont  la  seule 
exécution  est  le  fruit  de  quinze 
ans  de  travaux,  présente  un  mo- 
nument remarquable  de  l'érudition 
€t  de  la  persévérance  des  savans 
d'Allemagne.  Adelung  en  avoit  pu- 
blié le  plan  dans  le  Mercure  al- 
lemand de  1806,  et  il  en  parloit 
aussi  dans  ce  qu'il  avoit  fait  impri- 
mer sur  la  Littérature  calédo- 
nienne ,  et  les  Poésies  d'Ossian. 
Quelques  semaines  avant  sa  mort,  ce 
vieillard  estimable  avoit  rassemblé 
ses  parenset  ses  aiïiis  dans  une  vigne 
aux  bords  de  l'Elbe,  ^t  célébré  avec 
eux  l'anniversaire  de  sa  74*^  année. 
Il  mourut  le  10  août  1806,  d'une 
maladie  hémorrhoïdale  ;  il  travailla 
jusqu'au  moment  où  la  violence  du 
mal  l'emporta  sur  ses  forces  morales 
et  physiques.  Adansonéloitmort  le5 
août ,  et  Adelung  pént  dansce  même 
mois.  Ainsi  la^ance  et  l'Allemagne 
eurent  à  dëpîwer  la  perle  de  deux 
illustres  savans  aussi  recommanda- 
bles  par  leurs  lalens  que  par  les 
ouvrages  profonds  qu'ils  ont  laissés 
sur  des  matières  delà  plus  haute  mi- 
portance. 

*  ADENEZ  LE  ROT  ou  le  roi 
Adenez  (  fils  d'Adam  ) ,  poète  du 
i5*  siècle,  quelquefois  appelé  Adam 
et  surnommé  Le  Roi  ,  soit  parce 
qu'il  fut  héraut  ou  roi  d'armes  , 
ou  que  quel(^iies  unes  de  ses  pièces 
T.    I, 
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eussent  été  couronnées.  Il  florissoit 
sous  les  rois  saint  Louis  et  Phi- 
lippe m  dit  le  Hardi,  et  devint 
ménestrel  de  Henri  III ,  duc  de 
Flandre  et  de  Brabant  (  mort  en 
11260  ) ,  qui  étoit  son  protecteur.  Il 
est  auteur,  I.  du  Roman  de  Guil- 
laume d'Orange  ,  surnommé  au 
Court  nez  ,  dont  Catel ,  dans  son 
Histoire  du  Languedoc  ,  a  donné 
quelques  extraits  ,  en  parlant  de 
Guillaume  au  court  nez  ,  connéta- 
blede  France,  manuscrits,  n°  718C- 
5  ;  de  Colbert ,  1  077  ;  et  de  La  Val- 
lière,  2755.  \\.  Roman  de  l'enfance 
d'Ogier  le  Danois ,  Mss. ,  n"  272g  , 
misen  rimes  par  ordre  de  Gui ,  comte 
de  Flandre;  il  a  été  traduit  en  prose 
et  imprimé  plusieurs  fois  dans  le 
16''  siècle.  III.  Roman  de  Clèo- 
madés ,  fonds  de  La  Vallière  ,  nu- 
méros 2733  et  2734,  misen  rimes 
par  ordre  de  Marie  de  Brabant ,  fille 
de  son  protecteur  et  de  Blanche 
d'Artois,  sœur  de  Robert  II.  Il  est 
dédié  à  ce  prince  qui  succéda  à  son 
père  en  1260,  et  qui  fut  tué  en  i3o3, 
à  la  bataille  de  Courtrai ,  Le  Roman 
de  Cléomadès  a  été  traduit  en  prose 
et  imprimé  à  Troyes  vers  i53o.IV. 
Roman  d'Jymeri  de  Narbonne , 
fonds  de  La  'Vallière  ,  n°  27  35. 
V.  Roman  de  Pépin  et  de  Berthe  sa 
femme,  Mss.  7 1 88,  et  de  La  Vallière , 
iV^  .2734.  Dans  ce  dernier  ouvrage 
Adenez  nous  apprend  que,  voulant 
rétablir  la  vérité  de  M  Histoire  de 
Berthe  ,•  falsifiée  par  les  jongleurs  , 
comme  celle  de  ï Enfance  d'Ogier, 
il  se  transporta  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  dont  les  chroniques  ou  his- 
toires lui  furent  communiquées  par 
un  religieux  nommé  Nicolas ,  dé 
Reims.  Le  moine  Savari  lui  avoit 
rendu  un  semblable  service  pour  1^ 
composition  du  Roman  d'Ogier  :  ce 
roman  est  antérieur  à  l'an  i26i.Pea 
de  temps  après  sa  publication ,  Gi- 
rardin  d'Amienslui  donna  une  suite, 
sous  le  \l\lx&AeRotnandeCharlema- 
gnejils  de  Berthe.  Adeuez  est  encore 
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auteur  du  Roman  de  Biievon  ou 
BuenondeCommarchls.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

ADEODAT ,  pape,  ^oyez  Dieu- 
donne. 

t  ADER  (Guillaume),  médecin 
de  Toulouse  ,  auteur  d'un  traité  im- 
prnné  eu  1621,  sous  le  titre:  De 
JFgrotis  etMorbls  epa//ge/icis,Toa- 
louse,  1621,  iu-S°.  Ily  examine  si 
l'onauroitpu guérir, par  la  médecine, 
les  maladies  dont  JÉsxjs-Christ  dé- 
livroit  par  miracle.  Il  décidequenon, 
et  prétend  que  les  infirmités  que  le 
Messie  avoit  guéries  étoienl  humai- 
nement incurables.  Vigneul- Mar- 
ville  dit  qu'on  prétend  qu'Ader 
n  a  voit  composé  ce  livre  que  pour  en 
faire  oublier  un  autre,  où  il  avoit 
témérairement  soutenu  le  contraire. 
Ce  savant  vivoit  au  commencement 
du  17^  siècle. 

t  ADGANDESTRIUS,  prince  des 
Caltes ,  adressa  ,  l'an  9  de  J.  C. ,  des 
lettres  à  l'empereur  Tibère  et  au 
sénat,  par  lesquelles  il  promettoit 
de  les  délivrer  dArminius,  général 
des  Chérusques  ,  peuple  germain  ,  si 
l'onvouloit  lui  envoyer  du  poison.On 
lui  répondit  «que  les  Romains  n'em- 
ployoïent  pas  de  pareils  moyens 
contre  leurs  ennemis  ,  et  qu'ils  sa- 
vaient les  vaincre  à  main  armée  »  ; 
réponse  digne  des'teraps  héroïques 
de  la  république,  etqui  revient  à  celle 
que  les  Romains  firent  au  médecin 
de  Pyrrhus. 

*  ADHAD-EDDOULAT,  empereur 
de  Perse ,  successeur  de  son  oncle 
Araad -Eddoulat ,  agrandit  beau- 
coup sou  territoire  par  ses  conquê- 
tes. En  997,  il  devint  maître  de 
Bagdad  ,  dans  laquelle  il  fit  bâtir  des 
hôpitaux ,  des  mosquées ,  et  d'autres 
édifices  qui  embellirent  la  ville.  H 
encouragea  beaucoup  la  poésie  et  les 
sciences. 

*■  ADHELM   prélat    anglai»    du 
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7'  siècle,  se  distingua  dans  la  con- 
troverse au  sujet  de  la  Pàque,  qui 
divisa  si  long  -  temps  les  églises 
saxonne  et  anglaise.  Il  possédoit  à 
Ibnd  les  langues  grecque ,  latine  et 
saxonne ,  ce  qui n'étoit  pas  un  mérite 
commun  de  son  temps.  Il  comjiosa 
plusieurs  poëmes  sur  la  Vie  vliiè- 
tienne,m^\%  il  faut  convenir  que  ses 
talenspoéliquesneformentpasla  par- 
tie la  plus  brillante  de  son  éloge.  V. 
Collier,  Hisl.  eccl. ,  t.  I,  pag.  121. 

*  ADHELME ,  fils  de  Keni  end  ,  et 
neveu  d'lna,roi  des  West-Saxons.  Il 
fui  abbé  de  Malmesbury  :  on  croit 
qu'il  fut  le  premier  qui  écrivit  en 
lalm,  le  premier  qui  fit  connoitre  la 
poésie  dans  sou  pays  ,  et  le  premier 
évêque  de  Sherborne  ;  il  mourut  en 
709  et  fut  canonisé. 

t  ADHEMAR  plutôt  Adzemar 
(GuiUielm),  troubadour  du  1 3^  siè- 
cle, né  à  Marjevols  dans  leGévaudan. 
Gentilhomme  pauvre  et  ne  pouvant 
soutenir  la  dépense  qu'en trainoit  son 
rang,  il  prit  la  résolution  de  par- 
courir les  châteaux  à  l'imitation  des 
poètes  de  son  temps.  Il  fit ,  dit  l'abbé 
Millot,  beaucotip  de   Chansons,  et 
par-tout  où  il  alla,  il  fut  considéré 
des  dames  et  des  seigneurs.  Après 
avoir  vécu  long-temps  de  la  sorte  , 
il  entra  dans  l'ordre  monastique  de 
Grammont.  Le  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque impériale,  qui  contient  sa 
/^7e  et  cinq  C/iansons,  ne  dit  pas  au- 
tant de  belles  choses  sur  ce  poète.  Le 
même  manuscrit  fa'it  mention  d'un 
autre  AdzÉmar  de  Roca  -  Ficha 
dont  il  nous  reste   une    Chanson. 
Nostradamus  a  confondu  Guillielnt 
Adzémaravec  le  fils  de  Gérard  Adhé- 
mar,  à  qui  Frédéric  T"^  inféoda  le 
château  de  Grignan  ;  ou  sera  moins 
étonné  des  méprises  de  ce  Jehan  de 
Noire -Dame,  lorsqu'on  saura  qu'au 
défaut  de  monumens  historiques  son 
imagination  lui  a  fourni  toutes  les 
rêveries  dont  il  a  orné  les  vies  des 
poêles  provençaux,  et  qu'il  a  com- 
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posé  des  fragmens  de  poe'sie  pour 
les  leur  allribiier  :  cela  u'a  pas  em- 
pêché de  graves  écrivains  de  les  citer 
coinnie  authealiques.  Le  ruaniiscril 
deSaiiite-Palaye  (bibl.  de  l'Arsenal), 
renferme  dix-huit  pièces  de  Guil- 
lielm  ,  qui  ue  sont  remplies  que  des 
lieux  communs  de  la  galanterie. 

*  ADHEMAR (  Jeand'),  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Cambresis. 
Il  fut  arrêté  à  Perpignan  ,  sur  la  dé- 
nonciation des  aulonlés,  qui  l'accu- 
sèrent d'avoir  voulu ,  de  concert  avec 
35  autres  personnes,  livrer  la  cita- 
delle aux  Espagnols.  Le  décret  d'ac- 
cusation contre  lui,  Dusaillant  , 
Chollet  et  autres,  fut  rendu  par  1« 
corps  législatif  à  la  séance  du  soir  du 
3  janvier  1792.  On  le  conduisit  à 
Orléans,  et  il  fut  massacré  à  Ver- 
sailles le  9  septembre  même  année. 
Ilavoit  56  ans  de  service. 

fADHERBAL,  fils  de  IVIicipsa,roi 
de  Numidie,  ayant  été  vaincu  par 
Jugurlha ,  implora  le  secours  des 
Romains.  Le  sénat  donna  la  basse 
Numidie  à  Adherbal,  et  la  haute  à 
Jugurlha  ;  mais  celui-ci ,  n'étant  pas 
satisfait  de  ce  partage,  mit  le  siège 
devant  Cirthe  ,  capitale  des  étals 
d'Adherbal,  la  prit, et  tua  le  roi,  l'an 
ii3  avant  J.  C. 

*ADIMANTUS,  de  la  secte  des 
manichéens,  vécut  vers  la  fin  du 
3®  siècle;  il  nioit  l'autorité  de  l'an- 
cien Testament,  et  composa  sur  ce 
siijet  un  livre  auquel  répondit  saint 
Augustin. 

I.  ADIMARl  (Raphaël),  né  à 
Rimini  sur  la  fin  du  16*  siècle ,  con- 
sacra sa  plume  à  l'histoire  de  sa 
patrie,  qui  parut  à  Brescia  ,  en  2 
vol.  in-4°,  1616,  sous  ce  litre  :  Sifo 
Rimlnense.  Cette  histoire  est  assez 
estimée,  quoique  les  Italiens  lui 
préfèrent  celle  de  Clementini. 
(  Voyez  ce  mot.  ) 

t  II.  ADIMARI(  Alexandre),  d'une 
famille  patricienne    de    Florence  , 
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différente  de  celle  de  Raphaël,  na- 
quit en  iS-rg  et  mourut  en  16^9.  Il 
étudia  les  lettres  grecques  et  romai- 
nes, et  cultiva  la  poésie  avec  succès. 
Ou  a  de  lui  une  traduction  en  vers 
italiens,  des  Odes  de  Pindare,  qu'il 
accompagna  de  bonnes  observations  ; 
cette  traduction,  estimée  des  Ita- 
liens ,  parut  à  Pise  en  i63i  ,  in-4.  U 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  mar- 
quis Louis  Adimari  ,  autre  poète 
tlorentin,  mort  en  1708  ,  dont  nous 
avons  quelques  satires  et  des  son- 
nets,où  l'on  trouve  divers  morceaux 
écrits  avec  élégance  et  avec  énergie. 
11  a  fait  un  opéra  intitulé  Roberto. 

t  ADI^RFELDT  (Gustave) ,  na- 
quit près  de  Stockholm  ;  il  fit  de  bril- 
lantes éludes  dans  l'université  d  Up- 
sal,et  voyagea  ensuite  dans  toute 
l'Europe.  A  son  retour,  Charles  XII 
lui  donna  une  place  de  gentilhomme 
de  sa  chambre.  Adlerfeldt  suivit  ce 
prince  dans  ses  victoires  et  dans  ses 
défaites.  îl  profita  de  l'accès  qu'il 
avoit  auprès  du  monarque  pour 
écrire  son  histoire.  Elle  est  aussi 
exacte  qu'on  devoit  l'attendre  d'uu 
témoin  oculaire.  Cet  officier  suédois 
fut  tué  d'un  coup  de  canon  à  la  ba- 
taille de  Pultawa,  en  1709.  C'est  à 
celle  fameuse  journée  que  finissent 
ses  Mémoires.  Le  fils  de  l'auteur  en 
fit  une  traduction  française ,  im- 
primée eu4v.  in-12, à  Amsterdam, 
1740. 

*  ADLUNG  (  Jacques  )  ,  célèbre 
orgaaiiste  à  Eifurt ,  et  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  cette 
ville,  naquit  à  Bmders-le-Ben ,  en 
1699.  Après  avoir  perdu,  par  un  in- 
cendie, toute  sa  fortune,  il  cessa  de 
pratiquer  sou  art ,  et  s'occupa  uni- 
quement à  en  répandre  la  théorie 
par  de  nombreux  écrits.  II  éloit 
professeur  au  gymnase  d'Erfiirl  , 
lorsqu'il  mourut  en  1762.  Parmi  les 
excellens  ouvrages  qu'il  a  publié  sur 
la  musiqueeiles  orgues,  on  doit  dis- 
tinguer im  Traitt  curieux  et  comiilet 
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de  l'Orgue  ,  sous  le  tilre  de  Wiisica 
mecanica  urganœdi ,  e.\.c. ,  Berlin, 
1768,  in-4'',  avec  les  notes  et  remar- 
ques de  Lor.  Albrecht  ,  maitre  de 
5-1^81(1116  à  Mulhausen  ,  qui  eu  fut 
l'éditeur.  L'ouvrage  est  divisé  eu 
28  chapitres. 

*  ADMAI,  un  des  hommeslesplus 
«pirituels  sous  le  règne  du  calife  Ras- 
chid,  vécut  vers  l'an  800  de  l'ère 
chrétienne.  11  est  auteur  d'un  ro- 
man héroïque,  la  F'ie  d'Antar,  en  35 
parties.  C'est  de  ce  roman  que  les  im- 
provisateurs et  les  déclamateurs  des 
pays  orientaux  tirent  encore  aujour- 
d'hui leurs  sujets  pour  amuser  leurs 
auditeurs  dans  les  cafés  et  autres 
lieux  publics.  M.  Hammer  a  procuré 
à  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne 
un  exemplaire  de  cet  ouvrage. 

t  ADMÈTE  (  Mythol.  ) ,  fils  de 
Phérès,  roi  de  Thessalie ,  fut  l'un 
des  princes  grecs  qui  s'assemblèrent 
pour  la  chasse  du  sanglier  de  Caly- 
don.  11  eut  encore  part  à  l'expédition 
des  Argonautes.  C'est  chez  ce  roi 
qu'Apollon  se  vit  réduit  à  garder  des 
troupeaux,  lorsqu'il  fut  chassé  du 
ciel  par  Jupiter.  Admète ,  ayant 
voulu  épouser  Alceste,  fdle  de  Pé- 
lias ,  ne  put  obtenir  cette  princesse 
qu'à  condition  qu'il  donneroit  au  père 
un  char  trainé  par  un  lion  et  un  san- 
glier. Apollon,  pénétré  de  recon- 
jioissancepour  Admète  ,  lui  enseigna 
l'art  de  réduire  sous  un  même  joug 
deux  animaux  si  féroces.  Ce  dieu  ob- 
tint encore  des  Parques  que,  lorsque 
le  prince  toucheroità  son  heure  der- 
nière, il  pût  éviter  la  mort,  pourvu 
qu'il  se  trouvât  quelqu'mi  assez  gé- 
néreux pour  s'y  livrer  à  sa  place. 
Admète  ayant  élé  attaqué  d'une  ma- 
ladie mortelle ,  et  personne  ne  s'of- 
frant  pour  lui,  Alceste  le  lit  généreu- 
sement ;  mais  Admèteenfu  t  si  aftligé, 
queProserpine,  touchée  de  ses  lar- 
mes, voulut  lui  rendre  sa  chère 
épouse.  Pluton  s'y  étant  opposé  , 
Hercule  descendit  aux  culei  s ,  et  eu 
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retira  Alceste.  Apollon  rendit  plu- 
sieurs autres  services  à  Admète  pen- 
dant sa  rr^traite.  Jamais  prince  n'es- 
suya plus  de  traverses  que  lui  ;  mais 
les  dieux  le  protégèrent  toujours  à 
cause  de  sa  piété. 

*ADMON,Grec,  graveur  sur  pierres 
dures.  Il  existe  au  cabinet  de  Stosch, 
sous  le  n°  1  ,  un  Hercule  buvant, 
avec  le  nom  de  l'artiste  ,  gravé  dans 
le  Carniol. 

I.  ADOLPHE ,  comte  de  Nassat?^, 
de  la  branche  de  Wisbaden,  élu  roi 
des  Romains  le  6  janvier  1292,  et 
couronné  à  Aix-la-Chapelle   le   25 
juin.  Cétoit  le  plus  illustre  guerrier 
de  son  temps,  et  un  des  plus  pau- 
vres. Albert  d'Autriche,    au  pré- 
judice   duquel  il  avoit  été  élu,  lui 
livra  bataille    auprès    de    Spire   la 
2  juillet  1298.  Ils  se  joignirent  au 
fort  de  la  mêlée  ,    et  Albert  d'Au- 
triche lui  porta  dans  l'œil  un  coup 
d'épée    dont   il    mourut.     Adolplie 
s'étoit  attiré  la  haine  des  Allemands , 
et  cette  haine  lui  fit  perdre  la  cou- 
ronije    et   la   vie.   Comme  il  étoit 
pauvre,  il  chercha  tous  les  moyens 
d'accumuler  de  l'argent  et  des  biens. 
Une  injustice  honteuse  fut  la  pre- 
mière origiue  de  ses  malheurs  et  de 
sa  fin  funeste.   Albert  de  Misnie , 
landgrave  de  Thuringe  ,  surnommé 
le  Réprouvé  ,  avoit  trois  eufans  qu'il 
crut  pouvoir  dépouiller  de  ses  étals. 
Il    avoit   répudié    la  princesse    son 
épouse ,  fille  de  l'empereur  Frédéric 
II,  pour  une  maîtresse  indigne  de 
lui.  Ayant  un  bâtard  de  cette  con- 
cubine, il  vouloit  déshériter  ses  trois 
fils  légitimes.  L'emyiereur,  secondant 
ses  desseins,  acheta  de  lui  la  Thu- 
ringe avec  l'argent  que  le  roi  d'An- 
gleterre lui  avoit  donné  pour  faire 
la  guerre  à  la  France.  Les  princes 
déshérités  soutinrent  leurs  droits  , 
et  toute  l'Allemagne  se  déclam  pour 
eux    contre    l'empereur.     Adolphe 
succomba,  et  par  sa  mort  il  laissa 
l'empire  à  Albert  d'Autriche,  sou 
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compétiteur Il  avoit  eu  cinq 

fiis  ,  nions  jeunes.  Le  dernier, 
Gerlac ,  est  regardé  comme  la  tige 
des  princes  de  Nassau  -  Usmgen  , 
de  Sarbruck  et  de  Weilbourg.  On 
croit  que  ce  fut  sous  ce  règne  que 
les  villes  impériales  eurent  part  pour 
la  première  fois  aux  délibérations 
publiques. 

II.  ADOLPHE,  comte  de  Clèves, 
est  célèbre  par  l'inslilution  de  l'or- 
dre des  Fous  en  i58o.  Trente- 
cinq  seigneurs  ou  gentilshommes 
entrèrent  d'abord  dans  celte  société  , 
qui  ne  pareil  avoir  été  formée  que 

-pour  entretenir  l'union  entre  les 
nobles  du  pays  de  Clèves.  On  les 
reconnoissoit  à  un  fou  d'argent  eu 
broderie  qu'ils  porloient  sur  leurs 
manteaux.  Le  dimanche  après  la 
fête  de  saint  Michel ,  tous  les  con- 
frères s'assembloient  à  Clèves,  et  se 
régaloient  à  frais  communs.  La  so- 
ciété s'appliquoit  ensuite  à  terminer 
les  différens  survenus  entre  les  con- 
frères. Cet  ordre  ne  subsiste  plus 
depuis  long-temps. 

III.  ADOLPHE  II ,  prince  d'An- 
hall  et  évèque  de  Mersbourg  ,  né 
en  i458,  et  mort  en  1626,  passoit 
pour  grand  prédicateur  et  habile 
théologien.  Il  fut  d'abord  très-op- 
posé à  Luther  ;  mais  on  assure  que 
dans  la  suite  il  goûta  sa  doctrnie. 

IV.  ADOLPHE -FRÉDÉRIC  II, 

de  Holstein-Goltorp,  roi  de  Suède, 
né  le  14  mai  1710,  fut  couronné  le 
5  avril  ivôi ,  après  la  mort  de  Fré- 
déric son  père.  11  éloil  auparavant 
évèque  de  Lubeck.  Son  règne  a  été 
une  époque  de  bonheur  et  de  pros- 
périté pour  la  Suède.  Ce  prince  com- 
mença par  réformer  les  lois  ,  à 
l'exemple  du  roi  de  Prusse ,  dont 
il  avoit  épousé  la  sœur  en  i744- 
Ami  des  lalens  ,  autant  que  de  la 
justice ,  il  les  a  protégés  et  encou- 
ragés. 11  a  fait  Ueurir  le  commerce  ; 
et  à  sa  mort,  arrivée  le  12  février 
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1771 ,  ses  sujets  l'ont  pleuré  comme 
un  père.  En  17.55  ,  il  avoit  fait 
élever  à  Tornéo  ,  dans  la  Bothnie- 
occidentale,  une  pyramide  des- 
tinée à  servir  de  monument  aux 
opérations  qu'avoient  faites  plu- 
sieurs académiciens  français  pour 
déterminer  la  ttgure  de  la  terre.  Il 
établit  la  même  année  ,  à  la  recom- 
mandation de  la  reine,  une  acadé-« 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
L'année  d'après  fut  marquée  pai 
un  événement  funeste.  Des  esprits 
inquiets  et  remuans  formèrent  le 
projet  de  rétablir  le  pouvoir  arbi- 
traire, que  la  généreuse  Uirique  , 
sœur  de  Charles  XII ,  avoit  abdiqué  : 
leur  complot  fut  découvert,  et  plu- 
sieurs de  ceux  qui  y  étoient  entrés 
périrent  sur  l'échafaud.  Gustave  son 
hls ,   qui    lui  succéda ,   rétablit  en 

1772,  de  concert  avec  les  états,  l'avi- 
torité  royale  ,  en  restreignant  celle 
des  sénateurs. 

V.  ADOLPHE,  due  de  Slewigh  ,. 
Hls  de  Gérard,  comte  de  Holstein,  fut 
investi  de  ce  duché  en  i4^o  P^ï^ 
Christophe  III,  roi  de  Danemarck. 
Après  la  mort  de  ce  monarque  la 
couronne  lui  fut  offerte  ;  il  la  refusa  ^ 
en  disant  «  que  ce  fardeau  étoil  au- 
dessus  de  ses  forces.  »  Ce  fut  par  son 
conseil  qu'on  la  mit  sur  la  tète  de 
Christiern  I,  sou  neveu.  Il  mourut, 
en  1459.  Il  avoit  montré  dès  son  en- 
fance une  sagesse  prématurée  et  un 
mépris  profond  pour  le  luxe.  Dans 
sa  jeunesse,  il  rejeta  avec  une  espèce 
d'horreur  un  collier  de  perles,  dont 
Marguerite  ,  reine  de  Danemarck  , 
vouloit  enrichir  sa  parure. 

ADOMÉ,  nègre  de  Cayenne,  sa 
mit  à  la  tète  de  l'insurrection  qui 
devoit  égorger  tous  les  blancs  dans 
la  nuit  du  4  au  5  février  1794-  Les 
signaux  ayant  été  mal  observés  par- 
mi les  conjurés  ,  leur  attaque  fut 
partielle  ,  au  lieu  d'être  générale. 
Les  habitans  eurent  le  temps  de  s'ar- 
mer, de  se  défendre  et  de  irioiupher. 
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Adomé  fui  pris  et  fusille.  Il  marcha 
à  la  mort  avec  courage. 

ADON,  archevêque  de  Vienne  en 
Daiiphuiëen  859,  avoit  été  élevé  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  dans  l'abbaye 
de  Ferrières.  Il  mourut  le  16  décem- 
bre 875,  à  76  ans.  Son  application  à 
former  son  clergé  ,  le  soin  d'instruire 
son  troupeau, Il  s  fréquentes  visilesde 
son  diocèse  ,  n'empêchèrent  pas  qu'il 
lie  trouvât  du  temps  pour  la  prière 
et  pour  l'élude.  Ce  prélat  est  auteur, 
I.  d'une  Chronique  universelle ,  en 
latin ,  citée  par  les  auteurs  les  plus 
exacts.  Elle  fut  imprimée  en  i56i  et 
a 568  à  Paris,  in-fol.  en  caractères 
gothiques  ,  avec  une  partie  de  Gré- 
goire de  Tours,  et  l'a  été  depuis  à 
iiome,  1745,  iu-fol.  L'auteur  l'a  di- 
visée en  six  âges  ,  et  l'a  poussée  jus- 
qu'à son  temps,  en  commençant  à 
la  création  du  monde.  IL  D'un  Mar- 
tyrologe ,  dont  le  P.  Rosweide,  jé- 
suite, donna  une  édition  très  esti- 
mée en  161 3  ,  in-fol. 

ADONIAS,  fils  de  David  et 
d'Aggilh ,  ayant  projeté  de  se  faire 
roi,  fut  appuyé  inutilement  par  Joab. 
Il  se  relira  au  pied  de  l'autel,  pour 
échapper  au  ressentiment  de  Salo- 
mon,  qui  lui  pardonna  ;  mais  ayant 
aspiré  une  seconde  fois  à  la  royauté, 
ce  roi  lui  fit  ôter  la  vie  vers  l'an 
joi4  avant  J.  C. 

ADONIBESEC,  roi  de  Besec  dans 
la  terre  de  Chanaan  ,  étoit  un  prince 
puissant  et  cruel ,  qui,  ayant  vaincu 
soixante  et  dix  rois  ,  leur  avoit  fait 
couper  l'extrémité  des  pieds  et  des 
mains,  et  leur  donnoit  à  manger 
sous  sa  table  les  restes  de  ce  qu'on  lui 
servoit.  Les  Israélites  l'ayant,  vain- 
cu ,  lui  firent  le  même  traitement 
vers  l'an  j  63o  avant  J.  C. 

A  D  O  N I S  (  Mythologie  ) ,  ]eune 
homme  extrêmement  beau  ,  naquit 
de  l'inceste  de  Cyuire ,  roi  de  Chypre, 
avec  sa  fille  Myrrha.  Vénus ,  qui 
l'aima  passionnément ,  eut  la  don- 
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leur  de  le  voir  tuer  par  un  sanglier  ; 
mais  elle  le  métamorphosa  en  ané- 
mone. Quelques  auteurs  ont  ajouté 
à  cette  fable  que  Proserpine  ,  touchée 
des  plaintes  de  la  déesse ,  s'engagea 
de  le  lui  rendre,  à  condition  qu'il 
demeureroit  avec  elle  dans  les  en- 
fers SIX  mois  de  l'année ,  et  les  six 
aulres  avec  Vénus.  Celle-ci  manqua 
bientôt  à  la  convention  ;  ce  qui 
causa  entre  ces  deux  déesses  une 
grande  querelle.  Jupiter  la  termina, 
en  ordonnant  qu'Adonis  fiit  libre 
quatre  mois  de  l'année,  qu'il  en 
passât  quatre  avec  Vénus  ,  et  le 
reste  avec  Proserpine.  Les  peuples 
consacrèrent,  par  des  lamentations 
annuelles,  le  jour  de  sa  mort.  Ces 
fêtes  prirent  naissance  en  Phénicie  , 
et  passèrent  dans  la  Grèce.  On  en 
faisoit  de  semblables  eu  Egypte  en 
mémoire  d'Osiris.  Voici  ce  que 
dit  Lucien  de  celles  de  Biblos  en 
Phénicie  :  «  Toute  la  ville,  au  jour 
marqué  pour  la  solennité,  com- 
mençoit  à  prendre  le  deuil,  et  à 
donner  des  marques  publiques  de 
douleur  et  daffliclion.  On  n'en- 
tendoit  de  tous  côtés  que  des 
pleurs  et  des  gémissemens.  Les 
femmes,  qui  étoient  les  ministres 
de  ce  culte  ,  étoient  obligées  de 
se  faire  raser  la  tèle  ,  et  de  se 
battre  la  poitrine  en  courant  les 
rues.  La  superstition  forçoit  celles 
qui  rcfusoient  d'assister  à  cette 
cérémonie  à  se  prostituer  pen- 
dant un  jour,  pour  employer  au 
culte  du  nouveau  dieu  l'argent 
qu'elles  gagnoienl  à  cet  infâme  com- 
merce. Au  dernier  jour  de  la  fêle 
le  deuil  se  changeoit  en  joie  ,  et 
chacun  la  témoiguoit  comme  si 
Adonis  avoit  été  ressuscité.  Celte 
cérémonie  duroit  huit  jours  ,  et 
elle  étoit  célébrée  en  même  temps 
dans  la  Basse-Egypte.  Alors  (  dit 
encore  Lucien  qui  en  avoit  été 
témoin  )  les  Egyptiens  exposoient 
sur  la  mer  un  panier  d'osier  ,  qui , 
étant  poussé  par    uu  vent  favo- 
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rable  ,  arrivoit  de  lui  -  même  sur 
les  côles  de  Phéuicie ,  où  les  femmes 
de  Biblos  ,  qui  rallendoienl  avec 
impatience  ,  lemportoieul  dans  la 
ville  ;  et  c'éloit  eu  ce  moment 
que  l'aftliclion  publique  faisoit  place 
à  une  joie  universelle.  »  Saint 
Cyrille  dit  qu'il  y  avoit  dans  ce 
petit  vaisseau  des  lettres  par  les- 
quelles les  Egyptiens  exhortoieui 
les  Phéniciens  à  se  rëjouir  ,  parce 
qu'on  avoit  retrouvé  le  Dieu  qu'on 
pleuroit. 

ADONISEDEC ,  roi  de  Jérusalem, 
unit  ses  aruits  à  celles  de  quatre 
rois  ses  voisins  pour  combattre  les 
Israélites.  Josué  leur  livra  bataille, 
les  vainquit ,  et  les  força  de  se  retirer 
dans  une  caverne,  où  ils  furent  pris 
et  mis  à  mort  l'an  i^5i  avant  J.  C. 
Ce  fut  dans  cette  journée  que  Dieu 
arrêta  le  soleil  à  la  prière  de  Josué. 

I.  ADORNE(  Gabriel  ) ,  issu  d'une 
famille  de  jurisconsultes  renommés, 
embrassa  le  parti  des  gibelins ,  et 
se  lit  chef  de  l'une  de  ces  factions 
popidaires ,  qui  se  dévorèrent  al- 
lernalivement  et  s'emparèrent  du 
gouvernement  de  Gènes.  Il  succéda 

en  1 556  à  Simon  Boccan-  gra,  qua- 
trième doge ,  et  fut  supplanté  quatre 
ans  après  par  Dominique  Frégose , 
l'un  de  ses  vicaires  ou  lieutenans, 
qui  l'obligea  de  prendre  la  fuite. 

II.  ADORNE  (Antoine),  d'une 
ancienne  famille  de  Gènes  ,  mais 
plébéienne,  fut  élevé  à  la  dignité 
de  doge  en  i383.  Il  gouverua  en 
homme  qui  couuoissoil  le  pouvoir 
et  les  devoirs  de  sa  charge ,  mais 
qui  penchoil  plus  pour  le  peuple 
que  pour  les  grands.  Son  adminis- 
tration fut  orageuse.  Il  fut  dépos- 
sédé et  rétabli  trois  fois  de  suite.  On 
le  rappela  encore  en  lôga  ;  mais  ne 
se  voyant  pas  assez  fort  pour  résis- 
ter aux  efibrts  de  ses  rivaux  et  de 
ses  ennemis  ,  il  engagea  ses  conci- 
toyens à  céder  la  souveraineté  de 
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leur  ville  à  CharlesVI,  roi  deFrance, 
qui  l'accepta  sous  des  conditions  qui 
sembloient  assurer  pour  toujours  la 
paix  à  la  rei»ublique.  Elles  furent 
siguées  le  26  octobre  iSgG  ;  et  le  27 
novembre  suivant ,  Adorne  remit 
solennellement  aux  commissaires 
français  les  marques  de  sa  dignité. 
11  fut  nommé  gouverneur  par  inté- 
rim ,  et  mourut  peu  de  temps  après. 
La  protection  et  l'autorité  des  rois 
df  France  ne  purent  inettre  fin  aux 
troubles  qui  agiloient  depuis  si  long- 
temps les  Génois  ;  et  on  fut  bientôt 
'obligé  de  les  abandonne»;  à  leur  génie 
inquiet  et  indépendant. 

t  m.  ADORNE  (  Prosper  ) ,  de  la 
même  famille,  devintdogede Gènes 
sitôl  que  les  Français  en  eureuï  été 
expulsés  en  1460.  Ses  concitoyens 
lui  dévoient  ctUte  place  ,  puisqu'il 
avoit  contribué  plus  que  personne 
à  les  rendre  libres  ,  en  s'unissant 
avec  l'archevêque  Frégose  contre  la 
nation  qui  les  avoit  soumis.  Galéas 
Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  chfrclioil  de- 
puis long  -  temps  à  s,  emparer  de 
Gênes  ;  mais  craignant  Fintlnence 
et  le  courage  d'Adorne  ,  il  l'attira  à 
sa  cour  ,  et  bientôt  après  ,  sur  de 
légers  prétextes,  il  le  fil  enfermer 
dans  le  château  de  Crémone.  Galéas 
alors  s'empara  de  Gènes ,  mais  ayant 
été  assassiné  en  1:176  ,  et  les  Génois 
ayant  chassé  les  troupes  milanaises 
de  leur  ville  ,  la  veuve  de  Galéas 
fendit  la  liberté  à  Prosper  ,  et  lui 
promit  le  gouvernementde  sa  patrie, 
s'il  parvenciii  à  la  faire  rentrer  sous 
la  domination  de  Milan.  Tout  ce  que 
la  veu\  e  de  Galéas  avoit  espéré  ar- 
riva. Adorne ,  introduit  dans  Gènes, 
en  expulsa  les  chefs  du  parti  popu- 
laire ,  et  remit  cette  ville  au  pouvoir 
du  jeune  duc  de  Milan.  Prosper  ne 
tarda  pas  à  se  brouiller  avec  ses  an- 
ciens eiiuemis;  ceux-ci  voulurent  de 
nouveau  le  faire  arrêter  ;  mais  il 
prévint  leurs  desseins  ,  et ,  scHitenu 
du  roi  de  Naples  ,  Ferdinand  ,  ij 
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cliassa  les  IMilanais  de  Gênes  ,  et  prit 
aussitôt  le  titre  de  défenseur  de  lu 
liberté  génoise.  Prosper ,  au  faite  du 
pouvoir  ,  ne  sut  point  s'y  maintenir; 
il  se  brouilla  avec  les  Frégoses  ,  qui 
aliénèrent  contre  Ivii  plusieurs  ci- 
toyens. Adorne ,  s'en  voyant  haï , 
chercha  à  s'en  faire  craindre  ;  et 
bientôt  la  cruauté  vint  remplacer  les 
qualités  brillantes  qui  Tavoienl  fait 
chérir  du  peuple.  Trahi ,  abandonné 
de  ses  partisans  même ,  et  entre 
autres  d'Obietlo  de  Fiesque,  qu'il 
àvoit  toujours  cru  son  ami,  obligé 
de  sortir  précipitamment  de  8on  pa- 
lais ,  de  prendre  la  fuite  et  de  se 
jeter  à  la  mer  pour  gagner  à  la  nage 
les  ga'ères  de  Naples ,  il  trouva  un 
asik  dans  cette  ville  ,  et  y  mourut 
en  i486.  Prosper  Adorne  fut  l'un 
tlf  s  nombreux  exemples  de  l'incons- 
<ance  de  la  faveur  populaire  qui 
déifie  et  proscrit,  élève  et  précipite 
en  peu  d'instans  celui  qui  a  l'impru- 
dence de  compter  sur  son  appui. 

tlV.  ADORNE  (Jérôme  ) ,  de  la 
même  famille  que  les  précédens  , 
se  ligua  en  i5i3  avec  les  Fiesques 
contre  les  Frégoses  en  faveur  des 
Français  qui  a  voient  été  expulsés 
de  Gènes.  Par  ses  talens  et  sou  cou- 
rage il  parvint  à  les  faire  rentrer 
dans  celte  ville,  et  à  y  faire  élire 
doge  sou  frère  Antoine  Adorne  ; 
mais  celui-ci  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  dignité.  La  perle  de 
la  bataille  de  Novarre  et  les  revers 
des  Français  en  Italie  ,  forcèrent 
bientôt  Jérôme  Adorne  à  céder  la 
place  à  son  adversaire  Octavien 
Frégose ,  qui  fut  aussitôt  élu  doge. 
Jérôme  alors  embrassa  le  parti  de 
l'empereur  ,  et  ,  après  plusieurs 
tentatives  infructueuses ,  il  parvint, 
en  1522,  à  mettre  sa  patrie  sous 
le  pouvoir  de  Charles  -  Quint.  Ce 
monarque  l'en  récompensa  ,  eu  rap- 
pelant à  la  place  de  doge  Antoine 
Adorne  qui  l'avoit  auparavant  oc- 
«Hpée.  Jérôme  gouverna  sous  le  uonx  1 
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de  son  frère,  et  fut  envoyé  quel- 
que temp  après  par  l'empereur  , 
■"w  qualité  de  plénipotentiaire  à  Ve- 
nise ,  pour  y  négocier  avec  toutes 
les  puissances  d'Italie  un  traité 
d'alliance  défensive  contre  les  étran- 
gers qui  tenteroient  de  pénétrer  dans 
celte  contrée.  Après  l'avoir  fait  con- 
clure ,  il  termina  ses  jours  avec  la 
réputation  d'un  capi  laine  courageux, 
d'un  négociateur  habile  ,  et  d'un 
homme  d'élat  sage  et  prudent ,  qui, 
dans  ces  temps  difficiles,  sut  gou- 
verner sa  patrie  avec  dignité,  et  en 
assurer  le  repos. 

V.  ADORNE  (Jean-Aug«stin), 
prêtre,  fondateur  de  la  congrégation 
des  clercs-réguliers- mineurs  ,  mort 
à  Naples,  «n  odeur  de  sainteté,  l'an 
lôgi.  11  voulut  qu'il  y  eût  toujours 
quelqu'un  de  ses  clercs  devant  le 
Saint-Sacrement. 

t  VI.  ADORNE  (  François  )  ,  jé- 
suite en  i548,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Gênes  ,  féconde  en  grands 
hommes  ,  mourut  à  Gènes  ,  le  aS 
janvier  i586  ,  à  54  ans  :  il  composa, 
à  la  prière  de  saint  Charles  ,  dont  il 
étoit  le  confesseur  ,  un  savant  Traité 
de  la  discipline  ecclésiastique. 

iADORNI  (  Catherine -Fieschi  ) , 
naquit  à  Gènes  en  i447  >  et  fut 
mariée  jeune  à  Julien  Adorni  , 
noble  Génois,  qui  avoit  les  mœurs 
les  plus  dissolues.  Après  de  longues 
souffrances,  sa  femme  parvint  à  le 
toucher  ,  et  à  lui  faire  changer  de 
conduite  :  cet  époux  mourut  ;  sa 
veuve  se  retira  alors  à  l'hôpital  de 
Genève,  où  elle  se  plut  à  servir  les 
pauvres.  Elle  y  mourut  le  i4  dé- 
cembre i5io.  Adorni  aimoit  la  poé- 
sie ,  sur-tout  celle  qui  est  consacrée 
à  des  sujets  de  piété  :  on  lui  attribue 
des  extases  pendant  lesquelles  on 
dit  qu'elle  parloit  en  vers.  Elle  com- 
posa plusieurs  ouvrages  en  italien  , 
dont  les  principaux  sont ,  \n\  Traité 
sur  le  purgatoire  ',  el  uu  Z>ialogue 
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de  Yame  et  du  corps.  Tous  les  deux 
ont  ëlé  imprimés  ;  et  baint  Frauçois 
de  Sales  eu  fail  un  grand  éloge  dans 
]a  préface  de  son  Traité  de  laniour 
de  Difeu.  Callanéo-Marbatto  a  donné 
une  vie  de  Catherme  Adorni  qui  a 
eu  plusieurs  éditions. 

ADIL\MELECH  et  SARASAR , 
fils  aînés  de  Senuachérib,  roi  d'Assy- 
rie ,  conspirèrent  contre  leur  père  , 
à  son  retour  de  sa  malheureuse  ex- 
pédition contre  Jérusalem,  et  l'as- 
sassinèrent dans  le  temple  de  Nes- 
roch.  Leur  jeune  frère  Assarhaddon 
s'empara  du  trône  ,  et  les  parricides 
se  réfugièrent  en  Arménie. 

i  I.  ADRASTE,  roi  d'Argos ,  leva 
une  armée  contre  Ethéocle,  qui  avoit 
chasf  é  du  trône  deThèbes,  euBéotie, 
Polynice  son  gendre  et  frère  d'E- 
théocle.  Cette  guerre  fut  appelée 
\' Entreprise  des  sept  preux  ,  parce 
que  l'anute  étoit  composée  de  sept 
princes.  Ils  périrent  tous  au  siège 
de  Thebes  ,  à  l'exception  d'Adraste. 
Ce  roi  inspira  aux  enfans  des  princes 
qui  avoieut  été  tués  la  vengeance 
dont  iléloitanimé.  Il  forma  une  nou- 
velle armée  de  sept  jeunes  princes , 
que  l'on  nomma  des  épigones,  c'est- 
à-dire,  de  ceux  quiavoient  survécu 
à  leurs  pères.  Ils  vainquirent  les 
Thébains  ,  et  ils  échappèrent  tous 
à  la  mort,  hormis  Egialée,  fils 
d'Adraste  ,  qui  succomba  à  la  dou- 
leur que  lui  causa  la  mort  de  son 
fils.  Ces  évènemens  arrivèrent  vers 
l'an  laoi  avant  J.  C. 

tll.  ADRASTE,  petit-fils  de  Mi- 
das,  roidePhrygie,  vi voit  environ 
5oo  ans  avant  J.  C.  Ayant  tué  sou 
irère  par  mégarde,  il  fut  obligé  de 
quitter  sa  patrie,  et  alla  chercher 
un  asile  à  la  cour  du  roi  de  Lydie. 
Crésus  ,  l'ayant  reçu  et  purifié  de 
son  meurtre  ,  le  combla  de  bien- 
faits ,  le  retint  dans  son  palais,  et 
lui  donna  tout  ce  qui  étoit  néces- 
.saire    pour    vivre   d'une   niajuère 
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convenaWe  à  sou  rang.  Il  le  chargea 
dans  la  suite  de  veiller  à  la  con- 
servation de  son  fils.  Leprinceétran- 
ger  ,  ravi  de  trouver  1  occasion  de 
témoigiler  sa  reconuoissance  à  sou 
bienfaiteur  ,  reçut  avec  joie  cet  em- 
ploi ;  mais  il  eut  bien  lieu  de  s'en 
repentir.  Dans  la  fameuse  chasse  du 
sanglier  qui  ravageoit  ks  champs 
des  !\lysiens ,  l'inlortuné  Adrasie 
ayant  lancé  son  javelot  sur  la  bète 
la  manqua  ,  et  tUa  du  coup  l'enfanl 
qui  avoit  été  confié  à  sa  garde.  Alors 
détestant  la  vie  et  se  regardant 
comme  un  instrument  funeste  de 
malheurs  inévitables  ,  il  se  donna 
lui-même  la  mort  sur  le  tombeau 
du  jeune  Lydien. 

ADRASTÉE  (  Mythol.  )  ou 
Adra.stie  ,  fille  de  Jupiter  et  de 
la  Nécessité  ,  étoit  la  même  que 
Nemesis  ,  chargée  de  venger  tous 
les  crimes  et  de  punir  les  scélérats. 
Les  prêtres  égyptiens  la  meltoieut 
au-dessus  de  la  lune,  et  lui  reii- 
doient  un  culte  particulier. 

t  ADRETS  (François de  Beauraont, 
baron  des  )  ,  dune  ancienne  fa- 
mille du  Dauphiné  ,  fut  un  des 
guerriers  les  plus  sanguinaires  du 
16^  siècle.  Il  figura  d'abord,  sous 
Henri  II  ,  dans  les  guerres  du  Pié- 
mont. Il  étoit  dans  Montecalvo 
lorsque  cette  ville  fut,  en  i558, 
prise  d'assaut  par  les  Espagnols  ,  et 
y  fut  fait  prisonnier.  Il  cita  dans 
la  suite  Dailly ,  commandant  de 
cette  place  ,  devant  le  roi  François 
II,  pour  le  faire  condamner  à  lui 
payer  les  équipages  qu'il  y  avoit 
perdus  ,  amsi  que  le  prix  de  sa 
rançon.  Il  préleudoit  que  la  ville 
n'auroit  pas  été  prise  sans  la  mau- 
vaise défense  de  ce  commandant. 
Il  offrit  de  prouver,  par  un  combat 
singulier  ,  la  vérité  de  cette  accu- 
sation. Dailly  étoit  protégé  par  la 
maison  de  Guise,  alors  toute-puis- 
sante. La  décision  du  conseil  du  roi 
fui  favorable  ^  ce  coranjandaut.  Des 
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Adrets  en  fut  outré  et  jura  haute- 
ment qu'il  s'en  vengeroit  contre  les 
Guise.  Cette  aniniosilé  le  fit  chan- 
ger de  religion  ou  plutôt  de  parti. 
En  i.'iGa,  il  commença  à  signaler, 
à  la  tète  des  protestans  du  Dauphi- 
né  ,  son  courage  et  sa  cruauté.  La- 
motte-Gondrin,  lieutenant  du  duc 
de  Giuse,  fut  assassnié  dans  sa  mai- 
son. Des  Adrets  fut  accusé  d'avoir 
ordonné  cet  assassinat.  Il  chercha  à 
s'en  justifier  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  la  ieine.  Des  pillages  ,  des 
massacres,  des  actes  innombrables  de 
férocité  furent  ses  exploits  ordi- 
B^iires  ;  il  s'y  livroit  par  goût ,  par 
tempérament ,  bien  plutôt  que  par 
principe  politique  ,  et  par  fana- 
tisme^l.car  il  tenoit  peu  au  parti  et 
à  la  religion  qu'il  avoit  embrassés. 
Son  amour -propre  blessé  le  porta 
quelquefois  à  renoncer  à  l'un  et  à 
l'autre.  Il  promit  au  duc  deNentours 
de  lui  livrer  les  places  de  Romaus  et 
de  Valence.  Sa  trahison  lut  décou- 
verte avant  d'être  consommée.  Dans 
diverses  villes  du  Dauphiné  et  de 
la  Provence  dont  il  s'empara  ,  il  se 
livra  à  des  cruautés  qui  firent  hor- 
reur dans  un  temps  où  les  actes  de 
cruauté  étoient  fort  communs.  11 
recherchoit  ,  il  mventoit  les  sup- 
plices les  plus  bizarres  ,  et  goûloit 
la  barbare  satisi'aclion  de  les  faire 
endurer  à  ceux  qui  tomboienl  entre 
ses  mains.  (  f^^oj.  Auger.  )  AMont- 
brison  et  à  Mornas  ,  les  soldats  qu'on 
fit  prisonniers  furent  obligés  de  se 
jeter  du  haut  des  tours  sur  la  pointe 
des  piques  de  ses  soldats.  Ayant  re- 
proché à  l'un  de  ces  mallieureux  de 
s'être  présenté  deux  fois  sans  avoir 
osé  faire  le  saut  :  «  M.  le  Baron  , 
lui  dit  le  soldat,  tout  brave  que  vous 
êtes,  je  vous  le  donne  en  trois.» 
Celte  réponse  plaisante  lui  sauva  la 
vie....  Ce  monstre  ,  voulant  rendre 
ses  enfans  aussi  cruels  que  lui ,  les 
força  ,  dit-on ,  de  se  baigner  dans 
le  sang  des  catholiques,  dont  il 
venoit  de  faire  un   massacre    ef- 
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froyable.  De  quelque  fureur  que 
fussent  animés  les  gens  de  son  parti, 
ils  ne  purent  approuver  toutes  ses 
barbaries.  L'amiral  de  Coligny  écri- 
\  oit  «  qu'il  falloit  se  servir  de  lui 
comme  d'un  lion  furieux,  et  que 
ses  services  dévoient  faire  passer  ses 
insolences....»  On  donna  le  gouver- 
nement du  Lyonnais  à  un  autre. 
Des  Adrets  piqué  voulut  se  faire 
catholique  ;  mais  on  le  fit  saisir  à 
Romans  ,  et  il  auroit  péri  par  le 
dernier  supplice,  si  la  paix,  qui  se 
fit  alors ,  ne  lui  eiàt  sauvé  la  vie.  Il 
exécuta  ensuite  son  dessein ,  et  mou- 
rut, méprisé  et  abhorré  des  deus; 
partis  ,  l'an  1587.  Il  laissa  des  fils  et 
une  fille  ,  qui  n'eurent  point  de  pos- 
térité. César  de  Vaussette,  son  gen- 
dre ,  se  maria  en  secondes  noces  , 
après  avoir  hérité  de  la  fille  du  baroa 
des  Adrets  ,  sa  première  femme  ;  et 
c'est  de  ce  second  mariage  que  sont 
descendus  les  barons  des  Adrets,  du 
nom  de  Vausselîe.  Quelque  temps 
avant  sa  mort  ,  des  Adrets  s'éloit 
rendu  à  Grenoble  ,  où  étoit  alors 
le  duc  de  Mayenne.  11  voulut  se 
venger  des  propos  injurieux  et  me- 
naçans  que  Pardaillan  avoit  tenus 
sur  sou  compte  ,  à  l'occasion  de  l'as- 
sassinat de  son  père.  Il  répéta  plu- 
sieurs fois  «  qu'il  avoit  quitté  sa 
solitude  pour  faire  savoir  à  ceux  qui 
auroient  à  se  plaindre  de  lui  que 
son  épée  n'étoit  pas  si  rouillée  qu'il 
ne  pût  leur  faire  raison.  »  Pardaillan 
ne  crut  pas  devoir  faire  attention  à 
cette  bravade  d'un  ferrailleur  octo- 
génaire ;  et  des  Adrets  s'en  retourna, 
content  de  sa  rodomontade....  L'am- 
bassadeur de  Savoie  l'ayant  rencon- 
tre dans  un  grand  chemin,  seul,  et 
n'ayant  qu'un  bâton  à  la  main ,  fut 
surpris  de  voir  un  vieillard  ,  connu 
par  ses  barbares  exécutions  ,  se  pro- 
mener sans  compagnon  et  sans  dé- 
fense :  Il  lui  demanda  de  ses  nou- 
velles. «Je n'ai  rien  à  vous  dire  (ré- 
pondit froidement  des  Adrets),  si- 
non  que  vous  rapportiez  à  votre 
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mnitre  que  ^ous  avez  trouvé  le 
baron  des  Adrets  ,  son  très-humble 
serviteur,  dans  un  grar.d  chemiu, 
avec  un  bâton  blanc  à  la  main  et 
sans  e'pée ,  et  que  personne  ne  lui 
dit  rien.  5)  Sylla  ,  non  moins  cruel 
que  lui ,  avoil  la  même  sécurité. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Gui  All^rd, 
Grenoble,  1675,  m-12.  J.  C.  iMar- 
tin  en  a  donné  une  meilleure  édi- 
tion ,  en  i8o5  ,  à  Grenoble  ,  et 
à  Paris  ,  1  vol.  in-S"  de  270  p. 
L'un  des  fils  du  baron  des  Adrets  se 
trouva  enveloppé  dans  le  massacre 
de  la  Saint-Barthélemi.  Ilavoilété 
page  du  roi,  qui  lui  avoil  un  jour 
ordonné  d'aller  appeler  son  chance- 
lier. Ce  magistrat  qui  éioit  à  table 
lui  ayant  répondu  qu'après  avoir 
diué  il  iroit  recevoir  les  ordres  de 
sa  majesté  :  «  Comment ,  lui  dit  le 
page,  osez  -  vous  relarder  un  mo- 
ment lorsque  le  roi  commande  ? 
Vile  ,  qu'on  marche  sans  délai  1  » 
Sur  quoi  il  prit  l'un  des  coins  de  la 
nappe,  et  jeta  loul  le  dîner  a  terre. 
Cette  anec^ple  (assez  peu  vraisem- 
blable )  se  trouve  dans  le  tome  IV^ 
du  recueil  de  Pièces  intéressantes 
par  Laplace.  Il  ajoute  ,  que  celle 
aventure  ayant  été  rapportée  à 
Charles  IX  par  le  chancelier  ,  ce 
prince  n'eu  fit  que  rire ,  en  disant 
«  que  le  fils  seroit  tout  aussi  violent 
que  le  père.  »  L'historien  de  Thou 
nous  apprend  dans  les  Mémoires  de 
sa  i>ie  ,  que,  voyageant  en  Dauphiné 
en  1571  ,  il  voulut  voir  le  fameux 
baron  des  Adrets  ;  il  parvint  même 
à  dessiner  les  traits  de  son  visage. 
«Il  éloil,  dit-il,  alors  fort  vieux, 
mais  d'une  vieillesse  lorle  et  vigou- 
reuse. Il  avoit  le  regard  farouche, 
le  nez  aquilin  ,  le  visage  maigre, 
décharné  et  marqué  de  taches  de 
couleur  de  sang  noir,  tel  que  l'on 
nous  dépeint  Sylla.  Du  reste  ,  il 
avoil  la  physionomie  d'un  guer- 
rier. » 

t  ADRIA  (  Jean-Jacques  ) ,  né  à 
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Mazara,  fut  disciple  d'Agoslin,  fa- 
meux médecin,  et  bientôt  égala  sou 
raailre.  li  devint  médecin  de  Char- 
les V.  Outre  divers  ouvrages  manus- 
crits sur  son  art,  il  a  donné  une 
Tupographie  de  la  ville  de  Mazara, 
sa  pairie,  où  il  mourut  eu  i56o. 

ADRIAM  (  IMarie  ) ,  jeune  Lyon- 
naise qui ,  âgée  de  seize  ans ,  prit  des 
habits  d'hora)'  e,  et  servit ,  en  rvgS, 
eu  qualité  de  cauonuier  ,  ses  compa- 
triotes dans  la  ciéL-nse  de  leur  ville. 
Arrêtée  après  le  siège  et  traduite  de- 
vant la  commission  révolutionnaire, 
elle  fut  condamnée  à  mort.  «  Com- 
ment, lui  dit  un  des  juges,  as-tu  pu 
braver  le  feu  ,  et  tirer  contre  ta  pa- 
trie. —  C'est  au  contraire,  répondit- 
elle,  pour  la  défendre  et  la  sauver  de 
ses  oppresseurs.  » 

i  ADRIAN  ou  Adriansen  (  Cor- 
neille ) ,  prédicateur  tlamaud  ,  de 
l'ordre  de  Sainl-François ,  natif  de 
Dordrecht,  et  mort  àYpres,  en  i58j , 
âgé  de  60  ans.  Il  laissa  des  sermons 
remplis  d'expressions  libres  ,  de  lur- 
lupinades  et  d'invectives  contre  les 
chefs  des  huguenots  dans  les  Pays- 
Bas Il  existe  plusieurs  éditions  de 

ses  Sermons ,  dont  la  première  est  de 
1  b6cf ,  in  -  8°.  Dans  celles  d  Amster- 
dam i6o'7,  in-S",  et  de  i6qo,  aussi 
in-8°,  il  se  trouve  une  figure  qui, 
jointe  au  litre ,  peul  donner  une  idée 
de  cet  infâme  livre;  elle  représente 
l'étrange  discipline  secrète  que  Cor- 
neille Adriansen  faisoil  subir  à  ses 
jolies  pénitentes,  pour  les  délivrer 
de  cette  pudeur  naturelle  qui  les  em- 
pèchoit  de  lui  confesser  hardiment 
toutes  les  pensées,  les  paroles,  les 
songes  et  les  actions  qui  tirent  leur 
origine  des  tentations  de  la  chair; 
discipline  que  Voetius  appelle  X^/at/- 
plinam  g^mnopjgica/n  cornelia- 
nam ,  dans  ses  Disp.  sélect,  part .  IV, 
pag.  262.  Antoine  Sauder  prétend 
que  C.  Adriansen  est  un  Alhanase, 
uu  EUe,  dont  les  dents  ont  été  cor- 
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rompus  par  les  hérétiques  pour  l'ex- 
poser à  la  risée  des  hounêtes  gens. 

tl.  ADRIANI  (Jean -Baptiste), 
né  à  Florence ,  eu  i5ii,  d'une  fa- 
mille noble ,  fut  secrétaire  de  la  ré- 
publique ,  et  y  jouit  d'une  grande 
considération.  11  mourut  dans  la 
même  ville  en  1579.  Ou  a  de  lui 
l'Histoire  de  son  temps ,  depuis  l'an 
i556,  où  finit  celle  de  Guichardiu,^ 
jusqu'en  loy/j,  lu-^".  Celte  suite  ne 
dépare  point  l'ouvrage  de  ce  célèbre 
historien.  Il  est  vrai ,  dit  l'abbé  Len- 
glet,  qu'elle  n'est  pas  aussi  estnnée  ; 
mais  elle  a  été  faite  sur  de  bous 
renseignemens.  Le  président  de 
Thou ,  qui  s'en  est  beaucoup  servi 
dans  son  Histoire,  l'estimoit  à  cause 
de  son  exactitude.  Ou  croit  que 
Côme  ,  grand  -  duc  de  Toscane  ,  lui 
fourni  ses  Mémoires.  Adriani  fit 
VOraisoii  funèbre  de  ce  prince  , 
celle  de  Cbarles  V  et  de  l'empereur 
Fcrdiuaud,  où  il  ne  parle  pas  tou- 
jours comme  l'histoire.  On  a  encore 
de  lui  une  Lettre  curieuse  à  Vasari, 
sur  les  peintres  dont  il  est  parlé  dans 
Pline ,  imprimée  chez  les  Juntes,  in- 
lol. ,  i583. 

II.  ADRIANI  (  Marcel  ),  gentil- 
homme de  Florence  ,  professa  les 
belles-lettres  dans  sa  patrie,  et  y  finit 
ses  jours  en  160.4.  Il-  laissa  deux  ou- 
vrages manuscrits;  le  premier  est  une 
Traduction  dePlutarque;  le  second 
une  autre  Traduction  de  Dèmétrius 
de  Phalère ,  qui  a  été  imprimée  à 
Florence  en  lySS,  avec  des  notes  et 
un  éloge  d'Adriani,  par  l'abbé  Gozi, 
professeur  d'histoire  au  collège  de 
Florence. 

ADRTANSEN.  Voyez  Adrian. 

ADRICHOMIA  (  Coraélie  ),  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  Saint-Augustin , 
de  la  noble  famille  d'Adrichem  en 
Hollande  ,  a  traduit  en  vers  les 
Psaumes  de  David  dans  le  \h^ 
siècle.  Elle  se  fil  elle  -  môme  cette 


At)RT 

Épilaphe  ,  qui  donnera  une  idée  (î* 
sa  poésie  : 

Corpus    liiimo  j     animam    snperia    (.'ornelia 
manda  ; 
FvU'fiulenfa  euro  vemiihas  esca  (/atnr; 
Non    lactymas  j    non     s'uigultus  j    tristesquc 
qtierelas  , 
Sed  C'/iriato  ohlalaa  nunc  precur  umhra  pre~ 
tes. 

t  ADRICHOiMIUS  (Christian),  né 
àDelft  en  i553,  ordonné  prêtre  en 
i5Hi  ,  mourut  le  ao  juin  1 585  à  Co- 
logne, où  il  se  retira  après  avoir  été 
chassé  de  son  pays  par  les  protes- 
tans.  Sou  ouvrage  le  plus  célèbre ,  est 
le  Tkeatrum  tt-nœ  sanctœ ,  avec  des 
caries  géographiques  ,  à  Cologne, 
1 682  ,  in-fol.  On  a  encore  de  lui  une 
C hronique  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament ,  où  il  entasse  bien 
des  fables,  à  Cologne,  1682,  in-fol. 
11  éloil  meilleur  géographe  qu'histo- 
rien. Sa  Géographie  sainte  passoit,. 
de  son  temps,  pour  un  chef-d'œuvre 
d'exactituHe.  Son  nom  de  famille 
étoit  Adricheni,  dont  il  fit  Adri- 
chomius. 

I.  ADRIEN  (  S.  ) ,  officier  dans  les 
années  romaines,  poursuivoit  avec 
fureur  les  chrétiens  dans  la  persécu- 
tion deMaximilien  Galère  ,  lorsque , 
touché  de  leur  dévouement  et  de  leur 
mépris  de  la  vie ,  il  partagea  kurs 
senlimeus,  et  souft'rit  comme  eux  le 
martyre  à  Nicomédie  vers  l'an  3o6. 
L'Église  célèbre  sa  fête  le  8  septem- 
bre ,  jour  de  la  translation  de  ses  re- 
liques à  Rome. 

II.  ADRIEN  (  S.  ),  Africain  de 
naissance,  abbé  de  Nérida  près  de 
Naples,  fut  envoyé  par  le  pape  Vita- 
lienen  Angleterre,  auprès  de  Théo- 
dore ,  archevêque  de  Cautorbéry, 
pour  l'aider  dans  les  fonctions  de 
l'épiscopat.  Saint  Adrien  y  demeura 
59  ans,  et  y  mourut  le  9  janvier 
720. 

III.  ADRIEN  (  S.  ),  évêque  de 
SauU-Aùdré  en  Ecosse ,  y  prè.£ha 
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la  foi ,  et  souffrit  le  martyre  en  874- 

t IV.  ADRIEN  (yElius  Adrianus), 
cousin  ,  tils  adoplif  et  successeur  de 
Trajau,  étoit  à  quelques  égards  digne 
de  l'être.  Son  père,  qui  avoit  été 
préteur,  l'ayant  laissé  orphelin, Tra- 
jau ,  son  tuteur  ,  lui  fit  épouser  une 
pelite-fiUe  de  sa  sœur.  Son  courage  , 
qui  se  déploya  de  fort  bonne  heure, 
réleva  aux  premières  charges  de  l  em- 
pire. 11  fut  général  des  armées  en 
Orient,  et ,  après  la  mort  deTrajan, 
il  fut  proclamé  empereur  le  1 1  août 
117  de  J.  C.  (  Voyez  Plotixe.  )  Il 
avoit  eu  des  rivaux,  il  pardonna  à 
quelques-uns. Un denlre eux  s'étaut 
présenté  pour  lui  demander  grâce  : 
Adrien  ,  lui  dit-il,  est  votre  empe- 
reur, vous  voilà  sauvé.  Un  autre  de 
ses  ennemis  s'étant  présenté  pour 
obtenir  son  pardon:  Le  voilà,  lui 
dit-il  en  lembrassant.  Cependant  il 
fit  mourir ,  sur  de  simples  soupçons , 
quatre  consulaires  qui  avoient  eu 
part  à  la  confiance  de  Trajan.  En  gé- 
néral, il  fut  généreux  avec  le  peuple, 
quoiqu'il  traitàtquelquefoislesgrands 
avec  cruauté.  Le  |>remier  soin  d'A- 
drien fut  de  faire  la  paix  avec  les 
Parthes,  de  rétablir  C'nosroès,  et  de 
lui  rendre  toutes  les  provinces  qu'on 
yenoit  de  lui  enlever.  Cette  politique 
ëtoit  sage  :  pour  retenir  les  Parthes 
sous  la  domination  des  Romains,  il 
auroil  fallu  soutenir  des  guerres  con- 
tinuelles et  ruineuses.  Adrien  avoit 
d'ailleurs  à  dissip/f-r  des  troubles  qui 
l'inquiétoient.  Les  juifs  de  Cyrèue 
avoient  cruellement  ravagé  la  L,ibye 
et  l'Egypte.  La  Lycie  et  la  Palestine 
se  révolloient  ;  une  partie  de  la 
Grande-Bretagne  avoit  secoué  le 
joug.  Enfin  les  Maures  et  les  Sar- 
mates  faisoient  des  irruptions  dans 
les  provinces  frontièree.  Aussitôt 
après  avoir  conclu  la  paix  avec  les 
Parthes,  il  retourna  à  Rome.  11  ne 
voulut  pas  accepter  l'honneur  du 
triomphe ,  et  le  fit  accorder  à  l'image 
de  Trajan.  Pensant  ç[ue  l'empire  n'é- 
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toit  pas  à  lui,  mais  au  peuple ,  il 
remit  tout  ce  qui  étoit  dû  au  fisc  de- 
puis seize  ans;  il  en  brûla  publique- 
ment les  comptes,  afin  que  per.sonne 
ne  pût  être  inquiété  à  ce  sujet.  Celte 
libéralité  fit  dire  (\yi  il  avoit  enrichi 
tout  l'empire.  11  regarda  comme  un 
devoir  de  secourir  les  anciennes  fa- 
milles, que  des  accidens  malheureux, 
plutôt  qu'une  mauvaise  conduite, 
avoient  mises  hors  d'état  de  se  réta- 
blir ;  et  il  assigna  de  nouveaux  fonds 
pour  l'éducation  des  enfaus  que  les 
parens  ne  pouvoient  pas  élever.  Un 
an  après  son  retour  à  Rome ,  Adrien 
marcha  contre  les  Alains,  les  Sar- 
niates  et  les  Daces,  dont  il  arrêta  les 
hostilités.  Il  visita  ensuite  les  pro- 
vinces de  son  empire,  s'arrêta  quel- 
que temps  en  Espagne,  revint  à 
Rome,  recommença  ses  voyages  ,  et 
fixa  les  limites  de  l'empire.  Ses 
courses  ne  se  bornoient  pas  à  satis- 
faire une  vaine  curiosité.  Il  se  faisoit 
rendre  compte  de  l'administratioa 
des  villes  et  des  provinces ,  réprimoit 
les  abus,  réparoitles  édifices  publics, 
en  construisoitde  nouveaux  ,  et  sou- 
lageoit  les  peuples  par  des  diminu- 
tions d  impôts  ou  par  des  largesses. 
Sa  présence  n'étoit  jamais  à  charge 
aux  provinces.  Il  voyageoit  à  pied  ,  à 
la  tête  de  ses  troupes.  Exposé  à  la 
pluie,  à  la  neige,  au  soleil,  il  cam- 
poit  avec  elles,  partageoit  la  nourri- 
ture et  la  fatigue  des  soldats,  et  ne 
paroissoit  que  le  premier  soldat  de 
l'empire.  Peu  jaloux  de  ses  titres,  et 
n'ayant  accepté  le. consulat  que  Us 
deux  premières  années  de  son  règne, 
il  étoit  populaire  jusqu'à  se  mêler 
dans  les  bains  publics  avec  le  peuple. 
Comme  Trajan,  il  vivoit  familière- 
ment avec  ses  amis  ;  mais,  naturel- 
lement soupçonneux,  il  ne  leur  ac- 
cordoit  pas  la  même  confiance.  Lors' 
qu'il  étoit  à  Rome ,  il  cultivoit  tous 
les  genres  de  littérature,  conversant 
avec  les  savans,  leur  communiquant 
ses  lumières  ,  exerçant  ses  talens 
avec  eux,  et  euyiant  les  leurs.  (  F'oy, 
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Al'OLLODORE.  )  Favorin  ,  qui  coii- 
noissoit  sou  foible  ,  répondit  à  un  de 
ses  amis  qui  iiii  reprochoit  d'avoir 
cédé  mal  à  propos  à  l'empereur  : 
«  Voulois-tu  que  je  ne  cédasse  ])as  a 
un  homme  qui  a  trente  légions  ar- 
mées ? »  Cependant  les  Parlhes, 

peu  lideles  aux  traités,  s'étoient  ré- 
voltés de  nouveau.  Adrien  passa  en 
Orient,  l'an  laô,  pour  les  réduire; 
et  des  qu'il  ont  apaisé  les  troubles 
qu'ils  avoient  excités,  il  se  rendit  à 
Athènes,  où  il  assista  aux  mysien-s 
de  Cérès  Eleusine.  L'année  suivante 
il  revint  a  Rome  ,  après  avoir  passé 
l'hiver  à  Athènes.  Il  s'ëloit  élevé  une 
persécution  cruelle  contre  les  chré- 
tiens; mais  sur  l  s  remontrances  de 
Quadrat  et  d'Aristide,  il  défendit 
non  seulement  de  les  persécuter  pour 
leur  religion  ,  mats  il  ordonna  de 
punir  ceux  qui  les  caloranieroient. 
Il  passa  même  depuis,  de  sa  haine 
contre  les  chrétiens,  à  des  sentimens 
si  favorables  pour  eux,  que  Lam- 
pride  a  remarqué  «  qu'il  forma  le 
dessein  d'élever  un  temple  au  Christ, 
et  de  l'admettre  au  nombre  des 
dieux.  »  Adrien  continua  la  visite 
de  l'empire  l'an  i25  et  les  années 
suivantes.  Il  bâtit  en  Egypte  une 
ville  en  l'honneur  d'Antiuoiis,  pour 
lequel  il  brûla  d'un  amour  déshon- 
nète.  Jérusalem  fut  encore  relevée 
par  ses  soins  et  par  ceux  des  juifs, 
qui ,  malgré  leurs  fréquentes  révol- 
tes, contribuèrent  à  ce  rétablisse- 
ment ,  qu'ils  croyoient  devoir  leur 
être  favorable.  Ce  n'étoit  pourtant 
pas  pour  eux  qu'on  rebàlissoit  Jéru- 
salem. Ces  malheureux  s'étanl  ré- 
voltés de  nouveau  sous  les  étendards 
d'un  prétendu  messie  nommé  Bar- 
cochébas ,  il  leur  fut  défendu  d'entrer 
dans  Jérusalem  ,  dont  le  nom  fut 
changé  eu  celui  d'^Elia ,  et  même  de 
la  regarder  de  loin.  On  mit  un  pour^ 
ceau  de  marbre  sur  la  porte  qui 
regardoit  Bethléem  ;  et  comme  les 
chrétiens  étoient  aussi  odieux  que 
les  juifs,  Adrien  fit  dresser  une  idole 
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à  Jupiter  à  l'end  roil  de  la  résurrection 
de  J^sus-Ch'ist ,  et  une  de  Vénus,  en 
marbre,  au  Calvaire.  Ce  prince, qu'on 
a  supposé  avoir  éievé  un  temple  à 
Jésus-Christ ,  fit  planter  un  bois  en 
l'honneur  d'Adonis  à  Bethléem  ,  et 
lui  consacra  la  caverne  où  le  Christ 
étoil  né.  Il  mourut  à  Bayes,  en  Cain- 
panie,  le  lo  juillet  i38,  à  62  ans.  Les 
fatigues  de  ses  longs  voyages  avoient 
beaurouj)  altéré  sa  santé.  Ennuyé  de 
ses  souffrances  ,  il  avoit  essayé  j)lu- 
sieurs  fois  de  se  tuer.  Il  demanda  du 
poison  ou  un  poignard  ,  et ,  dans  son 
désespoir  ,  il  ordonna  la  mort  de 
plusieurs  sénateurs  ,  se  plaignant 
«  d'être  le  maître  de  la  vie  des 
autres,  et  de  ne  pouvoir  disposer  de 
la  sienne.  »  Ensuite  il  congédia  tous 
les  médecins ,  dans  la  pensée  (|ue 
leurs  soins  ne  faisoient  qu'augmen- 
ter sa  maladie.  Il  fit,  avant  que  de 
mourir ,  ces  vers  si  connus ,  traduits 
par  Fontenelle,  qui  marquent  son 
inquiétude  sur  l'état  de  son  ame 
après  sa  mort  :  Ma  petite  ame ,  ma 
mignonne ,  etc.  Ces  vers  ne  sont  pas 
les  seuls  qui  nous  restent  de  lui. 
Voyez  Anthol.  epigr.  Burraan.  1. 1, 
pag.  86  ,  209,  445  »  et  tom.  II,  pag. 
62  ;  et  l'Anthologie  grecque  de 
Brunck,  tom.  II,  pag.  285.  Adrien 
avoit  composé  une  Jlexandriada , 
dont  l'éditeur ,  Etienne  de  Byzance 
(  in  V.  ÂfÇeciac  )  rapporte  un  vers 
et  quelques  mots  d'un  autre  in  v. 
loiveici.  Cet  ouvrage  est-il  le  même 
que  le  Monobiblos  dont  parle  l'his- 
torien Socrate?  Sainte-Croix,  dans 
son  Extrait  des  hisloiresd'Alexandre, 
pag.  162  ,  ne  le  croit  pas.  Florus  lui 
ayant  écrit  familièrement  au  sujet 
de  ses  voyages  continuels  : 

£fo  nofo  Cîesar  esse  ^ 
j^inbiilare  per  Brifannos  , 
Scylhicas  puti  pruinas. 

L'empereur  lui  envoya  sur-le-champ 
celte  réponse  : 

E^to  tioîo  Florus  esse , 
AmhrUare  per  tahern<7»  , 
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Lalitire  per  popinaa, 
Ciiliae.s  pati  rotundos. 

On  dit  qu'Adrien  ne  se  couvroit  ja- 
mais la  tête.  C'est  le  premier  des 
empereurs  romains  qui  ait  porté  de 
la  barbe,  pour  cacher  des  poireaux 
qu'il  avoit  au  menton.  Sa  vie  fut  un 
mélange  de  bien  et  de  mal.  (  f^.  Sa- 
bine. )  Si  Adrien  eut  quelques-unes 
des  vertus  de  Trajan,  il  eut  aussi  des 
vices  dont  Trajan  fut  exempt,  la  pré- 
somption et  la  cruauté.  A  quelques 
exceptions  près,  il  fit  le  bonheur 
des  peuples  ,  et  il  voulut  l'assurer 
après  lui,  en  choisissant  des  succes- 
seurs, tels  qu'Antonin  et  Marc-Au- 
rèle.  «  Je  sais ,  disoit-ii ,  qu'Autonin 
est  de  tous  ceux  que  je  connois 
celui  qui  désire  le  moins  l'empire  ; 
mais  je  sais  aussi  qu'il  en  est  plus 
digne  que  personne.»  Adrien  com- 
posa lui-même  l'histoire  de  sa  vie 
et  de  ses  principales  actions ,  et  la 
fit  publier  sous  le  nom  d'un  de  ses 
domestiques  connu  pour  être  en  état 
de  l'écrire.  Cette  histoire  qui  n'étoil 
apparemment  qu'un  panégyrique , 
n'existe  plus. 

t  V.  ADRIEN  1" ,  d'une  ancienne 
famille  de  Rome ,  joignit  aux  vertus 
du  christianisme  le  génie  ferme  des 
anciens  Romains ,  et  le  caractère 
prudent  et  adroit  des  nouveaux.  11 
fut  élu  pape  après  la  mort  d'Etienne 
III,  en  772.  Charlemagne  le  vengea 
des  vexations  de  Didier  ,  roi  des 
Lombards.  Le  second  concile  géné- 
ral de  Nicée  ayant  été  convoqué 
contre  les  iconoclastes,  il  y  envoya 
ses  légats ,  et  ils  y  tinrent  la  pre- 
mière place.  Ce  pontife  mourut  le  29 
décembre  796,  après  avoir  beaucoup 
enrichi  l'église  de  Saint-Pierre.  Les 
Romains,  qu'il  avoit  secourus  dans 
une  famine  occasionnée  par  un  dé- 
bordement du  Tibre  ,  le  pleurèrent 
comme  leur  père.  Charlemagne,  ami 
d'Adrien,  partagea  leur  douleur  et 
lui  fit  une  Épitaphe.  U  y  joignit  son 


ADRI 


9^ 


nom  à  celui  d'Adrien  dans  ces  vers, 
dont  le  premier  est  le  aô'^  de  l'Epi- 
taphe  qui  en  a  58. 

Nomina   jnngo  simul  tituUa ,   clarisaime , 
no3tra  : 

Hudrianus,  KaroluJ^    rex  ego,  tuque pater. 
Quisque  Ugas  versus  ,  de  foto  pef  tore  supplex  , 

^niborum  milis  ,  die  j  miserere  .Deits  ! 

tVI.  ADRIEN  II,  Romain,  fut 
élevé  malgré  lui  au  souverain  pon- 
tificat, le   i/f  décembre   867,  après 
la  uiorl  du  pape  Nicolas  l.  U  tint  un 
concile  à  Rome  contre  Photius  ,  et 
envoya  dix  légats  à  celui  de  Cous- 
tantinople  contre  le  même  patriar- 
che ,  qui  y  fut  déposé  et  soumis  à  la 
pénitence  publique  en  869.  Ce  pape, 
qui  avoit  agi  de  concert  avec  l'empe- 
reur grec  et  le  patriarche  Ignace,  se 
brouilla  ensuite  avec  l'un  et  l'autre, 
au  sujet  de  la  Bulgarie  ,  que  celui-ci 
prétendoit  être  de  son  patriarchat. 
Après  la  mort  de  l'empereur   Lo- 
thaire,  Charles-le-Chauve  ,  roi  de 
France,  voulut  recueillir  une  partie 
de  sa  succession.  Adrien  II,  qui  l'a- 
vorisoil  l'empereur  Louis  II  ,  frère 
de  Lothaire  ,     prétendit    s'opposer 
aux  entreprises  de  Charles  ,  et  me- 
naça de  l'excommunier  comme  usur- 
pateur. Ce  fut  alors  que  le  fameux 
Hincmar  de  Reims  lui  adressa  des 
remontrances  vigoureuses  ,  où,  lui 
rappelant  le  souvenir  du  respect  et 
de  la  soumission  des  anciens  pon- 
tifes à  l'égard  des  princes ,   il  lui  fait 
entendre    «  que  sa   dignité   ne    lui 
donne  aucun  droit  sur  le  gouverue- 
meiit  des  états  ;  qu'il  ne  peu  telre  tout 
ensenil)le  évêque  et  roi  ;  que  c'est 
aux  peuples  à  se  choisir  leurs  souve- 
rains ;  que  les  anathèmes  mal  ap- 
pliqués   n'ont   aucun  effet   sur  les 
âmes  ;   que  les  hommes  Francs   ne 
se  laisseront  point  asservir  par  un 
évêque   de    Rome,  m   Adrien  ,   loin 
de  se  rendre  à  ces  raisons,  se  dé- 
chaîna contre  le  roi  et  contre  Hiuc- 
mar  ;  il  prit  le  parti  de  Carloman  , 
fils  de    Charles-le-Chauve,  diacre, 
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abbé  de  plusieurs  monastères ,  de- 
venu rebelle  et  chef  de  brigands,  et 
ordonna  au  roi  de  le  rétablir  dans 
ses  biens  et  ses  honneurs  ;  il  défen- 
dit aux  sujets,  sous  peine  de  dam- 
nation, de  porter  les  armes  contre 
lui.  Il  se  déclara  avec  la  même  clialeur 
en  faveur  ^e  Laon  ,  neveu  d  Hinc- 
mar ,  ennemi  du  souverain  et  de  son 
oncle.  Mais  ensuite  le  pape  changea 
de  ton;  il  écrivit  à  Charles  une  lettre 
pleine  d  éloges,  où  il  admire  sa  piété 
et  sa  sagesse  ,  et  lui  promet  de  ne 
reconnoilre  que  lui  pour  empereur, 
quand  ou  l'en  vondroit  détourner 
par  des  boisseaux  d'or.  C'est  la  der- 
nière lettre  d'Adrien  II,  pape  pres- 
que aussi  zélé  pour  l'autorité  .ponti- 
ficale, que  le  fut  depuis  Grégoire  VII, 
mais  plus  souple  et  plus  politique. 
Ce  pape  eut  encore  un  démêlé  avec 
Lothaire,  roi  de  Lorraine  [l^oj.  son 
article  ).  Il  mourut  le  i®''  novembre 
872.  Ce  pontife  étoit  très-désinté- 
ressé :  le  jour  de  son  sacre,  il  refusa 
les  présens  que  ses  prédécesseurs 
avoient  coutume  de  recevoir.  On  a 
de  lui  plusieurs  Lettres. 

VII.  ADRIEN  III ,  élu  pape  en 
884  >  après  Marin  ,  ne  garda  la  tiare 
qu'un  an.  Sa  vertu  ,  son  zèle  et  sa 
fermeté  promettoieut  beaucoup. 

t  VIII.  ADRIEN  IV,  Anglais  ,  fils 
d'un  mendiant  ,  et  mendiant  lui- 
même  ,  erra  long-temps  en  divers 
pays  avant  de  pouvoir  être  reçu  en 
qualité  de  domestique  chez  les  cha- 
noines de  Saint-Ruf ,  qui  l'agrégè- 
rent ensuite  à  leur  ordre  ,  et  le  nom- 
mèrent leur  général.  Il  fut  fait  car- 
dinal et  évêque  d'Albanopar  le  pape 
Eugène  III,  qui  l'envoya  en  qualité 
de  légat  dans  le  Danemarck  et  dans 
la  Norwège.  A  son  retour  ,  le  sacré 
collège  l'éleva  au  pontificat  le  3  dé- 
cembre 1 1 54.  II  excommunia  les 
Romains  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
brûlé  l'hérétique  Arnaud  de  Bresse, 
enthousiaste  turbulent.  Il  lança  une 
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autre  excommunication  contre  Guil- 
laume ,  roi  de  Sicile ,  qui  a  voit  usur- 
pé  les  biens   de    l'Eglise.   Il    rede- 
manda à  l'empereur  Frédéric  I    les 
fiefs  de  la  comtesse    Mathilde  ,    le 
duché  de  Spolette,  la  Sardaigne  et 
la  Corse,   et  n'en  put  rien  obtenir 
alors.  Ce  pontife,  si  jaloux  de  sou- 
tenir les  droits  de  son  siège  ,  ne  le 
fut  point  d'enrichir  sa  famille  :    il 
laissa  sa   mère   dans    la  pauvreté , 
conduite  plus    extraordinaire    que 
louable.  Adrien  IV  aimoitla  vérité, 
et  cherchoit  à  la  connoitre.  Jean  de 
Sarisberi  ,  son  ami  et  son  conipa — 
triote,   étant  venu   le  voir  quelque 
temps  après  son  élection,  Adrien  lui 
dit   «qu'il  trouvoit    tant  de    diffi- 
cultés dans  la  place  qu'il  occupoit , 
et  voyoit  l'Eglise  accablée  de  tant 
de  maux,  qu'il  auroit  voulu  n'être 
jamais  sorti  d'Angleterre.  »  Il  de- 
manda un  jour  (dit  Fleury  ) ,  à  ce 
même  Jean  de  Sarisberi ,   ce  qu'on 
dlsoit  de  lui  et  de  l'église  de  Rome? 
Jean  répondit  avec  liberté  :  «  On  dit 
que  l'église  de  Rome  ne  se  montre 
pas   tant  la  mère  des  autres  églises 
que  leur   marâtre.   On  y   voit  des 
gens  qui  dominent  sur  le   clergé  , 
sans  se  rendre  l'exemple  du  trou- 
peau. Ils  amassent  beaucoup  d'or  , 
d'argent   et  de   meubles  précieux  ; 
ils   sont  avares  et  insensibles  aux 
misères  des  pauvres  ;  ils  semblent 
faire    consister    toute  leur   religion 
à  s'enrichir....  Tout  le  monde  vous 
donne  le  titre  de  Père  :  pourquoi 
faut-il  donc   que  tous   vos  enfans 
vous    offrent    des    présens  ?    Vous 
êtes,  S.  Père,  hors  du  droit  che- 
min. Donnez  gratuitement  ce  que 
vous  avez  reçu  gratuitement.  5)  L© 
pape  loua  son  ami  de  sa  franchise  , 
lui  ordonnant  de  l'informer  de  tout 
ce   qu'il    entendroit    dire    sur    son 
compte.  Ce  po\itife  mourut  à  Ana- 
gni ,  le  1®""  septembre  1 1 5i) ,  avec  la 
réputation  d'un    homme  habile  et 
zélé  pour  le    maintien  drs    droits 
temporels  de  l'Egliàt.  Ou  a  de  lui 
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plusieurs   Lettres   dans  les   collec- 
tions dis  conciles. 

tLX.  ADRl^ENV,  ëlu  pape  le  12 
juillet  1  J7h,éioit  né  à  Gênes.  C'est  lui 
qui  répondit  à  ses  parens  ,  étan  sur 
le  point  de  mourir  :  «  J'aiuierois 
bien  mieux  que  vous  me  vissiez 
cardinal  en  santé  que  pape  mou- 
la.il.  »  Il  mourut  à  Vilerbe  un 
mois  après  sou  élection. 

tX.  ADRIEN  VI (Adrien-Florent 
Boyens  )  naquit  à  Utrecht  ,  le  2 
mars  1  jôg,  d'une  famille  presque 
aussi  obscure  que  celle  d  Adrien  IV. 
Son  père  éloit  lisseirand  ,  et  s'appe- 
loit  Florent.  Le  hL- ,  né  avec  beau- 
coup d'esprit ,  fut  fait  professeur  de 
théologie,  doyen  de  l'église,  et  vice- 
chancelier  de  l'université  de  Lou- 
vain.  L'empereur  Maxiniilien  I  le 
choisit  pour  être  précepteur  de  son 
petit  tils  Tarchiduc  Ciiarles.  Ferdi- 
nand ,  rot  d"Esi)ague,  auprès  duquel 
il  avoit  été  ambassadeur,  lui  donna 
l'évèché  de  Tor.ose  en  Catalogne. 
Après  la  mort  de  Ferdinand  ,  il  par- 
tagea la  régence  d  Espagne  avec  le 
cardinal  Ximénès,  homme  qui  de- 
voil  comme  lui  tout  à  son  mérite. 
Il  demeura  eutiu  seul  vice-roi  pour 
Charles  V.  Quelque  temps  après,  en 
1 .522,  il  fut  élu  successeur  de  Léon  X 
qui  l'avoit  fait  cardinal.  L'empereur 
Charles  V,  aux  intrigues  duquel  il 
devoit  le  pouliticat,  gouverna  tout 
à  Rome  ;  Adrien  se  borna  à  réfor- 
mer le  clergé  et  la  cour  romaine.  Il 
retrancha  beaucoup  d'ofhces  et  d'em- 
plois inutiles,  réprima  les  abus  qui 
s'étoient  glissés  dans  la  collation  des 
bénéfices  ,  dans  les  réserves  ,  dans 
la  dispensationdes  indulgences,  sup- 
prima les  dépenses  supertlues,  et  vé- 
cut aussi  fnigalemeiil  qu'un  reli- 
gieux. Dans  liiistruction  qu'il  donna 
à  son  nonce  (  François  Chérégat)  à 
la  diète  de  Nuremberg  ,  assemblée 
pour  pacifier  les  différents  excités 
par  Luther,  on  voit  combien  il  dé- 
siroit  une  réforme  générale  daiis  l'E- 
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glise.  «  Avouez  ingénument  ,  dit-il , 
que  Dieu  a  permis  cette  persécution 
(  le  schisme  des  luthériens)  à  cause 
des  péchés  des  hommes  et  sur-tout 
de  ceux  des  prêtres  et  des  prélats  de 
1  Eglise. ..  .  Car  nous  savons  qu'il 
s'est  passé  dans  ce  saint  siège  beau- 
cnup<ie choses abomiualiles;  desabus 
dans  les  choses  spirituelles,  dcs  excès 
dans  les  ordonuauces  et  les  décrets 
qui  en  sont  émanés;  et  enfin,  que 
toutes  choses  sont  changées  en  mal 
et  perverties.  11  n'est  pas  surprenant 
si  la  maladie  s'est  répandue  de  la 
tête  dans  les  membres  ,  et  si  elle  u 
passé  des  souverains  pontifes  aux 
prélats  inférieurs...  Pour  ce  qui  nous 
regarde,  nous  promettons  de  notre 
[>;irt ,  que  nous  emploierons  tous  nos 
soins  pour  réformer  avant  toutes 
choses  cette  cour  ,  qui  est  peut-être 
la  source  de  tous  cc'^  malheurs.  »  La 
qualité  de  réformateur  ,  jointe  à 
celle  d'étranger,  et  sur  -  tout  sou 
aversion  pour  le  luxe  ,  le  firent  haïr 
des  Romains.  A  sa  mort,  arrivée  le 
2-(  septembre  i.'ijS,  ils  écrivirent 
sur  la  porte  de  son  médecin  :  y'm  li- 
béi-aleur  de  la  patrie.  Quoique  ce 
pontife  n'eût  pas  le  génie  élevé  d'A- 
driea  IV,  il  eut  beaucoup  de  traits 
de  ressemblance  av«c  lui.  L'im  et 
l'autre  ne  firent  rien  pour  leur  fa- 
miile ,  et  tous  les  deux  furent  iaihés' 
d'avoir  accepté  la  ijare.  Adrien  VI, 
pour  apprendre  à  la  postérité  qu'un 
des  plus  grands  inconvéniens  de  la 
vie  est  d'a\oir  à  commander  aux 
autres,  se  fit  cette  épitaphe  :  Adria- 
Nus  Me  si  tus  est,  qui  ni/iil  sihi 
Infeliciùs  in  vifâ ,  quàm  quùd  im- 
pcraverat  ,  duxit.  Quelques  his- 
toriens le  blâment  d'avoir  été  trop 
lent  dans  ses  entreprisses  et  irrésolu 
clans  ses  desseins  ,  d'avoir  peu  favc- 
risé  les  gens  de  lettres  ,  et  de  ne 
s'être  point  plié  aux  intrigues  et  à 
la  politique  de  la  cour  de  Rome. 
Pallavicin  dit  :  Fù  Ecclesiastico 
opiinio  ,  pontijice  in  verita  médio- 
cre. Il  étoit  aussi  simple  dans  ses 
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mœurs  et  aussi  écouome  que  son 
prëcédesseur,  Léon  X,  avoit  été  pro- 
digue et  fastueux.  Lorsque  les  car- 
dinaux le  pressoient  d'accroitre  le 
nombre  de  ses  domestiques ,  sa  ré- 
ponse étoit  «qu'il  voiiloit  avant 
tout  acquitter  les  dettes  de  l'Eglise.  » 
Les  palefreniers  de  Léon  X  Un  ayant 
député  l'un  d'entre  eux  pour  lui  de- 
mander de  l'emploi  :  «  Combien  le 
feu  pape  avoil-il  de  palefreniers  ?  » 
—  Cent,  lui  répondit  l'orateur.  Sur 
cela ,  Adrien  lit  le  signe  de  la  croix, 
et  lui  dit  :  «  J'en  aurois  bien  assez 
de  quatre  ;  mais  j'en  garderai  douze, 
alin  d'en  avoir  quelques-uns  de  plus 
que  les  cardinaux.  »  Il  disoit  «  qu'il 
falloil  donner  les  hommes  aux  bé- 
nélices,  et  non  pas  les  bénéfices  aux 
hommes  ■>■>  ;  et  fit  ce  qu'il  put  pour 
que  ,  sous  son  poiitificat,  ils  ne  fus- 
sent pas  conférés  à  des  sujets  indi- 
gnes. Ce  pape  a  un  rang  parmi  les 
écrivains  ecclésiastiques  par  son 
Commeniah-e  sur  le  4°  livre  des 
sentences ,  Paris,  i5i2,  in-fol.  Cet 
ouvrage  ,  imprimé  d'abord  lorsqu'il 
professoità  Louvain,  fut  réimprimé 
par  son  ordre  lorsqu'il  fut  à  la  tète 
du  monde  chrétien.  Ou  y  a  remarqué 
cette  proposition  :  Que  le  pape  peut 
errer,  même  dans  ce  qui  appartient 
à  la  foi.  On  a  encore  de  lui,  Quœs- 
tiones  quodlibeticœ ,  i5ji  ,  iu-8°. 
X>isputationes  in.  lit.  4  magis- 
tri  sententiarurn  epistolœ ,  etc. 
Gaspard  Burmann  publia  à  Utrecht, 
1727,  in-4*,  la  Vie  de  ce  pontife,  ou 
plutôt  un  recueil  de  Vies  ,  de  Notes 
bibliographiques  et  d'Eloges.  Voyez 
l'article  Enciiavordius. 

XL  ADRIEN,  auteur  du  5«  siècle, 
a  composé  en  grec  une  Introduc- 
tion à  l- Ecriture  sainte,  impr.  en 
cette  langue  à  Augsbourg  en  1602, 
in-^"  ,  par  les  soins  d'Haeschelius. 
On  en  trouve  une  traduction  latine 
dans  les  Opuscules  de  LoUinus ,  à 
Belluno,  i6.'>o  ,  in-fol. 

tXU.  ADRIEN  ,  chartreux  ingé- 
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nieux  et  savant ,  est  auteur  du  traité 
intitulé  de  Remediis  utriusque  fo?'- 
tunœ ,  dont  la  première  édition  ,  pu- 
bliée à  Cologne  en  1467  ,  in-4°  ,  est 
rare  et  recherchée;  et  la  deuxième, 
en  1471,  in-4*' ;  une  autre  à  Cré- 
mone ,  1492  ,  in-fol.  Pour  ne  pas 
confondre  ce  traité  avec  celui  de 
Pétrarque  siir  la  même  matière ,  il 
faut  savoir  que  le  titre  porte:  Per 
qnemdam  A.  poetani  prœslantem  , 
necnori  S.  Ta.  professorem  exi~ 
mium. 

fl.  ADSON(Hemeric),néauxen- 
vironsdeSt.-Claude  dans  le  Jura,  fut 
al)bé  de  Luxeuil  en  gfîo  ;  il  a  écrit  l;i 
Fieetlcs3Tiracles  de  saint Halbert, 
troisième  abbé  de  Luxeuil ,  mort  en 
665,  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  l'ont  fait  quelques  modernes, 
avec  le  comte  Valbert ,  père  de  saint 
Berlin.  On  a  encore  d'Adson  un 
Traité  de  V Antéchrist ,  adressé  à 
Gerberge,  femme  de  Louis-d'Outre- 
Mer ,  qui  avoit  demandé  à  l'auteur 
des  éclaircissemens  à  ce  sujet.  Il  éta- 
blit que  l'Antéchrist  nailra  de  la 
tribu  de  Dan  ,  à  la  manière  des  au- 
tres hommes ,  dans  Babylone  ;  qu'il 
sera  élevé  à  Betzaïda  et  à  Corro- 
zaïm  ;  qu'il  rétablira  le  temple  de 
Jérusalem  ;  qu'il  régnera  et  persécu- 
tera pendant  3  ans  et  demi ,  et  qu'en- 
suite il  sera  mis  à  mort  sur  le  mont 
des  Oliviers.  Adson  réfute  ceux  qui 
soutiennent  que  l'Antéchrist  naîtra 
d'une  vierge  ,  et  ceux  qui  le  font 
sortir  de  l'union  d'un  évèque  et  d'une 
religieuse.  Ce  traité  se  trouve  dans 
les  œuvres  d'Alcuin  et  de  Raban- 
Maur.  Les  Miracles  de  saint  Halbert 
sont  dans  les  recueils  de  Vies  des 
Saints. 

-;-  lî.  ADSON,  abbé  de  Oeuvres ,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  dans  le  dio- 
cèse de  Bourges,  est  mort  en  991. 
On  a  de  lui  quelques  Vies  de  Saints, 
et  entre  autres  de  saint  Bercaire  , 
saint  Bartole,  saint  Fredl)ert ,  saint 
Tranfj[uile.  Il  a  aussi  fait  un  Traité 
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f//'  l'Antéchrist ,  qui  a  été  attribué 
à  sailli  Aiiguslin  ,  et  qui  se  trouve 
dans  les  œuvres  de  ce  père  de  l'Eglise, 
tom.  VI.  Paris,  i683. 

AECE.  /"oj.  Aetius. 

*iEDESIUS ,  philosophe  platoni- 
cien du  4®  siècle,  successeur  de  Jam- 
blique  ,  en  qualité  de  professeur  de 
philosophie  en  Cappadoce  :  il  pré- 
tendoit  avoir  un  commerce  immé- 
diat avec  les  dieux. 

I.  AEDON  (  Mythol.  )  ou  Aidon, 
femme  du  roi  Zéihus  ,  frère  d'Am- 
phion.  Elle  étoil  si  jalouse  de  voir 
la  femme  d'Amphion ,  mère  de  six 
jeunes  princes,  tjuVlle  tua  pendant 
]a  nuit  son  propre  fils  Hylus  ,  que 
l'obscurilé  l'empeclia  de  reconnoilre, 
et  qu'elle  prit  pour  un  de  ses  ne- 
veux. Aédon, ayant  vu  son  erreur, 
pleura  tant  la  mort  de  son  fils,  que 
les  dieux,  touchés  de  compassion, 
la  chaugèrenl  eu  chardonneret. 

t  II.  AEDON  (  Mythol.  ) ,  fdle  de 
Pandarée ,  Ephésien  ,  épousa  un  ar- 
tisan de  la  ville  de  Colojjhon,  nom- 
mé Polytechnus.  Les  deux  époux 
vécurent  heureux  jusqu'à  ce  que, 
sapplaudissant  des  douceurs  de  leur 
union ,  ils  osèrent  se  vanter  de  s'ai- 
mer plus  parfaitement  que  ne  fai- 
soient  Jupiter  et  Junon.  Les  dieux 
irrités  leur  envoyèrent  ,  pour  les 
pimlr  ,  un  esprit  de  division  ,  qui 
fut  pour  eux  une  source  de  maux. 

tiEELREDE  ou  Ethelrede,  An- 
glais ,  abbé  de  Pvevfby,  puis  de  Rié- 
val  en  Angleterre  ,  contemporain  de 
saint  Bernard,  est  auteur  du  Miroir 
de  ta  charité ,  ouvrage  dans  lequel 
ce  père  auroit  reconnu  son  carac- 
tère et  son  style  :  d'un  Discours  sur 
ces  paroles  de  saint  Luc ,  Jésus- 
Christ  étant  ûgé  de  douze  ans  ;  de 
vingt-cinq  Sermons  imprimés  dans 
la  bibliothèque  de  Citeanx  ;  d'un 
fragment  de  Yllistoire  d'Angle- 
terre i  de  la  fie  de  saint  Edouard  ; 
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de  trente  Sermons  sur  le  i5^  cha- 
pitre d'Isaïe,  touchant  les  malheurs 
deBabylone,  etc.,  des  Philistins  et 
des  Moabites.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  de  l'amitié,  et  quelques 
livres  historiques  ,  peu  connus  au- 
jourd'hui ,  quoique  le  jésuite  Gibbon 
ait  publié  ses  ou  vrages  àDouay,  1 65 1 , 
iu-i'ol.  Il  mourut  eu  ii66,  en  répu- 
tation de  savoir  et  de  piété. 

iEETA  (  Mythol.  )  ou  vEetès  , 
roi  de  Colchos  ,  fiis  du  Soleil  et  de 
Persa  ,  éioit  gardien  de  la  toison 
d'or  que  Phryxus  lui  avoit  confiée  ; 
elle  lui  fut  enlevée   par  les  Arso- 

o 

nautes ,  qui  avoient  pour  chef  Jason. 
Ce  héros  fut  aimé  de  Médée,  fille 
d'iEetès,  laquelle  prit  la  fuite  avec 
son  amant.  La  fable  raconte  qu'elle 
coupa  par  morceaux  un  de  ses  frè- 
res, pour  arrêter  la  poursuite  de  son 
père,  vers  l'an  1292  avant  J.  C 
Voy.  Absyrthe. 

*  ^GEATES  (  Jean  )  ,  religieux 
nestorienqui  vivoit  environ  ran485. 
Il  écrivit  une  Histoire  ecclésias- 
tique ,  et  uu  Traité  contre  le  con- 
cile de  Chalcédoine. 

tliEGlDIUS,  bénédictin  d'Athè- 
nes, Horissoit  dans  le  8=  siècle.  Il  écri- 
vit sur  les  venins ,  sur  les  urines,  sur 
la  connoissance  du  pouls.  Ou  attri- 
bue à  un  autre  ^gidius,  Gilles  de 
Corbeil ,  chanoine  de  Paris  ,  méde- 
cin de  Philippe -Auguste  ,  roi  de 
France  ,  un  livre  envers  hexamètres 
latins  sur  la  Vertu  des  médicamens, 
sur  les  Urineseisurla  Connaissance 
du  pouls,  Venise  ,  1494?  iii-4**  >  et 
Bàle,  1529.  Mais  il  est  plus  vrai- 
semblable que  ce  n'est  qu'une  tra- 
duction de  l'ouvrage  d'^gidius,  bé- 
nédictin grec,  et  que  ces  deux  trai- 
tés sont  les  mêmes.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ce  dernier  livre  eut  tant  de 
vogue  ,  qu'on  le  lisoit  dans  les  écoles 
avec  les  écrits  d'Hippocrate.  On  l'im- 
prima à  Paris  en  1628,  in-4°. 

*  IL  ^GIDIUS  (Pelrus  ) .  d'Albe  , 
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voyagea  beaucoup  en  Asie  et  en  Afri- 
que. Il  a  laissé  une  Description  de 
la  Thrace  et  de  Constantinople  , 
avec  d'autres  ouvrages.  Il  mourut 
en  i555  ,  âgé  de  65  ans. 

*1II.^G1D1US  CANTOR.  ^oyez 

HiLDENISSEN. 

IV.  ^GIDIUS  ROM^.  Voyez 
Colonne  ,  n°  111. 

*  iEGINETA  (  Paul  ) ,  né  dans  Tile 
d'iEgiue  ,  d'où  il  liroil  sou  nom.  11 
vivoit  au  7*  siècle.  Ses  ouvrages  , 
qui  ont  presque  tous  pour  objet  la 
chirurgie  ,  méritent  la  réputation 
dont  ils  jouissent,  à  cause  des  gran- 
des connoissances  qu'ils  renferment. 
Il  est  le  premier  qui  ait  fait  men- 
tion de  la  vertu  purgative  de  la 
rhubarbe.  Il  commence  son  livre 
par  une  description  de  la  maladie 
des  femmes ,  et  traite  ,  ex  ptofesso , 
des  indispositions  auxquelles  ce  sexe 
est  sujet. 

*  /EGÏNUS  SPOLETINUS  (  c'est- 
à-dire  de  Spolette  )  fut  le  premier 
éditeur  de  la  Bibliothèque  d' JpoL- 
lodore  ,  à  Rome ,  en  i55o.  H  la  pu- 
blia d'après  les  manuscrits  du  Vati- 
can ,  mais  corrigea  le  texte  quelque- 
fois un  peu  arbitrairement.  11  accom- 
pagna l'original  d'une  traduction  la- 
tine et  de  uoles  qui  annoncent  beau- 
coup d'érudition.  , 

*  ^LFRICUS,  surnommé  le 
Grammairien ,  abbé  de  Malmes- 
bury ,  est  auteur,  1.  d'un  Diction- 
naire saxon ,  latin  et  anglais  ,  ou- 
vrage exact  et  méthodique,  publié 
par  Somner  ,  à  Oxford  ,  1669  ;  II. 
d'une  Histoire  saxonne  de  l' ancien 
et  du  nouveau  Testament ,  à  Lon- 
dres ,  1G2D  et  i658:  111.  d'une  Ho- 
mélie sur  l' Eucharistie ,  imprimée 
avec  la  Vie  de  Bide  ,  à  Cambridge , 
1641.  Il  mourut  vers  l'an  1 016. 

iELFRINUS.  Voy.  ^lfricus. 

*  I.  iELIAN  (  Clauûius  ),  l'aîué , 


étoit  Grec  de  naissance,  et  vécut  sous 
les  empereurs  Nerva  ,  Trajan  et 
Adrien  ,  environ  cent  ans  avant  le 
sopliuste  Claudms  ^Elian.  11  est  au- 
teur de  l'ouvrage  dédié  à  l'empereur 
Adrien  ,  intitulé  TcDiriKci,  ou  Sur 
les  ordres  de  bataille.  Parmi  les  édi- 
tions de  cet  auteur ,  nous  citerons 
celle  de  Sixtus  Arcérius  ,  sous  le 
titre  :  ,'Eliani  Tactlca,  slue  de  mo- 
tlonlbus  ac  piœceptls  mllltarlbus , 
ad  formandas  et  transformandas 
acles  necessarlls ,  etc.  ,  etc. ,  avec 
une  traduction  latine,  des  remarques 
et  des  planches,  Lugd.  Bat.  i6i5, 
in-4*.  Cette  édition  est  rare.  Le  même 
ouvrage  a  été  traduit  en  allemand ,  et 
publié  sous  le  titre  :  Claudlus  Milan, 
sur  les  ordres  de  bataille ,  etc. , 
Manheim,  1786,  \\\-/^°.  Il  en  existe 
aussi  des  traductions  françaises  et 
italiennes. 

*II.  iELIAN  (Claudius),  né  àPras- 
vest  en  Italie.  11  enseigua  la  rhéto- 
rique ,  sous  l'empereur  Alexandre 
Sévère,  à  Rome,  et  fut  surnommé 
Bouche  de  Miel,  à  cause  de  la  sua- 
vité de  son  style.  Ses  écrits  les  plus 
renommés  sont ,  Mélanges  d'his- 
toires ,  et  un  ouvrage  sur  les  Ani- 
maux. 

■\-  .^LIANUS  MECCIUS  ,  méde- 
cin loué  par  Galien.  Il  employa  le 
premier ,  dans  un  temps  de  peste, 
la  thériaque  comme  remède  et  pré- 
servatif, et  elle  lui  réussit  en  cette 
double  qualité.  Ce  médecin  joiguoit 
à  de  grandes  lumières  beaucoup  de 
politesse. 

^LIEN.  Voy.  Elien  et  Amand  , 
n°  111. 

I.  uELlUS  (Sextus).  V.  Sentius. 

*  II.  JîLÏUS  (  Frauciscus  ou  Fran- 
cischelli  ),  contemporain  de  Sanuazar 
et  son  ami ,  ]oignoit  à  beaucoup  de 
littérature  une  éloquence  peu  com- 
mune. Il  étoit  de  la  famille  des 
Piïarchébi.  11  ne  nous  reste  de  lui 
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fju'un  ouvrage  sur  les  familles  na- 
politaines. Kojez  les  notes  de 
Broukluis  et  de  Vlaming  sur  Sauua- 
zar ,  p.  liai  et  597. 

t  m.  ^LIUS  SEXTUS  CATUS 
étoit  un  célèbre  jurisconsulte,  dont 
Euuius  fait  l'éloge.  Il  exerça  la  cen- 
sure avec  iM.  Celhégus  ,  et  sépara  le 
sénat  du  peuple  dans  les  spec'acles 
de  l'amphithéâtre.  Etant  consul ,  les 
ambassadeurs  des  Etoliens ,  instruits 
qu'il  mangeoit  dans  de  la  vaisselle 
de  terre ,  lui  en  présentèrent  d'ar- 
gent ,  qu'il  refusa  ;  et  jusqu'à  la  Hu 
de  sa  vie  ,  il  ne  posséda  que  deux 
coupes  de  ce  métal,  dont  L.  Paulus, 
son  beau-pere,  lui  avoit  fait  pré- 
sent comme  une  récompense  de  sa 
valeur  ,  après  la  défaite  du  roi 
Persée. 

1 1.  AELST  (Everard  Van) ,  pein- 
tre, né  à  Delft  en  1602  ,  mort  en 
1 658.  Il  peignit  avec  succès  les  sujets 
inanimés  ,  et  particulièrement  des 
oiseaux  morts  ,  des  cuirasses  ,  des 
casques  ,  et  toutes  sortes  dinstru- 
mens  de  guerre.  Ses  ouvrages  sont 
finis;  les  plus  petits  détails  y  sont 
rendus  avec  une  grande  vérité  : 
aussi  ses  tableaux  ,  quoique  peu  in- 
léressans  ,  sont- ils  toujours  chers 
et  fort  rares.  On  a  de  lui,  au  Musée 
Napoléon  ,  un  tableau  >  enaut  des 
conquêtes  de  la  Prusse  ;  il  repré- 
sente uue  perdrix  suspendue  au  mi- 
lieu de  divers  instrumeus  de  chasse, 
etc. ,  etc. 

t  II.  AELST  (  Guillaume  Van  ) , 
peintre  de  Delft,  né  en  1620,  et 
mort  en  jGyg,  étoit  neveu  et  élève 
du  précédent.  Il  voyagea  dans  sa 
jeunesse  en  France  et  en  Italie ,  et 
se  fit  recherclier  par  les  personnes 
de  la  plus  haute  considération.  Le 
grand-duc  de  Toscane  lui  donna  une 
chaîne  d'or  avec  une  médaille  du 
même  métal,  pour  lui  marquer  son 
estime.  Comblé  de  biens,  Aelst  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  ses  ou- 
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vrages  furent  en  vogue  et  achetés 
fort  cher.  Il  peignoit  les  Heurs  et 
les  fruits  avec  beaucoup  d'art  :  sa 
couleur  est  belle  ei  vraie  ,  ses  tleurs 
légères  ,  et  ses  fruits  rendus  au  na- 
turel. On  possède  au  Musée  Na- 
poléon deux  tableaux  de  ce  pein- 
tre :  l'un  représente  deux  perdrix 
mortes  ,  avec  des  instrumens  de 
chasse  ;  et  l'autre  un  vase  de  fleurs  ; 
sur  la  table,  une  montre  ouverte. 

*  III.  AELST  (Nicolas  Van) ,  gra- 
veur ,  né  à  Bruxelles  en  i53o.  Ou  a 
de  lui  Diuers  sujets  de  L'ancien  Tes- 
tament ,  gravés  d'après  Jules  Bo- 
main. 

iEMILIEN.  T'ov.  Emilie^. 

1 1.  iE:^IILIUS  LEPIDUS,  de  l'il- 
lustre famille  iEmilia,  s'étant  trouvé 
dans  son  enfance  à  une  bataille ,  où  il 
tua  de  sa  main  un  ennemi ,  et  sauva 
la  vie  à  un  citoyen,  le  sénat,  pour 
récompenser  uue  action  si  glorieuse, 
lui  fit  ériger  au  Capitole  une  statue  , 
où  il  étoit  représenté  avec  la  robe 
prétexte  et  la  huile  au  cou. 

*  iEMILIUS  (  Antoine  ).  Il  étoit 
né  à  Aix-la-Chapelle  en  1089.  II 
voyagea  beaucoup  dans  sa  jeunesse; 
à  2.5  aus,  il  remplaça  Gérard  Vos- 
sius ,  son  maître,  dans  le  rectorat 
du  collège  de  Dordrecht ,  d'où  ,  trois 
ou  quatre  ans  après ,  il  fut  à  Utrecht 
et  occupa  le  même  emploi.  Le  zèle 
qu'il  montra  pour  la  nouvelle  phi- 
losophie de  Descartes  le  lia  avec  ce 
grand  homme.  Ou  a  de  lui  un  Iie~ 
cueil  (le  harangues  et  de  poésies 
latines  ,  iu-rs  ,  i65i.  Il  mourut 
eu  1660. 

iEMILIUS  MACER.  r.  Macer  , 
n"  I. 

^MUS.  Voy.  Hemus. 

*  ^NEAS  ,  surnommé  le  Tacti- 
cien ,  vivoit  vers  la  104*'  olympiade. 
On  présume  qu'il  est  la  même  per- 
sonne que  le  nommé  .ffinuasStym- 
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phallus,  qui,  (in  temps  de  la  bataille 
de  Mauliuëa  (^^  veïs  la  104°  olym- 
piade ) ,  régiioit  sur  les  Arcadiens , 
cL  l'ut  un  priace  sage  et  plein  de 
])ravoure  :  du  moins  sa  vie  coïn- 
cide-l-elle  avec  cette  époque  ;  car 
dans  sou  livre,  Tci.Krix.oi>  Kcù  'TToKi- 
o^KiiTiKov,  c'est-à-dire,  lAher  tac- 
ticus  de  tolerandâ  obsidione  ,  il 
parle  des  machines  dont  on  se  ser- 
voit  dans  les  sièges  depuis  le  temps 
d'Aristote;  par  exemple  ,  du  bélier, 
des  catapultes,  de  la  tortue,  etc., 
et  ne  fait  point  mention  de  celles 
invente'es  postérieurement.  Cet  ou- 
vrage est  attribué  faussement  à 
jElian  ;  le  livre  d'^neas  n'est  qu'un 
fragment  de  ses  fflçal cLynHiKct  |S/- 
Ckio.  ,  ou  Commentaril  de  arle 
imperaioris ,  où  l'on  peut  puiser 
des  counoissances  précieuses  sur  le 
système  militaire  des  anciens.  Cet 
ouvrage  fait  partie  des  éditions  de 
Polybe ,  publiées  par  Isaac  Casaubo- 
nius ,  Paris,  1609,  in-fol.  ;  on  le 
trouve  dans  les  éditions  de  Polybe , 
publiées  par  Gronovius  ,  Amster.  , 
i675,.ia-8°,  avec  une  traduction 
latine  et  des  notes  ;  dans  les  Script. 
de  te  milit.  vel.  ,  Paris,  iGgS  , 
in-fol.  ;  et  dans  les  Script,  de  re 
milit.,  t.  IL 

tENEAS.  F'or.  les  ÉnÉe. 

^NEAS-SYLVIUS  PICCOLOMI- 
NEUS.  roy.  Pie  IL 

^NOBARBUS.  Voy.  Domitius, 
n°  II. 

*iEPINUS  (François-Ulrich-Théo- 
dore )  ,  professeur  de  physique ,  de 
l'académie  de  Pétersbourg  ,  né  à 
Rosîock  le  i3  décembre  1724,  mort 
à  Dorpt  ,  ville  de  Livonie ,  en  1802 , 
on  a  de  lui  eu  latin,  I.  Réflexions 
sur  laci  i  .'.ribufion  de  la  chaleur  sur 
le  globe  de  la  terre  ,  traduites  en 
français  (  par  Guillaume  Raoult  de 
Rouen),  1762,  in-4°.  IL  Exposition 
raisonnée  de  la  Théorie  de  félectri- 
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cité  ,  traduite  par  M.  l'abbé  Haiiy  ' 

Par  is  1 7  8  7 ,  in-8°.  ^WÏ.Recueil  de  diffe' 
rens  mémoires  sur  la  Tourmaline , 
Saint-Pétersbourg,   1762,  in-8°. 

*7Î:POLI0N,Grec,  graveur  sur 
pierres  dures.  On  conuoit  de  lui  la 
tête  de  l'empereur  M.  Aureiius  An- 
toniiuis ,  au  cabinet  de  Stosch ,  sous 
le  n°  2. 

AÉRIENS  j   ^'oj.  l'article suiv. 

t  AERIUS,  hérésiarque  du  4^  siècle, 
sectateur  d'Arius  ,  est  auteur  de  la 
secte  des  Aériens.  Aërius  ajontcit 
à  la  doctrine  de  son  maître  ,  que 
l'évèque  n'étoit  point  supérieur  au 
prêtre  ;  que  la  célébration  de  la 
Pàque  ,  les  fêtes  ,  les  jeûnes  ,  etc. 
étoient  des  superstitions  judaïques. 
Il  condamnoit  aussi  les  prières  pour 
les  morts.  Aërius  éloit  moine.  L'élé- 
vation de  son  ami  Euslache  sur  le 
siège  de  Constantinople  excita  sa 
jalousie  et  fut  la  première  origine  de 
son  opinion  de  l'égalité  des  prêtres 
et  des  évêques.  Ses  sectateurs  ,  ne 
pouvant  être  admis  dans  aucune 
église,  s'assembloientdans  les  bois, 
dans  les  cavernes  ,  en  pleine  cam- 
pagne ,  où  ils  étoient  quelquefois 
couverts  de  neige.  Leur  chef  étoit 
contemporain  de  saint  Epiphane  , 
et  sa  secle  subsisloil  encore  du  temps 
de  saint  Augustin. 

Y  AERTSEN  (Pierre) ,  surnommé 
Pietro  longo  à  cause  de  sa  grande 
taille  ,  peintre  ,  né  à  Amsleidam  eu 
iGig  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1673.  Dès  l'âge  de  18  ans  ,  il  se 
rendit  célèbre  par  sa  manière  hardie 
et  hère  qui  n'aj)partient  qu'à  lui  seuL 
L'académie  d'Anvers  s'empressa  de 
le  mettre  au  nombre  de  ses  membres. 
Il  entendoit  les  fonds  ,  l'architecture 
et  la  perspective.  Il  éloit  extraordi- 
naire dans  les  draperies  et  les  ajuste- 
mens  de  ses  figures  ,  qui  resseni- 
bloient  quelquefois  à  des  masques: 
cette  singularité  paroissoit  lui  être 
propre.  Ses  premiers  ouvrages  fu- 
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Trent  des  cuisines  avec  leurs  usten- 
siles ,  qu'il  reudoit  «vecune  vérité 
capable  de  faire  illusion.  Il  n'excella 
pas  Kioius  à  peindre  Ihis'.oire  et  s'y 
îil  admirer.  Le  tableau  représenlanl 
la  mort  de  la  sainte  Vierge  ,  qu'il 
peignit  pour  la  ville  d'Amsterdam, 
et  celui  qu'il  fit  aussi  pour  le  grand- 
autel  de  l'église  neuve  de  la  uième 
ville  ,  éloient  des  morceaux  inesti- 
mables. IMalheureiu'ement  ce  dernier, 
d'une  force  extraordmaire  ,  ainsi  que 
quelques  autres  q\ie  ce  peintre  avoit 
faits,  furent  détruits  dans  les  troubles 
des  guerres.  Aertsen,  jaloux  délaisser 
à  la  postérité  ses  productions,  conçut 
beaucoup  de  chagrin  de  les  voir  ainsi 
périr  sous  ses  yeux.  Ses  murmures 
furent  quelquefois  poussés  jusqu'à 
l'indiscrétion.  II  est  cependant  assez 
échappé  de  ses  ouvrages  pour  faire 
juger  que  cet  artiste  joignoit  la  vi- 
gueur du  pinceau  à  celle  du  coloris. 

i-AERTSENS  (François).  P^ojez 

AaESENS  ,  11°  I. 

i-  ^SCHINE.  roj.  EscHiNES. 

iï:SCHINES  ,  empirique  d'A- 
lliènes  ,  professa  les  extravagances 
des  montanisles.  11  enseignoil  que 
Moutan  étoil  le  Saint-Esprit,  et 
avoit  dit  plus  de  choses  ,  et  des 
choses  plus  importantes  que  lÉ- 
vangile. 

*  AESION  ,  orateur  grec,  condis- 
ciple de  Démosthène.  Voy.  Ruhul- 
sen  :  Nist.  crit.  orat.  gr-  devant  son 
Rutil.  Lup.  p.  75. 

*  ^SOPUS  (Clodius),  célèbre  ac- 
teur qui  vécut  versl'an  670  de  Rome  : 
il  étoit  contemporain  de  Roscius. 
C'é  toien  t  les  deux  plus  grands  acteurs 
quieussent  existé  daus cette  capitale. 
Le  premier  exceiloit  dans  les  rôles 
tragiques  ,  et  le  second  daus  les  rôles 
comiques.  Cicéron,  pour  se  perfec- 
tionnner  dans  l'action  oratoire  ,  ne 
dédaigna  pas  de  prendre  d'eux  des 
leçons.  iEsopus  étala  un  grand  luxe 
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et  vécut  splendidement.  On  raconte 
que  dans  un  repas  il  lit  servir  un 
plat  qui  coûta  800  talens.  Ce  plat 
contenoit  des  oiseaux  chantans  et 
parlans  ,  dont  chacun  avoit  coûté 
])res  de  5o  talens.  Les  tils  de  cet 
acteur  n'étoieut  pas  moins  prodigues. 
Ils  faisoient  dissoudre  des  perles  et 
Irsservoientà  boire  à  leurs  convives. 
Malgré  ces  dépenses  énormes  ,  ou 
prétend  qu'il  a  laissé  après  sa  mort 
plus  de  160,000  talens.  Il  s'identi- 
Hoit  tellement  avec  son  personnage, 
qu'il  tomboitdans  une  sorte  d'extase 
chaque  fois  qu'il  jouoit.  Un  jour 
faisant  le  rôle  d'Atrée  ,  et  méditant 
sur  les  moyens  de  se  venger  de 
Thyesle,  il  donna  un  coup  si  violent 
à  uii^sclave  qui  traversoitle  théâtre, 
qu'il  rétendit  mort  par  terre. 

t  iETHERIUS,  architecte,  vivoit 
au  commencement  du  6®  siècle, sou» 
le  règne  d'Anastase  I  ,  empereur 
d'Orient.  Son  mérite  lui  procura 
l'entrée  du  conseil  de  ce  prince  ,  et 
il  y  occupa  même  un*  des  premières 
places.  Il  construisit  dans  le  grand 
palais  de  Conslautinople  un  édifice 
nommé  Chalcis  ;  et  l'on  croit  que  ce 
fut  aussi  lui  qui  bàtil  la  for  te  muraille 
faite  de  son  temps ,  depuis  la  mer 
jusqu'à  Sélimbrie,  pour  empêcher  le» 
courses  des  Bulgares  et  des  Scythes. 

t  AÊTK)N,  peintre  grec,  se  rendit 
célèbre  par  ses  tableaux.  Cicéron  et 
Lucien  en  font  léloge  lorsqu'ils 
parlent  d'Apelles  ,  de  Protogène  et 
de  Nicomaque  :  ce  qui  a  fait  pré- 
sumer à  quelques-uns  qu'il  étoit  leur 
contemporain.  On  voyoit  encore  en 
Italie,  au  temps  de  Lucien,  un  tableau 
allégorique  d'Aétion  où  ce  peintre 
avoit  représenté  les  noces  d'Alexan- 
dre et  deRoxane.  Ce  tableau  fut  ex- 
posé aux  jeux  olympiques,  et  il  donna 
une  telle  idée  du  talent  de  l'artiste  à 
Proxénidès ,  juge  des  jeux  pour  cette 
année  ,  qu'il  lui  donna  sa  tille  eu 
mariage. 


lof 


AETI 


il.  AETIUS ,  siiruomaiëri/«/7/>, 
d'abord  ciiaiidroimier  ,   puis  char- 
latan, ensuite  sophiste,  enfin  diacre, 
ëvècpie  et  patriarche  de  Conslanti- 
nople  sous  Julien  1  Apostat  ,  naquit 
dans  là  Célë-Syrie.  Il  embrassa  les 
erreurs  d  Arius  ,   les   soulait  avec 
chaleur  ,  et  y  en  ajouta  de  nouvelles. 
Salon  lui,  Uieu  ne  demandoit  de  nous 
que  la  foi  :  les  actions  les  plus  iuia- 
xnesétoient  des  besoins  de  la  nature. 
Saint   Epiphane    nous    a    conservé 
quarante -sept  propositions  réputées 
erronées  ,  recueilhes  d'un  traité  où 
ily  en  avoit  plus  de  trois  cents.  Au 
concile  de  Sirmium,   lenuenSai, 
il  réduisit  au  silence  Basilius  d'An- 
cyra    et  Euslalius  ,    qui   vouloient 
réfuter  ses  opinions.  Mais  ses  ad- 
versaires ,  pour  se  venger  ,  le  noir- 
cirent tellementauprès  de  l'empereur 
Gallus,  que  celui-ci  avoit  déjà  donné 
l'ordrede  le  faire  mourir ,  lorsque  sur 
les  prières  de  Tévc-que  d'Anîiochie  , 
sous  lequel  il  avoit  étudié  ,  Gallus 
non  seulement  révoqua  ses  ordres, 
mais  le  lit  son  confident  et  son  maître 
en  matière  de  religion.  Aétius  abusa 
de  celte  faveur  pour  son  malheur 
et  pour  celui  de  beaucoup  d'autres. 
Couslantius  ,   quelque  temps  après  , 
l'eXjila  d'Anîiochie.    Il  se  reiidil  à 
Alexandrie ,  où  il  fui  nommé  diacre  ; 
il  y  fit  la  connoissance  d'Eunomius 
qui  bientôt  devint  un  de    ses  plus 
zélés  disciples.  Il  mourut  vers  l'année 
370. 

t  II  AETIUS  01/  Aece  ,  comte  de 
l'empire  ,  gouverneur  des  Gaules  , 
vainquit  Théodoric,  défit  les  Francs, 
renîporla  trois  grandes  victoires  sur 
Gondicaire  ,  roi  des  Bourguignons  , 
et  une  autre  sur  Attila ,  roi  des  Huns, 
dont  l'armée^  de  près  de  700  mille 
hommes  ,  fut  totalement  mise  en 
déroute.  Mais  l'empereur  Valenti- 
nien  III ,  jaloux  des  éloges  don  l  Rome 
coinbloit  Aétius,  le  tua  de  sa  propre 
main,  et  condamna  ses  amis  à  dif- 
férens  supplices.  L'assassinat  de  ce 
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grand  homme  fut  regardé  comme 
unecalamilé  publique.  Un  co:  rtisau, 
à  qui  Valenliuien  demandoit  sou 
sentiment  sur  ce  meurtre,  eut  le  cou- 
rage de  lui  répondre  :  f'ous  voi/s  êtes 
coupé  la  main  droite  avec  leglaiwe 
que  pui/s  te/liez  dans  lagamhe.  Ce 
fut  l'an  454  de  J.  C.  Ce  grand  capi- 
taine éloit  le  rempart  de  l'empire 
contre  les  barbares  qui  l'inondoient 
de  tous  côtés. 

-!-  m.  AETIUS    AJMIDENUS  ou 
Af.ce,  médecin  d'Amide  ,  ville  de 
Mésopotamie  sur  le  Tigre  ,    fit  ses 
études  à  Alexandrie  vers  la  fin  du 
zj"  siècle.  Il  paroi  t  par  divers  endroits 
de  ses  ouvrages  qu'il  suivoit  la  mé- 
thode   des    Égyptiens.    Il    excelloit 
dans  la   pratique   de   la   chirurgie  , 
et  dans  le  traitement  des    maladies 
des  yeux.  C'est  le  premier  médecin 
chrétien  dont  il  nous  reste  des  écrits 
sur  la  médecine.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage en  seize  liv.,  intitulé  Teira- 
biblus  ,  en  grec  ;  les  huit   premiers 
ont  été  imprimés  dans  cette  langue, 
à  Venise  ,  chez  les  Aides  ,  en  i534, 
in-fol.   Le  second  tome  n'a  jamais 
paru   eu   grec.   Janus    Cornarius  a 
traduit  en  latin  les  6  livres  depuis  8 
jusqu'à  10  ,  et  les  a  publiés  à  Bàleen 
i.t53  ,   in-fol.    J.   B.   Mnntanus  a 
traduit  en  latin  les  7  premiers  liv.  , 
et  les  3  derniers,   qui  ,  joints  aux 
6  de  Cornarius  ,  ont  été  imprimés  à 
Venise  en  i534,  in-fol.  Enfin  Cor- 
narius a  fait  imprimera  son  tour, 
chez  Frobeu  à  Baie,  la  collection  des 
16  livres  d'Aélius  ,  avec  une  traduc- 
tion uniforme,  1642,  in-fol.   11  en 
existe  encore  des  édiiions  de  Paris  , 
1667  ,  in-fol.  ,  I,yon  i549,  i'i-fol- , 
ou  i565  ,  4  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
est  un  recueil  des  écrits  des  médecins 
qui  avoient  vécu  avant  lui.  Quoique 
cet  ouvrage  ne  soit  qu'une  compila- 
tion ,  l'auteur  y  a  fait  entrer  bieu 
des  choses  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs. 

*AFACKER  (Égide) ,  né  au  vil- 
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loge  de  Vreeniyck  ,  près  Ulrecht , 
professa  la  théologie  à  Cologne  ,  et 
a  laissé  sous  le  nom  supi/osé  de  Sa- 
lomonThéodotuî,  étudiant  en  théo- 
logie chez  les  Ubiens  ,  Histoire 
de  r origine  et  des  progrès  de  la 
controverse  des  remontrons  et  des 
contre  -  remontrans  ,  iu-8°,  1618. 
Le  litre  est  :  sivoTiySbv  dissecti  Bel- 
gii ,  siue  IJistorica  iiarratio  ,  etc. 

AFELTPiO  (Pierre  d) ,  professenr 
de  philosophie  à  Njj)les  sa  patrie^ 
sous  le  règne  d'Alphonse  d'Aragon, 
a  laissé  des  Commentaires  estimés 
sur  la  métaphysique  d'Aristote. 

*  AFER  {  Domitius  ) ,  célèbre  ora- 
teur sous  Tibère  et  sous  les  trois 
empereurs  suivans  ,  naquit  à  Nî- 
mes dans  les  Gaules,  et  fut  pré- 
leur romain.  Mais  ayant  échoué 
dans  une  promotion  ultérieure,  il 
forma  une  accusation  coulre  Clau- 
dia Pulchra  ,  cousine  d'Agripi.a  , 
et  gagna  sa  cause,  ce  qui  lui  valut 
la  faveur  de  Tibère.  Il  se  mit  lui- 
même  daus  un  très-grand  embarras, 
par  une  inscription  qu'il  plaça  au 
bas  de  la  slalue  de  Caligula ,  et  qui 
rapporloit  que  ce  prince  avoit  été 
coijsid  pour  la  seconde  fois  à  1  âge 
de  22  ans.  Ce  qu'il  avoit  dit  comme 
éloge  ,  l'empereur  le  prit  pour  un 
sarcasme,  et  prononça  dans  le  sénat 
un  discours  virulent  Contre  l'auteur. 
Au  lieu  de  répondre,  Afer  demanda 
pardon  ,  ajoutant  qu'il  craignoit 
moins  la  puissance  de  l'empereur 
que  son  éloquence  ;  cette  llalterie 
apaisa  le  prince,  qui  l'éleva  bientôt 
au  consulat.  Il  mourut  sous  l'empire 
de  Néron  ,  l'an  de  Rome  812. 

AFFAROSl  (  Camille  )  ,  né  à 
Reggio,d'uhe  famille  noble,  en  1680, 
prii  l'habil  de  bénédictin  ,  parvint 
aux  plus  hautes  dignités  de  sou 
ordre  ,  et  a  publié  des  Mémoires 
historiques  sur  le  mouaslère  de 
Sainl-Irosper  de  Reggio. 

t  AFFELMAN  (  Jean  ) ,  né  à  Soest 
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en  "Westphalie  l'an  i588,  professa 
pendant  21  ans  la  théologie  à  Ros- 
tock,  où  ilmourut  le  28  février  1(^24. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  I. 
Synlagma  de  articiilis  fidei  inter 
Pontijicios  et  Calvinianos  contro- 
persis.  II.  Ve  omnipolentid  Christ i 
secundùm  naturam  humanam.  III. 
De  fcrendis  hœreticis  ,  non  aiife- 
rendis ,  etc.  La  modération  des  prin- 
cipes, et  l'indulgence  philosophique 
d'Affelman  doivent  le  faire  distin- 
guer de  la  foule  des  théologiens  de 
son  temps. 

AFFICHARD.     rojez    Laffi- 

CHARD. 

t  AFFIJTTO  (  Mathieu  d'  ) ,  né  à 
Naples  en  i445  ,  s'appliqua  dès  sa 
jeunesse  à  l'élude  des  lois ,  et  devint 
un  très-savant  jurisconsulte.  Le  roi 
Ferdinand  et  le  duc  de  Calabre  sou 
lils  l'appelèrent  à  leur  conseil,  et  le 
firent  président  de  la  chambre  royale. 
Il  mourvU  en  lôaS  ,  après  avoir  pu- 
blié divers  ouvrages  de  droit  civil  et 
canonique  ,  et  sur-tout  un  traité  des 
fufs  loué  par  Cujas.  La  famille  Af- 
llitlo  a  produit  d'autres  hommes  cé- 
lèbres. I.  Jean -Marie  d'AfFLiTTO  , 
dominicain  et  grand  mathématicien, 
se  rendit  si  renommé  pas  ses  con- 
noissauces  dans  l'art  des  fortifica- 
tions ,  que  Jean  d'Autriche  l'em- 
ploya en  diverses  guerres  comme 
ingénieur.  D'AHlitto  publia  en  Es- 
pagne un  traité  sur  celte  matière  eu 
2  \o\.  in-£(°.  On  lui  doit  encore  des 
Mélanges  l/iéologiques  et  phUoso- 
phiqiies.  Il  mourut  à  Naples  en  1670. 
II.  Gaétan -André  d'AFFLiTTO  , 
avocat-général  ,  qui  a  publié  des 
Controverses  et  des  Décisions  de 
droit ,  Naples,  i655. 

*  AFFRI  (  le  comte  d'  ),  colonel  du 
régiment  des  Gardes-Suisses  du  roi 
de  France,  chevalier  de  ses  ordres  , 
lieutenant-général  de  ses  armées  , 
grand'croix  de  l'ordre  de  St.-L,ouis, 
entra  fort  jeune  au  service  ,  et  se 
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trouva  placé  à  IVjjoqne  de  la  révolu- 
tion à  la  lèle  d'un  des  deuxrégimens 
chargésde  la  garde  du  roi.  Plus  habile 
que  le  colonel  des  Gardes-Françaises , 
il  parvint  à  conserver  sou  corps  et  à 
rendre  de  grands  services  à  Louis 
XVI  dans  les  journées  du  5  et  du  6 
octobi^e  1789.  Mais  afToibli  par  l'âge, 
et  trop  au-dessous  d'un  poste  aussi 
délicat  à  une  époque  aussi  difficile  , 
d'Affrimal  dirigé  ,  d'ailleurs  presque 
abandonné  par  les  cantons, partagés 
alors  sur  la  conduite  à  tenir  avec  la 
France ,  refusa  bientôt  de  s'opposer 
aux  vues  du  parti  contraire  à  la 
cour.  Lors  du  départ  du  roi  pour 
Varenne  ,  il  s'ofl'nt  à  servir  ras- 
semblée nationale.  Depuis  lors ,  nul 
pour  la  cour  ,  quoique  revêtu  du 
commandement  important  de  l'in- 
térieur ,  et  peu  considéré  ])ar  les 
ennemis  de  cette  cour  ,  il  ne  prit  que 
Tort  peu  de  part  aux  évènemens  qui 
renversèrent  la  monarchie  ;  il  lut 
néanmoins  arrêté  au  10  août  et 
conduit  dans  les  prisons  de  l'abbaye  , 
où  il  se  trouvoit  à  l'époque  des  mas- 
sacres de  septembre.  11  fut  sauvé 
dans  ces  terribles  exécutions.  C'est  à 
tort  qu'on  l'a  accusé  d'avoir  paru 
comme  accusateur  et  témoin  dans  le 
procès  de  la  reine.  Oublié  ou  méprisé 
par  Robespierre  ,  ce  vieillard  est 
mort  dans  sou  lit  en  1793  ,  inconso- 
lable de  la  mort  de  son  fils  ,  tué  aux 
Tuileries  au  10  août  1 792.  Le  comte 
d'Affri  éloit  membre  honoraire  de 
plusieurs  académies. 

tAFRANIA,  femme  A\m  sénateur 
romain  ,  du  temps  de  César,  fut  la 
plaideuse  la  plus  obstinée  de  Rome. 
Elle  plaidoit  elle  -  même  ses  causes 
devant  le  préteur  ,  et  fit  surnommer 
du  nom  d'Afranie  toute  femme  pro- 
cessive et  disputant  sans  cesse.  Une 
autre  Afhania  ,  fille  du  consul 
Ménénius  Agrippa,  donna  un  grand 
exemple  de  respect  filial  ,  en  n'atta- 
quant point  devant  les  magistrats 
les  dispositions  lestameulaiies  de  sa 
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mèreEbnrse,  qui  l'avoit  injustement 

déshéritée. 

t  L  AFRANIUS  ,  poète  comiqiie^ 
d'un  esprit  vif.  Il  vivoit  vers  l'au 
100  avant  J.  C.  Quinlilien  le  blâme 
d'avoir  déshonoré  ses  pièces  par  des 
obscénités.  11  ne  nous  reste  de  ce 
poêle  que  quelques  fragmens  dans  le 
Corpus  poUtanim  de  Maittaire  , 
Londres  J  71a,  in-fol.  Afranius,  Hor. 
A.  P.  Vlcitur  Jfrani  toga  curu'e- 
tiisse  Menandro.  Afranius  se  dis- 
tingua parmi  les  poètes  comiques 
latins ,  en  ce  qu'il  peignoit  les  mœurs 
romaines,  d'où  la  comédie  a  pris  le 
nom  de  Togata,  de  la  Toge  propre 
à  cette  nation.  Les  imitations  latines 
des  comédiesgrecques,  tellesqueuous 
les  devons  à  Piaule  et  à  Térence , 
s'appeloient^m/Z/fito  ,  àwpalHum 
ou  manteau  grec. 

t  II.  AFRANIUS  (  Quintianus), 
sénateur  romain  ,  composa  une  san- 
glante satire  contre  Néron  ,  qui 
le  fit  mourir  pour  être  entré  dans 
la  conspiration  de  Pison.  Il  perdit 
la  vie  avec  une  fermeté  d'anie 
dont  plus  d'un  épicurien  a  donné 
l'exemple. 

i"  AFRE  (  sainte  )  courtisane  de 
Crète,  fut  SI  touchée  des  exhortations 
de  Narcisse  ,  évêque  de  Jérusalem , 
qui  vmt  chercher  dans  cette  ile  un 
abri  contre  la  persécution  de  Dioclé- 
lien  ,  qu'elle  quitta  son  vil  métier, 
embrassa  le  christianisme  ,  brava 
la  proscription  ,  et  souffrit  le  mar- 
tyre avec  sa  mère  Hilarie  ,  et  ses 
trois  suivantes  ,  Euménie  ,  Euprépie 
et  Digne. 

I.  AFRICAIN  (Sexlus  Cecilius)^ 
ancien  jurisconsulte  romain,  Iloris- 
soit  à  la  fin  du  i^*^  siècle.  Il  étudia 
le  droit  sous  le  célèbre  Salvius  Julien, 
et  écrivit  neuf  livres  de  questions 
qui  furent  insérées  dans  le  Digeste. 
Cujas  a  pris  soin  de  les  recueillir. 

i  II.  AFRICAIN  (  Sexte  Iules), 
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Jiistorien  dirétiea ,  né  à  Nicoplodans 
la  Palestine  ,  écrivit  sous  IVmpire 
d'Héliogabaleune  Chronologie,  poiir 
coinaiiicrelespaïenscleranliquilétle 
la  vraie  religion,  el  de  la  nouveaislé 
des  fables  du  paganisme.  Celte  chro- 
nique ,  divisée  en  cinq  livres,  reu- 
fernioit  Ihisloire  universelle  depuis 
Adam  jusqu'à  l'empereur  Macrin. 
Nous  n'avons  plus  cet  ouvrage  que 
dans  la  Chronique  d'Lusèbe.  11  écri- 
vit à  Origène  une  lettre  sur  rbisloire 
de  Susauue  ,  qu'il  regardoit  comme 
supposée  ;  et  une  autre  à  Aristide  , 
pour  accorder  ce  que  rapportent 
saint  Mathieu  et  saint  Luc  sur  la  gé- 
néalogie de  Jésus-Christ.  Cet  auteur 
florissoit  dans  le  5^  siècle.  Ce  fut  à  sa 
prière  qu'Héliogabale  rebâtit  la  ville 
de  Nicople  ,  fondée  au  même  lieu 
où  a  voit  été  celle  d'Emmails.  On  a 
des  fragraens  dun  livre  qu'on  lui 
attribue ,  intitulé  les  Cestes  ,  en  24 
livres.  Ces  fragraens  imprimés  dans 
les  TrJathematiii  veteres  ,  à  Paris , 
in-fol.  1693  ,  ont  été  traduits  en 
français  par  M.  Guischard  ,  dans  ses 
Mémoires  militaires  des  Grecs  el 
des  Romains,  1774  j  ^  vol.  iu-8°. 
P'oj.  Manethon. 

AFTON.   T'oy.  Aphtonius. 

t  AGAB  ou  Agabus  ,  un  des  72 
disciples  de  Jésus-Chrisl ,  prédit  la 
prison  de  saint  Paul  ,  et  la  famine 
qui  désola  la  terre  sons  l'empereur 
Claude.  Il  fui  martyrisé  à  Anlioche, 
selon  les  Grecs. 

t  AGACLYTUS  ,  l'un  des  affran- 
chis de  l'empereur  Marc-Aurèle.  Ce 
prince  lui  permit  d'épouser  la  veuve 
de  Libon ,  qu'on  croit  avoir  été  em- 
poisonné par  Vérus ,  son  frère ,  col- 
lègue de  Marc-Aurèle. 

Y  AGAG ,  roi  des  Amalécites ,  au- 
quel Saiil  fil  grâce ,  contre  l'ordre 
de  Dieu  ,  et  que  Samuel  coupa  en 
morceaux  à  Galgala,  devant  l'autel 
du  Seigneur. 
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AGALIS ,  née  dans  l'île  de  Corfou, 
se  distingua  par  son  savoir ,  et  donna 
publiquement  des  leçons  de  gram- 
maire et  de  rhétorique.  INleursius 
lui  attribue  l'invention  d'une  sorte 
de  jeu  de  paume  dans  lequel  la  balle 
éloil  retenue  avant  de  toucher  la 
muraille. 

t  AGAMÈDE  et  TROPHONIUS 

(!\Iylhol.),  his  d'Ergiuus,  roi  d  Or- 
chomène  eu  Asie  ,  célèbre  dans  la 
mythologie  ,  éloient  grr.nds  archi- 
tectes, et  encore  plus  grands  fripons. 
Us  donnèrent  à  Delphes  des  preuves 
de  celle  double  qualité  ,  par  la 
construction  du  fameux  temple  de 
celle  ville,  et  par  le  moyen  qu'ils 
avoienl  imaginé  pour  piller  jouruel- 
lement  le  trésor  du  prince.  Comme 
on  ne  pouvoit  découvrir  ni  sur- 
prendre les  voleurs  ,  on  leur  tendit 
un  piège  ,  où  Agamède  fut  pris  ,  et 
dont  il  ne  put  se  débarrasser.  Son 
frère  ne  trouva  point  d'autre  expé- 
dient pour  se  tirer  lui-même  d'af- 
faire ,  que  de  lui  couper  la  tête. 
Quelque  temps  après  ,  la  terre  s'en- 
tr'ouvrit  sous  les  pas  deTrophonius, 
et  l'engloulit  tout  vivant.  Ce  dernier 
passe  pour  être  ce  Trophonius  que 
les  anciens  consultoient  dans  l'autre 
de  son  nom. 

t  AGAMEMNON ,  appelé  Alride , 
ainsi  que  son  frère  Ménélas  ,  parce 
qu'ils  éloient  fils  d'Alrée  ,  fut  roi 
cl'Argos  el  de  Mycènes  ,  et  généra- 
lissime de  l'armée  des  Grecs  contre 
les  Troyens.  Étant  retenu  eu  Aulide 
par  les  vents  contraires  et  par  la 
peste,  el  voulant  apaiser  les  dieux, 
il  sacrifia  ù  Diane  sa  fille  Iphigénie. 
Il  fut  forcé  de  rendre  à  Achille, 
Brisé'is  qu'il  lui  avoit  enlevée.  Aga- 
memnon  aima  passionnément  Cas- 
sandre  ,  fille  de  Priam ,  sa  prisonnière 
après  la  prise  de  Troie.  Elle  lui 
prédit  qu'il  périroit  ,  s'il  retour- 
iioit  dans  sa  pairie  ;  mais  il  n'ajou- 
ta pas  foi  à  celle  prédiction  ,  qui 
se  vérifia  bientôt.  De  retoiu"  dans 
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ses  états  ,  il  fut  égorgé  par  Egistlie  , 
ainant  de  Clylcinnestre  sa  femme, 
l'aïi  1)83  avant  J.  C.  Ores  le  ,  sou 
fils ,  ôta  la  vie  au  meurtrier  de  son 
père  et  à  son  amante.  Voyez  Ar- 

OYNIS. 

AGANICE.  Voyez  Aglaonice. 

1 1.  AGAPET  (saint),  jeune  homme 
qui  confessa  avec  courage  le  chris- 
tianisme, et  souffrit  le  martyre  sous 
Aurélien ,  en  270,  dans  la  ville  de 
Préneste  ,  aujourd'hui  Palestrine,  à 
34  milles  de  Piome. 

i  ir.  AGAPET  I",  pape  en  555  , 
après  Jean  II ,  ne  garda  la  tiare 
que  dix  mois.  Ce  pontife  avoit  de  la 
fermeté  dans  le  caractère.  JustinienI 
le  menaçant  de  l'exil ,  pour  l'obliger 
de  communiquer  avec  l'eulychien 
Anthyme  ,  il  lui  répondit  :  «  Je 
croyois  avoir  aflaire  à  un  empereur 
catholique  :  mais  c'est ,  à  ce  que  je 
vois,  à  un  Diocléiieu.  »  Ce  pape  éteit 
.«;i  pauvre  ,  qu'ayant  été  obligé  par 
Théodat  ,  roi  des  Golhs  ,  d'aller  à 
Coustantiuople  ,  il  fut  contraint, 
pour  fournir  aux  frais  de  sou  voya- 
ge ,  d'engager  les  vases  sacrés  de 
l'église  de  Saint-Pierre.  On  a  de  lui 
«quelques  Lettres.  11  mourut  à  Cons- 
lanlmople  le  20  avril  556. 

■;  III.  AGAPET  II  succéda  au  pape 
Marin  ou  Martin  II,  en  946.  Il  appela 
l'empereur  Olhon  à  Rome  contre 
Bérenger  II,  qui  vouloit  se  faire  roi 
d'Italie.  Il  mourut  en  965,  avec  la 
réputation  d'un  pontife  charitable 
et  zélé. 

IV.  AGAPET ,  diacre  de  l'église 
de  Constantinople  dans  le  6*  siècle, 
adressa  une  Lettre  à  lempereur  Jus- 
^inien  ,  sur  les  devoirs  d'un  prince 
chrétien. \je.i  Grecs  ,qui  faisoient  un 
grand  cas  de  cette  Lettre,  l'appe- 
loient  la  Royale.  Elle  est  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  ,  et  a  été  im- 
primée plusieurs. fois  in-S". 
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AGAPÈTES.  /^'bj'ez  l'article  sui- 
vant. 

AGAPIE.  Le  nom  de  cette  femme 
est  plus  connu  que  ses  actions;  elle 
forma ,  vers  la  fin  du  4*  siècle  ,  la 
secte  des  agapètes ,  qui  éloit  une 
branche  des  gnostiques.  Elle  étoit 
presque  toute  composée  de  femmes 
et  de  jeunes  gens  ,  qui  prétendoient 
«qu'il  n'y  avoit  rien  d'impur  pour 
les  consciences  pures ,  et  qu'il  va- 
loit  mieux  jurer  et  se  parjurer  que 
de  découvrir  les  mystères  de  leur 
petite  société.  » 

l"  AGAPIUS  ,  moine  grec  de  l'ile 
de  Crète  dans  le  17®  siècle.  On  a  de 
lui  un  traité  intitulé  Le  Salut  des 
Pécheurs ,  dans  lequel  il  enseigne  le 
dogme  de  la  transsubstantiation.  Ce 
livre  fut  imprimé  à  Venise  en  1640 
et  1664  ;  il  est  en  grec  vulgaire.  On 
lui  doit  encore  un  Traité  sur  l'art 
de  planter  et  de  greffer ,  réimprimé 
en  i7/|5,  in-8°  ,  en  grec  vulgaire. 
DuCange  cite  souvent  cet  écrit  dans 
son  Glossaire. 

AGAR,  Égyptienne  ,  servante  de 
Sara  ,  qui  la  donna  pour  femme  du 
second  ordre  à  Abraham.  Elle  fut 
mère  d'Ismaèl ,  qu'elle  maria  à  une 
femme  de  sa  nation  ,  après  avoir  été 
chassée  de  la  maison  d'Abraham. 
P'^oyez  IsMAEL,  n°  I. 

*AGAR  (Paul-Antoine  d') ,  natif 
de  Cavaillou  ,  et  mort  de  la  peste 
en  i55i.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
pièces  en  langue  provençale.  Les 
plus  estimées  sont  lou  hélou  Pa'i- 
saiio  ;  Mignard  on  lou  Rassélou  et 
lou  capitani  T'auferlou. 

*  AGARD  (Arthur) ,  antiquaire 
anglais,  né  à  Foston  dans  le  comté 
deUfrby  en  i5/jo.  Il  fut  trésorier 
de  l'échiquier  pendant  4 5  ans  ;  de 
concert  avec  Robert  Cotton  ,  et 
autres  hommes  recoramandables  par 
leurs  talens  ,  il  forma  une  société 
d'antiquaires.  11  fit  un  ouvrage  sur 
le  Cadastre  d'Angleterre ,t\  ce  livre 
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est  déposé  à  la  bibliothèque  cotlo- 
iiienne.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages 
sur  /es  antiquités  ont  été  publiés 
par  Hearnes.  Il  mourut  eu  i6i5  ,  et 
tut  enterré  daus  les  cloîtres  de  l'ab- 
baye de  Westminster. 

tAGARlSTE,  jeune  Athénienne, 
fut  célèbre  par  sa  beauté  et  par  les 
fêtes  pompeuses  que  lui  donnèrent 
ceux  qm  prétendirent  à  sa  tendresse. 
Une  aulre  Agaiuste  épousa  l'A- 
thénien Xautippe  ,  et  fut  mère  de 
Périclès. 

*  AGASIAS  ,  sculpteur  d'Ephèse, 
est  l'auteur  de  cette  belle  slalue 
nommée  très-improprement  le  Gla- 
diateur combattant.  Il  est  bien  re- 
connu aujourd'hui  que  cette  figure 
si  nol)le  d'un  jeune  homme  combat- 
tant n'est  pas  celle  d'un  gladiateur. 
Il  est  probable  qu'elle  faisoit  partie 
d'un  groupe ,  et  qu'il  y  avoit  de»  ant 
elle  une  tigure  à  cheval  coutre  la- 
quelle elle  se  défendoit  ;  la  posi- 
tion de  la  lète  paroit  l'indiquer.  La 
figure  se  couvre  contre  une  attaque 
dirigée  d'en  haut  contre  elle  ,  tandis 
qu'elle  cherche  à  porter  un  coup  par 
en  bas ,  comme  si  elle  vouloit  frapper 
le  ventre  d'un  cheval. 

i  AGASICLÈS  ,  roi  de  Lacédé- 
mone  vers  l'an  65o  avant  J.  C. ,  sut 
maintenir  ses  sujets  en  paix  par  sa 
sagesse  et  sa  prudence.  On  a  cité 
souvent  la  réponse  qu'il  fit  à  quel- 
qu'un qui  lui  demandoit  comment 
un  roi  pouvoit  vivre  tranquille. 
«C'est  en  traitant  ses  sujets  comme 

un   père    traite    ses    enfaiis » 

Quelqu'un  disoit  à  ce  prince  qu'il 
s'étomioit  de  ce  qu'étant  avide  de 
s'instruire ,  il  ne  faisoit  pas  venir 
auprès  de  lui  Philophauus,  sophiste 
très-éloquent  du  temps:  «  Je  veux 
(  répond it-il  )ètre  le  disciple  de  ceux 
dont  je  tiens  le  jour.  » 

*  AGATANGELUS,  historien 
d'Arménie ,  secrétaire  de  Tiridate  , 
premier  roi  chrétien  de  ce  pays,  ilo- 
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rissoit  dans  le  commencement  du 
4®  siècle,  vers  l'an  3 20.  Moyse  de 
Korèue,  Barj)ésiet  d'au  très  écrivains 
arméniens,  en  parlent  avec  beau- 
coup d'éloges  ;  ils  louent  sur-tout  la 
pureté  de  son  style.  Nous  avons  de 
lui  une  Histoire  de  f  introduction  du 
christianisme  en  Arménie ,  avec  la 
vie  du  roi  Tiridate  :  on  trouve  daus 
cet  ouvrage  de  grands  détails  sur 
l'ancieuue  religion  des  Arméniens  ; 
il  a  été  traduit  en  grec.  Le  texte  est 
imprimé  à  Constanliuople  ,  lyoq, 
1  vol.  in-4°  de  428  pag.  La  bibliothè- 
que impériale  eu  possède  un  exem- 
plaire; elle  en  a  aussi  un  manuscrit 
beaucoup  plus  complet. 

L  AGATHA.RCIDES,  géographe, 
éloil  de  Guide.  Il  reste  de  lui  des 
fragmens  d'un  Traité  de  la  mer 
Rouge  ,  qui  ont  été  imprimés  avec 
sa  vie  daus  le  recueil  d'Hudson  , 
intitulé  Geugraphiœ  veleris  Scrip- 
tores  Grceci  minores. 

t  II.  AGATHARCIDES ,  célèbre 
historien  grec,  né  à  Samos.  Il  avoit 
écrit  une  Histoire  de  Perse.  Il  est 
le  premier  qui  ait  donné  la  descrip- 
tion du  rhinocéros,  vers  l'an  180 
avant  J.  C.  Slrabon  ,  Josephe  et 
Photius  le  citent.  Il  se  trouve  dans 
Excerplœ  Historiœ,  gr .  lat.  àFrancf. 
lojg ,  in-8°. 

.  ï  AGATHARQUE  ,  peintre  da 
Samos  ,  le  premier  qui  appliqua  la 
perspective  aux  décorations  théâ- 
trales ,  environ  l'an  480  avant  J.  C. 
Ce  fut  le  poète  Eschyle  qui  l'engagea 
à  travailler  pour  lascène.Agatharque 
exposa  ,  daus  un  savant  commen- 
taire ,  les  principes  dç  son  art.  F'i- 
truve  ,  pnef.  lib.  7  ,  Anach.  698  , 
edit.  Bentlay ,  ut  supr.  p.  196,  où 
il  rapporte  plusieurs  particularités 
sur  cet  artiste. 

t  AGATHE  (sainte),  vierge  de 
Palerme  ,  noble  d'extraction  ,  d'une 
ligure  aimable  ,  mourut  en  j)risoii 
après  avoir  souffert  divers  tourmens 
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pour  n'avoir  pas  voulu  se  livrer  à 
Quinlianus  ,  gouverneur  de  Sicile  , 
l'an  25 1  de  J.  C.  Les  habitaus  de 
Catane  l'invoquent  parliculièremeiit 
dans  les  irruptions  du  moiil  Elua. 

*AGATHEMER,  géographe,  vivoil 
probablement  sous  J'empereurSepli- 
inus  Se  vérus,au  2^  siècle.  Ses  deux  li  v. 
sous  le  titre  :  Ytto  rvTrùijicùV  rwV 
yicùypa.<^i(iç  év  >i7mo[/.'n  ,  dédiés 
aPhilus,  son  disciple,  sont  tirés, 
eu  grande  partie,  de  Claudius  Plo- 
lomaeus ,  et  autres  écrits  anciens. 
Oïl  y  trouve  beaucoup  de  connois- 
sauces  qu'on  chercliuroit  en  vain 
ailleurs.  Ce  petit  ouvrage  a  été 
publié  séparément  par  Sam.  Ten- 
uélius,  sous  le  titre  :  Jgathemeris 
compcndiariœ  geograp/iiœ  expo- 
silionum  ,  libri  2  ,  grœcè  ,  cum 
interpretatione  latimi  ,  et  nous  , 
Amsterdam  ,  1G71  ,  d'après  le  ma- 
nuscrit de  Jean-Jacques  Chitlet.  11 
se  trouve  aussi  avec  les  remarques 
de  Gronovius  et  la  traduction  latine 
de  Tennélius  ,  dans  les  Géographies 
antiques,  Lugd.  Balav. ,  1697-1700. 

t  AGATHIAS  ,  historien  grec  , 
dit  le  Scol astique ,  né  à  Myrine , 
dans  l'Asie-Miueure ,  vécut  au  6* 
isiècle.  Il  exerça  la  profession  d'avo- 
cat à  Smynie.  il  écrivit  une  Histoire 
du  règne  deJustinien,  en  cinq  livres. 
Elle  commence  à  la  26*  année  de  te 
règne,  où  finit  l'histoire  de  Procope, 
et  s'étend  jusqu'à  l'époque  de  la  fuite 
de  Cosroës-le-Jeune  chez  les  Romains, 
et  de  son  rétablissement  par  Mauri- 
sius.  Celte  histoire  fait  partie  de  la 
collection  dite  Byzantine.  Elle  est 
sous  le  titre  de  Jgathiœ  scolastici 
de  rébus  gestis  imper.  Justiiiiani , 
lib.  5  ,  gr.  et  lat.  cum  interp.  et 
notis  Bonav.  Vulcanii  ,  Parisiis  , 
1670  ,  in-fol.  Elle  a  été  traduite  en 
français  par  le  président  Cousin. 
Agathias  compila  aussi  une  JÎntho- 
logie  d'épigrammes  grecques ,  en 
7  livres,  dont  il  puisa  les  matériaux 
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dans  les  poésies  de  son  temps,  et  qui 
est  perdue  maintenant.  Ce  recueil , 
analogue  au  goûl  de  cet  âge  de  déca- 
dence littéraire,  fil  presque  oublier 
ceux  antérieurement  formés  par  Mé- 
léager  etPhilippe  dcThessalonique. 

t  AGATHOCLE ,  tyran  de  Sicile, 
fameux  par  ses  cruautés  ,  naquit  a 
Reggio  ou  à  Thermes  ,  de  parenu 
pai-vres.  Son  père  Cercinus  éioit 
potier  de  terre  ;  du  moins  Agalhocle 
servoit-il  dans  sa  jeunesse  chez  un 
potier  ;  car  ayant  perdu  ses  parens 
en  bas  âge  ,  il  fut  obligé  de  faire 
des  vases  et  des  statues  d'argile  pour 
se  procurer  sa  nourriture.  Il  fut 
aperçu  ,  travaillant  dans  son  atelier, 
par  Dénias  ,  riche  Syracusain  ,  qui, 
frappé  de  sa  bonne  mine,  l'emmena 
chez  lui.  Agalhocle  embrassa  le  mé- 
tier des  armes,  et  se  distingua  par 
son  courage  et  la  force  de  son  corps. 
Peu  de  temps  après ,  son  protec- 
teur,  qui  avoit  été  nommé  géné- 
ral en  chef  des  armées  ,  lui  confia 
le  commandement  d'un  corps  de 
1000  hommes.  Demas  mourut,  et 
Agalhocle,  ayant  épousé  sa  veuve, 
devint  le  plus  riche  habitant  de 
Syracuse.  Mais  une  fortune  aussi 
brillante  le  rendit  suspect  à  Sosis- 
trate  ,  qui  venoit  de  se  faire  sou- 
verain ,  et  Agalhocle  fut  contraint 
de  s'enfuir  en  Italie.  Par-tout  il  fit 
éclater  son  désir  de  dominer  ;  de 
sorte  qu'on  ne  le  souffrit  nulle  part. 
Ne  trouvant  point  d'asile  assuré  , 
il  forma  une  bande  de  voleui^s ,  et 
se  rendit  redoutable  dans  tout  le 
pays.  Quelque  temps  après  ,  les 
Sjracusains  le  rappelèrent,  leiiom- 
mèrent  protecteur  de  la  sûreté  pu- 
blique ,  et  leur  chef  contre  Sosis- 
Irale  ,  dont  ils  venoient  de  secouer 
le  joug  ;  mais  qui,  appuyé  des  Car- 
thaginois ,  les  raenaçoit  de  nouveau. 
Agalhocle  ,  par  sa  bravoure  ,  les 
sauva  du  danger.  Les  Syracusains , 
voyant  que  ce  nouveau  chef  vouloit 
imiter  Sosislrate ,  prièrent  les  Co- 
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rinlhieus  de  leur  donner  un  autre 
libérateur.  Ceux-ci  leur  envoyèrent 
Acestorides  ,  qui  ne  voyoit  dautre 
moyen  de  rendre  aux  Syracusains 
la  liberté  que    de    faire   assassiner 
Agalhocle.  Ce  dernier  évita  le  dan- 
ger en  envoyant ,  à  l'endroit  où  les 
émissaires  d'Acestorides  dévoient  le 
surprendre  et  l'assassiner,  quelqu'un 
qui  lui  ressembloit ,  et  qui  fut  tué 
à  sa  place.    Personne  ne  douta  de 
sa  mort ,  lorsque  tout  d'un  coup  il 
reparut  devant  Syracuse  avec  une 
armée  formidable.    On  lui   promit 
son  rappel  et  la  restitution  de  ses 
biens  ,  ce  qui  l'engagea  à  licencier 
ses  troupes  ;  et  s'éiant  rendu  dans 
le  temple  de  Cérès,  il  promit  solen- 
nellement aux   citoyens   assemblés 
qu'il  n'eutreprendroit  rien  contre  le 
gouvernement  démocratique.   Mal- 
gré celte  promesse  ,  et  après  avoir 
recouvré  ses  biens  ,   il   commença 
de  nouveaux  troubles.  Il  olfrit  au 
peuple    de    le    protéger    contre    le 
conseil  des  six-cents  ;    le  p-^uple  à 
son  tour  le  lit  nommer,  malgré  le 
sénat ,   général  eu  chef  de  larmes 
qu'on  veuoit  de  lever  contre  la  ville 
cî'Erbila,  qui  s'étoit  soustraite  à  la 
domination  des  Syracusains.   Dès- 
lors   Agalhocle    forma     le     pro|et 
d'écarter   tous    ceux  qui    s'oppnse- 
roieut  k  ses  desseins.    Il  rassembla 
un  jour,  de  grand  mitiu,  tous  les 
soldats  hors  de  la  vdle,  et  leur  dit 
qu'il  étoit  nécessaire  de  se  défaire 
du  conseil ,  ou  des  six-ceuts  ,   qui 
étoienl  des  tyrans  et  les  plus  grands 
ennemis  de  la  ville  ;  et  en   même 
temps  il  leur  permit  de  piller  leurs 
maisons  ,  et  de  s'emparer  de   tous 
les    trésors    qu'ils   y   trouveroient. 
Tous  éloient    prêts  à  obéir  ;    et   à 
peine  la  trompette  eut-elle  donné 
le  signal ,  que  tous  ces  forcenés  se 
jetèrent  sur  leur  proie  ,  massacradl 
tout  ce  qui  se  présenloit ,  saus  dis- 
tinction de   rang  ,  ni  d'âge  et  de 
sexe  ;   ils   pillèrent   les  maisons  et 
exercèrent  toutes  sortes  de  cruautés. 
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En  peu  d'inslaus  ,  /(Ooo  individus 
furent  massacrés.  Les  rues  éloient 
jonchées  de  morts;  le  carnage  dura 
plusieurs    jours  ,    et    beaucoup    de 
citoyens  non  désignés  y  perdirent 
la  vie.  Le  troisième  jour  ,  Agalhocle 
rassembla    le    peu    d'iiabitaus    qui 
a  voient  échappé  ,  se  van  la  en  leur 
présence  davoir  guéri  ,  par  ce  re- 
mède violent ,  la  république  d'une 
maladie   dangereuse  ,    et    sauvé   la 
patrie  de  ses  infâmes  oppresseurs. 
«  Maintenant  ,  dit-il  ,  je  vais  réta- 
blir le  gouvernement  populaire,  et 
vivre  eu  homme  privé  ,  et  libre  de 
soucis    et    d'inquiétudes.    »    A   ces 
mots,  il  jette  ses  armes  et  se  con- 
fond dans  la  foule  comme  un  simple 
citoyen.  Mais  il  savoit  bien  que  le 
suprême  pouvoir  ne  lui  échapperoit 
pas  ,  parce  que  tous  ceux  qui  au- 
roient  pu  le   lui  disputer  ,   et  qui 
avoient  le  talent  do  régner ,  n'exis- 
toient   plus.    11    vit    d  ailleurs    que 
ceux  qui  ,  par  ses  ordres  ,  avoient 
massacré  et  spolié  leurs  concitoyens, 
seroieiit  obligés  de  le  nommer  leur 
chef  pour  rester  impunis.  A  peine 
eut  -  il  tini  sa  harangue  ,  que  d'un 
commun  accord  tous  lui  offrirent  le 
pouvoir   suprême    et   une   autorité 
sans  bornes.  11  commença  ,  par  po- 
litique, à  régner  avec  modération. 
Il    ordonna    [abolition     des    dettes 
et  le  partage  égal  des  terres  entre 
les  riches  et  les  pauvres.    Par-là  il 
gagna  l'affection  du  peuple  ,  qui  se 
vit  ainsi  l'égal  du  petit  nombre  des 
nobles    échappés    au    carnage  ,    et 
qu'Agathocle    vouloit    afïbiblir.    11 
écouta  les  plaintes  du  moindre  de 
ses  sujets  et  jugea  avec  bonté  et  af- 
fabilité  leurs  différents,  pour  s'en 
faire  aimer.  Voulant  se  soumettre 
toute  la  Sicile ,  il  projeta  de  s'em- 
parer des  autres  villes  de  l'île.  Les 
Syracusains  ne  s'y  opposèrent  pas, 
mais  il  fallut  auparavant   faire  la 
guerre  à  des  peuples  voisins  ,  aux 
Carthaginois  ,  par  exemple  ,  qui  ré- 
fznoieut    encore   en    Sicile.    Il    fut 
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d'abord  battu  par  ceux-ci  à  Hlmera, 
l'an  3ii  avant  l'ère  chrélieniie.  Ce- 
pendant ,  quoique  ^assiège  dans  sa 
capitale  ,  voulant  porter  la  guerre 
dans  le  pays  de  ses  ennemis  ,  il 
traversa  témérairement  leur  flotte, 
€t  se  rendit  en  Afrique  ,  dans  l'espoir 
de  s'emparer  de  Cartilage  ,  et  pour 
y  chercher  ,  disoit-il ,  la  garantie  de 
sa  domination  sur  la  Sicile.  Pour 
mettre  ses  troupes  dans  l'alleruative 
de  vaincre  ou  de  mourir  ,  il  brûla 
sa  flotte,  ballilavec  i3,ooo  hommes 
40,000 Carthaginois,  et  prit  Utique 
Le  roi  de  Cyrèiie  étant  venu  au  camp 
d'Agathocle  ,  pour  sallier  avec  lui 
contre  les  Carthaginois  ,  et  celui-ci 
l'ayant  fait  assassiner  ,  on  conçut 
une  telle  horreur  pour  lui  ,  que 
presque  tous  l'abandonnèrent.  Il  re- 
tourna secrètement  en  Sicile;  mais 
pendant  son  absence,  il  éclata  une 
révolte  contre  Argogath  ,  son  fils, 
qu'ilavoit  laissé  à  l'armée.  Agathocle 
revenu  en  Afrique,  se  vil  bientôt 
contraint  de  fuir  une  seconde  fois. 
Ses  troupes  et  ses  enfans  furent  en 
partie  tués  et  en  partie  faits  esclav^es 
par  les  Carthaginois, qui  demeurèrent 
vainqueurs.  Apres  ce  retour  honteux 
de  rÀtVique  ,  il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  la  ville  dEgesla,  dont 
les  liabitans  s'étoienl  révoltés  ,  parce 
qu'il  leur  a  voit  demandé  des  contri- 
butions ;  il  prit  la  ville  d'assaut ,  et 
lit  massacrer  tous  les  habilans,  en 
leur  faisant  souffrir  les  tourmens  les 
plus  horribles  ,  sur-tout  aux  nobles. 
Bientôt  Syracuse  devoit ,  à  son  tour, 
éprouver  les  cruautés  de  ce  tyran. 
Il  lit  massacrer  par  son  frère  An- 
tandrus  tous  les  pareus  de  ceux  qui , 
l'ayant  accompagné  en  Afrique  ,  y 
avoient  fait  périr  ses  hls  :  les  enfans 
à  la  mamelle  ne  furent  pas  épar- 
gnés ,  et  la  mer  même  éloit  rougie 
du  sang  répandu  ,  jusqu'à  une  dis- 
tance considérable  de  la  ville.  Ces 
cruautés  le  tirent  abhorrer.  Un  grand 
nombre  de  citoyens  se  liguèrent  con- 
tre lui  avec  Dimocrate  qu'il  ayoit 


AGAT 

exilé.  Agathocle  se  trouva  tellement 
pressé,  que,  pour  engager  les  Car- 
thaginois à  le  secourir ,  il  leur  rendit 
toutes  les  villes  qu'ils  avoient  pos- 
.sédées  en  Sicile  ,  et  offrit  même  à 
Uimocrale  de  lui  remettre  l'auto- 
rité, à  condition  qu'il  lui  cèderoit 
deux  places  fortes  pour  la  sûreté  de 
sa  personne.  Mais  lorsque  Dimo- 
crate ,  qui  avoit  déjà  rassemblé  une 
armée  de  20,000  hommes  de  pied 
et  de  trois  mdle  cavaliers ,  eut  rejeté 
ces  propositions  ,  Agathocle  résolut 
de  livrer  bataille  ,  attaqua  son  en- 
nemi dans  son  camp  ,  et  le  battit 
complètement  avec  6000  hommes 
à  pied  et  800  cavaliers.  Le  reste  des 
ennemis,  quiavoient  pris  la  fuite ,  se 
rendirent  à  condition  d'avoir  la  vie 
sauve.  Mais  le  vainqueur ,  des  qu'il 
furent  désarmés  ,  les  fit  tous  massa- 
crer. Il  ht  grâce  au  seul  Dimocrate, 
et  l'admit  au  nombre  de  ses  plus 
intimes  amis.  Dans  l'espace  de  deux 
ans  il  reconquit  toute  la  Sicile  ,  à 
l'exception  des  villes  cédées  aux 
Carthaginois.  Nayant  plus  rien  à 
faire  ,  il  passa  en  Italie,  soumit  les 
Bruttieiis  par  la  terreur  seule  de 
son  nom  ,  imposa  aux  habilans  des 
lies  Lipariennes  une  contribulioa 
de  cent  talensd'or,  ce  qui  les  priva  de 
toute  leur  fortune  ;  enhu  il  pilla  les 
trésors  de  leurs  temples  et  ceux  des 
autres  lieux  sacrés.  Il  s'enretournoit 
avec  onze  vaisseaux  chargés  d'or  et 
de  butin  ,  lorsqu'assailli  par  une 
tempête  affreuse  il  fit  naufrage  ; 
cependant  il  échappa  à  la  mort ,  et 
se  sauva  sur  un  vaisseau  à  rames. 
Agathocle  ,  qui  ne  cessa  de  souiller 
son  règne  par  le  sang  et  le  meurtre, 
fut  euhn  empoisonné  lan  289 avant 
l'ère  chrétienne,  la  28'^  année  de  son 
règne,  à  l'âge  de  72  ans,sur  les  instiga- 
tions d'Arehagath  son  pelit-Hls,  par 
Ménoii  ,  l'un  des  favoris  du  tyran. 
Ménon  avoit  trempé  dans  du  jioisou 
le  tuyau  de  ])lumo  dont  Agathocle  se 
servoit  pour  nettoyer  ses  dents.  Ses 
gencives,  et  le  reste  dn  corps,  en 
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furent  aussilôt  infeclés,  et  les  clou- 
Jeiirs  insupportables  qu'il  soufFiil  le 
déterminèrent  à  se  faire  brûler  sur 
un  bûcher,  plutôt  que  d'expirer  par 
l'effet  du  poison. Malgré  ses  cruautés, 
Aga'thoclc  affectoit  de  faire  souvent 
placer  sur  sa  table  des  vaisselles  de 
terre  ;  et  lorsqu'on  lui  eu  damandoil 
la  raison  :  «  C'est  (disoit-il)  pour  me 
rappeler  sans  cesse  ma  naissance , 
et  étouffer  l'orgueil  auquel*pourroit 
jn'entrainer  Féclat  de  la  dignilé 
royale.  »  Agathocle  est  le  sujet  de  la 
dernière  tragédie  de  Voltaire.  Elle 
fut  jouée  le  3i  mai  1779  >  j^"*"  ^^ 
l'anniversaire  de  la  mort  de  son  au- 
teur ,  et  obtint  quatre  représenta- 
tions. Le  fond  du  drame  est  une  ré- 
miniscence du  Venceslas  de  Rolrou  ; 
les  caractères  y  sont  foibles  ,  les  si- 
tuations sans  développement  ;  et 
l'on  voit  clans  celte  pièce  ,  comme 
dans  XJgésilas  deCorneille ,  le  génie 
qui  jette  à  peine  une  étincelle  avant 
de  s'éteindre. 

-;- 11.  AGATHOCLE  ,  fils  de  Lysi- 
maque  ,  l'un  des  capitaines  qui  ser- 
virent sous  Alexandre- le -Grand. 
Ayiiut  été  fait  prisonnier  dans  la 
guerre  que  son  père  faisoit  aux  Gè- 
tes ,  il  fut  racheté  peu  après  pour 
épouser  Lysandra  ,iiUedePlolomée- 
Lagus  Sou  beau-père  lui  donna  le 
commandement  d'une  flotte,  avec 
laquelle ,  s'élant  emparé  du  royaume 
d'Autigone,  il  bâtit  la  ville  'l'Ephè^e 
sur  le  bord  de  la  mer  ,  et  engagea 
les  Libadiens  et  les  Colophonieus  à 
venir  habiter  sa  nouvelle  ville.  Ce 
prince  périt  bientôt  dans  une  bataille 
qu'il  livra  à  Sileucus. 

AGATHOCLÉE  ,  courtisane 
d'Alexandrie  ,  aussi  célèbre  par  sa 
beauté  que  par  l'éclat  de  sa  fortune  et 
(le  5>es  crimes.  Ptoléniée-Philopalor  , 
roi  d'Egypte  ,  en  devint  tellement 
amoureux  ,  que  pour  l'épouser  il  ht 
périr  sa  femme  Arsinoé ,  que  d'ai'  très 
écrivains  appollent  Cléopàire.  Agn- 
ilioclée  prit  ie  plus  grand  asctuùuu'. 

T.    I. 
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sur  l'esprit  du  monarque  ;  elle  t,e 
mêla  de  tout,  et  ramassa  d'hnmenses 
richesses.  Plolémée  étant  mort  subi- 
tement ,  la  reine ,  aidée  d'^nanthe 
sa  mère,  cacha  sa  mort ,  et  voulut 
faire  périr  le  jeune  Plolémée-Epi- 
phanes  ,  qui  n'éloit  âgé  qiie  de  cinq 
ans  ;  mais  l'enfant  se  t,auva  heureu- 
sement du  palais,  et  se  jeta  dans  les 
bras  du  peupled'Alexandrie,  qui  prit 
sa  défense,  pénétra  dans  le  palais, 
et  massacra  ^uaulhe  et  sa  lille  204 
ans  avant  J.  C. 

-;-  I.  AGATHON ,  né  en  Grèce , 
poète  tragique  et  comique,  musicien 
et  chanteur  excellent ,  dont  il  nous 
reste  quelqnesfragmeusdansAristole 
et  dans  Athénée.  11  étoil  disciple  de 
Prodicus  et  de  Socrate.  Ou  rapporte 
que  ses  actions  valoient  mieux  que 
ses  pièces.  Après  la  représentation 
de  sa  première  tragédie ,  il  donna 
un  festin  splendide  aux  principaux 
spectateurs  ,  sans  doute  afin  que  les 
plaisirs  de  la  table  les  dédommageas- 
sent un  peu  de  l'ennui  du  théâtre.  Il 
vivoit  l'an  705  avant  J.  C. 

II.  AGATHON  ,  pape  distingué 
par  son  zèle  et  par  sa  prudence  ,  suc- 
céda à  Uomnus  en  G79.il  étoit  natif 
de  Palerme,  et  avoit  été  bénédictin, 
avant  d'être  pontife.  Il  convoqua  uti 
concile  de  vingt  évêques  à  Rome , 
dans  lequel  il  analhémalisa  les  mo- 
nothélites.  Il  envo3'a  ses  légats  au 
6^  concile  général  de  Constantmople. 
C'est  lui  qui  abolit  le  tribut  que  les 
empereurs  exigeoient  des  papes  a 
leur  élection.  On  place  sa  mort  au 
10  jaiivier  682. 

fin.  AGATHON ,  musicien  grec  , 
chantolt  si  bien  qu'on  ne  résistoit  qua 
difficilement  aux  charmes  de  sa  voix. 
On  disoit  les  chansons  d'yi'gat/ion  , 
pour  exprimer  une  chose  plus  agréa- 
ble qu'utile. 

AGAVE  (  Mytbol.  ) ,  fille  de  Cad- 
muset  d'ïlermioiie,  épousa Echion 
roi  de  Thi^bes  eu  Béotie,  dont  elii 
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eut  Pen'iliée  ,  qui  succéda  à  son  père. 
Ce  prince  ,  qui  ne  buvoit  poiiil  de 
vin  ,  s'élanl  déclaré  ennemi  des  fê- 
tes de  Bacchus,  les  Ménades  ,  du 
nombre  desquelles  éloit  Agave  ,  le 
mirent  en  pièces  pendant  les  orgies. 

AGDESTIN  ou  Agdistis  (  My- 
thol.  ) ,  MiousU"e,  bonimeet  femme 
tout  ensemble  ,  fils  de  Jupiter  et  de 
la  pierre  Agdus  ,  fut  la  terreur  des 
hommes  et  même  des  dieux,  qui  le 
mutilèrent.  Les  Grecs-  l'adoroient 
comme  un  puis^aiit  génie. 

*AGEDORJS[ ,  poêle  allemand,  du- 
quel nous  avons  quelques  Fables  et 
quelques Tsoin'elles  dans  lesquelles  il 
paroit  qu'il  a  voulu  essayer  d'imiter 
La  Fontaine.  Les  Alltmaudsen  font 
im  grand  cas. 

*AGELADAS  ,  sculpteur  à  Argos , 
mailre  de  Rlyron  et  de  Polyclëtus  de 
Sicyone.consln.isit  le  char  deCîëos- 
thèiies,  vainqueur  à  la  course,  la 
TG®  olympiade  (  5i6  ans  avant  l'ère 
chrétienne  ).  Il  fut  le  premier  qui  lit 
ressortir  avec  art  dans  ses  figr.res  les 
nerfs  et  les  veines,  et  qui  mit  un 
soin  tout  particulier  à  bien  repré- 
senter les  cheveux. 

*AGELLIO,néàSorrentoen  1 552, 
devint  évêqiie  d'Aceruo  en  i5r)5. 11 
reste  de  lui  des  Commentaires  sur 
les  Psaumes  et  autres  livres  sa- 
crés ,  imprimés  à  Rome  ,  i  a-fol.  Il 
traduisit  du  grec  quelques  livres  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  et  fut  le 
principal  rëdacteur"d'une  correction 
de  la  Vulgate  ,  et  de  la  version  la- 
tine des  Septante ,  publiée  par  Fla- 
miuo  Nobili  ,  d'après  les  ordres  du 
pape  Grégoire  XllI.  Son  Commen- 
taire sur  les  Psaumes  est  son 
meilleur  ouvrage. 

AGENOR  (Mythol.),  roi  d'Argos 
et  père  de  Cadrans ,  étoit  lils  de 
Neptune  et  de  Libye  ,  ou  ,  selon 
d'autres,  d'Antenor. 

V  AGESANDRE ,  Rhodien ,  fit ,  sous 
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l'empereur  Vespasieu  ,  avec  d(u;i 
ail  1res  sculpteurs  ,  Poiydorcet  Alhé- 
uodorc  ,  le  groupe  du  Laocoon  ,  l'un 
des  plus  parfaits  ouvrages  de  l'auti- 
q\iité  ,  et  dont  le  sujet  pathétique 
est  à  la  fois  un  chef-d'œuvre  de  com- 
])o.«ition,  de  dessin  et  d'expression. 
C  est  à  Pline  que  l'on  doit  la  con- 
noissancedes  trois  sculpteurs  habiles 
qui  ont  exécuté  ce  groupe  inimi- 
table. Ij  est  composé  de  ciuq  blocs 
de  marbre  réunis  avec  tant  d'adresse 
que  cet  auteur  l'a  cru  d'un  seul.  Il 
fut  trouvé  en  i.5o6  ,  sous  le  ponti- 
ficat de  Jules  II,  à  Rome,  dans  les 
ruines  du  palais  de  Titus ,  conligu  à 
ses  thermes,  sur  le  mont  Esquiliu. 
Pline  ,  qui  en  fait  le  plus  grand 
éloge,  lavoit  vu  dans  cet  endroit. 
Après  être  resté  pendant  3  siècles 
dans  le  palais  Farnese  ,  la  France 
s'en  est  enrichie.  Il  est  au  IMusée 
Napoléon.  Il  y  en  a  plusieurs  belles 
copies.  F'ojez  AïiiixoDORE. 

t  AGESIAS,  philosophe  platonj- 
rien  de  la  ville  de  Cyrène  en  Afri- 
que. Le  roi  Plolomée  lui  fit  fermer 
l'école  qu'il  tenoit  à  Alexandrie  , 
parce  qu'enseignant  à  ses  disciples 
que  l'ame  étoit  immortelle  ,  plu- 
sieurs ,  pour  s'en  convaincre  ,  s'é- 
toient  donné  la  mort.  C'est  ainsi 
qu'un  Anglais  ,  après  avoir  lu  le 
traité  de  Sherlock  sur  l'immorta- 
lité de  l'Ame ,  écrivit  ce  vers  : 

Sljcrlockjjt;  doiiie  encore,  et  je  vais  m 'éclaire  ir. 

puis  se  tua. 

il.  AGESILAS  II  monta  sur  le 
trône  de  Sparte  au  préjudice  deLéo- 
tichide  son  neveu  ,  regardé  comme 
lils  naturel  dAlçibiade.  En  créant 
soname,  la  nature  lavoit  dédom- 
magé de  l'extérieur  qu'elle  lui  avoit 
rionné.  Il  étoit  frère  d'Agis  ,  roi  de 
Sparte.  Il  avoit  été  élevé  ,  comme 
WVL  simple  particulier  ,  dans  toute 
la  rigidité  des  mœurs  Jacédémo- 
niennes,  parce  qu'il  n'avoit  aucun 
droit  à  la  couroiuie.  Tel  avoit  été 
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pour  lui  l'amour  de  la  nation  ,  que 
les  ephores  lavoient  condamné  à 
une  amende  ,  uniquement  parce 
(\\x' il  s'appropriait  les  citoyens  qui 
apparliennenl  à  la  république.  Ses 
prédécesseurs  avoient  eu  des  dispu- 
tes cou  linuelles  avec  les  épliores  el 
le  sénat  :  il  n'en  eut  aucune  pendant 
tout  son  règne  ;  et,  loind'aS'oiblir  sou 
autorité  ,  il  l'augineuta  en  obéissant 
aux  lois.  Chargé  ,  l'an  396  avant  Jé- 
sus-Christ, de  la  guerre  contre  les 
Perses  ,  il  demanda  00  capitaines 
pour  composer  son  conseil.  Ou  mit 
à  leur  tète  Lysandre  ,  qui  avoit  con- 
tribué à  le  faire  roi  ,  et  qui  fut 
bientôt  jaloux  de  ses  succès.  En  peu 
de  temps  l'orgueil  et  le  faste  persans 
tremhièrent  devant  la  modestie  la- 
cédémonicnne.  Agésilas,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  précurseur  d'A- 
lexandre, vainquit  Tissapherne,  gé- 
néral des  Perses ,  et  auroit  porté  ses 
armes  jusqu'au  centre  de  la  monar- 
chie, s'il  navoit  été  contraint  d'al- 
ler arrêter  les  Athéniens  et  les 
Béotiens  qui  désoloient  le  Pélopon- 
nèse. Sa  marche  l'ut  si  rapide,  qu'il 
lit  en  3o  jours  le  chemin  que  Xerxès 
n'avoit  fait  qu'en  im  au.  Il  tailla  en 
])ièces  l'armée  ennemie  à  Coronée  , 
et  remporta  la  victoire  malgré  ses 
blessures  et  la  vigoureuse  résistance 
des  Thébains.  Il  lit  ensuite  la  con- 
quête de  Coriuthe  ,  et  il  auroit 
poussé  plus  loin  ses  armes  s'il  n'é- 
toit  tombé  malade.  Les  Lacédémo- 
niens  furent  vaincus  tant  qu'il  ne 
fut  pas  à  leur  tète  ;  mais  dès  qu'il  fut 
guéri  il  répara  tout  par  sa  valeur. 
Ce  prince  ,  dans  sa  vieillesse,  secou- 
ru tNectanèbecontreTachus  (  foyez 
ce  dernier  no-ti  ),  et  gagna  plusieurs 
batailles  qui  rendirent  cet  usurpa- 
teur maître  de  l'Egypte.  Agésilas 
mourut  en  revenant  de  cette  expé- 
dition dans  la  Cyrénaïque,  l'an  4oo 
avant  Jésus-Christ ,  âgé  de  iSoans, 
le  4i^  de  son  règne.  Ce  roi  ,  philoso- 
phe et  guerrier  ,  ne  vouUitpas  qu'on 
lui  dressât  de  statues.  La  postérité 
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lui  en  éleva  ,  mais  en  lui  reprochant 
d'avoir  été  trop  porté  à  la  guerre. 
Uaas  celle  qu'il  soutint  contre  les 
Thél)ains  ,  il  n'observa  pas  toujours 
les  règles  de  féquité  ,  el  il  parut  ou- 
blier ce  qu'il  avoit  dit  au  sujet  du 
roi  de  Perse  :  a  Ce  roi ,  que  vous  ap- 
pelez grand  ,  peut-il  l'être  plus  que 
moi  ,  à  moins  qu'il  ne  soit  plus 
juste  ?  »  Tout  le  fruit  qu'il  recueillit 
de  son  humeur  militaire  fut  d'a- 
guerrir ses  ennemis.  Aussi  un  capi- 
taine Spartiate,  le  voyant  couvert  de 
blessures  après  la  guerre  de  Thèbes  , 
lui  dit  d'un  ton  railleur  :  a  'Vous 
voilà  bien  payé  d'avoir  enseigné 
aux  Thébains  le  métier  de  la  guerre  , 
qu'ils  ne  vouloient  ni  ne  pouvoient 
apprendre  sans  vous,  w  Cynisca  sa 
sœur  fut  la  pretnière  femme  qui 
remporta  le  prix  de  la  course  aux 
jeux  olympiques ,  sur  des  chevaux 
qu'elle  avoit  dressés  elle  même  à  la 
prière  de  son  frère.  Agésilas  l'y  avoit 
engagée  pour  corriger  les  Spartiates 
de  la  fureur  de  ces  jeu?: ,  qui  les  en- 
trainoit  à  nourrir  beaucoup  de  che- 
vaux. Il  voulut  leur  prouver  que 
la  victoire  éloit  moins  le  fruit  de 
la  valeur  que  des  richesses....  Agé- 
silas étoit  le  père  le  plus  tendre.  Il 
jouoit  avec  ses  enfaus  ,  et  alloit 
comme  eux  à  cheval  sur  un  bâton. 
Un  de  ses  amis,  liayant  trouvé  uu 
jour  eu  cette  posture  ,  en  parut 
étonné  :  «  Avant  de  me  condamner, 
lui  dit  Agésilas,  attendez  que  vous 
soyez  père.  »  Barthélémy  en  fait  un 
beau  portrait  dans  son  "Voyage  du 
jeune  Anacharsis  :  «  Agésilas  étoit 
adoré  de  ses  soldats  ,  dont  il  parta- 
geoit  les  travaux  et  les  dangers.  Dans 
son  eApédition  d'Asie,  il  élonuoit 
les  barbares  par  la  siuiplicité  de  son 
extérieur  et  par  l'élévation  de  ses 
sentimens.  Dans  tous  les  temps  il 
nous  clonnoit  par  de  nouveaux  traits 
de  désintéressement ,  de  frugalité  , 
de  modération  et  de  bouté.  Sans  se 
souvenir  de  sa  grandeur,  sans  crain- 
dre que  les  autres  l'oubliassent ,  A 
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éloit  ù'im  accès  facile  ,  (l'une  fami- 
•  liarité  lonchaiile,  sans  fiel  ,  sans  ja- 
lousie, toujours  prêt  à  écouter  nos 
plauiles.  linliu ,  le  Spartiate  le  plus 
rigide  ii'avoit  pas  des  mœurs  plus 
austères  ;  l'Athénien  le  plus  aimable 
n'eut  jamais  plus  d'agrément  dans 
l'esprit.  Je  n'ajoute  qu'un  Irait  à  cet 
élo-^p.  Dans  les  conquêtes  bnilanles 
qu'il  lit  en  Asie,  son  premier  soiii 
fut  toujours  d'adoucir  le  sort  des 
prisonniers,  et  de  rendre  la  liberté 
aux  esclaves.  » 

tll.  AGESIL.\S,  Athénien,  et 
frère  de  Thémistotles  ,  fut  envoyé 
pour  reconnoitre  l'armée  du  roi 
Xerxès.  Sélant  déguisé  en  Persan  , 
il  se  mêla  parmi  les  barbares ,  et  tua 
Mardonius ,  capitaine  des  gardes  du 
roi ,  qu'il  avoit  i)ris  pour  ce  prince. 
On  l'arrèîa  sur-le-champ  ,  et  on  le 
conduisit  à  Xerxès  ,  qui  le  condamna 
à  être  immolé  sur  l'autel  du  Soleil. 
A^ésiîas  ,  arrivé  à  l'autel  ,  mit  la 
main  droite  sur  le  brasier  ,  et  la  laissa 
brûler  sans  pousser  le  momdre  sou- 
pir ,  assurant  que  tous  les  Athéniens 
lui  resserabloie\it  ,  et  que  s'il  n'en 
«toit  point  cru  sur  sa  parole,  ilétoil 
prêt,  pour  le  prouver  ,  d'y  mettre 
encore  la  gauche.  Cette  intrépidité 
ins|)ira  tant  de  crainte  à  Xerxès  qu'd 
défendit  de  le  faire  mourir. 

III.  AGÉSILAS  (éphore).  roj: 
Agis,  n"  II. 

AGESIPOLJS  ,  roi  de  Lacédé- 
mone ,  digne  collègue  d'Agésilas  li 
par  son  courage  et  ses  vertus  gui-r- 
rières.  Il  ravagea  l'Argolide  ,  ruina 
Manliuée  et  pilla  les  GiiuLliiens.  Il 
mourut  sans  postérité  vers  l'an  3'8o 
avant  Jésus  Christ. 

t  AGESISTK  ATE,  mèred'Agis  IV, 
roi  de  Sparte,  se  distingua  par  son 
courage.  Son  fils  s'efforça  ,  par  ses 
conseils,  de  faire  revivre  les  lois  de 
Lycurgue,  et  de  rappeler,  par  ses 
«xempies  ,  les  citoyens  à  la  réfor- 
«lalion  de  ieivs  mœurs  et  à  i'ausié- 
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rite  ancienne  ;  mais  les  éphores  le 
firent  mourir  eu  prison.  Sa  mère 
Agésistrate  ,  et  son  aïeule  Archida- 
mie  ,  ignorant  sa  mort,  se  ï)résen- 
tèrent  pour  le  voir.  Un  éphore  ht 
d'abord  entrer  la  dernière  ,  et  la  fit 
étrangler.  L'autre  fut  introduit.; 
après  ,  et  vit  en  entrant  son  fils  iriort 
et  sa  mère  attachée  au  funeste  coi  don . 
Après  avoir  elle-même  aidé  à  la  dé- 
tacher ,  elle  se  jeta  sur  le  corps  de 
son  fils  ,  et  s'écria  :  «  Mon  fils  ,  c'ejt 
ta  douceur  et  ta  circonspection  qui 
l'ont  perdu  ,  et  qui  nous  ont  perdues 
avec  toi.  »  L'éphore  (  Amphores  ) 
ordonna  de  lui  faire  subir  le  même 
traitement  que  les  deux  autres 
avoient  éprouvé.  Elle  courut  au- 
devant  de  l'instrument  de  son  sup- 
plice ,  en  disant  :  «  Puisse  au  moins 
ceci  être  utile  à  Sparte  !  « 

i"  AGETA  (  Gaëtan-Ni colas  ) ,  ju- 
risconsulte napolitain  ,  a  publié  un 
Epi  tome  sur  la  mallèie  des  JieJ^ , 
1670,  in-/j°. 

*  AGGAS  Gu  AUGUS  (  Robert  ) , 
peinlre  de  paysages.  Tout  ce  qu'on 
sait  de  ce  peintre  ,  c'est  qu'il  vivoit 
en  Angleterre  sous  le  règne  de  Char- 
les Il ,  et  qu'il  mourut  à  Londres  eu 
1679. 

AGGÉE,run  des  12  petits  pro- 
phètes ,  encouragea  les  juifs  au  ré- 
taldissement  du  temple  ,  en  leur 
prédisant  que  le  second  seroit  plui 
illustre  que  le  premi<  r  ;  allusijon  qui 
désignoit  la  venue  de  Jésus-Christ. 
Il  prophélisoit  vers  l'an  âoo  avant 
l'ère  chrétienne. 

*  AGÎDII  (  Guillaume)^  natif 
de  Wissekerke  en  Zélande  (  Villelm 
Gillesz  )  ,  se  distingua  dans  le  lù" 
siècle  comme  malhémalicien  et  as- 
tronome. On  a  de  lui  un  Traité  Ue 
cœlestiinn  motùum  iiidagatloiie  , 
sine  calcula,  i-îg-i,  in-.t°.  Il  est  pro- 
bablement le  même  dont  parle  Car- 
dan liaiiâ  son  livre  de  ^ublimilate , 
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pag.  579  el  58o  ,   kous  le  nom   de 
Uulie.'jiius  Zelandus. 

Y  AGILA ,  1 5'  roi  des  Visigolhs  eu 
Esjiagne  ,  fut  mis  sur  le  trône  vers 
l'an  5  ^9  ,  après  la  mort  de  Tlieudi- 
scle  ,  que  les  seigneurs  de  sa  cour 
nvoienl  égorgé.  Son  règne ,  qui  dura 
r>  ans,  ne  fut  pas  plus  lieureux  que 
«pjui  de  son  prédécesseur.  S"élant 
attiré  la  haine  de  ses  sujets  par  ses 
cxaclions  et  sa  tyrannie,  la  ville  de 
Cordoue  se  souleva  ,  et  plusieurs 
seignturs  entrèrent  dans  le  complot. 
Atlianaigilde  l'un  d'eux,  ayant  été 
élu  roi , lut  secondé  par  les  troupes 
de  iVnipereur  Justiuien,  et  défit  ])rès 
de  Séviile  larmée  d'Agda  ,  qui  fut 
forcé  de  se  retirer  à  Ménda.  Ce 
jirince  Iravailloit  à  rassembler  des 
troupes^  lorsque  ses  principaux  of- 
liciers ,  considérant  que  la  guerre  ci- 
vile ,  en  ruinant  leurs  forces  ,  don- 
r.oit  aux  Impériaux  la  facilité  de 
détruire  leur  monarchie  ,  se  réuni- 
rent aux  méconteus,  poignardèrent 
Agilà,  et  reconnurent  Athaualgilde. 
Ce  fut  en  554- 

AGILE.  Voyez  Ayle. 

AG 1  \:\  R  UDE.  Voy.  Ar  Norr ,  n°  I . 

-;  AG1EULPHE  ou  Agisusî'has  , 
duc  de  Turin  ,  joignoit  aux  grâces 
extérieures  le  courage  pour  dé- 
fendre un  état  ,  et  la  prudence 
pour  le  gouverner.  Après  la  mort 
d'Anlharic  ou  Alharis ,  roi  des  Lom- 
hards  ,  en  690  ,  ses  sujets  permirent 
à  Theudelinde  sa  veuve  ,  dont  la  sa- 
gesse leur  éloi-t  connue ,  de  choisir 
eile-mème  le  prince  qu'elle  jugeroit 
le  \)lus  digne  de  sa  inain  el  du  trône. 
Elle  jeta  les  yeux  sur  Agilulphe. 
Mais  ,  soit  jalousie ,  soit  amour  de 
l'indéperidnnce  ,  plusieurs  ducs  se 
révoltèrent  co<itre  le  nouveau  roi. 
L'exarque  de  p4avennc  les  seconda. 
Agilulpl'ie  ,  ayant  imploré  le  secours 
du  chef  des  Avares,  en  obtint  lui 
corps  de  troupes  avec  lequel  il 
dompta  les  seigsuiirs    rebelles  ,    et 
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enle^'a  plusieurs  jilaces  aux  Impé- 
riaux, ii  aliaqua  Pérouse ,  la  foi  va- 
rie se  rendre  ,  et  fit  trancher  la  te  te 
au  duc  quida  commandoiî.  Ayant 
conlinué  ses  conquêtes  ,  il  pénétra 
en  5g/|  jusqu'à  Rome  ;  mais  le  jiape 
sauva  cette  cajjitale  par  des  présena 
et  pr.r  les  bous  offices  de  la  reine^ 
Theudelinde.  Il  y  eut  une  lrè\e  de 
quelques  années  entre  les  Lombards 
elles  Impériaux. Callinicus,  exarque 
de  Ravenue  ,  qui  l'avoit  négociée  , 
la  rompit  bientôt  après,  se  saisit  de 
la  ville  de  Parme  ,  où  étoienl  Sa 
femme,  la  bile  et  le  gendre  d'Agi- 
hilphe  ,  et  les  fit  transporlcr  à  Ra- 
venne.  Le  roi  lombard  ,  outré  de 
fureur  ,  rassembla  ses  forces,  prit 
d'as.saut  la  ville  de  Padcue  el  la  mit 
en  cendres.  De  là  il  pénétra  dans 
rislrie,  et  désola  cette  province  par 
les  meurtres  et  les  incendies.  L'en:- 
percur  fut  forcé  de  rappeler  Calli- 
nicus et  d  acheter  la  paix.  Agilulphe 
se  disposoit  à  réparer  les  maux  de  la 
guerre,  à  faire  rebâtir  les  églises  dé- 
truites el  les  monastères  dépouillés, 
lorsqu'il  mourut  eu  616,  après  2.^ 
ans  de  règne.  Theudelinde  lavoit 
engagé  à  quitter  l'arianisinepour  em- 
brasser la  foi  catholique.  Ou  voyoit 
dans  le  cabinet  des  médailles  de  lu 
bibliothèque  impériale  la  couronne 
d"or  d  Agilulj)he  ,  ayant  la  forme 
d'un  cercle  avec  des  figures  de  saini.s. 
Cet  olijet  d  antiquité  fut  volé  eu 
1804,  et  fondu  par  les  voleurs. 

L  AGIS  II,  roi  de  Sparte  ,  vain- 
quit les  Athéniens  el  les  Argiens , 
et  se  distingua  dans  la  guerre  du 
Péloponnèse.  On  lui  attribue  une 
Siiileiice  très  connue  et  très  vraio  : 
«  Les  envieux  sont  bien  à  plaindre 
detre  lourmentés  par  la  félicité  di»s 
autres  aulanl  que  par  leurs  propres 
malheurs.»  On  rapporte  qu'il  dit  à 
un  orateur  qui  demandoit  une  ré- 
ponse pour  ceux  qui  l'avoient  en- 
voyé :  «  Dis-leur  que  tu  as  en  birri 
de  la  peine  à  finir  ,  et  ii^oi  à  t'eutou- 
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ùve.  ))  li  mourut  vers  l'an  427  avar.l 
Jésiis-Clirist. 

t  H.  AGIS  IV,  roi  de  Sparte  , 
célèbre  par  ses  vertus  et  par  sa  mort. 
A  peine  fut-il  roi ,  qu'il  pensa  à  faire 
revivre  l'auciemie  discipline  de  La- 
cédémone  ,  à  abolir  les  dettes  ,  et  à 
rendre  les  biens  communs.  Cette 
réforme ,  digue  de  Lycurgue ,  déplut 
aux  riches  et  aux  femmes.  Ceux 
f[u'une  longue  habitude  avoit  cor- 
rompus frëmissoienl  au  nom  de 
î,ycur<^ue  (  suivant  l'expression  de 
Plularque  )  «  comme  des  esclaves 
fugitifs  qu'on  ramèneroit  à  leurs 
ynaitres.  ))  Cependant  Agis  gagna  sa 
mère  et  quelques-uns  des  principaux 
citoyens.  Il  proposa  le  partage  des 
terres.  Léonidas  ,  sou  collègue  , 
excité  par  les  femmes  et  par  son 
propre  intérêt ,  combattit  cette  pro- 
position. Un  épliore  accusa  Léonidas 
d'avoir  violé  les  lois.  Ce  jirince  n'o- 
sant i)as  comparoilre  ,  on  donna  la 
royauté  à  Cléombrotc  son  gendre, 
qui  entra  dans  les  vues  d'Agis.  Les 
difficullés  s'aplanissoieiit.  Tous  les 
pauvres  souhailoienl  la  réforme  ; 
mais  l'éphore  Agésilas  ,  accablé  de 
dettes  ,  trompa  les  deux  rois  ,  en 
leur  persuadant  d'abolir  les  dettes 
avant  de  toucher  aux  terres.  On 
brûla  toutes  les  obligations  dans  la 
place  publique.  Agésilas  dit  en  riant 
«  qu'il  navoil  jamais  vu  de  feu  si 
beau.  »  Mais  quand  il  fut  question 
du  partage  ,  il  trouva  des  prétextes 
pour  le  retarder.  Sur  ces  entrefaites 
les  Acliéens  ,  alliés  de  Sparte ,  ayant 
demandé  du  secours  contre  les  Eto- 
liens  ,  peuple  féroce  qui  raenaçoii 
le  Péloponnèse  ,  dont  il  étoil  fort 
voisin ,  Agis  partit  avec  des  troupes , 
ft  fil  admirer  l'ancienne  discipline 
de  sa  patrie.  A  son  retour  ,  il  trouva 
un  changement  déplorable  :  Léonidas 
rétabli  par  les  factieux  ,  Ciéombrote 
chassé.  Agis  ,  pour  échapper  à  leur 
resseuiiment  ,  se  réfugia  dans  un 
temple;  mais  des  amis  periides  ayant 
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trouvé  le  moyen  de  s'assurer  de  sa 
personne  ,  ou  le  traîna  en  prison , 
et  il  fut  étranglé  par  ordre  d'un 
éphore  vers  l'au  241  avant  Jésus- 
CUrist.  Ainsi  ce  prince  passa  du 
trône  à  féchafaud  pour  avoir  voulu 
réformer  des  abus.  Avrait  de  subir 
le  supplice,  il  dit  à  quelqu'un  qui 
pleuroll  :  «  Essuyez  vos  larmes  ;  car 
puisque  c'est  1  injustice  qui  me  fait 
mourir,  je  suis  moins  à  plaindre 
que  les  auteurs  de  ma  mort.  »  Voyez 

Ag  Es  I  STRATE. 

in.  AGIS  ,  poète  d'Argos ,  un  des 
plus  mauvais  vei^ilica leurs  ,  mais 
un  des  plus  adroits  flatteurs  de  sou 
temps,  eut  plus  de  crédit  auprès 
d'Alexandre-le-Grand  que  ses  gé- 
néraux mêmes.  Agis  et  ses  confrères 
ne  cessoient  de  répéter  à  ce  prince 
qu'Hercule,  Bacchus,  Castor  et  Pol- 
iux  ,  n'auroient  rien  de  plus  pressé, 
lorsqu'il  paroîtroil  dansfEmpyrée, 
que  de  lui  céder  leur  place.  1 

t  AG  LAIDE ,  fille  née  à  INlégare  . 
doit  sa  renommée  à  son  appétit,  qui 
passa  eu  proverl)e  chez  les  Grecs.  A 
chaque  repaî^elle  mangeoitdix  livres 
de  pain  ,  autant  de  viande ,  et  buvoit 
à  proportion. 

AGLAONICEow  Aganice,  fille 
d'ilégélor  ,  seigneur  thessalien  , 
avoit  quelques  connoissances  en  as- 
tronomie. Elle  faisoit  accroire  à  ses 
contemporains  qu'elle  pouvoil  ôter 
la  lune  du  ciel  à  son  gré  ;  et  la  vo- 
loaité  ne  lui  en  venoit  jamais  c|ue 
lorsqu'elle  prévoyoit  une  éclipse  de 
cet  astre.  Dans  ia  suite,  sa  jactance 
et  sa  fourberie  ayant  été  reconnues, 
on  se  moqua  de  la  prétendue  magi- 
cienne ;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  pro- 
verbe grec  :  «  'Vous  attirez  la  lune 
à  votre  désavantage.  » 

*AGLAOPHON,  peintredeTha- 
sus ,  vécut  vers  la  90^  olympiade. 
11  exposa  deux  tableaux,  dont  les 
sUj  '.s  étoienl  tirés  de  la  vie  d  Aici- 
biade  :  ce  dernier  les  fil  transporter 
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à  Albènes.  Le  même  artiste  a  pi'iuL 
une  jument  qui  le  rendit  célèbre. 
Il  fut  le  maitre  de  Polygnotuâ  et 
d'Aristophou  ,  dont  la  répulaliou 
égala  celle  de  leur  maitre. 

AGLAURE  071  Aguaule  (  My- 
ihol.) ,  fille  de  Cécrops  ,  roi  d'Athè- 
nes, étoit  sœur  d'Hersé  et  de  Pan- 
drose.  Mercure,  devenn  amoureux 
d'Hersé  ,  voulut  engager  Aglaure  à 
le  servir  auprès  de  sa  sœur ,  cl  à  lui 
permettre  l'entrée  de  son  apparte- 
ment ;  mais  elle  le  refusa  constam- 
ment ,  à  moins  qu'il  ne  lui  donr.âl 
une  grosse  somme  d'argent.  Pallas  , 
qui  haissoit  Aglaure,  parce  qu'elle 
avoil  eu  la  témérité  d'ouvrir,  contre 
ses  ordres ,  la  corbeille  où  étoil  ren- 
fermé Erésiclbon  ,  tils  de  'Vulcain  , 
alla  commander  à  l'Envie  de  la 
rendre  jalouse  de  sa  sœur.  En  effet 
Aglaure,  infectée  de  ses  poisons  , 
s'étanl  encore  opposée  avec  plus  d'o- 
piniâlrelé  aux  désirs  de  Mercure  ,  ce 
dien,  pour  s'en  venger,  la  changea 
eu  pierre. 

•-;■  AGLAÙS  (Myîbol.  ),  berger 
d'Arcadie  ,  qu'Apollon  jug!:a  plus 
heureux  que  Gygès  ,  roi  de  Lydie, 
parce  que  ,  content  du  petit  héritage 
que  sas  pères  lui  avoient  laissé ,  il 
vivoit  paisil)lement  des  fruits  qu'il 
Fil  retiroit. 

*  AGLL  Voyez  Allius, 

AGLIATÂ  (  François  )  ,  de  Pa- 
ïenne ,  fils  d'un  prince  de  Villefran- 
che  ,  fulrenommé  dans  le  siècle  pj.ssé 
par  l'agrémenl  de  son  esprit  et  les 
grâces  de  ses  productions.  Elles  ont 
été  recueillies  sous  le  titre  de  Chan- 
sons siciliennes.  Uu  Gérard  Aolia- 
T.i.,dilféreiit  de  celui-ci,  a  aussi  laissé 
des  Pucsles  dans  le  recueil  de  laca- 
démie  de  Palerme  ,  dont  il  étoit 
membre. 

*  AGLIONRY  ''  Jean  ) ,  ecclésias- 
tique ,  né  à  Ciimberland  ,  élevé  à 
Oxford  au  collège  de  la  Fieine,  cha- 
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pelain  de  la  reine  Elisabeth  ,  et ,  eu 
1 6oi  ,  élu  principal  du  collège  d  Ed- 
mond-Hall. Il  fut  un  des  traducteurs 
du  nouveau  Testament ,  et  mourut 
en  1 6 1  o  à  ïslip,  dont  il  étoit  ministre, 
âgé  de  43  ans.   Voy.  WooD. 

t  AGNAN  (  saint  ) ,  évéque  d'Or- 
léans ,  demanda  du  secours  à  Aétius 
contre  x\ltila  ,  qui  fut  obligé  de  lever 
le  siège  de  la  ville.  On  dit  nue  le 
gouverneur,  atteint  d'une  maladie 
grave  ,  et  croyant  devoir  sa  guérisoa 
aux  prières  de  ce  prélat  ,  donna  la 
liberté  à  tous  les  prisonniers  j  et 
c'est  en  mémoire  de  celte  action  que 
les  évèques d'Orléans  eurent ,  le  jour 
de  leur  entrée ,  le  droit  de  délivrer , 
non  tous  les  prisonniers  ,  mais  ceux 
du  ressort  d'Orléans  qui  éloienl  dé- 
tenus pour  certains  crimes,  îl  mourut 
en  4''3.  Les  huguenots  violèrent  sou 
tombeau  et  brûlèrent  ses  restes  eu 
1062. 

AGNANI  (  Jean  d'  ) ,  célèbre  ju- 
risconsulte, ne  dansla  ville  d'Aguani, 
dont  il  prit  le  nom ,  fut  professeur 
de  droit  à  Bologne  eni4->5,  ensuite 
ambassadeur  du  pape  Martin  Y. 
Etant  devenu  veuf,  il  prit  l'habit 
ecclésiastique,  et  mourut  en  ii\ô-j. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
les  déctétales  ,  et  un  Recueil  de 
Conseils. 

AÇiNEAU.  f'oyez  Laonteai'. 

*  AGNELLI  (  Frédéric  ) ,  graveur 
italien  ,  né  en  1 6o4  à  Milan.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  déport/ al ts,  le 
dôme  de  Milan -tn  plusieurs  grandes 
planches  ,  divers  emblèmes  et  sujets 
de  thèses. 

t  AGNELLUS  (  And-é  ) ,  arche- 
vêque de  Ravenue  dans  le  9*^  siècle  , 
écrivit  l'histoire  des  jhrélats  qui  gou- 
vernèrenl  l'église  de  Ravenne  avant 
lui.  Son  père  ,  ayant  conspiré  contre 
lepontifePaul  1 ,  fut  conduit  a  Rome, 
et  y  mourut  en  prison.  Ce  traitement 
rendu  son  fils  psu  favorable  aux  iii- 
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terèls  tla  la  cour  de  Fionie,  et  ses 
écrits  y  iurcul  regfircîés  cofuiueal- 
lenlaloires  à  l'autorité  ponliîicale. 
JVÎordri  a  conJ'ondu  cet  arclievtnue 
avec  un  autre  André  Agnei.lls 
■qui  mourut  en  566  ,  âgé  de  94  ans , 
«t  qui  fut  auteur  dune  Lettre  de 
Kaiione  Jidei ,  insérée  dans  la  Bi- 
biioineque  des  Pères.  Vossiiis,  dans 
ion  Histoire  des  écrivains  latins,  a 
partagé  Terreur  de  Moréri. 

t  I.  AGNÈS  (  sainte  )  ,  vierge  , 
qui ,  à  l'âge  de  j  2  à  1 5  ans  ,  fut  mar- 
tyrisée à  Rome  au  coina:encsnjent 
du  4*  siècle.  Son  nom  est  célèbre  , 
quoique  son  histoire  foit  incertaine. 
Les  actes  de. sou  martyre,  donnés 
long-temps  sousie  nom  de  saint  Am- 
liroise  ,  ont  paru  suppo-sés  à  tous  les 
bons  critiques ,  et  le  sont  en  effet. 

t  II.  AGNF,S  (  sainte  ) ,  de  Monte- 
pulciano  en  'loscaue  ,  naquit  dans 
«;elte  ville  en  1274.  Elle  entra,  à 
lace  de  i4  ans,  dans  le  couvent  des 
.sœurs  saclimes  ,  amsi  appelées  a 
cansi'  de  leur  scapulaire  lait  de  la 
£;rosse  toile  qu'on  emploie  pour  les 
sacs.  Devenue  abbesse  du  monastère 
de  Pocerio ,  dans  le  comté  d'Orvielle, 
elle  s'y  sanctifia  sous  la  règle  de  St.- 
.A^ugustin  ,  et  l'institut  de  Saint-Do- 
minique. Elle  mourut  le  20  avril 
j5i7.  Clément  VIII ,  à  la  prière  de 
Henri  IV  ,  sollicité  lui-même  par  sa 
tante  Léouore  de  Bourbon  ,  abb.esse 
de  Fonievrault ,  autorisa  son  culte 
t't  mit  son  nom  dans  le  martyro- 
loge en   1627. 

-;-IlI.  AGNÈS  DE  France,  impéra- 
srice  de  Constantinople,éloitiille  de 
Louis-le-Jeune  et  sœur  de  Philippe- 
Auguste.  Elle  épousa, àl'age  de  9  ans, 
Ale%is  Comnène  dit  le  Jeune  ,  le  2 
iiiars  1180.  A^idronic  Comnène, 
ayant  fait  mourir  Alexis  et  usurpé 
J'empire  ,  en  épousa  la  veuve,  dont 
il  n'eut  point  d'enlans.  Ce  priuce 
mourut  en  ii85.  Agnès  aima  à  la 
«our  de  CousiaaUiuopie  Théodore 
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Franas  ,  homme  de  qualité  ,  lui  don- 
na la  main  ,  et  en  eut  une  fille,  ma- 
riée au  régent  de  l'empire  de  Cons- 
lantinople. 

Y   IV.     AGNÈS   DE   MÉFxANIE, 

reine  de  France  ,  étoit  hlie  de  Ber- 
lhoid,ducdeMérame,dansla  Haute- 
Saxe.  Flulippe-Augiîste,  ayant  ré- 
pudié Ingelburge  ,  l'épousa  en  1196, 
et  en  eut  un  fils  et  une  fille.  Mais 
les  censures  de  l'Eglise  lancées  con- 
tre le  monarque  l'obligèrent  d'a- 
bandonner Agnès ,  qui  en  mourut 
de  douleur  au  château  de  Poissi  fan 
1201.  Son  mariage  ,  contracté  sur  la 
foi  d'un  jugement  qui  prononçoit  la 
sépara ti(ni  ilu  roi  et  d'iugelburge, 
engagea  le  pape  Innocent  lll  à  légi- 
timer les  "deux  enfaus  qu'elle  a\oil 
eus  de  Philippe. 

V.  AGNÈS,  dame  romaine,  se  con- 
sacra ,  avec  Gérard  né  eu  Provence , 
an  service  des  pèlerins  qui  avoient 
fait  le  voyage  de  Jérusalem  ,  et 
fonda  les  hospitalières  de  St. -Jean. 
Le  pape  Pascal  11  approuva  en  mS 
cet  établissement,  qui  est  l'origine 
de  l'ordre  de  Malte. 

VI.  AGNÈS  SOREL.  Voy.  Sorel, 
n^  1. 

VIL  AGNÈS  DE  Castro.  Voyez 
Inès. 

*  AGNESI  (  Maria  Gaëlana  ) ,  dis- 
tinguée par  son  savoir ,  ses  vertus 
et  sa  naissance.  Elle  naquit  à  I\Iilan 
le  16  mars  1718.  Son  goût  la  porta 
de  bonne  heure  vers  les  hautes  scien- 
ces ,  et ,  dans  l'âge  où  les  jeunes  per- 
sonnes ne  s  occupent  ordinairement 
que  de  leurs  plaisirs  et  des  charmes  de 
leur  figure  ,  elle  étudia  les  mathéma- 
tiques avec  tant  d'ardeur  ,  ses  pro- 
grès furent  si  étendus,  et  ses  talens 
si  distingués  ,  qu'en  '750,  son  i>ère, 
professeur  à  funiversité  de  Bologne, 
étant  tombé  malade  et  incapable  de 
remplir  ses  fonctions  ,  elle  obtint  du 
pape  Benoit  XIV  la  permission  d'oc- 
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ciiper  sa  cliaire  à  l'iiniversilë.  On  a 
d'elle  ,  1.  Instiluzloîii  analitithe , 
Milano ,  1 748 , 2  vol.  iu-4°  ;  Iraduiles 
eu  français  par  Cousin,  publiées 
à  Paris  eu  1775  :  dernièrement  elles 
onl  paru  en  Angleterre,  en  2  vol. 
in-/)"  ,  avec  sa  vie  ,  tirée  de  Mon- 
tudat.  II.  Traités  clcmentaires  de 
calcul  différenfiel  et  de  calcul  in- 
tégral ,  tradiiiis  de  l'italien  (  par 
d'Antelmy)  ,  sous  les  yeux  et  avec 
quelques  notes  de  l'aljbé  Bossul , 
Paris,  1775,  in -8°.  Mademoiselle 
Agnési  est  morte  dans  sa  patrie  ,  et 
religieuse,  le  9  janvier  1799.  — 
Frisi  a  publié  1  Éloge  de  mademoi- 
selle Agnési,  I  vol.  in-S"  de  128 
p. ,  qui  a  élé  traduit  eu  français  par 
M.  Boulard. 

AGNIAN  ,  Poitevin ,  fut  l'un  des 
premiers  chansonniers  du  nord  de 
la  France.  11  précéda  le  siècle  des 
troubadours. 

t  AGNODICE,  i  cunc  Athénienne, 
ne  j)ouvant  suivre  son  goût  pour 
la  médecine ,  en  allant  entendre 
v.evix  qui  l'enseignoient ,  parce  que 
la  loi  s'y  opposoit ,  se  travestit  en 
Icomme.  Ce  lut  à  la  faveur  de  cedé- 
guisfUient  qu'elle  prit  des  leçons 
ri'Hiciophile  (  fuyez  IliÉiîOPUij,!;). 
Les  dames  dAtlienes  s'intéressèrent 
tellement  à  elle,  que  la  loi  qui  dé- 
fijidoit  aux  filles  l'exercice  de  la  mé- 
decine fut  abrogée  en  sa  faveur. 

il.  AGNOLO  (Gabriel  d'),  archi- 
tecte napolitain  ,  vivoit  en  1  qSo.  Le 
palais  de  Gravina  ,  les  églises  de 
Sainte-Marie  Egyptienne  et  de  St.- 
Jo.eph  à  ÎNaples  turent  son  ouvrage. 
11  mourut  en  i5io. 

*  II.  AGNOLO,  sculpteur  Iloreulin. 
On  croit  que  c'est  lui  qui  a  restaïué 
)>lusieurs  statues  antiques.  Clément 
VU  ayant  demandé  à  Micliel-Âuge 
au  jeune  artiste  habile  pour  restau- 
rer les  iigures  du  Belvédère,  il  lui 
judiqua  Agnolo  ,  qui  avoit  travaillé 
l'.Tc   lui    a    ï'ioreuce;   U   arriva  à 
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Rome  en  i5o(> ,  et  restaura  le  bras 
gauche  de  l'Apollon  ,  le  bras  droit 
du  Laoconn  et  l'Hercule  :  on  s'est 
trompé  eu  disant  que  c'étoit  Michel- 
x\nge  qui  avoit  fait  cette  restaura- 
tion. 

*  AGNON  ou  Agnonire  ,  ora- 
teur grec  ,  osa  accuser  Théojihrasle 
d'impiété  ,  et  manqua  d'être  lui- 
même  condamné  aux  flammes  pour 
le  même  crime.  Les  Macédoniens 
l'ayant  chassé  d'Athènes,  il  dut  à  la 
protection  de  Phocion  la  faculté  d'y 
rentrer  :  mais  il  paya  son  bienfaiteur 
de  la  plus  noire  ingratitude.  Les 
Athéniens  vengèrent  sur  lui  la  mort 
deFhocion,  en  le  condamnant  à  sou 
tour  au  dernier  supplice. 

*AGNOSCIOLA  (Sophonisbe)  ^ 
femme  peintre  ,  née  à  Crémone, 
se  fit  une  grande  réputation,  à  la 
cour  dé  Madrid,  par  ses  portraits. 
Vandyck  l'alla  voir  lorsqu'elle  éloit 
déjà  âgée  et  aveugle ,  et  il  assura 
que  sa  conversation  lui  avoit  don- 
né plus  de  lumières  sur  son  art 
que  tous  les  raisonnemens  et  les 
préceptes  de  son  maître.  Elle  est 
morte  vers   i6ai>. 

;  A  G  O  R  ARD  ,  arclirvêque  de 
Lyon  en  <Si3,prit  part  à  la  révolte 
deLothaire  contre  l'empereur  Louis- 
le-Débonnaire ,  et  ht  même  de  sa 
conduite  etde  celle  des  autres  princes 
reballes  inie^//)o/c'^/e, que  nous  a  vous 
encore.  11  fut  déposé  avi  concile  de 
Thiouville  l'an  835.  Mais  s'élaul 
réconcilié  avec  ce  prince ,  il  fut 
rétabli  ,  et  mourut  en  840.  On  a 
dit  de  lui  qu'il  étoit  né  sous  le 
siècle  d'or  de  Charlemagne  ;  qu'jl 
avoit  brillé  dans  le  siècle  d'argent 
à'i  Louis-le-Débonnaire  ;  cpi'ii  éloit 
mort  dans  le  siècle  de  fer  des  enfans 
de  ce  monarque.  Les  uns  prétendent 
que  ce  prélat  éloit  Français,  les  au- 
tres ,  qu'il  avoit  passé  d"£s|)agne  eu 
France.  Quoi  qu'il  en  soit,  Leidrade, 
archevêque  de  Lyon,  le  fit  prêlj>j 
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en  8o4 ,  et  neuf  ans  après  le  prit 
pour  son  coadjuteur.  11  nous  reste 
de  ce  prélat  plusieurs  ouvrages  , 
dont  Papyre  Masson  donna  la  i^^ 
cdiliou  en  ibo5,  m-8°.  Ce  savant 
les  acheta  d'un  relieur  qui  vouloit 
en  couvrir  des  livres.  Baluze  eu  a 
donné  ,  eu  1666  ,  une  plus  belle 
édition,  pleine  de  notes  savantes, 
en  a  vol.  in -8°.  Il  écrivit  contre 
Félix  d'Urgeî ,  condamna  les  duels, 
les  épreuves  du  Teu  et  de  l'eau  ,  et 
prouva  (]ue  ce  n'étoienl  point  les 
sorciers  qui  excitoient  les  tempêtes. 
1!  courut,  dans  le  temps  d'Agobard, 
une  espèce  d'épilepsie  ,  qui  iaisoit 
tomber  les  malades  comme  morts. 
On  se  servoit  de  cet  accident  pour 
faire  faire  des  donations  aux  églises. 
Agobard ,  indigné  de  l'avance  de 
certains  prêtres,  écrivit  un  Traité 
contre  cet  abus. 

AGOCCHI  (  J.-Baplisle) ,  arche- 
vêque d'Ancire ,  devint  secrétaire 
d'état  du  pape  Grégoire  XV  en 
1629  ,  et  son  nonce  à  Venise.  Il 
mourut  en  i63i.  On  lui  doit,  I. 
Une  Lettre  à  Barthélemi  Dolcini  5«/' 
l'origine  et  le  domaine  de  la  ville 
de  Bologne ,  i538.  II.  Un  Traité 
des  comètes  et  des  météores. 

iAG0RACRITUS(AGOBA- 
crite),  natif  de  Paros,  fut  élève 
de  Phidias.  Ce  dernier,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  a  souvent  fait  passer  ses 
propres  ouvrages  pour  ceux  de  son 
disciple.  Agoracritus  et  Alcomènes 
travaillèrent,  chacun  de  leur  côté 
à  une  statue  de  Vénus.  Les  Athé- 
niens adjugèrent  la  palme  au  der- 
nier, comme  étant  leur  compatriote. 
Agoracritus,  piquéde  cette  injustice, 
charigea sa  Vénus,  qui  mériloit  réel- 
lement la  préférence,  en  une  Né- 
mésis  ,  et  la  vendit  aux  habilans 
de  Rhamnus  ,  bourg  de  l'Allique, 
chez  qui  cette  déesse  éloit  en  hon- 
neur. Pausanias  attribue  cette  statue 
à  Phidias  ,  et  Varrou  assure  qu'elle 
est  la  phis  belle  qu'on  ait  jamais  faite. 
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Outre  celte  Némésis ,  il  exiiloit  de 
cet  auteur,  à  Delphes,  un  Jupiter 
et  une  Minerve  d'airain.  Cet  artiste 
vécut  vers  la  85*  olympiade. 

i-  AGOSTARIC  (Jean)  ,  né  au 
commencement  du  i5*  siècle  à 
Amalli ,  mort  en  1282,  se  fit  re- 
marquer par  ses  profondes  connois- 
sances  en  droit  et  en  médeciioe.  Il 
recueillit ,  sous  le  règne  de  Charles 
d'Anjou ,  les  statuts  municipaux  et 
les  privilèges  de  sa  pairie. 

*l.AGOSTINI(Donat),  sculpteur 
de  Lugano,  travailloit  en  stuc:  il 
étudioit,  en  1766,  à  Parme  ,  cheiî 
Benigno  Bossi. 

II.  AG0ST1NI(  Léonard).  Voyez 
At'gusïin  ,  n°  IV. 

t  AGOULT  (Guillaume  d'), 
poêle  provençal  ,  écrivoil  dans  le, 
12®  siècle.  Il  a  fait  ,  dit-on  ,  des 
chansons  très  agréables.  Jehan  de  . 
Noslre-])ame  lui  attribue  La  ma- 
niera d'amar  dal.  temps  passât.  Cet 
ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu  ;  il 
ajoute  que  ce  rimeur  mourut  en 
1180.  Le  même  historienne  manque 
pas  d'en  faire  un  très  bon  gentil- 
homme, un  modèle  de  perfection, 
un  enfant  chéri  des  dames,  remar- 
quable par  tous  les  agrémens  exté- 
rieurs ,  et  sur-tout  bien  amoureux 
d'une  princesse  ;  il  termine  en  rap- 
portant fexlrait  d'une  chanson  du 
Morne  de  Montmajour  ,  qui  dit 
«  que  ce  poêle  ,  entre  les  dainoy- 
selles  estoit  grandement  desbordé 
en  toutes  ses  actions.  » 

AGOUMER.  Voy.  Dagoumer. 

AGRAULE,  ^oj.  Agi.aure. 

AGRx\Z  (  Antoine  )  naquit  à 
Palerme  en  1640  ,  et  mourut  en 
167'*.  11  s'acquit  par  son  savoir 
l'estime  de  Pierre  d'Aragon  ,  vice- 
roi  de  Naples,  et  de  Clément  IX. 
11  publia  \e  Muséum  Siculum,  in-fol. 

t  AGREDA  (Marie d') ,  religieuse 


rordelière  ,  supérieure  du  couvent  de 
i'Iaimaculfce- Conception  à  Agréda 
en  Espagne  ,  naquit  dans  celle  ville 
en  1602.  Son  nom  de  famille  éloit 
Coronéla.  Dans  sa  jeunesse  ,  elle 
eut  des  extases,  et  en  fit  part  au 
roi  Philippe  IV.  Une  correspondance 
setant  établie  entre  elle  et  le  mo- 
narque ,  Coronéla  eu  profita  pour 
indisposer  celui-ci  contre  son  mi- 
nistre Olivarès.  Devenue  religieuse 
et  supérieure  du  monastère  ,  elle 
continua  à  avoir  des  visions,  et  ce 
fil  l  dans  l'une  d'elles  que  Dieu,comme 
elle  le  rapporte,  lui  donna  des  ordres 
exprès  d'écrire  la  Vie  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  conimen^-a  ce  journal 
eu  1G57  ;  mais  uu  confesseur  qui 
la  dirigeoit  pendant  l'absence  de 
son  confesseur  ordinaire  lui  or- 
donna de  le  jeter  au  feu.  Celui-ci 
étant  de  retour  lui  fil  recommen- 
cer son  ouvrage.  Marie  d' Agréda  lui 
obéit  avec  empressement;  et  ce  fruit 
de  ses  méditations,  ou  plutôt  de  ses 
rêveries  ,  parut  après  sa  mort  sous 
ce  litre  :  La  mjstique  ciléde  Dieu, 
tûiratle.  de  sa  toute  -puissance  , 
abîme  de  la  grâce  de  IJieu  ;  His- 
toire divine  et  la  Vie  de  La  très 
sainte  Vierge  Maeie  ,  Iffere  de 
Dieu ,  manifestée  dans  ces  der- 
niers siècles  par  la  sainte  Vierge 
à  la  sœur  Marie  de  Jésus ,  Ab- 
besse  du  couvent  de  V Immaculée- 
Conception  de  la  ville  d'yJgréda. 
On  trouva  cette  production  toute 
écrite  de  sa  main  ,  avec  une  attes- 
tation que  tout  ce  qui  y  étoit  con- 
tenu lui  avoit  élé  révélé.  La  lecture 
en  fut  cependant  défendue  à  Rome  ; 
et  leP.  Crozet,  récollet  de  IViarseille, 
en  ayant  pvibîié  la  1''^  partie  en  l'ran- 
çais  ,  la  Sorbonne  la  censura  très- 
vivemeul  l'an  1696  ,  quoiqu'elle  eût 
élé  approuvée  en  Espagne  :  l'ambas- 
sadeur de  cette  puissance  prés  la 
cour  de  France  fut  chargé  de  de- 
mander ,  en  1699  ,  la  révocation  du 
décret  de  la  Sorbonne  :  mais  il  ne 
réiissil  pas.  La  traduction  entière , 
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faite  par  le  P.  Crozet ,  a  paru  à  Bru- 
xelles en  1715  ,  5  vol.  in-q" ,  ou 
8  vol.  in-i2. 

*  AGRESTI  (  Livio  )  ,  peintre 
d'histoire ,  travailla  au  Vatican  par 
les  ordres  du  pape  Grégoire  XIII.  Il 
mourut  en  i58o. 

*  AGRESTIS  (  Julius  ) ,  capitaine 
romain;  lorsqu'Antoine,  surnommé 
Becco,  se  révolta  contre  Vcspasieu, 
et  ruina  la  ville  de  Crémone ,  il  obtint 
de  l'empereur  la  permission  de  s'as- 
surer par  lui-même  des  forces  de  l'en- 
nemi. 11  vint  eu  rendre  un  compte 
fidèle  ;  mais  comme  on  n'y  ajouta 
aucune  foi ,  il  se  priva  lui-même  de 
la  vie  ,  l'an  de  Rome  820. 

t  AGRlCIUS(Censorius  Alticus), 
professeur  de  belles-lettres  à  Bor- 
deaux vers  l'an  370  ,  s'acquit  une 
grande  réputation  par  sonéloquencc. 
On  a  de  lui  un  Traité  ingénieux  sur 
la  propriété  et  les  différences  des  sy- 
nonymes latins.  11  fit  alors  pour  la 
langue  latine  ce  que  depuis  Girard  a 
fait  pour  la  langue  française.  Car- 
din Dumesnil  a  publié ,  à  Paris  , 
en  i777,in-i2,  uu  excellent  ouvrage 
dans  le  même  genre  c^ue  celui  d'Agri- 
cius;  cette  utile  production  a  eu 
plusieurs  éditions,  dont  la- dernière 
estin-S".  Un  autre  Agriciusa  publié 
les  ouvrages  de  grammaire  d'Isidore 
de  Séville,  et  de  quelques  autres 
grammairiens  anciens. 

''I.  AGRICOLA  (  Cnéius  Julius  ), 
né  l'an  de  grâce  40.  Son  père  ayant  été 
mis  à  mort  par  Caligula  ,  pour  avoir 
refusé  de  plaider  contre  Silanus,  il 
fut  élevé  par  sa  mère  Julia  Procilla; 
mais  celle-ci  fut  assassinée  après  le 
règne  de  Néron,  et  ses  biens  ayant 
été  ravagés  par  Olhou,  Agricola,  qui 
avoil  déjà  servi  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  ne  revint  à  Rome  que  sous  le 
règne  de  Vespasien.  Ce  prince  le  ren- 
voya encore  dans  ce  pays  ,  où  il  lut 
heureux,  et,  à  son  retour,  l'éleva  au 
ra-i.'g  de  patricien,  et  le  fil  ensuite 
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gouvenieiude  r7\.quiî.a!rie.  En  77,11 
lut  consul  avec  Doaiilien;  la  même 
année,  il  maria  sa  iiile  à  Tacite  ,  et 
repartit  pour  laGrande-Brelagne.  11 
Ini  étoit  réservé  de  gouverner  des 
peuples  que  César,  et  après  lui ,  plu- 
sieurs généraux  n'a  voient  que  vaincus 
et  subjugués.  Ce  grand  homme, pro- 
titaut  des  conquêtes  de  ses  prédéces- 
seurs, eut  plus  de  modération  sans 
avoir  moins  de  valeur  et  nioms  de 
pré  voyance.  Il  pénétra  dans  les  vastes 
et  inaccessibles  forêts  de  la  Calédo- 
iiie  ;  rangea  sous  l'obéissance  des  Ro- 
mains toutes  les  parties  méridionales 
de  l'ile  ;  délit  Galgacus  sur  les  monta- 
gnes Granipienues,  et  mit  les  p<iys 
conquise  l'abri  de  nouvelles  incur- 
sions des  barbares.  Mais  il  s"a})pliqua 
en  même  temps  à  faire  aivner  sa  do- 
mination et  à  polir  l'esprit  des  peu- 
ples ;  il  rendit  les  lois  douces ,  el  leur 
donna  une  égale  influence  sur  tous. 
Jl  apprit  aux  vaincus  la  belle  langue 
des  vainqueurs,  leur  donna  des  no- 
tions des  sciences  et  des  lettres ,  leur 
apprit  les  élémens  des  arts  les  plus 
appropriés  aux  usages  de  la  vie,  dont 
il  introduisit  chez  eux  la  douceur. Ces 
peuples,  étonnés  de  ce  qu'ils  voyoient, 
s'accoutumèrent  à  un  gouvernement 
cju'ils  trouvèrent  bienlaisant.  11  reste 
encore  en  Angleterre  et  en  Ecosse 
beaucoup  de  vestiges  des  édifices 
construits  par  les  Romains.  11  n'y  en 
a  presque  pas  en  Irlande ,  où  ses  ar- 
mées ne  pénétrèrent  qu'à  peine,  et 
qu'il  semble  n'avoir  connue  que  de 
1  ancien  nom  de  Juvcrna  ,  el  dont  il 
est  à  peine  l'ait  mention  dans  sa  vie 
écrite  par  son  gendre 'l'acile.  Rîaisses 
ilottesdécouvrirent  lesOicades,  que 
Its  Romains  n'avoieut  pas  aperçues 
avant  lui.  Enfin  les  succès  et  la  con- 
duite d'Agricola  donnèrent  de  l'om- 
brage au  farouche  Domitien,  qui  le 
rappela;  et,  lui  refusant  même  les 
lionneurs  du  triomphe,  il  Ini  ordonna 
fie  rentrer  de  nuit  à  Rome;  Agricola, 
content  de  sa  renommée ,  ne  s'exposa 
point  à  un  féroce  rcsp^enùmeut  ;  il  se 
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i-etira  dans  sa  maison  ,  y  vécut  isole', 
simple  dans  son  extérieur,  modéré 
dans  ses  discours  ,  et  se  bornant  à  la 
société  de  quelques  amis.  Il  y  mourut 
paisiblement  eu  98  ,  laissant  à  sa 
veuve  une  fdle  unique  el  Tacite  pour 
la  consoler. 

t  II.  AGRICOLA  (  Rodolphe),  né 
près  de  Groninf'ue  dans  la  Frise  en 
1 4  jS  (non  en  1 4v^),  étoit  philosophe, 
rhéteur  elpo'éle  :  re  savant,  versé 
dans  la  littérature  grecque,  hébra'iqne 
et  latine,  alaissé(>/j//';iY//ajAnluerp. 
i47(' ,  in-4°  :  trois  livres  rk-  Inveti-. 
iione  (iialerticâ ,  \5'ii  ,  in-4°.  Il  y 
a  en  plusieurs  éditions  de  ses  ouvra- 
ges qui  sont  estimés,  et  qu'Alard 
d'Amsterdam  a  réunis  en  2  t.  in-4°^, 
imprimés  à  Cologne,  en  loSg,  sous 
le  titre  de  l^iicuiratlones  allquot 
ledit  digiilsfiimœ ,  etc.  Orlandi  en. 
cite  une  édition  de  1471  >  dont  on 
révoque  en  doute  l'existence.  Rodol- 
phe Agricola  est  mort  à  Heidelberg 
en  148,3  ,  le  28  octobre. 

t  III.  AGRICOLA  (  Jean  Isîe- 
bius  )  ,  ainsi  nommé  parce  qn'ii 
étoit  d'Islel)  ou  Lislebert  dans  le 
comté  de  Mansiéld,  né  le  20  avril 
1492 ,  mort  à  Berlin  le  22  sei)teiBbre 
i.^GG,  compatriote  et  contemporain 
de  Luther,  fut  aussi  son  disciple.  11 
soutint  d'abord  les  sentimens  de  son 
maitre  avec  beaucoup  de  zèle  ;  il 
l'abandonna  ensuite,  et  devint  son 
ennemi  déclaré.  Après  mille  varia- 
tions dans  sa  doctrine  eldans  sa  foi ,. 
il  renouvela  une  erreur  à  laquelle 
Luther  avoil  renoncé ,  et  devint  chef 
d'une  secle  qu'on  appela  la  secle  des 
AnojuÉens  ,  c'est-à-dire  ^'•f/w  san& 
loi.  Luther  avoil  enseigné  que  nous 
étions  justifiés  par  la  foi ,  et  que  les 
bonnes  œuvres  n'étoient  point  né- 
cessaires pour  le  salut.  Agricola  con- 
clut de  ce  principe  que  ,  lorsqu'un 
homme  avoit  la  foi ,  il  n'y  avoit  plus 
de  loi  pour  lui  ;  qu'elle  étoit  inutile ^ 
soit  pour  le  corriger,  soit  pour  le 
diriger  ,  parce  qu'élaul  justilié  par 
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la  foi,  les  œuvrer  ëloieiit  superflues  , 
el  parce  que,  s'il  n  etoit  pas  jnsle  ,  il 
le  deveuoil  en  faisant  un  acte  de  foi. 
Luther  s'éleva  contre  cette  doctrine. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
saint  Luc,  in-b"  ;  Historiapassionis 
J.  C. ,  i5/|3,  in-fol.;  et  un  Recueil 
de  Proverbes  allemands ,  qu'on  dit 
être  un  trésor  de  philosophie  el  de 
morale  ,  imprimé  à  Zwickau  en 
i5'29.  Dans  le  Si"^  ])roverbe  ,  il 
échappa  à  l'auteur  quelques  paroles 
contre  Ulric,  duc  de  Wirtemberg, 
qui  ne  le  lui  pardonna  jamais  , 
et  cela  lui  attira  des   désagrémens. 

l-IV.  AGRICOL  A  (George), 

médecin  allemand  ,  naquit  à  Glau- 
chen  dans  la  Mtsnie  en  i494-  t-^i 
connoissance  qu'il  avoit  des  métaux 
el  des  fossiles  le  mit  bien  au-dessus 
de  tous  les  anciens  dans  celte  partie. 
Ce  fut  en  visitant  les  mines  et  en 
conversant  avec  les  mineurs,  qu'il 
acquit  ses  comioissances.  La  plupart 
de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui  sur 
cette  matière  l'ont  copié.  Tout  ce 
qn'il  avance  est  exact ,  el  son  style 
est  d'une  élégance  peu  commune.  Cet 
auteur,  selon  Alorhoff  (Poljhislor. 
litter.,  t.  Il,  p.  4o3  ),  est  le  prince 
de  ceux  qui  ont  traité  des  métaux. 
Thomas-Eope  Plounl  a  rassemblé 
les  passages  de  plusieurs  auteurs  qui 
en  parlent  avec  éloge.  (  Vojez  sa 
Censura  celeb.  an  th.  p.  585.  T'^oj. 
cgalementBayle.)Parmi  lesdiiTérens 
ouvrages  qu'il  a  composés,  on  distin- 
gue un  Traité  De  re  metallicd ,  en 
douzelivres  ,Bale ,  i  5/(6,  i556,  i558 
et  iSfii  ,  in-fol.,  et  ceux  qu'il  a  faits 
sur  les  poids  et  tes  mesures,  le  prix 
ries  métaux  et  des  monnaies ,  in-fol. 
i55o.  LeTrailé  Dere metallicda  été 
traduit  en  iialien  par  I\Iich.  Augelo 
Florio  ,  Basiieaî ,  i563,  iu-fol. ,  Kg. 
Agricola  mourut  à  Cheinuitz  en 
Misnie  ,  l'an  i555  ,  près  de  ces  mines 
de  l'électeur  de  Saxe  qu'il  avoit  si 
bien  observées.  Les  luthériens,  pour, 
iescjuels  il  avoil  oiarqaé  beaucoup 
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d'élûignement  ,  le  laissèrent  cinq 
jours  sans  sépulture On  joint  or- 
dinairement à  son  traité  De  re  me- 
tallicd celui  qui  est  intitulé  Ve 
ortu  et  causis  suhterraneorum ,  à 
Baie,  i558,  in-fol.  Tous  ses  ouvrages 
sont  fort  estimés. 

"  V.  AGRICOLA  (Michael),  mi- 
nistre luthérien  à  Abo  en  Finlande, 
fut  le  premier  qui  traduisit  le  /ion- 
veau  Testament  dans  la  langue  du 
pays.  Il  mourut  en  i556. 

*  VI.  AGRICOLA  (Christ-Louis), 
graveur,  né  à  Ratisbonue  eu  16(57, 
mort  en  1719.  Il  a  gravé  la  méta- 
morphose d'Actéon. 

*  Vif.  AGRICOLA  (  George- 
André)  ,  médecin  ,  ué  à  Ralisbonue 
en  1672,  où  il  mourut  en  1708.  Il 
annonça  nue  nouvelle  méthode  de 
produire,  avec  des  branches,  des 
iéuilles  ,  ou  des  tleurs ,  des  arbres 
tout  formés.  Uwg  heure  seulement 
devoit  suffire  pour  efl'ectuer  celte 
inélainorphose.  Il  préleudoit  opérer 
ce  miracle  au  moyen  du  l'un  et  i\\i 
ce  qu'il  appeloil  sa  momie  végétale. 
H  vouloit  communiquer  sou  secret 
à  cent  soixante  personnes  qui  dé- 
voient s'engager  par  serment  denj 
point  le  révéler.  Son  livre  écrit  eu 
langue  allemande ,  intilidé  Essai- 
inouï  et  cependant  fondé  dans  Li 
nature  et  sur  Icuraison,  conceruani 
la  multiplication  des  arbres  ,  ai- 
brisseaux  et  plantes,  Ratisbonna  , 
X7i6el  1717,2  vol.  in-fol. ,  a  fait 
beaucoup  de  bruit  eu  Allemagne.  11 
y  indique  plusieurs  moyens  ingé- 
nieux pour  perfectionner  la  greife 
des  arbres,  el  soutient  que  des  arbres 
plantés  en  terre,  les  racines  en  haut, 
doivent  pousser  des  branches  du  côlë 
des  racines ,  et  des  racines  du  côté 
des  branches. 

*  VIIT.  AGRICOLA  (Jean-Henri), 
savant  compositeur  de  musKpie  à 
Berlin ,  mort  ^n  celte  viU^  eu  177  ;, 
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a  l'iige  de  54  ans.  Il  étoit  disciple  du 
cëlé]>re  .Îeau-Sébaslien  Bach,  et  de- 
vint directeur  de  la  chapelle  royale 
après  la  mort  de  Graun.  Les  opéras 
d! Achille  et  A'Iphigénie  sont  une 
preuvtide  ses  lalens  et  de  ses  grandes 
connoissauces.  Il  passoil ,  dans  son 
temps,  pour  le  meilleur  organiste  à 
Berlin ,  et  le  meilleur  chanteur  de 
lAllemagne. 

t  AGRICOLE  (saint),  Agrœ- 
culus,  évêque  de  Chàlons-sur-Saône 
dans  le  6*^  siècle ,  étoit  d'une  fa- 
mille de  sénateurs.  11  embellit  sa 
ville  épiscopale  d'une  église ,  et  se 
distingua  par  sa  piété,  sa  prudence 
et  sa  politesse  U  tint  le  siège  de 
Chàlons  depuis  53o  jusque  vers  l'an 
56o,et  mourutà  85  ans,  après  avoir 
assisté  à  plusieurs  conciles. 

'l-I.  AGRIPPA  I"  (Hérode),  fils 
d'Aristobule  et  petil-tils  d'Hérode- 
le-Graud  ,  passa  une  partie  de  sa 
jeunesse  à  Rome ,  où  Tibère  lui 
donna  la  conduite  de  son  petil-iils. 
Mais  Agrippa  paroissant  plus  attaché 
à  Caïus  Caligula,  fils  de  Germani- 
cus ,  etTibère  le  soupçonnant  d'avoir 
souhaité  sa  mort ,  il  fut  mis  en  pri- 
son. Il  en  sortit  six.  mois  après,  par 
ordre  de  Caligula  ,  devenu  empe- 
reur, qui  lui  donna  une  chaîne  d'or 
aussi  pesante  que  celle  de  fer  qu'il 
a  voit  Irainée  dans  son  cachot.  11  y 
ajouta  des  présens  «qui  valoient  plus 
que  ces  chaines,  lui  fit  prendre  le 
titre  de  roi,  et  lui  domia  la  lélrar- 
chie  de  son  oncle  ,  à  laquelle  Claude, 
successeur  de  Caligula ,  unit  les  pro- 
vinces qui  avoient  composé  le  royau- 
me d'Iiérode- le- Grand.  Agrippa 
fit  massacrer  sy  in  t  Jacques  et  arrêter 
saint  Pierre.  Ce  prince,  étant  allé  à 
Césarée  pour  y  faire  rep'résenter  des 
jeux  à  l  honneur  de  Claude,  fut  traité 
de  dieu  par  les  juifs,  et  ne  trouva 
pas,  dil-oai,  cette  tlatterie  trop 
forte.  Ou  raconte  qu'un  ange  îe  frap- 
pa d'une  maladie  pëdiculaire  ,  doiU 
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il  mourut  la  7*  année  de  sou  règne, 
et  la  43'  de  .1.  C. 

tu.  AGRIPPA II ,  dernier  roi  des 
Juifs  ,  éloit  fils  du  précédent.  L'em- 
pereur Claude  lui  ôta  son  royaume, 
et  lui  donna  en  échange  d'autres 
provinces  ,  auxquelles  Néron  ajouta 
quatre  villes.  Les  Hébreux  s'étant 
attiré  la  vengeance  des  Romains, 
Agrippa  se  joignit  à  ceux-ci  pour 
les  châtier.  U  reçut  une  blessure  au 
siège  de  Gamala  :  il  se  trouva  aussi 
au  siège  mémorable  de  Jérusalem 
avec  Tilus.  Il  mourut ,  sous  Domi- 
tien ,  vers  l'an  94  de  J.  C.  C'est  eu 
présence  de. sa  sœur  Bérénice  ,  avec 
laquelle  on  le  soupçonnoit  d'avoir 
un  commerce  incestueux  que  saint 
Paul  plaida  sa  cause  à  Césarée. 

t  m.  AGRIPPA  (  Ménénius  ) , 
consul  romain  vers  l'an  5o2  avant 
J.  C,  vainquit  les  Sabins  et  les  Sam- 
niles,  et  triompha  pour  la  première 
fois  à  Rome.  Ce  héros  éloit  éloquent  ; 
et  ce  fut  lui  que  le  sénat  députa  au 
peuple  qui  s'étoil  relire  sur  le  Mont- 
Sacré  :  il  le  gagna  par  l'apologue  des 
Membres  du  corps  humain  réuoliés 
contre  l'estomac.  «  Les  membres 
se  plaignirent  un  jour  qu'il  profitoit 
de  leur  travail  et  qu'il  ne  faisojt 
rien  pour  eux  ;  ils  lui  refusèrent 
leurs  services.  Mais  une  funesle  ex- 
périence les  détrompa  bientôt.  Ils 
perdirent  leur  force  et  torabèrenl 
dansune  langueur  mortelle.))  C'éloil 
l'image  du  peuple ,  trop  prévenu 
contre  le  sénat.  Il  sentit  la  justesse 
de  l'applicalion  :  mais  pour  ie  ras- 
surer davanlags  cou  Ire  les  entre- 
prises du  premier  corps  de  l'élat. 
Agrippa  demanda  pour  lui  cinq  ma- 
gistrats ,  chargés  de  défendre  les 
droits  et  la  personne  de  chaque  ci- 
toyen. Ou  fit  une  loi  qui  rendit  leur 
personne  sacrée.  On  déclara  que  si 
quelqu'un  les  frappoii,  il  seroil  mau- 
dit, et  que  ses  biens  seroient  con- 
sacrés à  Cérès.  Le  meurtrier  pou- 
voii  êlre  tué  sans  forme  do  justice. 
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i>fs  tribuns  du  peuple  u'enrent  au- 
ciiiie  marque  de  dignité.  Assis  à  la 
porte  du  sénat ,  ils  ne  pouvoieuty 
entrer  que  par  ordre  des  consuls. 
I.pur  pouvoir  étoit  renfermé  presque 
dans  l'enceinte  de  Rome  ;  il  leur 
ëtoit  défendu  de  s'absenter  de  la 
ville.  Mais  si  un  seul  formoit  op- 
position contre  un  décret  du  sénat, 
son  veto  arrcloit  tout.  Tel  fut  le 
désintéressement  d' Agrippa  ,  qu'a- 
prèsavoirrempli  les  premières  char- 
ges de  la  république  ,  il  ne  laissa  pas 
de  quoi  se  iaire  enterrer.  Ses  funé- 
lailies  furent  faites  aux  dépens  du 
trésor  public ,  et  le  peuple  lit  donner 
une  somme  d'argent  à  ses  enfans. 

t  IV.  AGRIPPA  (Marcus  Vipsa- 
nius  )  naquit,  l'an  de  Rome  690, 
d'une  famille  peu  fortunée,  et  par- 
vint, par  ses  vertus  civiles  et  mi- 
litaires, aux  plus  grandes  dignités 
de  l'empire  :  trois  fois  au  consulat , 
deux  fois  au  iribunat  avec  Auguste  , 
et  une  fois  à  la  censure.  11  donna  des 
preuves  éclatantes  de  sa  bravoure 
aux  fameuses  journées  de  Philippes 
eld'Actium  ,  qui  assurèrent  l'empire 
à  Auguste.  Ce  prince,  qui  lui  devoil 
ses  succès,  lui  demanda  s'il  devoit 
abdiquer  le  gouvernement.  Agrippa 
lui  conseilla  de  rétablir  la  républi- 
que ;  mais  l'avis  de  Mécène  l'em- 
porta sur  le  sien.  Auguste,  dans  une 
grande  maladie,  le  désigna  pour  son 
successeur  ;  il  l'engagea  à  répudier 
sa  femme,  fille  de  la  sage  Octavie, 
et  lui  donna  eu  mariage  sa  propre 
fille  Julie  ,  dont  les  dérèçlemens  ne 
sont  que  trop  connus.  Agrippa 
acheta  au  prix  de  son  bonheur  le 
dangereux  honneur  d'être  l'époux 
d'une  telle  femme.  Il  en  eut  cinq 
enfans  :  Lucius  César  et  Caïus  César, 
qui  moururent  jeunes  ;  Julie  Agrip- 
pirje,  femme  de  Germanicus;  Julia 
Vipsania;  et  Marcus  Julius  César, 
que  Tibère  immola  à  ses  soupçons. 
Le  père  de  cette  illustre  famille  j)assa 
dans  les   Gaules,  soimiit  les  Ger- 
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mains  ,  dompta  les  Cautabres  ,  et 
refusa  le  triomphe.  Outre  le  temps 
qu'il  avoit  employé  à  la  guerre  ,  il 
enavoil  passé  une  partie  à  embellir 
Rome  par  des  thermes ,  des  aque- 
ducs, des  chemins  publics,  et  des 
édifices,  parmi  lesquels  ou  distin- 
guoit  le  fameux  Panthéon,  temple 
consacré  à  tous  les  dieux,  quisul>- 
siste  encore  sous  le  litre  de  N.  I). 
de  la  Rotonde.  Agrippa,  étant  re- 
venu de  l'Orient  vers  l'an  1 2  avant 
J.  C.  ,  Auguste  lui  continua  pour 
cinq  ans  la  puissance  tribunitienne. 
Mais  il  en  jouit  peu  :  car  ayant  été 
envoyé  dans  la  Pannonie,  pour  y 
apaiser  quelques  troubles  ,  et  l'ayant 
soumise  à  Auguste,  il  tomba  en  re- 
venant dans  une  maladie  qui  l'em- 
porta en  peu  de  jours,  à  lage  de  5i 
ans.  Auguste  ,  qui  étoit  parti  sur-le- 
champ  pour  se  rendre  auprès  de  lui , 
apprit  sa  mort  en  chemin.  Cette 
perte  fut  pleurée  par  ce  prince  et 
par  les  Romains  ,  comme  celle  du 
plus  honnête  homme  ,  du  plus 
grand  général,  du  meilleur  citoyea 
et  de  l'ami  le  plus  vrai.  Auguste  le 
fit  mettre  dans  le  tombeau  qu'il  s'é- 
toit  destiné  à  lui-même.  Il  voulut 
être  son  exécuteur  testamentaire ,  et 
ajouta  au  don  qu'Agrippa  faisoit  au 
peuple  de  ses  jardins  et  de  ses  bains 
une  distribution  d'argent  de  ses  pro- 
pres deniers. 

t  V.  AGRIPPA  (  Caïus  César  )  , 
deuxièmefilsduprécédentet  de  Julie, 
fille  d'Auguste ,  fut  adopté  par  cet 
empereur  avec  Lucius  Agrippa  son 
aine.  Le  peuple  romain  offrit  le 
consulat  à  ces  deux  enfans  à  l'âge  de 
14  à  ]5  ans.  Auguste  permit  seule- 
meut  qu'ils  eussent  le  nom  de  cuji- 
suls  (iésigitén.  Caïus,  sétanl  rendu 
dans  l'Arménie  pour  en  chasser  les 
Parthes  ,  fut  blessé  d'un  coup  de 
poignard  par  LoUius,  c,ouverneur  de 
la  ville d'Artagète.  Le  meurtrier  fut 
misa  mort.  Mais  Caïus  ne  fit  plus 
que  languir  depuis  cet  accident.  Il 
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termina  ses  jours  dans  la  viHe  de 
Ljmire  en  Lycie,  à  peine  âge  de  ^4 
ans.  Son  teniperanieut  le  portoit  au 
plaisir;  mais  il  savoit  combattre  et 
gouverner.  Sa  douceur  l'avoit  fait 
aimer  des  peuples  d'Orient. 

VI.   AGRIPPA  le  jeune  (Marcus 
Julms  )   ,    dernier    fils   de   Marcus 
Agrippa  ,    et  frère  du   précèdent  , 
naquit  posthume  i  -2  ans  avant  J.  C. 
Il  fut  adopté  par  Auguste,  qui  lui 
donna  la  robe  virile  à   l'âge  de  17 
ans.  Ayant  tenu  des  propos  tres-in- 
discrets  contre  ce  prince  son  bien- 
faiteur ,  il  fut  exilé  dans  la  Cam- 
pauie  ,   ensuite  relégué  comme   un 
criminel  d'état  dans  l'île  de  Planasie. 
Livie  ne  contribua  pas  peu  à  irriter 
Auguste  contre  son  petit -iils,   et 
ayant  appris  que  cet  empereur  vou- 
loit ,  après  8  ans  d'exil,  le  rappeler 
auprès  de  lui,  elle  fit,  dit-ou,  em- 
poisonner son  époux  ,  et  envoya 
de  concert  avec  Tibère,  un  centu- 
rion pour  tuer  Agrippa.  Ce  prince 
fut  surpris  sans  armes;  il  n'en  dé- 
fendit pas  moins  sii  vie,  et  ne  suc- 
comba qu'après  avoir  été  percé  de 
plusieurs  coups.  Ce  tut  ainsi  que  le 
dernier   des    petits  -  t\ls  d'Auguste 
périt  à  l'âge  de  i26  ans.  Il  étoit'dun 
naturel  farouche   et  dun  caractère 
emporté.  La  force  du  corps  lui  te- 
uoitlieu  de  toutmérite.  Uavoilpris 
le  surnom  de  Neptune ,  parce  qu'il 
passoil    son    temps    sur    la   mer  , 
sexerçant  à  ramer  ,  à  pécher  et  â 
nager. 

'^  VII.  AGRIPPA  (Cainine),néà  Mi- 
lan dans  le  1 6*  siècle ,  fut  philosophe, 
mathématicien,  et  sur- tout  célèbre 
architecte.  Etant  arrivé  à  Rome  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  XIII,  il  y 
trouva  les  plus  grands  ingénieurs 
occupés  à  chercher  les  moyens  de 
transporter  une  pyramide  st^r  la 
place  Saint -Pierre.  D  médita  sur 
celle  ei^reprise,  et,  après  avoir 
trouvé  le  moyen  le  plus  assuré  pour 
eu  venir  à  bout,  il  le  communiqua 
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au  public  dans  sou  7  niifa/o  dl  trans- 
portai- laguglù:  il:  su  la  piazza  di 
sanPiefroi  m  Roma,  i58,3,  111-4° 
fig.  Ce  Traité  est  fort  rare,   mais 
moins  encore  que  ses  Nuove  Inveii- 
zioni  sopra  il  mudo  di  pa^-gare 
m  Roma,  ,595,  in-4°.  Ou  lui  doit 
encore  Trallato  di  Scientia  d'arme 
m  Roma  ,  i555,  in-4-  ,  ou  Venezia  ,' 
I  60/, ,  in-4°  ;  et  DialGgi  di  Ferai 
m  Roma  ,   i584  ,  m-^o  .  ^.^^^  ^^ 
plus  rare  de  tous  ses  ouvraoes. 

i  VIII.  AGRIPPA  (Castor),  écri  vain 

ecdesmstique  ,  vécut  sous  l'empire 
d  Adrien,  et  combattit  p;ir  ses  écrits 
les  opinions  de  Ihérésiarque  liasi- 
lide.  Aucun  d'eux  n'est  parvenu  jus- 
qu'à nous  ,  mais  Eusebe  et  quelques 
anciens  ont  lait  l'éloge  de  cet  écri- 
vain. 


JX.  AGRIPPA  (Henri-Corneille) 

naqiat  à  Cologne,  le  14  septembre 
i586,  d'une  famille  distinguée.  Il 
fut  dabord    secrétaire   de  Maximi- 
iien  I;  il  servit  ensuite  dans  les  ar- 
mées de  cet  empereur.  Son  incons- 
tance lui  fit  quitter    le  métier  des 
armes  pour  le  droit  et  la  médecine, 
entre  lesquelsilse  partagea. Sa  plumé 
hardie  lui  suscita  bien  des  querelles  ; 
à  Dole,  avec  les  cordeliers;  à  Paris 
et  il  Turin  avec  les  théologiens  ;  à 
Metz  ,   où  il  attaqua  lopiniou   ré- 
pandue alors  et  réprouvée  aujour- 
d'hui ,    qui   donnoit  trois   époux  à 
sainte  Anne.  Cette  ridicule  querelle 
Fobligea  de  fuir  en  différens  pays.  Il 
fut  vagabond  et  presque  mendiant 
en  Allemagne,  en  Angleterre  et  eu 
Suisse.  Il  s'arrêta  pendant  quelque 
temps  à  Lyon,  où  étoit alors  Loinse 
de  Savoie,  niere  de  François  L  Cette 
princesse  l'honora  du  titre  de  son 
médecin  :  mais  il  prétendit  dans  sou 
fol   orgueil    que  c'éioit  borner  sou 
mérite  à  trop  peu   de  chose.  «  Un 
homme  comme  moi ,  disoit-il  libre- 
ment ,  VAX  homme  de  ma  naissauce, 
envia,  de   toutes   les  cours  par  ses' 
taleus    varié;,  d    ks    services  qu'il 
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peut  rendre  ,  ne  doit  pas  être  ré- 
duit aux  f'ouctious  dégoûtantes  de 
la    médecine.  »    Louise   eût   voulu 
qu'Agrippa  lui  eût  servi  de  devin  et 
d'astrologue  ;    qu'il  lui    eût   prédit 
tout  ce  qui  pouvoit  arrivera  l'état, 
à  sou  Ris  et  à  elle-même  ;  et  Agrippa 
lui  dit  nettement  que  ces  occupations 
n'étoient  dignes  ni  de  lui ,  ni  d'uu 
liomme  sensé  ,  ni  même  d'uu  chré- 
tien ;  que  c'étoit  oHenser  Dieu  et  la 
raison  que  de  se  livrer  à  de  pareilles 
recherches.  Cette  franchise  déplut  à 
la  princesse  ,  avide  de  connoitre  l'a- 
venir. Enfin  Agrippa  ,  voulant  se 
prêter  à  la  foibiesse  de  Louise  ,  ne 
trouva  rien  de  satisfaisant  dans  les 
astres,  et  il  ne  voulut  pas  promettre 
de  grands  succès  et  des  victoires  au 
roi.  Il  eut  même  la  hardiesse  de  dire 
«  qu'il  ne  troMvoit  rien  que  de  fâ- 
cheux dans  ses  calculs  ,  et  que  le 
connétable  de   Bourbon  ,    que  l'on 
poursuivoit  alors  à  toute  outrance  , 
seroit   victorieux  ,   et  reiKlroit  les 
efforts  de  nos  armées  inutiles.  »  lien 
écrivit  dans  ces  termes  à  Guillaume 
Pazagne  ,   sénéchal  de  Lyon  ,   sou 
ami.   Il  n'en  fallut  pas   davantage 
pour  lui  attirer  la  haine  de  la  cour  , 
et  lui  faire  perdre  ses  appointemens. 
Sa  vengeance  et  son  chagrin  écla- 
tèrent depuis;  il  traita  la  duchesse 
d'Angoulême  A'extrapaganie ,  d'es- 
jirit  léger ,  d'ingrate  ;  il  l'avoit  ap- 
pelée auparavant  protectrice  de  la 
France  ,  Vébora  ,  femme  dont  la 
tête  seule  avoil  pu  rétablir  les  af- 
faires   Brouillé  avec  la  cour  de 

France  par  son  peu  de  méuagemeut. 
Agrippa  se  relira  dans  les  Pays-Bas . 
où  son  Traité  de  la  T'anilé  des 
sciences,  et  sa  l'hilosophie  occulte , 
le  tirent  mettre  en  prison.  Il  fui  en- 
core enfermé  à  Lyon  pour  un  libelle 
contre  Louise  de  Savoie  ,  son  an- 
cienne protectrice.  Cet  homme,  ac- 
cusé d'être  en  commerce  avec  les 
diables  ,  ne  sut  pas  profiler  de  cette 
liaison  pour  se  procurer  le  bonheur 
et  les  richesses.  Après  avoir  passé 
T.  I. 
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une  partie  de  sa  vie  dans  des  ca- 
ihots  ,  il  expira  ,  suivant  le  Nau- 
dajaua  ,  à  Lyon,  en  i53i4,  et  suivant 
d'autres  biographes  ,  à  Grenoble ,  en 
i.5.')5  ,  dans  un  hôpilal ,  aussi  dé- 
testé ,  plus  malheureux  que  l'Arétin, 
qui  mourut  chargé  de  présens  et  de 
coups  de  bâton.  Agri^jpa  fut  du 
nombre  de  ces  écrivains  qui  attri- 
buent toutes  leurs  infortunes  à 
leurs  envieux  et  à  leurs  ennemis,  et 
ne  s'avisent  jamais  de  les  attribuer  à 
leur  caractère  et  à  leur  conduite.  Ses 
ouvrages  sont  ,  I.  De  Incertiiudine 
et  vanitate  scientiarum  et  artium , 
Antverpiae,  i53i,  iu-8°  ,  et  Paris, 
1 5  3 1 .  Paradoxes  sur  l'incertitude , 
vanité  et  abus  des  sciences  ,\.r2iàm\s 
en  français  (  par  Louis  de  Rlayenue- 
Turquet),  i6o3  ,  in- 12.  II.  Ve  oc- 
culta Thilosoplùâ  libri  très  ,  ilem , 
Spurius  liber  de  cœremoniis  ma- 
gicis ,  qui  quartus  Agrippœ  ha- 
betur ,  etc.  Lugduni  (  S.  D.  ) ,  5  vol. 
ni-^" .  La P hilosophie  occulte,  tra- 
duite en  français  par  Le  Vasseur  , 
La   Haye  ,   1727  ,   2    vol.  in  -  8°. 

III.  Orationes  X ,  Opuscula  et  epi- 
gramm.  ,  Coloniae,  i555  ,  in  -  8°. 

IV.  Veclamatio  de  nobilitate  et 
prœcellentia  fœminei  sexus ,  Ant- 
verpia;  ,  1629  ,  in-8°.  De  l'Excel- 
lence des  femmes  au  -  dessus  des 
hommes  ,  traduit  en  français  par 
Arnaudin  ,  Paris  ,  171 3,  in-12.  De 
la  Supériorité  de  la  femme  au- 
dessus  de  r homme  ,  avec  un  Com- 
mentaire ,  par  M.  Roetilg  (M.  Pey- 
rard  )  ,  Paris  ,  i8o3  ,  iu-12.  Ou  a 
encore  d'Agrippa  une  Dissertation 
sur  le  péché  originel ,  dans  laquelle 
il  avance  que  la  chute  de  nos  pre- 
miers parens  ne  provint  pas  de  la 
pomme  ,  mais  d'un  commerce  char- 
nel. Le  Traité  de  la  F'anité  des 
sciences  a  été  traduit  en  italien  , 
Venise,  \^%,  in-8° ,  idem,  \ï)Ô2, 
iu-8°  :  en  anglais,  iBfig,  in-4°  ,  et 
1676  ,  in-8°  ;  en  hollaudai?,RoUer- 
dam  ,  1661;  en  allemand  ,  i7i3  , 
ia-S".   La  traduction  française   de 
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GiieudeviUe  aparii  à  Leyde,  1726  , 
ô  vol.  iu-i  2  ,  mais  elle  a  été  l'aile  sur 
nue  édition  très  iléfeclueust;  et  mu- 
tilée. Les j)assages  supprimés  se  trou- 
vent clans  la  Bibiiolli.  de  David 
Clément,  tome  I,  pp.  87— 89. 

-;-  AGPJPPIN ,  é  v'èque  de  Car  thage 
vers  l'an  217  de  J.  C. ,  soutenoil  qu'il 
ialloil  baptiser  de  nouveau  ceux  qui 
avoient  reçu  le  baptême  de  la  main 
des  hérétiques.  Ses  disciples  sappel- 
lerent  AupavriNiENs. 

1 1.  AGRIPPINE,  une  d' Agrippa  et 
de  Jui'ie,  répudiée  par  Tibère,  épou- 
sa Germamcus  ,  qu'elle  suivit  dans 
toutes  ses  expéditions  en  Allemagne 
et  en  Syrie.  Apres  la  mort  d'un  mari 
qui  l'adoroit,  Agrippine  retourna  à 
Rome  ,  portant  les  cendres  de  soir 
époux.  La  douleur  qu€  causa  cette 
perle  fui  universelle  :  Agrippine 
en  prolita  pour  accu.ser  Pison  ,  qu'on 
.'sounçonuoit  d'avoir  halé  la  morl  de 
Germanicus.L'indigualioudu  peuple 
contre  Pison  ,  joinic  aux  vives  potir- 
suilts  d'Agrippine  ,  l'inquiélerenl 
tellemeul,  qu'on  Ip  trouva  morl  dans 
.son  lit.  Quelques-uns  préîendirenl  , 
avec  beaucoup  d£  vraisemblance  , 
que  l'empereur  L'avoit  envoyé  poi- 
gnarder après  s'elre  servi  de  lui  pour 
se  défaire  de  Germanicus.  Tibère  , 
jaloux  de  l'amour  du  iwuple  pour 
Agrippine ,  la  lit  frapper  par  un  cen- 
turion avec  tant  de  violence  qu'elle 
en  perdit  un  œil,  et  l'exila  dans  une 
ile  ,  où  elle  se  laissa  mourir  de  faim , 
l'an  35  de  J.  C.  Cette  mort  n'éleiguil 
point  la  haine  de  son  ennemi  ;  il 
ordonna  que  le  jour  de  la  naissance 
d'Agrippine  seroit  mis  dans  le  nombre 
des  jours  malheureux.  Celte  Femme 
illustre  se  montra  toujours  supé- 
rieure à  ses  malheurs.  Elle  fut  aussi 
intrépide  à  la  cour  de  Tibère  et  dans 
le  lieu  de  sou  bannissement ,  qu'elle 
avoil  été  tranquille  à  la  lèle  des  ar- 
mées. Elle  laissa  neuf  enfans.  Les 
plus  connus  mj;iI,  Cidiguhi ,  qui  fut 
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empereur ,  et  Agrippine,  dont  nous 
allons  parler. 

t  II.  AGRIPPINE ,  fille  de  la  pré- 
cédente ,  et  mère  de  Néron,  )oin- 
gnilauK  mCeurs  d'une  prostituée  la 
cruauté  d'un  tyran.  Alirès  la  mort 
de  IMessaliue,  l'an  49  de  J.  C. ,  elle 
époysa ,  en  troisièmes  noces,  Claude , 
dont  l'indolence  ailoil  jusqu'à  la  stu- 
pidité. Cette  femme ,  d'une  ambition 
démesurée  et  d'un  esprit  pénélrant, 
connut  bientôt  le  caracure  de  son 
époux  ,  et  ne  manqua  pas  d'en  pro- 
fiter. Ce  ne  furent  que  bassesses  , 
rapines  ,  cruautés  ,  prostitutions  : 
Agrippine  employa  tout  pour  s'éle- 
ver au  comble  de  la  grandeur,  et 
assurer  l'empire  à  son  tils.  Comme 
ou  lui  disoit  que  N-^ron  lui  donneroit 
la  inort  un  jour  :  N  i/nporle  ,  répon- 
dit-elle ,/)Oi('/vw  'lu' il  règne,  il  regua 
effectivement  ;  Agrippine  empoi- 
sonna son  époux  avec  des  cham- 
pignons ,  et  lit  proclamer  son  lils 
empereur.  Néron  ,  élevé  par  Sénèque 
et  par  Burrhus,  parut  d'abord  digne 
de  ses  maîtres;  mais  iloublia  bientôt 
les  services  de  sa  mère.  Agrippine, 
qui  s'étoit  atlrrbué  l'autorité  impé- 
riale ,  employa  toutes  sortes;  d'arti- 
fices pour  se  la  conserver  :  intrigues,: 
caresses  ,  complots  ,  plaisirs;  on  croit 
même  qu'elle  commit  un  iiu:este  avec 
son  fils  pour  le  gagner.  Elle  étoit 
accoutumée  à  ce  crime  ;  ou  l'avoit 
déjà  accusé  d'un  (oinmerce  galant 
avec  son  frère  Caligula.  Néron,  ou- 
bliant loutce  qu'il  lui  devoit,  après 
avoir  en  va'm  essayé  de  la  faire  périr 
dans  un  navire  qui  s'ouvrit  tout  d'un 
coup  au  milieu  des  flots  ,  l'envoya 
poignarder  dans  une  maison  de 
campagne  où  elle  s'éloil  sauvée  , 
après  avoir  gagné  le  rivage  en  na- 
geant. Ce  fut  en  l'au  Sg  de  J.  C.  Un 
centurion  lui  ayantdéchargé  un  coup 
de  bâton  sur  la  tète  ,  elle  lui  dit ,  en 
lui  montrant  son  sein:  Miles,  ven- 
trein  ferl  a  soldat  frappe  le  sein  qiu, 
a  porté  le  monstre.  »  Le  parricide 
ai  riva  un  moment  après  que  su  mère 
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eul  expiré,  et  parcourant  des  yeux 
les  diflérenles  punies  de  sou  corps  , 
il  plaisanta  ,  dit  rinsLoire,  sur  quel- 
tjiies-uues,  et  ajoula  :  Je  ne  croyais 
l>as  qu'elle  eût  laiit  de  beautés. 
Celle  princesse  avoit  beaucoup  d'es- 
prit et  d'agrémens.  Elle  leruil  loules 
i;es  qualités  par  les  forfaits  que  lui 
jirenl  commeltre  son  am))ition  et 
f)OU  orgueil.  Elle  établit  uue  colonie 
à  Ubiuin  sur  le  Rhin ,  lieu  de  sa 
naissance  ,  qu'elle  nomma  Colonia 
yJgrippina  ,  aujourdhui  Cologne. 
Cette  princesse  avoil  laissé  Ak-%  Mé- 
moires ,  qui  furent  utiles  à  Tacite 
pour  ses  Annales. 

AGRIPPINIENS.  Voyez  Agrip- 

AGRON.  Voyez  Acro.v. 

*  AGUANIE  (Juvéual  d'),  em- 
brassa l'ordre  des  capucins  dans  la 
province  de  ^i"y  roi,  où  il  obtint  les  em- 
plois les  plus  honorables ,  et  se  Ht  une 
grande  réputation pari'élenduede  ses 
coanoissances  et  par  .ses  intrigues. 
*ll  est  auteur  des  ouvrages  suivans  , 

1.  Manuchtcllo  ]Seop/iyti ,  seu  clara 
et  simplex  iiistructèo  novelli  reli- 
giosi ,  Vienne,  1680,  iu-8°.  II.  Ne- 
cessaria  dej'eiislo  contra  injustum 
aggressorem,  in-4''.  C'est  une  ré- 
futation de  l'ouvrage  du  prédicanl 
liessois  Sclieibler  ,  contre  les  mi- 
racles. III.  Solls  intelligentiœ  lumen 
i nde/iciens  ,  Wtnne  ,  1686,  in-4'^. 
IV.  Breuissimus  nucleus  theolo- 
glœ  moralis pract/cus ,111-4° .  V.  Jr- 
tis  magnœ  sciendl  synopsis  ,  seu 
'  mentis  hu'mànœ  fœcundum  com- 
monito-rium  ad  inueniendum  et 
discurrendum ,  Sallzbourg,  1689, 
ïn-/i°.  VI.  Theolugiœ  rationnlis  ad 
/lominem  el  ex  homine,  etc..  Vienne, 
J7o5,  iu-4''. 

*  AGUCCfflA  (  Giovan  )  ,  gra- 
veur du  16*^  siècle.  On  a  de  lui  la 
Cathédrale  delUilan  ;  et  un  Portail, 
grand  morceau  d'architecture. 
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*  AGUERO  (Benoit-Emmanuel) 
naquit  à  Madrid  eu  1626,  et  fut 
élève  de  Jean-Baptiste  del  Mazo. 
Aguéro  éloit  grand  paysagiste ,  et 
très -correct  dans  les  Hgures  qu'il 
a  faites.  Il  mourut  eu  1670.  On  voit 
plusieurs  paysa^fs  de  cet  artiste 
daus  lo  palais  d'Araujuez,  et  plu- 
sieurs dessus  de  portes  dans  celui 
de  Buen  Retiro. 

t  AGUESSEAU  ou  ij'Ague.s- 
SEAU  (  Henri-François  )  uaquit  a 
Limoges  ,  le  27  novembre  1668  , 
d'une  ancienne  famille  de  Sain- 
tonge.  Son  père,  intendant  de  Lan- 
guedoc, fut  sou  premier  maître.  Le 
jeune  d'Aguesseau  montra  de  bonne 
heure  les  plus  heureuses  disposi- 
tions. La  société  des  gens  desprit, 
et  sur-tout  celle  de  Racine  el  de 
Boileau  ,  faisoit  ses  délices.  Il  cul- 
tivoit  comme  eux  la  poésie  ,  eu 
avoit  le  talent,  et  il  le  conserva 
jusqu'à  ses  derniers  jours.  Revêtu 
de  la  charge  d'avocat  -  général  de 
Pans  en  1691  ,  il  y  parut  avec 
tant  d'éclat ,  que  le  célèbre  Denis 
Talon,  alors  président  à  niorlier  , 
dit  «  qu'il  voudroil  finir  comme  c; 
jeune  homme  commençoit.  »  Après 
avoir  exercé  dix  ans  celte  charge 
avec  autant  de  zèle  que  de  lumières  , 
il  fut  nommé  procureur-général  eu 
1700,  à  32  ans.  Ce  fut  alors  qu'il 
déploya  toute  sa  capacité.  Il  régla 
les  juridictions  qui  éloient  du  res- 
sort du  parlement,  eutretiul  la  dis- 
cipline dans  les  tribunaux  ,  iraila 
l'inslruction  criminelle  d'une  ma- 
nière supérieure  ,  et  lit  plusieurs 
règlemens  autorisés  pat  des  arrêts. 
11  fut  chargé  de  la  rédaction  de 
plusieurs  lois  par  le  chancelier  de 
Poutchartrain,  qui  lui  prédit  qu'il 
le  remplaceroit  un  jour.  L'adini- 
nislralion  des  hôpitaux  fut  lobjet 
le  plus  cher  de  ses  soins.  On  lui 
couseilloit  un  jour  de  prendre  du 
repos  :  ic  Puis-je  me  reposer  (  répon- 
dii-U  géiiéreusemeat;  tandis  que  >e 
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sais  qu'il  y  a  des  hommes  qui  souf- 
frent ?  »  La  Fiance  n'oubliera  ja- 
mais le  fameux  hiver  de  1709  ; 
d'Aguesseau  fui  un  de  ceux  qui  con- 
tribua le  plus  à  la  sauver  des 
extrëniitës  de  la  famine.  Il  fit  re- 
nouveler des  lois  utiles,  réveilla  le 
zèle  de  tous  les  magistrats,  et  porta 
sa  vue  sur  toutes  les  provinces.  Sa 
vigilance  et  ses  recherches  décou- 
vrirent tous  les  amas  de  blé  qu'a- 
voit  faits  l'avarice,  pour  s'enrichir 
du  malheur  public.  Consolateur  des 
peuples,  il  savoit  résister  au  sou- 
verain en  ce  qu'il  pensoit  être  con- 
traire aux  droits  de  la  nation  et 
aux  libertés  de  l'église  gallicane. 
Il  attachoit  tant  de  prix  à  ces  li- 
hertés,  qu'il  refusa  constamment  à 
Louis  XIV  et  au  chancelier  Voisin 
de  donner  ses  conclusions  pour  une 
déclaration  en  faveur  de  la  bulle 
Unigenitus.  Il  fut  soutenu  dans 
cette  résistance  par  son  épouse  , 
qui  lui  dit  ,  lorsqu'il  partit  pour 
Versailles  ,  où  il  ëtoit  appelé  par 
Louis  XIV ,  pour  traiter  cette  af- 
faire :  «  Allez,  oubliez,  devant  le 
roi,  femme  et  enfans.  Perdez  tout, 
hors  l'honneur.  »  Après  la  mort  de 
Louis  XIV  j  Voisin  n'ayant  survécu 
à  ce  prince  que  deux  ans ,  le  duc 
d'Orléans,  régent,  jeta  les  yeux 
sur  d'Aguesseau ,  et  le  nomma  pour 
lui  succéder.  Semblable  au  chan- 
eelier  de  l'Hôpital  par  ses  talens 
et  par  ses  travaux  ,  il  se  vit ,  comme 
lui ,  exposé  à  des  orages  au  com- 
mencement de  la  régence.  Lors- 
qu'il n'étoit  encore  que  procureur- 
général  ,  il  fut  appelé  à  un  conseil 
où  le  système  de  Law  fut  proposé. 
Il  fut  d'avis  qu'on  le  rejetât  ;  et 
ce  projet  fut  alors  en  effet  rejeté. 
Depuis  ,  les  choses  changèrent  ;  l'in- 
térêt, soutenu  par  l'intrigue,  l'em- 
porta sur  la  prudence.  On  \int  à 
bout  de  séduire  le  prince;  mais  on 
désespéra  de  fléchir  la  résistance 
de  d'Aguesseau ,  devenu  chance- 
lier. [Y oytz  d'J^uesseou  apprécié 
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comme  chancelier  ,  par  d'Argen- 
son  (  René-Louis  ) ,  dans  ses  Essais 
(  posthumes  ) ,  ou  Loisirs  d'un  mi- 
nistre ,  p.  209.  —  Duclos ,  Mé- 
moires secrets ,  tome  I ,  p.  296  , 
S.  ,  tome  II  ,  p.  1^5.  )  Le  régent 
lui  demanda  les  sceaux  en  1718,  et 
lui  ordonna  de  se  retirer  à  sa  terre 
de  Fresnes.  Il  ne  se  laissa  point 
abattre  d'abord  par  celle  disgrâce. 
Il  dit  seulement  :  «  Je  ne  raëritois 
pas  l'honneur  que  M.  le  régent  m'a 
fait  en  me  donnant  les  sceaux  ; 
mais  je  mérite  encore  moins  l'af- 
front qu'il  me  fait  en  me  les  ôtant.  » 
En  1720,  il  reçut  un  ordre  de  re- 
venir, sans  l'avoir  demandé,  et  les 
sceaux  lui  furent  rendus.  Law  , 
qui  avoit  besoin  d'un  magistrat  es- 
timé pour  calmer  les  murmures 
qu'exciloit  son  malheureux  système  , 
lui  porta  la  lettre  de  son  rappel , 
et  d'Aguesseau  l'accepta  de  cette 
main  dont  il  ne  devoit  rien  rece- 
voir. «  Il  ëtoit  indigne  de  lui  et 
de  sa  place  de  rentrer  dans  le  con- 
seil ,  quand  Law  gouvenioil  tou- 
jours les  finances.  11  parut  sacrifier 
encore  plus  sa  gloire,  en  se' prêtant 
à  de  nouveaux  arrangemens  chi- 
mériques que  le  parlement  refusa  , 
et  en  souffrant  patiemment  l'exil 
du  parlement  à  Pontoise.  »  [Histoire 
du  Parlement  de  Paris ,  ch.  60.  ) 
Cette  époque  de  la  vie  du  chan- 
celier n'en  fut  pas  la  plus  brillante. 
Aussi  un  Pasquin  de  Paris  grava 
sur  la  porte  de  son  hôtel  ces  mots  : 
Et  homo  factus  est.  Mais  son  cou- 
rage se  releva  bientôt  ,  lorsque 
l'abbé  Dubois  eut  été  nommé  car- 
dinal et  premier  ministre.  Il  pré- 
tendit avoir  la  première  place ,  après 
les  princes  du  sang,  au  conseil  du 
roi.  Le  chancelier  soutint  mieux 
les  prérogatives  de  sa  place  contre 
Dubois  qu'il  n'en  avoit  maiutenu 
la  dignité ,  lorsqu'il  éloit  revenu  à 
Paris  à  la  suite  de  Law.  Sa  rési»- 
tance  lui  fil  ôter  les  sceaux  pour 
la    deuxième   fois    en  1729,  et  il 
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retourna  à  Fresnes.  Il  en  fut  rappelé 
au  mois  d'août  1727,  par  les  soins 
du  cardinal  de  Fleury;  mais  les 
sceaux  ne  lui  furent  remis  qu'eu 
1767  :  ou  les  avoit  donnés  à  Chau- 
velin.  Le  parlement  lui  fit  une  dé- 
putaliou  ,  avant  que  d'euregislrer 
les  lettres  du  nouveau  garde  des 
sceaux;  d'Aguesseau  répondit  «qu'il 
■vouloit  donner  l'exemple  de  la  sou- 
mission. »  Ces  seutimeus  étoieut 
dignes  d'un  homme  qui  u'avoit  d'a- 
bord demandé  ni  désiré  aucune 
charge.  Au  commencement  de  la 
régence ,  il  refusa  de  faire  des  dé- 
marches pour  sou  élévation,  quoi- 
qu'il fîit  presque  assuré  du  succès.  «  A 
Dieu  ne  plaise,  dit-il,  que  j'occupe 
jamais  la  place  d'un  homme  vi- 
vant !  »  Lorsqu'il  eut  été  élevé  aux 
premières  charges,  il  n'aspira  qu'il 
être  utile,  sans  jamais  penser  à 
s'enrichir.  Il  ne  laissa  d'autres  fruits 
de  ses  épargnes  que  sa  bibliothèque , 
encore  n'y  inetloit-il  qu'une  certaine 
somme  par  an.  Pendant  les  deux 
séjours  qu'il  fit  à  Fresnes  ,  temps 
qu'il  appeloit  les  beaux  jours  de  sa 
vie,  il  se  partagea  entre  les  livres 
sacrés ,  le  plan  de  législation  qu'il 
avoit  conçu,  et  l'instruction  de  ses 
enfans.  Les  mathématiques  ,  les 
belles-lettres  et  l'agriculture  for- 
moient  ses  délassemeus.  Le  nonce 
Quirini  vint  le  visiter  dans  sa  re- 
traite. «  C'est  ici  ,  lui  dit-il ,  que 
se  forgent  les  armes  contre  la  cour 
de  Rome.  »  Dites  seulement  ,  ré- 
pondit d'Aguesseau,  les  boucliers 
qui  repoussent  ses  armes.  Le  chan- 
celier de  France  se  plaisoit  quelque- 
fois à  bêcher  la  terre.  Ce  fut*dans 
ce  temps  qu'il  fit ,  sur  la  législation, 
des  réflexions  qui  produisirent  un 
grand  nombre  de  lois,  depuis  1729 
jusqu'en  1749-  En  février  1701 
parut  \ Ordonnance  des  donations  , 
qui  prescrivit  des  règles  simples  sur 
cette  manière  de  disposer  de  ses 
biens.  Li Ordonnance  des  testamens , 
rendue  en  août    ï735,   établit  wn 
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juste  milieu  entre  la  liberté  exces- 
sive de  tester  et  une  contrainte  ri- 
goureuse, et  fil  cesser  la  diversité 
de  jurisprudence  sur  celle  matière 
iraportanle.  L'Ordonnance  du  faux 
(  juillet  1707  )  débrouilla  le  chaos  de 
l'ancienne  procédure  sur  cette  ma- 
tière, et  y  répandit  une  clarté  in- 
connue jusqu'alors.  \TOrdonnance 
des  évocations  et  riglemeiis  de 
juges  [  août  1737  )  remédia  aux  abus 
qui  naissoient  ordinairement  de  ces 
procédures  préliminaires,  et  dimi- 
nua les  frais  et  les  longueurs  de 
l'instruction.  Une  Déclaration  con- 
cernant la  police  des  grarns,  don- 
née en  octobre  17^0,  mit  un  frein  à 
l'avarice,  et  prévint ,  autant  qu'une 
loi  peut  le  faire,  les  malheurs  que 
la  disette  des  grains  produit  dans 
un  état.  L'Ordonnance  des  substi- 
tutions (août  1747)  leur  donna  le 
juste  degré  de  faveur  qu'elles  doi- 
vent et  peuvent  avoir,  et  fit  cesser 
une  partie  des  contestations  qu'elles 
font  naître.  L'Edit  sur  les  gens  de 
main-morte  [aoûl  1748),  eu  leur 
assurant  les  biens  qu'ils  ont  déjà  , 
leur  défendit  d'en  acquérir  de  nou- 
veaux.Son  dessein  étoit  d'établir  une 
entière  conformité  dans  lexéculiou 
des  anciennes  lois,  sans  eu  charger 
le  fonds ,  et  d'y  ajouter  ce  qui  pou- 
voit  manquer  à  leur  perfection.  Mais 
ce  travail  ne  pouvoit  être  exécuté 
par  un  seul  homme,  de  quelque 
savoir  et  de  quelque  sagacité  qu'il 
fût  doué....  Le  chancelier  d'Agues- 
seau n'éloit  étranger  dans  aucun 
pays  ,  ui  dans  aucun  siècle.  Il  savoit 
la  langue  française  par  principes  ,  ht 
latin,  le  grec  et  l'hébreu,  l'arabe, 
l'italien  ,  l'espagnol ,  l'anglais  et  le 
portugais.  Il  n'étoit  pas  moins  ho- 
noré des  savans^  étrangers  que  de 
ceux  de  son  pays.  L'Angleterre  l& 
consulta  sur  la  réformation  de  son 
calendrier  :  la  réponse  du  chance- 
lier de  France,  pleine  de  réikicions- 
utiles,  détermina  cette  nation  à  ua, 
changement  qu'elle  avoit  tant  ^— 
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féré.  D'Aguesseau  reçut  des  marques 
non  moins  distinguées  de  la  con- 
liance  du  roi ,  lorsque  sa  majesté  alla 
se  mettre  à  la  lete  de  ses  troupes. 
Elle  le  chargea  d'assembler  chez  lui , 
toutes  les  semaines,  les  membres  des 
conseils  des  finances  et  des  dépèches. 
Il  rendoit  compte  des  objets  discutés 
j)ar  une  lettre ,  sur  laquelle  le  roi 

écrivoit  sa  décision La  sobriété 

et  légalité  dame  lui  conservèrent, 
jusqu'à  làge  de  ifi  ans,  une  santé 
vigoureuse  ;  mais  dans  le  cours  de 
l'année  1760,  diverses  infirmités 
l'avertirent  de  quitter  sa  place.  Il 
s'en  démit,  se  retira  avec  les  hon- 
neurs de  la  dignité  de  chancelier  , 
et  mourut  peu  de  temps  après  ,  le  9 
février  lySi.  On  rapporte  comme 
un  trait  du  zèle  religieux  de  d'Agues- 
«eau  ,  qu'il  ne  donna  à  l'abbé  Prévôt 
la  permission  d'imprimer  les  pre- 
miers volumes  de  C/ece/anc/ ,  que 
sous  la  condition  que  Cleveland  se 
feroit  catholique  au  piemier  volume. 
«  Son  Eloge,  dit  Uuclos,  que  j'ai 
fait  donner  pour  sujet  du  prix  de 
l'Académie  française,  en  r76o,  est 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; 
mais  l'intérêt  de  la  vérité  m'oblige 
fie  dire  qu'on  l'a  accusé  d'une  partia- 
lité outrée  pour  la  robe.  Il  a  sous- 
trait au  châtiment  des  juges  cou- 
pables, pour  ne  pas  décrier  la  ma- 
gistrature. Le  duc  de  Grammont 
i'ainé  lui  demandant  un  ]our  s'il 
n'y  auroit  pas  moyen  d'abréger  les 
procédures  ,  et  de  diminuer  les  frais. 
«  J'y  ai  souvent  pensé,  dit  le  chan- 
celier; j'avois  même  commencé  un 
règlement  là-dessus  ;  mais  j'ai  été 
arièlé  en  considérant  la  quantité 
d'avocats,  de  procureurs  et  d'huis- 
siers que  j'allois  ruiner.  »  Quelle 
réponse  de  la  part  d'un  homme 
d'état  !  Son  goût  pour  les  sciences 
et  les  belles- lettres  lui  prenoit  un 
temps  infini,  au  préjudice  de  l'expé- 
dition des  affaire?.  Oa  lui  repro- 
fhoit  encore  un  esprit  d'indécision, 
qu'il    tei;oit  ,    soit    de    s'être    trop 
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exercé  au  parquet,  dans  la  disctis- 
sion  du  pour  et  du  contre,  soit  de 
l'abondance  de  .ses  lumières,  qui 
l'éblouissoil  quelquefois  au  lieu  de 
l'éclairer.  Le  comte  de  Céreste-Brau- 
cas,  ami  du  cliancelier,  m'a  dit 
qu'il  lui  parloil  un  jour  de  la  len- 
teur de  ses  décisions.  —  Quand  je 
pense  ,  répondit  le  magistrat ,  qu'une 
décision  du  chancelier  est  une  loi , 
il  m'est  bien  permis  d  y  rétléchir 
long-temps.  Le  duc  de  Saint-Simon  , 
qui  lui  reproche  les  mêmes  défauts 
que  Duclos  ,  rend  justice  aux  bonnes 
qualités  qu'il  avoit  dans  la  société. 
Bon  ,  humain  ,  d'un  accès  facile 
et  agréable;  et  dans  le  particulier, 
de  la  gaieté  et  de  la  plaisanterie 
piquante  ,  mais  sans  jamais  blesser 
personne  ;  poli  sans  orgueil  ,  et 
noble  sans  la  moindre  avarice ,  na- 
turellement paresseux.  11  éloit  de 
taille  médiocre,  fort  gros,  avec  un 
visage  plein  et  agréable  jusqu'à  ses 
dernières  disgrâces.  Ses  ouvrages 
sont  imprimés  en  10  volumes  in-4°- 
On  disoit  de  lui  «  qu'il  pensoit  en 
philosophe  et  parloit  en  orateur.  » 
Ses  principes  d'éloquence  étoient  de 
réunir  la  force  de  la  dialectique  à 
l'ordre  de  la  géométrie ,  en  y  ajou- 
tant les  richesses  de  la  science  et 
les  charmes  de  la  persuasion.  Son 
style  est  très  châtié  :  mais  si  l'on 
y  désire  quelquefois  plus  de  chaleur, 
on  ne  sauroit  y  désirer  plus  dhai- 
monie.  Un  jour  il  consulta  son  père 
sur  un  discours  qu'il  avoit  extrême- 
ment travaillé,  et  qu'il  vouloit  re- 
loucher encore.  Son  père  lui  répon- 
dit, avec  aillant  de  finesse  que  de 
goût  :  «  Le  défaut  de  votre  discours 
est  d'être  trop  beau  ;  il  le  seroit 
moins,  si  vous  le  retouchiez  en- 
core.... 11  D'Agucsseau  avoit  épousé  , 
en  1 694  ,  Anne  Le  Febvre  d'Ormes- 
son.  C  est  à  son  sujet  que  Coulanges 
avoit  dit  «qu'on  avoit  vu  pour  \\ 
première  fois  les  grâces  et  la  vertu 
s'allier  cnsemlile.  »  Elle  mourut  à 
Auleui!,    le    i^"^    décembre    i75f), 
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laissant  six  enfans.  La  douleur  de 
d  Agitesseau  égala  sa  tendresse  pour 
elle.  Ce])endaiit  à  peine  avoit-il 
essuyé  ses  larmes,  quil  se  livra  aux 
fonelious  de  sa  place,  a  Je  me  dois 
au  public,  disoil-il ,  et  il  xi'esl  pas 
juste  qu'il  souffre  de  mes  malheurs 
domesliqufs.  »  Il  voulut  être  enterré 
auprès  d'elle,  dans  le  cimetière  d'Au- 
teuil,  pour  })arlager,  mêmeaprts  sa 
mort,  l'huinilitë  clirélienne  d'une 
femme  dig'.ie  de  lui.  U  n'avoit  passé 
aucun  iour  depxiis  son  enfance  sans 
lire  l'Ecrilure  siiinîe  ;  et  cette  lec- 
ture lut  la  consolation  de  ses  der- 
niers jours,  a  M.  d'i^^uesseau ,  dit 
Thomas ,  dans  son  Eloge  de  ce  ma- 
gistrat ,  couronné  eu  1760  par  l'aca- 
démie fran(,aise  ,  respectoil  les  sa- 
vaiis  comme  une  portion  clioisie  de 
citoyens  qui  ont  renoncé  à  la  for- 
lune,  pour  la  dangereuse  et  pénible 
fonction  d'éclairer  les  hommes,  t^on- 
tidenl  de  leur  génie ,  censeur  de  leurs 
ouvrages  ,  digne  de  les  apprécier, 
il  leur  prodiguoit  cette  considéra- 
tion qui  est  le  seul  prix  des  lalens.  » 
Il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours  sa  mémoire  et  son  goût  pour 
les  poètes.  Le  savant  Boivin  lui  en 
lisoit  un.  «  Hàtons-nous  ,  lui  dit 
d'Aguesseau ,  si  nous  allions  mourir 
avant  d'avoir  achevé,  m  11  éloit  oc- 
togénaire, lorsqu'un  homme  ajant 
cité  peu  exactement  devant  lui  un 
jiassage  de  Martial ,  il  li\i  rappela  le 
texte  de  ce  poète ,  quildéclara  n'avoir 
pas  lu  depuis  lage  de  douze  ans. 
(  Voyez  GuERCHOis.  ) 

t  AGUI  ou  St  LTAN  Aon  ,  roi 
de  Bantam  dans  lile  de  Java,  hls  du 
sultan  Agouiu.  Son  père,  las  de  por- 
ter la  couronne,  remit  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  son  fils, 
vers  la  fin  du  17*  siècle  ,  pour  ne 
])lus  s'occuper  que  de  ses  plaisirs.  Ce 
]eune  roi  se  rendant  odieux  à  ses 
ppuples,  le  sultan  Agoum  prit  les 
armes,  pour  rentrer  par  force  dans 
ini  royaume  qu'il  venoit  de  quitter 
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de  bon  gré.  11  assiégea  la  ville  de  Ban- 
tam. Agui  implora  le  secours  dis 
Hollandais.  Le  général  Spelman , 
homme  qui  aimoit  les  grandes  en- 
treprises, résolut  de  secourir  Agui  , 
qui ,  se  voyant  maitre  de  la  capitale  , 
forma  le  dessein  de  subjuguer  tout 
le  royaume.  Il  prit  le  vieux  sultan  , 
qui  lut  renfermé  dans  une  prison  où 
il  mourut. 

AGUILLE.  Voyez  Laguille  et 
BOYEH  VL 

AGUILLON ,  JguiUonius  (  Fran- 
çois ),  célèbre  mathématicien,  jé- 
suite de  Bruxelles,  mourut  en  1617, 
à  5o  au^.  Ou  a  de  lui  un  Traité 
d'optique ,  estimé  dans  le  temps,  et 
impriméà  Anvers,  i6i/|,  iu-fol.  De- 
puis les  découvertes  de  Newton,  ce 
livre  est  devenu  inutile  ;  mais  il  peut 
avoir  été  utile  à  Newton. 

\.  AGUIRE  (  Michel  de  )  naquit 
dans  le  diocèse  d.e  Pampelune  en  Es- 
pagne ,  et  devint  successivement 
membre  du  rollcge  de  Saint-Clément 
à  Bologne,  juge  à  Naples.et  membre 
du  conseil  souverain  de  Grenade.  Il 
remplit  cesmagistraturesavec  désin- 
téressement. 11  fit  imprimer  àVenise, 
en  i58i  ,  un  ouvrage  où  il  défendit 
avec  zèle  les  droits  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  sur  la  couronne  cîe  Portu- 
gal ,  et  mourut  à  Grenade  en  1 588. 

t  II.  AGUIRE  (  Joseph  Saenz  d'  ) , 
néàLogrogno,  ville  d'Espagne  ,  en 
i65o,  fut  un  desoniemeusde  l'ordre 
de  Saint  -  Benoit  dans  le  dernitï 
siècle.  Dabord  premier  interpréta 
des  livres  saints  dans  l'université  de 
Salamanque,  ensuite  censeur  et  se- 
crétaire (lu  tribunal  du  saint  Office 
il  fut  honoré  de  la  pourpre  par  Inno- 
cent XI,  lan  168b,  en  récompense 
de  son  zèle  pour  l'autorité  du  saint 
siège.  II  mourut  à  Rome  en  1699.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  1.  Dé- 
fense de  la  chaire  de  saint  Fierre. 
L'auteur  y  attaque  les  quatre  fa- 
meux  articles     de    l'assemblée    du 
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clergé  de  Fiance ,  tenue  en  1 68 2 .  Ce- 
lui (le  Libertatihus  Ecclesiœ  Gal- 
licaiice,  qui  lui  fut  alors  faussement 
attribué,  est  d'un  piètre  français, 
iiomnn^ Charles,  réi'ugié  à  Rome.  II. 
Ludi  Sd.lmanlicences ,  &'we  Tlieolo- 
giafloju/eiila,  Salmanticas,  1668, 
in-fol.  Ce  soûl  les  tlisscriations  qu'il 
composa,  selon  l'usage  de  l'université 
de  Salamanqiie  ,  avant  d'y  rece- 
voir le  bonnet  de  docteur.  11  y  traite 
des  bons  et  dps  mauvais  livres,  et  y 
mêle  beaucoup  de  traits  d'érudition. 
Il  fait  lui-même  la  critique  de  son 
ouvrage  dans  sa  dernière  édi  - 
lion  de  la  Théologie  de  saint 
Anselme.  Ce  qu'il  y  trouve  à  cen- 
surer ,  est  d  y  avoir  donné  à  certaines 
personnes  des  louanges  excessives  , 
d'y  avoir  e:-iprimé  certaines  choses 
d'une  manière  moins  grave  et  moins 
sérieuse  qu'il  ne  falloit  ;  d'y  avoir 
donné  trop  de  \)0\<\s.  à  l'opinion  d'un 
seul  docteur  ]ueux  et  savant,  et  d'y 
avoir  cité  dts  historiens  supposés. 
III.  Une  Collection  des  conciles 
d' Espagne ,  en  1690  et  i6n4  ,  4  vol. 
iu-fol. ,  fort  recherchée,  quoique 
l'an  leur  manque  de  critique.  On  en 
adouaéunenoaveiieédiiion  \  Rome 
en  1753,  fi  vol.  ni-foi.  La  meilleure 
est  celle  de  1693—94.  Cette  collec- 
tion est  accompagnée  de  disserta- 
tions, dont  qii'jlques-unes  sont  dé- 
nin^es  de  jugement  et  de  ce  coup- 
d'œil  sévère  f;';i  rejette  toute  pièce 
apocryphe  :  il  s'achorne  à  soutenir 
l'aiillicnticité  des  fausses  décrétales 
des  papes.  IV.  Lu  Théologie  de 
saint  'nselme,  en  5  vol.  in-fol.  Ce 
cardiiaal  a  encore  composé  quelques 
livres  moius  connus.  Nous  ne 
citerons  plus  que  son  Histoire  des 
co/iciles  d'Espagne,  qui  avoit  pré- 
cédé sa  collection.  11  avoit  soutenu 
par  écrit  le  système  de  la  probaljjlité  ; 
il  eut  assez  de  modestie  et  de  courage 
pour  se  rétracter. 

A  G  U  L I E  R  S .  royez  Des  ac  r- 
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i  AGYLÉE  (  Henri  ) ,  célèbre  ju- 
risconsulte ,  né  à  Bois-le-Duc  en 
i53o.  On  lui  doit  ,  Inauguratio 
Philippi  11  ,  Ilispan.  reg.  ,  qiiâ 
i:e  jnramento  ducalns  Braban- 
tiœ  et  ab  eo  dependentibus  pro- 
i'incLis  obligavit ,  cum  substitu- 
tiane  Mariœ gubernatiicis ,  etc.  Ul- 
trajecti,  1620,  in-8°,  ouvrage  rare. 
Agylée ,  très  versé  dans  la  langue 
grecque ,  a  traduit  en  latin  le  Mono- 
canon An  Photius,  imprimé  à  Bâleen 
i.'iGi,  in-fol.  Cet  auteur  mourut  eu 
159,5. 

AHIAS ,  prophète  de  Sylo  vers 
l'an  954  avant  Jésus-Christ ,  prédit 
à  Jéroboam  qu'il  seroit  roi  de  dix 
tribus  ;  que  son  fils  Abia  niourroit , 
et  que  sa  famille  seroit  détruite,  pour 
le  punir  de  son  ingratitude  et  de  son 
idolâtrie. 

^AHL.WARDT  (Pierre)',  fdsd'im 
cordonnier  allemand, néàGriefswald 
en  1710,  mort  en  1  791.  Après  avoir 
étudié  dans  plusieurs  universités,  il 
s'établit  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
et!  qualité  de  professeur  de  logique  et 
de  mélapliysique  ;  il  écrivit  sur 
V Entendement  humain  ;  sur  l Im- 
mortalité de  rdme  ;  il  a  donné  aussi 
un  Essai  sur  le  tonnerre  et  les 
éclairs. 

*  AHMED-KAN,  fils  d'Hulagu-  et 
frère  d'Abaka-Kan  auquel  il  succéda , 
fut  le  premier  des  princes  mogols 
qui  embrassa  la  religion  deMahomet, 
ce  qui  fut  un  grand  crime  aux  yeux 
de  sa  fiunille.  Ses  courtisans  formè- 
rent contre  lui  une  conspiration  en 
faveur  d'Argoun ,  son  neveu ,  et  il  fut 
tué  en  1234. 

T.  AJALA  (  Martin  Perez  de  ) ,  né 
dans  le  diocèse  de  Carthagène,  en 
i5o4,  de  pareils  obscurs,  enseigna 
d'abord  la  grammaire  pour  nourrir 
sa  famille.  Ayant  été  ensuite  ordon- 
né prêtre,  et  s'étant  fait  connoître  à 
Cliarles-Quint,  cet  empereur  l'en- 
voya en   qualité  de   théologien  au 
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concile  tle  Trente ,  et  lui  donna  suc- 
cessivement deux  ëvèchés,  et  enfin 
larchevèchë  de  Valence.  Ce  prélat , 
savant  et  zélé ,  gouverna  sou  diocèse 
en  digne  pasteur  ,  et  mourut  1  au 
i566.  On  a  de  lui  un  traité  latin  des 
Traditions  apostoliques ,  en  dix 
livres,  Paris ,  i562 ,  in-8°. 

IL  AJALA  (  Balthazar  ) ,  natif 
d'Anvers  ,  a  écrit  sur  la  discip/ine 
militaire.  Il  avoit  pour  parent  Ga- 
briel Ajala,  savant  médecin  du  i6* 
siècle. 

1 1.  AJAX ( M} ihol.  ), fils dOilée, 
roi  des  Locriens,  un  des  héros  grecs 
qui  allèrent  au  siège  de  Troie.  Il  viola 
Cassandre  dans  le  temple deMinerve. 
Cette  déesse  le  punit  de  son  sacrilège 
en  submergeant  sa  flotte  près  des 
rochers  de  Capharée.  L'intrépide 
Ajax,  échappé  au  naufrage,  insulta 
les  dieux  sur  lui  roc ,  que  Neptime 
indigné  fendit  de  son  trident ,  et  en- 
gloutit avec  lui  dans  la  mer. 

II.  AJAX  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Téla- 
mon  ,  disputa  à  Ulysse  les  arm.es 
d'Achille.  Irrité  de  ce  que  son  rival 
les  avoit  obtenues  par  le  jugement 
des  principaux  capitaines  grecs ,  il  fit 
un  carnage  horrible  des  troupeaux 
de  l'armée,  s'imaginant  massacrer 
ses  compagnons  et  sur- tout  Ulysse; 
mais  étant  ensuite  revenu  de  son  dé- 
lire ,  il  se  tua  avec  l'épée  dont  Hector 
lui  avoit  fait  présent.  Ces  deux  guer- 
riers avoient  combattu  ensemble 
avecune  valeur  égale.  Lesangd'Ajax 
fut  changé  en  hyacinthe  ,  suivant 
la  fable. 

*  AICARTS  DES  FOSSAT ,  trou- 
badour. Voyez  FossAT. 

*AICHER  (  P.  Otio,\  bénédictin  à 
Salzbourg ,  célèbre  orateur  et  poëte , 
fut  successivement  professeur  de 
grammaire ,  de  poésie ,  de  rhétorique, 
de  morale,  et  enfin  d'histoire.  Il  est 
mort  le  17  janvier  lyoS.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  Theairumfu- 
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nehre ,  exhibens  epitap/iia  nova, 
anii(jua  ,  séria  ,  jocosa  ,  4  volum. 
iu-4'',  l'onîi.  Iter  oratorium  ,  1673. 
Ittr poëticum,  1674.  Ve principiis 
cosmographiœ ,  1678.  Fphemerides 
eeclesiasticœ ,  astrononiicœ ,  histo~ 
ricœ,  ethico-politicœ,  ab  anno  1687, 
usque  ad  annuin  1699.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  imprimés  à  Salzbourg. 

*AIDAN,  évèque  breton  du  7* 
siècle  ;  il  obtint  de  grands  succès 
dans  ses  conversions  parmi  les  peu- 
ples qui  habitoienl  le  nord  de  l'An- 
gleterre. Il  fut  évèque  de  Lindisfarne 
ouHoly-lsland  en  Northumberland, 
et  mourut  en  i65i. 

AIDONE.  Voyez  Aédone  ,  n°  I. 

t  I.  AJELLO  (  saint  ) ,  chef  de 
l'école  militaire  de  Palerme  en  1610, 
publia  des  Instructions  pour  les  ar- 
tilleurs, lesquelles  ont  eu  plusieurs 
éditions.  Un  Corneille  Ajillo,  natif 
de  Calabre,  est  auteur  d'une  Para- 
p/i/ase  du  Syynbole  de  saint  Atha- 
nase. 

II.  AJELLO  (  Sébastien  ) ,  Napoli- 
tain, comme  les  précédens,  fut  ua 
médecin  fameux.  Il  publia ,  en  107.5, 
I.  \^ne  Relation  de  l'horrible  peste 
qui  venoit  de  ravager  le  royaume 
de  Naples.  II.  Un  Traité  sur  le  ca- 
tarrhe. III.  Des  Vers  en  l'honneur 
d'Albert  d'Aragon  ,  duc  d'Au- 
triche. 

*  AIGENLER  (  Adam  ) ,  né  dans 
leTyrol  en  i65o.  Après  avoir  achevé 
ses  études  ,  il  entra  chez  les  jésuites 
en  i655.  Il  professa  les  mathémati- 
ques et  la  langue  hébraïque  à  Ingols- 
tadt  ;  ses  lalens  le  fireutchoisirpour 
aller  en  mission;  il  n'arriva  pas  à  sa 
destination  ,  la  peste  s'étdnt  mise 
dans  le  vaisseau  qu'il  niontoit ,  il 
mourut  le  26  août  167.5.  Il  a  donné 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  remarque  J'undamenta  linguœ 
sanctœ.  Dilengas,  1670,  in-4°. 

V  AIG1£R  (  Bernard  ) ,  né  à  Lyon 
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dans  le  i5^  siècle,  se  tit  religieux  à 
l'abkiye  de  Savignj  en  Lyonnais.  I! 
devint  al)bé  du  Monl-Cassin  sous  le 
pape  Urbain  IV,  el  gouverna  ses  re- 
ligieux avec  sagesse  pcndantdix-neuf 
ans.ClétnenllV  Je  fit  cardinal ,  el  c'est 
le  seul  qu'il  revèlil  de  cette  dignité. 
Aigler  se  fit  aimer  de  Charles  d'An- 
jou ,  roi  de  Naples ,  et  mourut  en 
128a.  On  lui  doit  de.9  écrits  purement 
monastiques  ;  le  Miroir  des  moines; 
une  Exposition  de  la  règle  de  saint 
Benoît,  etc. 

*AIGNEAUX  (  Kober  t  et  An  toine , 
x,E  Chevalier  sieurs  d'  ),  ces  deux 
frères,  nés  à  Vire  en  Normandie  , 
terminèrent  leur  (^arrière  vers  lan- 
Tîée  1590  ,  à  peu  de  dislance  l'un  de 
l'autre  ;  Robert  avoit  alors  49  ans.  Us 
sont  auteurs  en  commun  dune  T/a- 
ductioii  en  vers  des  (Eu\>res  de 
î^irgile ,  et  d'une  antre  des  (Euures 
d'Horace,  imprimées  ton  tes  les  deux 
à  Paris,  la  première  m-Z)°,  1. "18 2,  et 
:n-8°,  i585  et  1607;  la  seconde, 
în-8°,  i588.  On  a  d'eux  en  outre 
Hivers  Poèmes  ,  Sonnets  ,  Com- 
plaintes ,  etc.,  publiés  après  leur 
mort,  à  la  suite  des  vers  composés 
à  leur  louange  et  recueillis  par  Pierre- 
Lucas  Salliere  en  un  vol.  in  -  12, 
intitulé  le  Tombeau  de  Robert  et 
Jntoine  le  Chevalier,  frères,  sieurs 
d' Aigneaux ,  poètes  français,  etc.  , 
Caeu ,  1  091. 

''  AIGREFEUILLE  (  Charles  d'  ), 
docteur  en  théologie  et  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Montpellier  ,  d'une 
ancienne  et  illustre  maison  qui  pos- 
sédoit  eu  Languedoc  la  terre  de  ce 
nom'.  Elle  a  donné  des  magistrats 
distingues  dans  les  premières  charges 
de  la  chambre  des  comptes  et  de  la 
cour  des  aides  de  Montpellier,  plu- 
sieurs évêques,  et  trois  cardinaux 
célèbres  dans  l'histoire  du  i4*  siècle. 
Guillaume  1,  cardinal  archevêque 
de  Sarragosse ,  créé  par  Clément  VI , 
sou.  parent  ;  Guillaume  IT ,  créé  car- 
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dinal  par  Urbain  V,  et  Faidit  cardi- 
nal d'Aigrefeuille,  frère  du  précédent. 
L'abbé  d'Aigrefeuille  a  publié  une 
savante  Histoire  civile  et  ecclésias- 
tique de  Montpellier,  imprimée  en 
1737  et  eu  1739,  qui  est  devenue 
assez  rare  ;  elle  est  écrite  avec  éru- 
dition ,  et  ses  pièces  justificatives 
peignent  lesmœurs  du  temps.  L'His- 
toire des  guerres  civiles  du  17° 
siècle  y  est  écrite  avec  nue  grande 
impartialité. 

*  AIGUEBERRE  ou  Aiguebert 
(  Jean  l)uMA.s  d'  '; ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  sa  pairie  , 
où  il  est  mort  en  i7r)5.  Cet  auteur  fil 
représenter  sur  le  théâtre  français, 
le  9  juillet  1729,  les  Trois  specta- 
cles ,  pièce  composée  d'un  prologue 
en  prose  el  de  trois  actes  qui  sont  la 
Tragédie  de  Polixcne  ,  la  Comédie 
de  l'Avare  amoureux  ,  el  la  Pas- 
torale /léro'ïque  de  Pan  et  Doris. 
Il  donna ,  sur  le  même  théâtre ,  le 
4  novembre  1700,  la  Comédie  du 
prince  de  Noisy ,  el  fil  enfin  lui- 
même  une  parodie  de  sa  tragédie 
de  Polixène ,  sous  le  titre  de  Coli- 
nette,  qui  fut  jouée  au  théâtre  ita- 
lien le  4  septembre  1729. 

*  AIGUILLE  (  N  marquis  d'  ) , 
président  au  parlement  d'Aix  ,  et 
frère  du  marquis  d'Argens,  fut  l'en- 
voyé secret  de  Louis  XV  auprès  du 
prince  Edward  dans  l'expédition 
d'Ecosse.  Il  nous  reste  de  lui  un 
Mémoire  curieux  sur  sa  commis- 
sion ,  adressé  au  roi ,  el  recueilli 
dans  \çs  /fichivcs  littéraires  del'F.u- 
rope ,  n°  1  ,  pag.  78  el  suiv.  Zélé 
partisan  des  jésuites,  sa  conduite, 
lors  de  leur  suppression  ,  lui  attira  , 
de  la  part  de  la  cour  dont  il  étoit 
membre,  des  procédés  marqués  au 
coin  de  la  dureté  et  de  la  passion.  J-^. 
les  articles  Aguilles  ,  Boyer  VÎ  , 
Argens. 

*  AIGUILLES  (  Jean  -  Baptiste 

des  ).  T-'oyez  Daghilles. 
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ATGUILLON  (  la  ducbesse  d'  ). 
Vinez  WiGNEBOD  ,  n*'  II. 

*  AIKMAN  (  William  ou  Guil- 
laume ),  peintre  écossais  ,  ué  en 
i682,morlen  1701.  Son  père  éloil 
avocat  et  le  tleslinoit  à  cette  mtme 
profession  ;  mais  sou  penchant  l'eu- 
Iraina  vers  la  peinture  ,  et  il  finit 
par  s"}'  livrer  loulentier.  Aprèsavoir 
étudié  trois  ans  eu  Italie  ,  il  pasf^a  eu 
Turquie,  et  ensuite  en  Angleterre, 
où  il  fut  protégé  par  le  ducd'Argyle. 
11  excelloit  dans  le  portrait. 

t  AILHAUU  (  Jean-  Gaspard  )  , 
d'abord  chirurgien  à  Cadenet ,  petit 
village  de  Provence,  eu  combinant, 
dit-on  ,  la  scammonée  avec  la  suie, 
trouva  une  nouvelle  poudre  pur^^a- 
tive  :  connue  sous  le  noni[de/)o//f//c 
(VAil/taud;  reaiede  acre  qui  réussit 
quelquefois  dans  les  maladies  causées 
par  des  humeurs  épaissies,  mais  dont 
l'usage  ordinaire  peu  le  tre  pernicieux. 
Il  persuada  aux  gens  de  son  village 
rju'ils  s'en  Irouveroienl  bien,  et  di- 
vers paysanscn éprouvèrent  de  bons 
eflets.  Ayant  gagné  quelque  argent 
en  vendant  sa  poudre,  il  vint  à  Aix, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine. Alors  il  fit  annoncer  son  re- 
mède dans  les  journaux ,  et  il  engagea 
les  missionnaires  du  Levant  et  de 
l'Amérique  à  l'accréditer  dans  les 
li,enx  de  leurs  missions.  11  donna  eu 
même  temps  un  Traité  de  l'origine 
des  maladies,  qui,  selon  lui,  ont 
ton  tes  la  même  source  et  peu  ven  t  être 
guéries  ])ar  un  seul  remède.  Ce  re- 
nfiède  est  sa  poudre  purgative.  A  la 
suite  du  petit  traité,  qui  ne  prouve 
pas  des  tonnoissances  bien  étendues 
dans  la  saine  physique,  sont  cinq  ou 
r.ix  volumes  de  Le  tires  de  ses  malades, 
où  on  l'appelle  Aoi/veau  iSatomon  , 
iSaiwevr  des  /tommes  ,  le  premier 
des  médecins,  etc.  Ailhaud  mourut 
assez  vieux  en  i75G.  Son  liis, héritier 
de  ses  secrets  ,  malgré  le  remède 
universel ^  mourut  le  22  septembre 
1780. 
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ATLLÉ.  Voyez  DaillÉ. 

1 1.  AILLY  (Pierre  d'),  né  à  Com- 
piègne  eu  i55o,  et  mort  dans  la 
basse  Allemagne  ,  où  il  étoit  légat  du 
saint  siège,  le  9  octobre  1425.  Ce 
savant  instituteur  du  fameux  Jean 
Gerson,  fut  un  de  ces  hommes  rar^s 
qui  ne  doivent  leur  élévation  qu'ilf 
leur  mérite.  Issu  de  parens  pauvres 
et  inconnus,  il  parvint,  par  ses  seuls 
talens,  à  être  successivement  chan- 
celier de  l'université  de  Paris,  aumô- 
nier du  roi  CharlesVl,  évêque  du  l'uv 
en  Vélay,  et  ensuite  de  Cambrai, 
député  aux  conciles  de  Pise  et  de 
Constance,  et  enfin  cardinal  légat  du 
pajjc  Jean  XX Ul.  Outre  plusieurs  ou- 
vrages la  tins  sur  des  matières  fie  théo- 
logie, il  a  composé  des  Poésies  Jran- 
çaises  qui  paroissent  avoir  été  esti- 
mées dans  leur  temps.  On  pourroit 
présumer  ,  avec  l'abbé  Massieu  , 
qu'elles  n'ont  point  été  imprimée», 
si  La  Croix  du  Maine  ne  nous  assu- 
roit  eu  avoir  vu  une  édition  faite 
vers  la  fin  du  1 5*  siècle.  Il  ajoute  que 
ces  poésies  ont  été  mises  en  vers 
latins  par  Nicolas  de  Clémangis. 
Mais  il  s'est  trompé  ,  ce  dernier 
n'en  ayant  traduit  qu'une  petite  pièce 
de  trente-deux  vers,  intitulée  /fs 
C  oiitredits  de  Franc  Gonlier.  Vo} . 
Dailly. 

II.  AILLY  (  Pierre  d'  ),  né  à  Paris , 
eut  des  succès  dans  l'exercice  de  la 
chirurgie,  et  mourut  dans  sa  patrie 
le  8  août  ]68i.  Ou  a  de  lui  un  ou- 
vrage estimé  sur  le  Traitement  des 
plaies  d' armes  à  feu  ,  imprimé  en 
1668, in-i2. 

AILON.  Voyez  Ayi.on. 

*  AILRED,  Ethelred  ou  Ea.l- 
REB,  abbé  de  Revesby  dans  le  comté 
de  Lincoln,  né  en  j  109.  11  composa 
une  Généalogie  des  rois  anglais  .  et 
une  Vie  d' Edward-le-ConJesscu- 

AIMAN.  Voyez  Laimax. 

*  AIMAR  (  Jacqwes),  paj'san  daa 
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pliiuais ,  se  rendit  fameux ,  sur  la  fin 
du  17*  siècle,  par  l'usage  de  la  ba- 
guette divinatoire.  P'ojez  Bonne- 
garde. 

*  I.  AIMÉ  (  Jean  de  Chaviguy),  né 
à  Beaune  en  1604.  On  a  de  lui  des 
Poésies  sur  la  mort  d'Antoine  Fia- 
née  ,  professeur  et  médecin  d'Avi- 
gnon; ('ongratulaliona.\\  sieur  Man- 
delot  ;  \ Hymne  de  l'Astrée  ;  des 
traductions  du  latin  de  Jean  Dorât  ; 
lEuvres  de  Virgile ,  trad.  en  vers , 
Paris,  1607,  iii-8°. 

n.'AIMÉ  (saint).  Fojes AmÉ. 

*  I.  AIMERI  DE  BELENVEI,  trou- 
badour. Voyez  Belenvei. 

*  II.  AIMERI  DE  BELMONT, 

troubadour.  Voyez  Belmont. 

*  III.  AIMERI  DE  PÉGUILAIN , 

troubadour.  Voyez  PÉguilain. 

*  IV.   AIMERI    DE  SARLAT  , 

troubadour.  Voyez  Sarlat. 

*  AIMERY  (  M.  ) ,  troubadour  peu 
connu, qui  vécutdanslei5*  siècle.  Les 
anciens  recueils  manuscrits  ne  con- 
tiennent de  lui  que  quatre  pièces,  qui 
sont  une  Apologie  de  l  Amour  ;  un 
Tenson  sur  le  rien  ,  un  autre  sur  le 
oui  tl  le  non ,  et  un  troisième  sur  la 
question  de  savoir  lequelvaut  mieux 
d'aimer  sans  être  aimé,  ou  d'être 
aimé  sans  aimer. 

*AIMES  ou  AiMON  de  Varennes, 
poêle  français  du  1 3®  siècle ,  étoit  de 
l'ancienne  maison  de  Varennes ,  qui 
avoit  un  château  de  ce  nom  situé  en 
Lyonnais.  Du  Verdier  ,  Quadrio  et 
Gerlando  se  sont  trompés  en  disant 
qu'il  étoit  de  ChàliUon.  Leur  erreur 
vient  de  ce  qu'Aimon  dit  dans  son 
Prologue ,  qu'ayant  apporté  l'His- 
loire  de  Florimond  de  la  ville  de 
Philippe,  en  France ,  il  l'a  translatée 
de  latin  en  roman  àChàtillon.  Ai- 
nion  de  Varennes  tlorissoit  en  1268  ; 
car  Le  Laboureur  rapporte  que  Milon 
de  Vaux,  et  le  chapitre  de  l'église  de 
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Lyon  lui  inféodèrent,  en  celle  année, 
divers  cens  qu'ils  avoientdans  la  pa- 
roisse de  la  Cenaz.  Nous  avons  de  lui 
\e  Roman  de  Floiremont  ou  dç Phi- 
lippe de  Macédoine,  in-fol.  manus- 
crits, n°'  6970  ,  7498,  et  deLa  Val- 
lière  ,  n"  7206.  Les  manuscrits  de  ce 
roman  varient  sur  l'époque  de  sa 
publication  ;  l'un  l'annonce  comme 
achevé  en  1169  ,  l'autre  en  1180,  un 
troisième  en  1228,  enfin  un  qua- 
trième la  fixe  en  1224.  Mouchet 
étoit  pour  celle  dernière  date:  deux 
raisons  l'ont  déterminé  à  la  préférer 
aux  trois  autres  ;  la^prenxière ,  parce 
qu'elle  nous  rapproche  du  siècle  oii 
vivoit  un  Airaon  de  Varennes ,  et  la 
deuxième ,  parce  que  l'auteur  nous 
avertit  lui-même  que  sonRoman  est 
postérieur  à  celui  d'Alexandre ,  com- 
posé dans  les  premières  années  du 
i5*  siècle. 

AIMOIN  ,  bénédictin  de  l'ab- 
baye de  Fleury-sur-Loire ,  composa 
une  Histoire  de  France  eu  cinq  li- 
vres. Les  deux  derniers  furent  finis, 
après  sa  mort ,  par  une  main  étran- 
gère. Ce  n'est  qu  une  compilation  , 
pleine  de  fables  et  de  faux  miracles. 
Les  légendes  sont  les  sources  où  il  a 
puisé.  On  trouve  cette  histoire  dans 
le  tome  III  de  la  collection  de  Du- 
chesne.  Aimoin  étoit  d'Aquitaine;  il 
écrivoit  aisément  ,  mais  sans  élé- 
gance. Il  mourut  au  commencement 
du  11®  siècle. 

I.  AIMON  ,  prince  des  Ardennes, 
fut  le  père  de  ces  quatre  preux  qu'on 
appelle  communément  les  quatrejils 
Aîmon.  Le  prince  Renaud,  l'aîné  des 
quatre  ,  après  avoir  porté  les  armes 
sous  Charlemagne ,  se  fit  moine  à 
Cologne,  et  mourut  martyr,  à  ce  que 
prétendent  quelques  légendaires  al- 
lemands. 

II.  AMON.   V.  Aymon  c/Hay- 

MONT. 

*  AINE  (  Marie- Jean-Bapt.-Nic. 
d'  )  ,  né  à  Paris  vers  1 7^0  ,  moil  à 
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Paris  ,  en  i8o4  (  3  veudémiaire  an 

i3)  ,àgé  de  71  ans.  Il  fut  successive- 
ment maître  des  requêtes,  et  inten- 
dant des  villes  de  Pau  ,  de  Limoges 
et  de  Tours.  Il  a  traduit  les  Fglogues 
de  Pope  (  dans  la  nouvelle  bigar- 
rure ,  tome  II ,  p.  75  ).  L'Economie 
de  la  vie  humaine ,  de  Rob.  Dodsiey, 
Edimbourg,  17 Sa,  in-12. 

*  I.  AINSWORTH  (  Henri) ,  com- 
mentateur de  la  Bible,  au  commen- 
cement du  17*  siècle.  Devenu  mem- 
bre de  la  secle  des  indëpendans  ,  il 
quitta  l'Angleterre,  et  se  rendit  à 
Amsterdam ,  où  il  forma  une  con- 
grégation. Mais  comme  le  peuple  ne 
le  voyoit  pas  avec  plaisir  ,  il  passa 
en  Irlande  ,  et  retourna  en  Hollande, 
dès  qu'il  crut  que  l'esprit  de  parti 
étoit  un  peu  refroidi.  On  dit  qu'il  fut 
empoisonné  par  un  juif.  Celui-ci 
avoit  perdu  un  diamant  d'un  grand 
prix  ;  Ainsworlh  le  trouva ,  et  le 
juif  voulant  lui  offrir  une  récom- 
pense ,  lorsqu'il  le  lui  rendit ,  il  ne 
demanda  qu'une  conférence  avec  les 
rabbins  sur  /a  venue  du  Messie.  Le 
juif  la  lui  promit ,  mais  ne  pouvant 
l'obtenir,  on  prétend  qu'il  tua  Ains- 
worth  pour  se  dispenser  de  tenir  sa 
parole.  Cette  histoire  mérite  peu  de 
créance ,  et  n'est  pas  rapportée  d'une 
manière  digne  de  foi.  Ainsworlh  pos- 
sédoit  la  langue  hébraïque  ,  et  ses 
Commentaires  sur  le  Pentaleuque 
sont  curieux  et  utiles,  Londres,  1627, 
in  -  fol.  (en  anglais).  Le  docteur 
Lightfoot ,  l'un  des  hommes  les  plus 
érudits  de  l'Angleterre  ,  a  tiré  beau- 
coup d'avantages  des  Recherches 
d' Ainsworlh  sur  les  écrits  des 
rabbins. 

*  IL  AINSWORTH  (Henri).  Quoi- 
que cet  Anglais  fût  puritain,  Richard 
Simon  recommande  son  commen- 
taire aux  catholiques  ,  et  ajoute  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  commentateurs 
sur  le  Fentateuque  qui  puissent  lui 
être  comparés.  U  a  travaillé  sur  la 
Genèse,  eu  i6i6,  in-4°  ;  sur  XExode^ 
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en  1617  ,  in-4°;  sur  le  Lévitique , 
en  1618 ,  in-4°  ;  sur  les  Nombres  et 
le  Deutéronome ,  en  161g,  in-4°  ; 
le  Commentaire  sur  les  Psaumes  a 
paru,  eu  1612,  in- 4°,  puis,  eu 
1617  ,  in-4°  ;  enfin  le  Cantique  des 
cantiques  n'a  paru  qu'en  1 626 ,  après 
la  mort  de  l'auteur.  Tous  ces  com- 
mentaires ont  été  réunis  en  1  vol. 
m~fol. ,  à  Londres  ,  en  1659.  On  les 
a  traduits  en  hollandais,  1690,  in- 
fol.  ;  et  en  allemand,  seulement  Je 
Cantique  des  cantiques  ,  1692  ,  in- 
8°  ,  et  Berlin  ,  1735  ,  avec  une  pré- 
face de  Jablonsky.  C'est  à  torique 
le  père  Lelong  confond  cet  auteur 
avec  le  précédent. 

*III.  AINSWORTH  (Robert),  sa- 
vant lexicographe  ,  né  en  1660  à 
Woodgate  dans  le  comté  de  Lan- 
castre ,  élevé  à  Botton  ,  où  il  forma 
ensuite  une  école.  11  vint  à  Londres , 
et  se  livra  pendant  plusieurs  années 
à  cette  occupation.  Il  mouruten  1745. 
U  a  laisé  vui  Traité  fort  court  d'ins- 
titutions grammaticales  ;  mais  il  est 
mieux  connu  par  son  Dictionnaire 
latin  et  anglais,  in -4°  et  in- 8°, 
auquel  il  employa  vingt  années.  La 
première  édition  parut  en  175G  ,  et 
fut  depuis  corrigée  et  publiée  de 
nouveau  par  Patrick  et  Morell. 
On  a  de  lui ,  I.  De  Cljpeo  Ca- 
milli  antiquo  è  reliquiis  museii 
Ti'oodwardiani  dissertatio  ,  Lon- 
don  ,  1734  ,  in -4°.  II.  Thésaurus 
linguœ  latinœ  compendiarius ,  an- 
glicè  et  latine ,  London  ,  1746,  iu- 
^1°.  III.  English  and  latin  Dictio- 
nary  a  new  édition,  augmented  hy 
Th.  Morell,  London,  1773,  in-4°. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  refondus 
par  Thom.  Morell,  en  1796,  i  vol. 
in-4°  de  1600  p.  non  numérotées. 

AIR  AULT  (Pierre  ) ,  célèbre  avo- 
cat de  Paris ,  ensuite  lieutenant-cri- 
minel à  Angers,  naquit  dans  cette 
dernière  ville  en  i5o6.  Il  y  exerça. 
la  charge  de  président  par  intérim  , 
pendant  les  troubles  funestes  de  h\ 
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Jigue,  qu'il  ne  favorisa  jamais,  el 
«onlre  laquelle  uîème  il  se  déclara. 
11  mourut  à  Angers  eu  1601.  Ou  a 
<le  cet  auteur  deux  bons  ouvraj^es  , 
1.  Traité  de  V ordre  et  iiistrucUon 
judiciaires,  dont  les  anciens  G/ ces 
et  Humains  ont  usé  en  accusation 
publique ,  conféré  à  l'usage  de  la 
France,  Paris,  1698  :  livre  plein 
de  recherches.  II.  Celui  de  \di  Puis- 
sance paternelle  ,  in-q' ,  fait  ù  l'oc- 
casiou  il'un  de  ses  hls  que  les  jésuites 
avoieut  eulevé  pour  le  revêtir  de 
leur  habit.  Foj.  la  Vie  d'Airault , 
publée  eu  latin,  en  167 G,  111-4°, 
par  Ménage  ,  son  petit-fils.  Ce  ma- 
gistral laissa  une  nombreuse  famille, 
doul  les  desceiidans  oui  possédé 
long-temps  la  charge  qu'il  occupoit. 

*  AîROLA  (Doua  Angiola),  pein- 
tre ,  chanoinesse  dans  le  monastère 
de  Saint-Barlhélemi-des-Olivètes  de 
Gênes ,  prit  un  tel  goîit  pour  la  pein- 
ture, qu'elle  voulut  apprendre  cet 
art  ;  elle  obtint  pour  maitre  le  Sar- 
zane,  et  fitdegrauds  progrès  dans  le 
dessin  el  le  coloris.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  en  voit  un  d'une  belle 
composition  et  d'un  bon  ton  de  cou- 
leur dans  l'église  de  Jésus  et  Marie 
des  PP.  de  Saint -François- de - 
Paule.  Elle  mourut  très  âgée  vers  le 
milieu  du  17°  siècle. 

AlROLl  (  Jacques  -  î\Iarie  ) ,  jé- 
suite, professeur  d'hébreu  à  Rome, 
est   auteur   des  ouvrages  suivans  , 

I.  Disserlatio  Biblica. ,  Rom.  i7o4- 

II.  De  anno  ,  inense  et  die  mortis 
CÂristi. ,  "Rom.  1718.  III.  Thèses 
contra  Judœos  ,ViomQ ,  1720.  Cet 
ouvrage  est  une  réponse  à  un  autre 
du  P.  Tournemiue.  IV.  De  annis 
ab  exilu  Israël  de  Egyplo  ad  quar- 
tuni  Salojnonis ,  etc. 

*  AISSÉ  (  mademoiselle  ).  Le 
comte  de  Ferjfiol ,  ambassadeur  de 
France  à  Coustantinople  ,  acheta  en 
1 698,  d'un  marchand  d'esclaves,  une 
petite  lille  de  quatre  ans  el  demi,  eu- 
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levée  avec  beaucoup  d'autres  dans 
une  ville  de  Circassie,  que  les  Turcs 
avoieut  pillée.  Il  la  paya  i,5oo  liv. 
Ne  pouvant  se  charger  de  l'éduca- 
tion d'une;  tille ,  il  la  coiiiia  à  sa  belle- 
soeur  ,  madame  de  Ferriol ,  sœur  de 
madame  de  Tencin  ,  et  mère  de 
MM.  d'Argental  et  de  Pont  de  Veyle. 
Ces  jeunes  gens,  distingués  par  leur 
amour  pour  les  lettres  et  les  arts  , 
s'attachèrent  à  la  pupille  de  leur 
mère,  et  conservèrent  toute  sa  vie 
la  plus  tendre  amitié  pour  elle.  Il 
paroit  que  M.  de  Ferriol  ,  abusant 
de  son  pouvoir  sur  elle  ,  et  la  regar- 
dant commeUne esclave,  quoiqu'il  lui 
eût  fait  donner  une  éducation  diffé- 
rente ,  séduisit  sa  jeunesse,  et  l'en- 
traîna dans  les  désordres  qui  faisoient 
ses  délices.  Quoiqu'il  en  soit,  dans 
sa  dernière  maladie  ,  elle  le  soigna 
avec  autant  d'assiduité  qu'auroit  pu 
faire  sa  tille ,  el  il  lui  laissa  une  renie 
de  4,000  livres,  el  un  capital  assez 
fort  que  ses  héritiers  dévoient  lui. 
payer.  A  cette  époque  ,  elle  retourna 
chez  madame  de  Ferriol ,  avec  la- 
quelle elle  eut  beaucoup  à  souffrir. 
Aussi  peu  délicate  que  son  beau-frere, 
elle  reprocha  presque  aussitôt  à  la 
jeune  Circassieune  que  ses  dons 
étoient  beaucoup  trop  considérables. 
Aïssé  lui  répondit  en  brûlant  de- 
vant elle  le  billet  qui  lui  avoit  été 
laissé  par  sonjnaiire,  et  madame  de 
Ferriol  prolila  bassement  du  sacri- 
fice. Si  elle  avoit  cédé  à  la  violence 
auprès  d'un  vieillard  dépravé  ,  son 
ame  du  moins  ii'étoil  pas  corrom- 
pue ;  le  régent  la  vit  chez  madame 
de  Parabère  ,  et  dut  être  fort  étonné 
de  rencontrer  chez  elle  une  vertu  à 
laquelle  il  ne  croyoit  pas ,  et  encore 
moins  dans  cette  société.  Il  fit  des 
avances  et  des  promesses  à  madame 
de  Ferriol,  qui  persécuta  la  jeune  fille 
avec  indécence  pour  qu'elle  se  rendit 
aux  vœux  du  prince.  Mais  Aïssé  résis- 
ta si  constamment  aux  offres  même 
les  plus  brillantes  ,  qu'on  fut  obligé 
de  renoncer  à  la  vaincre.  Son  nui- 
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t^e  pa^sion  lui  pour  le  chevalier 
d'Aydic  ,  qu'elle  comiul  chez  ma- 
dame du  Deffaut.  L'amaut,  cheva- 
lier proies  de  l'ordre  de  Malle,  vou- 
loit  se  laire  relever  de  ses  vœux  pour 
épouser  sa  mailresse.  Riais  Aïssé  ue 
voulut  poinl  déshonorer  sou  amaul 
])ar  un  mariage  aussi  bizarre  aux 
yeux  du  monde.  Elle  n'ignoroil  pas 
tfue  le  public  la  coiisidéroil  comme 
ayaul  appartenu  à  M.  de  Feniol. 
Elle  eut  du  chevalier  une  fille  que 
madame  de  Villelle  ,  nièce  de  ma- 
dame de  Maiutenou,  et  devenue  lady 
Bolingbroke  ,  emmena  avec  elle  a 
Londres,  et  ramena  ensuite  au  cou- 
vent près  de  Sens  ,  où  elle  fut  élevée 
aux  irais  de  son  père  ,  qui  la  maria 
dans  la  suite  et  lui  laissa  toute  sa 
Ibriune.  Aïssé  mourut  en  lyoS,  âgée 
de  58  ans,  consumée  par  les  cha- 
grins dont  elle  éloil  abreuvée  chez 
madame  de  Ferriol ,  el  par  beau- 
coup de  femmes  qui  s'arrogeoieut  des 
droits  sur  une  personne  sans  pro- 
tection et  sans  famille.  Elle  avoit  de 
plus  à  vaincre  son  amour  pour  le 
chevalier  ,  amour  auquel  elle  avoit 
renoncé  après  la  naissance  de  sa 
lille,  el  duquel  elle  ne  lui  donna  plus 
aucune  preuve  ,  quoiqu'ils  se  vissent 
souvenl  ,  ce  qui  augmeutoit  leur 
lonrment  réciproque.  «  Qu'il  est 
difficile,  disoil-elle  ,  d'éteindre  une 
passion  aussi  violente  ,  et  qui  est 
entretenue  par  le  retour  le  plus  vif 
el  le  plus  llatteur.  Je  ne  puis  vous 
dire  le  sacrifice  que  ]e  fais  ;  il  me 
lue.  »  Ses  lettres  sont  adressées  à 
madame  de  Calandrini ,  femme  du 
résident  de  Genève  à  Paris,  et  qui , 
de  retour  dans  sa  patrie,  eulretenoit 
tou)Ours  avec  elle  une  correspon- 
dance d'amitié.  Ces  Lettres  sont  im- 
primées avec  celles  de  mesdames 
de  ViUars  ,  de  La  Fayette  et  de 
Tenciu,  Paris,  1806,  5  vol.  in-8°.  Son 
«tyle  est  nol)le  sans  affectation,  pur 
sans  pédanterie  :  si  elle  ne  mérite 
pas  de  prendre,  parmi  les  littéra- 
teurs, un  rang  qu'(Blle  n'a  point  ani- 
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bitionné,  Ihéroïsme  de  sa  conduite 
lui  assure  le  souvenir  de.s  personnes 
sensibles  ,  el  l'estime  des  femmes 
assez  fortes  de  leur  propre  vertu 
pour  considérer  sous  leur  véntablf; 
point  de  vue  des  foibiesses  dont  ou 
a  rarement  triomphé  comme  elle, 
aux  dépens  de  son  bonheur  et  de  sa. 
vie.  On  trouve  dans  ces  mêmes 
lettres  des  détails  sur  des  femmes 
célèbres  par  leurs  galanteries.  11  y 
en  a  aussi  quelques-uns  sur  la  mort 
de  mademoiselle  Le  Couvreur,  mais 
qui  sojit  démentis  par  une  note  de 
Voltaire. 

AISTULPHE.  Voyez  AsTOLnit, 

*  AlTA.  Voyez  Aytta. 

*AITON  (Guillaume)  éloit  ni 
en  1601 ,  près  d'Hamilton  ,  dans  le 
comté  de  Lanark.  Instruit  dans  la  cul- 
ture des  jardins,  il  vint  à  Londres 
chercher  de  1  emploi.  En  1759  ,  à  la 
recommandation  de  Philippe  Miller, 
célèbre  botaniste,  il  devint  surin- 
tendant du  jardin  botanique  de  Kew. 
11  contribua  beaucoup  à  l'enrichir  , 
el  bientôt  il  eut  la  conduite  des  jar- 
dins d'agrément  et  des  potagers.  Eu 
1 789,  il  a  publié  son  HorlimKewen- 
sis ,  et  il  est  mort  en  I7()5.  Le  roi 
a  nommé  son  fils  anx  deux  places 
qu'il  avoit  occupées. 

-;-A1TZE:\L\  (Léon  Van)  naquit 
à  Dorckum  en  Frise,  l'an  1600,  d'une 
famille  noble.  Les  villes  anséatiques 
le  firent  leur  résident  à  La  Haie  ,  où 
il  mourut  en  16G9  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  honnête  homme,  d'un  boa 
politique,  et  d'un  savant  aimable. 
Il  nous  reste  de  lui  une  Histoire  des 
Provinces -Unies  ,  en  hollandais, 
imprimée  à  S'graveu-Hage,  1669- 
1671,  r  vol.  in-fol.  ,  el  au  même 
lieu,  1 657-1 6G9  ,  14  vol.  in-4°,  aux- 
quels on  ajoute  la  Relation  de 
Munster,  1671,  in-4°,  qui  forme 
le  i5®  vol. ,  et  qui  précédemment 
avoit  été  traduite  en  latin  et  publiée 
thiz  les  Elzevirs,  à  Leyde,  eu  1654, 
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in-4°.  L'histoire  de  Hollande,  de 
Vau  Aitzema  ,  est  estimable  par  les 
actes  publics  qu'elle  reufeniie  depuis 
1621  à  1669.  Ou  a  donné  une  conti- 
nuation de  cette  Histoire  ,  qui  va 
jusqu'en  1692.  C'est  en  partie  dans 
Aitzema  qu'on  a  puisé  l'Histoire  des 
ÎProvinces- Unies  j  Paris,  1757-71, 
8  vol.  iu-4''.  On  a  encore  de  cet  écri- 
vain ,  Poëmafa  juvenilia  ,  Franc- 
kerae,  161 7,  in-4°  assez  rare  ,  qu'il 
publia  à  l'âge  de  16  ans. 

AÏUS  LOCUTIUS  (  Mytholgie  ). 
De  toutes  les  divinités  fabuleuses,  il 
n'y  en  a  point  dont  l'origine  soit  si 
claire  que  celle-ci.  Cédicius,  homme 
du  bas  peuple  ,  vint  dire  aux  tri- 
buns que  ,  marchant  seul  la  nuit 
dans  la  rue  Neuve  ,  il  avoit  entendu 
une  voix  plus  forte  que  celle  d'un 
homme  ,  qui  lui  avoit  prescrit  d'al- 
ler avertir  les  magistrats  que  les 
Gaulois  approchoient.  Comme  Cé- 
dicius étoil  un  homme  sans  nom,  et 
que  d'ailleurs  les  Gaulois  étoieiit  une 
nation  fort  éloignée ,  et  par  cette 
raison  inconnue  ,  on  ne  ht  que  rire 
de  cet  avis.  Cependant  l'année  d'a- 
près, Rome  fut  prise  par  les  Gau- 
lois. Après  qu'on  fut  délivré  de  ces 
ennemis  ,  Camille  ,  pour  expier  la 
négligence  qu'on  avoit  eue  en  ne  fai- 
sant point  cas  de  la  voix  nocturne, 
fit  ordonner  qvi'on  élèveroit  un  tem- 
ple en  l'honneur  du  dieu  ylius  Lo- 
cutius,  dans  la  rue  Neuve ,  an  même 
endroit  où  Cédicius  disoit  l'avoir 
entendu.  «Ce  dieu  park)it  et  se  fai- 
soit  entendre  ,  dit  plaisamment  Ci- 
céron ,  lorsqu'il  n'étoit  connu  de 
]!ersonne  :  ce  qui  l'a  fait  appeler 
u-lius  Locutins.  Mais  depuis  qu'il  est 
devenu  célèbre  ,  et  qu'on  lui  a  érigé 
un  aulel  et  un  temple ,  il  a  pris  le 
parti  de  se  taire.  « 

AlUTAMICHRISTO  (Elisabeth), 
noble  Sicilienne ,  naquit  à  Païenne, 
et  fut  distinguée  par  sa  beauté  et 
l'agrément  de  son  esprit.  La  poésie 
occupa  ses  loisirs,  et  ses  pièces  furent 
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insérées  dans  les  recueils  du  temps. 
Elle  mourut  en  i58o  ;  on  voit  son 
tombeau  dans  la  chapelle  Saint- 
Hyacinthe  des  dominicains  de  Pa- 
lerme. 

I.  AKAKIA  (Martin),  professeur 
de  médecine  dans  l'université  de 
Paris ,  et  un  des  principaux  médecins 
de  François  I,  étoil  né  à  Châlons- 
sur-Marne.  Il  a  traduit  y/ /•«  medica, 
quœ  est  ars  patva;  et  De  ratione 
curandl ,  de  Galien.  Le  dernier  est 
accompagné  d'un  Commentaire.  Ce 
docteur  mourut  en  i55i. 

IL  AKAKIA  (Martin),  fils  du 
précédent  ,  médecin  et  professeur 
royal  en  chirurgie,  mort  en  i588, 
âgé  d'environ  89  ans.  Il  est  auteur 
d'un  traité ,  intitulé  Concilia  me- 
dica ,  1 698  ,  in-fol.  Il  y  a  eu  d'autres 
médecins  dans  cette  famille. 

t  AKATA  ,  femme  du  major 
Lamberth  ,  ami  de  Cromwell ,  par- 
vint ,  par  ses  intrigues  et  sa  beauté, 
à  se  faire  aimer  du  protecteur  d'An- 
gleterre. Long-temps  il  ne  put  i^é- 
sister  à  aucun  de  ses  désirs  ,  et  lui 
fil  confidence  des  desseins  les  plus 
secrets.  Akata  ,  jeune  et  volage ,  dé- 
daigna bientôt  l'homme  puissant 
pour  l'homme  aimable  et  moins  sé- 
rieux. Henri  Rich,  comte  de  Hol- 
lande ,  devint  le  riA'al  heureux  de 
Cromwell.  Celui-ci,  dégoûté  de  tout 
commerce  amoureux  ,  ne  connut 
plus  que  l'ambition. 

*  AKBAR ,  grand-mogol ,  ami  des 
lettres  et  protecteur  des  savans ,  a 
fait  écrire,  sous  son  inspection  im- 
médiate ,  par  son  premier  visir 
Aboul-Fazel,  un  magnifique  ou- 
vrage qui  renferme  une  description 
aussi  exacte  que  détaillée  de  tout 
l'Hiudoustan,  \ Ayin-ÂLbêry ,  dont 
nous  devons  au  savant  Anglais  M. 
Gladwin  un  extrait  exact  et  bien 
fait  ,  imprimé  d'abord  à  Calcutta , 
1 7S3  —  6  ,  puis  à  Londres.  M.  Lau- 
glès  en  possède  l'exemplaire  même 
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qui  fui  présente  à  l'empereur  Akbar, 
et  qui  ,  enlevé  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Delhy ,  daus  uue  des 
dernières  révolutions  qui  oui  achevé 
]a  ruiue  de  l'empire  mogol  ,  lui  a 
été  donuc  par  le  colonel  de  Polier. 
Toutes  les  pages  en  sont  sablées  doi  ; 
on  y  trouve  les  portraits  d'Akbar  et 
de  Djianguyr  sou  fils:  il  est  relié  eu 
laque  ,  el  iorme  uu  petit  iu-tolio. 
Voyez  liecherches  sur  la  décou- 
verte de  l'essence  de  ruse  ,  par 
Langlès  ,  page  18  et  19.  VJyïn- 
jîkbéry  fui  composé,  coujine  on  le 
voit  daus  louvrage  même,  la  1  ^* 
année  lunaire  du  règne  d'Akbar,  ou 
l'an  977  de  l'hégire  ;  de  l'ère  vulgaire, 
1569-70.  Kamgar-Hhocéin  a  écrit 
les  faits  et  gestes  de  Djianguyr.  Cet 
ouvrage  ,  ainsi  que  les  Touzuùl 
Djlanguyri  (  ou  L'ommentaires  de 
de  Vjiaiiguyr),  a  été  consulté  avec 
fruit  par  Gladwm  ,  dans  son  His- 
toires de  rindostan.  Voy.  LanglÈs, 
ib.  p.  29,  5i ,  53. 

*  AKBE  ,  général  musulman  ,  se 
distingua  par  ses  faits  d'armes  sous 
le  calife  Omar ,  qui  lui  fut  redevable 
d'une  partie  de  ses  vastes  conquêtes. 
11  soumit  sur-tout  les  tribus  belli- 
queuses des  Bérébères ,  qui  se  défen- 
dirent long-temps  contre  les  vain- 
queurs des  Maures.  Akbé,  après  leur 
avoir  donné  sa  loi  et  sa  croyance  , 
s'avança  jusqu'aux  extrémités  de 
l'Afrique  occidentale.  Il  ne  s'arrèla 
qu'aux  bords  de  l'Océan  :  là  ,  plein 
de  l'enthousiasme  de  l'héroïsme  et 
de  la  religion ,  il  poussa  son  cheval 
dans  la  mer,  tira  son  sabre,  el  s'écria  : 
«  Dieu  de  Mahomet ,  tu  le  vois  ! 
sans  cet  élément  qui  m'arrête  ,  j'irois 
chercher  des  nations  nouvelles  pour 
leur  faire  adorer  Ion  nom  !  » 

*  AKENSIDE  (  Marc  ) ,  poète  et 
médecin  anglais  ,  né  à  Newcaslle  en 
1721  ,  fut  de&liué  d'abord  à  l'état  de 
ministre  presbytérien  ;  mais  son  goîil 
l'enlraina  bientôt  vers  la  médecine. 
Il    perfectionna    à   l'université    de 
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Leyde  ses  études  commencées  à  celle 
d'Edtmbo'irg,  et  reçut  le  grade  de 
docteur  en  1744.  H  publia  à  celte 
occasion  une  Dissertation  inaugu- 
rale sur  l'origine  et  la  croissance 
du  fœtus  humain.  Dans  cette  même 
année ,  il  donna  des  preuves  d'uii 
talent  peu  commun  pour  la  poésie, 
dans  un  ouvrage  mliluié  des  Plai- 
sirs de  l'imagination  ,  qui  ne  tarda 
pas  à  être  sui%  i  d'un  Jiecueil  d'odes, 
où  l'on  distingue  cette  passion  ar- 
dente pour  la  liberté  et  l'indépen- 
dance dont  il  faisoit  profession  ,  mais 
qui  d'ailleurs,  au  jugement  de  l'Aris- 
tarque  Johnson  ,  sont  loin  de  pou- 
voir éire  proposées  pour  modèles 
en  ce  genre.  On  a  de  lui  quelques 
autres  opuscules  ;  el  il  Iravailloit  à 
une  retouche  de  son  poème  sur  les 
Plaisirs  de  l' imagination  ,  quand 
une  fièvre  putride  l'enleva  ,  à  l'âge 
de  49  ans,  le  2  3  juin  1770.  Ses  œu- 
vres poétiques  ont  été  impr  mées  à 
Londres  en  1772  ,  en  1  vol.  in-^"  ;  ou 
a  publié  uue  très-belle  édition  des 
Plaisirs  de  l'i/nagination  ^J^ondon , 
1798;  une  traduction  pard'flolbach, 
Amsterdam  et  Paris,  1769,  iu-12. 

i"  AKIBA,  uu  des  ])rincipaux  doc- 
teurs hébreux  du  collège  de  Tibé- 
riade ,  daus  le  2"^  siècle  de  l'Eglise , 
garda  des  troupeaux  jusqu'à  l'iige  de 
40  ans  ;  mais  la  lille  de  son  mailre 
lui  ayant  promis  de  l'épouser ,  s'il 
devenoil  savant,  l'amour  le  fit  doc- 
teur. Ce  rabbin  ,  fanatique  comme 
la  plupart  de  ses  confrères ,  se  jela 
dans  le  parti  du  faux  messie  Bar- 
cochébas,  el  lui  appliqua  cette  pro- 
phétie de  Balaam  :  Orielur  Stella 
ex  Jacob ,  etc.  11  ex(ita  les  Juifs  à 
la  révolte  ,  en  leur  citant  les  pro- 
phètes ,  et  commit  avec  eux  des 
cruautés  qui  le  firent  condamner  à 
la  mort  par  l'empereur  Adrien,  l'an 
id5  de  J.  C.  Il  avoit  alors,  dil-on, 
120  ans.  Sa  femme,  ses  enfans  et 
ses  disciples  furent  aussi  massacrés. 
Les  rabbins  lui  attribuent  le  livre 
10 
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de  la  Création  ,  qu'il  mil  sous  le 
nom  d'Abraham. 

'  ALABASTER  (Guillaume),  iheo- 
logieu  anglican  ,  se  fit  catholique  , 
redevint  anglican  ,  cl  fut  chanoine 
de  Sainl-Paul  de  Londres  ,  dans  ie 
17*  siècle.  L'élude  de  la  cal)ale  le 
jela  dans  des  opinions  absurdes.  11 
est  auteur  d'un  Lexique  hébieu  , 
iu-fol.  ,  et  de  quelques  autres  livres 
iulilulds  ridiculement  et  composés 
de  même.  Tels  sont  ,  Tractalus  iii 
revelalionem  Christi  ,  modo  caba- 
tistico  expUcatam  ,  AuUierpiae  , 
1C02  ,  in-/|°  ;  Tracta  tus  de  beslid 
apoca//ypticâ,  Delphis,  1621,  in-12. 

ALACHIS  ou  Alahis,  duc  d<- 
Treule  et  de  Brescia.  foy.  son  his- 
toire dans  l'article  de  Cunibert  , 
roi  des  Lombards. 

ALACOQUE.  V.  Margujerite- 
Marie  ,  n»  XII. 

AT.AGON  (Claude) ,  de  Mérargues 
en  Provence,  procureur-syndic  de 
celte  province,  ayant  rêvé  que  son 
nom  d  Alagon  étoil  le  même  que 
celui  d'Aragon  ,  et  qu'il  apparlenoit 
àcelte  m^tison  dluslre,  projeta,  avec 
le  secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne ,  d'introduire  les  Espagnols 
dans  Marseille. Un  forçat  des  galères, 
à  qui  il  avoit  communiqué  son  des- 
sein ,  le  découvrit  au  duc  de  Guise. 
Alagon,  convaincu  de  son  criav  , 
eut  la  tête  tranchée  à  Paris  en  iGofi. 
Elle  fut  envoyée  à  Marseille,  dont 
Alagon  devoit  être  viguier  l'année 
suivante,  pour  être  exposée  sur  une 
des  portes  de  la  ville. 

ALAGON  A  f  Artelouche  de  ^  , 
.  chambellan  du  roi  de  Sicile  dans  le 
15*^  siècle,  publia  un  traité  sur  la 
chasse  aux  oiseaux ,  sous  le  titre 
de  Traité  de  volerie.  Il  fut  imprimé 
à  la  suite  de  celui  de  Franchières 
et  de  Fouilloux  ,  à  Poitiers  en  1587. 
et  à  Paris  en  1628  ,  iiv--i°  ,  avec 
figures. 
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ALAHAMARE  ,  premier  roi  de 
Grenade  en  1207.  Sur  le  déclin  de 
l'empire  des  Almohades  ,  cliaque 
homme  un  peu  distingué  se  rendoit 
maître  de  ses  gouveruemens.  Alaha- 
mare  ,  à  leur  exemple  ,  se  Ht  élire 
roi  par  les  habilans  dArchone,  dont 
il  étoit  gouverneur  ,  et  se  rendit 
mailre  de  plusieurs  villes  ,  entre  au- 
tres de  Grenade,  où  il  établit  sa 
domination.  Ses  successeurs  y  ré- 
gnèrent paisiblement  jusqr.'eiî  1492, 
qu'ils  furent  détrônés  par  Ferdinand 
et  Isabelle. 

ALAIME  (Marc- Antoine),  nom- 
mé mal  à  propos  Alcaime  par  M'>- 
réri  ,  né  en  Stcile  ,  y  devint  un  mé- 
decin célèbre.  En  1G24,  le  roi  de 
Naples  le  nomma  son  premier  mé- 
decin ,  et  l'iuslilul  de  Bologne  liu 
offrit  la  chaire  de  professeur  en  mé- 
decine ;  mais  il  ne  voulut  point 
quitter  sa  patrie.  Alaime  se  distingua 
par  sou  zèle  et  les  services  importuns 
qu'il  reiulil  aux  Napolitains  allligés 
cle  la  pesle.  Il  mourut  en  1662.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  I.  Uu 
Traité  sur  la  guérisoii  des  ulcères. 
II.  Un  Discours  sur  les présen'alifs 
des  maladies  contagieuses.  III,  Des 
Consultations  médico-légales. 

I.  ALAIN  ,  roi  des  Alains  ,  in- 
connu à  tous  les  auteurs  :  mais  dont 
l'existence  est  prouvée  i)ar  une  mé- 
daille de  ce  prince  ,  découverte  de- 
puis plus  d'un  demi-siècle.  {F'oy.  le 
Mercure  de  France,  juillet  1724, 
p.  i447  )•  Celle  singularité  est  la 
seule  raison  qui  lui  a  fait  accorder 
une  place  dans  ce  dictionnaire. 

*  II.  ALx\IN  ou  At.main,  né  à  Lille 
en  Flandre  ,  entra  de  bonne  heure 
dans  le  monastère-  de  Clairvaux  , 
du  temps  de  saint  Bernard.  Sa  con- 
duite le  ht  nommer  premier  abbé  de 
Ripalorii,  dans  le  diocèse  de  TrèA'^es. 
Il  eu  fui  tiré  en  i  i5i ,  pour  occuper 
le  siège  épiscopal  d'Auxerre,  auquel 
il  reuoGçii  au  bout  de  seize  ans  pov.r 
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retourner  à  Clairvaiix ,  où  il  mourut 
le  i4  octobre  j  182  ou  1 184.  Il  nous 
reste  de  cet  ecrivaiu  ,  I.  P'ita  sancii 
Heniardi ,  prœmisaa  uperibus  ejus- 
dem  saiic/i  cdit. ,  à  Mabi/loiiio,  au. 
16G7  et  1690.  II.  TcslamenUim  hu- 
jus  Âlani ,  condiium ,  aiin.  I182  , 
extat  inter  miscellanea  JMc.  C'a- 
inuzalli. 

-;•  m.  ALAIN ,  dit  le  Grand  ,  né  à 
Lille  eu  Flandre  comme  le  précé- 
dent ,  fut  surnommé  le  Docteur 
universel  ^  à  cause  de  l'étendue  de 
ses  connoissances.  Après  avoir  pté 
dans  l'ordre  de  Citeaux  jusqu'en  121 5, 
sa  réputation  le  lit  appeler  â  Piom^ 
pour  assister  au  concile  général  de 
Lalran  ,  tenu  sous  le  pape  Innocent 
III.  L'université  de  Paris  s'empressa 
de  le  compterau  nombre  de  ses  chefs. 
Il  dispu  la  beaucoup  contre  le  système 
d'Almaric  de  Chartres ,  et  mourut 
le  3()  janvier  1294  ,  âgé  de  plus  d'ini 
siècle.  Ses  ouvrages  en  prose  et  en 
vers  ont  été  imprimés  à  Anvers  en 
1654,  in-fol. 

■\  IV.  ALA'IN  (Guillaume) ,  noui- 
nié  le  Cardinal.  d'/J/ig/eterre  ,  parce 
qu'il  étoit  né  dans  la  province  de 
l.ancastre  ,  fut  d'abord  chanoine 
d'Yorck.  Son  opposition  aux  vues 
d'Elisabeth  l'obligea  de  se  réfugier 
dans  les  Pays-Bas ,  et  de  là  à  Reims , 
où  il  eut  un  canonicat.  La  pourpre 
romaine  fut  le  prix  de  son  mérite 
en  ir)87.  Il  fut  un  des  réviseurs  de 
la  Bible  de  Sixte  f^,  qui  le  fit  car- 
dinal. Il  a  écrit  sur  les  matières  con- 
troversées entre  les  catholiques  et 
les  protestaus.  Ce  savant  cardinal 
înouiut  à  Rome  en  1694  ,  âgé  de 
63  ans.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  J\ou- 
icau  Testament,  traduit  en  anglais 
en  i5S2.  II.  ])e  Sacramentis  in 
génère  et  de  Euc/iaristiâ  libri  très , 
Antuerpiae  ,  1676,  in-4°  ,  et  i6o3, 
in-4°.  iU.  Ad  persecutores  Anglus, 
pro  Cat/iolicis ,  etc.  ,  i584  ,  in-8°. 
Cet  ouvrage  avoit  d'abord  été  fait  en 
anglais ,  Alain  le  traduisit  en  latin. 
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IV".  Letlera  scritta  al-  cardinale 
Âlano  ,  con  la  riposte  ,  tradutia 
dair  ingk'se  in  ital.,  Ronia,  i588, 
iu-4°. 

*  V.  ALAIN  (  Nicolas) ,  médecin 
de  Xaiutes  ,  a  écrit  de  tSantanuni 
rogione  et  illustrioribus  /ami l ils  , 
iu-4°,  petit  formai  de  5g  pages,, 
publié  après  la  mort  de  l'auteur  '.-ar 
Jean  Alain,  son  fils,  eu  1598.  Hue 
fnul  pas  confondre  ce  médecin  sain- 
tongeais  avec  NicolausALENUs, poêle 
latin  ,  Anglais  de  naissance  ,  auteur 
du  poënîe  mtitulé  Jupitej-  Fhcre- 
trius  ,  de  quatre  Jglogues,  ct^^imo 
Traduction  en  pers  latins  des  'l^ùc- 
nomènes  d'Jratus  ,  qui  ont  é;é  im- 
primés à  Paris ^  en  i  vol.  in-^",  en 
i56i. 

t  VI.  ALAIN  rRené  ou  Robert  ) , 
mort  à  Paris,  sa  patrie,  le  22  dé- 
cembre 1720,  âgé  de  40  ans.  Quelques 
biographes  le  regardent  comn.e  au- 
teur de  plusieurs  comédies  ;  mais  il 
paroit  certain  qu'il  n'a  compost  que 
celle  de  Y  Epreuve  réciproque ,  don- 
née en  17H ,  et  à  laquelle  ou  prétend 
que  Legrand  eut  part.  Alain  éioit 
fils  d'un  sellier  ,  et  finit  par  exercer 
lui-même  celle  profession,  quhjqu'il 
eut  d'abord  embrassé  l'état  eccîésias- 
tique.  Ce  qui  ht  dire  à  [,f;mothe,  au 
sujet  de  sa  pièce  qu'il  trouvoit  trop 
courte  ,  qu'iV  n' avoit  pas.  assez 
alongé  la  courroie. 

VII.  ALAIN  CHARTIER.  Voyez 
Chartjer. 

ALALEONA  (  Joseph  )  naquit  à 
Macerata  en  1670.  Il  étudia  et  pro- 
fessa la  science  des  lois  dans  sa  pa»- 
trie.  En  1721,  il  lut  appelé  pur 
l'université  de  Padoue  pour  y  donner 
des  leçons  publiques  de  droit  civil, 
et  il  continua  cette  utile  et  hono- 
rable fonction  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  5  avril  1749-  ^^  1"'  doit, 
I.  Des  Considérations  sur  l'art  de 
penser.  II.  Vai  Mélanges  de  pcaie. 
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111.  Un  Traité  des  successions  ah 
inùestat,m.  latm. 

*  ALAMANDE  (Philippe),  femme 
de  FraiH^ois  111  du  nom  ,  baron  de 
Sassenage ,  mort  eu  1 4^7  ,  et  qui  fui 
mère  df.  Jacques  de  Sasseuage  ,  pre- 
mier du  nom  ,  et  premier  ëciiyer  ds 
Louis  XI.  Cette  dame  eut,  dans  les 
temps  malheureux  du  ib^  siècle,  une 
Libliolbèque  assez  nombreuse  ,  a  en 
juger  par  le  nombre  de  manuscrits 
où  elle  a  apposé  sa  signature.  Le 
manuscrit  n"  i85o  de  l'abbaye  Samt- 
Germaiu  ,  à  présent  à  la  bibliothèque 
imp-riale,  est  un  de  ceux  qui  ont 
ëté  en  sa  possession.  Elle  mourut  en 
1478. 

-;-  I.  ALAMANNI  (  Louis  )  ,  gen- 
tilhomme florentin  ,  et  célèbre  poêle 
italien,  naquit  le  28  octobre  1496. 
Etant  entré  dans  une  conspiration 
contre  le  cardinal  Jules  de  Médicis 
(  depuis  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment Vil  ) ,  qui  gouvernoil  alors  la 
réuublique  de  Florence  ,  il  fut  oblige 
de'se  réfugier  en  France.  11  y  lut  bien 
accueilli  de  François  1 ,  qui  le  combla 
de  bienfaits,  et  le  choisit  pour  son 
ambassadeur  auprès  de  Charles- 
Quint,  en  i544-  Parmi  les  poésies 
qu'Alamanni  avoit  compose^is  a  la 
louange  de  François  1,  éloit  un  dia- 
logue satirique  où  le  coq  disoit  a 
l'aigle  : 

Jlquila  grifana 
Che  per  divorar  due  hecchi  parla. 

•  L'empereur  avoit  lu  celte  pièce. 
Lorsqu'Alaraanni  eut  son  audience  , 
il  débita  un  long  discours  plein  de 
louanges  emphatiques  ,  eldont  toutes 
les  périodes  commençoient  par  le 
mol  aquila.  Charles-Quint  ne  ré- 
pondit à  cette  harangue  que  par  ces 
mots  : 

Jqaila  grifagna 
Cher  per  divorar  due  becchi  porta. 


Celte  réponse  ne  déconcerta  point 
l'ambassadeur.   «  Seigneur ,  dit  -  il 


ALAM 

sur-le-champ  à  Charles-Quinl,  quand 
l'ai  écrit  les  vers  que  vous  me  citez, 
je  lai  fait  en  poète  ,  à  qui  il  est  per- 
mis de  mentir.  A  présent  je  parle 
en  ambassadeur  ,  qui  ne  doit  dire 
que  la  vérité.   J  etois  alors  un  jeune 
homme  ,   je  pense   aujourd  hm  en 
liomme  mûr.»  Celle  répartie  plut  à 
l'empereur  ,  qui  lui  dit  mille  choses 
obligeantes.   On  attribue  la   même 
réponse  à  Waller ,  parlant  à  Char- 
les 11.  Alamanni  fut  également  eu 
faveur  auprès  de  Henri  11  ,  succes- 
seur de  François  1 ,  qui  l'employa  en 
diverses  négocialions  pour  lesquelles 
Alamanni  n'avoit  pas  moins  de  talent 
que  pour  la  poésie.  11  mourut  le  18 
avril   i556  ,    et    fut  inhumé  dans 
l'église  des  cordeîiers  de  Paris.  Ca- 
therine de  Médicis,  qui  l'estimoil , 
luiavoildonuéle  titre  de  son  mailte- 
d'hôtel.  Nous  avons  de  lui  ,   1.  Le 
poëme  de  G//o«ei7Cw//eAe,  qui  n'est 
qu'une  traduction  en  vers  du  roman 
aeGironle  Courtois. VéàiûonU^hxs 
recherchée  est  celle  de  Paris,  1  548  , 
111-4".  Il-  Un    autre  p£)éine   JJella 
Coltiuazione  ,  que  les  Italiens  mel- 
lenl  à  côté  des   Géorgiques.   11  est 
divisé  en  six  livres.  Les  meilleures 
éditions  de  ce  poème  furent  faites  a 
Paris  par  Henri  Etienne  ,  en  iri46  , 
in-4°  ;   à   Florence  ,    par   Philippe 
Junte  ,  en  i  690  ,  in-8° ,  et  à  Padoue , 
par  Comino ,  en  1718  ,  iiw)''-  Celle 
dernière  contient  eu  outre  le  poëme 
des   Abeilles  ,    de    Jean    Buccelai. 
111.  \:Avarchide  ,  poëme.  IV.  La 
comédie  de  Flore  et  la  tragédie  à: An- 
li^one.  V.  Un  Discours  sur  la  mi- 
lice  de  Florence.  VI.  Des  Poésies  de 
diver»  genres,  rassemblées,  sous  le 
tilre  A' Opère  toscane  ,  dans  un  re- 
cueil en  2  vol,  in-8° ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  Florence,  chez  le» 
Juntes  ,  en  ir)32,  pour  le  1"  tome, 
et  pour  le  2«  ,  Lyon  ,  chez  Gryphe  , 
même  année....  Le  Père  Niceron  a 
donné  de  Louis  Alamanni  un  article 
curieux   dans  ses  Mémoires  ,   tome 
XIII.    U  ue  faut  pas  le  confondre 
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avec  Alamanxi  son  parent, dont  les 
Poésies  buiiesuiics  ont  été  impri- 
ntiées  avec  celles  de  Bunhieilo  et 
autres,  à  Florence,  en  i552  ,  in-S", 
ni  awc  Baptiste  Alaxaxni.  son  fils, 
qui  devint  éveque  de  IMacon  ,  et  qui 
a  publié  quelques  lettres  et  quelques 
sonnets. 

II.  ALAMANNI  (Nicolas),  Grec 
d'origine,  fut  secrétaire  du  cardinal 
Borghese  ,  et  ensuite  garde  de  la 
bibliothèque  du  Vatican.  11  a  été 
l'éditeur  de  l'Histoire  secrète  de 
Procope  ,  et  a  publié  une  Descrip- 
tion de  l'Eglise  de  Saint-Jean  de 
Latran. 

III.  ALAMANNI  (  Côme  ), jésuite , 
né  à  Milan  dans  le  dernier  siècle,  fut 
un  admirateur  si  outré  des  écrits  de 
saint  Thomas ,  qu'il  soutint  que  toute 
la  philosophie  ancienne  et  moderne 
y  étoit  contenue  ,  et  qu'on  ne  devoil 
jamais  lire  que  saint  Thoir.as.  Son 
ouvrage  fut  imprimé  à  Pavie,  en 
1608  ,  sous  ce  litre  :  Summa  to- 
iius  philosophiœ  ex  Thomâ ,  etc. 
Alamanni  est  mort  en  iGÔ^. 

*  ALAMANON{  Bertrand  ).  ^oy. 
Bertrand. 

ALAMAR  ,  roi  de  Grenade  en 
1207  ,  mourut  en  1270.  Son  iils 
aine  ,  Mahomet  IMiramoulh  ,  lui 
succéda. 

-;-  ALAMIR  ,  prince  de  Tharse  , 
prit  le  nom  de  calife  dans  le  9*  siè- 
cle. Il  entra  dans  les  provinces  de 
l'empire  à  la  tète  dune  formidable 
armée  de  Sarrasins  ,  qui  y  firent  de 
grands  ravages.  André  Scythe  ,  gou- 
verneur du  Levant ,  voulant  s'op- 
poser à  leur  furie  ,  ce  prinpe  barbare 
lui  envoya  dire  que  «  s'il  lui  don- 
noit  bataille  ,  le  fils  de  Marie  ne  le 
sauveroil  pas  de  ses  maiiis.  »  Le 
jour  du  combat ,  ce  gouverneur  prit 
la  lettre  du  Sarrasin  ,  et  l'ayant  fait 
attacher  à  une  image  de  la  Vierge 
pour  servir  d'étendard  ,  son  armée  , 
entlammée  par  le  double  motif  de  la 
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vengeance  et  de  la  religion ,  vain- 
quit les  ennemis  et  en  ht  un  grand 
carnage.  Alamir  fut  pris,  et  eut  la 
tète  tranchée. 

ALAMOS  (  Balthasar  d'  ) ,  Cas- 
tillan ,  entra  au  service  d'Antoine 
Ferez  ,  secrétaire  d'état  de  Phi- 
lippe II,  dont  il  partagea  hi  disgrâce. 
Apres  être  resté  1 1  ans  en  prison,  il 
obtint  sa  grâce  de  Philippe  111 ,  et  fut 
employé  par  Olivares  ,  ministre  de 
Philippe  iV.  Il  mourut  dans  un  âge 
avancé  ,  au  milieu  du  17*  siècle.  On 
a  de  lui  une  P'ersion  de  Tacite  assez 
estimée  ,  avec  un  Commentaire  qui 
l'est  moins.  Elle  fut  imprimée  à  Ma- 
drid en  i6i/| ,  et  traduite  en  italien 
par  Canin  i. 

t  ALAMUNDAR  ,  roi  des  Sarra- 
sins ,  lit  des  courses  dans  la  Pales- 
tine l'an  609,  et  ht  mourir  dts  soli- 
taires qui  vivoient  dans  le  désert. 
Les  miracles  qu'il  vit,  dit-on,  opé- 
rer par  les  chrétiens,  le  touchèrent 
si  fort ,   qu'il  demanda  d'être  reçu 
parmi  eux.  Lorsqu'on  le  préparoilà 
recevoir  le  baptême ,  les  acéphales  , 
disciples   de  l'hérésiarque    Sévère  , 
résolurent  de  l'attirer  à  leur  secte. 
Ces  hérétiques  confoiidoient  les  deux 
natures  en  J.  C.  ;  d'où  il  s'ensuivoit 
que  la  nature  divine  avoit  soufièrt  , 
et  étoit  morte  sur  la  croix,  ils  en- 
voyèrent à  Alamundar  des  évèques 
de  leur  parti ,  pour  l'engager  à  rece- 
voir   le  baptême   de  leurs  mains  ; 
mais  le  nouveau  catéchumène  mé- 
prisa leurs  persuasions  ,  et  se  servit 
d'un  trait  ingénieux  pour  jeter  du 
ridicule  sur  leur  opinion.  Il  feignit 
d'avoir    reçu    des    lettres    par    les- 
quelles oir  lui  apprenoit  la  mort  de 
l'archange  saint  Michel,  et  leur  en- 
voya des  gens  pour  apprendre  d'eux 
ce  qu'ils  pensoient  de  cette  nouvelle. 
Comme  elle  leur  parut  autant  im- 
possible qu'elle  étoit  absurde ,  il  leur 
dit  :  «  S'il  est  donc  vrai  qu'un  ange 
ne  sauroit    ni   souffrir  ni  mourir  , 
I  comment  voulez-vous  que  J.  C.  soit 
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mort  sur  la  croix  ,  puisque  selon 
vous  il  u'a  qu'une  nature  ,  qui ,  étant 
divine,  erl  impassible?  » 

*  ALAN ,  abljù  de  Farfa ,  en  Italie , 
composa  ,  dans  le  8^  siècle  ,  un  Re- 
cueil d'JIo7né/ies  ,  dont  Bernard 
Pez  a  publié  la  proface  dans  son 
Thesaur.  Anecdut.,  l.  VI,  part.  I, 
p.  85. 

*ALAND  (sir  John  Fortescue)  , 
juge  anglais,  nt^  en  1670,  de  l'an- 
cienne l'armUe  de  Fortesi  ue,  en  Dé- 
vonshire.  Il  prit  le  nom  d  Aiand  par 
égard  pour  sa  femme  ,  fdle  aniée 
d'Henri  Aland  ,  de  Waterford  en 
Irlande.  Il  lut  élevé  à  Oxford,  d'où 
il  vint  à  Inuer-Temple  ,  et  parut  au 
barreau  en  1690.  En  1714»  il  fi'l 
nommé  solliciteur  général  par  le 
prince  de  Galles,  et  ensuite  par  le 
roi  :  en  1717,  baron  de  l'écliiquier , 
et,  l'année  suivante,  l'un  des  juges 
de  la  cour  du  banc  du  roi,  Ai'avène- 
ment  de  George  II,  il  perdit  celte 
place,  on  ignore  par  quelle  raison. 
Eu  1728  ,  il  fut  lait  juge  des  plaids 
communs  ,  jjlace  qu'il  résigna  en 
1746,  et  alors  il  fut  créé  pair  d'Ir- 
lande. C'étoil  un  très-habile  légiste 
et  un  juge  impartial.  11  publia,  en 
1714,  ie  Traité  de  son  dieiil  sir 
John  l'ortescue  sur  la  monarchie 
absolue  et  la  monarchie  tempérée. 
De])uis  sa  mort ,  on  a  imprimé  ses 
Jiapporls  ,  qui  ne  sont  pas  sans 
ïnérite. 

I.  ALARD.  J^oyez  Allakd. 

II.  ALARD  ou  Adelard.  Voyez 
Alaks. 

[t  I.  ALARIC 1"  descendoil  d'une 
famille  dluslre  des  Battes,  et  fut  un 
graud  homme  de  guerre.  Rufin,  tu- 
teur d'Arcadius  après  la  mort  de 
Théodose-le-Grand  ,  arrivée  en  095  , 
l'excita  à  venir  en  Orient.  11  eut  alors 
à  combattre  en  Grèce,  ainsi  qu'Alha- 
tiaric,  roi  des  Visigoths,  les  armées 
de  Tbéodose-le-Graud,  qui  le  vain- 
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quirent.  Théodose  leur  pardonna, 
et ,  d'après  les  preuves  de  courage 
qn'avoit  données  Alaric  ,  les  Goths 
ne  balancèrent  ponit  à  l'élire  pour 
leur  roi.  11  passa  d'abord  en  Italie, 
et  y  ayant  essuyé  des  pertes ,  il  se 
dirigea  vers  la  Hongrie  ,  et  revint 
ensuite  en  Italie,  on  il  éprouva  un 
échec  au  moment  qu'il  se  proposoit 
de  descendre  des  Alpes  dans  laGaule. 
Stilicon  ,  général  et  gouverneur  pour 
Houorius,  l'arrêta,  battit  son  avant- 
garde  ,  et  le  força  de  revenir  sur  ses 
pas  en  Italie.  S'étant  aperçu  que 
Stilicon  le  trahissoit,  malgré  l'amitié 
qui  exisioit  entre  eux,  et  que  l'em- 
pereur Honorius  ne  s'occupoil  que  de 
ses  plaisirs,  Alaric,  mécontent  d'Ho- 
norius,  assiégea  Rome  deux  fois.  La 
première  ,  les  habitans  ,  réduits  par 
la  plus  affreuse  disette  et  la  peste 
même  ,  se  voyant  contraints  de  se 
rendre ,  convinrent  de  payer  à  ce 
priUce  de  fortes  contributions  eu 
or,  en  argent,  et  quauiilé  d'étoffes 
communes  et  d'écarlaîe,  moyennant 
quoi  Alaric  leva  le  siège.  La  seconde 
ibis,  il  entra  dans  Rome,  qu'il  pilla. 
Toutefois  ,  quoique  arien  ,  il  Ht  de 
sévères  ordonnances  pour  empêcher 
le  pillage  des  églises.  Ayant  formé 
le  projet  de  s'emparer  de  la  Sicile  , 
et  de  passer  en  Afrique  ,  il  s'éloigna 
de  Rome  ,  et  équipa  une  flotte  où 
il  lit  embarquer  la  plus  grande  partie 
de  ses  troupes.  Mais  une  tempête  fu- 
rieuse s'étant  élevée  dans  le  Phare  , 
cette  flotte  fut  forcée  de  rentrer,  ce 
qui  affligea  tellement  Alaric  ,  qu'il 
mourut  subitement  à  Coseuce  dans 
la  Calabre.  Ses  troupes  ,  qui  l'ai- 
moicnt  et  le  regrelloienl  beaucoup, 
lui  élevèjent  un  tombeau  au  milieu 
de  la  rivière  de  Busenle  :  ils  rem- 
plirent ce  tombeau  de  riches  dé- 
pouilles ,  et  donnèrent  ensuite  un 
libre  cours  à  la  rivière.  Il  avoil  bien 
été  nommé  roi  d'Espagne  ;  mais  il 
paroi  t  qu'il  n'en  prit  point  posses- 
sion ,  et  que  les  Espagnols ,  par  es- 
time pour  son  courage  ,  ne  nom- 
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intreiit  point  cVaulre  roi  de  son  vi- 
vant. 11  étoil  beiiii-t'rère  d'Alaulphe, 
doul  il  avoit  épousé  la  sœur.  Celui- 
ci  lui  succéda  au  royaume  d'Espagne. 

^  11.  ALARIC  II  ,  huitième  roi 
de»  Goths  en    Espagne.  Ce  prince 
succéda  à  son  père  Evaric  ou  Euric 
Tan  ^84-  Ee  traité  de  paix  que  son 
père  avoit  fait  avec  les  Français  lut 
toulin\ié  ,  et  ce  prince  ne  chercha 
que  les  moyens  de  l'entretenir.  Outre 
l'Espagne,  il  posséi-loit  de  grandes  et 
riches  provinces  dans  la  Gaule  ,  le 
Languedoc  ,  la  Provence ,  et  beau- 
coup d'autres  pays  entre  l'Océan  et 
la   Méditerannée.     Alaric    il    étoit 
allié  aux  rois  Gondebaud  et  Théo- 
doric.  Ce  dernier ,  considérant  que 
Clovls    prenoil    pour   prétexte   de 
s'agrandir  pur  les  pays  situés  dans 
la  Gaule,  qn 'Alaric  recevoit  les  ban- 
dits qui  quilloienl  le   sien  ,  et  se» 
ennemis  même  ,    lui  fit  remettre, 
par  des  ambassadeurs  ,  une  lettre 
dans  laquelle  il  lui  représentoil  que  , 
loin  qu'AJaric  fût  son  ennemi  ,  il 
ne  cherchait  qu'à  entretenir  la  paix 
avec  lui.  Clovis  ,  qui  n'aspiroit  qu'à 
s'emparer   des  provinces  qu'Alaric 
occupoil  dans  la  Gaule  ,  loin  de  s'ar- 
rêter à  cette  lettre  et  aux  observa- 
tions de  ses  ambassadeurs  ,  fil  des 
préparatifs  pour  faire  avancer  ses 
troupes.  Celles  d'Alaric  s'avancèrent 
aussi    avec    la   résolution    de   tenir 
ferme,il  soutint  même  lecombatavec 
une   grande    bravoure  ;    mais   il  y 
éprouva  la  foiblesse  de  ses  troupes, 
elles  ayant  ramenées  à  la  charge, 
Clovis  le  tua  de  sa  propre  maii»  à 
Vouillé,  près  de  Poitiers.  Après  cette 
victoire  ,  Clovis  occupa  facilement 
toutes  les   provinces   de   la  Gaule. 
C'est  chez  Alaric  II  que  s'étoil  relire 
Syagrius,  général  romain  ,  que  de- 
vis avoil  défait  :  Alaric  eut  la  lâche 
cruauté  de  le  livrer  au  vainqueur  , 
qui  le  Ht  mourir.  Son  règne  fui  d'ail- 
leurs glorieux.  (Quoique  arien  zélé  , 
il  ne  persécuU  point  les  calholiques. 
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Il  permît  même  aux  prélats  de  cé- 
lébrer le  concile  d'Agde  en  5()6. 
Il  lit  quelques  regltriiieus  utiles,  et 
veilla  sur  toutes  les  parties  de  ses 
étals.  Le  recueil  des  lois  connu  sous 
le  nom  de  iode  ^-ilaiic  ,  tiré  en 
partie  du  Code  Théodosieii,  fut  pu- 
blié par  les  ordres  de  es  prmce. 

t  ALARS  ou  Adelard  ,  prêtre 
d'Amsterdam  ,  né  dans  celle  viiie  en 
i.jf)0,  se  rendu  habile  dans  le.s  lan- 
gues grecque  et  latine.  Il  s'appliqua 
aussi  beaucoup  à  l'élude  des  belles- 
iel  1res ,  qu'il  enseigna  à  Amsterdam, 
à  Cologne,  à  Ulrechl  el  à  Louvain  , 
où  il  mourut  en  i  f)4  i  »  après 
avoir  légué  sa  bibliothèque  aux  or- 
phelins d'Amsterdam.  On  a  de  lui 
un  très  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  la  littérature  el  la  controverse, 
Ces  derniers  sont  plus  religieux  que 
savans.  On  dislr.ig\ie  celui  intitulé 
Selectœ  simi/ititdines  ,  sife  colla- 
iionesex  hibliis,  3  vol.  in-S",  Paris, 
i5 /|5. 

*  I.  ALARY  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
conseiller  au  grand-conseil ,  estimé 
de  Catherine  de  Médicis ,  el  de  Hen- 
ri III ,  qui  l'avoit  chargé  de  plusieurs 
affaires  importantes.  On  ne  trouve 
de  rensiignemens  sur  cet  auteur  que 
dans  ses  propres  ouvn.gcs  ,  d'après 
les'jUtls  on  peut  conjecturer  qu'il 
étoit  natif  de  Toulouse  ,  el  ne  vint 
à  Paris  qu'afin  d'y  poursuivre,  en 
qualité  d'ainé  de  sa  famille, un  procès 
qui  lui  causa  de  grands  embarras. 
Ce  fui  pendant  son  séjour  dans  celle 
ville,  en  i6o.ô,  qu'il  y  publia  ses 
Poésies  ,  en  i  volume  in— 1° ,  inti- 
tulé :  Premier  Recueil  des  récréa- 
tions poétiques  de  Jean  Alary , 
advocat  au  parlement. 

*  IL  ALARY  (François),  méde^ 
cin  à  Paris;  il  publia  en  1701  un 
petit  volume  in- 12  de  5i  pages,  ex- 
cessivement rare,el  qui  a  pour  titre: 
Prophétie  du  comte  de  xiombast, 
chevalier  de  la  P^ose-Lrolx ,  ne- 
veu de  Théophraste  Paraulse  jpu-' 
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b/iée  en  l'an  1 609 ,  si/r  la  naissance 
miraculeuse  de  Louis-le-G ranci , 
les  circonstances  de  sa  minoriiè , 
l'extirpation  de  ï hérésie ,  /'union 
de  /'Espagne  à  la  maison  de  Bour- 
bon ,  avec  /a  destruction  de  /'em- 
pire ottoman,  /a  future  grandeur 
(le  la  France ,  /a  propagation  de 
la  foi  catholique  par  tout  l'univers, 
expliquée  et  présentée  au  roi  par 
F.  Âlary.  Ce  livret  n'eut  pas  plutôt 
vu  le  jour  à  Paris,  que  les  magis- 
trats le  proscrivirent  et  en  firent 
saisir  tous  If  s  exemplaires.  L'auteur, 
'  qui  avoit  dévoilé  quelques  mystères 
politiques  ,  provoqua  par-là  cette 
mesure  de  rigueur. 

■^  III.  ALARY  (  Pierre-Joseph  ) 
prieur  de  Gournay-sur-Marne ,  né 
à  Paris  en  1689,  mort  en  1770,  fils 
d'un  apothicaire  de  Paris ,  joua  une 
espèce  de  rôle  en  littérature  vers  le 
inilieu  du  18*^  siècle.  Il  étoil  le  dis- 
ciple d'rn  homme  bien  plus  méri- 
tant que  lui  ,  l'aLhé  de  Longuerue. 
Il  entra  dans  le  monde  à  l'abri  de 
la  réputation  de  son  mai  Ire  ,  et  il 
laissoit  croire  que ,  comme  à  un  autre 
Elisée,  cet  Elie  moderne  lui  avoit 
légué  son  manteau.  Ce  fut  à  lui 
que  Longuerue  dicta  de  mémoire  sa 
Description  de  la  France  ,  (  Voyez 
son  article).  Dès  1723,  il  fut  reçu 
membre  de  l'Académie  française  , 
honneur  que  l'abbé  de  Longuerue 
avoit  dédaigné.  (  l'oyez  sur  lui ,  et 
sur  un  club  politico-littéraire  qu'il 
avoit  formé  chez  lui  ,  et  qu'on  ap- 
peloit  la  société  de  l'entresol ,  quel- 
ques détails  intéressans  dans  les  Es- 
sais de  R.  L.  d'Argenson  ,  tom.  If, 
pag.  i7() ,  édition  de  Liège;  —  Add. 
d'Alembert ,  Histoire  de  l'Acadé- 
înie  frauçaise,  tom. 'VI ,  pag.  oi5, 
329.  )  On  a  publié  ,  dans  les  Lettres 
historiques  ,  politiques ,  phi/oso- 
phiques  et  particulières  de  Boling- 
brohe  ,  à  Paris  ,  3  vol.  in-fe"  ,  1 808  , 
delà  Correspondance  AtY&\i\;c  Aki! y 
avec  ce  lord. 
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*  ALASCO  (John ) ,  oncle  du  roi  de 
Pologne,  fut  d'abord  évèque  catho- 
lique romain  ;  mais  ayant  embrassé 
la  religion  protestante  ,  il  vint  en 
Angleterre  sous  le  règne  d'Edward 
VI,  et  fut  pasteur  d'une  église  hol- 
landaise à  Londres.  A  l'avènement 
de  Marie ,  il  se  hâta  de  fuir ,  et  re- 
tourna dans  son  pays  ,  où  il  mourut 
en  i55o.  C'étoit  un  homme  savant, 
pieux  ,  et  jouissant  d'une  grande 
estime  parmi  les  réformateurs  les 
plus  instruits ,  sur-tout  par  Erasme, 
dont  il  acheta  la  bibhothèque. 

ALAVA  -  ESQU I V  EL  (  Diego  ) , 
canoniste  de  Vittoria  en  Espagne, 
fut  évèque  d'Aslorga,  puis  d'Avila  , 
et  ensuite  de  Cordoue.  Il  assista  au 
concile  de  Trente,  où  il  proposa  da 
défendre  toutes  les  commandes  et 
l'union  de  deux  bénéfices  dans  le 
même  sujet.  11  mourut  eu  i562. 
On  a  de  lui ,  De  Conciliis  univer- 
salibus  ,  ac  de  kis  quce  ad  religio- 
nis  et  christiancB  reipuhlicœ  re- 
formationem  inslituenda  videntilr. 
Cet  ouvrage  ,  imprimé  à  Grenade, 
en  1 582 ,  in-fol. ,  est  plein  de  bonne* 
vues  de  réforraalion. 

ALAVIN  ,  chef  des  Goths  ,  qui 
avoient  été  chassés  de  leur  pays  par 
les  Huns,  supplia  l'empereur  Valens 
de  leur  laisser  babiler  les  rives  du 
Danube  sur  les  frontières  de  son 
empire,  et  de  les  recevoir  au  nom- 
bre de  ses  sujets.  Valens  accorda 
cette  grâce  aux  Goths,  dans  la  pen- 
sée qu'ils  lui  serviroient  de  rempart 
contre  ceux  qui  attaqueroient  l'em- 
pire de  ce  côté-là  ;  mais  ses  lieute- 
nans  les  ayant  accablés  d'impôts  , 
ils  prirent  les  armes  pour  s'en  déli- 
vrer, et  combattirent  Lupicin,  l'un 
dgs  généraux  de  Valens.  Cet  em- 
pereur marcha  lui-même  contre 
eux ,  les  attaqua  près  d'Andrinople  , 
perdit  la  bataille,  et  fut  brûlé  dans 
une  cabane  en  578. 

ALAZÈNE,  auteur  arabe  du  ii* 
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siècle ,  est  auleiir  d'un  grand  ouTrage 
sur  V Optique,  et  de  plusieurs  au- 
tres moins  connus. 

ALBAN  (  saint) ,  premier  martyr 
de  la  Grande-Bretagne  ,  eut  la  tète 
fraucliëe  sous  Maxmiien  Tan  287 
de  J.  C. 

i  ALBANE  (François  1'),  né  à 
Bologne,  d'un  marchand  de  soie,  le 
17  mars  i578,  ne  voulut  point  s'at- 
tacher à  la  prol'ession  de  son  père, 
qui'lijues  iustances  qu'on  lui  fit.  La 
peinture  étoit  sa  passion  domi- 
nante ;  il  s'y  livra.  Il  fut  d'abord 
l'élevé  du  Guide,  qui  l'introduisit 
dans  l'école  des  Carraches.  Les  pro- 
grès qu'il  fit  sous  ces  maîtres  furent 
rapides.  Il  acheva  de  se  former  à 
Rome,  le  dépôt  des  chefs-d'œuvre 
des  peintures  anciennes  et  moder- 
nes ,  et  le  rendez-vous  des  artistes 
de  toute  l'Europe.  L'étude  des  belles- 
lettres  ne  contribua  pas  peu  à  lui 
donner  des  idées  riantes.  Revenu  à 
Bologne  ,  il  se  maria  en  secondes 
noces  à  une  très-belle  femme ,  dont 
il  eut  douze  enfans  beaux  comme 
leur  mère.  L'Albane  ii'eut  pas  besoin 
de  sortir  de  sa  maison  pour  peindre 
Vénus,  les  Amours,  les  divinités 
du  ciel ,  des  eaux  et  de  la  terre  ;  il 
trouva  ses  modèles  dans  sa  famille. 
Cest  là  qu'il  puisa  ses  tableaux 
pleins  de  charmes.  Mais  comme  il 
n'eut  qu'elle  sous  les  yeux  ,  ses  tètes 
et  ses  figures  se  ressemblent  presque 
toutes  ;  les  Grâces  écloses  sous  son 
])inceau  sont  trop  uniformes.  L'Al- 
bane jouit  d'une  vie  heureuse  pen- 
dant 82  ans.  Il  mourut  le  4  octobre 
1661).  Ses  principaux  ouvrages  sont 
à  Rome,  dans  l'église  espagnole  de 
San  Diego ,  le  palais  Verospi ,  la  ga- 
lerie Justiniani ,  à  Mantoue  et  à  Bo- 
logne ;  le  roi  de  France  en  possédoit 
plusieurs  qui  ont  été  transportés 
depuis  la  révolution  au  Musée  Napo- 
léon. On  remarque  entre  autres 
ceux-ci ,  la  Toilette  et  le  Triomphe 
de  Vénus.  Ces  tableaux  ,  d'une  com- 
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position  aimable  et  féconde,  ins- 
pirent à  la  fois  l'admiration  et  la 
volupté.  A  un  dessin  agréable  et 
séduisant ,  elles  réunissent  une  cou- 
leur moelleuse  et  douce ,  et  à  un  faire 
habile  ,  un  clair  -  obscur  savant. 
L'Albane  a  généralement  restreint 
sou  génie  à  une  mesure  de  petite 
proportion  ,  c'est-à-dire  .i  des  ta- 
bleaux de  chevalet.  Cependant  il  a 
peint  quelques  grands  tableaux,  en- 
tre autres ,  une  Naissance  de  la 
Vieige ,  qui  décor  oit  l'autel  de  la 
îMadone  del  Piombo  à  Bologne. 
Ce  tableau  ,  qui  vient  des  conquêtes 
d'Italie,  est  au  Musée  Napoléon.  Il 
remporta  la  palme  sur  Le  Guide,  qui 
avoit  peint  des  figures  à  côté  de 
l'autel.  L'Albane  a  aussi  peint,  pour 
un  prince  souverain ,  une  Danaé 
de  grandeur  naturelle ,  qui  est  cou- 
sidérée  comme  un  chef-d'œuvre  :  ce 
tableau  que  nous  avons  vu  à  Paris , 
est  passé  dans  le  commerce  d'après 
la  révolution.  11  y  avoit  aussi  quel- 
ques tableaux  de  ce  grand  maitre 
dans  la  collection  du  Palais -Royal  ; 
collection  précieuse  divisée  en  1789 
par  Louis- Philippe  d'Orléans,  der- 
nier du  nom  ,  et  vendue  à  M.  Dela- 
borde,  qui  en  fit  passer  une  partie  eu 
Angleterre  et  l'autre  en  Russie.  On 
remarque  sur-tout  à  Saint-Péters- 
bourg ,  à  la  galerie  de  l'ermitage  , 
une  Annonciation.  Les  autres  ta- 
bleaux de  l'Albane  se  sont  dispersés 
dans  les  autres  cabineis  de  l'Europe  , 
et  ont  été  payés  d'autant  plus  chè- 
rement qu'ils  sont  infiniment  rares. 

I.  ALBANI  (  Jean-Jérôme  ) ,  né  à 
Bergame ,  d'une  famille  noble  ,  se 
consacra  à  l'étude  du  droit  cano- 
nique etcivil.  Pie  V,  qui  l'avoit  connu 
lorsqu'il  étoit  inquisiteur  à  Bergame , 
ne  fut  pas  plutôt  élevé  à  la  papauté, 
qu'il  l'honora  -le  la  pourpre  en  1570. 
Albani  étoit  veuf  et  avoit  des  en- 
lans  :  ce  fut  la  crainte  qu'il  ne  s'en 
laissât  gouverner  qui  empêcha  le 
conclave  de  l'élive  pape  après  la  mort 


i5A 


ALBA 


de  Grégoire  XllI.  11  mourut  le  25 
avril  1 591 ,  à  87  ans.  Nous  avons  de 
lui  phisietir''  ouvrages  de  jurispru- 
dence canonique.  Les  principaux 
sont ,  1.  De  immunitate  ecclesia- 
runi ,  i553.  II.  De potestate  papœ 
et  cuncUii ,  i55s.  111.  De  cardina- 
lihus,  etcie  donatione  Cojistantini , 
i584,  iu-fol. 

II.  ALBANl  (  Alexandre  ) ,  né  à 
TJrbîn  le  i .5  ociobre  1692,  fui  promu 
au  cardinalat  par  Innocent  XlIl  ,  et 
moiir'ul  le  2  d:^cembre  1779,  agéde 
87  ans.  Il  montra  beaucoup  de  di- 
gnité dans  son  ambassade  près  de 
l'empereur,  el  un  grand  sa\oirdans 
la  place  de  bibliothécaire  du  Vatican. 
Très  versé  dans  la  cotinoissance  des 
usages  el  (b--  monumens  de  l'anti- 
quité ,  il  aima  et  protégea  les  gens 
de  lettres.  Il  embellit  de  statues  pré- 
cieuses, et  des  richesses  de  Ions  les 
arts  ,  sa  maison  de  campagne  nom- 
mée de  son  nom  Villa  y'iliani .  Là, 
il  se  délassa  de  ses  occupations  poli- 
tiques par  des  écrits  historiques  el 
littéraires  qui  sont  estimés. 

*  111 .  ALBANl  (Anuibal ),  cardinal 
du  litre  de  Saint-Clément,  camer- 
lingue de  l'église  de  Rome  ,  évêque 
de  Sabine ,  etc. ,  fils  amé  de  Horace 
Albani  et  de  Bernardine  Oucleiile , 
né  à  Urbin  le  lô  août  1682.  On  a 
de  lui  ,  Memorle  sopra  ta  cilta 
d'Urbino  ,  Roma,  )  72 '|  ,  in -loi. 
fig.  L'édition  du  Mcnologium  Grœcv- 
rr/m,  en  grec  et  en  latin  ,  publiée  en 
1727  ,  3  vol.  gr.  in-fol.  ,  tig. ,  à  Ur- 
bin. L'édition  du  Vontijicale  lio- 
maïutm  ,  Bruxelles,  I735,  3  vol. 
.in-8,  fig.  en  taille-douce,  par  Van 
Horly. 

t  ALBANIE  (Jean  Stuard  ,  duc 
d'),  chevalier  de  Sainl- Michel  el 
gouverneur  du  Bourbonnais  et  de 
l'Auvergne ,  passa  en  France  el 
s'attacha  à  Louis  XU,  qu'il  accom- 
pagna à  Gènes.  Ayant  été  appelé  en 
Ecosse  ,  il  fut  établi,  en  i5i6,  gou- 
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vernenr  du  royaume.  De  retour  en 
France,  il  suivit  en  Italie  François  I, 
qui  lui  donna  une  armée  de  10  mille 
hommes  pour  aller  conquérir  le 
royaume  de  Naples.  A  peine  éloil- 
il  arrivé  en  Toscane,  qu'il  apprit  la 
funeste  nouvelle  de  la  bataille  de 
Pavie  et  de  la  prise  du  roi.  11  revint 
en  France  el  y  mourut  en  i  53G. 
Ce  fut  lui  qui  amena  d'Italie  Ca- 
Iherme  de  Médicis  ,  destinée  au  duc 
d'Orléans,  depuis  roi  sous  le  nom 
de  Henri  II. 

t  ALBATEGNIUS  ou  AlbatÉ- 
NTUS  ,  astronome  arabe  ,  faisoil  ses 
observations  vers  l'an  880.  Il  mourut 
eni329.  On  aimprimé  sou  traité  i>e 
scienlid  slellarum  ,  à  Nuremberg , 
i5o7  ,  in-8°  ;  et  à  Bologne,   i545, 
in-4°  ,  traduit  en  latin  barbare  par 
PlatoTihurtiuus  ,  et  commenté  par 
Regiomontauus.    L'origiual  arabe  , 
qui  n'a  jamais  été  mis  sous  presse, 
est   à   la   bibliothèque   du  Vatican. 
«  Halley ,  dit  un  physicien  moderne, 
a   cru  apercevoir  une   accélération 
dans  le  mouvement  de  la  lune  ,  en 
comparant  les  observations  des  Ba- 
byloniens ,  celles  d'Albategnius  ,  sa- 
vant arabe  ,   à  celles  des  modernes. 
Mais    celte   accélération   n'est   rien 
moins  que  certaine  ;  car  sommes- 
nous  assurés  de  l'exactitude  des  opé- 
rations astronomiques  d'Albategnius 
el  de  celles  des  Babyloniens  ?  Quels 
instrumens  avoienl-ils?  » 

ALBE  (  le  Duc  d').  Voy.  TolÈde. 

I.  ALBEMARLE.  Voy.  Monck. 

II.  ALBEMARLE  (Arnold-Juste 
de  Keppel ,  lord  d'  ) ,  né  dans  la 
Gueldre  ,  en  16(19,  de  parens  no- 
bles ,  plut  à  Guillaume  111  ,  prince 
dOrange  ,  dont  il  avoit  été  page. 
Ce  prince ,  étant  monté  sur  le  trône 
d'Angleterre  ,  le  fit  son  chambellan , 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière  , 
et  coin  te  d'Albemarle.  Après  la  mort 
de  ce  roi  ,  qui  lui  laissa  une  forte 
pension,  il  lui  commundant,  en  1 702, 
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delà  première  compagnie  des  gardes 
de  la  reine  Anne.  I.es  Hollandais 
l"el\irenl  général  de  Itnr  cavalerie, 
et  il  coniballil  en  cette  qualité  dans 
les  dernières  guerres  de  Lonis  XIV. 
On  rorçasesrt-îrancheniens  à  Denain 
en  171 1>.  Il  tut  obli£^é  de  se  rendre 
prisonnier  à  cette  action  ,  as  nnl  qne 
le  prince  Eugène  eût  pu  le  secourir. 
Il  niourvit  en  1718. 

ALBÈRE  (Erasme).  /'.  Albeht, 
n»  IX. 

*■  ALBE R G  (Baron),  foyez 
Dalbekg. 

ALBERGATI  (  Fabius  )  ,  né  à 
Bologne,  vécut  dans  le  16*  siècle, 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  mo- 
rale qui  ont  été  recueillis  en  6  vol., 
imprimés  à  Rome  par  Zanetti  eu 
1573. 

ALBERGHINO  (Jean),  de  Par- 
lerme  ,  religieux  du  tiers-ordre  de 
Saint-Franyois ,  a  écrit  une  chronique 
de  son  ordre  ,  et  mourut  en  i(3/i4. 

ALBERGO  (Jean),  né  dans  la 
•vallée  de  M;izzara  eu  Sicile  dans 
le  17^  siècle  ,  se  distingua  dans 
l'exercice  de  la  chirurgie  ,  et  a  laissé 
plusieurs  traités  sur  sou  art. 

ALBERGOTTI  (François),  ancien 
jurisconsulte  italien  ,  né  à  Arezzo  et 
mort  à  Florence  eu  1  076 ,  a  laissé  de 
longs  Commentaires  sur  Le  Digeste 
et  le  Code ,  qui  tirent  l'admiration 
des  érudils  de  sou  siècle ,  et  qu'on  ne 
lit  plus. 

I.  ALBERIC ,  ALBERICUS ,  ou 
Albert,  fut  chanoine  et  gardien  de 
l'église  dAix  en  Provence.  Nayaul 
pu  suivre  les  premiers  croisés  clans 
leur  expédition  ,  il  entreprit  d'en 
écrire  l'histoire  sur  les  relations  de 
témoins  oculaires.  Elle  s'étend  de- 
puis iog3  jusqu'à  1120,  sous  le  titre 
de  Chruiiieon  Hierosolymitc nuni  , 
Helmsladii  ,  iSS/j,  2  vol.  in- 4°, 
rare  ;  et  dans  les  Gesta  JJei  per 
J  ra/icos  ^  1611  ,  2  vol.  iii-fol. 
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II.  ALBERIC  ,  moine  françai.i 
dnns  l'abbaye  de  Ciuny  ,  fait  car- 
dinal et  évèque  d  Ostie  eu  11 58, 
fut  légat  du  saint  siège  en  An- 
gleterre, en  Ecosse  ,  en  Sicile  ,  en 
O:  .eut.  Le  pape  Eugène  III  l'envoya 
a\  ec  le  même  titre  eu  France  contre 
Fleuri.  C'est  lui  qui  convoqua,  l'an 

I  ]  .58  ,  le  concile  de  Westminster. 

II  mourut  eu  1 147- 

III.  ALBERIC  DE  RosATE  ou 
BoxiATi  ,  de  Bergame  ,  ami  de 
Barliiole  ,  et  l'un  des  plus  savaus 
jurisconsultes  du  i/j''  siècle,  a  fait 
des  Cojnrneiitoircs  sur  le  6®  livre 
des  Décrétales.  On  lui  attribue  en- 
core un  Dictionnaire  de  Droit ,  un 
Traité  de  Statutis ,  et  des  commen- 
taires sur  les  Pandectes  ,  sur  le 
Code  et  sur  les  Poésies  du  Vante. 

IV.  ALBERIC  ,  religieux  dans 
l'abbaye  de  Trois- Fontaines  au 
diocèse  de  Chàlons  ,  vivoit  au  mi- 
lieu du  1 3*"  siècle.  11  a  laissé  une, 
chronique  des  évènemens  remar- 
quables arrivés  depuis  la  création 
jusqu'à  l'année  i2.:|i.  Léibnitz  l'a 
fait  imprimer  à  Léipsick  eu  ific)8, 
in-/|°.  Gibert,  en  ayant  trouvé  un 
manuscrit  plus  complet  à  la  biblio- 
thèque nationale,  vouloitle  publier 
avec  des  notes  ,  mais  ce  projet  est 
resté  sans  exécution. 

V.  ALBERIC,  religieux  du  î\Iont- 
Cas--iii ,  deviut  cardinal  ,  et  se  dis- 
tingua, vers  l'an  io5o,  par  ses  écrits 
contre  Béreuger,  qui  nioit  la  présence 
réelle  dans  l'Eucharistie. 

*  VL  ALBERIC  (  Philippe  ) ,  né  à 
Mantoue,  fut  moine  des  serviteurs 
de  la  bienheureuse  Vierge,  ety  obtint 
par  son  mérite  les  premières  charges. 
Il  eu  fut  fait  vicaire  général  eu  i5i5, 
et  commissaire  en  cour  de  Rome  en 
1526.  Le  pape  Jules  II  l'avoil  en- 
voyé, loug-tem])s  avantcetteépoque. 
en  France  ,  en  Angleterre  et  en  Al- 
lemague  pour  combattre  la  doc- 
trine de  Luther.  Il  mourut  h  Noples 
eu  i55i,  où  Ion  voit  sou  épitaplie 
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eu  deux  distiques  lalius  dans  leglise 
de  Sainte-Faustine.  Nous  avons  de 
lui,  I.  Une  Histoire  de  l'origine  de 
son  ordre,  publiée  en  i5i5.  II.  Due 
/f/e  de  saint  Philippe  de  Beiiisi. 
111.  Uu  poëme  latin  de  sacralissimo 
Christi  corpore  per  Judœain  pœnis 
affiicto  ,  à  Paris ,  chez  Jean  Gour^ 
mont,  i5o7  ,  ia-4''  de  iG  feuillets. 
Ce  dernier  ouvrage,  eu  vers  héroï- 
ques ,  est  de  la  plus  grande  rareté  , 
et  paroît  n'avoir  été  connu  ui  de 
Giani  ,  qui  a  donné  un  article  à 
Alberic  dans  ses  Annales  F.  F.  ser- 
vorum  B.  3Iariœ  Virginis ,  publiés 
àLucques,  en  1721  ,  2  vol.  in-fol. , 
ni  de  Mazzuchelli,  dans  ses  Scrittori 
Italiani ,  t.  I.  p.  286  et  287 ,  où  il  a 
suivi  Giani.  Le  sujet  en  est  le  pré- 
tendu miracle  connu  sous  le  nom  des 
Sillettes,  et  qui  date  de  l'an  1290. 


ALBERICUS. 
x\tjbery. 


f^oy.  AuBREY  et 


ALBERINI  (Rodiana)  naquit  à 
Parme  vers  l'an  i53o,  et  se  distingua 
parmi  les  femmes  savantes  ,  par  la 
douceur  de  sesFoésies  latines  et  ita- 
liennes. Les  poètes  de  son  siècle  la 
célébrèrent  comme  aussi  vertueuse 
que  spirituelle. 

t  ALBERONI  (Jules),né  le  oi  mai 
1664,  à  Plaisance,  d'un  père  jardinier, 
cultiva  comme  lui  la  terre  jusqu'à 
l'âge  de  izj  ans.  Cejeune homme,  qui 
devint  depuis  minisire  d'Espagne  , 
crut  avoir  Fait  sa  ibrîune  en  obtenant 
une  place  de  clerc-sonneur  à  la  ca- 
thédrale dePlaisance.  On  le  fil  prêtre, 
et  son  évèque  lui  donna  l'intendance 
de  sa  maison  et  \\\\  canonicat  de  son 
église.  Quelque  temps  après  ,  ayant 
obtenu  une  cure  ,  le  poète  Campis- 
Irou  ,  qui  avoit  été  volé  ,  se  réfugia 
chez  lui.  Albéroni  laccueillit  avec 
beaucoup  d'humanité,  l'habilla ,  et  lui 
prêta  même  de  l'argent  ponr  aller  à 
Rome.  Ce  petit  événement  fut  l'o- 
rigine de  sa  fortune.  Campistron  , 
secrétaire  du  duc  de  Vendôme,  ayant 
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suivi  son  maître  en  Italie,  se  souvint 
de  son  bienfaiteur  ,  et  en  parla  à  ce 
prince  ,  comme  d'un  homme  qui  ex- 
celloit  à  faire  des  soupes  à  l'oignon, 
mais   qui  de    plus   avoit  beaucoup 
d'intelligence  ,  de    souplesse  et  de 
dextérité.  Vendôme  se  servit  de  lui 
pour  découvrir   les    grains  que  les 
habitans  tenoient  cachés.  Ce  service 
rattacha  à  ce  généra!  qu'il  amusoit 
par  des  boulBbnneries  et  des  contes 
orduriers.  Il  vint  avec  lui  à  Paris  , 
où  l'on   voulut  lui   donner  la  cure 
d'Anet  ;  Albéroni  la  refusa  ,  aimant 
mieux  être  à  la  suite  de  son  pro- 
tecteur  qu'à  la  tête  d'une  paroisse. 
Le  duc  ,  nommé  général  des  armées 
en  Espagne ,  eut  besoin  de  lui  pour 
entretenir  sa  correspondance   avec 
la   princesse  des  Ursms   ,    qui  ,  par 
ses  intrigues  et  son  esprit  ,  s'éloit 
mise  à   la    tête   des   affaires    d'Es- 
pagne.   Madame    des    Ursins  pro- 
tégea dès  ce  moment  Albéroni.  Ce 
fut    par    son    crédit    qu'il    eut    le 
titre   d'agent   du  duc  de   Parme  à 
la  cour    de   Madrid.    Il   proposa  à 
cette  favorite  d'engager  Philippe  "V 
à  épouser  Elisabeth  Farnèse  ,  héri- 
tière de  Parme   ,    de  Plaisance  et 
de    la    Toscane.   La   princesse    des 
Ursins  ,   espérant  de  perpétuer  son 
règne  sous  le  nom  de  la  nouvelle 
reine  ,   détermina   le   roi   à    cette 
union.  Albéroni  fut  chargé  de  suivre 
la  négociation    ,    et    s'en    acquitta 
avec  succès  ,'(  J"^.  l'art.  d'ÉLisABETH 
Farnèse.  )  Ce  mariage  ,  qu'il  alla 
conclure  lui-même  ,  mil  le  comble 
à  sa  faveur.  La  reine  ,  à  laquelle  ses 
grâces  et  son  esprit  donnoient  beau- 
coup d'ascendant  sur  sou  époux,  fit 
nommer  Albéroni  cardinal  ,  grand 
d'Espagne  et  premier  ministre.  Pour 
parvenir   à  la   pourpre  ,    il   avoit 
ilatté  le  pape  ,  en  faisant  rendre  à 
son    nonce    en    Espagne  la    clef  et 
les  papiers   de  la  nonciature  ,    qui 
lui  avoient  été  ôtés.   Il  envoya  eu 
même    temps    des    escadres     pour 
défendre   lllalie    menacée    par   les 
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Turcs,  quiassiégoienl  l'iledeCoriou. 
Cependant  il  rélablissoii  l'autorité 
du  roi  dans  le  gouverueinenl  ;  il 
corrigeoit  beaucoup  d  al)us  ;  il  fai- 
soit  des  réformes  importantes  dans 
l'ordre  militaire  ,  qu'il  mit  sur  le 
pied  de  celui  de  France.  Des  projets 
plus  importans  l'occupoient  encore  , 
quoique  son  imagination  bouil- 
lante fiU  plus  faite  pour  former  de 
grandes  entreprises  que  pour  les 
bien  concerter.  Elevé  aussi  rapi- 
dement que  Richelieu  ,  dès  qu'il 
fut  à  la  tète  du  gouvernement  , 
il  voulut  ,  à  son  exemple  ,  donner 
quelques  secousses  à  l'Europe.  Après 
avoir  mis  l'ordre  dans  les  finances 
d  Espagne  ,  il  forma  le  dessein 
de  s'emparer  de  la  Sardaigne  et 
de  la  Sicile.  Pour  empêcher  les 
puissances  intéressées  de  traverser 
ses  projets  ,  il  s'unit  avec  Pierre- 
le-Grand  ,  avec  Charles  XU  ,  et 
avec  la  Porte  Ottomane.  Son  des- 
sein étoit  d'armer  le  Turc  contre 
l'empereur  ;  le  czar  et  le  roi  de 
Suède  contre  les  Anglais  ;  de  rétablir 
le  prétendant  sur  le  trône  de  ses 
pères  ,  par  les  mains  de  Charles  XIl  ; 
d'oter  la  régence  de  France  au  duc 
d'Orléans ,  et  de  rendre  l'Italie  indé- 
pendante de  l'Allemagne.  Tous  ses 
projets  furent  renversés.  Le  duc  d'Or- 
léans les  découvrit  par  le  moyen  d'une 
courtisane  ,  et  en  instruisit  le  roi 
George.  Ces  deux  princes  s'unirent 
ensemble  contre  l'Espagne,  lui  décla- 
rèrent la  guerre  en  1 7 1 8 ,  et  ne  tirent 
la  paix  qu'à  condition  qu'All)éroni 
seroit  renvoyé.  Pour  que  Philippe  V 
se  déterminât  plus  aisément  à  lui  ôter 
sa  confiance,  l'abbé  Dubois,  instruit 
par  ses  espions  de  l'ascendant  que 
Laura ,  nourrice  de  la  reine ,  a  voit  sur 
cette  princesse,  lui  fit  offrir  tout  l'ar- 
gent qu'elle  voudroit,  si  elle  se  prè- 
loit  à  ce  qu'où  demandoit  d'elle.  Celle 
femme  se  laissa  gagner.  La  reineayant 
abandonné  le  cardinal,  il  reçut,  le  5 
décembre  17^0,  un  ordre  de  Phi- 
lippe V  de  sortir  dans  vingt-quatre 
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heures  de  Madrid,  etdansquinze  jours 
du  royaume.  «Albéroni,  dilDuclos, 
partit  avec  des  richesses  immenses. 
Il  y  avoit  déjà  deux  jours  qu'il  étoit 
eu  marche,  lorsqu'on  s'aperçut  qu'il 
emportoitle  testamenl  de  Charles  II, 
qui  inslituoilPhilippeV  héritier  de  la 
monarchie.  Il  fallut  user  de  violence 
pour  l'obliger  à  rendre  ce  testament, 
il  avoit  sans  doute  envie  de  gagner  la 
protection  de  l'empereur,  en  lui  re- 
mettant ce  tilre  j)récieux.  Albéroni 
devant  traverser  la  France,  le  che- 
valier de  Marcion  eut  ordre  d'aller  le 
prendre  à  la  frontière,  de  ne  le  quit- 
ter qu'à  l'embarquement ,  et  de  ne  pas 
souffrir  qu'il  lui  fiit  rendu  aucun 
honneur  sur  son  passage. Le  cardinal 
se  rendit  à  Parme,  n'osant  s'exposer 
au  ressentiment  du  pape.  Ce  ne  fut 
qu'en  1 721 ,  à  la  mort  deClémenl  XI , 
qu'il  alla  à  Rome  pour  le  conclave.  » 
Le  nouveau  pape.  Innocent  XIII,  fit 
examiner  par  des  commissaires  du 
sacré  collège  la  conduite  de  leur  con- 
frère, accusé  d'avoir  été  d'intelligence 
avec  leTurc,  pour  inquiéter  quelques 
puissances  chrétiennes.  Albéroni  fut 
enfermé  un  an  chez  les  jésuites.  S'é- 
Lant  retiré  quelque  temps  après  dans 
sa  patrie ,  il  y  établit  un  séminaire ,  fit 
élever,  à  ses  frais,  d'immenses  bâti- 
mens,  et  assura  des  fonds  conve- 
nables pour  un  tel  établissement. 
Comme  il  réunissoitàces  fonds  ceux 
qu'il  découvroitavoir été  usurpés  sur 
le  clergé  dans  le  voisinage  de  Plai- 
sance, lesPlaisantinsne  voyoientpas 
son  séminaire  de  bon  œil.  Dans  la 
campagne  de  1746,  cet  édifice,  deve^ 
nu  le  point  d'attaque  et  de  défense 
entre  trois  formidables  armées ,  fut 
foudroyé  à  ses  yeux  par  toute  l'artil- 
lerie espagnole  et  génoise.  L'esprit 
remuant  de  ce  cardinal  ne  le  quitta 
pas.  On  connoit  l'entreprise  qu'il 
forma  sur  la  petite  république  de 
Samt -Marin,  vers  l'an  ]75o,  pen- 
dant sa  légation  dans  la  Romagne  : 
elle  ne  lui  réussit  pas  plus  que  celles 
qu'il  avoit  tentées  sui  des  états  plus 
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piiissaus.  Benoit  XIV  clisoit,  eu  com- 
parant ses  anciennes  opérations  avec 
ce  petit  projet  :  «  Albéroni  ressem- 
ble à  un  gourmand  qui ,  après  avoir 
bien  dîné ,  auroit  envie  d'un  morceau 
de  pain  bis.  »  Ce  prélat  inquiet  et  in- 
trigant mourut  à  Rome  le  26  juin 
1752  ,  âgé  lie  88  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  grand  politique,  et  d'un 
ministre  aussi  entreprenant  et  aussi 
'  ambitieux  que  Richelieu  ,  aussi  sou- 
ple et  aussi  adroit  queMazarin;  mais 
plus  inconsidéré ,  plus  chimérique 
que  l'un  et  l'autre.  Duclos  jirétend 
qu'on  a  beaucoup  trop  exalté  sou  gé- 
nie. Albéroni  conserva  jusqu'à  ses 
derniers  jours  sa  santé  et  son  esprit. 
Dans  la  conversation,  il  tenoit  sou- 
A'eul  la  parole,  et  d  une  manière  si 
aisée  et  si  vive  qu'il  ajoutoit  encore 
de  l'intérêt  aux  taits  intéressans  par 
eux-mêmes.  Ses  récils  étoieut  ititlés 
d'italien,  de  français,  despagnol, 
suivant  les  affaires  ou  les  personnes 
qui  enétoientrob'iel.  Quelque  maxi- 
me de  Tacite  ,  qu'il  ciloit  en  latin, 
venoit  ordinairement  à  l'appui  du  ses 
réllexious.  Les  campagnes  où  il  avoit 
suivi  "Vendôme  ,  son  ministère  en 
Espagne,  et  les  évènemens  courans, 
étoieut  les  objets  les  plus  familiers 
de  ses  enlreliens.  11  n'aimoit  guère 
qu'on  le  contredit  ou  qu'on  lui  ré- 
sistât. Lorsqu'on  1746,  le  maréchal 
de  Maillebois  vint  dans  le  Parmesan 
pour  y  livrer  bataille,  un  secrétaire 
refusa  de  l'introduire  dans  l'apparle- 
nient  du  maréchal  ,  sous  prétexte 
qu'il  étoit  en  affaires.  Mon  ami ,  lui 
répondit  le  cardinal,  en  ouvrant  lui- 
iiièine  la  porte,  sachez  que  M.  de 
Vendôme  me  recevait  sur  sa  chaise 
percée  y  et  il  entra.  On  a  publié, après 
sa  mort  ,  un  prétendu  Testament 
politique ,  imprimé  sous  son  nom 
(l'Oj'.  Gouv£St),  mais  il  n'a  fait  illu- 
sion à  personne.  Jean  Roussel  a  écrit 
la  \  le  d'Albéroni  en  un  vol.  in-12. 

\.  ALBERT  (  saint  ),  né  en  Sicile , 
entra  dans  l'ordiv  des  cannes,  et  fut 
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canonisé  par  Sixte  IV  en  142G.  Il  a 
laissé  quelques //o/7îe7/ei  et  des  Trai- 
tés de  morale  chrétienne. 

II.  ALBERT  I",  fils  de  l'empereur 
Rodolphe  deHapsbourg,  et  premier 
duc  d' Autriche,  fut  couronné  empe- 
reur après  avoir  remporté  une  vic- 
toire sur  Adolphe  de  Nassau  ,  son 
compétiteur,  et  l'avoir  percé  de  sa 
main  en  1278.  Boniface  VllI  ne 
voulut  pas  d'abord  le  reconnoitre.  11 
prit  pour  prétexte  qu'Albert  avoit 
assassiné  son  prédécesseur  ,  juste- 
ment élu,  et  que  sa  femtj^e  étoit  la 
niece  de  Frédéric  d'Autriche  ,  ex- 
communié par  Clément  IV.  Albert, 
croyant  pou  voir  se  imriiut'iiirpar  des 
alliances,  s'unil  avec  Th  lippe-le-Bel, 
roi  de  France,  et  maria,  en  1299, 
son  fils  aillé  Rodolphe,  à  Blanche, 
sœur  de  ce  prince.  Alors  Boniface 
VllI  ne  larda  ]>as  à  se  réconcilier 
avec  Albert ,  et  le  reconnut  pour  Iti- 
gilime  euipereur  ,  eu  suppléaul, 
disoil-il,par  la  plénitude  de  sa  puis- 
sance à  ce  que  son  élection  avoit  eu 
de  défecLueux.  Il  lui  offrit  même, 
quelque  temps  après,  la  couronne  de 
France,  qu'il  se  garda  bien  d'accep- 
ier.  Albert ,  quoique  reconnu  parle 
pape  et  par  la  plupart  des  princes, 
ne  laissa  pas  d'avoir  beaucoup  de 
guerres  à  soutenir,  sur-tout  pour  la 
succession  du  royaume  de  Bolieme, 
qu'il  voulut  vainement  faire  tomber 
a  Frédéric,  son  tils.  Ce  fat  encore 
sous  ce  prince  que  se  forma  la  ré- 
publique des  Suisses.  La  Suisse,  quoi- 
que dépendante  de  la  maison  d'Au- 
triche, avoit  conservé  quelques  pri- 
vilèges :  Albert  voulut  les  lui  ôter. 
Les  gouverneurs  qu'il  avoit  établis 
traitoient  si  durement  le  peuple  , 
qu'il  se  révolta.  Albert  se  préparoit 
à  la  réduire,  lorsque  son  propre  ne- 
veu, Jean,  duc  de  Souabe,  dont  il 
retenoil  le  patrimoine,  le  tua  lors- 
qu'il soitoit  d'un  bateau  dans  lequel 
il  avoit  passé  le  Fihin ,  sur  le  bord 
ùg  ia    rivière  de  la  jRusb,  près  de 
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Vinci csch  eu  Argow,  l'îui  i3o8,  et 
reiiira  dans  ses  bieus.  Albert  avoit 
régné  environ  dix  ans,  et  il  laissa,  de 
l'impératrice  Elisabeth  ,  cinq  gar- 
çons et  six  iilles.  Ce  prince  joiguoit 
l'habileté  à  la  valeur.  Mais  le  désir 
d'établir  sa  nombreuse  iamille  ,  et 
d'aiij^menter  par  des  acquisitions  la 
puissance  etlesrichessesde  sa  maison, 
lui  lit  commettre  quelques  injustices. 
11  se  lit  peu  aimer  de  ses  sujets,  et  il 
alarma  ses  voisins. 

*  m.  ALBERT,  roi  de  Suède ,  fut 
élevé  au  trône,  en  i565,  par  les 
nobles  méconîeus,  qui  avoienl  déjio- 
séMagnns  II.  Ce  prince,  aidé  par  le 
Daneiiiarck  et  la  Norwè-ge  ,  Ht  les 
plus  grands  elTorls  pour  reconquérir 
sou  royaume;  mais  il  fut  défait  et 
pris  i)ar  Albert,  qui  tomba  bientôt 
dans  les  mêmes  erreurs  que  son  mal- 
heureux captif.  Les  nobles,  exaspé- 
rés par  sa  conduite  ,  s'adressèrent  à 
Marguerite  deWaldemar,  reine  de 
Daneniarck  et  de  Norwège  ,  qui 
marcha  eu  Suède  en  1887,  ht  pri- 
sonniers Albert  et  son  fils,  après  une 
batailla  sanglante,  et  les  retint  en 
captivité  jusqu'en  i  5g  4.  Albert  ne 
recouvra  sa  liberté  que  sons  la  con- 
dition de  céder  la  Suède  à  Margue- 
rite. Cependant  il  essaya  encore  de 
ressaisir  sa  couronne  ;  mais  il  fut 
vaincu  de  nouveau  ,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  à  Mecklerabourg,  où  il  mou- 
lul  en  141 -2. 

t  IV.  ALBERT  II,  dit  le  Grave 
et  le  Magnanime ,  naquit ,  eu  1094  , 
d'Albert  d'Autriche  ,  IV^  du  nom. 
Gendre  de  l'empereur  Sigisinond  ,  il 
monta  après  lui  sur  le  trône  impérial 
d'AUemagUÊ  le  i*''  janvier  ijoS.  Il 
avoit  été  élu  roi  de  Bohème  et  de 
Hongrie.  On  lui  disputa  la  première 
couronne.  Les  Callislins  ,  branche 
desHussites,  la  donnèrent  àCasiaiir, 
frère  du  roi  de  Pologne.  Il  fallut 
combattre;  l'armée  de  l'empereur, 
commandée  par  Albert  l'Achille,  qui 
fut  depuis  électeur  de  Braudubourg, 
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assura,  par  ses  victoires,  le  trône 
qu'on  dispuloit  à  Albert  II.  Ce  prince 
signala  le  commencement  de  son 
em[)ire  par  une  grande  diète  ,  tenue 
à  Nuremberg  :  on  y  réfonna  l'ancien 
tribunal  des  Auscreques;  011  abolit 
l'ancienne  loi  veimique,  appelée  le 
jugement  secret  ,  par  kquelle  on 
condamnoit  un  homme  à  mort  sans 
qu'il  en  fût  instruit.  On  divisa  l'Al- 
lemagne en  quatre  parties ,  nommées 
Cercles  ,  Bavière  ,  Rhin  ,  Suabe  et 
VVestphalie.  Albert  se  disposoit  à 
s'opposer  aux  dévastations  des  Turcs 
et  dss  Tarîares,  qui  ravageoienl  les 
frontières  de  la  Hongrie  ,  lorsqu'il 
mourut,  le  27  octobre  i^S'j,  1^^  se- 
conde année  de  son  empire  ,  pour 
avoir  mangé  du  melon  avec  excès. 
Sa  di)uceur,  sa  générosité  promel- 
loient  beaucoup;  mais  ayant  régné 
très  peu  de  temps,  il  ne  put  rétablir 
les  affaires.  Il  favorisa  le  concile  de 
Bàle,  et  fil  exécuter  ses  décrets  eu 
Allemagne. 

*  V.  ALBERT  II ,  duc  d'Autriche , 
fut  élu  empereur  en  i4o8.  Sa  dou- 
ceur ,  sa  générosité  prometloient 
beaucoup  ;  mais  ét.int  entré  en  cam- 
pagne contre  les  Turcs  ,  il  fut  at- 
taqué à  Bude  d'une  fièvre  maligne 
qui  l'obligea  de  retourner  à  Vienne  , 
où  il  mourut  sept  mois  après  son 
élection. 

t  VI.  ALBERT,  archiduc  d'Au- 
triche, gouverneur,  puis  souverain 
des  Pays-Bas,  né  en  iSSg,  étoit  le 
sixième  ftls  de  l'empereur  Maximi- 
lien  II  et  de  Marie  d'Autriche.  Il  fut 
destiné  à  l'église,  et  d'abord  cardinal 
et  archevêque  de  Tolède.  On  lui 
donna,  eu  i585  ,  le  gouvernement 
dePortugal,  et  sa  conduite  plut  tel- 
lement à  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
qu'il  le  nomma  gouverneur  des  Pays- 
Bas.  Il  arriva  à  Bruxelles  au  mois  de 
février  1596;  peu  après  il  prit  la  ville 
de  CtUais,  puis  Ardres,  et  ensuite 
Hulst,  qui  se  rendit  le  18  août  de  la 
même  année. PorloCarrero,  gouvtr- 
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neur  de  Donrlens ,  surprit  Amiens  le 
II  mars  1697  ;  mais  le  roi  Henri  IV 
s'en  ressaisit  le  3  septembre  suivant. 
Albert  renonça  à  la  pourpre  ro- 
maine ponr  épouser,  en  locjS,  EUsa- 
sabeth-Claire-Eugénie  d'Autriche  , 
lille  de  Philippe  II  et  d'Elisabeth  de 
France.  Cette  princesse  lui  porta  eu 
dot  les  Pays-Bas  catholiques  et  la 
Franche- Comté.  La  paix  entre  la 
France  et  l'Espagne,  conclue  à  Ver-  . 
vins  ,  lui  fit  renouveler  la  guerre 
contre  les  Hollandais.  Il  y  eut  une 
bataille  donnée  le  2  juillet  1600  , 
près  de  Nieuport.  L'archiduc  tua 
d'abord  huit  ou  neuf  cents  hommes 
chargés  de  la  garde  du  pont  ;  et  sans 
laisser  reprendre  haleine  à  ses  sol- 
dats, il  alla  affronter  ses  emiemis: 
mais  le  comte  Maurice  de  Nassau  le 
reçut  vigoureusement  et  le  battit. 
Quelque  temps  après,  Albert  fit  as- 
siéger Ostende,  qui  ne  fut  prise  que 
le  22  septembre  i6o4-  Ce  siège  si 
mémorable  dura  trois  ans,  trois  mois 
et  trois  jours;  et  Albert  n'eut  pour 
fruit  de  sa  victoire  qu'un  monceau  de 
cendres,  qui  avoit  coûté  la  vie  à  plus 
de  cent  mille  hommes,  des  sommes 
immenses,  la  perte  de  deux  villes 
considérables;  car  Maurice  pendant 
le  siège  avoit  pris  l'Ecluse  ,  Grave  et 
quelques  autres  places.  L'archiduc 
songea  à  la  paix  ;  elle  commença  par 
une  trêve  de  huit  mois,  en  1607, 
et  continua  par  une  autre  de  douze 
ans,  en  1609.  Il  employa  ce  temps 
à  policer  ses  provinces  ,  où  sa  bonté 
et  sa  douceur  lui  avoieut  gagné  le 
cœur  de  tout  le  peuple.  Il  mourut 
sans  postérité^  en  1621,  à  62  ans. 

VII.  ALBERT,  le  Courageux , 
duc  de  Saxe  ,  gouverneur  de  Frise 
en  1494  >  se  rendit  illustre  par  sa 
prudence  et  ses  exploits  sous  l'em- 
pereur Maximilien  I ,  et  mourut  le 
j3  septembre  i5oo.  C'est  le  père 
de  George  de  Saxe  ,  qui  fut  l'nn  des 
plus  grands  protecteurs  de  Luther. 

Vm.  ALBERT   F^  VOurs,  fils 
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d'Othon  ,  prince  d'Anhalt,  fut  chéri 
de  l'empereur  Conrad  III,  qui  le  fit 
marquis  et  électeur  de  Brandebourg , 
vers  l'an  ii5o,à  la  place  de  la  maison 
de  Sladen  ,  alors  éteinte.  La  marche 
de  Brandebourg  n'étoit  pre.'^que 
qu'une  grande  forêt  :  Albert  la  fit 
défricher,  et  bâtit  des  villes,  des 
églises  et  des  collèges.  Il  mourut  le 
1 8  novembre  en  1168,  avec  l'estime 
de  tons  les  princes  d'Allemagne. 

;•  IX.  ALBERT  V,  duc  de  Ba- 
vière, fils  de  Guillaume  IV,  duc  de 
Bavière  et  de  Monaco,  naquit  en 
i5^8,  et  succéda  à  son  père  en 
i5,iO.  Il  mérita  ,  par  ses  vertus  et  sa 
bienfaisance,  le  surnom  de  Magna- 
nime. Eu  15.") G  ,  il  présida  pour 
l'empereur  la  diète  de  Ratisbonue. 
Il  avoit  épousé  ,  en  1^44  '  Anne 
d'Autriclie ,  fille  de  l'empereur  Fer- 
dinand I ,  et  il  mourut  à  l'âge  de 
5o  ans  ,  en  1.579  :  il  établit  un  cabi- 
net d'antiques  et  de  médailles,  ainsi 
qu'une  bibliothèque  publirjue.  Il  fut 
politique  sage,  prince  économe,  pos- 
séda des  lumières  et  toutes  les  vertus 
domestiques. 

X.  ALBERT  VI,  duc  de  Bavière, 

né  en  i584,  et  mort  à  Munich  eu 
1666,  se  distingua  par  sa  piété  et 
par  son  érudition.  On  a  de  lui  un 
livre  sur  le  mariage  des  prêtres. 

"^XI.  ALBERT,  margrave  de  Bran- 
debourg ,  grand -maître  de  l'ordre 
teu  tonique,  et  premier  duc  de  Prusse, 
né  en  i/fgo.  Il  fut  élu  grand-maître 
en  ]5ii,  et  déclara  la  guerre  à  Si- 
gismoud  ,  roi  de  Pologne  ,  pour  dé- 
fendre l'indépendance  de  son  ordre. 
La  paix  fut  conclue  entre  eux  à  Cra- 
covie  en  \b2b  ,  et  le  traité  porte  que 
le  grand  -  maitre  ne  possédera  la 
Prusse  qu'à  titre  de  fief  de  la  Polo- 
gne. Peu  de  temps  après  ,  Albert 
embrassa  le  protestantisme  ,  et  se 
maria  avec  une  princesse  de  Dane- 
marck.  Alors  il  fut  cité  au  ban  de 
Tempire.  Il  mourut  en  1 568. 
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*  XIÏ.  ALBERT  ,  margrave  de 
Brandebourg  ,  surnomme  L'Jlci- 
hiade  de  Germanie,  naquit  en  1 022; 
il  eloit  tils  de  Casimir ,  margrave  de 
Cullembach,  qui  le  laissa  encore  en- 
fant sous  la  tutelle  de  son  oncle.  En 
j5_|1,  il  urit  possession  de  ses  états 
héréditaires  ,  et  prit  une  part  active 
dans  les  troubles  de  l'Allemagne  , 
sous  le  règne  de  Charles-Quint,  con- 
tre lequel  il  entra  dans  ia  confédé- 
ration formée  par  Maurice  ,  électeur 
de  Saxe,  et  ])ar  d'au  très  princes  souve- 
rains. Albert  commit  beaucoup  d'ex- 
cfc«  dans  cette  guerre;  il  brûloit  des 
villes  ,  et  levoit  d'énormes  contribu- 
tions par-tout  on  il  passoit.  Cepen- 
dant ,  comme  il  étoit  ainsi  qu'Alci- 
liiade  d'une  belle  figure  ,  adroit  , 
spirituel  et  brave,  il  s'insinua  dans 
Jes  bonnes  grâces  de  lempereur  :  mais 
comme  il  refusa  de  lui  céder  ce  qu'il 
a\oit  conquis  sur  les  étals  ecclésias- 
tiques, les  princes  formèrent  contre 
lui  une  l'gue,  à  la  lèle  de  laquelle 
étoit  son  vieil  allié  le  duc  de  Saxe. 
Il  se  donna  entre  eux  une  sanglante 
Lataille  en  i355  ,  dans  laquelle  lAIau- 
rice  fut  tué,  et  Albert  blessé.  Cité 
ensuite  au  ban  de  l'empire,  Albert 
fut  privé  de  ses  possessions  ,  et  mou- 
rut en  i5.58.  Il  étoit  ferme  et  géné- 
reux, tuais  arrogant  ,  cruel  et  iu- 
lempéraut. 

XIII.  ALBERT  ou  Adelbert, 
fait  archevêque  de  JUvyence  par 
l'empereur  Henri  V' ,  s'unit  avec 
plusieurs  princes  d'Allemagne  con- 
tre son  l)ienlaiteur.  Cet  évé(;ue  in- 
grat et  remuant  fut  enfermé  pen- 
dant quatre  ans ,  et  n'obtint  sa  grâce 
que  pour  se  révolter  encore  contre 
le  prince  qui  lui  avoit  pardonné  Ca- 
lixte  II  ayant  excommunié  Henri  V, 
Albert  prit  les  armes  contre  lui , 
battit  ses  troupes,  et  ne  voulut  pas 
se  soumettre  à  son  souverain  qu'il 
n'eût  renoncé  aux  investitures  par 
la  crosse,  et  à  nommer  aux  bénéti- 
tts  ceux  qu'il  dsvoit  investir  par  le 
T.  1. 
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sceptre.  Ce  prélat,  dont  le  caractère 
étoil  mêlé  de  zele  et  dambiliou, 
mourut  le  20  juin  1107. 

*  XIV.  ALBERT,  cardinal, 
fils  de  Jean,  électeur  de  Brande- 
bourg,  fut  de  bonne  heure  éleva 
à  la  dignité  d'archevêque  de  Mag- 
debonrg,  d'administrateur  de  Hal- 
berstadt,  puis  un  an  après  uoinmé 
archevêque  de  Majence.  H  avoit 
une  grande  passion  pour  les  reli- 
ques ;  il  en  fit  une  très-forte  provi- 
sion pour  l'église  de  Halle  ;  mais  la 
réformation  étant  snrvenue  ,  et  le 
cardinal  voyant  que  ses  reliques  al- 
loient  tomber  dans  le  mépris  du 
peuple,  il  les  fit  toutes  transportr-r 
àMayence,  après  en  avoir  rédigé  un 
Catalogue  en  allemand  ,  imprimé  a 
Halle  en  i520,  m-4''.  Ce  volume 
passe  pour  le  premier  livre  qui  ait 
été  mis  sous  presse  à  Halle.  11  est 
orné  de  figures  en  bois  de  toutes  ses 
reliques  :  c'est  le  seul  monument 
qu'Albert  laissa  à  l'église  de  Halle. 

t  X'V.   ALBERT,  surnommé  le 
Grand  (  non  parce  qu'il  vécut  dans 
un  siècle  où  les  hommes  étoient  pe- 
tits, comme  le  dit  un  écrivain  ce-, 
Ifcbre,  mais  parce  que  son  nom  de 
fàm  i  l  le  é  toi  t  6'/o&/  qu  i  signifie^vf  ,7.'/ 
en  liolknidais  ) ,  étoit  né  à  Lawingeu 
en  Souabe,  l'an  i2o5,  d'une  famille 
illustre.    Il  entra  chez  les  domini- 
cains,  où  il  fut  provincial.  Le  pape 
Alexandre  111,  qui  connoissoit   les. 
succès  qu'avoient  eus  Albert  à  Fri- 
bourg,  à  Ratisbonne,  à  Cologne  ,  à 
Paris,  l'appela  à  Rome,  lui  donna 
[office  de  rnaitre  du  sacré  palais,  et 
quelque  temps  après  l'évêché  de  Ra- 
tisbonne:  mais  il  ne  le  garda  que 
trois  ans  ,  pendant  lesquels  il  veilla 
avec  soin  au  temporel  et  au  spirituel. 
Il  renonça  à  la  crosse,  pour  vivre 
dans  sa  cellule  en  simple  religier.x, 
11  n'interrompit  sa  retraite  de  Co- 
logne que  par  ses  leçons  puljliques, 
où  quantité  d'hommes  illustres  se 
lormerenl,  et  entre  autres  l'Auge  de 
il 


iGa 


ALBE 


F  Ecole.  (  roy.  Thomas,  n°  IV.  )  Le 
pape  Grégoire  X  l'appela  au  concile 
jiëiîénil  tenu  à  Lyon  en  1274.  U 
inournt  le  i5  novembre  1282,  à 
Cologne,  âgé  de  77  ans.  Ses  ouvra- 
ges ,  de  l'édition  de  Lyon,  de  l'an 
i65i,  sont  en  21  gros  vol.  iu-fol.  Le 
père  Jauuni ,  dominicain  ,  fui  l'édi- 
teur des  ouvrages  d'Albert-le-Grand. 
Il  y  inséra  cves  traités  qui  ne  sont 
pas  de  lui,  et  en  omit  d'autres  qui 
lui  sont  attribués.  On  apphqueroit 
avec  justesse  à  All)ert  ce  que  Cicéron 
disoit  d'unauteur  volumineux, qu'on 
auroit  pu  brider  son  corps  avec  ses 
seuls  écrits.  La  jjlupart  ne  luéri- 
toieul  guère  un  autre  sort.  Son  Jlis- 
toria  animalium  est  remarquable 
pour  le  temps  où  elle  a  paru.  11 
n'est  pas  douteux  que  le  fond  de  cet 
ouvrage  ne  soit  emprunté  d'Aris- 
tote  ;  mais  l'auteur  paroit  avoir  eu 
ilusloire  nalnrelle  de  ce  philosophe 
plus  complète  que  nous  ne  la  pos- 
sédons. Il  semble  aussi  avoir  puisé 
dans  les  commentaleurs  arabes  d'A- 
ristote  ,  et  sur-tout  dans  Avicenne. 
(  V.  dans  les  31émoires  de  la  société 
des  sciences  de  Goëttingue,  tom.  XII, 
p.  94  ,  celui  de  Buhle  ,  intit.  de  J'on- 
tibus  uiidè  Alb.  M.  in  librls  suis 
de  aniinalibus  hauserit.)  «Je  laisse, 
dilFleury,  à  ceux  qui  ont  lu  plus 
exactement  cet  auteur,  à  nous  mon- 
trer ce  qui  lui  a  iail  mériter  le  nom 
de  Grand.  Voici  le  peu  que  j'y  ai 
■  remarqué.  Dans  les  trois  volumes 
de  physique,  il  cite  toujours  Aris- 
lote  ,  et  les  Arabes  qui  l'ont  com- 
me ri  lé  :  il  s'arrête  aux  anciens  phy- 
siciens ,  qu'Aristole  a  coml)altus  , 
dont  les  écrits  sont  perdus,  et  les 
opinions  oubliées.  11  suppose  tou- 
jours les  quatre élémens  elles  quatre 
qualite's ,  le  chaud  ,  le  froid ,  le  sec 
et  rhuinide  :  et  met  souvent  pour 
principes  des  propositions  qui  ne 
sont  ni  évidentes  par  elles-mêmes, 
ni  prouvées  d'ailleurs.  Parlant  du 
ciel ,  il  fait  voir  peu  de  counoissance 
de  l'astronomie  ;  il  suppose  les  in- 
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Huences  des  astres  ,  et  parle  de  l'as- 
trologie judiciaire  comme  dune 
vraie  science ,  sans  la  blâmer  :  d'ail- 
leurs même  il  la  mêle  à  la  politique. 
h.  l'occasion  des  météores,  il  fait 
voir  son  peu  de  counoissance  de  la 
géographie  ;  encore  ailleurs  il  met 
By/unce  en  Italie  avecïareule.  Par- 
lant des  minéraux,  il  attribue  aux 
pierreries  des  vertus  seinl)lables  à 
celles  de  l'aimant,  se  fondant  sur 
des  expériences  qu'il  ne  prou  ve  point, 
et  cherclie  ensuite  les  causes  de  ces 
vertus.  11  donne  souvent  des  éty- 
mologies  absurdes,  voulant  expli- 
quer les  noms  grecs  sans  savoir  la 
langue  :  ce  qui  lui  est  commun  avec 
la  plupart  des  docteurs  du  même 
temps.  ))  Ses  ouvrages  sont  de  longs 
CoinmeiHaires  sur  saint  Denjs  l'A- 
réopagite  ,  sur  le  Maître  des  sen- 
tences,  dans  lesquels  il  peut  y  avoir 
quelque  clîcse  de  Iwn  ;  mais  quel 
homme  auroit  le  courage  de  lire  21 
vol.  in-i'ol.,  pour  ne  recueillir  que 
quelques  peusées  justes,  noyées  dans 
un  fatras  de  raisonnemens  alambi- 
qués  et  revêtues  d'un  latin  grossier? 
Albert  étoit  recommandable comme 
religieux  et  comme  évêque  ;  il  ne 
l'est  guère  comme  auteur.  Il  éten- 
dit la  logique  au-delà  de  ses  bornes, 
en  y  mêlant  mille  subtilités  btirbares 
et  beaucoup  de  choses  étrangères. 
Au  lieu  de  la  regarder  comme  la 
porte  de  la  philosophie ,  il  en  fit  un 
vaste  labyrinthe  où  un  homme  er- 
reroit  toute  sa  vie  sans  trouver  une 
issue...  On  a  dil,  et  des  écrivains 
crédules  le  répètent  encore  ,  qu'Al- 
bert-le-Graud  a  voit  fait  une  tête 
d'airain  qui  répondoit  sans  liésiter 
à  toutes  les  questions.  A  celle  fable, 
on  en  ajouté  une  autre  aussi  ridicule. 
On  raconte  qu'un  jour  des  Piois,  Al- 
bert changea  l'hiver  en  été  ,  pour 
mieux  recevoir  Guillaume,  comte 
de  Hollande  et  roi  des  Romains, 
((u  il  avoit  invité  à  diner.  Ce  qui 
veut  dire  apparemment  qu'il  lui  lit 
servir  des  fleurs  et  des  fruits  cou- 
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serves  :  image  de  Tété  ,  que  des  gens 

crédules  ont  prise  à  la  lettre Ou 

lui  a  attribue  de  ridicules  Recueils 
de  secrets ,  auxquels  il  n'a  pas  eu  la 
inoindre  part.  Tel  est  entre  autres 
celui  qui  parut  à  Amsterdam,  in-i  2, 
en  i655,  sous  ce  titre  :  De  secretis 
muUerum  et  nalurœ ,  et  qu'on  croit 
être  de  Henri  de  Saxonia,  l'un  de 
sas  disciples. 

XVI.  ALBERT  de  Florence,  lit- 
térateur du  i5®  siècle,  se  trouvant 
en  prison  pendant  les  troubles  de  sa 
patrie  ,  s'y  consola  de  la  perte  de 
sa  liberté  ,  en  traduisant  en  italien 
les  consolations  philosophiques  de 
Boëce. 

XVII.  ALBERT  de  Padoue ,  cé- 
lèbre prédicateur  augustin  ,  mort 
à  Paris  en  1028,  après  avoir  publié 
de  longs  Commentaires  sur  les  lucres 
saints. 

XVm.  ALBERT,  général  des  fran- 
ciscains ,  éloil  Allemand,  suivant 
quelques  auteurs  ,  et  de  Pise  eu  Italie , 
suivant  d'autres.  FI  a  laissé  une  Chro- 
nique historique  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu'en  i25o, 
temps  où  il  vivoit.  Rsinard  -  Rei- 
neccio  l'a  publiée  en  i587,  avec  des 
notes. 

XIX.  ALBERT  ou  Albère 
(  Erasme  ) ,  naquit  près  de  Francfort. 
Luther  fut  sou  maitre  dans  l'acadé- 
mie de  Witleinberg,  oii  il  fut  reçu 
docteur  en  théologie.  C'est  lui  qui 
recueillit ,  daus  le  livre  des  Confor- 
mités de  saint  François  avec  J.  C. , 
les  absurdités  et  les  inepties  les  plus 
remarquables  pour  en  composer  le 
livre  counu  sous  le  titre  à'Jlcoran 
des  Cordeliers.  Il  fit  imprimer  ce 
recueil  en  allemand  l'an  i53i ,  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  puis 
en  latin  à  Wiltemberg  ,  en  1542, 
iu-4°  ;  et  il  l'intitula  j//6o/ï7«  ,  parce 
que  les  franciscains  de  sou  lem|)S 
eslimoient  autant  les  Conformités 
que  les  Turcs  leur  Alcoran.  Luther 
honora  d'une  préface  la  compilation 
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de  son  disciple.  Conrad  Badius  l'aug- 
menta d'un  second  livre,  la  traduisit 
en  français,  et  l'imprima  en  i.'î56, 
en  \\\\  vol.  in-i  2  ;  puis  à  Genève  en 
i56o,  en  2  vol.  in-i2.  La  dernière 
édition  de  cet  ouvrage  singulier  est 
celle  d'Amsterdam  en  1704,  en  2 
vol.  in-i  2  ,  avec  des  figurés.  (  Voy. 
Albizy.  )  On  a  encore  d'Albert  : 
Judicium  de  spongiâ  Erasmi  ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  eu  latin 
et  en  allemand.  Albert  étoil  prédi- 
cateur ordinaire  de  Joachim  11 ,  élec- 
teur de  Brandebourg.  Il  étoit  à  Mag- 
debourg  pendant  le  siège  de  celte 
ville,  en  i5,5i,  et  il  mourut  à  New- 
brandebourg  dans  le  Mecklembourg. 

fXX.  ALBERT  (Charles  d'  ) ,  duc 
de  LuYNES  ,  *né  en  iSvSàMornas 
dans  le  comlat  Venaissin  ,  fut  le  pre- 
mier de  salamillequi  s'établit  àParis. 
LesAlberli,  ses  ancêtres,  avoient  fixé 
leur  séjour  dans  le  comlat  ,  après 
avoir  quitté  Florence,  où  leur  nais- 
sance ,  leur  crédit  et  leurs  richesses 
excitèrent  la  jalousie ,  et  causèrent 
une  révolution.  Le  jeune  Cadenet 
(  car  c'étoil  le  nom  qu'il  portoit 
alors  )  fut  page  et  gentilhomme 
ordinaire  de  Louis  Xlll.  11  gagna 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince ,  en 
dressant  des  pigrièches  à  prendre  des 
moineaux.  iJe  Luynes  persuada  à  son 
maitre  de  se  défaire  du  maréchal 
d'Ancre  ,  qui  lui  avoit  procuré  le 
gouvernement  d'Amboise.  Il  fut  mJ'S 
en  1617  à  la  têle  des  affaires  de 
l'état ,  après  la  mort  funeste  de  son 
bienfaiteur  ,  et  n'eut  poiui  honte  de 
se  faire  donner  la  confiscation  de  ses 
biens.  Quatre  ans  après  ,  il  reçut 
lépée  de  connétable ,  le  22  avril 
1 6  2 1 ,  en  présence  des  princes  du  sang 
et  de  tous  les  grands  du  royaume , 
sans  savoir ,  disoit  Mayenne ,  ce  y we 
pesait  une  èpée.  On  se  régla  ,  pour 
le  cérémonial ,  sur  ce  qui  s'éloit  pra- 
tiqué lorsque  Charles  d'Albret  fut 
fait  connétable  \yAV  Charles  VI.  La 
conformité  des  noms  d'Albert  et 
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d'Albret  flalloil  la  viiuilé  ('e  ce  fa- 
voii ,  qui  éloil  au  plus  haut  point  de 
puissauce.  On  atiklia  à  la  porte  où 
le  nouveau  nfinislis  logeoil  avec  ses 
deu)i  frères  :  A  V hôtel  (les  trois  rois. 
Louis  XIII  quelque  temps  après  se 
dégoûta  de  lui.  il  l'avoit  élevé  par 
caprice;    par  un  antre  caprice,  il 
devint   jaloux  des  honneurs  qu'on 
Jui   rendoil.  Voyant  un  ambassa- 
deur qui  alloit  chez  le  connétable: 
<(  Il  s'en  va  ,  dit-il ,  à  l'audience  du 
s  oi  Lnynes.  »  Le  favori ,  averti  des 
discours  du  monarque,  parut  s'en 
ia<]uiéler  si  peu  ,  qu'il  disoil  devant 
tout  le  monde  :  «  J'ai  su  gagner  ses 
bonnes  grâces  ,    je    saurai  bien  les 
conserver.  11  est  bon  de  temps  en 
temps    que  je  lui  donne  de  petits 
chagrins  ;   cela    réveille    l'amitié,  m 
Pour  mieux  subjuguer  Louis  Xïll,, 
il    l'occupa    contre    les  Huguenots. 
On  porta  les  armes  contre  eu?;  en 
l6',>i.  "Ue  jAiyues  ,    qui  avoit  fort 
à  cœur  d'humilier  ce  parti ,  et  qui 
l'ut  le  premier  à  conseiller  de  l'abal- 
tre,  se  saisit  de  loules  leurs  places, 
depuis  Saumur  jusqu'au  a  Pyrénées  : 
mais  il  échoua  devant  Rlontauban. 
Il  mourut  la  même  année  ,  d'une 
lièvre  pourprée,  au  camp  de  Lou- 
guevilte  près  de  Monheur  ,    le   i5 
décembre,  âgé  de  43  ans.  Ses  équi- 
pages et  ses  meubles  furent  piliés 
avant  qu'il  eût  cessé  de  vivre ,  et  il 
ue  resta  pas  un  drap  pour  l'enseve- 
lir. L'abbé  Ruccellai,  et  un  nommé 
Conlrade  ,  eurent  la  générosité  de 
donner  ce  qu'il  fallut  pour  embau- 
mer son  corps.  C'est  du  moins  ce  que 
rapportenîphisieursliistoviens,  quoi- 
qu'il soit  peu  probable  que  le  maré- 
ciialdeCiiauhiesetle  duc  de  Luxem- 
bourg ,  frères  du  connétable ,  l'aient 
laissé  sans  secours.  Quoi  qu'il  e)i  soit, 
on  transporta  son  corps  à  Maillé, 
bourg    à    deux   lieues    de   Tours  , 
érigé  ,  le   i4  novembre  1619  ,  en 
duché-pairie  sous  le  nom  deLuyues, 
où  il  fut  iidiumé.  Ainsi  ce  favori, 
^uiayoil  régrié  avec  laul  d'empire, 
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mourut  abandonné  de  ses  créatures, 
assez  peu  regrir'tté  de  son  mailre  , 
et  haï  du  peuple.  C'étoit  un  esprit 
souple  et  rusé.  Sa  famille  a  subsisté 
dans  les  ducs  de  Chevreuse  et  de 
Ch.aulnes. 

*XXI.  ALBERT  (Louis-Charles  d'), 
ducde  LuVNES,  pair  de  France,  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  né  le  25 
décembre  16  jo,  mort  le  10  octobre 
1690  ,  a  fait  les  ouvrages  suivans 
sous  le  nom  speudonyme  de  Laval 
(  sieur  ) ,  I.  Divers  ouurages  de  piété, 
tirés  de  samt  Cyprien ,  saint  Ba.sile 
et  autres,  traduits  par  le  sieur  de 
Laval,  Paris  1664  ,  in-8°.  II.  Les 
quarante  homélies  de  saint  Gré- 
goire-le-Gnind,  etc. ,  traduites  par  le' 
sieur  de  Laval ,  Paris ,  166.') ,  iu-4". 
111.  La  Morale  pratique  de  saint 
Grégoire,  extrait  des  morales  de 
Joh  ,  traduite  par  le  sieur  de  Laval , 
Paris  ,  1697  ,  2  vol.  in-13.  IV.  Sen- 
tences et  instructions  chrétiennes , 
tirées  des  anciens  Pères  de  l'Eglise, 
7  vol.  in-i2.  V.  Méditations  mé- 
taphysiques ,  de  René  Descartes, 
Paris  ,  1647  ,  in-4°.  VI.  Il  a  eu  part 
aux  traductions  du  nouveau  Testa- 
ment dit  de  Mons  (  Amst.  Elzev.  )  , 
iG()7  ,  et  de  [office  du  saint  Sacre- 
m.ent ,  Pans,  1669,  2  vol.  in-S". 
VU.  11  a  encore  publié  ,  Relation  de 
ce  qiïi  se  passa  à  l'entrée  du  roi 
Louis  XIF' ,  en  1660  ,  au  sujet 
des  rangs  des  dites  et  pairs  de 
France,  etc.,  qui  se  trouvent  dans 
l'état  pj-ésent  de  la  France  , 
in- 12  ,1717. 

XXII.  ALBERT  (Honoré  d') ,  duc 
de  CiiAULNEs,  dut  sa  fortune  à 
son  aine  le  duc  de  I-uynes ,  qui  lui 
fit  épouser,  en  1619,  la  riche  lic- 
riiière  Charlotte  d'Ailli  ,  comtesse 
de  Chaulnes.  Il  fut  fait  maréchal 
de  France  en  1620,  et  l'année  d'a- 
près ,  duc  et  pair  :  ce  fut  une  clause 
de  son  contrat  de  mariage.  Une  autre 
condition  fut  que  tous  les  enfaus 
porl croient  le  uoni  et  les  armes  de 
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la  famille  de  leur  mère.  Après,  la 
iiiorl  du  conuëlable  de  Luyues,  le 
maréchal  de  Chaulnes  se  soiiluil 
par  ses  biens ,  par  ses  alliances  ,  et 
par  son  assiduité  à  faire  sa  cour  au 
cardinal  de  Richelieu.  Ce  niinislre 
lui  fit  donner  le  gouvernement  de 
la  Picardie  en  i63o  ,  et  trois  ans 
après  le  commandement  d'une  petite 
armée  pour  défendre  cette  frontière. 
Des  trois  maréchaux  de  France  qui 
firent  le  siège  d'Arras,  en  i6  jo,  de 
Chaulnes  éloil  le  plus  ancien  ,  et 
celui  en  qui  le  cardinal  avoil  le  plus 
de  conliance.  C'étoit  aussi  le  plus  vi-^ 
gilanl  et  le  plus  modéré.  Les  deux 
autres  étoient  Chàtillon  et  La  Meil- 
leraye.  11  mourut  le  5o  octobre  1649, 
à  69  ans. 

XXIU.  ALBERT  (Joseph  d'  ),  de 
LuYNES,  prince  de  Grimberghen  , 
lut  ambassadeur  de  l'empereur  Char- 
les VII  en  France,  et  mourut  en 
1758  ,  âgé  de  87  ans.  Il  avoit  culti- 
vé, en  homme  du  monde  ,  un  goût 
assez  vif  pour  les  lettres  ,  contracté 
dès  sa  jeunesse. On  a  de  lui  m\  Recueil 
de  différentes  pièces  de  littérature  , 
contenant  Timandre  instruit  par 
son  génie ,  et  le  Songe  d'Akibiade, 
1759,  in-S". 

*XXIV.  ALBERT(Chérubin),oi-a- 
veur,  né  à  Borgos-Sau-jSepolcro  en 
i.',.')2  ,  a  laissé  peu  d'ouvrages  remar- 
quables. Cepeudimt  il  a  rendu  ser- 
vice aux  arts  ,  en  gravant  les  belles 
frises  que  Polydore  de  Caravage , 
élève  dePiaphaël,  avoit  prescrites  sur 
des  façades  de  maisons  ,et  qui  ne  sub- 
sistent plus.  On  a  aussi  de  lui  une 
fiage  avec  l'enfant  Jésus;  une  lié- 
surrection  d'après  Raphaël  ;  Jdarn 
et  Eue  chassés  du  paradis  terrestre  ; 
l'Jnge  avec  le  jeune  Tobie.  11  mouru  t 
eu  161 5. 

*  XXV.  ALBERT  (François),  pro" 
fesseurde  théologie  à  îlamljours.  11 

1  n  n 

donna  une  Histoire  de  Saxe  et  des 
Vandales,  et  une  Càroniq^ue  de- 
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puis  Charltmagne  jusqu'en    i5o4- 

I XXVI.  ALBEPiT  ou  Albertet, 
surnommé  le  Gapençois^  parie  qu'il 
naquit  daus  cette  i^rovince  ,  ou  le 
Sisteron,  parce  qu'il  fit  un  long  sé- 
jour et  mourut  dans  cette  ville,  éloit 
fils  d'un  jongleur  appelé  Nazur,  qui 
avoit  fait  de  bonnes  chansonnettes. 
Le  fils  suivit  la  carrière  de  son  père. 
Il  composa  un  grand  nombre  de 
Chansons.  Il  demeura  long-temps  à 
Orange,  puis  il  alla  demeurer  à  Sis- 
teron ,où  il  termina  ses  jours  à  la  fin 
du  iS'^  siècle.  C'est  d'après  les  rêve- 
ries de  Nostradamus  qu'on  a  rapporté 
qu'avant  de  mourir  ,  Albertet  pria 
son  ami  Pcyre  Valiéras  de  remettre 
ses  Chansons  à  la  dame  de  ses  pen- 
sées; que  cet  mfidèle  ami  les  vendit 
à  un  autre  troubadour  nonuné  Fabre 
d'Uzès,  qui  les  publia  sous  son  nom. 
Le  même  historien  ajoute  que  ce 
plagiat  ayant  été  découvert,  le  pla- 
giaire fut  fouetté. 

*  XXVII.  ALBERT.  Voyez  Al- 

EÉRIC. 

*XXVI1L  ALBERT  GIRARD, 
Voyez  GiRABD  ,  n°  II. 

*  XXIX.  ALBERT  DURER.  Voy. 

DUREIi. 

ALBERTANO ,  de  Brescia  ,  juge 
et  gouverneur  de  Gavardo  pour 
l'empereur  Frédéric  II,  fut  mis  eu 
prison  pendant  les  troubles  poli- 
tiques qui  agitoient  alors  l'ilalie. 
Daus  sa. captivité  ,  il  composa  di- 
vers ouvrages  sur  l'amour  du  pro- 
chain ,  sur  l'art  de  parler  et  de 
se  taire,  sur  les  motifs  de  conso- 
lation dans  l'infortune.  Ces  trois 
traités  furent  imprimés  long-temps 
après  la  mort  de  l'auteur  par  les 
soins  de  Baslien  de  Rossi ,  à  Flo- 
rence ,  en  16 10. 

1 1.  ALBERTI  (  Léandre  ) ,  Bolo- 
nais, fut  provincial  des  domini- 
cains ,  pauni  lesquels  il  s'appli'|iu 
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à  faire  fleurir  la  science  et  la  pie'té. 
11  a  publié  ,  I.  Une  Hisloiie  îles 
hommes  illustres  de  son  ordre, 
]5i7,  in-fol.  II.  \]\\e  Description 
de  l'Italie,  dont  la  première  édi- 
tion esl  de  Bologne,  i55o,  in-fol.; 
puis,  Venise,  i55o,  in-4'';  i568, 
in-4",  el  i58H,  in-.f.  111.  U His- 
toire de  Bologne,  publiée  dans  celle 
\iUe,  depuis  i54i  jusqu'en  lôgi  , 
5  vol.  in-4°.  Alberù  n'a  donné  que 
le  premier  volume  el  le  premier 
livre  de  la  seconde  décade;  le  reste 
est  dû  à  Lucio  Cacciauemici.  Alberli 
mourut  en  \bb-2,  âgé  de  74  ans. 

11.  ALBERTI  (André)  est  au- 
teur d'un  Traité  de  Perspective  , 
imprimé  en  1670 ,  in-fol. ,  en  lalin  , 
à  Nuremberg.  Cet  ouvrage  fut  es- 
timé dans  son  temps. 

-;  m.  ALBERTI  (  Jean  )  ou  Jean 
Albert  Widmanstadius,  très  sa- 
vant dans   les   langues  orientales  , 
au  16*  siècle,  donna  un  Abrégé  de 
V Alcoran,  avec  des  notes  crititiues  , 
ouvrage  qui  lui  mérita  le  titre  de 
chancelier  d'Autriche  el  de  cheva- 
lier de  Saint-Jacques.  11  publia  in-Z)°, 
en  i555  ,    un  nouveau  Testament 
en    syriaque  ,    à  l'usage    des  jaco- 
bites  ,    aux    dépens    de    l'empereur 
Ferdinand  1.  C'est  le  premier  livre 
imprimé  en  Europe  avec  des  carac- 
tères syriaques.  On  n'y  trouve  point 
la  deuxième  Epitre  de  saint  Pierre, 
les  deuxième  el  troisième  de  saint 
Jean,  celle  de  saint  Jude,  ni  l'Apo- 
calypse.   Ou    n'en    tira    que    mille 
exemplaires  ,  dont  l'empereur  garda 
.^00  ;  les  autres  passèrent  en  Orient. 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  , 
ni  de  mieux  proportionné  ,  dit  Si- 
mon, que  les  caractères  de  celte  édi- 
tion. 11  composa  encore  une  Gram- 
maire  syriaque  ,   dont  la  ]iréface 
est  curieuse.  11  esl  mort  en  i55q.  Sa 
collection   de    livres   passa    d'abord 
à  Georg.  Sigism.  Seld.   Nie,  chan- 
celier de  l'empire;  elle  fait  aujour- 
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d'hui  partie  de  l'ancienne  bibliothè- 
que électorale  à  Munich. 

t  IV.   AI.BERTI  ou  de  Alber- 
Tis    (  Léoiy-Baptiste  )  ,    architecte  , 
peintre  el  malhématicieu  ,  né  à  Flo- 
rence,   en    i3q8,    d'une    noble    et 
ancienne    famille,    surnommé    par 
quelques  écrivains  le  Vitruve  }  lu- 
renlln.   Apres   avoir    reçu ,    à   Bo- 
logne, le  degré  de  docteur  en  droit 
civil  el  canonique,  il  fut  ordonné 
prêtre.  Le  sacerdoce  ne  l'empêcha  pas 
de  cultiver  l'architecture, sa  science 
favorite.    II    bâtit,    à  Manloue ,  la 
grande  église  de  Saint -André,  et 
à  Riinini  ,  celle  de  Saint-François. 
A  Florence,   il  fut    l'architecte    du 
beau  palais  de  Ruccellai ,  et  se  signala 
par    d'autres    ouvrages    du    même 
genre    à   Rome,    et   dans   d'autres 
villes  d'Italie.  Il  mourut  en  j490> 
avec  la  réputation  d  un  homme  mo- 
deste, patient   et  désintéressé.   Les 
plans  de  ses  monumens  d'architec- 
ture sont  généralement  simples  et 
grandement  conçus.  D'un  caractère 
extrêmement   doux  ,     il    souifroit 
volontiers  les  contradictions  de  ses 
censeurs ,  et  se  soumelloit  avec  plai- 
sir aux  critiques  de  ses  amis.  On  a 
de  lui  divers  écrits  sur  la  peinture, 
la  sculpture   et  l'architeclnre.    Son 
ouvrage  le  plus  considérable  et   le 
plus  connu    est  un    traité   de  Ar- 
chitecturâ ,   seu  de   re  œclijicato- 
rid ,  dont  il  y  a  eu  plusieurs  édi- 
tions.   La   première   parut   à   Flo- 
rence, en  i48.'>,  in-fol.  Ce  livre, 
trop   loué  peul-elre    par   ses   con- 
temporains,  est   encore  estimé.   H 
est  en  lalin  ;  le  style  en  est  assez 
pur.  Il  a  été  traduit  en  italien  par 
Cosme  Bartlioli,  Firenze,  1  55o,  in- 
fol.  ;  el  en  français,  par  Jean  Mar- 
tin, Paris,   i[>55,  in-fol.,  fig.   Sou 
Traité  sur  la  Peinture,    en  trois 
livi'es  ,  a  été  réimprimé  à  la  suite 
du  Vitruve   d'Amsterdam  ,    i649  r 
in-fol.  Il   a    été  traduit  en    italien 
par   Doineuichi.   Ses  Œuvres   mo 


ALBE 

raies ,  imprimées  à  Venise  en  i  568  , 
iu-4''  ,  oui  de  même  élë  traduites 
eu  italien  par  Cosme  Barlholi. 
Son  Traité  de  la  Sculpture  fut 
publié  à  la  suite  des  œuvres  de 
Léonard  de  Vinci,  Pans  i65i  , 
ni-S".  Son  Hecafomphile  est  un 
poëme  en  prose  sur  l'art  d'aimer  , 
traduit  en  français  eu  i534  et 
eu  i584.  11  l'a  été  encore  dans 
les  Mélanges  de  littérature  élran- 
gère,  publiés  eu  1785.  Ou  a  aussi 
(le  lui  une  comédie  intitulée  Po- 
lidoxeos  ,  qu'Alde-Manuce  publia 
en  i588  ,  eonime  l'ouvrage  d'un 
Lépidus  ,  ancien  poêle  couiique. 
L'auteur  l'avoit  cependant  avodée  ; 
ce  n'éloit  pas  son  meilleur  ouvrage  : 
elle  est  en  prose  latine.  Porreli  a 
écrit  sa    vie  ,   qu'il   faut  consulter. 

V.  ALBERTI  (  Jacques  ) ,  de  Bo- 
logne, jurisconsulte ,  qui  vivoit  vers 
l'an  1420  ,  a  écrit  un  Traité  sur 
les  clijférences  entre  le  droit  cano- 
nique et  le  droit  civil.  On  en  trouve 
uit  long  extrait  dans  les  œuvres 
de  Barlhole. 

VL  ALBERTI  (  Louis  )  ,  né  à 
Padoue  eu  i56o  ,  se  fit  ermite 
de  l'ordre  de  Saint- Augustui,  et  de- 
vint professeur  de  théologie  dans 
la  célèbre  université  de  sa  patrie. 
11  a  fait  imprimer  plusieurs  traités 
latins,  sur  la  Prédestination  et  la: 
Réprobation ,  sur  l'Ouvrage  des  six 
jours,  sur  la  Présence  réelle  ,  etc. 
11  mourut  en  iHaS. 

VII.  ALBERTI  (  Romain  )  ,  né 
dans  la  petite  ville  de  Borgo-vSau-, 
Stipukro  ,  fut  secrétaire  de  l'aca-' 
demie  de  dessin  fondée  à  Rome  eu 
1  590  ,  par  le  peintre  Frédéric  Zuc- 
chéro  d'Urbin.  Alberti  a  écrit  l'His- 
toire de  l'origine  et  des  progrès  de 
cette  académie  ,  et  un  Tjaité  de 
l'excellence  de  la  Peinture.  Ce  der- 
nier ouvrage  fut  composé  sur  l'invi- 
tation de  l'académie  de  peinture  de 
Rome. 
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VIII.  ALBcRTl  (  Jean-Baptible  ) , 
né  à  Savoune,  dans  le  17*^  siècle, 
entra  d^ns  la  congrégation  des  soin- 
masques  ,  et  publia  .plusieurs  ou- 
vrages, dont  Vs  principaux  sont, 
I.  Poésies  sacrées  et  morales ,  eu 
italien.  II.  Vie  de  saint  Mayeul , 
abbé  de  Cluny,  eu  latin  111.  Dis- 
cours sur  l'origine  et  l'établisse- 
ment  des  académies ,  en  italien. 

*  IX.  ALBERTI  (  Jean  )  ,  né  à 
Asseu  au  pays  de  Dreulhe  en  1698  , 
mort  professeur  de  théologie  et 
de  langue  grecque  à  Leyde  en  17^2. 
Nous  lui  devons  une  excellente  édi- 
tion du  Lexique  d'Hésyckius  ,  en  i 
vol.  iu-fol.  ,  dont  le  premier  parut 
à  Leyde  en  1746  ;  le  second  fut  pu- 
blié après  sa  mort  par  les  soins  de 
D.  Piuhukenius  ,  en  1766.  11  a  aussi 
donné  Obserwationes  sacrœ  in  no- 
vum  Testamentum  ,  1  vol.  in-8°.  U 
avoil  projeté  de  donner  le  JJicliun- 
naire  homérique  d'Jpollonius  , 
publié  depuis  avec  de  savantes  re- 
marques par  Villoison  ,  et  après  lui , 
parliermanSollius.il  a  écrildausles 
Add.  perientium  criticum,  1720. 

*  X.  ALBERTI  (  Cherubino  )  , 
peintre  d'histoire  ,  et  graveur  d'un 
grand  mérite  ,  mort  eu  Italie  eix 
1716,  âgé  de  65  ans. 

*  XI.  ALBERTI  (  Domiuico)  , 
nmsicien  ,  né  à  Venise ,  alla  à  Lon- 
dres avec  l'ambasEadeur  cl  Espagne  , 
et  de  là  se  rendit  à  Rome  ,  où  il  per- 
fectionna ses  talens  dans  Te  chant  et 
la  composition.  E]|i  1707,  il  mit  en 
musique  VEndjmion  de  Métastase  , 
et  publia  quelques  autres  morceaux 
Irès-eslimés. 

*  XII.  ALBERTI  DE  VILLA- 
NOVA  'François),  né  à  Nil  ec-n  1737, 
mort  à  Lucques  vers  la  fin  de  1800. 
On  estime  sou  Dizzionar'io  uni- 
vcrsale  critico  encjclopedico  dclla 
lingua  italiana.  Il  eu  préparoitune 
nou velleédition,  maisla  inortl'ayant 
iurpi  ia  avant  que  ce  travail  fût  ache- 
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vé ,  l'abbé  x\lberti  coriSa  la  publica- 
tiou  du  dernier  volume  à  sou  ami 
et  sou  collaborateur  l'abbé  François 
Fédérighi. 

*XIII.  ALBERTI  (Salomou),  et  non 
Albertus  ,  comme  quelques  -  nus 
rappellent ,  médeciu  d'un  trèb-j^raad 
ruérite  ,  né  à  Nuremberg  en  1 54o  , 
et  mort  en  1600,  à  Dresde,  où  ilavoit 
été  médecin  de  l'électeur.  11  a  fait 
desdéconverles  importantes  dans  l'a- 
iiatoniie.  1°  Il  trouva  le  premier, 
el  long-temps  avant  Bauliin,  lesvnl- 
vulœcol/i;  2°  il  a  fait  connoilre  lec 
reins  et  les  voies  urinai res  ,  et  eu  a 
décrit  la  structure  intérieure;  3°  en 
1679,  il  découvrit  Vostiola  vena- 
rum  ;  4°  i^  ^  découvert  le  limaçon 
dans  l'oreille  (  sulci/m  coc/ileœ  , 
cochlcam  auris  ) ,  quoique  cette  par- 
tie ait  été  connue  d'Olcmaéon  de 
Crotoneet  d'Empédocle;  cependant 
on  ne  l'avoit  pkis  retrouvée  après 
eux  ;  5°  entin  il  découvrit,  un  siècle 
avant  Anel  et  ftlorgagui ,  les  con- 
(Jidls  lacrymaux ,  dont  la  connois- 
sance  est  indispensable  pour  la  guéri- 
son  de  la  tistnle  lacrymale.  Ou  es- 
time encore  ses  ouvrages  ,  entre 
autres  ,  Historia plerai-umque  hu- 
mani  corporispartium  membratim 
scripia  ,  Wittemb.,  i585  ,  in-8°. 
Orat.  III,  \°  De  cognit.  âerbanim; 
'2°  de  moschi  Aromatis  natu- 
7â,e\.c.  ;  3°  Disciplina  anat.  ,  où 
l'on  traite  aussi  de  singullu  de 
structura  ureterum  renis  tertii,  etc.; 
la  Description  sursum  nulantium 
membrau.  fftyfji.oeii'ro  in  venis  bra- 
chiurum  et  crurum.  Noriuiberg.  , 
iGSSjiu-S". 

XIV.  ALBERTI-ARISTOTILE  , 

autrement  appeléRiDOLPHE-FionA- 
VDSTI ,  célèbre  mécanicien  né  à  Bo- 
logne ,  vivoit  dans  le  iG*^  siècle.  On 
attribue  des  choses  étonnantes  à  cet 
artiste.  11  transporta  à  Bologne  le 
clocher  de  Saiute-Marie-del-Tempio, 
avec  tontes  ses  cloches,  à  une  dis- 
Uiuce  de  55  pas.  î!  redressa  ,  dans 
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la  ville  de  Cento  ,  celui  de  l'église  ds 
Saint-Biaise  ,  qui  penchoitde  5  pieds 
et  demi.  Appelé  en  Hongrie  ,  il  cons- 
truisit un  pont  très-ingénieux  ,  et  lit 
beaucoup  d'autres  ouvrages  dont  le 
souverain  de  ce  pays  fut  si  satisfait 
qu'il  le  créa  chevalier  ,  lui  permit 
de  battre  inonnoie  et  d'y  mettre  son 
empreinte.  11  fut  aussi  employé  par 
Jean  Basile,  grand-duc  de  Moscovie  , 
à  la  construction  de  plusieurs  églises. 

I.  ALBERTINI  (  Paul  ) ,  né  à  Ve- 
nise en  i45o,  prit  l'habit  deservite, 
et  devint  évèque  de  Torcello  ,  après 
s'être  distingué  daus  la  prédication. 
Il  mourut  eu  \l\qb ,  laissant  plusieurs 
écrits  latins  sur  la  Coiinoissancede 
Dieu,  l'origine  et  les  progrès  de 
l'ordre  des  servîtes ,  enlin  une  Ex- 
plication de  plusieu/s  passages  du 
Dante.  Possevin  afaussement  attri- 
bué, dans  son  Apparat  sacré,  ces  deux 
premiers  ouvrages  à  Paul  Nicoletli. 

i  II.  ALBERTINI  (  François  ) ,  né 
dans  la  Calabre  ,  se  démit  d'une  .ri- 
che abbaye  pour  se  faire  jésuite.  Il 
fut  nommé  professeur  dephilosophie 
et  de  théologie  à  Naples  ,  où  il  mou- 
ru  t  eu  1619.  Nousa  vonsde  lui ,  I.Une 
Théologie  eus  vol.  in-fol. ,  oùil  veut 
concilier  la  lliéologie  avec  la  philoso- 
phie. II.  Cn  Traité  (/ew'//^'e/o  C7/6'- 
/«(/(.^  Il  s'efforce  de  prouver  dans  ce 
livre  que  les  animaux  ont  des  auges 
gardiens.  111.  Opusculum  demirabi- 
libus  nova"  et  veteris  urbis  Romœ  , 
Romas ,  1 5 1 5  ,  iu-zf°. 

I.  ALBERTINO  (Edmond), 
ministre  calviniste  de  Charenlou  , 
né  àChalous-sur-ûlarne  en  1 59.^ .  et 
mort  à  Paris,  le  b  avril  1602.  OÎi  a 
de  lui  un  Traité  contre  i Eiiclia- 
ristic ,  qui  fit  grtuid  bruit  daus  le 
temps,  li  fut  publié  par  Blcndel ,  et 
réfuté  dans  l'ouvrage  de  la  Perpé- 
tuité de  la  foi. 

II.  ALBERTINO  (François), 
Florenîm  ,  né  au  commencement  du 
1 6  '  siècle ,  dédia  au  pape  Jules  11  im 
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Traité- sur  les  Men-eilles  de  l'an- 
cienne et  de  la  nouvelle  Rome , 
Baie,  i5i9,  111-4°.  Oii  a  encore  de 
lui  uu  Eloge  /lislurique  de  Florence 
et  de  Savonne. 

ALBI  (  Henri  ) ,  né  à  Bolène  dans 
Ir  comtat  Venaissin  ,  .prit  Ihabit  de 
jésuite  en  1606.  Il  fut  élevé  aux 
charges  de  son  ordre  ,  dont  il  se  fraya 
la  voie  en  enseignant  la  philosophie 
et  la  théologie.  Il  mourut  à  Arles  en 
1609 ,  après  avoir  publié  ,  I.  \J His- 
toire des  cardinaux  illustres  qui 
ont  été  employés  dans  les  ajfaires 
d'état ,  i655  ,  in-^"  ,  livre  écrit  d'un 
style  lourd  ,  et  qui  ne  racheté  pas 
son  peu  délégance  par  son  exacti- 
tude. II.  Plusieurs  f^ies  particu- 
lières ,  qui  méritent  la  nièine  cen- 
sure. III.  U Ant'i-Tliéophile parois- 
sial ,  in-i  2 ,  ouvrage  plein  d'empor- 
temeat ,  qu  il  opposa  au  Théophile 
paroissial....  Dupuis,  curé  de  Sainc- 
Nizier  de  Lyon ,  lui  répondit  avec 
la  nùiue  vivacité. 

t  ALBICANTE  (  Jèan-Albert  )  , 
poète  milanais  ,  vivoit  au  milieu  du 
16''  siècle.  11  eut  de  grandes  querelles 
littéraires  avec  Doni  et  Pierre  Aré- 
lin  ;  mais  il  se  réconcilia  ensuite  avec 
eux.  Outre  beaucoup  de  poésies  , 
Albicante  a  laissé  une  Histoire  de  la 
(l verre  de  Piémont  ,\emse ,  lôog, 
iii-S°  ,  et  une  Relation  de  Ventrée 
de  Charles  V à  Milan,  Nell,  i5ai , 
Milan,  i54i  ,in-4°. 

t  ALBICUS ,  archevêque  de  Pra- 
gue ,  avoii  été  élevé  à  cette  dignité 
par  Sigismond,  roi  de  Bohème.  Il  ht 
autant  de  tort  à  l'Eglise  par  sa  facilité 
à  l'égard  de  yiérésiarque  JeanHus  et 
des  autres  disciples  deWicler,  que  son 
prédéctsseurSiincon  luiavoit  fait  de 
bieu  par  sa  vigilance  à  s'opposer  aux 
erreurs  de  cette  secte  dangereuse. 
L'avarice  dAlbicus  étoil  si  grande 
qu'il  ne  vouloit  pas  même  confier  la 
clef  de  sa  cave  à  qui  que  ce  fût.  Il 
w  avoil  noiir  tout  rlc'irîesU'iue  r^u'ung 
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vieille  servante  qu'il  laissoit  mourir 
de  iaini ,  ei  point  de  chevaux.  li  a 
composé  trois  traités  de  mé."'.eci;:3 
soils  Les  litres  suivans  •  Prax'is  me— 
dendi  ;  Regimen  sanitatis  ;  Régi— 
mon  pestilentiœ ,  imprimas  à  Leip- 
zick  eu  i/i8.f,in-8°,  long-temps  après 
la  mort  de  l'auteur. 

I.  ALBIN.  J^^ovez  Albi^us. 

II.  ALBIN  (  Bernard  ) ,  dont  le 
vrai  non  étoitWeiss,  né  l'aa  i655 
à  Uessau  dans  la  principauté  d'Au- 
halt ,  fut  un  des  plus  célèbres  méde- 
cins de  son  temps.  Après  avoir  reçu 
les  honneurs  du  doctorat  en  méde- 
cine dans  l'université  de  I,eyde  ,  il 
se  mit  à  voyager  dans  les  Pays-Bas  , 
en  France  et  eu  Lorraine.  A  son  re- 
tour ,  41  fut  nommé  professeur  à 
Fraucfort-sur-rOder  en  1 680  :  puis , 
l'an  1 7  03 ,  dans  l'uni  versi  té  de  Leyde , 
où  il  mourut  le  7  décembre  1721  , 
âgé  de  près  de  69  ans.  L'électeur 
Frédéric  de  Brandebourg  en  faisoit 
beaucoup  de  cas.  Il  lui  donna  un  ca- 
nonicat  à  jMagdebourg  ;  niifis  ce  mé- 
decin ne  pouvant  concilier  sa  place 
de  professeur  avec  celle  de  chanoine , 
il  remit  celle-ci  à  un  autre  ,  avec 
l'approbation  de  l'elccleur.  Il  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  Traites 
sur  diverses  maladies ,  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  la  Bibliothèque  de 
la  médecine  ancienne  et  moderne 
par  Carrère. 

-;  III.  ALBLN(  Bernard-Sigefroi  \ 
fils  du  précédent  ,  professeur  de 
médecine  à  Leyde  ,  né  en  iG85, 
mort  en  1721  ,  s'étoit  marié  ,  à 
fàge  de  70  ans,  à  une  jeune  hlle.  Il 
fut  sans  contredit  un  des  plus  grands 
maitres  en  anatomie.  S'étant  ap- 
pliqué de  très-bonne  lieure  à  la  dis- 
section ,  il  se  proposa  de  donner  des 
planches  des  muscles  ,  imagina  dif- 
léreus  moyens  de  déterminer  plus 
précisément  leurs  attaches  ,  les  fit 
dessiner  par  les  plus  grands  maîtres  , 
et  surpassa  de  bicii  loin  tout  ce  qu'où 
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avoitfail avant  lui.  lia  laissé  ,  l.Ex- 
j)/ica//o  tabularum  anafomicarum 
Barth.  Eustachii  ,  Lugd.  ,  Bat.  , 
.1744  ,  iu-fol. ,  fig.  IL  Tabulas  sce- 
letl  eu  mitsculurum  corporls  hu- 
tnani  ,  Lugcl.,  Bat,  1747  ,  sen  Lon- 
dini ,  1 749  ,  in-l'ol. ,  VI ,  (ig.  III.  Ta- 
bulas ossium  humanorum  ,  Lugd. , 
Bat.,  17,53  ,  iu-lol.  ,  m°  ,  cutn  fig. 
IV.  Hisloria  musculoruin  homiiiis , 
cuni nolis  J.  J.  Harteukeil ,  Bamberg, 
1796,  iii-4°.V.  De  arteriis  et  pénis 
intesllnorum  homlnis ,  dlssertatio, 
Lugd.  ,  Balav.  i7  36  ,  in-4°  ,  fig.  , 
col.  VI.  De  secle  et  causa  coloris 
yEthiopiitm  etcœterorum.  ho  mi  nu  m, 
Lugd.  ,  Bat. ,  1757,  iu-4°  ,  fig. ,  col. 

t  IV.  ALBIN  (Christian-Bernard), 
frère  puîné  du  précédent ,  s'est  éga- 
lement distingué  dans  la  carrière  de 
la  médecine  à  l'université  d'Utrecht, 
où  il  éloit  professeur. 

t  V.  ALBIN  (  Eléazar  ) ,  a  donné 
une  Histoire  naturelle  des  oiseaux, 
avec  3o6  estampes  coloriées  ,  tra- 
duite en  français  par  Derham  ,  La 
Haie  ,  1750  ,  5  vol.  in-4°  ,  moins  es- 
timée que  celle  de  George  Edwards , 
Londres,  1743-58  ,  7  tom.  en  4  vol. 
in-4°.  Albin  a  aussi  donne  X Histoire 
naturelle  des  insectes  ,  Londres  , 
1736  et  suiv  ,  4  loin,  en  2  vol.  in-4°. 

t  ALBINE  ,  dame  romaine,  illus- 
tre par  sa  piété,  vivoit  dans  le  l\° 
siècle.  Devenue  veuve,  elle  s'occupa 
à  faire  germer  dans  le  cœur  de  sa 
fille  Marcelle  les  plus  solides  vertus. 
Dégoûtée  des  plaisirs  du  monde ,  elle 
se  mit ,  sous  la  direction  de  saint 
Jérôme ,  à  étudier  l'Ecriture  et  les 
sévères  maximes  de  la  religion  cliré- 
tienne.  Saint  Jérôme  ,  daus  sa  lettre 
à  Principia  ,  fille  de  Marcelle  ,  dit 
qu'Albine  avoil  tant  d'esprit  tt  de 
pénétration,  que,  lorsqu'il  lui  lisoit 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  il  la 
regardoit  moins  comme  son  disciple 
que  comme  soa  juge. 

*  ALBINI  (Alexandre)  ,  peintre 
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de  l'école  lombarde  ,  l'un  des  plus 
habiles  et  des  plus  ingénieux  élèves 
de  Carrache,  mort  vers  l'an  i63o.  Il 
fit  la  figure  de  Prométhéc  descen- 
dant du  ciel  auec  le  feu  divin  pour 
animer  la  statue  de  Pandore. 

ALBINOVANUS  (  C.  Pedo  )  , 
poêle  latin  ,  qui  vivoit  environ  35 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  Il  a  été 
loué  par  Annaeus  Sénèque  et  par 
Ovide  ,  qui  lui  donne  le  titre  de 
divin  dans  sa  dernière  élégie  de 
Ponto.  On  doit  à  re  poêle ,  I.  Des 
7^yj/^7vzOT/?zes,  dont  Martial  fait  men- 
tion. II.  Deux  Elégies  ;  l'nne  sur  la 
mort  de  Drusus  ,  l'autre  sur  celle  de 
Mécène.  Jean  Le  Clerc  les  fit  impri- 
mer en  1703  ,  in-S"  ,  et  en  i7i5  , 
in-i  2  ,  à  Amsterdam  ,  sous  le  nom 
de  Théodore  Goralle,  avec  un  Com- 
mentaireassez  diffus.  III.  Un  Poëme 
imparfait  sur  le  voyage  maritime 
de  CJcrmanicus.  On  ne  doit  pas  le 
coufondre  avec  un  autre  Albino- 
VANus  ,  surnommé  Celsus  ,  dont 
Horace  parle  comme  d'un  plagiaire 
daus  son  Art  poétique.  Dacier  ne  l'a 
pas  distingué  du  précédent. 

L  ALBINUS  ,  simple  citoyen  ro- 
main ,  d'une  famille  plébéienne  , 
fuyoil  de  Rome  avec  sa  famille  pour 
ne  point  tomber  entre  les  mains  des 
Gaulois  qui  la  saccageoient.  Ayant 
rencontré  dans  sa  route  les  vestales 
qui  emportoient  les  vases  sacrés,  il 
fitdescendrede  sa  voiture  sa  femme 
et  ses  enfans  pour  y  faire  monter  les 
prêtresses  deVesla.  Cet  acte  de  piété, 
arrive  vers  l'an  374  de  Rome,  fut 
loué  de  tout  le  monde. 

II.  ALBINUS ,  qui  fftt  consul  avec 
Lucullus ,  l'an  1 5i  avant  J.  C. ,  avoit 
écrit  V Histoire  romaine  en  grec. 
Cicéron  dit  qu'il  avoit  des  connois- 
sances,  et  que  son  style  étoit  doux 
et  coulant.  Caton  an  contraire  le 
railloit  de  ce  qu'il  avoit  écrit  l'his- 
toire de  son  pays  en  grec,  pouvant 
la  faire  beaucoup  mieux  eu  latin 


ALBl 

Phuarqne  rapporte,  d'un  autre  Al- 
BiNTis  qui  avoit  été  préteur  , 
qu'ayant  été  envoyé  en  députation 
de  la  part  du  peuple  romain  vers 
Sylki  pendant  la  guerre  sociale,  les 
soldats  de  ce  général  se  saisirent  de 
lui ,  et  le  firent  expirer  sous  les  coups 
de  Ibuet. 

III.  ALBINUS  passa  pour  le  né- 
gociant le  plus  instruit,  et  le  calcu- 
lateur le  plus  expert  de  l'ancienne 
Rome.  Horace  en  a  fait  mention  dans 
son  Art  poétique. 

IV.  ALBINUS  (  Elius  )  ,  poêle 
épique  de  Rome,  célébra  dans  ses 
poë/nes  les  trois  triomphes  du 
grand  Pompée.  Cicéron  et  Lucullus 
ont  vanté  son  savoir  et  sa  profonde 
connoissance  de  l'histoire  et  de  la 
langue  grecque. 

V.  ALBINUS  (  Clodius),  sénateur 
romain ,  sous  l'empire  de  Septime 
Sévère,  avoit  écrit  en  vers  des  labiés 
Milésiefines ,  et  des  Géorgiques. 
I>'empereur ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  sénat,  le  critiqua  d'avoir 
trop  pris  Apulée  pour  modèle. 

'VL  ALBINUS  (Cécina),  littéra- 
teur romain ,  dontMacrobe  fait  men- 
tion dans  ses  Saturnales,  et  Néme- 
sien  dans  son  Itinéraire.  L'empereur 
Ilonorius  lui  adressa  la  dernière  loi 
du  Code  de  Naviculariis. 

VII.  ALBINUS  (  Decius  Claudius 
Seplimius  )  ,  né  à  Adruraette  en 
Afrique,  d'une  famille  illustre,  reçut 
une  excellente  éducation  ,  et  porta 
les  armes  de  bonne  heure.  IMarc- 
Aurèle  le  mit  à  la  tète  de  ses  armées 
et  l'honora  du  consulat.  Commode 
l'ayant  fait  général  des  légions  des 
Gaules,  il  remporta  plusieurs  vic- 
toires ,  qui  lui  méritèrent  le  gouver- 
nement do  la  Grande-Bretagne. 
Enfin  Sepùine  Sévère  le  nomma 
César.  Albin  ,  ne  se  contentant  pas 
de  ce  titre,  se  fit  couronner  empe- 
reur dans   les   Gaules   oîi  il   avoit 


ALBl  171 

passé  avec  son  armée.  Sévère  marcha 
contre  lui  et  l'atteignit.  Une  san- 
glante bataille  ,  donnée  près  de  Tré- 
voux le  19  février  197  ,  décida  de 
l'empire  de  l'univers  entre  ces  deux 
pnissans  rivaux.  Albinus  fut  défait 
et  contraint  de  se  donner  la  mort. 
{f^oy.  SÉviîRE.)Tous  ses  amis  et  ses 
pareils  périrent  du  dernier  supplice. 
Cet  usurpateur  éloit  digne  d'un 
meilleur  sort  ;  il  avoit  quelques 
vertus  et  du  courage.  Il  menoit  une 
vie  retirée  ,  sans  faste  et  sans  dé- 
bauche :  mais  la  solitude  rendoit 
sou  caractère  mélancolique  et  sou 
humeur  fâcheuse.  Sou  règne  ne  fut 
que  d'environ  quatre  ans. 

VIII.  ALBINUS  (Pierre),  poète 
et  historien  allemand  du  16*  siècle, 
naquit  à  Schnœberg  en  Misnie.  Soa 
nom  éloit  Weiss ,  c'est-à-dire  Blanc 
en  allemand  ;  mais  il  le  changea  en 
celui  d  Albinus.  Il  fut  professeur  de 
poésie  et  de  mathématiques  dajis  l'a- 
cadémie de  Witteinberg  ;  puis  se- 
crétaire de  l'électeur  à  Dresde  ,  où  il 
donna,  en  i^Sg  ,  in-fol. ,  une  se- 
conde édition  de  sa  Chronique  de 
Misnie ,  qu'il  avoit  déjà  publiée  à 
Wittemberg,  en  i58o  ,  avec  succès. 
Il  est  encore  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  historiques  ,  esti- 
més des  Allemands.  Ses  poésies  la- 
tines sont  imprimées  à  Francfort , 
161 2,  in-8°. 

ALBION  e/BERGION  (Mythol.), 
géans  ,  eufaus  de  Neptune,  eurent 
l'audace  d'attaquer  Hercule ,  et  vou- 
lurent rempècher  de  passer  le  Rhône. 
Ce  héros  ayant  épuisé  ses  llèches 
contre  eux,  Jupiter  les  accabla  d'une 
grêle  de  pierres.  Le  champ  où  les 
pierres  tombèrent  fut  appelé  Cam- 
pus lapideus.  Telle  est  la  fable  que 
les  anciens  ont  imaginée  pour  expli- 
quer comment  s'éloit  formée  une 
plaine  de  cent  stades  d'étendue  eu 
tout  sens  ,  qui  se  voit  en  Provence 
entre  Arles  et  Marseille  ,  laquelle 
est  couverte  de  pierres  d'égale  gros- 
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S8ur  ,  dont  chaume  peut  remplir 
la  main.  C'est  aujourd  hui  la  Cran, 
petit  pays  do  Provence,  vers  l'em- 
Ijouchure  du  Rhôue. 

*ALB1US  ou  EX  Albiis  (Tho- 
mas ) ,  Anglais,  qui  a  donne  Statera 
morum  ,  Londiui  ,  1660.  Voyez 
Soirées  littéraires  de  Coupé,  tome 
.XIV. 

-;  I.  ALBIZI  on  de  Ai.iîtzis  ,  ap- 
pelé autrement  BarthÉlemi  de 
Pise,  naquit  à  Piivano  dans  la  Tos- 
cane. Il  se  fit  cordelier,  et  s'ilhistra 
dans  son  ordre  par  son  livre  des 
Conformités  de  saint  Irançois  avec 
J.  ('.  Albizi  fait  monter  les  confor- 
mités entre  J.  C  et  saint  François  à 
4o.  Pedro  de  Al  va  Aslorga  ,  corde- 
lier espagnol ,  dans  un  livre  imprimé 
à  Rladrid  ,  en  i63i  ,  sous  le  titre 
de  Vrodigiosum  natiirœ  et  graliœ 
porteiititni  ,  les  a  portées  jusqu'à 
4000,  (  /^~0Ke:=  Bibltolh.  des  sciences 
et  beaux -arts,  t.  IV,  p.  4'^-  )  Le 
chapitre  général  assemblé  à  Assise 
en  1099  ,  auquel  il  présenla  cette 
production  singiilière  ,  lui  lit  don 
de  l'habit  complet  que  le  saint  fon- 
dateur avoit  porté  pendant  sa  vie. 
Le  bon  Albizi  ne  fuit  pas  diffu  uUé 
de  mettre  saint  François  au-dessus 
de  tous  les  saints  et  à  côté  de  J.  C. 
Il  mourut  à  Pise  en  1401.  La  pre- 
mière édition  de  son  fameux  ou- 
vrage fut  faite  à  Venise,  in -fol. 
sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur , 
sous  ce  titre:  Liber confnnnitatum 
sancti  Francisci  ciun  Ckristo.  La 
seconde  ,  de  in  10  ,  en  caractères, 
gothiques,  à  Milan  ,  in-fol.,  est  de 
256  feuillets.  François  Zeno  ou  Zeni , 
vicaire-général  des  franciscains  ita- 
liens ,  l'orna  d'une  préface.  La  troi- 
sième édition  se  fit  encore  à  Milan 
en  i5i5,  in-fol. ,  en  caractères  gothi- 
ques ,  avec  une  nouvelle  préface  de 
Jean  Mapelli  ,  cordelier.'  Ces  trois 
éditions  sont  rares  ,  et  on  n'en 
trouve  guère  d'exemplaires  qui  ne 
soient  mutilés.  JérémieBocchi,  autre 
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cordelier  ,  en  donna  une  nouvelle' 
édition  à  Bologne  eu  i5go  ;  il  fit 
bien  des  relranchemens  ,  et  ajouta 
un  Abrégé  historique  des  hommes 
illustres  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois. Cette  édition  n'ayant  pas  été 
vendue,  on  la  reproduisit  en  1620, 
et  ,  pour  la  masquer  ,  on  changea 
les  deux  preuîiers  feuillets.  On  y 
trouve  l'approbation  du  chapitre 
général  des  franciscains  ,  datée  du 
2  août  1099.  Ce  même  livre  fut 
réimprimé  à  Cologne  en  1602  , 
iii-8°  ,  sous  le  titre  de  :  Antiqui- 
tates  franciscanœ  ,  sive  Spéculum 
vitœ  beati  Francisci  et  sociorum , 
etc.  On  fit  dans  cette  édition  des 
changemens  tres-considérables.  Con- 
rad Badius  en  a  donné  une  traduc- 
tion dérisoire  sous  ce  titre  :  L'Al- 
coran  des  cordeliers,  Amsterdam  , 
1734  1  avec  de  jolies  figures  de  Ber- 
nard Picard.  (  V.  i^LBERT ,  11°  XIX.) 
Ou  attribue  encore  à  Barthélemi 
Albizi ,  I.  Six  livres  de  la  vie  et  des 
louanges  de  la  Vierge ,  ou  les  Con- 
formités de  ta  Vierge  avec  J.  C. 
Venise,  lôgG,  iu-4°.  II.  JJes  Ser- 
mons pour  le  carême,  sur  le  mé- 
pris du  monde  ,  Milan ,  1 498 ,  in-4'* , 
et  Bresce  ,  i5o3,  in-8.  111.  Enfin  , 
La  Vie  du  B.  Gérard ,  laïc ,  ma- 
nuscrit. Tous  ces  ouvrages  sont  eu 
latin. 

II.  ALBIZI  (  François) ,  de  Césène, 
cardinal  ,  mort  en  1684 ,  âgé  de 
91  ans,  dressa  la  bulle  contre  le 
livre  de  Jauséuius  ,  sous  IXi'baiu 
VIII. 

ALBO.  Voyez  Joseph  ,  n°  X. 

ALBOHACEN.  P'ojez  Ferdi- 
nand V,  le  Catholique. 

ALBOIN  (  Albovinns  )  ,  roi  des 
Lombards,  étoit  fils  d'Audoin  ,  au- 
quel il  succéda.  Il  régna  d'abord  dans 
la  Pannonie.  Le  général  Narsès  vou- 
lant se  venger  de  l'empereur  Jus- 
tin II,  l'engagea  de  passer  en  Italie 
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avec  ses  soldais ,  el  la  plus  grande 
jjarlie  de  ses  sujets ,  leurs  letnuiys 
el  leurs  eufans.  11  abandouna  ta 
TiGS  la  Pannonie  aux  Huns  ,  a  coii- 
dilioa  qu'ils  lui  rendroieut  ce  pays, 
s'il  ëtcit  obligé  de  reveuir.  Alboiu  , 
n'ayaut  Irouvé  aucun  obslacle  sur 
sa  roule,  pénélra  en  Italie  par  le 
Tyrol,et  se  rendit  mailred  Atiuilée , 
du  Frioul ,  de  Trevise,  de  Padoue  , 
dfc  Mauloue  ,  de  Crémone,  de  Vi- 
ceuce  ,  de  Vérone,  etc.  La  Ligurie 
fui  obligée  peu  de  temps  après  de 
reconuoilro  ses  lois.  S  étant  rendu 
jiiailre  de  F^Iilan  ,  il  fut  proclamé 
roi  d'Italie  en  370  ;  et  Pavie  ,  dont 
il  Ht  la  conquête  ,  devint  la  capitale 
de  ses  étals.  Le  vainqueur  ne  son- 
geoit  qu'à  élablir  la  paix  et  le  bon 
ordre  ,  lorsqu'il  périt  par  la  ven- 
geance de  Kosemoude  son  épouse 
en  570.  Avant  que  d'entrer  eu  Ita- 
lie, il  avoit  remporté  une  victoire 
éclatante,  sur  les  Gépides  qu'il  assu- 
jetlit ,  et  tué  dans  ie  combat  leur 
roi  Gunimoud  ou  Cunimond.  Son 
aniraosité  n'étant  pas  encore  satis- 
faite, il  convertit  le  crâne  de  ce  roi 
malheureux  en  une  coupe  ,  dans  la- 
quelle il  buvoit  ordinairement.  Il 
voulut  faire  boue  dans  cette  odieuse 
coupe  Roscmonde  ,  fille  de  Guni- 
moud,  qu'il  avoit  épousée  après  la 
mort  de  ce  priuce.  L'horreur  que 
cette  proposition  lui  inspira  fut  si 
forte,  qu'elle  le  fit  poignarder,  (/"b/. 
RosE^roTDE.  )  Ce  fut  sous  le  règne 
d'Alboiii  que  les  Lombards  commen- 
cèrent à  se  distinguer  par  des  exploits 
contre  leurs  voisins ,  ou  j)ar  des 
alliances  avec  les  couronnes  étran- 
gères. Il  avoit  épousé  en  premières 
noces  Clodovine ,  fille  de  Clotaire  I , 
roi  de  France.  A  quelques  aclions 
de  cruauté  près  ,  il  joignit  la  sagesse 
dans  le  gouvernement  à  la  valeur 
et  à  l'expérience  dans  l'art  militaire. 
On  lui  attribue  linvenlion  de  plu- 
sieurs sortes  d'armes  inconnues  jus- 
qu  alors  ,  et  dont  l'usage  se  conserva 
loug-lenips  après  lui.  Il   avoit  se- 
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coudé  Narsès  contre  les  Golhs  ;  et 
tant  que  ce  général  conserva  son 
crédit  à  la  cour  de  Cons!autiiîôi)le, 
les  Lombards  furent  toujours  prtts 
à  servir  l'empire. 

*  II.  ALBOIN  (  Patil  )  ,  habile 
peintre  de  paysages,  né  à  Bologne  an 
conunencemeut  du  iH^  siècle.  Liant 
devenu  paralytique  de  la  main 
droite,  il  se  servit  de  la  main  gau- 
che ,  et  ccmposa  d'exceliens  ta- 
bleaux. Il  est  mort  dans  sa  patrie 
vers  1730. 

t  1.  ALBON  (  Jacques  d' } ,  mar- 
'quis  de  Fronsac ,  connu  dans  l'ins- 
toire  sous  le  nom  de  maréchal  de 
SaiiH-uiiidré ,  descendoit  d'une  an- 
cienne famille  du  Lyonnais.  Henri  II , 
qui  favoit  connu  étant  dauphin  ,  et 
qui  n'avoit  pu  le  connoitre  sans 
l'aimer,  tant  à  cause  de  sa  valeur 
que  des  agrémeus  de  son  caractère 
el  de  sa  figure,  le  fit  maréchal  de 
France  en  i5^7,  et  premier  geulil- 
homme  de  sa  chambre.  Uavoilclonné 
des  preuves  de  son  courage  ai\,^é^e- 
de  Boulogne ,  el  à  la  bataille  de  Céri— 
soles,  en  i.î^j  ii.  François  de  Bourbon  , 
comte  d'Enghien,  qui  comjriimdoit 
l'armée,  jaloux  dts  louanges  qu'on 
donnoil  à  la  bravoure  de  St.-André, 
acharné  à  poursuivre  les  ennemis, 
dit  à  ses  officiers  :  «  Qu'on  le  fasse 
retirer ,  ou  qu'on  me  permette  de 
le  suivre.  »  î^e  maréchal  s'illuslra 
encore  plus  en  Chamî)agne  ,  où  il 
eut  le  comniaudemeul  de  l'armée  en 
135:2  et  155  j.  Il  eut  beaucoup  de  pari 
à  la  prise  de  Marieubourg  ;  il  ruiita 
Cateau-Cambresis ,  et  se  couvrit 
d'une  gloire  immortelle  à  la  retraite 
du  Quesnoi.  11  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Renti,  et  fut  moins  heureux 
à  celle  de  Saiut-Quenlin  en  j557, 
où  il  fut  fait  prisonnier.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  paix  de  Cat^au-Cain- 
bresis.  Ce  maréchal ,  sur  la  fin  de  ses 
jo.rs,  se  jetadans  le  parti  des  Guise,' 
fit  combatiit  avec  eux  en  1662,  à  la 
bataille  de  Dreux,  où  il  fut  tu«  d'un 
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coup  de  pistolet  par  un  nommé  Bo- 
bigni  de  Slézieres  ,  qu'il  avoil  eu 
autrefois  à  son  service ,  mais  qui  l'a- 
voit  quitté,  non  seulement  à  cause 
des  railleries  piquantes  dont  il  lac- 
cabloit ,  mais  parce  qu'il  l'avoil  dé- 
pouillé de  ses  biens.  Le  maréchal 
avoit  eu  un  pressentiment  de  sa 
mort.  «Le  matin,  avant  la  bataille, 
dit  Brantôme,  il  vint  trouver  M.  de 
Guise  dans  sa  chambre  ;  et  en  en- 
trant ,  il  demanda  au  brave  Tranche- 
liou  ,  qui  en  sorloit  ,  ce  que  IM.de 
Guise  faisoit.  Il  lui  dit  qu'il  venoit 
d'ouïr  la  messe  et  faire  ses  pàques. 
—  Ah  Dieu!  dit-il,  que  n'eu  ai-je 
fait  autant,  et  que  ne  me  suis-)e 
mieux  préparé  !  car  le  cœur  me  dit 
que  j'aurai  aujourd'hui  je  ne  sais 
quoi.  »  Les  calvinistes  ,  qui  ne  lai- 
moient  pas  ,  l'appeloieut  Wlrque- 
busier  du  ponant.  Adonné  à  tons 
les  plaisirs,  il  n'en  étoit  pas  moins, 
lin  jour  de  bataille,  capitaine  et  sol- 
dat. Il  fut  un  des  triumvirs  qui  , 
après  la  mort  de  Henri  11,  furent 
les  niailresdu  gouvernement  quatre 
ou  cinq  ans ,  maigre  Catherine  de 
Médicis.ll  n'eut,  de  son  mariage  avec 
Louise  de  Lustrac ,  qu'une  fille  , 
morte  fort  jeune  au  monastère  de 
Longchamp,  dans  le  temps  qu'on  la 
destinoit  à  épouser  Henri  de  Guise  , 
qui  depuis  fut  tué  à  Blois.  La  veuve 
du  maréchal  d'Albon  avoit  espéré 
d'épouser  en  secondes  noces  le  prince 
de  Condé,  auquel  elle  donna  sa  terre 
de  Valéry.  Mais  ce  prince  ayant  don- 
né la  préférence  à  une  sœur  du  duc 
de  Longueville  ,  elle  se  remaria  à 
Charles  de  Caumont  ,  marquis  de 
Çaslelnau  ,  dont  elle  eut  une  fille. 
Antoine  d'Albon  ,  parent  du  maré- 
chal,  fut  comme  lui  gouverneur  de 
Lyon  ,  ei  s'y  distingua  par  son  zèle 
contre  les  calvinistes.  Il  eut  plusieurs 
abjiayes,  et  devint  archevêque  d'Ar- 
les, puis  de  Lyon.  Il  mourut  le  24 
septembre  1674. 

1   II.  ALBON  (  Camille  d' } ,  des- 
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ceiidant  du  précédent  ,  naquit  à 
Lyon  en  1763,  et  mourut  à  Paris, 
à  ja  tleur  de  son  âge,  en  1788.  Ses 
écrits  ,  son  attachement  à  Quesnay , 
chef  des  économistes,  la  sépulture 
honoral)le  qu"il  accorda  dans  sa  terre 
de  Francon ville  au  savant  Court  de 
Gébelin  ,  lui  acquirent  de  la  célé- 
brité. Elle  fut  obscurcie  par  des  idées 
quelquefois  singulières ,  un  peu  de 
bizarrerie  dans  le  caractère  ,  et  une 
affectation  marquée  de  misantropie. 
Possesseur  de  la  seigneurie  d'Ivelot, 
il  fit  construire  dans  cette  petite  ville 
de  Normandie  des  halles  pour  les 
,  foires  ,  où  il  auroil  pu  se  dispenser 
de  faire  placer  cette  inscription  trop 
vaine:  Gentium  conimodo  ,  CamiL- 
lus  III.  On  a  de  lui ,  I.  Des  Poésies 
fugitives  tr es-médiocres.  II.  V Eloge 
de  Quesnaj ,  où  l'on  trouve  de  l'in- 
térêt et  de  la  sensibilité.  III.  Dis- 
cours sur  cette  question  :  Le  siècle 
d'ylugusie  doit -il  être  préféré  à 
celui  de  Louis  XI F,  relatiucment 
aux  lettres  et  aux  sciences  ?  Paris , 
1784  ,  in-8°.  IV.  Discours  sur  l'his- 
toire ,  le  gouvernement ,  les  usages , 
la  littérature  et  les  arts  de  plusieurs 
nations  de  l Europe  ,  Paris ,  4  vol. 
i11-i2.Ce  dernier  ouvrage  est  lemeil- 
leur  qu'il  ait  laissé,  il  offre  de  la  va- 
riété ,  des  vues  judicieuses ,  et  une 
saine  philosophie.  V.  La  Paresse, 
poëme  en  prose ,  in-S".  VI.  Dialogue 
entre  Alexandre  et  Clitus ,  in-S". 
VII.  Œuvres  diveises,  lues  à  l'acadé- 
mie de  Lyon  ,  dont  il  étoit  membre, 
1774  ,  in-8"'.  VllI.  Eloge  de  C/ia- 
mousset,  1776  ,  in-S".  IX.  Eloge  de 
Court  de  Gébelin,  17S5,  in-8°. 

*  ALBORESI  (  Jacques  ) ,  peintre , 
né  à  Bologne,  reçut  les  principes  de 
son  art  d'Augustin  Melelli.  Le  grand- 
duc  de  Florence  le  protégea  beau- 
coup. Il  mourut  à  Florence  en  1664. 

ï  I.  ALBORNOS  (  Gilles  Alvarez 
Carillo),  né  à  Cueuça  en  Espagne, 
fut  archevêque  de  Tolède.  Alfouse  II, 
roi  de  Castille ,  lui  eut  de  grandes 
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oliîigalions  dans  la  guerre  contre  les 
Maures  ;  mais  sou  successeur,  Pierre- 
le-Cruel ,  les  reconnut  mal.  Albor- 
iios  ,  qui  lui  avoil  dëplu  par  l'im- 
])robalion  de  ses  mœurs  déréglées , 
fut  obligé  de  se  retirer  à  Avignon 
auprès  de  Clément  VI,  qui  l'honora 
de  la  pourpre.  Dès  qu'il  fut  cardinal , 
il  se  démit  de  son  archevêché  ,  di- 
sant «  qu'il  seroit  aussi  blâmable  de 
garder  une  épouse  qu'il  ne  pouvoit 
])as  servir  ,  que  l'étoil  le  roi  don 
l'tdre  de  quitter  sa  femme  pour  une 
maîtresse.  »  Le  pape  Innocent  VI  lui 
ayant  donné  la  légation  d'Italie  ,  il 
la  remit  sous  l'obéissance  du  saint- 
siége  ,  et  fit  revenir  à  Rome  son 
successeur  Urbain  V.  Ce  pape  lui 
ayant  demandé  un  jour  à  quoi  il 
avoil  emploj.  é  les  grandes  sonnnes 
qu'il  lui  avoit  fait  tenir  pour  la 
conquête  de  l'Italie  ,  le  cardinal  ne 
répondit  qu'en  lui  faisant  amener 
\\n  chariot  chargé  de  clefs  et  de  ser- 
rures :  (c  Voilà ,  lui  dit-il ,  à  quoi 
j'ai  fait  servir  votre  argent.  Je  vous 
ai  rendu  maître  de  toutes  les  villes 
dont  vous  voyez  les  clefs  et  les  ser- 
rures dans  ce  chariot,  w  Albornos 
alla  passer  le  reste  de  ses  jours  à 
Viterbe,  où  il  mourut  en  lîSy.  Il 
fut  le  fondateur  du  collège  des  Espa- 
gnols à  Bologne. 

t  II.  ALBORNOS  (  Diague-Phi- 
lippe  d'  ) ,  chanoine  de  l'église  de 
Carlhagène  eu  Espagne  ,  publia  en 
espagnol  des  Elémens  de  politique. 
L'ouvrage  étoit  imprimé  avec  peu 
de  soin ,  lorsqu'il  tomba  entre  les 
mains  du  jeune  infaut  don  Ferdi- 
nand ,  âgé  de  lo  ans ,  qui ,  charmé 
de  sa  lecture,  le  transcrivit ,  et  pria 
le  roi  sou  père  de  le  faire  imprimer 
avec  plus  de  netteté.  Philippe  V  , 
satisfait  d'une  demande  qui  prouvoit 
dans  le  jeune  prince  le  goût  des 
lettres,  et  un  jugement  au-dessus 
de  son  âge,  chargea  Elias  Gomez, 
évêque  d'Origuéla  ,  de  l'édition  ;  et 
elle  parut  eu  2  volumes  iu-12  ,  im- 
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primés  en  beaux  caractères  ,  dédiés 
au  monarque.  Les  Elémens  depuH- 
tique  d'Alboruos  sont  distribués  par 
ordre  alphabétique.  A  l'article  Bon- 
lé ,  l'auteur  examine  si  une  bonté 
excessive  dans  un  monarque  ne  peut 
pas  produire  autant  de  maux  qua 
la  tyrannie  ,  et  prouve  que  celui  qui 
permet  tout  et  ne  punit  rien,  peut 
devenir  aussi  malheureux  queicelui 
qui  punit  tout  et  ne  permet  rien. 
On  recounoit  aisément  dans  cet  ou- 
vrage qu'Albornos  étoit  ecclésias- 
tique ;  il  veut  qu'on  accorde  aux 
théologiens  la  plus  grande  autorité, 
et  qu'ils  soient  consultés  pour  décider 
si  une  guerre  esl  juste  ou  injuste  , 
inutile  ou  nécessaire. 

*  ALBOUIS  Dazincouut  (  Jo- 
seph-Jean-Baptiste )  naquit  à  Mar- 
seille, le  II  décembre  ly/j?  ,  d'un 
négociant  recommaudable  par  sa  pro- 
bité et  ses  connoissances.  11  fut  d'a- 
bord destiné  au  commerce  ,  qu'il 
abauctouna  bientôt  pour  occuper 
une  place  auprès  du  maréchal  de 
Richelieu  ,  qui  le  chargea  du  tra- 
vail de  sou  cabinet ,  de  sa  biblio- 
thèque et  des  mémoires  de  sa  vie. 
Admis  dans  une  de  ces  sociétés  dont 
le  plus  graud  amusement  éloit  de 
jouer  la  comédie,  le  jeune  Albouis  y 
lit  entrevoir  un  talent  pour  le  théâtre 
qui  se  dévelop])a  depuis  avec  le  plus 
grand  succès  à  la  comédie  française. 
Après  avoir  fait  ses  premiers  essais 
sur  le  théâtre  de  société,  Albouis  vou- 
lut prendre  un  vol  plus  élevé.  Il  s'en- 
gagea dans  la  troupe  de  Bruxelles ,  di- 
rigée par  d'Hannelaire  ;  ce  fut  par  le 
rôle  de  Crispiu  ,  dans  les  Folies 
amoureuses,  qu'il  débuta  dans  celle 
ville  où  il  recueillit  les  plus  vifs  ap- 
plaudissemens.  A  cetteépoque  il  prit 
le  nom  de  Dazincourt.  Le  prince  de 
Ligne ,  qui  avoit  la  plus  vive  amilié 
pour  lui ,  écrivit,  enfaveurdu  jeune 
comédien  ,au  maréchalde Richelieu, 
et  le  pria  de  lui  faira  obtenir  sou  or- 
dre de  début  à  Paris  ;  il  fut  admis  à 


nC) 


ALBO 


l'essai  le   2G  mars  1777  ,   et  le  25 
mars  1778,  reçu  sociétaire  avec  lous 
les  droits  de  coméditn.   En   1785  , 
Daziiicourt  fnî  iippelé  àTrianon  par 
Marl^-■\.lltoilleUt• ,  c[ui  vouioit  jouer 
la  comédie  avec  les  (iamesdesacoiir, 
et  qui  se  destinoil  iuix  rôles  de  sou- 
brette. I!  lui  douiia  de';  leçons  ,  et  en 
reçut  des  présens  coiv  idérables;   il 
ëloit  sur  le  point  d'obtenir  une  pen- 
sion du  roi ,  mais  la  révolution  vint 
y  me'  ire  obstacle.  A  cette  époque  il 
perdit  presque  toute  la  fortune  qu'il 
avoit  amassée   par  ses  économies  , 
ce  fut  de  là  qu'il  prit  cet  air  in- 
quiet   et    soucieux    qu'il    conserva 
toute  sa  vie.  Plein  de  loyauté,  il  en 
donna  un  exemple  frappant  dans  le 
'  cours  de  la  révolution  ;  averti  par 
quelqu'un ,  qui  vint  le  trouver  un 
soir  au   théâtre,  que  les  comédiens 
de  voient  être  aiTêtés ,  et  qu'il  pou  voit 
encore  se  sauver  :  «Je  vous  remercie, 
lui  dit -il,  mais  je  serois  un  lâche  si 
i'abaudonnois  mes  camaradesj  mou 
devoir   est   de  partager  leur   sort , 
quel  que  puisse  être  révénemcnt.»  11 
fut  en  effet  mis  eu  prison  avec  ses 
camarades,  et  détenu  onze  mois.  Ce 
fut  d'après  ses  soinsct  ses  démarches 
infatigables  que  la  société  du  théâtre 
français  i'utréorgauisée  eir  1799.  En 
1807,  il  fut  nommé  professeur  de 
déclamation auconservatoire.  llétoit 
malade  lorsque  l'empereur  le  nomma 
directeur  des  spectacles  de  la  cour: 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet 
emploi ,  la  mort  l'enleva  au  théâtre 
et  à  ses  amis,  le  28  mars  180g,  à 
l'âge  de  ti2  ans.  Dazincourtéteitbien 
dans  lous  les  rôles;  sa  diction  étoil 
pure,  il  avoit  le  débit  facile,  le  jeu 
très-fin,  l'aisance  et  le  ton  de  la  honne 
société  ;  on  lui  reproche  néanmoins 
beaucoup  de  grimaces,  de  la  froideur 
dans  son  jeu  ,  et  un  certain  air  em- 
pesé qui  nuit  ù  cette  aisance  qui  doit 
caractériser  l'acteur.  On   a  publié, 
quelque  temps  après  sa  mort  ,  des 
mémoires   sur    sa   vie  ,  i   volume 
in-b",  avec  son  portrait. 
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ALBRECHT.  ^^-'oj.  Adelgt^etff. 

t  I.  ALBRET,  une  des  plus  an- 
ciennes maisons  de  France  ,  tiroit 
son  nom  du  pays  d'Albret  en  Gas- 
cogne ,  érigé  en  duché-pairie  par 
tlïuri  11 , 1  an  l556  ,  en  faveur  d'An- 
lome  de  Bourbon,  père  de  HeurilV, 
et  de  Jeanne  d'Albret  son  épouse, 
et  échangé  en  1642  avec  le  duc  de 
Bouillon,  pour  la  principauté  de 
Sedan.  Celte  famille  a  été  l'une  des 
plus  fécondes  en  hommes  et  en  fem- 
mes illustres.  Les  plus  connus  sont , 
î.  Charles  d'i\lbrel ,  conuélahle  de 
France.  (  F.  l'article  suivant.  ';  11. 
I,ouis  d'Albret ,  cardinal  estimé  et 
chéri  à  Rome,  où  il  mourut  eu  i/|65. 
111.  Jean  d'Albret,  roi  de  Navarre, 
dépouillé  par  Ferdinand  d'Aragon  , 
en  .!5l2,  de  lahaute  Navarre,  mort 
en  .i5i6.  11  étoit  devenu  souverain 
de  cr-  petit  royaume  par  son  mariage 
avec  Catherine  de  Foix ,  reine  de  Na- 
varre. IV.  Charlotte  d'Albret  ,  sœur 
de  Jean,  mariée  à  César  deBorgia,  fils 
du  pape  Alexandre\  I,  épouse  ver- 
tueuse d'un  scélérat.  V.  Jeanne  d'Al- 
bret ,  mère  de  Hem i-le-Grand.  (  f^or. 
JEA.NNE  VI.  )  M.  Le  maréchal  d'Al- 
bret, dont  nous  parlerons  au  n°  111. 

II.  ALBRET  (  Charles  ,  sir  d'  ) 
refusa  d'abord  la  place  de  connétable 
que  Charles  VI  lui  donna  ,  et  ce  n"é- 
toitpas  sans  raison  :  il  n'avoit  ni  l'ex- 
périence ,  ni  la  capacité  nécessaires 
pour  un  SI  grand  emploi.  La  faction 
de  Bourgogne  le  lui  fit  perdre  en 
1411  ;  celle  d'Orléans  le  rétablit  en 
i4i4-  L'année  suivante,  Henri  V, 
roi  d'Angleterre ,  ayant  assiégé  Har- 
tleur  ,  place  assez  bien  fortifiée,  à 
l'embouchure  de  la  Seine ,  celle  ville 
fut  prise  d'assaut  après  deux  mois 
de  siège,  parce  que  le  connétable  ne 
la  fit  pas  secourir  à  temps.  D'Albret 
fil  encore  une  plus  grande  faute.  l>es 
vainqueurs  affoiblis  proposèrent  de 
réparer  les  dommages  qu'ils  avoient 
causés,  pourvu  qu'on  leur  permit 
i  de  se  retirer  à  Calais.  Cette  offre , 
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toiile  vaisonnalile  qu'elle  tîloit ,  fut 
rejetee  par  le  connélaMe  ,  qui  ue 
doiiloil  pas  de  leur  entière  clefaiie. 
Enelfel,  les  Français  élaul  siîv  coulre 
lin  ,  la  bataille  ne  poiivoil  pas  se 
j)frdre,  si  les  chefs  qui  la  conuuan- 
doient  avoienl  été  aussi  haiiiles  que 
les  soldats  eloient  vaillans  :  mais 
dAlbret  et  ses  lieulenans  ne  surent 
ni  ranger  leurs  troupes,  ni  donner 
les  ordres  à  propos.  L'armée  fran- 
çaise combattit  confusément,  et  fut 
entièrement  défaite  près  du  village 
d'Aziiicourt  le  25  octobre  i.^tS.  Il 
demeura  sur  la  place  12,000  Français, 
parmi  lesqnels  on  trouva  le  conné- 
table. Ce  général  n'éloil  ni  craint  ni 
aimé,  et  n'étoit  pas  fait  pour  lètre. 
Son  iils  épousa  la  lille  de  l'infortuné 
Jean  deMontagu...  Etiexxe,  bàlard 
d'Albret,  grand-oncle  de  Henri  IV, 
étoit  trisaïeul  du  suivant. 

III.  ALBRET  (  César-Phébus  d'  ), 
comte  de  Miossans,  desceudoit  d'E- 
tienne ,  bâtard  d  Albret  son  bisaïeu! , 
et  de  Françoise  de  Béarn ,  dame  de 
Miossans  ,  épouse  d'Etienne.  Il  apprit 
ia  guerre  en  Hollande,  et  y  servit 
long-temps  à  la  tète  d'un  régiment 
d'iufanlene.  Revenu  en  France ,  il 
fut  fait  maréchal  de  camp  en  1646, 
et  se  trouva  peu  après  aux  sièges  de 
Mardick  et  de  Dunkerque.  Le  zèle 
qu'il  témoigna  pour  la  reine-mère 
Anne  d'Autriche ,  et  pour  le  cardinal 
Mazarin  pendant  les  troubles  de  la 
Fronde,  contribua,  autant  que  ses 
services  ,  à  lui  faire  obtenir  le  bâton 
de  maréchal  de  France:  il  le  reçut 
le  i5  février  i65i),  et  mourut  en  1676 , 
à  62  aus,  avec  la  réputation  d'un 
esprit  enjoué  ,  lin  et  délicat.  Saint- 
Evremont  et  Scarron  l'ont  célébré 
sous  le  nom  de  Miossaiis^  qu'il  por- 
toit  alors.  Il  avoit  fait  épouser  sa 
fille  à  Charles  Amanjou  d'Albret  son 
neveu  ,  tué  en  1678  dans  le  château 
du  marquis  de  Bussi  en  Picardie  , 
et  le  dernier  mâle  de  celte  jn;uson 
illustre. 
T.   I. 
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ALBRIC ,  philosophe  et  médetin, 
né  à  Londres,  vivoit  vers  1087. 
Balée  cite  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  ,  I.  De  Deorum  imaginibus 
II.  De  laiione  i'entni.  III.  Virtutes 
antiquorum.  IV.  Canones  specula- 
tivl.  Son  traité  des  images  des 
dieux  se  trouve  dans  les  Mytho- 
grap/ii  latini  ,  Amsterdam  1G81  , 
2  vol.  in-S°. 

ALBUCASSIS.  Voyez  Alsaha- 

RAVIUS. 

I.  ALBUCIUS,  père  de  la  sorcière 
Canidie  ,  étoit  si  avare ,  dit  Horace  , 
que  lorsqu'il  envoyoit  ses  esclaves 
au  marché  ,  il  les  meuaçoil  de  les 
faire  mourir  ,  s'ils  achetoient  quel- 
nue  chose  qui  ne  lui  convint  pas. 

*1I.  ALBUCIUS  ou  Albtjrio 
(  Aurèle  ) ,  Milanais  ,  florissolt  dans 
le  16*  siècle.  Il  étoit  jurisconsulte 
et,  dans  ses  loisirs  ,  il  cultivoit  avec 
succès  la  poésie  latine.  Nous  avon» 
4  livres  d  héroides  sacrées  (  Heroî- 
dum  epistolarum  fibri  IV),  à  Ve- 
nise, i55  i.  Christianarum  instiiu- 
iionum  libri  IIl,t\.moralium  chris- 
tianarum instituliunum  liber  T,iig3e' 
lemenl  à  Venise  ,  i564,  in-8°  ;  et 
quelques  autres  productions, 

t  ALBUM AZAK  ( Abou-Maaschar 
•Giat'ar  btu  Mohammed) ,  philosophe, 
médecin  et  astrologue  du  9*  siècle  , 
Arabe  de  nation  ,  mais  élevé  en 
Afrique.  Il  demeura  long  -  temps  a 
Babyloue  sous  le  calife  Almanon , 
et  mourut  dans  cette  ville  l'an  de 
l'hégire  272  ,  et  de  1ère  chr.  886.  Ses 
ouvrages ,  de  magnis  conjunctio- 
nibus  annorum  ,  ac  î-et^olutionibus 
eontmprofectionibus,Vençù\si5if>, 
in-4''-  Introductorium  in  astruno- 
miam  yUbumasaris  AbalacJii ,  Ve- 
ueliis  ifioS,  in-4*',  hg.  ,  ront  fait  re- 
garder comme  un  des  grands  astro-r' 
nomes  de  son  temps. 

ALBUNÉE  (Mythol.  ),  Sibylle, 
qui  rendoit  ses  oracles  dans  les  io- 
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rets  de  Tybur  ,  anjourdliiii  Tivoli, 
quelques-uns  oroieut  que  la  déesse 
qu'on  révéroil  sous  ce  nom  dans  ces 
mêmes  forêts  étoit  luo  ,  femme 
d'Athamas. 

t  I.  ALBUQUERQUE  (  Alfonse, 
duc  d'  )  étoit  d'une  famille  de  Lis- 
bonne ,  qui  tiroit  son  origine  des 
enfaus  naturels  des  rois  de  Portugal. 
Vice -roi  des  Indes  orientales  ,  sous 
don  Emmanuel,  roi  de  Portugal  ,  il 
établit  la  domination  de  ce  prince 
dans  le  pays  où  il  avoit  été  envoyé. 
Son  premier  exploit  fut  la  conquête 
de  Goa  ,  place  importante  qui  devint 
le  centre  dune  partie  du  commerce 
des  Portugais.  Albuquerque  vouloit 
assurer  à  sa  nation  celui  des  Indes 
et  des  pays  voisins.  Il  fit  diverses 
expéditions  sur  les  côtes;  et  après 
s'être  enfoncé  bien  avant  dans  la 
mer  Rouge  ,  il  fut  obligé  de  revenir 
sur  ses  pas  avec  sa  flotte  ,  qui  avoit 
souffert  de  grandes  incommodités  , 
et  coiiru  de  continuels  dangers.  Son 
courage  n'en  fut  pas  abattu.  Il  as- 
siéga,  en  1 507,  Or  mus  dans  le  golfe 
Persique,  et  somma  le  roi  de  celle 
île  de  se  rendre  tributaire  du  Por- 
tugal ,  comme  il  l'étoit  de  la  Perse. 
Après  quelques  mois  de  résistance  , 
la  ville  et  l'île  furent  obligées  de  se 
rendre.  Ismael  ,  sophi  de  Perse  •; 
députa,  comme  à  l'ordinaire,  au  mo- 
narque ormuzien  ,  qui  veuoit  d'être 
Taincujune  ambassade  pour  lui  de- 
mander le  paiement  de  sou  tribut. 
Ce  malheureux  vassal  ,  ne  sachant 
le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  dans 
cette  circonstance ,  va  trouver  Al- 
buquerque et  lui  fait  part  de  son 
embarras.  Le  héros  portugais  le  ras- 
sure et  lui  dit  qu'il  se  charge  d'ac- 
quitter le  tribul  demandé.  Le  roi 
d'Ormuz,  de  retour  vers  les  envoyés 
persans,  lesinvileàse  rendre  auprès 
du  vainqueur.  Présentés  à  ce  dernier, 
l'ambiissade  s'attendoit  à  recevoir  le 
tribut  qu'exigeoit  son  souverain  ; 
mais  Albuquerque  ,  ayant  fait  ap- 
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porter  un  grand  plat  rempli  de 
boulets  ,  de  grenades  ,  de  fers  ,  de 
lances  ,  et  d'autres  armes  ,  dit  aux 
envoyés  :  «  Voilà  la  monuoie  des 
tributs  que  le  roi  de  Portugal ,  des 
Algarves  et  des  Indes  ,  et  souverain 
d'Ormuz  ,  paye  à  ses  ennemis.  » 
La  puissance  portugaise  étoit  solide- 
ment établie  dans  les  golfe«  d'A- 
rabie et  de  Perse  ,  sur  la  côte  de 
Malabar  ;  il  songea  à  l'étendre  dans 
l'orient  de  l'Asie.  Il  se  présenta  au 
commencement  de  i5ii  devant  Ma- 
laca  ,  qui  par  sa  situation  étoit  le 
plus  considérable  marché  de  l'Inde. 
Il  avoit  déjà  tenté  d'avoir  cette  place. 
Son  ami  Araujo  ,  qui  avoit  pris  part 
à  la  première  expédition  ,  avoit  été 
fait  prisonnier.  Les  assiégés  mena- 
çoient  de  le  faire  périr  au  monjtent 
où  commenceroit  le  siège.  Albuquer- 
que ,  né  avec  un  cœur  sensible ,  étoit 
arrêté  par  le  danger  de  son  ami  , 
lorsqu'il  en  reçut  ce  billet  :  «  Ne 
pensez  qu'à  la  gloire  et  à  l'avantage 
du  Portugal  :  si  je  ne  puis  être  un 
instrument  de  votre  victoire,  que  je 
n'y  sois  pas  au  moins  un  obstacle.  » 
La  place  fut  attaquée ,  et  prise  après 
bien  des  combats  sanglaus  ,  douteux 
et  opiniâtres.  On  y  trouva  des  trésors 
immenses  et  de  grands  magasins. 
Une  citadelle  formidable  garantit  la 
stabilité  de  cette  importante  con- 
quête. Après  la  prise  de  Malaca  ,  les 
rois  de  Siam,  de  Pégu  et  quelques 
autres  ,  soit  par  crainte  ,  soit  par 
intérêt,  envoyèrent  à  Albuquerque 
des  ambassadeurs  pour  lui  offrir  leur 
commerce,  et  lui  demander  l'alliance 
du  Portugal.  Une  escadre ,  détachée 
dans  ces  circonstances  de  la  grande 
flotte,  prit  la  route  des  Moluques , 
et  elles  ne  tardèrent  pas  à  devenir 
la  proie  des  Portugais.  Tandis  que 
les  lieuteaans  d'Albuquerque  se  si- 
gnaloient  par  de  nouvelles  expédi- 
tions, ce  général  acheva  de  soumettre 
le  Malabar.  Tranquille  après  tant  de 
succès  dansleceutredeses  conquêtes, 
Albuquerque  réprima  Ja  liceace  des 
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Portugais,  rétablit  l'ordre  dans  foutes 
les  colonies  ,  afFenuit  la  discipline 
militaire  ,  et  parut  toujours  actif, 
prévoyant  ,   sage  ,  juste  ,  désinté- 
ressé ,  humain.  Il  mourut  à  Goa ,  en 
i5i5  ,  à  63  ans  ,  à  bord  du  vaisseau 
qui  devoit  le  ramener  en  Europe  , 
sans  dettes  et  sans  argent ,  et  dans 
la  disgrâce  du  roi  Emmanuel,  auquel 
on  l'avoit  rendu  suspect.  Les  Indiens, 
long-temps  après  sa  mort,  alloient  a 
son  tombeau  pour  lui  demander  jus- 
tice des  vexations  de  ses  successeurs. 
Ses  belles  actions  lui  firent  donner 
les  noms  de  Grandet,  de  Mars  por- 
tugais. On  a  de  ce  capitaine:  Coin- 
mentarios  collegidos  por  seufilho 
'  Alfonso  de  Jlbuqiierque ,  das  pro- 
pi'ias  cartas  que  elle  escrivia  al  rey 
don  Manuel ,  Lisboa  1786  ,  in-fol.  ; 
ils  ont  été  réimprimés  en  1774  ^li  4 
vol.  in-8°  avec  des  notes  de  Nicolao 
Pagliarini. 

II.  ALBUQUERQUE  (  Biaise  d'  ) 
fils  du  précédent  ,  né  l'an  i5oo  , 
fut  élevé  aux  premières  charges  du 
royaume  de  Portugal ,  et  prit ,  après 
la  mort  de  son  père ,  le  nom  d'Al- 
fonse  ,  à  la  recommandation  d'Em- 
manuel ,  roi  de  Portugal ,  qui  re- 
grettoit  beaucoup  le  célèbre  vice- 
roi  de  ce  nom.  Biaise  publia  en  langue 
portugaise  des  Mémoires  de  ce  que 
son  pèreavoit  fait  :  ils  furentimpri- 
lués  à  Lisbonne  en  1 5  7  6 . 

m.  ALBUQUERQLT  Coelho, 

(  Edouard  d'  )  marquis  de  Basto  , 
comte  de  Fernambouc  dans  le  Brésil, 
chevalier  de  Christ  eu  Portugal ,  et 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
Philippe  IV  ,  a  écrit  un  Journal  de 
la  guérie  du  Brésil ,  commencée  en 
a63o.  Il  mourut  à  Madrid  l'an  i658. 

1 1.  ALBUTIUS  (  Titus  ) ,  philo- 
sophe épicurien  ,  né  à  Rome  ,  s'at- 
tacha tellement  aux  manières  grec- 
ques dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Athènes  ,  qu'il  ne  voulut  plus  passer 
pour  Romain.   Scévola  ,   pour   se 
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moquer  de  ce  ridicule ,  ne  le  sahioil 
qu'en  grec.  Albulius  fut  propréteur 
en  Sardaigne  ;  il  chassa  les  brigands 
de  cette  ile  ,  et  le  devint  lui-même. 
Le  sénat  le  bannit  comme  concus- 
sionnaire. Il  se  retira  à  Athènes  ,  où 
Ion  croit  qu'il  mourut. 

n.  ALBUTIUS  (  Silus  )  ,  célèbre 
rhéteur  et  orateur  romain,  naquit 
à  Novare  ,  ville  de  la  Lombardie , 
sous  l'empire  d'Auguste.   Il  devint 
édile  dans  sa  patrie,  et  remplit  cet 
office  avec  impartialité  :  mais  dans 
une  révolte  populaire  il  fut  arraché 
de  sou  tribunal  et  livré  aux  injures 
publiques.  Albulius  ne  s'en  vengea 
qu'en  soriant  de  la  ville ,  et  en  allant 
à  Rome  briller  sur  un  plus  grand 
théâtre,  llfuc  anù  deMunatius  Plan- 
cus  ,  orateur  distingué ,    et  suivit 
ses  traces  au  barreau.  Jamais  on  na 
vit  plus  d'alTîuence  au  Forum  que 
lorsqu'il  s'y  fit   entendre.  Dans  sa 
vieillesse  ,   tourmenté   d'un    abcès 
dans  la  poiirine  ,  il  se  détermina  à 
retourner' dans  son  pays  natal.  Là, 
il  fit  assembler  les  INovariens  ,  pour 
leur  aimcucer  que  pour  s'affranchir 
des  maux  qu'il  souffroit ,  il  alloit  se 
donner  la  mort  ,    et  il  exécuta  ce 
dessein  ,  en  se  privant  de  tout  ali- 
raeut.   Suétone  ,    dans   son    Traité 
des  Orateurs  célèbres,  Eromaziani 
dans  son  Histoire  des  suicides  remar- 
quables, ont  fait  mention  d'Albutius. 
Cet  orateur  avoit  publié  un  Traité 
sur  la  Rhétorique  ,   dont  Quiuti- 
lien  a  fait  l'éloge ,  liv.  II. 

ALCAÇAR  (  Louis  ) ,  jésuite  es- 
pagnol ,  né  et  mort  à  Séville ,  floris- 
soit  au  commencement  du  17*  siècle. 
Ou  publia  en  1614,  à  Anvers,  avec 
ses  autres  ouvrages,  un  gros  Com- 
mentaire en  deux  vol.  in-fol.  sur 
\'-4pocaljpse ,  qu'il  u'entendoit  pas 
mieux  que  tant  d'autres  qui  se  sont 
mêlés  de  l'expliquer.  Son  ouvrage  a 
pourtant  eu  plusieurs  éditions. 

ALC.\DINUS  de  SyTacuse,  méde- 
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ciii  célèbre,  enseigna  son  art  dans 
.l'école  de  Salerne ,  et  s'y  fit  aimer  de 
l'empereur  Frédéric  II.  On  lui  doit, 

I.  Un  traité  de  Baliieis  Puteolanis. 

II.  Une  Relation  des  victoires  de 
l'empereur  Henri ,  roi  de  Naples. 

III.  Une  autre  de  la  Vie  de  Frédé- 
ric 11.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
sont  aussi  en  latin.  Alcadinus  mourut 
dans  le  \2^  siècle. 

ALCALA  fRivera,duc  d")  ,  fui 
vice-roi  du  royaume  de  Naples  sous 
Philippe  11 ,  roi  d'Espagne ,  et  mérita , 
par  sa  prudeiice  et  la  douceur  de  son 
gouvernement ,  l'amour  des  peuples. 
Tous  les  fléaux  assiégèrent  Naples  de 
son  temps  :  il  les  surmonta  par  son 
courage.  Une  disette  affreuse  fut  mo- 
dérée par  d'imme.nses  achats  de 
grains  ;  une  peste  dévorante  arrêtée 
oanssesprogrès  ;  lesTurcsqui  avoienl 
fait  une  descente  sur  les  côtes  furent 
repoussés;  des  troubles  pour  cause 
de  religion  s'apaisèrent  par  ses  soins; 
Matthieu  Bérardi ,  que  des  séditieux 
avoieut  mis  à  leur  tête  ,  sous  le  litre 
du  roi  jWrtrcort,  disparut.  Le  duc 
d'Alcala  mourut  en  lôyi  ,  laissant 
environ  cent  décrets  utiles  pour  la 
réforme  des  alnis,  et  qui  amenèrent 
le  bonheur  des  Napolitains. 

I.  ALCAMÈNE,  9^  roi  de  Sparte , 
connu  dans  l'histoire  par  ses  Apopli- 
ihegmes ,  vivoil  vers  l'an  800  avant 
J.  C.  Il  disoit  que  ,pour  conserver  la 
république  ,  il  ne  falloit  rien  fuire  en 
vue  de  l'intérêt.  Comme  on  lui  de- 
mandoit  pourquoi  il  vivoit  en  mo- 
narq\ie  pauvre ,  quoiqu'il  fût  riche  , 
il  répondit  «  qu'un  homme  riche 
acquéroit  plus  de  gloire  en  suivant 
la  raison  qu'en  s'abandonnant  à 
sa  cupidité.»  Ces  senteiices  avoient 
apparemment  plus  de  sel  en  grec 
qu'elles  n'eu  ont  en  français. 

n.  ALCAMÈNE,  sculpteur  athé- 
nien ,  célèbre  chez  les  anciens  par  sa 
Vénus  ç,\.9,oxv  Vulcain ,  vivoit  vers 
l'au  448  avant  J.  C.  Ou  lui  a  attribué 
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la  Vénus  de  la  galerie  de  Versailles. 
Voy,  Phidias. 

ALCANTARA  (  Chevalier  d'  }^ 
Voyez  Gomès-Fernand. 

ALCATHOiJS  (  IMythol.  ) ,  fils  de 
Pélops.  Ayant  été  fortement  soup- 
çonné d'avoir  eu  part  à  la  mort  de 
Chrysippe  son  frère,  il  prit  la  fuite 
et  se  retira  à  Mégare.  Là,  il  tua  un 
lion  qui  avoit  dévoré  Eurippe  ,  tils 
du  roi ,  dont  il  épousa  la  fille  ,  el  au- 
quel il  succéda....  Homère  parle  d'un 
autre  Alcatous  de  la  ville  de  Troye, 
qui  avoit  épousé  Hippodamie,  lille 
d'Anchise  ,  et  qui  fut  tué  par  Ido- 
ménée. 

*ALCAZAR  (  Balthazar  de),  poète 
espagnol ,  né  à  Séville.  On  ne  pos- 
sède aucuns  renseignemens  sur  l'é- 
poque de  sa  naissa  net; ,  sur  sa  famille , 
sur  les  particularités  de  la  vie  et  les 
écrits  de  cet  auteur.  On  peut  seule- 
ment présumer  ,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Michel  Cervantes  de  Saa- 
vedra  (  né  en  1 547  ,  et  mort  en 
1616)  ,  que  Alcazar  vivoit  dans  le 
même  temps.  On  sait  qu'il  suivit  la 
carrière  des  armes  ,  et  qu'il  servit 
dans  les  guerres  d'Italie.  Le  petit 
nombre  de  productions  d'Alcazar  , 
qu'on  a  pu  retrouver  ,  suflit  pour 
attester  la  délicatesse  de  son  goût ,  t-t 
la  perfection  de  son  talent  comme 
poëte,  sur -tout  dans  l'épigrammp. 
Celles  qu'on  a  recueillies  lui  assi- 
gnent une  place  distinguée  parmi  les 
premiers  poètes  de  l'Espagne  ,  et  les 
premiers  épigrammatisles  grecs  et 
latins.Onenpeutjuger  par  quelques- 
unes  de  ces  épigramnies  insérées 
dans  le  Parnasse  esj);ignol  ;  mais  on 
les  trouve  toutes  réunies  dans  un 
ouvrage  espagnol  intitulé  ,  Les 
fleurs  des  poètes  illustres  de  Pierre 
Espinosa  ,  Valladolid ,  i6o5. 

ALCÉE  ,  premier  poëte  lyrique 
grec,  étoit  de  Milylène.  Il  fut  con- 
temporain de  Sapho ,  et  il  inventa 
le  vers  alcafque.  Il  s'adonna  aux  ar- 
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mes  avant  que  de  cultiver  la  poe'sie. 
11  nous  resle  de  lui  quelques  frag- 
iiieiis  assez  agréables  dans  le  Corjias 
jioëlaruin  delMaillaire,  i7i4)  a  vol. 
in-fol.  11  nous  y  apprend  que,  s'étant 
trouvé  dans  nue  bataille,  et  trem- 
l)laiU  c,omn:e  un  poète,  il  prit  la 
fuite.  Il  déclamoil  contre  les  tyrans 
Périander  et  Pillacus  avec  une  vë- 
hémeuce  qui  pouvoit  plaire  à  lanli- 
quité,  mais  que  les  modernes,  plus 
délicats,  trouvent  assez  grossière. 
On  dit  que  Pittacus  le  fit  mourir 
vers  l'au  6o4  avant  J.  C.  Un  autre 
AlcÉk  d'Athènes,  différent  du  lyri- 
que, inventa  la  tragédie,  à  ce  que  dit 
Suidas. 

ALCENDI  (Jacques) ,  Alchindus , 
médecin  arabe,  éloit  en  réputation 
vers  Tan  ii45.  Peut-être  est-il  le 
même  que  le  fameux  péripaléticien 
de  ce  nom  qui  vivoit  sous  le  règne 
d'Almanzor,  roi  de  Maroc  ;  mais  il  est 
certanicmetil  difiérent  de  cet  Al- 
chindus ,  également  médecin  arabe 
et  astrologue ,  qui  vivoit  après  le  la' 
siècle,  puisque  Averroes  lait  men- 
tion de  lui ,  et  qu'il  a  été  foi  t  suspect 
de  magie.  On  leur  attribue  divers 
ouvrages,  dont  on  peut  voir  les  titres 
dans  la  Bibliothèque  de  la  médecine 
ancienne  et  moderne  par  Carrère. 

ALCESTE  (  My  thol.  ) ,  fille  de  Pé- 
lias,  et  femme  d'Admète ,  roi  de 
Thessalie.  Ce  prince  étant  tombé 
dangereusement  malade,  Alceste  con- 
sulta l'oracle,  qui  répondit  «  qu'il 
mourrait,  si  quelqu'un  ne  subissoit 
le  même  sort  à  sa  place.  »  Personne 
ne  s'offrant,  Alceste  se  dévoua  elle- 
même.  Hercule  arriva  dans  la  Thes- 
salie le  jour  qu'elle  fut  sacrifiée.  Ad- 
mète  le  reçut  très-bien  etlelosea 
dans  un  appartement  sépare,  afin 
que  ses  malheurs  ne  lui  fissent  pas 
négliger  les  devoirs  de  l'hospitalité. 
Hercule  paya  bien  son  hôte  ;  il  entre- 
prit de  combattre  la  mort ,  et  descen- 
dit aux  enfers ,  d  où  il  retira  Alceste 
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malgré  Plulon,  et  la  rendit  à  son 
époux,  /^"oje;  AdmÈte. 

-;■  1.  ALCIAT  (  André  )  naquit  au 
village d'Alzano  ,  prèsde  Milan,  le  8 
mai  1/191,  d  un  riche  marchand  de 
cette  ville.  Après  avoir  étudié  le 
droit  à  Pavie  et  à  Bologne,  il  vint 
le  professer  à  Avignon  ,  où  il  eut 
beaucoup  de  succès.  Frariçois  I,  le 
père  des  lettres,  l'appela  à  Bourges 
pour  donner  du  lustre  à  celle  nni- 
versilé  entièrement  déchue, el, lors- 
qu'il passa  dans  cette  ville  ,  il  voulut 
l'entendre.  Akial  ne  fut  que  b  ans 
à  Bourges ,  pendant  lesquels  il  acquit 
beaucoup  de  gloire.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  connoître  ce  juriscon- 
sulte qu'eu  traduisant  un  article  de 
Polhier,  juge  en  étal  de  lapprécier 
sainement.  «Alciat  fut  le  premier 
qui  allia  renseignement  du  droit  à 
celui  des  helles-letlres  ;  mais  les  pre- 
miers essais  qu'il  en  fil  à  Pavie,  et 
l'élégance  qu'il  osa  mettre  dans  ses 
leçons,  excitèrent  contre  lui  un  vio- 
lent orage.  Les  admirateurs  de  la 
barbarie  des  écoles  se  récrièrent  a\ec 
fureur  conire  celte  innovation. 
Oiigé  de  s'enfuir,  Alciat  choisit  pour 
retraite  le  climat  le  plus  tolérant  de 
la  Gaule,  où,  appelés  par  les  lar- 
gesses de  François  1,  les  sa  vans  af- 
iluoient  de  toutes  paris.  Ce  prolec- 
teur zélé  des  sciences  le  nomma 
professeur  de  droit  civil  à  l'univer- 
sité de  Bourges,  la  plus  célèbre  de 
son  siècle,  avec  mille  sept  cents  écus 
d'appomlement  ;  et  Alciat  vit  ses 
leçons  suivies  par  un  concours  in- 
croyable d'auditeurs.  Le  duc  de  Mi- 
lan ,  jaloux  de  l'acquisition  pré(  ieuse 
que  la  France  avoit  faite,  rappela 
Alciat ,  qui  professa  dès-lors  à  Pavie, 
à  Bologne  ,  àFerrare ,  et  fut  ensuite 
élevé  par  l'empereur  à  la  dignité  de 
palatin.  11  mourut  à  58  ans  comhléde 
richesses,  d'honneur  el  de  gloire.» 
Quoique  très-avare,  Alciat  ne  l'éloit 
point  pour  sa  table.  Il  sou.Troit  beau- 
coup des  chaleurs  de  l'été  :  dans  celle 
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saison  il  ne  s'appliquoit  jamais  à  rien 
de  sérieux  après  ses  repas  ;  mais  il 
s'amusoit  à  iouer  ou  à  lire  des  livres 
agréables.  On  lui  appliqua   ce  que 
Cicéron  avoit  dit  de  Scévola ,  qu'il 
étoit  le  plus  grand  orateur  parmi  les 
jurisconsuUes ,  et  le  plus  grand  des 
jurisconsultes   parmi   les   orateurs. 
Ses  Emblèmes  l'ont  fait  mettre  au 
rang  des  poètes.  La  morale  y  est  or- 
née. On  y  trouve  de  la  douceor,  de 
l'élégance  et  de  la  force  ;  mais  on  y 
soubaiteroit  quelquefois  plus  de  jus- 
tesse et  de  naturel.  On  les  a  traduits 
en  plusieurs  langues.  La  première 
édition  parut  à  Milan,  i522,  et  ne 
renferme  que  loo  emblèmes  au  lieu 
de  213  que  Ion  trouve  dans  les  édi- 
tions   postérieures.    Aussi   Alcial  , 
ayant  reconnu  cette  imperfection, 
s'efforça  de  retirer  tous  les  exem- 
plaires de  cette  édition  qui,  par  con- 
séquent, est  devenue  excessivement 
rare.  Celle  de  Padoue,  1661,  in-4'', 
avec  des  commentaires,  est  recher- 
chée ;  les  Emblèmes  ont  été  traduits 
en  français,  par  Jean  Lefevre  ,  i536, 
Paris ,  in-8°.  11  y  en  a  eu  beaucoup 
d'éditions  ;  et  par  Mignault,  Anvers, 
Plautiu,  i574,  in-if^,  ou  Paris,  1687, 
în-12.  Ses  ouvrages  de  jurisprudence 
furent  imprimés  en  if)7i ,  en  6  vol. 
in-foi.  On  ne  trouve  pas  duns  ce  re- 
cueil ses  notes    sur   Tacite   et  sur 

Plaute Historiœ  encomium 

Respoiisa  ,  Lugduni  i56i  ,  in-fol.... 
Historia  Medlolanensis  ,  in-S", 
162.5  ,  et  dans  le  Thésaurus  Antl- 

qultati/yi  Italiœ  ds  Graevius 

JDe  formula  Homani  imperii,  1 569, 
m-8°.  Epigramwata,  1629,  i^-S"- 

II,  ALCiAT (  Térence),  jésuite,  fui 
Irès-es' imé  dUrliainVlI,  qui  lui  des- 
tine't  un  chai)eau  de  cardinal  lors- 
qu'il mourut  en  i65i.  Il  a  publié  les 
Act.'.s  du  cvncile  de  Trente ,  et  quel- 
ques autres  écrits  théologiques. 

*  m.  ALCIAT  (  François  ) ,  de 
Milan,  cardinal,  élève  et  parent  du 
précédent,  fut,  comme  lui,  un  des 
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plus   grands  oracles  du  droit,  qu'il 
enseigna   à  Pavie    dans    la    même 
chaire  qu'André ,  et  où  il  eut  saint 
Charles  Borr ornée  pour  disciple.  Ce 
cardinal   le   fit   venir  à  Rome;   le 
pape  Pie  IV,  après  l'avoir  pourvu 
d'un  évêché ,  se  servit  de  lui  dans 
l'emploi  de  dataire  ,  et  le  nomma 
ensuite  cardinal.  Muret  assure,  dans 
une  de  ses  Oraisons  qu'il  fit  sur  l'ex- 
cellence des  sciences,  que  les  car- 
dinaux Alciat  et  Sirlet  étoient  «  les 
omemens  du  siècle  ,  les  soutiens  des 
lettres  ,  et  les  véritables   modèles 
de   la   vertu   et    de   l'érudition.   » 
Le  cardinal  Alciat  mourut  à  Rome, 
l'an  i58o,  âgé  de  58  ans  ,  et  fut 
enterré  dans  l'église  des  chartreux , 
où   l'on   voit   son  portrait  et  son 
épitaphe.  Il  avoit  été  protecteur  de 
leur    ordre    et    de  celui  de  Saint- 
François. 

*  IV.  ALCIAT  (  Jean  -  Paul  ) , 
gentilhomme  milanais,  suivit  d'a- 
bord la  profession  des  armes,  puis 
il  se  retira  à  Genève  avec  George 
Blanarala,"ValentiuGentilis,Fauste, 
Sacin  ,  et  divers  autres,  pour  y 
embrasser  la  réforme.  La  sévérité 
dont  ou  usa  à  Geuève  à  l'égard  de 
Gentilis  épouvanta  ces  unitaires , 
qui  se  réfugièrent  en  Pologne.  Gen- 
tilis ,  dont  les  opinions  sur  la  Tri- 
nité étoient  différentes  des  leurs ,  les 
y  suivit;  et  Jean-Paul  Alciat,  qui 
passoit  pour  s'être  fait  turc,  mou- 
rut socinien  à  Dantzick  vers  l'an 
i565. 


t  ALCIBIADE  ,  fils  de  Clinias , 
Athénien ,  descendoit  d'Ajax  par 
son  père,  et  avoit,  du  côté  de 
sa  mère,  une  origine  non  moin» 
illustre.  Il  fut  élevé  dans  la  mai- 
son de  Périclès,  son  tuteur.  So- 
crate  fut  son  maitre.  Il  profiu  bien 
de  ses  leçons.  La  nature  lui  avoit 
prodigué  tous  les  agrémens  du  corps 
et  de  l'esprit.  Son  caractère  se  phoit 
à  tout  :  philosophe  ,  voluptueux  , 
guerrier ,  galant  à  Athènes ,  sobr»  à 
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Sparte,  fastueux  à  la  coin-  de  Tis- 
sapherue,  sage  à  l'école  de  Sociale  , 
héros  à  la  lete  des  années ,  Alcibiade 
ne  laissa  échapper  aucvnie  occasion 
de  se  distinguer.  Il  fit  sa  première 
campagne  l'an  I^ot.  avant  J.  C. ,  et 
faillit  à  perdre  la  vie  dans  un  com- 
bat qui  se  donna  près  de  Polidée. 
Ayant  été  blessé  et  terrassé ,  Socrate  , 
sou  raaitre,  le  couvrit  de  son  bou- 
clier, le  dégagea  et  empêcha  qu'on 
ne  le  dépouillât  de  ses  armes.  Quoi- 
que le  prix  de  la  valeur  fût  dû  à 
Socrate ,  il  contribua ,  par  son  té- 
moignage ,  à  le  faire  donner  à  son 
jeune  élève ,  qui  ne  tarda  pas  à  en 
remporter  plusieurs  autres  aux  jeux 
olympiques.  Occupé  de  jouer  un  rôle 
dans  la  république ,  il  traversa  de 
toutes  ses  forces  l'exécution  du  traité 
de  paix  conclu  par  Nicias ,  pour 
mettre  fin  à  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse. Bientôt  les  Athéniens  ,  ex- 
cités par  son  éloquence  ,  reprennent 
le  projet  de  s'emparer  de  la  Sicile. 
Alcibiade  fut  nommé  général  d^ 
cette  expédition  ,  et  on  lui  donna 
pour  collègues  Nicias  et  Lamachus  , 
afin  que  leur  prudente  lenteur  mo- 
dérât son  impétuosité.  Tandis  qu'on 
armoit  mie  flotte  de  i3o  vaisseaux, 
l'an  4i5  avant  J.  C,  ou  trouva  les 
statues  de  Mercure  ,  qui  oruoient  les 
carrefours  d'Athènes,  mutilées  et 
renversées.  On  eu  accusa  Aicibiade  ; 
et  ce  qui  sembloil  autoriser  le  soup- 
çon ,  c'est  que  ,  dans  des  parties  de 
débauche,  il  avoit  contrefait  les 
mystères  de  Cérès  et  de  Proser- 
pine ,  et  les  fonctions  de  leurs  grands 
prêtres.  On  alloil  lui  faire  son  pro- 
cès, lorsque  les  troupes  deman- 
dèrent avec  instance  de  partir  ,  et 
de  partir  avec  Alcibiade,  Arrivé 
en  Sicile,  il  se  rendit  maiire  de 
Cataue  par  surprise.  Ses  ennemis 
profilèrent  de  son  absence  pour 
faire  continuer  les  poursuites  in- 
ternées contre  lui.  Le  peuple  lui 
envoya  ordre  de  venir  se  justifier; 
il   crut  devoir   échapper,    par   la 
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fuite,  au  sort  que  la  vengeance  et 
le  fanatisme  lui  préparoient.  Il  fut 
condamné  à  mort  par  contumace; 
et  conirae  on  lui  porta  cette  nou- 
velle ,  il  dit  :  «  Je  ferai  bien  voir 
que  je  suis  encore  en  vie  ».  Il 
s'étoit  déjà  réfugié  chez  les  Spar- 
liales,  qui  l'avoient  leçu  à  bras  ou- 
verts. A  Sparte  ,  il  changea  entière- 
ment sa  faijOn  de  vivre,  et  ado^)ta 
celle  des  Lacedémoniens ,  se  baignant 
dans  l'eau  froide,  ne  prenant  que 
des  alimeus  grossiers.  Socrate,  son 
maitre,  u'anroit  plus  eu  raison  de 
lui  dire  ,  «  que  s'il  se  compare ît 
avec  les  jeunes  gens  deLacédémone , 
il  seroit  un  enfant  à  leur  égard.  » 
Alcibiade  servit  les  Lacedémoniens 
avec  la  vivacité  que  donne  le  res- 
sentiment. Il  fit  révolter  fik  de 
Chio  et  plusieurs  autres  villes  d'Io- 
nie.  Les  généraux  Spartiates,  jaloux 
de  cet  étranger,  inspirèrent  tant  de 
méfiance  aux  magistrats  ,  que  ceux- 
ci  ordonnèrent  de  le  faire  mourir. 
Alcibiade  ,  averti  de  cet  ordre  ,  se 
réfugia  auprès  de  Tissapherue ,  sa- 
trape du  roi  de  Perse ,  et  négocia  en 
même  temps  son  retour  à  Athènes 
408  ans  avant  J.  C.  Le  peuple  athé- 
nien ,  si  connu  par  sou  inconstance^ 
le  reçut  avec  enthousiasme  ,  après 
lavoir  condamné  à  perdre  la  vie. 
Il  l'honora  de  la  couromie  d'or  y  lui 
rendit  ses  biens  ,  et  ordonna  aux 
prêtres  et  aux  prêtresses  de  combler 
de  béuédictious  celui  contre  lequel 
ils  avoienl  fait  prononcer  des  ana— 
thèmes.  Alcibiade  raériîoil  un  tel 
accueil.  Avant  de  rentrer  dans 
sa  patrie  ,  il  avoit  obligé  le» 
Lacedémoniens  à  demander  la 
paix  ,  et  s'étoit  emparé  de  plusieurs 
villes  sur  les  frontières  d'Asie.  Quel- 
que temps  après ,  les  AthénLens  le 
nommèrent  généralissime  de  leurs 
troupes.  Antiochus ,  son  lieutenant  ^ 
ayant  perdu  une  bataille  navale  con- 
tre les  Lacedémoniens  ,  Alcibinde,. 
à  qui  on  attribua  ce  mauvais  succès, 
fut  déposé.  Pharnabaze  ;  satrape  pet- 
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saii ,  lui  offrit  un  asi  :e ,  qu'il  accepta  ; 
mais  Lysaudre  ,  roi  de  Sparte,  ayant 
prié  le  satrapede  se  défaire  d'un  génie 
aussi  supérieur  que  dangereux  ,  le 
Persan  eut  la  lâcheté  de  se  prêter  à 
ce  dessein.  Ses  meurtriers,  n'otant 
laltaquer  ,  avoient  mis  le  feu  à  l'en- 
droit où  il  éloil.  Le  héros  se  fraya 
ini  chemin  au  milieu  de  ses  assassins, 
€t  ne  périt  qus  par  la  quantité  des 
tr.T'ts  qu'ils  lui  lançoient  en  fuyant 
(  l'an  494  iivant  J.  C.  ).  Voici  le  por- 
trait qu'en  a  tracé  Barthélémy  d'après 
Cornélius  Népos.  ail  ne  falloit  pas 
chercher,  dit-il ,  dans  le  cœur  d'Al- 
cibiade  l'élévation  que  produit  la  ver- 
tu; mais  on  y  irouvoit  la  hardiesse 
quedonne  l'instinct  de  la  supériorité. 
Aucun  obstacle,  aucun  malheur  ne 
pouvoient  ni  le  surprendre ,  ni  le  dé- 
courager. 11  sembioit  persuadé  que 
lorsque  les  âmes  d'un  certain  ordre 
lie  font  pas  tout  ce  qu'elles  veulent , 
c'est  quelles  n'osent  pas  tout  ce 
qu'elles  peuvent.  Forcé  par  les  cir- 
constanceo  de  servir  les  ennemis  de 
sa  patrie  ,  il  lui  fut  aussi  facile  de 
ga^Tuer  leur  confiance  par  son  ascen- 
dant que  de  les  gouverner  par  la  sa- 
gesse de  ses  conseils.  Il  eut  cela  de 
particulier  ,  qu'il  fit  toujours  triom- 
pher le  parti  qu'il  favorisoit ,  et  que 
ses  nombreux  exploits  ne  furent  ja- 
mais ternis  par  aucun  revers.  Dans 
les  négociations,  il  employoit  tantôt 
les  lumières  de  son  esprit ,  qui  étoit 
aussi  vif  que  profond  ;  tantôt  des 
ruses  et  des  perfidies  ,  que  des  rai- 
sons d'état  ne  peuvent  jamais  auto- 
riser ;  d'antres  fois',  la  facilité  d'un 
caractère  que  le  besoin  de  dominer , 
ou  le  désir  de  plaire  plioit  sans  effort 
auxconionciiires.  Cl'.ez  tous  les  peu- 
ples il  s'attira  les  regards ,  et  maîtrisa 
l'opinion  publique.  Les  Spartiates  fu- 
rent étonnés  de  sa  frugalité;  les 
Thraces  ,  de  son  intempérance;  les 
Béotiens  ,  de  son  amour  pour  le 
exercices  le^  plu,«  violens  ;  les  Ioniens, 
de  son  goût  pour  la  paresse  et  la  vo- 
lupté ;  les  satrapes  de  l'Asie,  d'un 
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luxe  qu'ils  ne  pouvoient  égaler.  Il  se 
fût  montré  le  plus  vertueux  des 
homuies  ,  s'il  n'avoit  jamais  eu  l'e- 
Xemple  du  vice.  Mais  le  vice  l'en- 
traiaoït  sans  l'asservir.  Il  semble  que 
la  profanation  des  lois,  la  corruption 
des  mœurs  n'éloient  à  ses  yeux 
qu'une  suite  de  victoires  remportées 
sur  les  mœurs  et  sur  les  lois.  On 
pourroit  dire  encore  que  ses  défauts 
n'étoient  aussi  que  des  écarts  de  sa 
vanité.  Les  traits  de  légèreté,  de  fri- 
volité ,  d'imprudence  échappés  à 
sa  jeunesse  ou  à  .'■on  oisiveté,  dis- 
j/aroissoient  dans  les  occasions  qui 
deniandoient  de  la  réllexion  ou  de  la 
constance.  Alors  il  joigiioil  la  pru-^ 
dence  à  l'aclivilé  ;  et  les  plaisirs  ne 
lui  déroboient  aucun  desinstans  qu'il' 
devoit  à  sa  gloire  ou  à  ses  intérêts. 
Sa  vanité  auroil  tôt  ou  tard  dégéné- 
ré en  ambition  ;  car  il  étoit  impos^- 
sible  qu'un  homme  si  supérieur  aux 
autres ,  et  si  dévoré  de  l'envie  de  do- 
«liner,  n'eût  pas  fini  par  exiger  l'o- 
ptissance,  après  avoir  épuisé  l'admi- 
ration. Aussi  fut-il  toute  sa  vie  sus- 
pect aux  principaux  citoyens  ,  dont 
les  uns  redoutoienl  ses  lalens,  les 
antres  ses  excès,  et  tour  à  tour  ado- 
ré ,  craint  et  liai  du  peuple  ,  qui  ne 
pouvoit  se  passer  de  lui.  »  Les  incli- 
nations de  sou  enfance  avoient  an- 
noncé ce  qu'il  seroit.  Un  jour  qu'il 
luttoit  contre  un  de  ses  compagnons, 
il  se  sentit  si  vivement  pressé  qu'il  le 
mordit  au  bras ,  commes'il  eût  voulu 
le  dévorer.  L'offensé  s'écrie  :  «  Ah 
traître  !  tu  m.ords  comme  une  fem- 
me !  —  Dis  plutôt  comme  unlion  », 

répond  Alcibiade Dans  une  autre  , 

occasion,  il  jouoit  aux  osselets  dans 
la  rue  :  un  chariot  vient  à  passer.  Il 
prie  le  conducteur  d'arrêter  un 
moment  ;  mais  ce  charretier  sans 
complaisance  presse  plus  vivement 
se''  chevaux  :  tous  IfS  compagnons 
d'Alcibiade  se  dispersent  ;  et  au  lieu 
de  1rs  imiter ,  il  se  couche  devant  la 
roue  en  disant  :  «  Passe  à  présent  si 
lu  veux.  »  Quoiqu'il  fût  naturelle- 
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menl  impérieux,  l'avidilé  de  tout 
savoir  le  rendit  docile  à  la  voix  de 
ses  mailres.  Ce  fut,  comme  nous  l"a- 
A'onsditjà  l'école  de  Socrate  qu'il 
développa  le  germe  de  ses  talens. 
Alcibiade  ,  beau  et  voluptueux  , 
donna  lieu  à  la  malignité  de  croire 
que  cette  union  étoil  l'ondée  sur  une 
passion  infâme  ;  mais  rien  n'est 
moins  vraisemblable.  On  est  fâché 
que  Boileau  ait  accrédité  ce  soup- 
çon ,  en  traitant  le  philosophe  de 
très-  équivoque  ami  du  jeune 
Alcibiade. 

t  ALCIDA^IAS ,  philosophe  et 
rhéteur,  natif  de  la  ville  il'Elée  en 
Grèce,  vivoit  vers  l'an  l\^i:\  avant 
J.  C.  Ou  lui  attribue  Liber  contra- 
dicendi  magistros  ,  dans  l'ouvrage 
intitulé  Oratonim  collectio  ,  et 
Rhetorum ,  greecè ,  à  Venise  ,  1 5 1 3, 
en  3  \ol.  in-fol.  Cet  orateur,  dis- 
ciple de  Gorgias,  ne  s'éloit  pas  borné 
à  imiter  servilement  son  maître;  il 
avoit  en  lambiliou  de  s'élever  au- 
dessus  de  lui  par  une  façon  de  par- 
ler encore  plus  guiudée  et  plus  em- 
barrassée d'ornemens  ;  ce  qui  lait 
douter  c[ue  la  harangue  attribuée  à 
Alcidaïuas  soit  véritablement  de 
lui ,  par  la  raison  qu'on  n'y  trouve 
rien  de  cequi  caractérisoil  l'éloculiou 
du  disciple  de  Gorgias.  Cicéron  en 
parlant  d'Alcidamas  (  San.  disp. 
l.  48.  )  l'appelle  Tthetor  aiitiquus  , 
imprimis  nohilis  ,  et  il  lui  attribue 
un  Lli)ge  de  la  mort ,  où  il  re- 
connoit  cependant  que  la  rhétorique 
Lrilloit  davantage  que  la  pliiloso- 
phie.  Alcidamas  fut  m.aitre  d'Es- 
chiue.  Voyez  Ruhuken.  Hist.  crit. 
orat.gr.  devant  leRuà.  sup.,  p.  63. 

I.  ALCIME  ,  grand -prêtre  des 
juiis  ,  usurpa  celte  souveraine  digni- 
té ,  soutenu  des  forces  du  roi  Anlio- 
chus  Eupator.  Alciine  ayant  entre- 
pris d'abaitre  le  mur  du  parvis  inté- 
rieur du  temple  bàîi  par  les  pro- 
phètes ,  Dieu  l'eu  punit  euie  frappant 
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de  paralysie  ,  dont  il  mourut,  après 
trois  ou  quatre  ans  de  pontificat. 

II.  ALCIME  (  Latinus  Alcimus 
Alethius  ) ,  historien  ,  orateur  et 
poète,  né  à  Agen  dans  le  4*  siècle, 
avoit  écrit  V Histoire  de  Julien  l'A- 
postat, et  celle  de  Salluste ,  consul 
et  préfet  des  Gaules  sous  le  règne 
de  cet  empereur  ;  nous  ne  les  avons 
plus  ;  il  ne  nous  reste  de  lui  qu'une 
Fpigramme  sur  Homère  et  V irgile 
dans  le  Corpus  poëtarum  de  Jlait- 
taire,  Londres,  171. |,  2  vol.  in-fol. 

III.  ALCIME,  bi.-lorien  de  Sicile, 
a  écrit  les  Vies  des  plus  célèbres 
sculpteurs ,  et  une  Histoire  de  Si- 
cile. On  ne  connoit  point  le  temps 
où  il  a   vécu. 

ALCINOÉ  (  xMylhol.  )  ,  fenmie 
d'Amphiloque,  ayant  rcleuu  le  sa- 
laire d'une  pavivre  ouvrière,  en  fut 
j)unie  .sévèrement  pur  Diane.  Celte 
déesse  Un  inspira  im  amour  si  vio- 
lent pour  Xanthus  de  Samos,  qu'elle 
quitta  fcon  mari  et  ses  enfans  pour 
le  suivre.  Malgré  les  attentions  de 
son  amr.îit,  elle  devint  si  jalouse, 
que  le  croyant  infidèle  ,  elle  se  pré- 
cipita dans  la  mer. 

I.  ALCINOUS  (  Mythol.  ),  roi  des 
Phéàciens  d;;us  l'île  de  Corcyre  , 
aujourd'hui  Corfou  ,  avoit  des  jar- 
dins magnifiques  qu'Hcmère  a  célé- 
brés. «  Jamais  les  arbres  de  ces  jar- 
dins ne  sont  sans  fruits  ,  dit  le 
poète  ;  un  doux  zéphir  entretient 
leur  vigueur  et  leur  sève  ;  et,  pen- 
dant que  les  premiers  fruits  mû- 
rissent ,  il  en  nait  toujours  de  nou- 
veaux. La  poire  prèle  à  cueillir  en 
fait  voir  une  qui  commence  à 
naitre.  La  grenade  et  l'orange  déjà 
mûres  en  montrent  de  nouvelles 
qui  vont  mûrir.  L'olive  est  poussée 
par  une  autre  olive  ,  et  la  figue 
ridée  fait  place  à  une  autre  qui  la 
suit.  La  vigne  y  porte  des  raisins 
en  toute  saison  ;  pendant  que  les 
uns  sèchent  au  soleil  dans  un  lieu 
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découvert ,  on  coupe  les  autres  ,  et 
on  foule  clans  le  pressoir  ceux  que 
le  soleil  a  déjà  préparés.  »  Homère 
qui  fait  passer  Ulysse,  sou  héros, 
par  tous  les  genres  de  dangers,  pour 
relever  davantage  sa  vertu ,  le  fait 
venir  à  la  ccir  du  roi  Alcinolis  ,  et 
l'y  fait  jouir  quelque  temps  de  ce 
lieu  de  délices. 

t  II.  ALCINOÛS  ,  philosophe 
platonicien,  est  auteur  d'un  Abrégé 
de  la  philusop/iie  de  son  maître , 
traduit  en  latin  par  Marsile  Ficin  ,  et 
sur  lequel  Jacques  Charpentier  fit  un 
bon  commentaire, Paris,  lôyo,  in-4°. 
Combe-Donnous  en  a  publié  une 
traduction  française  in-8°,  à  Paris,  an 
VIII,  1801. 

ACIONe^ALCIONE.  royezKi.- 
eyoN  et  Alcyone. 

t  ALCIONIUS  ou  Alcyonitjs 
(  Pierre  ) ,  Italien  ,  correcteur  de 
l'imprimerie  d'Aide  Manuce  à  Ve- 
nise, sa  patrie,  et  professeur  de  grec 
à  Florence,  est  un  de  ce\ix  qui  illus- 
trèrent le  16°  siècle.  Clément  VII, 
qui  l'avoit  protégé  n'étant  encore  que 
cardinal  de  IMédicis,  l'appela  auprès 
de  lui.dès  qu'il  fut  pape  ;  mais  il  per- 
dit la  protection  de  ce  pontife  en  em- 
brassant le  parti  des  Colonnes ,  ses 
ennemis.  Toute  sa  ressource  fut  d'en- 
seigner ;  mais  il  en  retira  plus  d'hon- 
neur que  de  profit.  II  mourut  en 
i527  ,  à  l'âge  de  40  ans.  On  a  de  lui 
un  traité  de  Exilio  ,  Venise,  i522  , 
in-4'*,  réimprimé  par  les  soins  de 
Mencken ,  sous  le  titre  A'ylnalecta  de 
calamitale  litteralorwn ^  Leipzick  , 
1707  ,  in-i  1.  Cet  ouvrage  le  fit  soup- 
çonner d'avoir  pillé  tout  ce  qu'il  y 
avoitde  bon  dansle  traité  de  Gloria, 
de  Cicéron,  dont  on  a  prétendu  que  le 
seul  original  qui  existât  avoit  été 
trouvé  par  lui  dans  un  cou- 
vent de  religieuses,  et  qu'il  l'avoit 
brûlé  pour  cacher  son  plagiat.  Celte 
accusation  est  injuste.  Le  livre 
de  ÏExll  est  un  dialogue  fait  à  lirai- 
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tation  de  ceux  de  Cicéron  ,  mais 
n'est  pas  du  style  de  Cicéron  ,  quoi- 
que celui  d'Alciouius  soit  pur  et 
agréable.  Il  y  a  quelque  chose  de  trop 
recherché  pour  un  dialogue  familier, 
et  on  n'y  trouve  pas  ce  beau  naturel, 
cette  éloquence  douce  des  ouvrages 
l)hilosophiques  de  l'orateur  romain. 
Ce  n'est  proprement  qu'un  éloge  em- 
phatique de  l'exil,  ou  dii  moins  une 
déclamation  pour  prouver  que  l'exil 
n'est  pas  un  mal.  On  a  encore  de  lui, 
Arlsiotelis  opéra  paria ,  latine  , 
Venise,  1.^)21  ,  in-fol.  Cette  traduc- 
tion de  quatre  ouvrages  d'Aristote 
est  rare  de  cette  édition  ,  parce  que 
l'auteur,  piqué  des  critiques  qu'on ea 
fit,  acheta  tous  les  exemplaires  qu'il 
put  trouver,  et  les  jeta  au  feu.  Ce- 
pendant sa  version  est  écrite  avec 
assez  d'élégance ,  mais  on  y  désire  la 
fidélité. 

I.  ALCIPE  (  Mythol.  ),  fiUe  de 

Mars,  qu'Halyrolhius  enleva.  Mars, 
pour  venger  sa  fille ,  tua  le  ravisseur; 
et  ce  fut  pour  ce  meurtre  qu'il  fut 
cité  devaut  un  conseil  composé  de 
douze  dieux.  Le  lieu  où  ce  jugement 
se  rendit  se  nomma  depuis  Aréopage 
ou  Champ  de  Mars. 

t  II.  ALCIPE,  Lacédémouien,  fut 
exilé  de  sa  patrie  par  la  cabale  de 
quelques  envieux  ,  qui  l'accusèrent 
cle  vouloir  renverser  la  constitution 
de  la  république.  Sa  femme  Démo- 
crita ,  qui  avoit  dessein  de  le  suivre, 
en  fut  empêchée  par  le  magistrat 
qui  fit  vendre  ses  biens.  II  lui  ôta  le 
moyen  de  marier  deux  filles  qu'elle 
avoit ,  de  peur  qu'elles  ne  donnassent 
la  vie  à  des  enfans  qui  pussent  un 
jour  venger  l'outrage  fait  à  leur  aïeul. 
Démocnta,  outrée  de  désespoir,  épia 
le  temps  où  les  femmes  les  plus  con- 
sidérables de  la  ville  étoient  dans  un 
petit  temple  pour  célébrer  une  fête. 
Alors  ramassant  plusieurs  monceaux 
de  bois  qu'on  avoit  préparés  pour  les 
sacrifices,  elle  y  mit  le  feu  ,  voulant 
brûler  à  la  fois ,  et  le  temple,  et  tous 
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ceux  qui  s'y  trouvoient.  Lorsqu'elle 
vit  le  peuple  accourir  pour  éteindre 
l'iucendie  et  eu  punir  les  auteurs , 
elle  se  tua  avec  ses  deux  filles.  Les 
Lacédémoniens ,  pour  s'en  venger, 
firent  jeter  le  corps  de  Démocrita 
et  de  ses  filles  hors  de  leurs  fron- 
tières. 

t  I.  ALCIPHRON,  cëlèbre  phi- 
losophe de  Magnésie,  du  temps  d'A- 
lexandre-le-Grand. 

*1I.  ALCIPHRON ,  auteur  de  lettres 
grecques ,  vivoit  avant  Lucien ,  au- 
quel il  paroit  avoir  servi  de  modèle. 
Aide  Manuce,  en  i499,  pn'jlia  dans 
sou  recueil ,  intitulé  Epistolœ  divei-- 
soium  philosophoiTijn  ,  44  lettres 
de  cet  auteur.  Bergler  ,  instruit 
qu'Qenexistoit  en  manuscrit  un  plus 
grand  nombre  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican,  qui  n'avoient  pas  été  cou- 
nues  par  Aide  Mauuce,  les  recueillit. 
Aux  44  que  ce  dernier  avoit  publiées 
il  en  joignit  72,  et  en  donna  une 
édition  in-8°  en  1 7 1 5.  Ces  lettres  ont 
eu  deux  versions  latines  et  une  fran- 
çaise. Cette  dernière  fut  imprimée 
en  3  vol.  in-12,  en  1780,  sous  le 
titre  de  Lettres  grecques  par  le 
rhéteur  Alcip'liron  ,  ou  Anecdotes 
sur  les  mœurs  et  usages  de  la  Grèce; 
avec  des  notes  hisloiiques  et 
critiques.  On  trouve  dans  ces  lettres 
sur  la  vie  pinvée  des  habitans  de  la 
^Grèce,  et  notamment  sur  les  para- 
sites et  les  courtisanes  qui  abou- 
doienl  dans  ce  pays,  des  traits  ori- 
ginaux ,  des  tableaux  agréables ,  tra- 
cés avec  élégance  et  précision.  La  9" 
lettre  offre  l'origine  de  la  belle  figure 
antique  connue  sous  le  nomade  Vénus 
CalHpige.  Les  amateurs  des  ou- 
vrages qui  peignent  les  mœurs  de 
chaque  peuple  liront  avec  intérêt  et 
avec  fruit  les  lettres  d'Alciphrou. 

t  ALCISTHÈNE  ,  Grecque  cé- 
lèbre ,  le  disputa  par  ses  taleus  aux 
peintres  les  plus  fameux.  Elle  mou- 
rut à  la  Heur  de  son  âge.  On  u'a 
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connu  d'elle  quun  tableau  représen- 
tant un  danseur. 

ALCITHOÉ  (Mythol.  )  ,  femme 
de  Thèbes ,  s'élaut  moquée  des  fêtes 
de  Bacchus,  et  ayant  travaillé  et  fait 
travailler  ses  soeurs  et  ses  servantes 
à  la  laine,  pendant  qu'on  célébroit 
les  orgies  ,  fut  métamorphosée  eu 
chauve-souris,  et  ses  toiles  en  feuilles 
de  vigne  ou  de  lierre. 

t  ALCiMAN ,  un  des  plus  anciens 
poètes  grecs  ,  et  le  premier  qui  ait 
fait  des  vers  galans ,  mourut  de  la 
maladie  pédiculaire.  Athénée  nous 
a  conservé  quelques  fragmeus  de 
ses  Poésies.  11  vivoit  vers  l'an  672 
avant  J.  C. 

ALCMÈNE  (  Mylhol.  ) ,  fille  d'É- 
lectrion  ,  roi  de  Mycène  ,  et  de  Ly- 
sidice,  éloit  femme  d'Amphitryon  , 
roi  de  Thèbes.  Elle  n'avoit  épousf- 
ce  prince  qu'à  condition  qu'il  ven- 
geroit  la  mort  de  son  frère  qui  avoit 
été  tué  par  les  Téléboeus.  C'est  pen- 
dant qu'Amphitryon  étoit  occupé  à 
cette  expédition,  que  Jupiter,  ayatit 
pris  la  figure  et  la  voix  de  ce  prince , 
vint  trouver  Alcmèue,  et  la  trompa 
de  façon  qu'elle  conçut  de  hii  uii 
second  fils  ,  quoiqu'elle  fût  déjà  en- 
ceinte d'un  premier.  Ainsi  elle  mit 
au  monde  deux  jumeaux  ,  dont  l'un 
appelé  Iphiclus  étoit  fils  d'Amphi- 
tryon ,  et  l'autre  appelé  Hercule 
létoit  de  Jupiter.  Plante  et  Molière 
ont  fait  de  cette  aventure  un  sujet 
de  comédie. 

I.  ALCINffiON  (  Mythol.)  ,  fils 
d'Amphiaraiis  et  d'Eryphile  ,  trem- 
pa ses  mains  dans  le  sang  de  sa  mère 
pour  obéir  à  son  père,  et  fut  depuis 
tourmenté    par   les   furies.    Voye^ 

ACABNAS. 

II.  ALCIVIEON,  philosophe  et  dis- 
ciple de  Pylhagore,  étoit  de  Cro- 
tone.  11  est  le  premier  qui  ait 
disséqué  des  animaux,  dans  le  des- 
sein de  connoilre  la  structure  des 
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parties  qui  lei  composenl.  C'es^t  aussi 
le  premier  'jui  ail  écrit  sur  la  \À^y- 
sique  ;  mais  le  temps  n'a  pas  épar- 
gné ses  ouvrages. 

I.  ALCON ,  fameux  tireur  d'arc  , 
de  Tile  do  Crète.  ii,on  fils  ajaut  été 
saisi  j)ar  un  honiljle  serpent  qui 
rétoiiRuit,  il  décocha  une  llèche 
avec  tant  laflresse  ,  qu'il  tua  le  ser- 
pent sans  blesser  sou  fils. 

II.  ALCON,  chirurgien,  appelé 
par  Pline  Medicus  vulucrum  , 
avoit  fait  un  si  grand  gain  dans  sa 
profession  ,  qu'après  avoir  payé  à 
l'empereur  Claude  une  amende  d'un 
million  de  nos  livres,  il  gagna  peu 
d'années  après  une  pareille  somme. 
Il  étoit  très-expert  dans  l'art  de 
traite/-  les  hernies  par  l'i/icision  , 
et  dans  celui  de  réduire  les  frac- 
turcs. 

_  t  ALCUIN  (  Flaccus  Albinius  ) , 
diacre  de  l'église  d'Yorck,  où  il  en- 
seignoit  les  sciences  ecclésiastiques, 
fut  appelé  en  France  par  Charle- 
raagne,  qui  le  prit  pour  son  maitre. 
Le  monarque  écouloit  ses  leçons 
en  disciple  qui  veut  s'instruire  , 
et  perraettoit  qu'Alcuia  lui  parlât 
avec  liberté.  Ce  prince  disoit  quel- 
quefois en  soupirant:  «  Plût  à  Dieu 
que  je  trouvasse  douze  hommes 
aussi  savans  que  Jérôme  et  Au- 
gustin ?  »  —  «  Comment,  lui  ré- 
pondoit  Alcuin,  le  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre,  JÉsus-Christ,  pour 
annoncer  sa  gloire,  n'a  eu  que  deux 
hommes  de  ce  mérite,  et  vous, 
sjre,  vous  osez  en  demander  dou/e  !  » 
Quand  il  rendoit  compte  à  Charle- 
inagne  de  ses  travaux  pour  l'édu- 
catioii ,  il  lui  di^0lt  :  «  Je  ne  donne 
pas  à  Ions  les  trésors  que  je  pos- 
sède: )(•  les  partiige.  Je  frotte  les 
lèvres  de  celui-ci  du  miel  des  saintes 
Ecritures;  j'euivre  celui-là  du  vin 
Tieux  de  l'histoire  ancienne  ;  je 
nourris  un  autre  des  fruits  de  la 
grariîmaire  ;    je    fais    briller    aux 
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yeux  du  dernier  les  scintillations  des 
étoiles.  Chacun  a  son  lot,  dont  il 
doit  être  très-satisfait....  »  Alcuui 
fonda ,  sous  les  auspices  de  Charle- 
magne  ,  plusieurs  écoles  à  Aix-la- 
Chapelle,  à  Tours,  etc.,  et  ht  re- 
naître les  lettres  dans  les  vastes 
états  de  ce  prince.  Charlemagne  lui 
donna  plusieurs  abbayes,  et  s'en 
servit  dans  plusieurs  négociations. 
!1  l'engagea  à  écrire  contre  l'hérésie 
de  FéUx  et  d'Elipand.  11  mourut 
dans  sou  abbaye  de  Saint-Martin  de 
Tours  le  ig  mai  ^04.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  à  Paris,  c-n  1617, 
par  André  du  Chesne ,  in-fol.  Ou 
en  a  une  édition  plus  ample  par 
M.  Ffoben ,  prince-abbé'  de  Saint- 
Emérande,  Ralisbonne,  2  vol.  in-fol., 
1777.  Le  P.  Chitîlet  a  aussi  pubhé 
un  ouvrage  intitulé  la  Confession 
d' Alcuin,  iG56,  in-4<»,  que  D.  Ma- 
biUon  prouve  être  de  ce  savant. 
On  trouve,  dans  ses  œuvres  ,  de  la 
théologie ,  de  la  philosophie ,  des 
histoires,  des  épi  très,  des  poésies , 
et  une  grammaire  latine  eh  forme 
de  dialogues  et  de  conférences.  Mais 
tous  ses  ouvrages  sont  écrits  sans 
goîil  et  mtjy.e  sans  justesse.  Son 
latin  n'est  ni  pur  ni  élégant  ;  ses 
vers  lie  sont  que  de  la  mauvaise 
prose;  tout  euhu  est  marqué  au 
coiii  de  son  siècle. 

ALCYON  (  Mytholog.  )  ou  Al- 
CYOxVÉ,  géant,  frère  de  Porphy- 
rion  ,  secourut  les  dieux  contre 
Jupiter.  Minerve  le  chassa  du  glçbe 
de  la  lune,  où  il  s'étoit  posté.  Dans 
la  suite  il  tua  vingt-quatre  soldats 
d'Hercule,  et  voulut  assommer  ce 
héros;  mais  il  fut  tué  lui-même  à 
coups  de  flèches. 

ALCYONE  ou  Hai^cyone.  Voj. 

CiîYX. 

*  ALCYONIUS.   rayez  Alcio- 

NYUS. 

ALDANA  (  Bernard  ) ,  capitaine 
espagnol ,  éloit  gouverneur  de  Lip- 
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pa ,  sur  les  froiuitres  de  Transyl- 
vanie. Les  Turcs  ttyanl  assiégé  Té- 
meswar  en  i552,  Aldaua  criil  qu'a- 
près ce  siège  ils  viemlroieul  l'alta- 
quer,  el  envoya  quelques-  uns  de 
ses  ^ens  pour  apprendre  des  uou- 
velles  de  l'ennemi.  Ils  lui  eu  ve- 
iioient  rendre  compte ,  lorsque  ,  par 
liasaid,  ils  fuient  suivis  de  cjuel- 
qxies  troupeaux,  qui  fornioient  en 
marchant  de  gros  nuages  de  pous- 
sière. Les  senlnielles,  ayant  aperçu 
ces  tourbillons,  en  averlirenl  Al- 
dana ,  qui ,  se  lais.-ant  aller  à,  une 
terreur  panique.  Ht  brûler  l'arsenal , 
le  château  et  la  ville  de  Lippa.  Les 
Turcs,  informés  de  ce  qui  sétoil 
passé  dans  cette  place,  sur  laquelle 
ils  li'avoieut  formé  aucun  dessein , 
y  accoururent,  éteignirent  le  feu  et 
la  rétablirent.  Aldana  fut  pris  el 
condamné  à  mort  ;  mais  Marie , 
reine  de  Bohème  ,  femme  de  Maxi- 
milieu,  qui  fut  depuis  empereur, 
obtint  de  Ferdinand,  son  beau-père, 
qu'en  considération  de  la  nation 
espagnole  on  cliangeroit  la  peine 
du  coupable  en  nue  prison  perpé- 
tuelle. Aldana  en  sortit  par  la  fa- 
A'eur  de  la  même  princesse.  11  eut 
depuis  de  l'emploi  dans  la  guerre 
d'Afrique ,  à  l'expédition  de  Tripoli , 
et  y  fie  oublier  sa  lâcheté  passée. 

ALDE.  Voyez  Halde. 

ALDE-MANUCE.  Voy.  Manuce. 

ALDEBEFiT  ou  Adalbert  ou 
Adelbert  est  le  nom  d'un  impos- 
teur, né  eu  France,  qui  séduisoil  le 
peuple  par  le  récit  de  ses  rêveries 
dans  le  8*^  siècle.  Il  affecta  une  dé- 
votion particulière ,  pour  être  élevé 
à  l'ordre  de  la  prêtrise,  et  devint 
ëvêqne  à  force  d'argent.  Il  employoit 
sur-tout  le  secours  des  visions  pour 
insinuer  ses  erreurs.  Il  disoit  avoir 
une  lettre  écrite  par  J.  C. ,  et  tom- 
bée du  ciel  à  Jérusalem ,  d'où  elle 
luiavoit  été  apportée  par  l'archange 
saint  Michel.    11  se  vanloil  encore 

T.    I. 
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d'avoir  des  reliques  d'une  vertu  ad- 
mirable, qu'il  tlistribuoit  au  peuple 
abusé ,  avec  des  rognures  de  ses  che- 
veux et  de  ses  ongles.  Il  remettoit 
les  péchés  sans  coiilession,  se  mo- 
quoU  des  églises  el  des  pèlerinages, 
iaisoit  bâtir  des  oratoires  à  la  cam- 
pagne, et  dressoit  des  croix  au  bord 
des  fonlaines  el  dans  les  bois  ;  il 
vouloit  qu'on  y  priai  Dieu,  et  s'y 
faisoit  invoquer  lui-même.  Il  fut 
déposé,  et  sa  doctrine  condamnée 
dans  le  concile  de  Soissons,  assem- 
blé par  Pépin ,  duc  des  Francs  ,  en 
744)  et  depuis  dans  un  autre,  con- 
voqué par  le  pape  l'an  746  ou  748. 

t  ALDFGRAFF  o«  Aldegrever 

(  Albert  ) ,  peintre  et  graveur,  élève 
d'Albert  Durer,  né  en  160.2,  mort 
en  i555,  fut  célèbre  dans  le  16* 
siècle  par  un  pinceau  correct  et  un 
burin  plein  de  légèreté.  Son  dessin 
cependant  ti.  nt  un  peu  de  la  manière 
gothique.  On  a  distingué  ses  gravu- 
res AeSusa/uie,  des  Travaux  d'Her- 
cule et  des  Uanseura.  Aldegrever 
fut  classé  parmi  les  graveurs  célè- 
bres du  16''  siècle  appelés  petits- 
mai/res,  à  cause  de  l'extrême  finesse 
de  leur  burin  et  de  la  petitesse  de 
leurs  gravures.  L'œuvre  de  celui-ci 
se  comj)Ose  d'environ  3.^0  pièces.  Il 
gravoil  aussi  très-bien  en  bois.  On 
a  de  lui  en  ce  genre  uue  Résurrec- 
liun,  datée  de  i5i2,  fort  estimée. 
Cet  artiste  mourut  pauvre  en  i5.68 
a  Soesten  en  Westphalie  ,  lieu  de  sa 
naissance,  dont  ilavoit  prisle  nom; 
car  on  i'appeloit  aussi  Albert  de 
Westphalie. 

t  ALDERETE  ou  Aldrete  (  Ber- 
nard ) ,  né  à  Malaga  ,  entra  de  bonne 
heure  chez  les  jésuites:  il  tlorissoit 
dans  le  commencement  du  17^  siè- 
cle. Il  a  donné,  I.  Origen  y  Princi- 
pio  delta  lingua  casiellana  ,  Ro- 
me, 1G06  el  167^;  réimpress.  an 
Madrid,  1682,  in-fbl.  11.  Varias. 
Anteguedades  de  Espagna ,  ylfrica , 
y  otra^  propincias ,  en  Amberez  , 
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161 4,    iii-4°,  livre  savant   et  re- 
cherché. 

ALDÉHISIUS  (  Albert),  né  dans 
le  Pisau.fiil  un  jurisconsulte  estimé 
chi  J  7''  siècle.  11  a  laissé  plusieurs 
nailës  sur  les  Connais  elles  Con- 
y  en  lions. 

ALDEROTl  (Taddée  ) ,  né  à  Flo- 
rence ,  vécut  en  1260,  et  devint  le 
pli'.s  grand  médecin  de  son  temps. 
Il  fut  le  premier  qui  couimença  à 
professer  la  médecine  avec  éclat  et 
avec  méthode.  L'amour  de  l'argent 
avilit  un  peu  ses  connoissances. 
Lorsqu'il  eut  acquis  toute  sa  répu- 
lation,  il  fixa  ses  honoraires  à  ciu- 
tjuanle  écus  d"or  par  jour  ,  et  il  eu 
demanda  dix  mille  au  pape  Hono- 
rius  IV  pour  l'avoir  guéri  dune  ma- 
ladie dangereuse.  Le  Dante  ,  dont  il 
fut  l'ami  ,  le  nomme  Fils  d'Hlppo- 
cratc.  Aldéroli  mourut  l'an  1295  , 
âgé  de  80  ans.  Villaui  a  écrit  sa  vie  ; 
et  l'on  trouve  encore  son  éloge 
parmi  ceux  des  hommes  illustres  de 
Toscane,  tome  l^^ ,  édition  de  1771- 

t  ÂLDESTAN  ou  Adelstan,  fils 
et  successeur  d'Edouard  I ,  roi  d'An- 
gleterre, monta  sur  le  trône  en  924. 
Ses  courtisans  l'indisposèrent  con- 
tre Edvviu,  son  frère,  qu'ils  accusè- 
rent faussement  d'avoir  tramé  une 
conspiration  contre  lui.  Aldestan  , 
trop  crédule,  le  fit  exposer  sur  un 
petit  navire  sans  voile  et  sans  cor- 
dages à  la  merci  des  flots.  Le  jeune 
prince  ,  se  voyant  perdu  ,  se  jeta 
dans  la  mer.  Aldestan ,  désabusé  ,  eu 
proie  aux  plus  cruels  remords, s'im- 
posa lui-même,  selon  l'usage  de  ce 
temps-là ,  une  pénitence  de  sept  ans  , 
après  avoir  fait  tuer  le  principal 
accusateur  de  son  malheureux  frère. 
Sa  valeur  parut  en  diverses  occa- 
sions. Il  recouvra  le  Northumber- 
land  ,  vainquit  Constantin,  roi  d'E- 
cosse, et  chassa  les  Danois  de  son 
royaume.  Il  réforma  en  même  temps 
la  jurispriKlencc ,  et  adoucit  les  lois 
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qui  lui  paroissoient  trop  sévères.  Il 
mourut  en  g4i  ,  regrelté  des  savans 
dont  il  avoit  été  le  protecteur. 

i  ALDINI  (  Tobie  ) ,  de  Césène  , 
fut  eu  réputation  dans  le  17*^  siècle. 
Le  cardinal  Farnèse  le  prit  pour  son 
médecin ,  et  l'établit  directeur  de  son 
jardin  botanique.  Aldini  en  étoit  ca- 
pable par  ses  connoissances  ;  mais , 
comme  il  vovdut  se  faire  un  nom 
dans  le  public ,  il  mit  au  jour  la  Des- 
crlpiion  (les  Plantes  les  plus  rares 
dt  ce  jardin,  et  s'en  fit  passer  pour 
l'auteur,  quoique  cet  ouvrage  fût  de 
la  façon  de  Pierre  Castellus ,  méde- 
cin de  Rome ,  et  depuis  professeur 
à  Messine.  Voici  le  titre  sous  lequel 
il  a  paru  :  Exactissima  Uescriptio 
rarluium  quarumdam  plantarum 
qiiœ  continentur  Romœ  in  horto 
Farnesiano ,  Romas ,  1 6^5  ,  in-fol. , 
avec  figures. 

1 1.  ALDOBRANDIN  (Florentin) , 
vivoil  dans  le  j  3^  siècle  ,  et  mourut 
dans  sa  patrie  le  00  septembre  1 027  , 
après  avoir  étudié  la  médecine  à 
Bologne.  Il  y  professa  cette  science; 
mais  ayant  éprouvé  les  effets  de  la 
jalousie  de  ses  collègues  ,  il  alla  don- 
ner ses  leçons  à  Sienne.  On  lui  doit 
des  ?i'uies  sur  Avicenne  et  Galieh  , 
sur  leTraitéf/e /Vï/o  d'Hippocrate. 
Il  commenta  avec  agrément  une 
Chanson  anacréontique  de  Gui  Cal- 
valanli. 

I  11.  ALDOBRANDIN  (  Silves- 
tre  ) ,  né  à  Florence ,  professa  quel- 
que temps  le  droit  à  Pise.  De  retour 
àiMia  sa  patrie ,  il  s'y  mêla  des  que- 
relles politiques  ;  et  ayant  pris  parti 
contre  les  Médicis  ,  il  fut  exilé  et 
privé  de  tous  ses  biens.  Paul  III  Je 
reçut  à  Rome,  et  le  nomma  avocat 
du  fisc  et  de  la  chambre  apostolique. 
Silvestre  mourut  en  io58,àràge  de 
58  ans,  laissant  divers  ouvrages  de 
jurisprudence  ,  dont  Mazzuchelli  a 
donné  la  nomenclature. 

*  Jll.  ALDOBRANDIN  (Hippo- 
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lyte)  ,   pape  sous  le  nom  de  Cle'- 
ment  Vlll.  Voyez  ce  nom. 

IV.  ALDOBRA^^DIN  (Jean  ) ,  fils 
de  Silveslre  Aldobrandin  ,  d'abord 
auditeur  de  Rôle  ,  puis  ëvêque  d"I- 
mola ,  et  enfin  cardinal  soi^s  Pie  V, 
en  iiÎ70,  mérita  par  ses  lumières 
ces  diverses  promotions.  Il  fut  dé- 
puté auprès  de  plusieurs  souverains 
pour  les  engager  à  former  \ine  ligue 
contre  les  l'urcs.  Il  mourut  à  Rome 
en  ]  07^  ,  et  fut  enterré  dans  1  "église 
de  Sainte-Marie  de  la  Minerve  ,  où 
l'on  voit  sa  statue  en  marbre. 

V.  ALUOBRANDIN  (Thomas), 
savant  illustre  du  1 6*  siècle ,  joignoit 
à  un  génie  profond  de  vastes  con- 
noissances  eu  littérature.  Né  à  Rome, 
il  y  devint  secrétaire  des  brefs  après 
la  mort  du  Pogge  ,  en  i568.  Il  fut 
frère  du  pape  Clément  \  III  ,  et 
mourut  à  la  tleur  de  l'âge  ,  en  lais- 
sant une  Traduction  des  Vies  des 
philosophes ,  par  Diogène  Laérce, 
publiée  à  Rome  en  1 594  par  les  soins 
du  cardinal  Pierre  Aldobrandin  son 
neveu  ;  et  un  Commentaire  sur  le 
traité  de  l'ouïe  d'Aristote.  Ces 
ouvrages  ont  été  loués  par  Veltori, 
Buouamici  et  Casaubon. 

VI.  ALDOBRANDIN  (  Joseph  ) , 
musicien  de  Bologne ,  apprit  les 
principes  de  sou  art  de  Jacques 
Parti  ,  et  devint  en  iCgô  membre 
de  l'académie  des  Philarmoniques  , 
qn'il  présida  long-temps.  Dans  toutes 
ses  compositions  ,  il  sut  allier  la  na- 
ture et  l'art ,  et,  par  une  invention 
aussi  facile  qu'heureuse  ,  donner  à 
toutes  ses  productions  une  origina- 
lité piquante.  Le  duc  de  Mantoue  le 
nomma  mailre  de  musique  de  sa 
chapelle.  Il  a  publié  en  1701  ,  1705 
et  1706  diverses  œuvres  de  musique , 
qui  ont  été  recueillies  et  gravées  à 
Amsterdam.  Fantuzzi  parle  de  ce 
musicien  dans  sa  notice  des  écrivains 
de  Bologne  ,  publiée  dans  celle  ville 
en  1781. 
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*VII.  ALDOBRANDIN  (  Ciutio- 

Passero  )  ,  fils  d'un  simple  bourgeois 
de  Seuigaille  ,  petite  ville  du  duché 
d'Urbin  ,  et  d'une  sœur  de  Clément 
VIII ,  prit  le  nom  de  son  oncle  ,  et 
fut  fait  cardinal  eu  L^g.")  ,  sons  le 
titre  de  Saint-George,  et  chargé  de 
la  protection  des  affaires  d'Alle- 
magne. (Voyez  ViedOssat,  loin.  I, 
pag.  367  et  suiv.)  Il  y  est  dit  qu'il 
jalousoil  son  l'rère  Pierre  Aî-do- 
BiîANDiN  ,  pins  jeune  que  lui  de  20 
ans,  et  que  son  onde  sembloit  lui 
préférer.  Cétoil  celui  qui  fut  cardi- 
nal et  légat  eu  France ,  et  qui  ter- 
mina les  différeus  qui  existoient 
entre  Henri  \'l  et  le  duc  de  Savoie 
en  1601.  Il  avoil  encore  un  antre 
frère,  Jean -François  Aldobran- 
din ,  qui  n'embrassa  point  l'élat  ec- 
clésiastique ,  comme  les  autres  ne- 
veux du  pape ,  mais  l'état  militaire. 

*  ALDOVRANDINI  (Pompée- 
Augustin  )  ,  peintre ,  né  à  Bologne 
en  1677  ,  suivit  le  même  genre  que 
sou  père  nommé  Mauro  ,  célèbre 
peintre  d'architecture  et  de  théâtre. 

Y  ALDRIC  (  saint  )  ,  issu  d'une 
famille  noble  qui  tiroit  sou  origine 
de  la  Sa%e  et  de  la  Bavière.  Après 
avoir  été  reçu  à  la  cour  de  Charle- 
magne,  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  il  fut ,  en  852  ,  nommé  et 
sacré  évoque  du  Mans.  Il  mourut  eu 
8,')6.  Il  avoit  composé  un  liecueil 
de  canons ,  tiré  des  conciles  et  des 
décrétales  des  papes.  Cette  compila- 
tion si  utile  s'est  perdue.  11  reste  de 
lui  trois  Testamens  et  un  Règle- 
ment pour  le  seruice  diuin,  daus 
les  Analectes  de  MabiUou  et  dans 
les  Misuellauéa  de  Baluze.  Daus  ce 
règlement,  il  vouloitque  sou  église 
du  Maub  fût  ,  dans  les  grandes  so- 
Ifcunilés ,  illuminée  au  moins  par 
190  lampes  et  par  1 0  cierges.  Ce  n'est 
point,  comme  quelques-uns  l'avan- 
cent, du  temps  de  saint  Aldric  que 
l'usage  des  orgues  fut  inventé  ;  et  il 
est  faïui  qu'il  en  ail  établi  le  premier 


19^ 


ALDR 


dans  sou  église.  Cel  iiistVLiment  , 
décrit  par  Cassioilore  ,  est  dune  ori- 
ome  plus  aiiciemie.  Constantin  Co- 
pronyme  eu  donna  un  à  Pépin  en 
7571  c'est  le  premier  connueuFra.ice. 
Samt  Aldric  étoit  aussi  savant  que 
pieux. 

*  ALDUTCH  (Henri)  ,  ecclésias- 
lique,  né  à  Westminster  en  16/17.  Il 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  publiè- 
rent \ Histoire  de  la  réi'olulion  du 
lord  Clarendon.  Savant  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes  ,  il 
étoit  encore  bon  musicien  et  liabile 
architecte.  F.a  place  de  Peckwaler  à 
Oxford  ,  la  chapelle  du  collège  de 
la  Trinité  ,  et  leglise  de  1  ous-les- 
Saints  ont  été  balies  sur  ses  plans. 
Il  a  composé,  pour  le  service  de 
l'Eglise ,  heaucoup  de  musique  et  de 
motets.  Deux  ouvrages  utiles  nous 
restent  de  lui  :  yîrtis  logicœ  com- 
■pendium  ,  et  des  Elémens  d'archi- 
tecture en  latin. 

ALDRIGHETTÏ ,  médecin  de  Pa- 
doue,  naquit  en  i'^vd,  et  mourut 
de  la  peste  en  iGf)!.  Il  réunit  aux 
couuoissances  de  son  art  celles  des 
mathématiques  et  des  belles-lettres. 
Nommé  professeur  dans  sa  patrie  , 
il  y  publia  divers  ouvrages  ,  et  en- 
tre autres  un  Traité  de  Morbo  gal- 
lico. 

t  ALDRTNGER  ,  né  à  Luxem- 
bourg ,  de  parens  obscurs,  parvint 
par  son  courage  et  son  habileté  dans 
l'art  de  la  guerre  à  la  dignité  de 
comte  de  l'empire  et  de  général  de 
l'empereur  Ferdinand  II.  En  1600, 
il  prit  Manioue  :  deux  ans  après,  il 
fut  blessé  en  défendant  le  passage  du 
Lech  ;  et  dans  une  autre  occasion  ,  il 
périt  sur  le  champ  de  bataille  en 
Bavière. 

t  ALDROVANDUS  (  Ulysse  ) , 
professeur  de  médecine  et  de  philo- 
sophie à  Bologne  ,  naquit  dans  cette 
ville  de  la  famille  noble  de  ce  nom  , 
vers  l'an  ili^').  }\  s'occupa  iQnle  ga 
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vie  de  recherches  sur  l'histoire  na- 
turelle ,  dont  il  embrassa  toutes  les 
parties  avec  un  zèle  infatigable.  De 
longs    voyages   entrepris  pour    cet 
objet  ,  des  appoinlemens  considéra- 
bles payés    par  lui   pendant   long- 
temps aux  plus  célèbres  artistes  pour 
avoir  des  figures  exactes  de  substan- 
ces des  trois  règnes ,  allén  reiil  tel- 
lement sa  fortune,  que,  quoique  aidé 
dans  ces  dépenses  par  plusieurs  sou- 
verains  zélés    pour  le   progrès  des 
sciences  ,  par  le  sénat  de  Bologne  , 
par  le  cardinal  de  Monlalle  son  ne- 
veu ,  il  se  trouva  ,  sur  la  tin  de  ses 
jours,  réduit  à   une  espèce  d'indi- 
gence. Mais   il  ne  faut   pas  croire, 
comme  font  dit  plusieurs  écrivains, 
que  cet  homme  illustre  soit  mort  à 
l'hôpital.   11  est  sans  vraisemblance 
que  les  souverains  qui  av oient  cou- 
iribué  à  son  entreprise  ,  que  le  sénat 
de  sa  patrie  ,  auquel   il   laissa  par 
testament  une   immense  collection 
d'histoire  naturelle  ,  l'eussent  souf- 
fert. Aldrovandus  mourut  aveugle 
à  Bologne   en  i6o5  ,  âgé  d'environ 
Ho  ans,  et  fut  inliuraé  avec  ijompe. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages  A  His- 
toire  naturelle  est  en   i/j  volumes 
in-folio  ,  dont  trois  sur  les  oiseaux  , 
un  sur  les  insectes  ,  un  sur  les  ani- 
maux qui  n'ont  point  de  sang,  nn 
sur  les  poissons;  trois  sur  les  qua- 
drupèdes, un  sur  les  serpens ,  un 
sur  les  mo/isfres,  un  sur  les  métaux, 
et  un  sur  les  arbres.  Ces  volumes 
sont  enrichis  d'un  grand  nombre  de 
gravures  en   bois.  Il  n'y  a  que  les 
six  premiers  dont  il  soit  vraiment 
auteur;  les  autres  ont  été  faits  sur 
son  plan  ,  et  avec  les  matériaux  qu'il 
avoilfait  rassembler  par  divers  sa- 
vans  pensionnés  du    sénat  de  Bo- 
logne. Dcpuisla  révolution  française, 
le  recueil  des  peintures  qu'il  s'éloit 
fait  faire  est  au  Muséum  du  cabinet 
d'Iiistoire    naturelle    de    Paris.   On 
trouve  dans  le  recueil  de  ce  natu- 
raliste ])eaucoup  de  superlluités  ,  de 
choses  étrangères  à  son  objet ,  peu 


ALEA 

de  choix  et  de  méthode  ;  malgré 
tous  ces  défauts  l'histoire  ualiuelle 
lui  a  les  plus  graudes  obligations. 
La  description  de  sou  cabinet  de 
métaux  ,  réunie  à  celle  du  cabinet  de 
Cospéan ,  a  été  donnée  en  italien  à 
Bologne  ,  1G77  ,  in-f'ol.  Elle  avoit 
déjà  paru  seule  en  1648,  ibid.  ,  in- 
fol.  David  Keller  en  publia  un  abrégé 
à  Léipsick  ,  1701  ,  in-12.  Il  existe 
encore  dAldrovandus  un  livre  peu 
commun  qu'il  a  composé  dans  sa 
jeunesse ,  intitulé  délie  antichità 
di  Roina,  Venise,  i556  et  i562  , 
in-8.  On  le  counoit  aussi  sous  le 
nom  de  le  Statue  antichè  di  Rorna 
raccolte  et  descritte. 

ALDRUDE,  comtesse  de  Berti- 
noro  dans  la  Roraagne,  fut  fameuse 
en  Italie  par  son  courage  et  son  élo- 
quence. Originaire  de  Rome  ,  et  de 
la  famille  desFrangipani,  elle  fut  ma- 
riée au  jeune  comte  de  Bertinoro,  et 
devint  bientôt  veuve.  Sa  cour  fut  re- 
nommée alors  par  le  mérite  des  da- 
mes et  des  chevaliers  qu'elle  y  ras- 
sembla. Touchée  des  mallieurs  des 
babilans  d'Ancône,  assiégés  depuis 
sept  mois  par  les  Vénitiens  et  les 
troupes  de  l'empereur  Frédéric  I, 
elle  vola  à  leur  secours  ,  et  fit  lever 
le  siège  de  cette  ville.  Les  ^lllemands 
soutenoieul  les  droits  de  la  souve- 
raineté qu'y  prétendoit  l'empereur  ; 
les  Vénitiens,  fiitigués  des  excursions 
maritimesdesAnconois,quivenoienl 
à  chaque  instant  enlever  leurs  vais- 
seaux et  faire  des  descentes  sur  leur 
territoire  ,  s'étoient  réunis  pour  les 
réduire.  Le  siège  avoit  commencé  le 
1  avril  1172  ;  il  dura  jusqu'au  1 5  oc- 
tobre ,  jour  où  la  comtesse  de  Berti- 
noro remporta  une  victoire  complète 
sur  Christian,  archevêque  de  Mayen- 
ce  ,  qui  commaudoil  l'armée  impé- 
riale. Le  Florentin  Buon-Compa- 
gnono  a  écrit  l'histoire  de  ce  siège  mé- 
morable, et  elle  est  insérée  dans  le 
tome  VI  des  historiens  d'Italie. 

I.  ALÉANDRE  (  Jérôme  )  ,  né 
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en  1480  à  la  Molhe,  petite  ville  sur 
les  confins  du  Frioul  et  de  llstrie  , 
euseiguoit  les  humanités  dans  un  âge 
où  on  les  étudie  encore,  à  i5  ans. 
Les  souverains  connurent  ses  lalens , 
et  les  récompensèrent.  Louis  XU 
l'appela  en  France,  et  le  fit  recteur 
de  l'université  de  Paris.  Léon  X  l'en- 
voya eu  qualité  de  nonce  en  Alle- 
magne, où  il  signala  son  éloquence 
contre  Luther,  à  la  diète  de  Worms, 
eu  iSig.  Clément  Ville  fit  arche-^ 
vèquede  Brindes  et  nonce  en  France. 
François  l"le  menaavec  lui,  en  1 555, 
à  la  bataille  de  Pavie,  où  ils  furent 
faits  prisonniers  l'un  et  l'autre.  Quoi- 
qu'Aléandre  eût  été  trouvé  auprès 
du  roi  en  habit  d'évèque,  sans  armes, 
sans  emploi  militaire,  les  Espagnols 
le  maltraitèrent  ;  et  il  ne  recouvra  sa 
hbertè qu'en  payant  une  rançon  con- 
sidérable. Il  éprouva  encore  les  dis- 
grâces de  la  fortune  à  l'époque  de  la 
I)rise  de  Rome  par  les  Impériaux.  A 
l>eine  put-il  se  sauver  dans  le  château 
Saint-Ange.  Il  vit, -des  remparts  de 
celte  forteresse,  sa  maison  en  cen- 
dres, ses  meubles  et  ses  livres  aban- 
donnés au  pillage.  Dans  le  cours  des 
années  suivantes,  il  défendit  l'Eglise 
attaquée  par  les  luthériens  d'.llle- 
magne.  Paul  III,  auquel  ses  services 
le  rendirent  extrêmement  cher,  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  i53y.  Il  n'en 
jouit  que  quatre  ans,  étant  mort  à 
Rome,  le  1  février  i  .^)42,  à  62  ans.  Le 
cardinal  Sadolet,  son  ami,  le  peint 
comme  un  homme  qui  avoit  une 
grande  counoissance  des  langues,  une 
science  profonde  des  choses  ecclésias- 
tiques, et  une  expérience  consommée 
dans  l'art  de  traiter  avec  les 
étrangers.  Ajoutons  que  son  affec- 
tion exinstante  pour  la  Fiance 
fait  l'éloge  de  la  bouté  de  son  cœur. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Le.ricon grœ- 
co-latinum,  Parisiis ,  i5i2  in-fol. 
II.  Grammatica  grœca ,  Argeuto- 
rati,  i5i7,  in-S". 

t  II.  ALEANDRE  (  Jérôme  ),  pe- 
i3 
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tit-ueveuflu  précédent,  anliquaire, 
poêle,  liUérateur,  jurisconsulle,  écri- 
vit sur  ces  arts  diflérens  avec  un  suc- 
cèségal.Ii  mourvit  à  Rome,en  1629, 
d'un  excès  de  bonne  chère,  que  sa 
santé  naturellement  délicate  ne  put 
soutenir.  Le  cardinal  Barberin  ,  au- 
quel il  étoit  attaché,  lui  lit  faire  une 
pompe  funèbre  magnifique.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages,  entre  autres 
un  Commeulalre  sur  les  insti tûtes 
de  Caïus ,  Venise,  1600,  in-j",  et 
quelques  E.rplicatio/ts  d'antiques , 
Paiùs ,  1617,  in-4°. 

ALEAUME  (  Louis  )  ,  mort  en 
159/-Î ,  à  70  ans  ,  exerça  avec  hon- 
neur ,  pendant  plus  de  20  ans  ,  la 
charge  de  lieutenant-général  au  pré- 
sidial  d'Orléans.  Ses  Poésies  latines 
et  françaises  furent  recueillies  par 
son  fils  ,  et  forment  un  vol.  in-8°. 
Sainte-Marthe  fait  mention  de  ce 
poète. 

ALECTON  (  Mythol.  ) ,  l'une  des 
trois  furies.  Vojez  EumÉnides. 

ALECTRION  (Mythol.),  jeune 
homme  aimé  du  dieu  Mars  ,  et  son 
confident.  Lucien  raconte  qu'il  lui 
avoit  confié  le  secret  de  ses  intrigues 
avec  Vénus  ,  et  l'avoit  chargé  de 
veiller  à  la  porte  du  palais  de  celle 
déesse  pour  ne  point  être  surpris 
par  le  soleil.  Alectrion  s'endormit  , 
et  les  amans  furent  aperçus  par  le 
dieu  du  jour,  qui  en  avertit  Vulcain. 
Celui-ci  les  enveloppa  d'un  filet ,  et 
les  donna  eu  spectacle  à  tous  les 
dieux.  Mars,  irrité  contre  Alectrion, 
le  changea  en  coq.  C'est  pour  cela  , 
disent  les  poêles,  que  cet  oiseau  ,  se 
souvenant  de  son  ancienne  négli- 
gence ,  ne  manque  plus  d'annoncer 
chaque  jour  piir  son  chant  le  lever 
du  soleil. 

ALEGAMBE  (  Philippe  ) ,  jésuite 
de  Bruxelles ,  né  en  ir)c)2,  devint 
secrétaire  de  son  général  à  Rome,  où 
il  mourut  en  1 652. 11  a  augmenté  et 
continué  la  Bibliothèque  des  écri- 
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pains  de  la  société ,  qiie  Ribade- 
ueira  avoit  fait  imprimer  eu  1608  , 
in-8°  ,  en  un  petit  volume ,  et  dont 
le  père  Alegambe  fit  un  gros  in-fo!. 
imprimé  à  Anvers  eu  i6z)3  ,  par  les 
soins  de  Bollandus  ,  et  réimprimé 
à  Rome  en  1675.  Ce  livre  est  , 
comme  tous  ceux  de  ce  genre,  où 
l'on  excuse  les  défauts  et  où  l'on  ou- 
tre les  bonnes  qualités.  Le  savant 
père  Oudin  a  laissé  une  Bibliothè- 
que des  auteurs  jésuites  beaucoup 
plus  ample  et  plus  exacte  que  celle 
d'Alegambe.  On  doit  encore  à  ce 
dernier  un  Traité  sur  la  vanité  des 
honneurs  et  des  plaisirs  du  monde , 
et  un  écrit  historique  sous  ce  titre  : 
Mortes  etgesta  eoruni  qui  in  odium 
Jidei  ab  hœreticis  occisi  sunt  , 
Romas,  1637,  in-fol. 

I-  I.  ALÈGRE  (  Yves  d'  ) ,  cham- 
bellan de  Charles  d'Anjou  ,  roi  de 
Naples  et  de  Sicile ,  de  l'illustre  et 
ancienne  maison  d'Alègre  en  Auver- 
gne ,  connue  dès  le  1 5*^  siècle  ,  se  si- 
gnala de  bonne  heure  par  son  cou  rage. 
Il  suivit ,  à  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  ,  Charles  VllI ,  qui  le 
fit  gouverneur  de  la  Basilicate  ,  et 
Louis  XII ,  qui  lui  donna  le  gouver- 
nement du  duché deMilan.  Il  eut  ce- 
lui de  Bologne  en  i5i2  ,  et  fut  tué 
la  même  année  à  la  bataille  de  Ra- 
venne  ,  au  gain  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  Cette  famille,  dont 
le  nom  est  Tourzel  ,  ne  descend 
point  des  anciens  seigneurs  d'Alègre 
comme  elle  l'a  prétendu.  Plusieurs 
seigneurs  d'Alègre  se  sont  rendus 
fameux  pendant  le  16*^  siècle  par  des 
duels,  des  assassinats  dont  ils  ont  été 
auteurs  ou  victimes.  En  1.57  i  ,  An- 
toine d'Alègre  ,  en  sortant  du  jeu  de 
paume  du  Louvre,  fut  assassiné  par 
son  cousin  Guillaume  Dupral ,  baron 
de  Vileaux ,  qui  le  frappa  par  der- 
rière. En  1  577  ,  Yves ,  baron  d'Alè- 
gre, frère  du  précédent,  fut  assas- 
siné dans  sou  château  d'Alègre  à 
l'occasion  d'une  femme  qu'il  aimoit , 
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dit  l'Etoile.  Eu  ij8.5  ,  Yves  d'Alè- 
gre ,  sieur  de  îMiUaiid ,  fils  d'Antoine^ 
se  battit  en  diul,  nu  en  chemise, 
contre  son  cousin  sieur  de  Viteaux  , 
assassin  de  son  père,  et  le  tua.  En 
1587  ,  Isabelle  d'Alegre,  sœur  d'Y- 
ves ,  baron  d'Alègre  ,  envoya  à  son 
frère  une  boite  qui,  disoit-elie  dans 
sa  lettre ,  éloitdV/«  rare  arlljice.  En 
l'ouvrant,  56  canons  de  pistolets, 
chargés  chacun  de  deux  balles ,  pur 
l'eflel  d'un  ressort  détendu  ,  firent  à 
la  lois  explosion.  Yves  d'Alègre  ne 
fut  que  légèrement  atteint.  En  i.ogi, 
ce  même  Yves  d'Alègre  ,  étant  à  Is- 
soire ,  couché  avec  Françoise  d'Es- 
trées  ,  mère  de  la  belle  Gabrielle  ,  fui 
assassiné  avec  elle  ,  et  jeté  par  IdS 
fenêtres  de  sa  maison.  Quelques  ha- 
bilans  de  cette  ville  ,  qui  avoieiiL  à 
se  plaindre  de  ses  vexations  ,  fu- 
rent les  auteurs  de  cet  assassinat. 
La  même  année  1692,  Christophe 
d'Alègre ,  sous  prétexte  d'aller  ren- 
dre une  visite  au  sieur  de  ^loutnio- 
reucy-Hallot ,  lieutenant  pour  le  roi 
eu  Normandie,  et  qui,  grièvement 
blessé  au  siège  de  Piouen  ,  s'étoit  re- 
tiré à  Veruou. ,  se  présenta  chez  ce 
malade.  lAlontmorency  fait  un  effort 
pour  aller  au-devaul  du  sieur  d'Alè- 
gre. Celui-ci ,  feignant  de  l'embras- 
ser, le  perce  de  plusieurs  coups  de 
poignard.  Pour  se  soustraire  à  la  pu- 
nition d'un  tel  assassinat,  il  eut  re- 
cours au  piùvilége  de  la  fierté  de 
saint  Rcinain  ,  de  Rouen.  Les  cha- 
noines de  la  calliédrale  avoieut  de- 
puis long-temps  érigé  ce  saint  eu 
prolecteur  des  crimes. 

IL  ALEGRE  (  Yves,  marquis  d'  ), 
de  la  même  maison,  se  distingua  en 
divers  sièges  et  combats  ,  eut  plu- 
sieurs charges  importantes,  et  fut 
fait  maréchal  de  France  le  2  février 
1724.  11  mourut  à  Paris  le  7  mars 
1733  ,  à  80  ans. 

ALEGRIN  (  Jean  ),  d'Abbe ville, 
célèbre  cardinal  ,  et  patriarche  de 
Conslantinoplc  sous  Grégoire  IX, 
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fut  ensuite  légat  à  latere  en  Espagne 
et  en  Portugal ,  et  mourut  l'an  1 257. 
Ou  a  de  lui  quelques  ouvrages  peu 
estimés., 

ALEIN  (Jacques  de  Renaud  d' ). 
/^oj'e^  Chasseneux. 

ALEMAGNA  (  J.  Baptiste  )  ,  mé- 
decin de  Caiabre  dans  le  16*^^  siècle  , 
a  publié  en  latin  un  Traité  des 
fi€i>res  en   i5.îo. 

t  I.  ALEMAN  (  Louis  )  ,  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  d'Arles ,  na- 
quit en  lôgo  au  .château  d'Arbent  , 
seigneurie  du  pays  de  Bugoy,  qui 
appartenoit  à  son  père.  11  fut  nommé 
archevêque  d'Arles,  et  ensuite  car- 
dinal et  vice-camerlingue  de  l'Eglise. 
11  fut  président  du  concile  de  Baie  à 
la  place  du  cardinal  Julien  Césarini, 
et  couronna,  en  cette  qualité,  Amé- 
dée  de  Savoie ,  qui  prit  le  nom  de 
Félix  V.  Eugène  W  ,  compétiteur  de 
Félix  ,  dégrada  le  cardinal  d  Arles 
de  la  pourpre  ;  mais  Nicolas  V  ,  son 
successeur,  le  rétablit.  Il  mourut  à 
Salon,  ville  de  son  diocèse  ,  en  i^So, 
Ce  cardinal  avoil  les  vertus  d'un 
évêque  et  les  taleus  d'un  négocia- 
teur. 

t  II.  ALEIWAN  (  Mateo  ) ,  né  dans 
les  environs  de  Séville  en  Espapiia, 
sous  le  règne  de  Phihppe  il ,  exerça 
pendaul  plus  de  20  ans  une  charge 
à  la  cour.  x\près  l'avoir  quittée  ,  il 
samusa  dans  sa  retraite  à  peindre 
les  jeux  de  la  fortune  dans  l'histoire 
de  Guzmaii  d'Alfarache.  Ce  ro- 
man ,  sous  le  litre  de  Vicia  j  Hechos 
del picaro  Gusman  de  y:lfarache  , 
en  Amberes,  1681  ,  in-8°  ,  traduit 
en  français  par  Gabriel  Breniond  , 
Paris  1  896  et  J  709,  3  vol.  in- 12  ,  et 
ensuite  par  Le  Sage,  et  revu  par  P. 
A.  AUelz,  Paris,  1777,  2  vol.  in-12, 
obtint  dès  qu'il  parut  le  plus  grand 
succès,  llena  été  faitplusde  00  édi- 
tions en  Espagne  ,  et  il  a  été  égale- 
ment traduit  en  italien,  euaUemiind, 
Scarron    en    a    tiré   l'une    de     ses 
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meilleures  nouvelles.  On  a  reproché 
à  Mateo  Alemau  quelques  longueurs 
et  des  moralités  supertlues  ;  mais 
elles  ont  disparu  sous  la  plume  de 
Le  Sage. 

t  m.  ALEMAN  (  Louis-Augus- 
tin ),  avocat  à  Grenoble  sa  patrie, 
né  en  i665,  fit  imprimer  en  1690 
Remarques   posthumes    de    T au- 
gelas  ,  augmentées  d'une  préface  et 
de    quelques  observations    souvent 
peu  justes.  On  a  de  lui  2  vol.  d'un 
Journal  historique  de  l'Europe  , 
sur  le  plan  du  Mercure  et  du  Journal 
des  savans.  On  lui  doit  aussi  :  Nou- 
velles   observations  ,    ou    Guerre 
<:ivile  des  Français  sur  la  langue  , 
publiées  à  Paris  en  1688.  Il  y  a  des 
exemplaires  sous  la  date  de  1690  , 
in-12,  avec  ce  titre  abrégé:  Nou- 
velles  observations  sur  la  langue.^ 
Il  n'y  a  que  le  titre  de  changé.  L'abbé 
Goujel ,  dans  sa  Bibliothèque  fran- 
çaise ,  fait  un  grand  éloge  de  ce  li- 
vre. Alemau  a  encore  donné  His- 
toire monastique  d'Irlande,  Pans, 
1690,  in-12,  traduite  en  anglais  , 
London,  172a,  in-8''. 

t  ALEMBERT  (  Jean  le  Rond  d'  ), 
de  l'académie  française ,  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris ,  de  Ber- 
lin ,  de  Pétersbourg,  de  la  société 
royale  de  Londres  ,  etc.  etc.  ,  éloit 
ftls  naturel  de  Deslouches-Canon  et 
de  madame  de  Tencin.  Il  naquit  à 
Paris  le  16  novembre  i?'?-  Q;^"*^^." 
ques  personnes  assurent  qu'il  étoit 
fils  naturel  du  chevalier  de  La  Tou- 
che ,  lieutenant-général,  et  depuis 
ministre  de  France  à  la  coin-  de 
Prusse.  Ce  fut  d'abord  un  malheu- 
reux enfant  sans  pareus,  sans  ber- 
ceau. Une  dut  le  bonheur  de  vivre 
qu'aux  apparences  d'une  mort  pro- 
chaine et  à  l'humanité  d'un  com- 
missaire de  quartier  qui ,  au  lieu  de 
l'envoyer  aux  enfans- trouvés  ,  lui 
donna  pour  nourrice  la  femme  d'un 
vitrier ,  qui  dès-lors  conçut  pour  lui 
la  tendresse  la  plus  affectueuse.  Celle 
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femme  se  nommoit  Rousseau.  Elle 
fit  inscrire  l'enfant  sur  les  registre» 
de  la  paroisse  sous  le  nom  de  Jean-le- 
Rond  ,  parce  qu'il  avoit  été  exposé 
sur  les  marches  de  l'église  de  Saint- 
Jean-le-Rond ,  et  il  prit  ensuite  le 
surnom   de  d'Alerabert  ,  qu'il  a  su 
rendre  célèbre.   Dès  son  enfance  il 
montra  un  génie  précoce.  Il  n'avoit 
que  dix  ans  quand   son  maître  de 
pension  déclara    qu'il  n'avoit  plus 
rien  à  lui  apprendre  ,  et  qu'il  falloit 
le  mettre  au  collège  ,  où  il  pouvoit 
entrer  en    seconde.   11    acheva   ses 
études  au  collège  Mazarin  avec  la 
plus  grande  distinction.  Ce  fut  eu 
philosophie  que  son  penchant  pour 
les  mathématiques  se  déclara.  Pour 
lui  assurer  un  peu  de  fortune  ,  ou 
lui  fit  essayer  du  droit  et  de  la  mé- 
decine ;  mais  il  revint  bientôt  à  sou 
goût  dominant.  Très-jeune  encore  , 
il  remporta  le  prix  proposé  par  l'aca- 
démie de  Berlin ,  dont  le  sujet  étoit 
de  la  cause  générale  des  vents.  Ce!  te 
compagnie ,  pleinement  satisfaite  de 
l'ouvrage  ,  ne  se   contenta  pas  de 
couronner  l'auteur  ,  elle  l'élut  aca- 
démicien par  acclamation.  Dans  ce 
même  temps  l'Alexandre  du  Nord  , 
après  avoir  gagné  trois  batailles  con- 
tre les  Autrichiens ,  venoil  de  ter- 
miner ses  campagnes  par  une  paix 
glorieuse.     D'Alembert    profita   de 
cette  heureuse  circonstance  pour  dé- 
dier son  ouvrage  au  roi  de  Prusse  par 
ces  trois  vers  latins  : 

Hœc  rf^o  clf  venlis ,  ditm  ventorum  ocyor  alii 
/•ataiilf:  agit  yJuxtriacos  Fredericnf  ,  et  orb't 
Insignis  lauro  ,  ramum  prcetendil  olivce. 

Flatté  de  cette  dédicace  ,  Frédéric  le 
remercia  par  une  lettre  obligeante  , 
lui  donna  diuis  la  suite  une  pension 
de  1200  livres,  et  lui  offrit  la  !place 
de  président  de  l'académie  de  Berlin, 
précédemment  occupée  par  Mauper- 
tuis  :  mais  le  philosophe  français  la 
refusa  par  attachement  pour  ses 
amis  et  pour  son  pays  ,  et  sur-tout 
par  la  considération  qu'un  homme 
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de  lettres ,  honoré  dans  sa  patrie , 
gagne  rarement  à  Se  déplacer.  D'A- 
lembert  étoit  en  effet  regardé  en 
France  comme  lun  des  premiers 
écrivains  de  la  nation.  Il  dut  prin- 
cipalement cette  répiUalion  à  son 
J)iscours  préliminaire  de  l'En- 
cjclopédie.  Il  avoit  entrepris  ,  eu 
i75o  ,  cet  ouvrage  ,  dont  on  a  dit 
tant  de  bien  et  tant  de  rnal ,  avec 
Diderot  son  ami ,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  savans.  Ce  fut  lui  qui 
se  chargea  du  vestibule  de  ce  vaste 
édifice;  et,  au  lieu  d'un  las  de  lieux 
communs  ,  dont  les  auteurs  médio- 
cres ornent  leurs  prélaces  ,  il  lit  un 
discours  éloquent ,  où  il  réunit  la 
force  etlelégauce,  le  savoir  et  l'a- 
j^rément ,  le  dou  de  bien  {leuser  et  le 
talent  de  bien  écrire.  La  généalogie 
que  l'auteur  ylail  des  connoissances 
humaines  est  supérieure  à  tout  ce 
qu'on  avoit  vu  jusqu'alors  eu  ce 
genre  ;  et  l'équité  q\u  dirige  ses  ju- 
gemens  sur  les  écrivaius  qui  ont 
contribué  à  la  perfection  des  sciences, 
est  digne  d'un  philosophe  impartial. 
On  n'a  pas  anoins  applaudi  aux  ar- 
ticles de  mathématiques  dont  il  en- 
richit l'Encyclopédie  ,  et  à  quelques 
articles  d'histoire  et  de  belles-lettres. 
Si  tout  l'ouvrage  avoit  été  composé 
dans  ce  goiît  ,  ce  dictionnaire  n'au- 
roit  pas  essuyé  tant  de  critiques  et 
de  traverses.  D'Alembert  recueillit 
de  nouveaux  fruits  de  l'estime  qu'il 
avoit  inspirée.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Wesel ,  où  le  roi  de  Prusse  l'ap- 
pela après  la  paix  de  1 763 ,  ce  prince 
lui  sauta  au  cou  et  l'embrassa  ten- 
drement. La  première  question  qu'il 
lui  Ht  fut  celle-ci:  «  Les  niathéma- 
tiques  fournissent-elles  quelque  mé- 
thode pour  calculer  les  probabihtés 
en  politique  ?  »  La  réponse  du  géo- 
mètre fut ,  a  qu'il  ne  counoissoit 
point  de  méthode  pour  cet  objet  ; 
mais  que  s'il  en  existoit  quelqu'une  , 
elle  veuoit  d'être  rendue  inutile  par 
le  héros  qui  lui  faisoit  cette  ques- 
tiou.  »  En   effet  il  avoit   résisté  , 
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contre  toute  vraisemblance ,  à  l'Eu- 
rope liguée  pour  le  combattre.  L'im- 
pératrice de  Russie ,  non  moius  sen- 
sible au  mérite  du  philosophe  de 
Paris,  lui  avoit  proposé  à  la  fin  de 
l'année  précédente  de  se  charger  de 
L'éducation  du  grand-duc  de  Russie, 
son  fils,  et  elle  avoit  attaché  à  cette 
place  cent  mille  livres  de  rente  et  des 
avantages  considérables.  D'Alem- 
bert ,  quoique  vivement  touché  de 
l'honneur  ([u'on  lui  faisoit  ,  refusa 
cet  emploi  si  uïiportant  et  si  délicat. 
L'impératrice  insista  et  le  pressa  de 
nouv(aii  ,  par  une  lettre  écrite  de  sa 
main  :  mais  cette  seconde  tentative 
fut  encore  inutile  ,  et  d'Alembert 
demeura  dans  sa  patrie.  C'est  à  l'oc- 
casion decerefusqu'uujeuuehomme 
parodia  ces  quatre  vers  déjà  connus , 
mais  dont  l'application  parut  heu- 
reuse : 

Esl-c«  k  vniis  fl'éconfRr  l'ambition  funeste  , 
Et  la  soif  des  faux  biens  dont  on  est  captivi';? 
Vu  itistatit  les  défruit',  mais  la  sagesse  reste  : 
^'ollà  le  seul  trésor,  et  vous  l'avez  trouvé. 

Lorsque  le  grand-duc  de  Russie  vint 
à  Paris ,  il  lui  reprocha  obligeam- 
ment le  refus  qu'il  avoit  fait  de  l'éle- 
ver ;  et  comme  le  philosophe sexcu- 
soit  sur  la  dureté  du  climat  et  la 
foiblesse  de  sa  santé  :  «  En  vérité , 
monsieur,  lui  dit  le  prince,  c'est  le 
seul  mauvais  calcul  que  vous  ayez 
fait  en  votre  vie.  »  Les  marques  de 
considération  dont  nous  venons  d& 
parler  ;  une  correspondance  suivie 
avec  Voltaire  et  le  roi  de  Prusse, 
qui  l'honora  jusqu'à  la  hn  de  ses  jours 
d'un  grand  nombre  de  lettres  pleines 
d'esprit,  d'intérêt  et  de  raison  ;  ses 
rapports  avec  plusieurs  personnes 
très  -  distinguées  par  leur  rang,  et 
sur-tout  avec  les  étrangers  célèbres 
qui  venoient  à  Paris  ;  son  intluence 
dans  l'académie  des  sciences,  et  sur- 
tout dans  l'académie  française  dont 
il  étoit  secrétaire  depuis  la  mort  de 
Duclos  {pojes  l'article  MgliÈre), 
tout  concourut  à  faire  jouer  à  d'A- 
lembert un  rôle  important.  On  a 
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"prétendu  qu'il  a  voit  conservé  ce  rôle 
par  la  souplesse  el  l'adresse.  Ses  eu- 
lïeniis  l'appeloient  \e.  Mazarin  de  la 
titièrature ;  el  il  est  vrai  qu'il  dut 
rutanl  son  empire  littéraire  au  ma- 
nège qu'on  lui  reprochoil  qu'à  l'es- 
limé  qu'il  inspii-oil.  Une  probité 
exacte  ,  un  désintéressement  noble 
et  sans  faste,  ime  bienfaisance  éclai- 
rée ,  furent  ses  principales  vertus. 
f.e  plaisir  d'obliger  éloit  une  espèce 
de  besoin  pour  lui.  Plusieurs  jeunes 
gens  qui  annonçoient  des  talens  pour 
ies  sciences  et  pour  les  lettres  trou- 
vèrent en  lui  un  appui  et  un  guide  ; 
et  l'ingratitude  de  quelques-uns  ne 
put  lui  faire  perdre  l'habitude  de  la 
bienfaisance.  Ami  ferme  et  coura- 
geux ,  il  sut  parler  en  faveur  de  quel- 
ques philosophes  punis  ou  persé- 
cutés, en  homme  qui  attendoit  peu 
delà  faveur  et  qui  savoit  braver  la 
malignité.  Sa  conversation  éloit  ins- 
tructive et  quelquefois  saillante.  On 
lui  attribue  divers  bons  mots  :  telle 
e^t  sa  réponse  à  l'abbé  de  Voisenon  , 
qui    se   plaignoit  qu'on  lui  prèloit 

beaucoup  de  sottises «Tant  pis, 

inoiisieur  !  on  ne  prèle  qu'aux  ri- 
ches. »  Il  conserva  toujours  les  sen- 
timens  du  hls  le  plus  tendre  et  la 
plus  vive  reconnoissance  pour  la 
femme  qui  l'avoit  nourri.  Lorsque 
madame  de  Tencin  apprit  que  d'A- 
lèmbert,  très  -  jeuue  encore,  étoit 
déjà  un  aigle  en  géométrie,  elle  le 
fit  venir  chez  elle ,  le  cartssa  beau- 
coup et  lui  découvrit  le  mystère  de 
sa  naissance.  «Que  me  dites-vous  là, 
madame  ,  s'écria  -  t  -  il  ?  Ah  !  vous 
n'êtes  qu'une  marâtre  ;  c'est  la  vi- 
trière  qui  est  ma  mère.  »  Presqu'au 
f-oriir  du  collège  ,  il  alla  demeurer 
avec  cette  mère  d'adoption  et  y  resta 
près  de  trente  années.  Il  n'en  sortit 
qu'après  une  longue  maladie  ,  par  le 
conseil  de  monsieur  Bouvard  ,  qui 
lui  représenta  la  nécessité  de  cher- 
cher un  logement  plus  sain.  11  dédia 
ses  ouvrages  à  deux  ministres  dis- 
graciés ,  tandis  que  ceux  qui  a  voient 
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été  leur?  courtisans  IfS  plus  assidus 
dan?  le  temps  de  leur  faveur  les 
oublioieut  ou  les  déchiroient.  Le  pre- 
mier étoit  le  comte  d'Argenson ,  à 
'  qui  d'Alernbert  avoil  été  redevable 
de  la  peiision /.le  douze  cents  livres 
que  le  roi  lui  accorda  en  17.56.  Le 
second  étoit  le  marquis  ,  frère  du 
comte.  Ce  célèbre  géomètre  éioit 
encore  dans  la  force  de  son  génie  , 
lorsqu'il  mourut  à  Paris  le  ag  oc- 
tobre 1783,  sans  avoir  voulu  rece- 
voir les  secours  de  la  religion.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  1.  Mé- 
langes de  littérature  ^  d'histoire  et 
philosophie  ,  5  vol.  in-12,  plusieurs 
fois  réimprimés.  Ce  recueil  est  à  la 
portée  de  tous  les  lecteurs,  quoique 
les  matières  que  l'auteur  traite  pa- 
roissenl  devoir  être  quelquefois  au- 
dessus  de  leur  intelligence.  On  y 
trouve  le  JJiscours  préliminaire 
de  l'Encyclopédie  ,  \  Essai  sur  les 
gens  de  lettres  ,  les  éloges  de  Eer- 
noulli ,  de  Terrasson  ,  de  Montes- 
quieu, de  Mallet ,  de  Dumarsais, 
\es Mémoires  de  Christine;  une  tra- 
duction de  divers  morceaux  de  Ta- 
cite ,  réimprimée  séparément  en  2 
vol.  in-i2;des  Elé/nens  de  philo- 
sophie; de  petites  dissertations  sur 
divers  sujets ,  sur  l'éloquence ,  sur 
la  poésie ,  sur  la  latinité  des  mo- 
dernes,  etc.  etc.  Sa  philosophie 
ferme  et  pleine  de  hauteur  ose  affi- 
cher son  mépris  ou  son  estime,  mais 
sans  blesser  les  bienséances  ;  et  eu 
étant  à  la  vérité  ce  qu'elle  a  de  ré- 
voltant, il  lui  laisse  tout  ce  qu'elle  a 
de  noble  et  d'utile.  Une  remarque 
qu'on  a  faite  ,  c'est  que  ses  idées 
pe:  dent  beaucoup  ,  si  l'on  emploie 
d'autres  termes  que  ceux  qu'il  a  em- 
ployés :  prer^ve  qu'il  joint  l'élégance 
à  la  propriété  des  expressions.  C'est 
un  éloge  qu'on  a  donné  souvent  à 
Voltaire,  que  d'Alernbert  cherche  un 
peu  trop  a  imiter.  JMais  s'il  est  pins 
profond  que  cet  écrivain  ,  il  est 
moins  léger  ,  moins  agréable.  On 
pourroit  même  le  trouver  queJque- 
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fols  uu  peu  pesant.  II.  Flémeris  de 
musique  ihéoriqiie  et  pratique  , 
1765,  in-S".  L'auteur ,  ayant  suivi 
dans  ce  livre  les  principes  de  Ra- 
meau ,  lui  en  allribue  toute  la  gloire, 
11  dit  «que  rien  n'est  à  lui  ,  que 
l'ordre  et  les  fautes  qui  pourront  s'y 
trouver.  »  C'est  être  bien  modeste  ; 
car  dans  ce  traité  tout  le  monde  a 
vu  ce  qu'on  ne  voit  point  dans  les 
écrits  du  célèbre  musicien  :  un  hom- 
me qui  s'entend  et  qui  sait  se  faire 
entendre  aux  autres.  III.  JJe  la  des- 
truction des  Jésuites  ,  1 76;") ,  in-12. 
En  général ,  l'auteur  traite  avec  la 
même  sévérité  les  jésuites  et  leurs 
adversaires.  Il  recueille  toutes  les 
épigrammes  que  lacliute  des  enfans 
d  Ignace  fit  nailre  dans  le  temps.  Il 
y  ajoute  les  siennes  ,  et  les  unes  et 
les  autres  sont  quelquefois  amenées 
de  trop  loin.  Il  est  souvent  plus  caus- 
tique que  plaisant.  JV'o/z  ridei ,  sed 
irridet ,  a-t-on  dit  d'un  de  ses  por- 
traits ;  et  l'on  ])eut  rappliquer  à  cet 
écrit  ,  où  il  affiche  pour  certains 
corps  religieux  un  mépris  trop 
insultant.  Il  ne  se  borna  pas  là. 
Quelques  jésuites  ayant  trouvé  un 
asile  dans  les  étals  du  roi  de  Prusse , 
d'Alembert  cherchoit  à  leur  enlever 
cette  dernière  retraite.  Mais  Frédéric 
repoussa  toutes  les  insinuations  que 
le  philosophe  français  glissoit  dans 
ses  lettres  contre  des  hommes  que 
leur  malheur  auroit  dû  lui  rendre 
respectables.  IV.  Eloges  lus  dans  les 
séances  de  l'académie  française  , 
1779  ,  in-12  ,  qui,  eu  1787  ,  ont  été 
suivis  de  cinq  autres  volumes.  Ce 
recueil  est  plein  de  morceaux  bien 
écrits  ,  de  parallèles  ingénieux  ,  de 
réflexions  fines  ,  d'anecdotes  pi- 
quantes ,  de  portraits  peints  avec  vé- 
rité. Plusieurs  critiques  ,  en  avouant 
ces  beautés,  ont  relevé  des  défauts 
qu'on  ne  peut  dissimuler  :  uu  style 
inégal  et  enlorliflé  ,  des  tournures 
alambiquées,  des  pensées  recherchées, 
de  froides  plaisanteries.  Un  journa- 
liste l'a  traité  peut-être  trop  rigou- 
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reuscmeu  l  en  disant ,  qu'il  n'avoil  été 
qu'un  mauvais  singe  de  Fontenelle. 
D'Alembert,  à  la  vérité  ,  fimite  sou- 
vent, et  pas  toujours  dans  ce  qu'il  a 
de  meilleur  ;  mais  il  offre  aussi  bien 
des  choses  qui  lui  apparlieunent. 
Nous  avons  parlé,  jusqu'à  présent, 
des  ouvrages  de  d'Alembert  les  plus 
connus  ;  mais  il  y  a  d'autres  écrits 
qui  ,  quoique  moins  célèbres  ,  du 
moins  pour  le  commun  des  lecteurs , 
lui  ont  peut-être  plus  coulé.  Les  prin- 
cipaux sont  les  suivans  ,  I.  Traité  de 
JJjna/nique  ,  i758,  in-/^".  Ce  livre 
fut  le  fondement  de  sa  réputation  , 
comme  mathématicien.  Le  premier, 
il  trouva  un  principe  général  de  dy- 
namique, et  accrut  ainsi  le  domaine 
de  cette  science.  Il  ajouta,  dit  Cou- 
dorcet ,  un  nouveau  calcul  à  ceux 
dont  la  découverte  avoit  illustré  le 
siècle  qui  l'avoit  précédé  ,  et  de  nou- 
velles branches  de  la  science  du  mou- 
vement ,  relativement  aux  fluides  et 
aux  corps  d'une  ligure  déterminée,  à 
celles  qu'on  doit  à  Galilée,  Huyghens 
et  Newton.  II.  Traité  de  V équilibre 
et  du  mouvement  des  fluides ,  1  il^^  , 
in-4°,  ouvrage  digne  du  précédent. 
111.  Réflexions  sur  la  cause  générale 
des  vents,  17-16  ,  in-z4°.  IV.  Re- 
cherches  sur  la  précession  des  équi- 
noxes ,  17.48,  in-4°.  C'est  dans  cet 
ouvrage  que  l'auteur  a  résolu  le  pre- 
mier le  problème  de  celte  précession. 
V.  Essai  d'une  théorie  nouvelle  de 
la  résistance  des  fluides  ,  1752  , 
in -4°.  VI.  Re<:herches  sur  diuers 
points  importans  du  système  du 
monde,  1 764, 1 7?>6,  3  vol.  iu-4°.  Vil. 
Nova  tabularum  lunarium  emen- 
datio,  1706,  in-4°.  VIII.  Opuscules 
mathématiaues,  1761  et  années  sui- 
vantes, en  8  vol.  in-^".  On  doit  à 
d'Alembert  la  résolutiouduprobJème 
des  cordes  vibrantes,  et  le  calcul  des 
différences  partielles.  On  a  publié , 
en  1789,  2  vol.de  sa  Correspon- 
dance avec  le  roi  de  Prusse,  dansles 
œuvres  posi humes  de  ce  monarque. 
D'Alembert   s'y  montre  Irèb-eiu- 
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pressé  de  servir  ses  amis  auprès  de 
ce  prince  ;  mais  on  y  voit  eu  même 
teuips  ujie  haine  marquée  contre  la 
religion  ,  le  clergé  et  les  jésuites. 
Frédéric  ,  plus  philosophe  q\ie  lui , 
€st  quelquefois  obligé  de  lui  prêcher 
l'indulgence  et  la  modération.  J.-Fr. 
Baslien  a  publié  ,  en  1806  ,  à  Paris  , 
nue  collection  complète  des  (Euvres 
phiiosop laques  ^historiques  et  lit- 
téraires de  cV Alembert,  1 8  vol.  iu-S". 

*  ALEN  (  John  Van  ) ,  peintre  hol- 
landais, né  à  Amsterdam  en  i65i  , 
mort  en  1698.  Il  peigtioit  les  oi- 
seaux, le  paysage  et  la  nature  morte. 

I.  ALENÇON  (  Robert  IV,  comte 
d'  ).  V.  Robert  IV,  comte  d'Alen- 
çon ,  n"  XI ,  où  nous  ]iarlons  des 
princes  qui  ont  possédé  le  duché 
d'Alençon  depuis  Robert. 

II.  ALENÇON  (N.  d')  étoit  fils 
d'un  huissier  au  parlement  de  Paris. 
11  a  donné  an  théâtre  italien  deux 
comédies  ,  la  Vengeance  comique  et 
le  Mariage  par  lettres-cle-change. 
D'Alençon  est  mort  au  mois  d'août 
1744. 

*  ALENUS.   Voy.  Alain. 

ALÉOTTI  (  Jean  -  Baptiste  )  ,  ar- 
chitecte d'Aigenta  ,  près  Ferrare  , 
mort  en  i63o,  étoit  né  si  pauvre, 
qu'il  fut  obligé  pendant  sa  jeunesse 
de  servir  les  maçons  en  qualité  de 
manœuvre  ;  mais  il  avoit  de  si  heu- 
reuses dispositions  pour  l'arcliitec- 
ture ,  qu'à  force  d'en  entendre  parler, 
il  en  apprit  toutes  les  règles ,  ainsi 
que  celles  de  la  géométrie  ,  et  fut 
inêma  eu  état  de  publier  des  ouvrages 
sur  ces  sciences.  Il  prit  beaucoup  de 
part  à  ces  fameuses  disputes  sur 
l'hydrostatique  qui  s'élevèrent  au 
sujet  des  trois  provinces  de  Ferrare, 
de  Bologne  et  de  la  Roniague ,  les- 
quelles sont  très-exposées  aux  inon- 
dations. 11  bâtit  aussi  des  théâtres  et 
des  palais  à  Manloue,  à  Modène,  à 
Parme,  et  la  citadelle  de  Ferrare. 
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ALEPINS.  V.  ABDALi.An  ,  n°  V. 

ALERIA  (.lean,  évèque  d' ).  V. 
André  ,  n°  ÙI. 

1 1.  ALÈS  ou  Halès  (  Alexandrie 
d'  )  prit  son  nom  d'un  village  d'An- 
gleterre où  il  naquit.  Il  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  avec  beau- 
coup déclat  à  Paris,  dans  l'école  de» 
frères -mineurs  ,  chez  lesquels  il 
avoit  pris  f habit  en  1^22.  li  y  mou- 
rut eu  1245.  Ses  contemporains,  qui 
aimoient  les  titres  emphatiques  ,  lui 
prodiguèrent  ceux  de  docteur  irré- 
fragable et  Ae  fontaine  de  vie.  Ceux 
qui  liront  sa  Somme  de  théologie, 
imprimée  à  Nuremberg  en  1 284  ,  et 
à  Venise  en  1576,  en  4  énormes 
in-folio,  n'y  trouveront  qu'une  fon- 
taine d'ennui.  Aies  connoissoit  plus 
Aristole  que  les  Pères  de  l'Eglise.  Il 
avance  même  des  propositions  per- 
nicieuses ;  entre  autres ,  que  les  sujets 
d'un  prince  apostat  sont  dispensés 
du  serment  de  fidélité  ,  et  que  la 
puissance  temporelle  est  soumise  à 
la  spirituelle.  11  soutient  encore  d'au- 
tres erreurs  du  même  genre. 

i-  II.  ALÈS  (  Alexandre  d'  ),  Ale- 
sius  ,  théologien  de  la  confession 
d'Augsbonrg  ,  né  à  Edimlwurg  eu 
ifioo,  fut  d'abord  catholique  ;  mais 
en  voubnt  convertir  Patrice  Hamil- 
lon,  seigneur  écossais,  luthérien,  il 
le  devint  lui-même.  Il  mourut  le  27 
mars  1  r)65 ,  à  Léipsick ,  où  il  professa 
la  théologie.  Il  étoit  ami  de  Mé- 
lanchlon  ,  et  Bèze  l'appelle  l'orne- 
ment de  l'Ecosse.  On  a  de  lui  des 
L'ommentaires  sur  S.  Jean ,  in-8°  ; 
sur  les  épitres  à  Timothce  ,  2  vol. 
in-8°  ;  sur  les  psaumes ,  in-S"  ;  sur 
l'épi tre  à  Tite  ,  in-8°  ;  sur  l'épitre 
aux  Romains ,  in-8°.  En  1 56o  il 
soutint  le  sentiment  de  George  Ma- 
jor ,  sur  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres ,  dans  un  écrit  intitulé  IJe 
nécessitais  et  mérita  bonorum  ope- 
rum. 
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*  m.  ALES  (  Jean  ) ,  sage  et  docte 
théologien  anglais  ,  fil  ses  éludes  à 
Oxford  ,  où  il  professa  la  langue 
grecque  en  1642.  Six  ans  après,  il 
accompagna  en  Hollande  lambas- 
sadenr  de  Jacques  I ,  dans  le  temps 
du  synode  de  Dordrecht.  Il  éloil 
|)arfaitenienl  ijiformé  de  ce  qui  s'y 
passoit  de  plus  secret ,  comme  on 
«u  juge  par  les  lettres  qu'il  écrivoil 
sur  ce  sujet.  Aies  ëtoii  calviniste, 
mais  il  abjura  celle  doctrine,  et  fui 
fait  chanoine  de  Wmdsor.  Obligé 
pendant  les  troubles  d'Angleterre 
de  quitter  son  bénéfice  ,  après  avoir 
vendu  à  vil  prix  sa  bibliothèque  qui 
étoil  magnifique  ,  il  mourut  dans  la 
pauvreté  ,  le  19  mai  i656  ,  âgé  de 
72  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
schisme ,  qu'il  composa  à  la  solli- 
citation de  Chillingworth  sou  ami, 
et  d'autres  écrits  dans  lesquels  il 
développe  un  sage  esprit  de  tolérance 
sur  les  points  de  la  doctrine  chré- 
tienne. 

t  ALESIO  (  Mathieu  Ferez  d'  ) , 
né  à  Rome  ,  mort  en  1600,  et  élève 
de  iMichel-Ange  ,  se  distingua  éga- 
lement par  son  pinceau  et  par  son 
burin.  De  toutes  ses  produclions  ,  la 
plus  curieuse  est  le  St.  Christophe 
qu'il  peignit  à  fresque  dans  la  grande 
église  de  Sévilleen  Espagne.  Chaque 
mollet  des  jambes  de  cette  figure 
colossale  a  une  aune  de  large. 
Simple  et  modeste,  cel artiste  étoil 
le  premier  à  lendre  justice  à  ses 
rivaux.  Admirant  la  jambe  d'Eve 
dans  un  ttibleau  de  Louis  de  Vargas  , 
il  s'écria  :  a  Cette  jambe  seule  vaut 
mieux  que  tout  mou  St.  Christo- 
phe. » 

ALESSANDRI  (  Marie  Buonac- 
corsi  )  naquit  à  Florence  au  com- 
mencement du  18*  siècle,  et  fut  l'un 
des  ornemens  de  lacadémie  des  ar- 
cades par  les  grâces  de  ses  lalens 
poétiques.  Crescembeni ,  dans  l'his- 
toire de  cette  académie  ,  cite  plu- 
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sieurs  pièces  agréables  d'Alessandri , 
qui  vivoit  encore  en  1700. 

I.  ALESSI  (  Galéas  )  ,  le  plus 
célèbre  architecte  de  son  siècle  ,  né  à 
Pérouse  en  i.5oo,  mourut  en  1672. 
11  fut  élève  de  Michel-Ange.  Sa  ré- 
putation s'étendit  dans  presque  toute 
l'Europe.  Il  fournit  à  la  France ,  à 
l'Espagne  ,  à  rvUleraagne  ,  des  plans 
non  seulement  pour  des  palais  et 
des  églises  ,  mais  encore  pour  des 
fontaines  publiques  et  des  salles  de 
bain  ,  où  il  montra  la  fécoudilé  de 
son  génie.  Le  plan  qui  lui  fit  le 
plus  d'honneur  fut  celui  du  monas- 
tère et  de  l'église  de  l'Escurial,  qui 
fut  préféré  à  tous  ceux  que  les 
plus  habiles  architectes  de  l'Europe 
avoient  donnés.  Plusieurs  villes  de 
l'Italie  sont  aussi  ornées  des  édifices 
qu'il  a  construits ,  mais  il  n'en  est 
aucune  où  l'on  en  trouve  autant  qu'à 
'  Gènes  ,  et  c'est  sans  doute  à  cause 
de  la  quantité  de  ces  monumens 
magnifiques  que  celte  ville  a  mérité 
le  nom  de  Superbe.  Alessi  éloit  en- 
core, dit-on,  très-savant,  et  très- 
capable  de  traiter  les  affaires  les  plus 
importantes. 

*  II.  ALESSI  (  de  Turi  ).  On  dit 
qu'il  composa  2/|5  drames.  Plutarque 
ra[)porte  que  plusieurs  furent  cou- 
ronnés. 

t  ALESSIO  ,  dit  Marchis  ,  né  à 
Naples  vers  l'an  1700,  s'adonna  à 
la  j>einlure  et  y  obtint  des  succès.  Il 
se  distingua  sur-tout  dans  les  pay- 
sages :  et  la  galerie  de  'Weymar  s'est 
enricliie  de  plusieurs  de  ceux  qu  il 
peignit.  Alessio  se  trouvant  à  Rome 
s'y  permit  quelques  propos  indiscrets 
qui  le  firent  emprisonner  ,  mais  ou 
lui  rendit  bieîitôtla  liberté  en  consi- 
dération de  ses  lalens.  Il  est  mort 
vers  1740. 

ALETHIUS.  Voy.  Alcime,  n°  IL 

I.  ALEXANDRA  ,  fille  d'Hircan. 
épousa  Alexandre,  fiisd'Arislobule  II, 
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ïoi  des  Juifs  ,  et  eu  eut  un  autre 
Arisiobule,  grand -sacrificateur  ,  et 
Mariaiune  qui  tut  femme  d'Herode- 
le-Grand.  C'étoit  une  princesse  fière 
et  ambitieuse,  qui  conspira  ,  dit-on  , 
plusieurs  fois  contre  la  vie  de  son 
gendre.  Hérode  la  fit  arrêter  dans 
son  palais  ,  lui  défendit  d'en  sortir 
et  de  se  mêler  d'aucune  affaire.  Ne 
pouvant  supporter  cette  espèce  de 
jirison  ,  elle  porta  ses  plaintes  à 
Cléopàtre  ,  qui  lui  promit  de  la  se- 
conder dans  le  dessein  d  ecliapper  à 
sa  captivité.  Alexandra  fit  faire  deux 
coffres  pour  s'y  enfermer  avec  Aris- 
tobule.  Un  vaisseau  devoit  les  at- 
tendre au  port.  Hérode  ,  instruit  de 
ses  menées  ,  fit  semblant  de  les 
ignorer  ,  et  la  laissa  sortir  de  la 
ville.  Quand  elle  fut  sur  le  point 
d'entrer  dans  le  vaisseau,  il  fit  saisir 
et  porter  au  palais  ces  deux  coffres. 
Alexandra  n'en  fut  gardée  que  plus 
étroitement.  Dans  le  temps  qu'elle 
gémissoit  sur  la  perle  de  sa  liberté  , 
on  fit  courir  le  bruit  quHérode  éloit 
mort.Sur-le-cliampeÛe  voulutqu'ou 
lui  livrât  les  forteresses  de  la  ville 
de  Jérusalem  et  du  temple.  Mais  les 
gouverneurs  (  i'oy.  Aciiiab),  fidèles 
à  un  maître  qu'ils  sa  voient  vivant , 
lui  en  donnèrent  avis  et  reçurent 
ordre  de  la  faire  mourir  :  ce  qui  fut 
exécuté  l'an  28  avant  J.  C.  Une  faut 
pas  la  confondre  avec  Alexandra  , 
femme  d'Alexandre  -  Jannée  ,  qui 
conserva  toute  l'autorité  après  sa 
mort ,  et  qui  se  laissa  gouverner  par 
les  pharisiens.  Elle  donna  la  grande- 
sacrificature  à  Hircan  ,  son  fils  aîné, 
à  qui  elle  avoit  inspiré  ime  soumis- 
sion aveugle  pour  cette  secte  inso- 
lente. Elle  mourut  l'an  "o  avant  J.  C. 
à  73  ans ,  après  en  avoir  régné  neuf, 
et  avoir  montré  d'excellentes  qua- 
lités mêlées  de  quelques  défauts. 
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né  à  Pella,  536  ans  avant  J.  C. ,  la 
nuit  même  que  fut  consumé  le 
temple  de  Diane ,  annonça  de  bonne 
heure  ce  qu'il  seroit  un  jour.  (  poj. 
Aristote  ).  Les  amuseinens  de  sa 
jeunesse  furent  des  jeux  héroïques. 
11  dompta  le  cheval  BucéphalequHu- 
cun  étuyer  n'avoit  pu  réduire.  On 
lui  proposoit  un  jour  d'aller  disputer 
aux  jeux  olympiques  le  prix  de  la 
course  :  a  je  le  veux  bien  ,  dit-il ,  si 
j'ai  des  rois  pour  rivaux.  »  Les  am- 
bassadeurs de  Perse  ,  étonnés  de  sa 
passion  pour  la  gloire ,  disoient  : 
«  Ce  jeune  prince  est  grand  ,  le  nôtre 
est  riche.  »  11  gémissoit  des  victoires 
de  Philippe ,  et  se  plaignoit  a  qu'il 
prenoit  tout,  et  ne  lui  laisseroit  rien 
àfaire.»  Alexandre  ioMchoit,  suivant 
Arrien,  à  sa  20*  année,  lorsqu'il 
monta  sur  le  trône.  Il  commença 
ses  conquêtes  par  la  Thrace  et  l'IUy- 
rie,  et  détruisit  Thèbes.  La  famille 
et  la  maison  de  Pindare,  qui  étoient 
dans  cette  ville,  furent  conservées 
en  mémoire  de  ce  sublime  poète. 
Alexandre  aimoit  passionnément  la 
poésie ,  et  la  lecture  d'Homère  lui 
plaisoit  à  tel  point,  qu'il  porloîl 
toujours  avec  lui  l'Iliade.  Toutes  les 
républiques  de  la  Grèce  se  soumi- 
rent au  vainqueur  de  Thèbes.  Dé- 
mosthènes  se  tut,  et  les  Athéniens 
s'empressèrent  de  demander  grâce 
au  jeune  conquérant.  Alexandre 
vouloit  qu'on  lui  livrât  les  prin- 
cipaux orateurs  d'Athènes  ;  mais 
Deinadès  obtint  leur  grâce ,  et  le 
iMacédonien  se  contenta  du  ban- 
nissement de  Charimède.  Alors 
Alexandre  ne  s'cccupa  plus  que  du 
projet  d'accabler  les  Perses.  Dans 
cette  vue,  il  convoqua  l'assemblée 
des  villes  grecques  à  Corinthe. 
Ayant  gagné  les  députés  par  sa  dou- 
ceur, par  son  humanité  et  par  se.s 
manières  tlattcuses,  il  se  fil  nommer 
généralissime  de  toutes  les  forces  de 
la  Grèce.  Il  partit  avec  trente  miile 
hommes  d'iniânterie  ,  cinq  mille 
chevaux:,  soixaiUe-di:'i  lalens ,  et  des 
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vivres  pour  un  mois.  C'ëtoit  bien 
peu  pour  conquérir  un  des  plus 
vastes  empires  de  l'univers,  et  l'en- 
treprise pouvoit  paroitre  téméraire  ; 
mais  Alexandre  comploit  sur  sa 
fortune  ,  sur  des  soldats  aguerris , 
conduits  par  de  vieux  et  excellens 
capitaines  ,  et  sur  les  vices  qui 
avoienl  corrompu  le  courage  des 
Perses.  Uarius-Codoman  régnoit  sur 
eux  depuis  l'an  .î56  avant  J.  C.  ; 
prince  eslimal)!e  à  certains  égards, 
mais  manquant  de  politique  et  de 
vigueur.  Alexandre  passe  l'IIelles- 
pout  l'an  ,T.o4.  Arrivé  en  Phrygie, 
il  honora  le  tombeau  d'Achille,  et 
porte  envie  au  double  bonheur  de 
ce  héros  d'avoir  eu  un  ami  lidèle 
pendant  sa  vie ,  et  un  chantre  admi- 
rable après  sa  mort.  Il  passe  le  Gra- 
iiique  en  présence  de  l'armée  enne- 
mie, qu'il  met  en  fuite.  Memnon  de 
Rlîodes,  le  meilleur  général  de  l)a- 
jius,  vouioit  qu'on  évitât  les  cora- 
l;ats  ,  et  qu'en  ruinant  le  pays  on 
allamàt  les  Grecs;  mais  ces  sages 
conseils  ne  furent  point  suivis  par 
les  Perses.  Bientôt  l'Asie  mineure 
fut  soumise.  Le  héros  macédonien 
avoil  renvoyé  la  plus  grande  partie 
de  sa  tlolte  pour  mettre  ses  soldais 
dans  la  liécessité  de  vaincre  ou  de 
périr.  Revenant  de  la  Cappadoce 
vers  Tarse  ,  il  fi^anchit  les  défilés 
ëlroils  de  la  Cilicie,  que  l'ennemi 
abandonna  sans  oser  l'attendre.  Il  se 
rendit  maître  de  Tarse.  C'est  là 
qu'après  s'être  l)aignë  ,  couvert  de 
sueur,  dans  le  Cydntis  ,  il  eut  une 
maladie  mortelle,  dont  son  médecin 
Philippe  le  guérit.  Cependant  Darius 
s'avançoit  pour  le  combattre.  Au 
lieu  d'attendre  son  ennemi  dans  nne 
piûine  où  il  auroit  pu  déployer  toutes 
ses  forces,  il  s'engagea  dans  les  dé- 
filés de  Cilicie,  près  de  la  ville  d'Is- 
sus ,  et  livra  i)ataille  dans  un  endroit 
où  le  terrain  donnoit  tout  l'avantage 
au  roi  de  IMacédoine.  Il  fut  défait 
l'an  5Ô.Î  avant  J.  C.  Alexandre  ,  qui 
avoit  déjà  conquis  la  Lydie,  i'Ionie , 
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la  Carie  ,  la  Pamphylie  ,  la  Cappa- 
doce ,  en'  moins  de  temps  qii'il  n'en 
auroit  fallu  à  un  autre  pour  les  par- 
courir ,  mit  le  cranble  à  sa  gloire  dans 
cette  journée  célèbre.  Il  s'empara  des 
trésors  de  Darius,  fit  prisonniers  sa 
mère  ,  sa  femme  et  ses  enfans.  Il  se 
transporta  dans  leur  tente  ,  accom- 
pagné d'F.phestion  son  favori.  Les 
reines  s'étant  prosternées  devant  ce 
dernier  ,  qu'elles  prenoient  pour 
Alexandre,  en  firent  des  excuses  au 
roi  après  avoir  connu  leur  erreur, 
a  Non  ,  ma  inère^  répondit  le  con- 
quérant à  Sysigambis  ,  mère  de  Da- 
rius ,  A'ousne  vous  êtes  point  trom- 
pée ;  celui-ci  est  un  autre  Alexan- 
dre. M  II  traita  ses  illustres  prison- 
nières avec  humanité,  même  avec 
magnificence.  La  bataille  d'Issus  fut 
suivie  de  la  réduriion  de  plusieurs 
villes,  et  sur -tout  de  Tyr,  qui 
résista  sept  mois.  Deux  mille  habi- 
tans  qui  échappèrent  à  la  fureur 
du  soldat  ne  purent  échapper  à  la 
cruauté  d'Alexandre  ;  il  les  fit  mettre 
en  croix.  Après  le  siège  de  cette  ville, 
il  passa  ,  dit-on  ,  en  Judée  pour  châ- 
tier les  Juifs,  qui  lui  avoient  refusé 
des  secours.  Jaddus  ,  leur  graud-sa- 
crilicateur ,  le  calma  en  lui  montrant 
le  livre  où  Daniel  prédit  qu'un  prince 
grec  renverseroil  l'empire  des  Per- 
ses. Le  vainqueur  de  Darius  offrit 
des  sacrifices  au  dieu  de  Jaddus 
(  voyez  jADDrs  ).  IMais  Arrien  ne 
];arlp  pas  de  ce  voyage  de  la  Judée  , 
qui  paroit  plus  que  douteux.  Au  siège 
de  Gaza ,  il  donna  de  nouvelles  mar- 
ques de  son  humeur  vindicative. 
Béli!: ,  qui  en  éloit  gouverneur  ,  fi- 
dèle à  Darius  ,  l'avoit  défendue  avec 
courage  ,  et  ce  fut  un  crime  aux  yeux 
du  vainqueur.  Alexandre  immola 
deux  mille  hommes  à  sa  vengeance  , 
et  les  fil  passer  au  fil  de  l'épée  :  il  fit 
vendre  tous  les  autres  habitans;  il 
itisuUa  lâchement  à  la  valeur  de  Bé- 
tis  :  enfin  il  le  fit  attacher  par  les 
talons  à  son  char,  et  traîner  autour 
de  la  ville.  Ayant  réduit  Gaza ,  il 


204 


ALEX 


traversa  le  désert  pour  eulrer  en 
Egypte  ,  qui ,  las&e  du  joug  des  Per- 
ses ,  se  rendit  avec  empressement  au 
conquérant  macédonien.  Après  y 
avoir  fait  bâtir  Alexandrie  ,  qu'il 
vouloit  rendre  le  centre  du  com- 
merce de  toutes  les  nations,  il  alla 
sacrilier  au  temple  de  Jupiter  Am- 
nron  dans  la  Libye.  Alexandre  a  voit 
la  manie  d  être  fils  de  ce  dieu  ;  et 
l'oracle  ne  manqua  pas  de  le  déclarer. 
Darius  lui  avoit  fait  faire  des  propo- 
sitions fort  avantageuses  qu'il  re- 
fusa. Parménion  ayant  dit  dans  celte 
occasion  a  qu'il  les  eût  acceptées  s'il 
avoit  été  à  la  place  d'Alexandre  ;  » 
et  moi  aussi ,  reprit  sou  mailre  ,  si 
J'eusse  élé  Parménion.  Il  ne  songea 
plus  qu'à  aller  chercher  sou  ennemi, 
et  le  défit  à  la  bataille  d'Arbelles  l'an 
53o  avant  J.  C.  Pendant  qu'il  Iriom- 
phoit  en  Asie ,  les  Lacédémoniens 
se  soulevoient  :  mais  vaincus  par 
Antipater  ,  gouverneur  de  Macé- 
doine, ils  furent  bientôt  obligés  de 
se  soumettre,  à  l'exemple  du  reste 
de  la  Grèce.  La  jonrafée  d'Issus 
avoit  ouvert  à  Alexandre  la  Phéni- 
cie  et  l'Egypte.  La  victoire  d'Ar- 
belles lui  ouvrit  le  reste  de  la  Perse 
et  les  Indes.  Il  se  transporta  successi- 
vement deBabylone  à  Suze,  à  Per- 
sépolis.  Il  raarchoit  vers  Ecbataue  à 
la  poursuite  de  Darius  ,  lorsqu'à  son 
approche  Bessus  et  Narbazaue  égor- 
gèrent cet  infortuné  monarque. 
Alexandre  lui  donna  des  larmes. 
Absolument  maître  de  la  Perse  par 
sa  mort,  il  s'avança  jusqu'à  llaxarte, 
sur  les  bords  duquel  il  bâtit  une  nou- 
velle Alexaudrie.  Mais  les  Scythes, 
établis  au-delà  de  ce  tleuve,  regar- 
dant cette  ville  comme  faite  pour  les 
asservir,  prirent  les  armes  et  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  à  Alexan- 
dre. Leur  harangue ,  composée  par 
Quinte-Curce  ,  est  connue  de  tout  le 
monde.  En  voici  quelques  traits.  «Si 
les  Dieux,  lui  dirent-ils,  t'avoient 
jdonné  un  corps  proportionné  à  tes 
désirs  ambitieux  ,  l'univers  seroit 
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trop  petit  pour  toi.  D'une  main  tu 
toucherois  l'Orient,  et  de  l'autre 
l'Occident.  Ce  seroitpeu  encore  pour 
toi  ;  tu  voudrois  suivre  le  soleil  dans 
sa  course.  Ne  sais-tu  pas  cependant 
que  les  grands  arbres  sont  long- 
temps à  croître,  et  qu'il  ne  faut 
qu'une  heure  pour  les  renverser? 
Qu'avons-nous  à  démêler  avec  toi? 
jamais  nous  n  avons  mis  le  pied  dans 
ton  pays.  N"est-il  pas  permis  à  un 
peuple  qui  vit  dans  les  bois  d'igno- 
rer qui  Ui  es  ,  et  d'où  tu  viens?  Nous 
ne  voulons  ni  obéir ,  ni  cotiunander 
à  personne.  Tu  le  vantes  d'être  venu 
pour  exterminer  les  brigands  ,  et  tu 
es  toi-même  le  plus  grand  voleur  de 
la  terre.  Tu  as  pillé  et  saccagé  toutes 
les  nations  que  tu  as  vaincues.  Après 
avoir  envahi  la  Lydie  ,  tu  l'es  rendu 
mailre  de  la  Syrie,  de  la  Perse,  de 
la  Bactriane  ;  tu  songes  à  pénétrer 
jusqu'aux  Indes  ,  et  tu  viens  ici  pour 
nous  enlever  nos  troupeaux  :  en  sorte 
que  ce  que  tu  possèdes  ne  sert  qu'à 
te  faire  désirer  plus  ardemment  ce 
que  tu  ne  possèdes  pas.  Crois-nous 
cependant ,  la  fortune  est  incons- 
tante ;  prends  garde  qu'elle  ne  t'é- 
chappe ;  mets  des  bornes  à  ton  bon- 
heur ,  si  tu  veux  en  jouir.  Es- tu  un 
Dieu  ?  tu  dois  faire  du  bien  aux 
hommes  ,  et  non  les  dépouiller.  Es- 
tu  un  homme  ?  songe  toujours  à  ce 
que  tu  es.  Ceux  que  tu  laisseras  en 
paix  seront  véritablement  tes  amis  ; 
mais  n'imagine  pas  que  des  vaincus 
puissent  t'aimer  :  il  n'y  a  jamais  d'a- 
initié  entre  le  maître  et  l'esclave  ;  et 
une  paix  forcée  amène  bientôt  la 
guerre.  »  Les  Scythes  furent  soumis, 
elle  vainqueur  marcha  vers  les  Indes. 
Il  attaqua  Porus  ,  le  plus  belliqueux 
de  tous  les  rois  de  ce  pays,  le  battit, 
dompta  les  au  très  rois,  et  fit  des  Indes 
une  province  de  son  empire.  Il  vint 
à  bout  de  réduire  ces  vastes  contrées 
avec  autant  d.'  célérité  que  de  valeur 
et  de  prudence  ,  doiuiant  par- tout 
l'exemple  aux  soldats,  souvent  bles- 
sé ,  et  se  tirant  des  dangers  où  sou 
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courage  l'exposoit  par  de  nouveaux 
traits  de  hardiesse.  Au  siège  de  la 
ville  des  Oxidraques,  près  des  sources 
de  rindus  ,  il  avoit  à  combat Ue  des 
eunemis  résolus  de  se  défeudre  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité.  Dans  la 
crainte  d'être  retenu  trop  long-temps 
devant  cette  place  ,  il  fait  plauter  des 
échelles  aux  murs ,  et  monte  le  pre- 
mier à  l'escalade.  11  arrive  sur  la  mu- 
raille suivi  de  deux  ofticiers  seule- 
ment. On  se  précipite  pour  le  soute- 
nir. Les  échelles  se  brisent,  et  il  de- 
meure exposé  aux  traits  qu'on  lui 
lance  de  toutes  parts  et  qu'il  reçoit 
sur  son  l)ouclier.  Ses  soldats  lui  crient 
de  se  laisser  couler  eu  bas  ,  quand  , 
par  un  excès  décourage  ou  de  témé- 
rité ,  il  s'élance  dans  la  place  remplie 
d'ennemis.  11  ne  pouvoit,  sans  une 
espèce  de  miracle  ,  mancjuer  d  être 
prison  tué  ;  maisétantheureusement 
tombé  sur  ses  pieds ,  l'épée  à  la  main, 
il  écarte  ceux  qui  se  trouvent  auprès 
de  lui,  et  eu  tue  trois.  Enfin  il 
tombe  dangereusement  blessé.  Ses 
troupes  courent  à  la  muraille  ,  font 
une  brèche  et  entrent  en  foule  dans 
la  ville,  où  ils  font  main -basse  sur 
tous  les  habitaus.  Alexandre  fut  por- 
té dans  sa  tente  sans  connoissance,  et 
ne  reviut  à  lui  que  lorsqu'on  eut 
étanché  le  sang  de  sa  plaie.  11  se  fit 
voirie  septième  jour  aux  Indiens  ,  et 
n'alleudit  pas  ,  pour  continuer  ses 
conquêtes ,  que  sa  santé  fut  raffermie. 
On  n'entrera  point  dans  le  détail  de 
ses  expéditions  ,  parce  que  ,  ue  re- 
connoissanl  plus  dans  les  noms  mo- 
dernes ceux  que  portoient  autrefois 
ces  mêmes  lieux,  il  est  impossible 
de  les  indiquer  avec  exactitude.  On 
peut  même  douter  ,  sans  être  pyr- 
rhonien  ,  de  la  plupart  des  actions 
dont  l'Inde,  suivant Quinte-Ciirce  , 
fut  alors  le  théâtre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Alexandre  s'embarqua  sur  l'Hy- 
daspe  pour  descendre  vers  l'Océan 
méridional;  et  quand  il  fut  arrivé 
sur  les  bords ,  il  vit  avec  joie  qu'il 
avoit   porté   ses    armes    jusqu'aux 
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bornes  les  plus  reculées  de  la  terre. 
Après  avoir  pris  des  arrangemens 
pour  assurer  ses  nouvelles  conquêtes, 
il  équipa  une  Hotte  ,  et  donna  ordre 
à  N  arque  de  se  rendre  par  mer  au 
golfe  Persique  ,  taudis  qu'il  repren- 
droit,  lui ,  par  terre  la  route  de  Ba- 
bylone.  Il  traversa  des  déserts  sablon- 
neux, où  il  eut  extrêmement  à  souf- 
frir ,  tant  par  la  disette  d'eau  et  de 
vivres  que  par  la  chaleur  excessive 
de  ces  climats  brùlaus.  Dans  des 
marches  si  longues,  les  soldats,  épitt- 
sés  de  fatigue  ,  regrettoient  leur  pa- 
trie, et  se  lassoieut  de  ne  point  trou- 
ver de  lin  à  leurs  travaux  :  mais  un 
regard  ,  un  mot  d'Alexandre  leur 
rendoit  toute  leur  ardeur.  11  ne  ra- 
mçna  cependant  que  le  quart  des 
troupes  qui  l'avoient  suivi  dans  l'In- 
de. Enfin  ,  après  avoir  bravé  b  au- 
coup  de  périls  ,  il  fit  son  entrée  dans 
Babylone ,  où  il  domia  audience  à 
un  grand  nombre  d'ambassadeurs 
qui  lui  étoieut  venus  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Pour  se  dédom- 
mager de  ses  fatigues ,  il  ne  pensa 
qu'à  se  livrer  aux  plaisirs  que  cette 
ville  lui  fournissoit  en  abondance.  11 
prit  l'habit  et  les  mœurs  des  Perses. 
Son  palais  fut  un  sérail ,  et  sa  table 
un  lieu  de  débauche ,  où  il  étoit  hon- 
teux de  ne  pas  s'enivrer  11  se  mon- 
troil  avec  les  attributs  de  Jupiter, 
dout  il  vouloit  faire  croire  qu  il  étoit 
le  fils.  Les  dissolutions  qui  avoient 
déjà  l'ait  périr  plusieurs  de  ses  cour- 
tisans hatèreut  sa  mort.  Il  mourut 
à  Babylone,  d'un  excès  de  vin,  l'an 
32  ,  avant  J.  C.  ,  à  l'âge  de  3'2  ans. 
«  Je  laisse  ,  dit-il  en  mourant ,  mon 
empire  au  plus  digue  ;  mais  je  vois 
que  mes  meilleurs  amis  célébreront 
mes  funérailles  les  armes  à  la  main.  « 
Les  bruits  de  poison,  répandus  quel- 
ques années  aprèsla  mort  de  ce  prince, 
éloient ,  comme  l'observe  Plutarque, 
des  fictions  de  gens  qui  s'iinaginoient 
devoir  ajuster  un  dénouement  tra- 
gique à  ce  grand  drame.  Sa  maladie 
avoit  duré  plusieurs  jours;  le  jour- 
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nal  en  existe  clans  Arrien.  Pliilar  ,iie 
prétend  que  ce  prince  ëtoit  entre  à 
Bahylone  eu  bravant  les  prédictions 
sinistres  des  Clialdëeus,  et  que  néan- 
moins les  terreurs  de  la  supersti- 
tion le  saisirentdans  sa  maladie ,  au 
point  que  le  palais  fut  bientôt  rem- 
pli de  prêtres  et  de  devins....  Ou  a 
dit  dans  tous  les  teiiips  l)eaucoup  de 
bien  et  beaucoup  de  mal  d'Alexandre. 
On  le  distinguera  des  conquérans 
vulgaires,  si  l'on  veut  se  souvenir 
que,  dans  le  cours  de  ses  conquêtes, 
il  fut  souvent  humain,  et  presque 
toujours  le  plus  libéral  des  princes; 
qu'il  faisoit  des  lois  après  ses  vic- 
toires ,  établissoit  des  colonies ,  fai- 
soit lleurir  le  commerce,  protégeoil 
les  arts,  envoyoit  à  son  précepteur, 
Aristote,  une  somme  considérable 
pour  perfectionner  l'histoire  natu- 
relle ;  si  l'on  fait  attention  qu'il  fut 
aussi  habile  à  conserver  ses  conquê- 
tes, qu'heureux  à  les  faire.  Dans  la 
rapidité  de  ses  expéditions  ,  dans  le 
feu  de  ses  passions  même  ,  dit  le  pré- 
sident de  Montesquieu,  il  avoit  une 
saillie  de  raison  qui  le  conduisoit. 
S'il  est  vrai  que  la  victoire  lui  donna 
tout,  il  fit  aussi  tout  pour  se  procurer 
la  victoire;  ne  laissant  rien  derrière 
lui  ni  contre  lui  ;  n'éloignant  point 
de  sa  flotte  son  armée  de  terre;  se 
servant  admirablement  bien  de  la 
discipline  contre  le  nombre.  Il  avoit 
sur-tout  celte  confiance  héroïque  qui 
du  général  passe  aux  soldats.  Lors- 
qu'il partit  la  première  fois  pour  ses 
expéditions  mihtaires,  Aristote  lui 
dit  qu'il  feroit  mieux  d'attendre  l'âge 
viril,  qu'alors  il  commanderoit  avec 
plusde  prudence.  «  Eu  attendant ,  ré- 
pondil-il,  je  perdrois  l'audace  de  la 
jeunesse.»  Avautde  passer  en  Asie,  il 
distribua  ses  trésors  et  ses  revenus 
aux  courtisans  et  aux  soldats.  «Que 
gardez-vous  donc  pour  vous ,  sei- 
gneur ,  lui  dit  Perdiccas  ?  —  L'espé- 
rance, répondit-il.))  On  voulut  l'ar- 
rêter, en  lui  disant  que  Darius  auroit 
un  million  d'hom.meï  :  «Un  loup, 
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répondit-il,  ne  craint  pas  un  grand 
nombre  de  brebis.  »  11  cimenta  toutes 
les  parties  de  sou  nouvel  empire  en 
réunissant  les  Grecs  et  les  Perses,  et 
en  faisant  disparoitre  les  distiuc- 
tions  du  peuple  conquérant  et  du 
peuple  vaincu.  Les  autres  héros  dé- 
truisirent plus  qu'ils  ne  fondèrent  ; 
Alexandre  fonda,  dit-on,  plus  de 
vijle  qu'il  n'eu  détruisit.  Mais  la  fon- 
dation de  dix  villes  peut-elle  com- 
penser la  ruine  d'une  seule  ?  Qui 
osera  soutenir  que,  dans  les  actions 
d'Alexandre ,  le  bien  l'emporta  sur 
le  mal;  que  son  existence  fut  plus 
utile  que  funeste  à  l'humanité  ?  Quel 
avantage  solide  ,  lui,  son  siècle  et  la 
postérité  ont-ils  retité  de  ses  nom- 
breuses victoires?  Il  ne  goûta  point 
le  bonheur,  sa  vie  fut  remplie,  par 
des  travaux  pénibles  ,  des  inquié- 
tudes et  des  dangers.  «O  Athéniens  , 
s'écria-t-il ,  en  traversant  les  eaux 
de  THydaspe,  pourrez-vous  croire 
à  quels  périls  je  m'expose  pour  être 
loué  de  vous  !  »  Il  eut  à  pleurer  la 
mort  de  ses  amis  qu'il  a.s8assina  ou 
qu'il  fit  assassiner  dans  ses  accès  de 
fureur.  Il  mourut  jeune ,  ayant  à 
peine  atteint  le  milieu  delà  carrier© 
ordinaire  de  la  vie ,  et  sans  avoir 
joui  du  fruit  de  ses  succès.  Après  sa 
mort,  ses  conquêtes  ,  partagées  entre 
ses  généraux ,  furent  la  source  de 
plusieurs  guerres  violentes.  11  laissa 
un  exemple  dangereux.  Sa  gloire,  si 
c'en  est  une  de  bouleverser  le  monde, 
de  causer  la  perte  et  la  désolation 
d'un  million  d'hommes  ;  sa  grandeur, 
si  c'en  est  une  d'être  l'auteur  de  grands 
maux,  autorisèrent  les  ambitieux 
qui  le  prirent  pour  modèle.  D'ail- 
leurs ,  cette  prétendue  gloire  fut 
ternie  par  des  passions  honteuses  et 
brutales,  sur-tout  lorsque,  verslafiii 
de  sa  courte  carrière,  il  se  laissa  do- 
miner par  l'orgueil ,  la  superstition , 
la  colère,  le  vin  et  la  débauche.  Le 
supplice  de  Bessus,  celui  du  médecin 
Ephestion  ,  la  mort  de  Callisthène  , 
celle  de  Parmémoii,  le  meurtre  de 
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Méiiandre  et  celui  de  Clilon,  deux 
de  ses  courtisans  ,  qu'il  tua  de  sa 
propre  main  ;  l'incëudie  de  Perse- 
polis  ,  les  horreurs  qu'il  commit  à 
Tyr  après  la  prise  de  celle  ville  ;  ses 
excès  dans  le  vin  ;  le  prix  qu'il  pro- 
posa en  faveur  des  plus  grands  bu- 
A'eurs  de  son  armée  ;  ses  débaiiches 
avec  ses  nombreuses  courtisanes  et 
et  sur-tout  avec  l'eunuque  Bagoas; 
la  ville  qu'il  Cnida  en  l'homieur  de 
son  cheval,  le  tombeau  qu'il  éleva  à 
son  chien  ;  sa  superstition,  qui,  sui- 
vant Bayle  ,  alloit  jusqu'à  la  f'oi- 
blesse  féminine  ;  sa  manie  de  vouloir 
être  adoré  comme  dieu  ,  fils  de  Ju- 
piter ,  sont  des  taches  ineffaçables 
qui  éclipsent  l'éclat  de  sa  réputation. 
Il  dut  ses  bonnes  qualités  à  son 
éducation,  ses  mauvaises  à  son  tem- 
pérament et  awx  circonstances:  et 
son  goût  pour  les  conquêtes,  à  Ho- 
mère et  aux  autres  écrivains  qui  ont 
beaucoup  trop  exalté  la  gloire  du 
conquérant. 

Quoi  !  Rome  et  l'Ilalie  en  cendre 

Sle  feront  honorer  Sjlla? 

J'admirerai  ilans  Alexandre 

Ce  que  j'abliorre  en  Attila? 

J'appellerai  vertu  g^ierri-^re 

Une  vaillance  meurtrière 

Qui  dans  mon  sang  trempe  ses  mains? 

Kt  je  pourrai  forcer  ma  bouche 

A  louer  un  héi'Oi  farouche 

Né  pour  le  malheur  des  humains? 

J.  B.  BorssEAU  ,   Ode  à  la  foi-tune. 

Leshistorieus  nous  ont  peint  Alexan- 
dre avec  une  taille  moyenne,  le  cou 
un  peu  penché,  les  yeux  à  Heur  de 
tête ,  et  le  regard  fier.  Quelques  anec- 
dotes serviront  à  faire  conuoitre  son 
caractère,  tel  qu'ilétoit  dans  les  beaux 
jours  de  sa  gloire.  Ce  héros  ne  per- 
mit jamais  qu'à  trois  artistes  de  tra- 
vailler à  son  portrait  :  à  Praxitèle, 
eu  sculpture  ;  àLysippe,  en  foute  ; 

et  au  célèbre  Apelle  ,  en  peinture 

Quoiqu'Alexandreméritàtdes  éloges, 
il  ne  les  recherchoit  pas  avec  avidité. 
Un  poêle  lui  ayant  présenté  de  mau- 
vais vers,  il  le  fit  payer  très-libéra- 
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lement  ,  mais  à  condition  qu'il  ne  se 
mêleroit  plusd'enfaire.  Unhistorien, 
vil  adulateur,  luilisoit,  en  traver- 
sant un  fleuve  ,  la  description  d'une 
de  ses  conquêtes,  où  la  vérité  étoit 
altérée    par  des    exagérations   ridi- 
cules ,   le    conquérant   indigné  jeta 
l'ouvrage  dans  l'eau  (  f^oyez  aussi 
Agis,  n"  111).  Son  amour  pour  lesarts 
se   signala  dans  plusieurs    circons- 
tances.  Sur  la   simple   prière  d'un 
philosophe  ,   qui   avoil    eu    quelque 
part  à  son  éducation  ,  il  pardonna  à 
une  ville  qu  il  avoit  juré  de  détruire. 
Mais  Persépolis  paya  cher  la  passion 
qu'il   avoit  conçue  pour  une  de  ses 
maîtresses  :  Tha'is  lui  mit  en  main  le 
flambeau  qui  réduisit  cette  ville  en 
cendre...  11  eut  le  bonheur  peu  com- 
mun d'avoir  des  amis.  Il  est  vrai 
que  son  attachement  pour  Epheslion 
fut  soupçonné  d'être  peu  honnête  ; 
mais  l'histoire  ne  rapportant  de  ce 
favori  que  des  actions  louables   et 
courageuses ,  il  semble  mériter  qu'on 
n'attribue  son  élévation  qu'à  sa  ver  lu. 
D'autres  officiers  eurent  aussi  part  à 
la  confiance  de  leur  maître.  11  vivoit 
familièrement  avec  eux.  Il  oublioit 
son  rang  dans  bien  des  occasions  ,  où 
peu  de  souverains  auroient  la  force 
de  ne  pas  s'en  souvenir.   Un  jeune 
IMacédonien  amena,  dans  un  bal  où 
il  étoit,    une  courtisane  pleine  de 
grâces   et  de   talens.  Le  roi ,  en  la 
voyant  danser,  ne  put  se  défendre 
de  quelques  désirs  ;  mais  ayant  appris 
que  le  jeune  homme  aimoit  cette  fille 
avec  passion,  il  lui  fit  dire  de  se  re- 
tirer promplement,  et  d'emmener 
avec  lui  sa  maîtresse....  On  vouloit 
l'animer  contre  un  homme  qui  con- 
damnoit  toutes  ses  actions  ;  il  se  con- 
tenta   de  répoudre   :  «  C'est  le  sort 
des  roi.-'  d'être  blâmés,  même  quand 
ils  se  conduisent  le  mieux. ..»  La  veille 
de  la  bataille  d'Arbelles ,  on  vint  lui 
dire  que    plusieurs    de   ses  soldais 
avoient  comploté  de  prendre  et  de 
garder  pour  eux  ce  qu'ils   trouve- 
roientde  meilleur  dans  les  dépouilles 
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des  Perses:  «Tant  mieux,  dit-il, 
c'est  une  preuve  qu'ils  ont  envie  de 
se  bien  battre  ..  »  Un  jour,  en  regar- 
dant arriver  de  l'argent  qu'on  lui 
envoyoit ,  il  aperçut  un  des  conduc- 
teurs, dont  le  mulet  étoii  mort  en 
chemin,  accablé  du  poids  d'un  sac 
qu'il  apportoit  sur  ses  épaules  :  il  lui 
en  fit  présent.  Une  autrefois,  s'étaut 
arrêté  un  peu  derrière  sa  troupe  ,  au 
milieu  d'une  marclie,  dans  une  mon- 
tagne couverte  de  neige ,  ilreiicoulra 
im  simple  soldat ,  à  qui  le  froid  et  la 
fatigue  avoieut  fait  perdre  cormois- 
sance  :  il  le  prit  dans  ses  bras,  le  porta 
lui-même  près  d'un  grand  feu,  et  ne 
le  quitta  point  qu'il  ue  l'eût  vx\  par- 
faitement rétabli....  Justin  a  fait  un 
parallèle  d'Alexandre  et  de  Philippe. 
«  Alexandre,  dil-il,  eut  deplusgrands 
vices  et  de  plus  grandes  vertus  que 
Philippe.  Tous  deux  triomphèrent 
de  leursennemis,  maisdiversemeuti 
L'uu  empioyoil  la  force  ouverte  , 
l'autre  l'artifice.  L'un  se  iélicitoit 
quand  il  avoit  trompé  ses  ennemis  ; 
l'autre,  quand  il  les  avoit  mis  en 
déroute.  Philippe  avoit  plus  de  po- 
litique ;  Alexandre  plus  de  grandeur. 
Le  père  savoit  dissimuler  sa  colère, 
et  quelquefois  même  la  surmonter  ; 
le  fils  ne  connoissoit  dans  ses  ven- 
geances ni  délais  ni  bornes.  Tous 
deux  aimoieut  trop  le  vin  ;  mais  l'i- 
vresse produisoit  sur  eux  des  effets 
différons  :  Pliilippe,  au  sortir  du  re- 
pas, alloit  chercher  le  péril  et  s'y 
exposoit  témérairement;  Alexandre 
tournoit  sa  fureur  contre  ses  pro- 
pres sujets.  Aussi  l'un  revint  souvent 
du  champ  de  bataille,  couvert  de 
blessures  ;  l'autre  se  leva  de  table 
souillé  du  sang  de  ses  amis.  Ceux 
de  Philippe  n'étoient  pas  admis  à 
partager  son  pouvoir  ;  les  amis  d'A- 
lexandre sentoient  le  poids  de  sa 
domination.  Le  père  vouloit  être 
aimé  ,  le  fils  craint.  Tous  deux  cul- 
tivèrent les  lettres  ;  mais  Philippe 
par  politique,  Alexandre  par  goût. 
Le  premier  afFectoit  plus  de  mode- 
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ration  avec  ses  ennemis  ;  le  second 
en  avoit  réellement  davantage,  et 
mettoit  dans  sa  clémeuce  plus  de 
grâce  et  de  boime  foi.  Celui-ci  étoit 
plus  porté  à  la  débauche  :  l'autre  à  la 
tempérance.  C'est  avec  ces  qualités 
diverses  que  le  père  jeta  les  fonde- 
mens  de  l'empire  du  monde  ,  et  que 
le  fils  eut  la  gloire  d'achever  ce  grand 
ouvrage.»  L'idée  qu'Alexandre  laissa 
de  lui  à  la  postérité  Ooit  si  grande, 
que  plusieurs  princes  ,  entre  autres 
Caracalla  ,  n'étoient  jamais  aussi 
tlattés  que  lorsque  leurs  courtisans 
leur  disoient  qu'ils  ressembloient  au 
conquérant  macédonien.  Le  savant 
jésuite  André  Schott  a  recueilli 
les  noms  des  rois  qui  ont  eu  la  ma- 
nie d'avoir  quelque  ressemblance 
avec  lui ,  et  a  détaillé  les  extrava- 
gances que  cette  folie  leur  a  fait 
faire.  Mais  ce  qui  paroitra  non 
moins  extraordinaire  ,  c'est  que 
les  chrétiens  d'Asie  portoient  sur 
eux  ,  du  temps  de  St.  Jean  Chry- 
soslôme,  des  médailles  d'Alexandre, 
comme  des  préservatifs  contre  les 
périls  et  les  maladies.  Quelques- 
uns  même  de  ces  chrétiens  avoient 
des  médailles  où  l'on  voyoit  d'un 
côté  la  tête  d'Alexandre  ,  et  de 
l'autre  le  nom  de  Jésus  -  Christ .  .  . 
Vojcz  les  articles  deADA,d'AK- 
lUEN,  de  Cratère,  Calusthènes, 

DlNOCRATE  ,  ErHESTION  ,  HeRMO- 

LAUs  ,  Mandane  ,  ParmÉnion  , 
Phocion,  Quinte-Cukce.  P'ojez 
encore  Examen  critique  des  an- 
ciens historiens  d'Alexandre- le- 
Grand ,  par  de  Sainte-Croix,  ou- 
vrage couionué  par  l'académie  des 
inscriptions  et  des  belles -lettres  ; 
le  Dictionnaire  de  Bayle ,  article 
Macédoine  ;  la  Satire  VIII  de  Boi- 
leau  ;  Rétlexions  critiques  sur  le 
caractère  et  les  actions  d'Alexandre- 
le-Grand,  composées  en  italien  par 
le  prince  Frédéric  -  Auguste  de 
Brunswick  ,  et  traduites  en  fran- 
çais par  le  pasteur  Erman,  à  Berlin , 
1765. 
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II.  ALEXANDRE ,  tyran  de  Phë- 
rées  dans  la  Tiiessalie  ,  vaincu  par 
Pelopidas  ,  général  des  Thébaius  , 
l'an  564  avant  J.  C. ,  fut  assassiné 
quelques  années  après  par  sa  femme , 
aidée  de  ses  trois  frères  Tisiplion  , 
Lycophrou  et  Pilliolaiis.  Il  seloit 
rendu  redoutable  par  ses  cruautés. 
Il  prenoit  plaisir  à  faire  enterrer  des 
hommes  tout  vifs  ;  il  en  couvroil 
d'autres  de  peaux  d'ours  ou  de  san- 
glier ,  et  lâchant  sur  eux  ses  chiens 
de  chasse  ,  il  les  faisoit  déchirer  ,  ou 
les  perçoit  lui-même  à  coups  de 
flèches. 

III.  ALEXANDRE  Jannée  ,  roi 

des  Juifs  ,    iils  d'Hyrcaii    et  frère 
d'Aristobule.  Arislobule  le  teuoiten 
prison  avec  ses  autres  frères  ,  mais 
après  sa  mort  Alexandra  siirnomée 
Saiomé^  veuve  d  Arislobule  le  dé- 
livra et  le  mil  sur  le  irone.  11  régna 
en  tyran ,   et   périt   d'un  excès  de 
vin  ,  l'an  79  avant  J.  C.   Un  jour 
qu'il  faisoit  un  iéstin  avec  ses  con- 
cubines, il  iil  crucifier  huit  cents  de 
ses  sujets  qu'il  avoil  lails  prisonniers 
dans  une  révolte  ,  et  lit  massacrer 
devant  eux  leurs  femmes  et  leurs 
enfans.  A  peine  eut-il  ceint  le  dia- 
dème ,   qu'il   fil  mourir  un  de   ses 
frères  qui  lui  avoit  disputé  la  cou- 
ronne. Mais  il  laissa  vivre  l'autre, 
nommé    Absalon  ,    dont   l'humeur 
tranquille  ne  lui  donnoit  aucun  om- 
brage. Il  Ht  la  guerre  aux  Arabes  et 
aux  Moabites  ,  et  perditpreque  toute 
son  armée  dans  une  embuscade.  Il 
■avoit    él€    défait   auparavant    par 
Plolomée  Lathur  ,  roi  d'Egypte.  Ses 
sujets  se  révoltèrent  plusieurs  fois  , 
parce  qu'il  les  irailoit  avec  cruauté. 
Enfin  voulant  les  regagner  ,  il  .leur 
fit  faire  des  propositions  d'accom- 
modement ,  et  leur  demanda  ce  quil 
pouvoit   faire    pour   les  contenter. 
Tous  s'écrièrent  avec  fureur  :  Qu'il 
vieure  !  (  Voy.  Alex.indra.  ) 

t  IV.  ALEXANDRE   B.^lès  ou 
Bala  ,  roi  de  Syrie ,  qui  régna  après 

T.    I. 
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la    mort    d'Anliochus  Epiphanes  , 
dont  il  se  disoit  fils,  ne  fut  ^u'iin  im- 
posteur. Il  fit  alliance  avec  les  Juifs  ; 
ils  lui  donnèrent  du  secours  contre 
Démélrius  Soter  ,  qui ,  soutenu  par 
PtoloméePhilométor,  avoitélé  pro- 
clamé roi  de  Syrie.  Alexandre  mar- 
cha contre euxavec  une  armée,  mais 
Plolomée  et  Démélrius  la   taillèrent 
en  pièces.  Le  vaincu  chercha  un  asile 
auprès  d'un  prince  arabe  ,   qui  lui 
fit  trancher  la  tête  l'an   i5i  avant 
J.  C.  Quelques  années  après  sa  mort, 
un  imposteur  nommé  Alexandke 
Zeetna  ,  hls  d'un  fripier  d'Alexan- 
drie ,  osa  réclamer  la  couronne  de 
Syrie,  comme  fils  d'Alexandre Bala. 
Plolomée  Physcou  ,   qui  avoit  à  se 
plaindre  de  Déraétrius  ,  lui  donna 
des  troupes.  Son  parti  devint  con- 
sidérable  ;   une   foule    de    Syriens 
l'embrassèrent.  Démélrius  fut  battu 
et  obligé  de   s'enfuir   à  Plolémaïs. 
Alexandre  Zebina  se  crut  assez  bien 
affermi  pour   refuser   à    Physcon  , 
sou  bienfaiteur  ,   l'hommage  de  sa 
couronne  ,  comme  il  le  lui  avoit  pro- 
mis. Physcon  ,  irrité  ,  résolut  d'a- 
bailre  ce  fantôme  qu'il  avoit  élevé. 
Autiochus    Gripus   avoil    été     mis 
sur  le  trône  de  Syrie  par  Cléopâtre 
sa  mère.  Physcou  lui  donna  sa  fille 
en  mariage ,  et  lui  envoya  une  armée 
pour    se   défendre    contre   Zebina. 
Cet    imposteur    fut    poursuivi    de 
contrée  eu  contrée,  et  enfin  arrêté 
et  remis  entre  les  mains   d'Anlio- 
chus {vojez  ce  mot  u°  VIII),  qui 
le  fit  mourir  l'an  122  avant  Jésus- 
Christ. 

tV.  ALEXANDRE,  aventurier,  qui 
eut  lahardiessede  se  dire  fils  de  Per- 
sée,  pour  disputer  son  héritage  aux 
Romains.  Les  Macédoniens,  séduits, 
se  rangèrent  sous  les  drapeaux  de  ce 
fourbe  ambitieux.  Il  eut  d'abord 
quelques  succès  ;  mais  Mélellus  l'ar- 
rè la  dans  le  cours  de  ses  prospérités 
naissantes.  I!  fut  poursuivi  jusqu'en 
Dardanie,  où  il  disparut,  sans  qu'on 
14 
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put  découvrir  quels  lieux  lui  ser- 
^oieiit  de  reiraite. 

Y  VI.  ALEXANDRE  Sévère 
(  MarcHS  Aurélius  Sévérus  Alexan- 
der  }  ,  tils  de  Génésius  Marcianus  et 
de  Maaimée  ,  né  à  Arco  en  Phé- 
nicie  l'an  208  ,  fut  adopté  par  Hé- 
liogabale  ,  qui  lui,  donna  le  nom 
d'Alexandre.  Cet  empereur  ,  fâché 
que  le  jeune  César  ne  copiât  pas 
toutes  ses  extravagances  ,  forma  le 
dessein  de  lui  ôter  la  vie  ;  mais 
connoissant l'amour  des  soldats  pour 
Alexandre  ,  il  n'osa  pas  en  venir 
à  l'exécution.  Alexandre ,  proclamé 
auguste  et  empereur  l'an  222  , 
après  la  mort  tragique  d'Hélioga- 
bale  ,  retrancha  tous  les  abus  du 
règne  précédent.  La  félicité  de  ses 
peuples  fut  son  principal  ob'iet.  Il 
passoit  les  jours  entre  des  savans  et 
des  amis  éclairés  ,  pour  s'instruire 
avec  les  uns ,  et  consulter  les  autres. 
Il  vivoit  avec  ceux-ci  en  égal  ,  l';s 
visitoit'dans  leurs  maladies  ,  pré- 
venoit  leurs  besoins.  Pourquoi  ne 
me  demandez-vous  rien  ,  leur  di- 
soit-il  ?  Aimez  -  vous  mieux  vous 
plaindre  en  secret ,  que  de  m' avoir 
obligation?  Un  de  ses  premiers  soius 
l'ut  de  pourvoir  aux  nécessités  des 
soldats.  Ils  ne  craignent  point  leurs 
chefs  ,  disoit-il  ,  s'ils  ne  sont  bien 
fétus,,  bien  nourris ,  et  s'ils  n'ont 
quelque  argent  dans  leur  bourse. 
Il  orna  Rome  de  nouvelles  écoles 
pour  les  beaux-arts  et  les  sciences. 
il  pajoit  non  seulement  les  profes- 
seurs qui  les  enseignoient  ,  mais 
encore  les  pauvres  écoliers  qui 
avoient  du  goîit  pour  l'étude.  Il 
donnoit  un  logement  dans  son  palais 
aux  gens  de  lettres  distingués.  Mais 
s'il  sut  récompenser  ,  il  sut  aussi 
punir  à  propos.  Un  certain  Turinus  , 
vendant  le  crédit  qu'il  avoil  auprès 
de  rempereur  à  ses  protégés  , 
Alexandre  ordonna  qu'il  fût  lié  à 
un  polean  ,  et  qu'on  allumât  autour 
de  lui    du   foin  et  du  bois    vert. 
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tandis  qu'un  héraut  crierolt  ;  Le 
l'endeur  de  fumée  est  puni  par  la 
fumée....  A  sou  avènement ,  le  palais 
impérial  éloit  un  gouffre  où  s'en- 
gloulissoienl  tous  les  revenus  de 
l'empire.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
charges  inutiles  ,  il  les  supprima. 
Il  ne  garda  pour  le  service  jour- 
nalier que  les  personnes  nécessaires. 
Le  luxe  des  équipages  ,  et  sur-tout 
celui  des  tables  ,  furent  proscrits. 
On  ne  servoit  sur  celle  d'Alexandre 
Sévère  ,  les  jours  de  cérémonie ,  que 
deux  faisans  et  deux  poulardes.  La 
majesté  de  l'empire  se  soutient  , 
disoit-il  ,  par  la  vertu  ,  et  non  par 
une  vaine  ostentation.  Il  ne  soulfrit 
jamais  que  les  offices  qui  dounoient 
un  certain  pouvoir  de  faire  le  bien 
ou  le  mal  fussent  vendus.  C'est 
une  nécessité  ,  disoit-il  ,  que  celui 
qui  achète  en  gros  vende  en  détail. 
Pour  faire  un  bon  choix  dans  les 
personnes  destinées  aux  eniplois  pu- 
blics ,  il  les  annonçoit  avant  de  les 
y  nommer  ;  tous  les  particuliers 
pou  voient  dire  alors  ce  qu'ils  sa- 
voient  pour  et  contre  elles.  Quand 
les  magistrats étoient  choisis,  il  leur 
accordoit  toutes  sortes  d  honneurs, 
s'ds  en  étoient  dignes  ,  jusqu'à  les 
faire  monter  avec  lui  dans  sa  li- 
tière. Son  amour  pour  la  justice  lui 
faisoit  répéter  souvent  cette  maxime 
qu'il  avoit  apprise  des  clirétiens  : 
Ne  faites  point  à  autrui  ce  que  vous 
ne  voudriez  pas  qu'il  vous  fit; 
et  il  la  fit  écrire  en  gros  caractères 
sur  les  murs  de  son  palais.  Son 
goût  pour  la  religion  chrétienne 
alla  jusqu'à  donner  un  édit  en  fa- 
veur de  ceux  qui  la  professoient.  On 
trouve  dans  ce  rescrit  cette  maxime  : 
Qu'il  est  plus  important  que  Dieu, 
soit  adoré  ,  de  quelque  jdçon  que 
ce  soit ,  qu'il  ne  l  est  que  des  né- 
gocians  aient  plutôt  un  lieu  qu'un 
autre  pour  lajàcilité  de  leur  com- 
merce. C'étoit  à  l'occasion  dune 
place  destinée  à  une  église  que  les 
paiens  vouloieat  eixlever  aux  chré- 
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ti'Ens,  qu'Alexandre  renclit  cet  arrêt 
■en  faveur  de  ceux-ci  (  poj.  Alexan- 
dre, n°IX).  Eu  228,  Artaxercès, 
Toi  des  Perses  ,  forma  le  hardi  projet 
deulever  aux  Romains  tout  ce  qu'ils 
possëdoientenAsie.  Il entrasur  leurs 
terres  ,  ravagea  la  Mésopolamie  j  el 
péuétra  jusqu'à  la  frontière  de  la 
Syrie.  Alexandre,  informé  de  cette 
irruption  ,  essaya  d'abord  la  voie 
de  la  négociation  ;  mais  Artaxercès 
continuant  ses  ravages  ,  l'empereur 
partit  de  Rome  pour  combattre  en 
personne.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  An- 
t loche  ,  il  tâcha  encore  de  porter  lé 
roi  de  Perse  à  des  sentimeus  de  paix. 
Artaxercès,  au  lieu  de  s'y  prêter  , 
lui  envoya  quatre  cents  de  ses  sujets 
d'une  figure  imposante  et  magnifi- 
quement armés  ,  pour  le  sommer  de 
vider  l'Asie  ,  jusqu'au  Pont-Euxin 
et  à  la  mer  Egée.  Alexandre  fit  dé- 
pouiller ces  envoyés  et  les  retint 
captifs  :  en  quoi  il  viola  le  droit 
des  gejis.  Cependant  il  exerçoit  ses 
troupes  sans  relâche  ;  et  sa  vigueur 
pour  le  maintien  de  la  discipline 
ayant  fait  révolter  une  des  légions 
de  l'Egypte  ,  il  sut  la  réi^rimer  par 
sa  fermeté.  Ces  soldats  mutinés , 
s'avancent  avec  de  grands  cris  et 
ies  armes  hautes  ,  comme  pour  le 
tuer  :  C'est  contre  les  ennemis  , 
leur  dit-  il ,  que  vous  devez  tourner 
vus  clameurs  ,  non  contre  votre 
empereur  qui  prend  soin  de  pous 
nourrir  et  de  vous  entretenir.  Leurs 
cris  redoublant  avec  leur  audace  : 
Cessez  ,  leur  dit  encore  Alexandre, 
de  me  menacer;  servez-vous  de  ces 
armes  contre  les  Perses,  non  contre 
m.oi.  En  me  tuant,  vous  ne  vous 
déferez  que  d'un  homme,  et  la  répu- 
blique trouvera  bientôt  des  vengeurs 
pour  vous  punir.  Enfin  ,  voyant 
fju'ils  continuoient  de  s'avancer ,  il 
leur  cria  d'un  ton  terme  et  animé  : 
Citoyens ,  quittez  vos  armes  et 
retirez-i'ous.  A  ce  mot  de  ci/oje/zs 
que  César  avoit  employé  si  ulile- 
lucut  dans  une  semblable   conjouc- 
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lure,  ils  s'arrêtèrent  ton t  interdits  , 
quittèrent  leurs  armes  et  leurs  ha- 
bits et  se  dispersèrent  aussitôt  dans 
la  ville.  Mais  un  mois  après  , 
Alexandre  ,  touché  de  leur  repetrri4' , 
les  rétablit  dans  leurs  fonctions  mi- 
litaires ,  et  se  contenta  de  faire 
mourir  les  tribuns,  qui,  en  négli- 
geant la  discipline ,  avoient  été  la 
cause  indirecte  de  la  révolte.  Cette 
même  légion  se  distingua  peu  de 
jours  après  sur  toutes  les  autres 
contre  les  Perses,  dans  une  bataille 
que  les  Romains  gagnèrent  sur  eux 
l'an  201.  Alexandre  se  comporta, 
dans  celte  glorieuse  journée  eu  sol- 
dat autant  qu'en  capitaine  ,  sa 
montrant  par-tout,  et  animant  ies 
troupes  par  son  exemple.  Artaxer- 
cès, quoique  supérieur  en  nombre, 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  11 
laissa  sur  la  place  dix  mille  de  ses 
meilleurs  cavaliers ,  une  grande  par- 
tie de  son  infanterie,  et  .'îoo  éié- 
phans.  Le  vainqueur  ,  ayant  distri- 
bué le  butin  aux  soldats  et  aux 
ofliciers,  revint  à  Rome,  où  il  fut 
salué  du  nom  de  Fersique.  Pendant 
la  pompe  de  son  triomphe  ,  le  peuple 
ne  cessoit  de  crier  :  «  Rome  u"a 
rien  à  craindre ,  puisqu'elle  a  sou 
Alexandre.  r>  On  apprit  alors  que 
les  Germains  ravageoieiU  l'Illyrie  et 
les  Gaules.  Alexandre  marche  contre 
eux  ,  malgré  le  présage  d'une  femme 
druide  ,  qui  lui  cria  ,  dit-on  ,  sur 
la  route  :  a  Va  ,  mais  ne  compte  pas 
sur  la  victoire,  et  garde-toi  de  tes 
soldats.  »  En  effet ,  lorsqu'il  se  pré-" 
paroit  à  passer  le  Rhin ,  les  Gau- 
lois ,  accoutumés  à  la  licence  ,  se 
soulevèrent  contre  lui  ;  un  de  ses 
officiers  ,  nommé  Maximin  ,  le  fit 
assassiner  avec  sa  mère  à  Sichilin- 
gen,  près  de  Mayence,  en  235.  Il 
n'étoit  âgé  que  d'environ  27  ans  ,  et 
n'en  avoit  régné  que  i3  et  quelqiH  a 
jours.  Cet  empereur  vertueux  avoit 
toujours  refusé  de  son  vivant  les 
titres  de  Seigneur  qX  de  Dieu  ,  qu'on 
ayoït  pradigués  à  tant  d'empiiciUï 
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qui  k'B  avoient  déshonorés.  Nous 
avons  suivi ,  dans  le  récit  de  sou 
expédition  en  Perse  ,  l'historien 
Lampride  :  mais  nous  devons  ob- 
server qu'Hérodien ,  auleur  contem- 
porain ,  ne  donne  pas  une  idée  favo- 
rable de  la  manière  dont  Alexandre 
conduisit  celte  guerre  ,  et  qu'il  parle 
plus  des  pertes  des  Romains  que 
de  leurs  succès.  Il  ne  paroit  pas 
qu'Alexandre  ait  eu  des  enfaus  de 
ses  trois  femmes.  On  ignore  le 
nom  de  la  première,  la  seconde 
s'appeloit  Memmia  (  wjez  ce  mol  ) , 
et  la  dernière  Orbiana. 

*   VIT.   ALEXANDRE  II    (  Ro- 
drigue Borgia  )  ,  né  à  Valence   en 
Espagne  ,   issu    de   la    famille    des 
Leuzoli  par  son  père,  et  de  celle  de 
Borgia  par  sa  mère ,  troisième  fils  de 
Basile-le-Macédonien  ,  et  frère    de 
Léon-le-Philosophe ,  auquel  il  suc- 
«;éda  dans  l'empire  d'Orient  en  911. 
11  déshonora  la  pourpre  par  ses  vices. 
11  cousacroit  le  jour  à  la  chasse  et  au 
jeu  ,   et  la  nuit  aux  plaisirs  de   la 
table  et  à  la  débauche.  Négligeant  le 
gouvernement  de  l'état,  il  en  aban- 
donna les  rênes  à  des  homnxes  sans 
principes  et  sans  mœurs  comme  lui. 
11  chassa  du  siège  patriarchal  le  saint 
vieillard  Euthimius,  et  rétablit  Ni- 
colas. Il  voulut  faire  mutiler  le  jeune 
Constantin  Porphyrogénète ,  son  ne- 
veu, héritier  du   trône;   et  ne  fut 
détourné   de    ce    dessein    que   par 
l'eipérance  que  ce  prince ,  dune  com- 
piexion   foible  ,  mourroit   bientôt. 
L'impératrice  Zoé,  qui  censuroit  sa 
conduite,  fut   chassée  de   Constau- 
tinople.   A    cet    excès ,    Alexandre 
joignit  le  plus  grand  penchant  pour 
l'idolâtrie.  On  prétend  qu'il  voulut 
faire  adorer  Bacchus.  11  s'écria  même 
un    jour,    en    voyant   deux   belles 
statues    de    Mars    et    de    Jupiter  , 
«  qu'il  ne  failoit  pas  s'étonner   si 
l'empire  romain  avoit  été  si  heu- 
reux, tandis  qu'on  avoit  rendu  les 
honueixrs  divins  à  ces  deux  protec- 


ALEX 

tecteu«  de  l'empire.  »  Il  mourut 
le  6  juin  gi2. 

Vill.  ALEXANDRE,  roi  d'Ecosse, 
succéda  à  son  frère  Edgar.  Sous  son 
règne  les  peuples  furent  heureux  ; 
il  pacifia  les  troubles  ,  termina  les 
guerres ,  fonda  le  monastère  deSaiut- 
Colin  dans  i'ile  d'Emona ,  et  mourut 
l'an  i\2/\. 

IX.  ALEXANDRE  (  saint  ) , 
évèque  de  Jérusalem,  fut  persécuté 
sous  Alexandre-Sévère  vers  le  com- 
mencement du  3*  siècle.  Narcisse 
l'ayant  choisi  pour  son  coadjuteur 
dans  le  siège  de  Jérusalem  ,  il  quitta 
celui  de  Cappadoce  qu'il  avoit  eu 
d'abord.  Ce  saint  prélat  défendit 
Origène  ,  qu'il  avoit  ordonné  prêtre  , 
contre  Démétrius  d'Alexandrie.  Il 
mourut  en  prison  sous  l'empereur 
Dèce,  en  249.  Il  laissa  une  très-belle 
bibliothèque  à  Jérusalem. 

X.  ALEXANDRE  (  saint  )   dit  le 

charbonnier ,  évêque  de  Comane  , 
fut  martyrisé  sous  Dèce,  vers  l'an 
248. 

XI.  ALEXANDRE  (saint),  évêque 
d'Alexandrie  ,  lieu  de  sa  naissance  , 
prononça  analhème  contre  Arius 
qu'il  n'avoit  pu  ramener.  Il  assista 
au  concile  de  Nicée  dans  un  âge  fort 
avancé  ,  et  mourut  en  526.  Rassura, 
avant  d'expirer ,  comme  par  un  es- 
prit prophétique,  que  saint  Alhanase 
lui  succèderoit. 

XII.  ALEXANDRE  (  saint  )  ,  né 
dans  l'Asie  mineure ,  d'une  famille 
noble ,  se  retira  du  monde  après 
a  voir  occupé  une  charge  dans  le  pa- 
lais de  l'empereur.  Il  est  le  fondateur 
des  acémètes  ,  mot  grec  qui  signi- 
fie gens  qui  ne  dorment  point  , 
parce  que  des  six  chœurs  de  soli- 
taires dont  sa  communauté  étoit 
composée  ,  il  y  en  avoit  toujours  un 
qui  veilloit  pour  chanter  les  louan- 
ges du  Seigneur.  Il  mourut ,   ver» 
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Tan  4^0  »   sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin. 

XIII.  ALEXANDRE  I"  (  saint  ), 
successeur  de  saint  Evarisle  sur  le 
siège  de  Rome  l'an  109  de  J.  C, 
mourut  le  5  mai  1  *ç).  Son  poiilificat 
fut  de  dix  ans.  C'est  tout  ce  qu'on 
sait  de  ce  pape.  Les  Épitres  qu'on 
lui  attribue  sont  supposées. 

t  XIV.  ALEXANDRE  U  ,  aupa- 
ravant nommé  Anselme  ,  éloit  de 
Milan.  On  le  lira  du  siège  de  Luc- 
ques  ,  pour  le  placer  sur  celui  de 
Rome  en  jo6i.  Cette  élection  ,  faite 
sans  la  participation  de  l'empereur 
Henri  IV,  ayant  déplu  à  ce  prince , 
ou  opposa  au  nouveau  pape  un 
homme  de  mœurs  tres-corrompues  , 
Cadaloiis  ,  évêque  de  Parme ,  qui 
prit  le  nom  d'Honoré  I.  Alexandre 
l'emporta  sur  son  concurrent ,  le 
chassa  de  Rome  ,  et  le  ht  condamner 
dans  plusieurs  conciles.  Hildebrand  , 
connu  depuis  sous  le  nom  de  Gré- 
goire VII,  l'engagea  à  citera  sou  tri- 
bunal l'empereur  Henri  IV,  qui  fo- 
mentoit  le  schisme.  Ce  fut  par  les 
soins  d  Hildebrand  que  le  pape, 
soutenu  des  armes  de  la  comtesse 
Malhilde ,  se  ht  rendre  les  terres  que 
les  prmces  normands  avoieut  enle- 
vées au  saint  siège.  Nous  avons  de 
ce  pape  plusieurs  Epitres  ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celle  qu'il 
écrivit  aux  évêques  de  France  ,  à 
l'occasion  des  persécutions  ques- 
suyoient  les  juifs.  Plusieurs  chré- 
tiens regardoient  comme  un  acte  de 
piété  le  massacre  de  ces  malheureux. 
Alexandre  loue  les  évèques  français 
de  ne  s'être  pas  prêtés  à  ces  cruautés. 
Il  mourut  le  21  avril  1073. 

•1  XV.  ALEXANDRE  III,  natif 
de  Sienne,  étoi  t  cardinal  et  chancelier 
de  l'église  romaine.  Après  la  mort 
d'Adrien  IV,  tous  les  cardinaux,  à 
l'exception  de  trois  ,  le  choisirent 
pour  lui  succéder  le  7  septembre 
ijôg.  Les  trois  cardinaux  dyscole?- 
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aommèrent  l'antipape  Victor  IV, 
qui  eut  la  brutalité  d'arracher  la 
chappe  des  épaules  du  vrai  pape  , 
pour  s'en  revêtir.  L'empereur  Fré- 
déric Barberousse  assembla  ,  l'an 
1160,  un  conciliabule  à  Pavie,qui 
jugea  en  faveur  de  Victor.  Alexan- 
dre III,  retiré  à  Anagni,  excommu- 
nia l'empereur  et  déclara  ses  sujets 
absous  du  serment  de  hdélilé.  Quel- 
que temps  après,  le  pape  se  réfugia 
en  France ,  où  l'empereur  le  pour- 
suivit. Victor  étant  mort  en  1164, 
Frédéric  fit  sacrer  un  autre  pontife , 
sous  le  nom  de  Pasclial  lll ,  et  l'obli- 
gea de  canoniser  Chariemagne.  A- 
lexandre,  quittant  la  France,  où  il 
avoit  été  très-bien  accueilli  par  le 
roi  Louis-le-Jeune,  passa  en  Italie, 
pour  armer  les  Vénitiens  contre  l'em- 
pereur. Frédéric,  lassé  de  tous  ces 
troubles,  et  obligé  de  iùir,  offrit  la 
paix  au  pontife.  (  voy.  l'article  de 
Fr£Det!IC  I  )  Cet  accommodement, 
fait  à  Venise  le  ]  "  août  1 1 77  ,  a  été 
l'occasion  de  plusieurs  contes  fabu- 
leux et  puérils.  Quelques  auteurs  dé- 
bitent gravement,  par  exemple,  que 
lorsque  Frédéric  vint  àA'^enise,  et 
qu'il  se  prosterna  devant  Alexandre, 
ce  pontife  lui  mit  le  pied  sur  la  gorge, 
eu  disant  ces  paroles  du  psaume  90  : 
Tu  rjiarcheras  sur  l'aspic  et  le  ba- 
silic; —  que  l'empereur  lui  répondit: 
Ce/ a  est  écrit  pour  saint  Pierre ,  et 
non  pour  vous;  —  que  le  pape  lui 
répliqua  :  Et  pour  saint  Pierre  et 
pour  moi.  Le  silence  de  tous  les  his- 
toriens contemporains  ,  la  magni- 
iique  réception  qu'on  fit  à  Frédéric 
à  son  entrée  à  Venise ,  la  fierté  de  ce 
prince,  qui  n'auroit  pas  laissé  im- 
puni un  tel  outrage,  le  caractère  de 
modestie  que  le  pape  avoit  soutenu 
jusque-là  ;  tout  sert  à  réfuter  cette 
ridicule  fable.  «  Elle  est,  dit  ]\Iaim- 
bourg  ,  mêlée  de  tant  de  sots  contes 
(  comme  entre  autres  ,  que  le  pape  , 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de 
Frédéric  ,  se  travestit  en  cuisinier 
poiîr  aller  à  Venise,  où  il  fit  lejar- 
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Minier  (Tans  un  monastère  ),  qu'elle 
ne  mërile  pas  du  toul  qnou  se  donne 
la  peine  d^e  la  réfuter.  El  certes  il  n'y 
il  rieu  qui  soii  plus  éloigne  de  l'hu- 
jneureldu  génie  du  pape  Alexandre, 
qui  eut  tanl  deborilé,  que,  bien  loin 
tlinsulter  au  pauvre  aulipape  Ca- 
ïixte ,  il  le  recul  à  bras  ouverts,  et 
voulut  même  qu'il  eût  l'honneur  de 
inanger  à  sa  lahle.  »  Caiixte  III  , 
.successeur  de  l'anlipape  Paschal  III, 
îibjura  le  schisme.  Alexandre  rentra 
à  Rome,  y  convoqua  le  troisième 
toiîcile  fjénéral  de  Latran  en  1179. 
et  mourut  deux  ans  après,  le  Soaoût 
1181,  chéri  des  Romains  et  respecté 
de  l'Europe.  Ce  pontife  abolit  la  ser- 
vitude :  il  obligea  le  roi  d'Augleterre, 
licnrill,àexpier  le  meurtre  de  saint 
Thomas  de  Canlorben.  Il  a  été  le 
premier  pape  qui  .se  soil  réservé  la 
canonisation  des  saints  (  droit  que 
les  métropolitains  avoient  eu  jus- 
«jn'alors  ) ,  et  qui  ait  introduit  l'usage 
<ies  monitoires.  Ou  dit  que  la  répu- 
blique de  Venise  lui  est  redevable  de 
ïon  mariage  avec  la  mer,  le  jour  de 
l'Ascension.  Alexandrie  de  la  Paille 
fut  bàlie  en  son  honneur. 

XVI.  ALEXANDRE  IV,  évèque 
â'Ostie,  de  la  maison  des  comtes  de 
Ségni,  fui  élu  pape  après  Innocent 
IV  le  25  décembre  laô/j.  Son  pre- 
mier soin  fui  de  s'opposer  à  Mainfroi, 
fils  naturel  de  l'empereur  FrédériG, 
qui  avoit  inquiété  ses  prédécesseurs. 
il  donna  l'investiture  du  royaume 
de  Sicile,  dont  ce  tyran  s'éloil  em- 
paré, à  Edmond,  His  du  roi  d'An- 
..gieterre.  Alexandre  IV  favorisa, 
comme  son  oncle  Grégoire  IX,  les 
religieux  mendians.  Il  accorda  plu- 
sieurs bulles  aux  frères  prêcheurs, 
contre  l'université  de  Paris.  Il  con- 
tlauaia  ie  livre  fanatique  de  Guil- 
laume cle  Saint- Amour  ,  sur  /es 
.Péri /s  des  derniers  temps  ;  et  l'E- 
vangile  étemel ,  composé  par  les 
fBanciscaina, qui  uavoientpas moins 
«ï  ettlbousiûsme.  Le  roi  saint  Loivis 
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rayant  prié  d'établir  l'inquisition  en 
France,  le  pape  lui  envoya  des  in- 
quisiteurs eu  1255.  Vers  ce  lemps, 
il  réunit  eu  un  seul  corps  cinq  con- 
grégations d'ermites,  deux  de  saint 
Guillaume  ,  et  trois  de  sauit  Augus- 
tin. Alexandre ÎV  pensoit  s(aieuse- 
menl  à  réunir  l'Église  grecque  avec 
la  latine ,  ce  qui  paroissoit  assez  dif- 
ficile ;  el,  ce  qui  ne  l'éloit  pas  moins, 
à  armer  les  princes  chrétiens  contre 
les  infidèles.  Il  mourut  à  Vilerbe ,  Ip 
25  mai  1261,  regardé  comme  un 
prince  gouverné  par  ses  tlatteurs  ,  et 
comme  un  pontife  prodigue  de  dis- 
penses, de  bulles  et  de  privilèges. 

-;-  XVII.  ALEXANDRE  V  naquit 
à  Caudia,  village  du  Milanais,  de 
parens  obscurs.  Cet  homme,  qui  de- 
voit  un  jour  être  pape,  commença 
par  être  ineudiaut.  Un  cordelier  ita- 
lien ,  qui  remarqua  dans  ce  jeune 
homme  beaucoup  de  dispositions  , 
l'inslruisil  el  lui  donna  riiabilde  sou 
ordre ,  ce  qui  lui  procura  les  moyens 
d'aller  briller  aux  universités  d'Ox- 
ford el  de  Paris.  De  retour  en  Lom- 
bardie ,  Galéas  Viscouli ,  duc  de 
Milan,  le  donna  pour  tuleur  à  son 
fils,,  et  sollicita  pour  lui  l'évêclié  de 
Vicence,  celui  deNovare,  et  enfin 
l'archevêché  de  Milan.  Innocent  VII 
l'honora  de  la  pourpre ,  et  le  nomma 
sou  légal  en  Lombardie.  Au  concile 
de  Pise,,  eu  i4o9,il  l'ut  proclamé 
pape,  et  il  y  présida  depuis  la  19® 
session.  11  eut  la  foiblesse  de  se  laisser 
gouverner  par  le  cardinal  Cossa.  Ce 
favori  le  fil  aller  à  Bologne,  lieu  cle 
sa  légation ,  el  l'empêcha  de  se  rendre 
à  Rome, où  il  étoit  désiré.  U  mourut 
dans  la  première  ville  le  3  mai 
1410.  Le  bruit  courut  que  Cossa 
l'avoit  payé  de  ses  complaisances 
par  le  poison.  Alexandre  V  étort 
généreux  sans  faste  et  magnifique 
sans  prodigalité.  U  eût  voulu  faire 
du  bien  non  seulement  à  tous  les 
indigens,  mais  à  tous  les  hommes 
de  mérite;  el  comme  il  ne  pouvoit 
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pas  suivre  toujours  son  inclination 
iiaUirelle,  faute  de  moyens  ,  il  disoit 
qu'il  avoii  été  cardinal  pauvre ,  et 
qu'il  éloit pape  mendiant.  Son  pre- 
mier nom  fut  Pierre  de  Crète.  C'est 
sur  la  fin  de  son  ponlihcat  que  pa- 
rurent les  premières  traces  de  la 
secte  des  flagellans,  dont  un  moine 
de  Sainte-Justine  de  Padoue  rap- 
porte aiusi  la  naissance.  «  Lorsque 
toute  rilalie,  dii-il ,  étoil  plongée 
dans  toutes  sortes  de  crimes  -et  de 
vices,  tout  d'un  coup  une  supersti- 
tion inouïe  se  glissa  d'al)ord  chez  les 
Pérusiens,  ensuite  chez  les  Romains, 
et  de  là  se  répandit  chez  presque 
tous  les  peuples  d'Italie.  La  crainte 
du  dernier  jugement  les  avoit  telle- 
ment saisis  ,  que  nobles  ,  roturiers 
de  tout  état ,  se  raettoient  tout  nus , 
et  marchoient  par  les  rues  en  pro- 
cession; chacun  avec  son  fouet  à  la 
main ,  se  fustigeoit  les  épaules  jus- 
qu'à ce  que  le  sang  en  sortit  r  ils 
poussoient  des  plaintes  et  des  soupirs, 
et  versoient  des  torrens  de  larmes. 
Ces  exemples  de  pénitence  eurent 
d'abord  d'heureuses  suites;  on  vil 
beaucoup  de  réconciliations ,  de  res- 
titutions, etc.  »  Ces  pénittus  se  ré- 
pandirent bientôt  dans  toute  l'Italie; 
mais  les  papes  ne  voulurent  point 
les  approuver,  et  les  princes  ne  leur 
permirent  point  de  former  des  éta- 
blissemens  dans  leurs  états. 

tXVIII.  ALEXANDRE  VI  naquit 
à  Valence  en  Espagne.  Ou  dit  qu'il 
acheta  la  tiare  après  la  mort  d'Inno- 
cent VIll.  Il  fut  élu  le  1 1  août  1492. 
Il  étoil  de  la  famille  de  Lenzoli ,  par 
son  père,  et  de  celle  de  Borgia,  par 
sa  mère.  11  prit  ce  dernier  nom  lors- 
que son  oncle  maternel,  Calixle  111. 
fut  fait  pape.  Calixte  le  fit  cardinal 
en  i4.')iJ,  puis  archevêque  de  Va- 
lence, et  vice-chancelier.  Cette  der- 
nière charge  lui  valoil  ,  dit -on, 
chaque  année  huit  mille  ducats  d'or, 
et  il  s'en  servoit  pour  étaler  la 
pompe  d'uu  prince.  Sixle  IV  l'envoya 
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comme  légal  en  Espagne,  où  il  fit 
paroitre  beaucoup  desprit  et  de  dé- 
règlement. On  connut  dès-lors  qu'il 
réuuissoit  la  pénétration  d  un  génie 
délié  à  toute  la  fourberie  d'un  am- 
bitieux gangrené  de  vices.  Le  pape 
Pie  II ,  indigné  de  sa  vie  licencieuse , 
lui  défendit  souvent  sa  présence.  Ce 
cardinal,  cet  archevêque,  ce  légat 
eut,  dit-on,  dune  dame  romaine, 
nommée  \'anozia  ,  quatre  fils  et  un»- 
fille,  tous  digues  de  leur  père.  César, 
le  second  de  ses  enf ans ,  fut  un  mons- 
tre de  débauche  el  de  cruauté.  La 
voix  publique  l'accusoit,  lui  el  son 
frère  amé,  le  duc  de  Candie,  de  s'être 
disputé  les  faveurs  de  leur  sœur  Lu- 
crèce. On  l'accusoit  d'avoir  tué  son 
rival ,  et  de  l'avoir  jelé  dans  le  Tibre. 
Alexandre  VI ,  qui  l'idolàtroit  mal- 
gré tous  ses  vices,  n'épargna  aucun 
crime  pour  son  élévation.  Sa  vie 
privée  ne  fut  pas,  dit-on,  moins 
coupable  que  sa  vie  politique.  On 
l'accusa  d'inceste  avec  sa  fille ,  qu'il 
avoit  enlevée  à  son  premier  et  à  sou 
second  mari ,  pour  la  faire  épouser  à 
un  troisième ,  qu'il  fit  assassiner  ,  ne 
pouvant  la  lui  ôter  comme  aux  au- 
tres. 11  la  donna  ensuite  au  fils  aine 
du  duc  de  Ferrare.  Ce  pontife  si 
décrié  ne  laissa  pas  d'être  lié  avec 
tous  les  princes  de  son  temps;  mai* 
il  les  trompa  presque  tous.  11  engagea 
Charles  VIII  à  venir  conquérir  le 
royaume  de  Naples  ;  et  des  que  ce 
pruice  s'en  fut  rendu  maitre ,  il  se- 
liguaavec  les  Vénitiens  etavecMaxi- 
milienpour  lui  arracher  sa  conquête. 
Ou  dit  même  qu'il  envoya  un  nonce 
au  sultan  Bajazet  II, 'pour  implorei- 
le  secours  des  armes  musulmanes 
contre  le  fils  aine  de  l'Eglise.  Louij 
XII,  le  père  de  sou  peuple,  rechercha 
l'alUauce  de  ce  pape,  dont  il  avoit 
besoin  pour  faiçe  casser  son  mariage 
avec  la  fiUe  de  Louis  XI.  Alexandre  y. 
conliiiuaut  toujours  à  combler  de 
bienfaits  son  fils  César  Borgia ,  lui 
fournit  des  troupes  pour  conquérir 
la  RomngnC;  el  ce  fut  payé  nue  d'iu- 
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gratitude.  Il  ne  maiiquoit  à  ce  pape 
que  Thypocrisie,  et  l'on  prétend  qu'il 
joignoit  ce  vice  à  tous  les  autres.  Il 
proposa  aux  princes  chrétiens  de  se 
mcllre  à  la  tète  d'une  armée  contre 
les  Turcs,  malgré  son  grand  âge.  Ce 
?.e!e  pour  l'honueur  du  nom  chré- 
tien servit  de  prétexte  aux  clauses 
qu'il  mit  à  la  bulle  du  jubilé  de 
l'aiinée  i5oo.  Cette  bulle  lui  procura, 
%joule-l-on,  des  sommes  immenses 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
Alexandre  VI  tiiitt,  dit  -  on ,  le  8 
août  i5o3,  une  vie  infâme  par  une 
mort  honteuse.  On  dit  que  le  pape 
et  son  fils  César ,  voulant  hériter  du 
cardinal  Coniéto  ,  et  de  quelques 
autres  cardinaux  fort  opulens  ,  pri- 
rent par  mégardele  poison  qu'ils  leur 
avoient  préparé  ;  que  le  premier  en 
mourut,  et  que  Borgia  son  fils  n'é- 
chappa à  la  mort  qu'eu  se  faisant 
mettre  dans  le  ventre  d'une  mule; 
mais  Oderic  Ravnald  disculpe  A- 
lexandre  et  son  fils  de  ce  forfait.  Il 
assure  que  la  mort  du  premier  fut 
très- naturelle,  mais  que  la  haine 
qu'on  leur  portoit  fit  imaginer  cette 
calomnie.  Ce  récit  de  la  mort  d'A- 
lexandre VI  est  de  Guichardin  , 
auteur  contemporain  ;  mais  Voltaire 
adonné  quelques  raisons  d'en  douter, 
dans  sa  dissertation  sur  la  mort 
de  Henri  IV.  «J'ose  dire  à  Guichar- 
din ,  dit-il  :  L'Europe  est  trompée 
par  vous  ,  el  vous  l'avez  été  par 
votre  passion  ;  vous  étiez  l'ennejni 
du  pape ,  vous  en  avez  trop  cru  votre 
haine  et  les  actions  de  sa  vie.  Il  avoit 
à  la  vérité  exercé  des  vengeances 
cruelles  et  perfides  contre  des  enne- 
mis aussi  perfides  et  aussi  cruels  que 
lui.  De  là  vous  concluez  qu'un  pape 
de  74  aiis  n'est  pas  mort  d'une  façon 
naturelle;  vous  prétendez,  sur  des 
rapports  vagues ,  qu'un  vieux  sou- 
vfMaiUj  dont  les  coffres  éloieat  rem- 
plis alors  de  plus  d'un  million  de 
ducats  d'or,  voulut  empoisonner 
quelques  cardinaux  pour  s'emparer 
«le  leur  mobilier.  Mais  ee  mobilier 
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étoit  ^  il  si  important  ?  Ces  effet* 
étoient  presque  toujours  enlevés  par 
les  Aalets  de  chambre  avant  que  les 
papes  pussent  en  saisir  quelques  dé- 
pouilles. Comment  pouvez -vous 
croire  qu'un  homme  prudent  ait 
voulu  hasarder,  pour  un  aussi  petit 
gain,  une  action  aussi  infâme;  une 
action  qui  demandoit  des  complices , 
et  qui  tôt  ou  lard  eût  été  découverte? 
Ne  dois-je  pas  croire  le  journal  de 
la  maladie  du  pape  plutôt  qu'un 
bruit  populaire?  Ce  journal  le  fait 
mourir  d'une  fièvre  double-tierce  :  it 
n'y  a  pas  le  moindre  vestige  de 
preuve  de  cette  accusation  intentée 
contre  sa  mémoire.  Son  fils  Borgia 
tomba  malade  dans  le  temps  de  la 
mort  de  son  père  :  voilà  le  seul  fon- 
dement de  l'histoire  du  poison.  » 
C'est  principalement  depuis  ce  pon- 
tife que  les  papes  ont  commeucé  à 
jouer  un  rôle  dans  le  monde ,  comme 
princes  séculiers.  Ceux  qui  l'ont  com-- 
paré  à  Néron  ne  savent  pas  que  la 
politique  d'Alexandre  VI  fut  aussi 
raisonnée  que  la  couduile  de  cet 
empereur  fut  extravagante.  U  avoit 
un  courage  au-dessus  des  évéuemens,^ 
une  grande  facilité  de  parler  et  de 
manier  les  esprit? ,  une  adresse  ex- 
trême pour  s'attirer  ,  sinon  l'estime, 
du  moins  les  égards  el  quelquefois  la 
confiance  des  princes  et  des  rois  ,  et 
pour  leur  inspirer  de  la  crainte.  Il 
sut  gouverner  son  peuple  ;  il  rétablit 
à  son  avènement  la  sûreté  publique , 
visita  lui-même  les  prisons,  et  fit 
punir  les  voleurs  et  les  assassins  avec 
toute  la  sévérité  des  lois.  C'est  sans 
doute  ce  qui  lui  mérita  les  éloges 
oiilrés  qu'un  poète  lui  donna  au 
commencement  de  son  pontificat. 

Civstire  magna  fuit ,  nitnc  Romi  est  maxima  : 
SextiiB 
Uignat  AUxanier.    Ille  vir ,  IsTE  Deus  , 

Alexandre  Gordon  a  écrit  sa  vie  en 
anglais,  1729,  iii-fol.  Cet  ouvrage 
curieux,  et  assez  impartial,  a  été 
traduit  eu  français  en  1702  ,  m-12  , 
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2  vol.  J.  Burchard  avoit  aussi  pu- 
plié  la  Vie  tîe  ce  pape  en  latiii , 
Hanovre,  1697,  iu-4°-  Le  père 
Giry  prétend  ,  dans  sa  Vie  des 
Saints  (article  saint  François  de 
Borgia  ),  que  «  le  pape  Alexandre 
VI  étoit  marié  avant  que  d'entrer 
dnasles  ordres;  elqn'ilavoilcu, entre 
antres  enfans,  de  Julie  Fanièse,  Jean 
de  Borgia  ,  second  duc  de  Candie.  » 
11  ne  savoii  pas,  ou  il  feignoit  de  ne 
pas  savoir  que  celte  Julie  Farnèse 
étoit  la  même  que  la  fameuse  Va- 
nozia  ,  femme  d'un  gentilhomme 
romain  ,  nommé  Uominique  Pri- 
mano.  Le  P.  Giry  a  sans  doute  voulu 
diminuer  le  scandale  ;  mais  on  ne 
doit  jamais  le  faire  aux  dépens  de 
la  vérité.  Le  père  Fabre  est  plus 
smcère  dans  sa  continuation  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury; 
et  il  cite  pour  son  garant  Onuphre 
Pauvini. 

I  XIX.  AL^EXANDRE  VII  na- 
quit à  Sienne,  le  16  février  1699,  de 
l'illustre  maison  Chigi.  D'abord  in- 
quisiteur à  Malte,  puis  vice- légat 
à  Ferrare  ,  nonce  en  Allemagne  , 
évèque  d'imola  ,  et  cardinal  ;  il  fut 
entin  pape,  le  7  avril  i6.t.'),  après 
la  mort  d'Innocent  X.  Il  avoit  tou- 
jours passé  pour  avoir  de  l'esprit  cl 
de  la  vertu  ;  et  l'onn'avoil  même  pu 
lui  reprocher  aucune  de  ces  fautes 
que  la  vivacité  de  l'âge  et  Is  tempé- 
rament font  souvent  commettre.  Il 
sétoit  fait  beaucoup  d  honneur  en 
Allemagne  pendant  les  négociations 
du  traité  de  Munster.  Revenu  de  sa 
nonciature,  il  montra  peu  d'égards 
pour  Dona  Olympia,  qui  jonissoit 
d'un  grand  crédit  à  la  cour  d'Iiino- 
cenl  X.  La  liberté  avec  laquelle  il 
parloit  contre  les  désordres  de  Ro- 
me ht  penser  qu'il  seroit  sévère.  Il 
commença  son  pontifical  par  des  ré- 
formes qui  donnèrent  une  grande 
idée  de  lui.  Le  cardinal  de  Retz,  alors 
à  Rome,  et  qui  contribua  beaucoup 
à  son  élection^  n'en  jugea  pas  comme 
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le  public,  et  l'annonça  à  la  France 
conmie  un  homme  très-minutieux. 
(  F'ojez  ce  qu'en  dit  .lojy  dans  ses 
Mémoires.  )  Un  de  ses  premiers  soins 
fut  d'approuver  la  bu  Ued'InuocentX, 
son  prédécesseur,  contre  les  cinq  pro- 
positions de  l'évèque  Jansénius  ,  et  il 
prescrivit  le  fameux,  formulaire  de 
i656.  Quelques  années  après,  il  eut 
une  afl'aire  qui  l'occupa  davantage. 
Leduc  de  Créqui,  ambassadeur  de 
France,  ayant  été  insulté  par  la 
garde  corse,  le  pape  fut  obligé  par 
Louis  XIV  de  la  casser,  d'élever  dans 
Rome  une  pyramide  avec  une  ins- 
cription qui  contenoit  l'outrage  et  la 
satisfaction ,  et  d'envoyer  le  cardinal 
Chigi,  son  neveu,  en  qualité  de  lé- 
gat à  lalere ,  à  la  cour  de  Versailles , 
pour  y  faire  des  excuses  de  l'attentat 
des  Corses.  LouisXlVle  força  encore 
à  rendre  Castro  et  Ronciglione  au 
duc  de  Parme,  et  à  donner  des  dé- 
dommagemens  au  duc  de  Modène 
pour  ses  d  roi  ts  su  r  Coniachio.  Alexan- 
dre Vil,  sorti  de  cette  dispute,  ne 
songea  qu'à  embellir  Rome  ,  qu'il 
orna  effectivement  de  plusieurs  nou- 
veaux bàtimens.  Il  protégea  les  gens 
de  lettres  et  conversa  avec  eux.  Ce 
pape  avoit  des  talens  qui  dévoient 
lui  faire  aimer  leur  société.  En  i656, 
on  imprima  au  Louvre  un  vol  in-fol. 
des  Poésies  qu'il  avoit  faites  dans 
sa  jeunesse,  lorsqu'il  étoit  de  l'aca- 
démie des  pliilomati  de  Sienne.  Son 
amour  pour  les  lettres  se  signala  par 
les  sommes  qu'il  donna  pour  aclie- 
\  er  le  collège  de  la  Sapience,  qu'il 
orna  d'une  belle  bibliothèque.  Il 
mourut  le  22  mai  ifiG?,  à  68  ans, 
regardé  comme  un  homme  rusé, 
mais  qui  n'avoit  pas  toujours  l'art 
de  cacher  sa  finesse.  Il  avoit  témoi- 
gné dès  le  cjuimencement  de  son 
pontificat  beaucoup  déloignement 
pour  le  népoîisine.  li  fil  mettre  alors 
un  cercueil  dans  sa  chambre  ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  prodiguer  le 
bien  dé  l'Église  à  s;.s  païens,  qu'il 
a  voit  d'abord  ternis  tjoigaésde  Rome. 
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Il  fit  plus  ,  il  les  dédommagea  plei- 
nement de  cette  espèce  d'exil.  Sou 
premier  désiutéresseraent  ëtoit  1  ob- 
)et  d'une  épitre  que  le  cardinal  Pal- 
lavicini  lui  avoit  adressée  à  la  tête  de 
sou  histoire  du  concile  de  Trente  ; 
inais  comme  le  pape  changea  de 
conduite,  le  panégyriste,  sentant  le 
ridicule  de  son  épitre,  tut  obligé  de 
la  supprimer,  a  11  s'occuiia,  dit  le 
continuateur  de  iMézerai,  de  tout  ce 
qui  avoit  du  faste  et  de  l'éclat,  s'é- 
lant  fait  faire  des  habits,  des  meu- 
bles et  des  équipages  niagniliques. 
On  dit  de  lui ,  qu'/7  étoi.t  petit  dans 
les  grandes  choses ,  et  grand  dans 
les  plus  petites.  « 

XX.  ALEXANDRE  VllI  (  Marc 
Ottoboni  )  naquit  le  lo  avril  1610, 
à  Venise  ,  du  grand  chancelier  de  la 
république.  Ottoboni  étudia  d'abord 
à  Padoue  ,  et  ensuite  à  Rome  où  il  fil 
éclater  son  talent  pour  les  affaires 
ecclésiastiques.  Il  fut  successivement 
ëvêque  de  Bresse  et  de  Frescati ,  puis 
cardinal.  Il  fut  élevé  sur  la  chaire  de 
sainlPierre,  le  6  octobre  1689  ,  après 
la  mort  d'Innocent  XI.  Pasquin  , 
iouaut  alors  sur  le  nom  de  famille  de 
cepontife,ditàMarforio:^//e§'/ej;sa 
per  unpapacattivo  ubhiamo  Otto 
boni.  Louis  XIV  ,  qui  avoit  eu  des 
démêlés  avec  son  prédécesseur  ,  lui 
rendit  Avignon.  Mais  ce  pape  n'en 
publia  pas  moins  une  bulle  contre 
les  quati^e  articles  de  l'assemblée  du 
clergé  de  France  de  l'année  1682, 
et  continua  de  refuser  des  bulles  aux 
prélats  qui  avoient  été  de  cette  as- 
eemblée.  Il  étoit  mourant ,  lors- 
qu'ayant  fait  assembler  les  cardinaux 
autour  de  lui  ^  il  prononça  un  dis- 
cours latin  qui  commençoit  par  ces 
mots  :  Deficiunt  vires  ,  sed  non  ani- 
7niis  ,  dans  lequel  il  exposoit  les  rai- 
sons qu'il  avoit  eues  de  publier  sa 
bulle.  Cette  publication  auroit  peut- 
être  aigri  denouveau  les  esprits;  mais 
Alexandre  étant  mort  le  premier  fé- 
vrier 1691^  dans  la  8/ année  de  son 
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âge ,  on  ne  fit  guère  attention  à  cof  te- 
nouvelle  tentative  de  la  cour  de 
Rome.  Ce  pontife  avoit  donné  de 
grands  secours  d'argent  contre  les 
Turcs  à  Léopold  I"  et  aux  Vénitiens. 
Le  népotisme  domina  beaucoup  sous 
son  pontificat.  Il  rétablit  en  faveur  de 
ses  parens  ,  la  plupart  des  dignités 
qu'Innocent  XI  avoit  abolies.  Il  fut 
moins  désintéressé  que  ce  pontife , 
mais  il  eut  des  qualités  que  l'autre 
n'avoit  pas;  l'activité,  la  prudence, 
b  politique  et  la  modération.  Il  ne 
répandit  pas  moins  de  bienfaits 
sur  les  pauvres  que  sur  sa  fa- 
mille. 

i  XXI.  ALEXANDRE  be  Mk- 
Dicis ,  premier  duc  de  Florence  en 
i.^r5o,  étoit  fils  naturel  de  Laurent 
de  Médicis,  surnommé  le  jeune  et  l& 
magnifique ,  et  neveu  du  pape  Clé- 
ment Vil.  Il  dut  son  élévation  aux 
intrigues  de  son  oncle  ,  et  aux  armes 
de  Charles-Qiiint.  Ce  prince  s'étant 
rendu  maître  de  Florence ,  après  uii 
siège  opiniâtre ,  disposa  de  la  souve- 
raineté de  cette  ville  en  sa  faveur  ^ 
et  lui  donna  ensuite  Marguerite 
d'Autriche  ,  sa  fille  naturelle  ,  en. 
mariage.  Suivant  la  capitulation  ac- 
cordée aux,  Florentins,  le  nouveau 
duc  ne  devoit  être  qu'un  doge  héré- 
ditaire. Son  autorité  étoit  tempérée 
par  des  conseils  ,  qui  leur  laissoient 
au  moins  un  simulacre  de  leur  an- 
cienne liberté.  Mais  Alexandre,  qui 
se  sentoit  élayé  par  l'empereur  et 
par  le  pape,  ne  fut  pas  plutôt  ins- 
tallé, qu'il  gouverna  eu  tyran.,  ne 
connoissaut  d'autre  règle  que  ses  ca- 
prices :  livré  d'ailleurs  aux  passions 
les  plus  brutales,  se  faisant  un  jeu 
ds  déshonorer  les  familles  ,  et  de 
violer  même  l'asile  des  cloi  très.  Parm  if 
les  confidens  de  ses  débauches ,  étoit 
Laureutde  Médicis,  un  de  ses  parens. 
Ce  jeune  homme,  âgé  seulement  de 
23  ans,  à  l'instigation  de  Philippe 
Strozzi ,  zélé  républicain  ,  conçut  le 
projet  de  délivrer  sa  patrie  de  l'op- 


'ALEX 

pression  ,  eu  assassinant  Alexandre. 
Du  moment  où  il  sëloit  attaché  à  lui , 
il  navoil  cherché  à  gagner  sa  con- 
fiance que  pour  se  procurer  les 
moyens  de  lui  ôter  la  vie.  Il  s'éconla 
nn  assez  long  espace  de  temps  sans 
f[u"il  en  pût  trouver  l'occasion.  EuKn, 
sous  prétexte  de  ménager  au  duc  un 
tête-à-tête  avec  vme  femme  dont  ce- 
lui-ci étoit  fort  amoureux  ,  il  parvint 
à  l'attirer  seul  et  sans  suite  pendant 
la  nuit  dans  sa  chambre,  le  fit  mettre 
sous  sou  lit  ;  et  feignant  de  sortir 
pour  lui  amener  l'objet  de  sa  ]!as- 
sion,  il  ne  rentra  dans  la  chambre 
que  pour  le  poignarder,  aidé  d'un 
scélérat  de  profession ,  le  seul  homme 
auquel  il  eût  fait  part  de  sou  dessein. 
Cette  cruelle  scène  se  passa  la  nuit 
du  .5  au  6  janvier  1.557.  Alexandre 
n'étoit  âgé  que  de  26  ans.  Sa  mort  ne 
rendit  point  aux  Florentins  la  liberté 
qu'ils  réclamoient ,  et  le  crime  de 
I-aurent  leur  devint  inutile.  Le  parti 
dos  Médicis  prévalut ,  et  Cosine  suc- 
.céda  à  Alexandre.  Il  est  vrai  que  son 
gouvernement  fut  aussi  juste  et  aussi 
modéré  que  celui  de  son  prédéces- 
.seur  avoil  été  violent  et  tyrannique. 
Quant  à  Laurent  de  Médicis ,  il  s'en- 
fuit à  Venise  ,  auprès  de  quelques 
chefs  de  méconleus  de  Florence ,  qui 
y  étoient  réfugiés  ,•  mais  -jie  s'y 
croyant  pas  en  sûreté  ,  il  passa  à 
Constantinople  ,  d'où  il  revint  au 
bout  de  quelque  temps  à  Venise.  Il  y 
vivcit  dîViis  la  sécurité,  lorsqu'il  fut 
assassiné  en  1047,  dix  ans  après  le 
meurtre  d'Alexandre ,  par  deux  sol- 
dats ,  dont  l'un  avoil  été  autrefois 
parmi  les  gardes  du  duc  :  et  ces  deux 
soldats  eurent  la  générosité  de  refu- 
ser une  somme  considérable  qui  de-, 
voit  être  le  prix  de  sa  tête. 

t  XXII.  ALEXANDRE  FAiiNÈsi^, 
duc  de  Parme  ,  nrriere-pe lit-fils  du 
pape  Paul  111 ,  et  fils  d'une  fille  na- 
turelle de  l'empereur  Charles-Quint , 
eut  im  rang  distingué  parmi  les 
g.iuadi  capitaines   du  16*  siècle,  il 
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c!oit  né  en  iS^fi.  Sa  jeunesse  n'an^- 
nouça  pas  ce  qu'il  devoit  être  un. 
jour.  Sa  valeur  à  la  bataille  de 
I^épanle  ,  et  au  siège  d'Anvers 
qu'il  prit  en  faisant  une  digue  sur 
fEscaut ,  lui  fil  beaucoup  de  répu- 
tation :  mais  son  couraae  ni  ses 
conseils  ne  purent  rendre  la  Hol- 
lande à  l'Espagne.  Il  avoit  succédé 
en  1578  à  D.  Juan  d'Autriche  dans 
le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Lorsque  Henri  IV^  travailloit  à  con- 
quérir son  royaume  ,  Philippe  II , 
pour  le  traverser  ,  envoya  le  duc  de 
Panne  à  Paris  avec  une  armée  con- 
.'idérable.  Il  secourut  les  Parisiens 
contre  leur  roi  ;  mais  Henri  IV 
l'obligea  de  rentrer  en  Flandre. 
Alexandre  s'étant  présenté  une 
seconde  fois  en  France  ,  lorsque 
Henri  IV  assiégeoit  Rouen  ,  il  fut 
encore  obligé  d'en  sortir.  Une  bles^ 
sure  qu'il  reçut  à  ce  siège  fui  la 
cause  de  sa  mort ,  arrivée  le  2  dé- 
cembre 1592,  à  Arras  où  il  s'éloit 
retiré. 

fXXIII.  ALEXANDRE  Fat?  NÈSB, 

cardinal  distingué  par  ses  lumière» 
et  ses  vertus  ,  né  en  i520  ,  mort  en. 
1.^89  ,  éioiifils  aillé  de  Pierre-Louis 
Faruèse  ,  duc  de  Parme  et  oncle  du 
précédent.  Clément  VII  lui  donna 
l'évêché  de  Parme  ,  quoiqu'il  n'eût 
que  14  ans.  Il  eut  successivement 
divers  autres  sièges,  et  devint  doyen 
du  sacré  collège.  Charles  -  Quint 
disoit  que ,  si  tous  les  membres 
avaient  ressemblé  à  Farnèse,  c au- 
rait été  l'assemblée  du  monde  la 
plus  auguste...  Paul  ill ,  son  aïeul 
paleruel  ,  qui  l'avoit  honoré  de  la 
pourpre  en  i5o4,  l'employa  dans 
différentes  légations  ,  en  France  ,  en 
Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  ; 
mais  il  ne  put  réussir  à  concilier  les 
intérêts  de  Charies-Quint  avec  ceux 
de  François  I.  Retiré  à  Rome  ,  il  y 
vécut  avec  beaucoup  de  splendeur 
et  de  j^agesse  ,  et  fut  le  ])ère  des 
savHUS  et  le  prolecleur  dt-  Ici  lies. 
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H  avoit  coutume  de  dire  qu'il  ne 
trouvait  rien  de  plus  insupportable 
qu'un  soldat  lâche  et  un  ecclésias- 
tique ignorant. 

XXIV.  ALEXANDRE  Newiski. 
Voy.  Newiski. 

XXV.  ALEXANDRE  Poly- 
HISTOR ,  né  à  Milet  Tau  85  avant 
J.  C.  ,  écrivit  42  Traités  de  gram- 
maire ,  de  philosophie  et  d'his- 
toire ,  dont  nous  n  avons  plus  que 
quelques  fragniens  dans  Athénée , 
Pinlarque  ,  Eusebe  et  Pline. 

tXXVL  ALEXANDRE  d'Aphro- 

BisÉiî  né  dans  cette  ville  de  la  Carie, 
clans  l'Asie  mineure,  surnommé  par 
les  Grecs  le  f'o/ra/Tze/Zifa^e^/r,  est  le  plus 
ancien  iuterprèle  d  Aristote.  Ou  a  le 
Commentaire  sur  les  météores  de  ce 
philosoplie,Veuise,  Aide,  1 520,  in-l'ol. 
Un  Traité  de  i ame  et  du  Destin, 
avec  le  Thémistius  d'Aide  i534,  in- 
fol.  ,  et  séparément,  Londres,  i658, 
in-i  2.  Un  Traité  des  figures,  des  sens 
et  des  paroles  ,  avec  les  Rhetores 
Grœci  d  Aide,  i5o8  et  iSog  ,  2  vol. 
in-fol....  Hervet  a  traduit  en  lalin 
le  Traité  de  V Ame  ,  Basle  ,  1 548 , 
m  -  4°.  Donat  la  aussi  traduit  , 
Rostoch  ,  1618,  in -4°.  Les  écrits 
d'Alexandre  d'Aphrodisée,  traduits 
en  syriaque  et  en  arabe  ,  ont  le 
plus  contribué  à  répandre  la  doctrine 
d'Aristole  chez  les  peuples  de  lû- 
rient.  11  vivoii  au  commencement 
du  3"   siècle. 

XXVIl.   ALEXANDRE  de  Cé- 
GLio  ,  abbé  d'un  monastère  de  ce 
nom,   vivoit  du   temps  de  Rogpr  ,^ 
roi  de  Sicile  ,  dont  il  a  écrit  l'his-' 
toire. 

t  XXVTII.  ALEXANDTîF  Tt^.'l- 
I.TEN  ,  Trallianus,  médecin  et  phi- 
losophe célèbre  du  q*  siècle.  Jacques 
Goupyl ,  savant  médecin  de  Paris, 
a  publié  les  ouvrages  (jui  nous 
restent  de    lui  ,  d'après  une  oopie 
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faite  par  Pierre  du  Chàtel  ,  évfqufe 
de  Màcon.  Paris,  i548,  in-fol.  On 
a  traduit  ses  notes  du  grec  en  latin. 
Le  baron  de  Haller  a  donné  une 
édition  de  celte  version  à  Lausanne , 
1748  ,  en  3  vol.  in-8'. 

XXIX.  ALEXANDRE  de  St. 
Elpide  ,  général  des  ermites  de 
St.  Augustin,  archevêque  d'Amalti, 
est  au  leur  d'un  Traité  de  la  juri- 
diction de  i  empire ,  et  de  l'auto- 
rité du  pape  ,  imprimé  à  Rimiui 
en  162  j.  Il  fut  composé  à  la  prière 
de  Jean  XXlt ,  et  manque  par  con- 
séquent d'impartialité.  Il  vivoit  au 
coaîraenceraent  du  14' siècle. 

-;-  XXX.  ALEXANDRE  d'Ale- 
xandre ,  ou  plutôt  Alexandri  , 
jurisconsulte  napolitain  ,  et  proto- 
notaire  du  royaume  de  Naples  ,  né 
en  1461  ,  mort  ùRonie  le  2  octobre 
1023,  à  l'âge  de  62aus,  se  distingua 
dans  la  jurisprudence  et  dans  les 
belles-lettres.  Ona  de  lui  Genialium 
dicrum  Uhri  «e.r,  sur  lesquels  André 
Tiraqueau  a  fait  d'excellentes  re- 
marques ,  in  -  fol.  ,  et  réimprimés 
cum  notis  variurum,  Leyde,  1675, 
2  vol.  in-8'-'.  Cet  ouvrage  ,  devenu 
rare  ,  décèle  un  écrivain  savant  et 
crédule  ;  ce  qui  éloit  fort  commun 
dans  les  siècles  où  lérudition  n'étoil 
pas  éclairée  ])ar  la  philosophie. 
L'ouvrage  d'Alexandre  est  fait  à 
i'ii.jllaùon  des  Nuits  attiques  d'Au- 
lugeile.  On  y  trouve  des  questions 
grammaticales  ,  des  dissertations 
d'antiquité  ,  des  explications  de 
songes  ,  des  notices  sur  les  maisons 
de  Rome  ,  où  l'on  prélendoit  que 
des  espril.s  a;jparoissoitnt.  Apostolo 
Zeno  clans  ses  dissertations  ,et  Ma/,- 
zuchelli  dans  son  histoire  des 
^'cri,ailis d'Italie  ,  ont  longuement 
parlé  de  cet  écrivain. 

;■  XXXÏ.  ALEXANDRE  (Noël, , 
né  ^  Rouen  le  10  janvier  1659  , 
successivement  professeur  de  phi- 
losophie  et  de  théologie    dans   son 
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ordre,  et  docteur  de  Sorboiine  eu 
1675  ,  lui  exilé  eu   170^  à  Chalel 
leraul  pour  avoir  souscrit  au  fajneux 
Cas  de  couscieuce.  Sa  rétractation  le 
fit  rappeler.  Il  mourut  à  Paris  le  21 
août  1724,  à  lage  de   86   ans.  Ses 
grands    travaux    usèrent  sa  vue   , 
et   il    i'avoit    entièrement    perdue 
quelques  années  avant  sa  mort.  La 
faculté  de  théologie  de  Paris  assista 
à  ses  funérailles.  Le  pape  Benoit  XllI 
ne    l'appeloit  que  sou  maître.    Ce 
pontife    ,    n'étant    que    cardinal  , 
écrivit  au  P.Alexandre  que  sa  biblio- 
thèque éloit  entièrement  disparue 
dans  le  Iremblemeul  de  terre  arrivé 
à  Béneveut,en  1688  ;  mais  qu'ayant 
lieureusement   recouvré  ses  écrits, 
ils  lavoient  dédommagé  de  sa  perte. 
Le  P.  Alexandre   éloit  un  hoiiiuie 
vrai  ,  doux  et  modeste.  Ses  princi- 
pales productions  sont ,  1.  Hisioria 
ecclesiaslica  ueteris  novique  l'enta- 
menti ,  à  Paris ,  1699  ,  8  vol.  in-l'ol. 
et   24  vol.  in -8°.    Cette  liisloire  , 
véimprimée  à    Lucques    en    1704, 
avec  des  notes  savantes  de  Constan- 
tin Roucaglia  ,    atteste  lérudiliou 
la  plus   profonde.    Ou  estime  sur- 
tout   les   dissertations    nombreuses 
dont  elle  est  enrichie.  Colbert  avoit 
établi  des  conférences  chez  lui ,  entre 
divers  ecclésiastiques  ,    pour  l'ins- 
truction de  sou  fils.  Le  P.  Alexandre 
fut  chargé    de    rédiger   le    résultat 
de   ces    conférences  ;  et  ce    travail 
devint  la  base  de  sou  histoire  ec- 
clésiastique ,    condamnée  sous  In- 
nocent  Xi  par  un  décret   de  l'in- 
quisition ,  en   1684.  L'auteur  n'en 
étoit    encore   quau    15*=    siècle  ;    il 
continua  des-lors  sou  ouvrage  ,  avec 
des    principes   peu  favorables   à  la 
cour  de  Rome  ,  ce  qui  lui  lit  ap- 
pliquer ce  mot  d'un  ancien  poêle  : 
Potiiitfulmea  meruisse  secuiidum. 
On    lit    avec    plaisir    ses     réponses 
sages  et  modestes  aux  censures  des 
inquisiteurs.  II.  T/ieologia  dogina- 
tica  et  moralis ,  eu  11  vol.  in-8''  , 
et   en    a    vol.  iu-fol.    :    estimée, 
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quoiqu'un  peu  diffuse.  liL  Des  Com- 
mentaires sur  les  Jjangi/es  et  sur 
les  Lpitres  de  saint  Faul ,  Pans, 
1704  et  1710,  2  vol.  iu-fol,  en  latin, 
qu'on  ne  lit  guère.  IV.  Une  Jpo~ 
lugie  des  dunti/iicai/is  mission- 
naires à  la  Chine ,  in-i  2.  Il  i)aroît 
que  le  P.  Alexandre  avoit  eu  de 
bons  mémoires  pour  la  composiliou 
de  cet  ouvrage.  Ou  publia  à  Paris  , 
1716,  in-4*',  le  catalogue  de  tous 
ses  ouvrages. 

AXXII.  ALEXANDRE  (  N.)  ré- 
collet,  de  Lyon,  a  publié  eu  1706 
une  Retraite  de  dix  Jours,  in-i  2.  On 
a  encore  de  lui  la  f'~ie  de  la  mère 
JJunant. 

XXXIII.  ALEXANDRE,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Sauveur,  dans 
le  royaume  de  Naples,  a  continué 
l'ancienne  Histoire  de  Sicile ,  com- 
mencée par  Godefroi  Malaterra.  Il  fit 
cet  ouvrage  à  la  solhcitation  de  Ma- 
ihilde,  sœur  du  roi  Roger  ;  et  quoi- 
qu'il ne  rapporte  pas  exactement  la 
dale  des  faits  qu'il  ratonle,  cet  écrit 
us  laisse  pas,  suivant  Muratori, d'être 
utile  à  consulter. 

XXXIV.  ALEXANDRE  (  Nico- 
las),poète  napolitain,  douton trouve 
plusieurs  pièces  depoésiedans  le  re- 
cueil  italien  d'Alacci  ,  vivoit  dans 
le  10*  siècle. 

XXXV.  ALEXANDRE  (  Au- 
toiue  ),  élève  de  François  Arétiu,  se 
distingua  par  ses  proibndes  connois- 
sances  dans  le  droit ,  et  le  professa  à 
Naples.  Le  roi  Ferdinand  1  l'envoya 
souvent  en  qualité  d'ambassadeur  à 
Rome  et  eïi  Espagne,  où  il  s'acquilt» 
avec  honneur  de  ses  négotiatious.  Il 
devint  sur  la  fin  de  sa  vie  président 
du  conseil  souverain  de  Naples , 
établi  par  Alphonse  I. 

XXXVI.  ALEXANDRE  (  Dom 

Jacques  ),  bénédictin  de  la  coupré- 
gatioii  de  Saiut-Maur,  a  laissé  va. 
Traité   sur  les   horloges  élémeu' 
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taires  ,  in-8",  1704,  année  de  la' 
mort  de  l'auteur,  qui  étoil  d'Orléans. 
Il  movirul  âgé  de  82  ans.  C'étoit  un 
homme  d'un  caractère  solide,  doux 
et  uni. 

XXXVIT.  ALEXANDRE  (Nico- 
las )  ,  bëuédicliu  de  lacongrégation 
de  Sainl-Maur,  né  à  Paris,  et  mort 
dansun  àgeavancé,  à  Saint-Denis,  en 
1728  ,  est  connu  par  deux  ouvrages 
miles  :  I.  Lamàdecine  et  la  chirur- 
gie des  panures,  Paris,  in-  n,  1 758. 
Ce  livre  renferme  des  remèdes  choi- 
sis, peii  coûteux,  et  faciles  à  prépa- 
rer pour  les  maladies  internes  et  ex- 
ternes. H.  Dictionnaire  botanique 
et  pharmaceutique  ,  in-S**  :  ouvra- 
ge plusieurs  fois  réimprimé ,  dans  le- 
quel on  trouve  les  principales  pro- 
priétés des  minéraux,  des  végétaux 
et  des  animaux ,  qui  sont  en  usage 
dans  la  médecine.  On  y  indique  un 
grand  nombre  de  remèdes,  mais  pas 
toujours  avecassez  de  choix.  DomA- 
lexaudre  avoit  acquis  une  gran- 
de connoissance  des  simples.  Egale- 
ment pieux  et  charitable,  ilen  fit  usage 
pour  le  soulagement  de  ses  frères,  et 
sur-loutdes  pauvres,  qu'il  aimoit  ten- 
drement. (  Voyez  r Histoire  Lillé- 
raire  de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur,  pag.  489  et  490.  ) 

tXXXVlII.  ALEXANDRE  d'A- 
EON  naquit  dans  la  ville  de  ce  ir.pm 
en  Paphlagonie ,  il  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  2''  siècle  de  notre  ère.  Doué 
de  beaucoup  d'esprit  et  d'une  beauté 
rare,  il  se  livra  dans  sa  jeunesse  à 
une  infâme  débauche  ;  il  devint  le 
favori  et  le  disciple  d'un  homme  qui 
se  vantoil  d'avoir  été  l'ami  du  célèbre 
Apollonius  de  Tiiyaue,  et  qui  fai- 
soit  le  métier  de  magicien.  Cet 
homme  mourut ,  et  le  jeune  Alexan- 
dre chercha  à  mettre  à  profit  les  le- 
çons qu'il  en  avoit  reçues ,  et  résolut 
de  fonder  sa  fortune  et  sa  réputation 
sur  la  crédulité  du  peuple.  Il  associa 
à  son  entreprise  un  nommé  Coconas, 
et  ils  choisirent  ,.pour  premier  ihéa- 
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tredelenrs  impostures, une  ville  Ifès- 
peuplée ,  celle  de  Calcédoine.  Us  en- 
fouirent secrètement  dans  un  vieux 
temple  d'Apollon  des  tablettes  d'ai- 
rain ,  sur  lesquelles  ils  avoieni  gravé 
une  inscription  portant  que  bientôt 
Esculape  apparoîtroit ,  avec  son  père 
Apollon  ,  dans  le  royaume  de  Pont 
et  tixeroit  sa  demeure  dans  la  ville 
d'Abon.  Ils  eurent  soin  de  faire  à  pro- 
pos découvrir  ces  tablettes,  et  de  di- 
vulguer les  inscriptions  prophétiques 
qu'elles  contenoient.  A  cette  nou- 
velle ,  les  crédules  habitans  d'Abou 
résolurent  aussitôt  d'élever  un  tem- 
ple au  dieu  qui  devoit  venir  le  vi- 
siter ,  et  commencèrent  à  en  creuser 
les  fondemens.  La  mort  ayant  alors 
ravi  à  Alexandre  son  compagnon  de 
fourberie,  il  se  trouva  seul  chargé  de 
l'entreprise,  qu'il  exécuta  avecau tant 
de  subtilité  qued'audace  et  de  succès. 
Il  arrive  à  Abon  sa  patrie  ;  et,  dans 
les  fondemens  que  les  habitans  ve- 
noient  de  creuser  pour  élever  uu 
temple  à  Esculape,  il  place  pendant 
la  nuit  uu  œuf  d'oie  vide  et  dans 
lequel   il  avoit  introduit  un  jeune 
serpent  par  uneou  verture  qu'il  scella 
avec  soin.   Le  lendemain  il  se  pré- 
sente dans  la  place  pul)lique ,   ha- 
rangue le  peuple,  le  félicite  sur  son 
bonheur  et  sur  la  visite  prochaine 
d'Esculape;  puis  il  descend  dans  le 
fossé  où  il  avoit  placé  l'œuf,  l'eu  re- 
lire ,  le  casse ,  et ,  aux  yeux  des  spec- 
tateurs étonnés  ,  en  retire  le  jeune 
serpent  qu'il  dit  être  Esculape ,  car 
c'est  sous   cette  forme  que  ce  dieu 
étoil  adoré.  Après  cette  prétendue 
découverte    faite    avec    solennité  , 
Alexandre  ,  tenant  en  main  le  dieu 
nouveau  né ,  se  retira  dans  sa  maison, 
où  il  resta  plusieurs  jours  enfermé. 
Il  s'étoit  pourvu  d'un  de  ces  gros  ser- 
pens  doux  et  familiers  qu'on  peut 
sans  danger  manier  à  volonté.  Il  le 
dressa  au  rôle  qu'il  vouloit  lui  faire 
jouer  ,  et  s'occupa  d'autres  prépa- 
I  valifs.  Cependant  la  nouvelle  de  l'ap- 
parition du  dieu  aUira  dans  la  ville 
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(î'Âbon  lous  les  haliilans  de  la  Pa- 
plilagcaie.  Chacun  vouloil    voir  le 
dieu  et  son  prophète.  Alexandre  , 
vêtu  en  habit  de  pontife,  assis  sur 
im  lit,  dans  une  chambre  mal  éclai- 
rée ,  recevoil  les  curieux.  11  avoit 
dans  son  sein  le  gros  serpent  familier 
dont  on    vient    de    parler.    On    ne 
voyoit  de  cet  animal  que  la  queue, 
qui  descendoit  jusqu'à  lerre;  sa  tète 
élolt  cachée ,  et  à  sa  place  une  tèle 
artificielle  semblable  à  une  tête  hu- 
maine ,  et  qui  paroissoit  adhérer  au 
corps  du  serpent ,  sorloit  de  dessous 
sa  tunique.  Chaci;a  disoit  avoir  vu 
le  dieu  ,  Tavoir  touché  et  sétonuoit 
de  ce  que  ,   dans  peu  de  jours  ,  ii 
a  voit  acquis  une  croissance  si  consi- 
dérable. Alexandre  parvint  même  à 
faire  parler  la  tète  artificielle  du  ser- 
pent par  le  moyen  de  conduits  ca- 
chés qui  conimuuiquoient  à  une  pièce 
voisine  où  des  personnes  aftidées  ré- 
pondoientaux  demandesetreudoient 
des  oracles.  Bientôt  après  il  mit  en 
usage  un  autre  genre  de  fourberie. 
11  annonça  qu'Esculape-Glycon  (car 
c'est  ainsi  qu'il  nommoit  le  dieu  ser- 
pent dont  iléloitle  prophète)  alloit 
rendre  des  oracles  ,  et  il  régla  de  la 
manière  suivante  les  formes  à  obser- 
ver pour  le  consulter.  On  adressoit  à 
Alexandre  des  lettres  cachetées  qui 
contenoient  ime  ou   plusieurs  de- 
mandes. Peu  de   temps  après  ,  ces 
lettres  éloient  renvoyées  avec  la  ré- 
ponse, sans  que  le  cachet  fût  brisé  ; 
voici  comment  le  tout  s'exécutoit. 
Avec  une   aiguille  chauffée  ,  notre 
prophète  faisoit  foudre  la  cire  qui 
,  «toit  sous  le  cachet ,  le  levoit  ensuite, 
écrivoit  la  réponse  dans  la  lettre  qu'il 
recachetoit  par  le  même  moyen  ,  ou 
bien  ii  composoit  un  mastic  qui  , 
en  état  de  mollesse ,  étoit  appliqué 
sur   le  cachet  et  en  recevoit  l'em- 
preinte. Il  le  brisoit  alors,  écrivoit  la 
réponse  ,  puis   recachetoit  la  lettre 
avec  l'empreinte  de   mastic  durci , 
de  sorte  que  le  cachet  paroissoit  in- 
tact ,  et  les  oracles   Lusérés  daus  la 
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lettre    dictés   par    la    divlnilé.    A 
beaucoup  de  présence  d'esprit  il  joi- 
gnoit  une  mémoire  ornée  et  quelques 
connoissances   eu   médecine  ,    ausst 
répondoit-il  quelquefois  d'une  ma- 
nière heureuse.  Quand  les  questions 
étoient  trop  embarrassantes ,  il  n'y 
faisoit  que  des  réponses  ambiguës  , 
ou  ne  répondoit  pas  ,  ou  renvoyoit 
les    questionneurs    aux    oracles    de 
Delos  ,  de  Didyme  ,  etc.  La  foule  de 
ceux  qui  venoient  le  consulter  alloit 
toujours  croissant.  11  eut  recours  , 
pour  raudre  ses  oracles,  à  un  mojen 
plus    expéditif  ,    mais  qui  pouvoit 
compromettre    sa    réputation.    Les 
lettres  qu'il  recevoil  n'étoit  plus  dé- 
cachetées. Il  se  bornoit  à  écrire  sur 
le  dos  une  réponse  vague  qui ,  ordi- 
nairement, n'avoit  aucun   rapport 
avec  la  demande.  Alexandre,  pour 
ajouter  une  nouvelle  considération 
au  culte  qu'il  avoit  établi    an  dieu 
dont  il  se  disoit  le  prophète ,  institua 
des  mystères.  Il  en  excluoit  soigneu- 
sement les  épicuriens  et  les  chrétiens. 
Il  y  remplissoit  le  rôle  d'hiérophan  te. 
La  lune  y  apparoissoit ,  c'étoit  une 
femme  qui ,  par  le  moyen  de  ma- 
chines ,   descendoit  de  la  voûte  du 
temple,  comme  de  la  voûte  céleste, 
et  venoit  recevoir  ses  embrassemens. 
On  y  célébroit  des  fêtes  ,  des  danses , 
on  faisoit  des  processions ,  pendant 
lesquelles  il  faisoit  voir  ,  à  dessein  , 
une  de  ses  cuisses  qui  paroissoit  d'or, 
comme  l'étoit  celle  de  Pilhagore;  et  ou 
disoit  qu'il  eu  avoit  l'ame  puisqu'il 
en  avoit  la   cuisse.   Sa  réputation, 
malgré  quelques  soupçons  qui  en  obs- 
curcissoientléclat,se  répandit  au  loin 
et  jusqu'en  Italie.  Ce  ne  fut  pas  seu- 
lement la  classe  ignorante  du  peuple 
qui    ajouta   foi  à   ses   oracles;    des 
hommes  puissans  et  qui  occupoient 
des  places  importantesdansTempire, 
furent  dupes  de  cet  imposteur.  De  ce 
nombre  étoit  un  vieillard,  nommé 
Piutilianus.  Il  consulta  plusieurs  fois 
le  piophète ,  avoit  pour  lui  le  plus 
j  grand  respect ,  et  finit  par  épouser 
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sa  fille,  qu'Alexandre  soutenoit  avoir 
été  le  {"nul  de  ses  embrassemens  a  vec 
la  lime.  Marc- Aurèle  f'til  aussi  la 
dupe  de  noire  prophète.  Rnlilianus, 
qui  jouissoil  d'un  graud  crédit,  la  voit 
recommandéà  cet  empereur,  qui  vou- 
lut bien  ,  lorsqu'il  alloit  porter  la 
guerre  contre  les  Marcomans ,  rece- 
voir un  de  ses  oracles,el  se  soumettre 
à  ce  qu'il  prescrivoit.  On  frappa  des 
médailles  en  l'honneur  du  dieu  et  de 
son  prophète.  M.  Spanheira  en  a  pu- 
blié quelques-unes  où  se  trouve  un 
serpent  avec  le  molGlycon  ;  d'autres 
médailles  représentoienl  le  serpent 
Glycon  ,  el  d'un  côté  et  de  l'autre 
Alexandi'e,  couronné  des  haudelettcs 
d'Esculape,  tenant  à  la  main  la  faux 
de  Persée,  duquel  il  préleudoit  des- 
tendre par  sa  mère.  11  avoit  prédit 
qnil  vivroit  i5o  ans  el  qu'il  mour- 
roil  par  un  coup  de  foudre  ,  mais  il 
péril  avant  l'âge  de  soixante-dix  ans, 
d'un  ulcère  gangreneux  qui  lui  sur- 
vint à  la  jambe  et  qui  s'étendit 
jusqu'à  l'aine. 

*  XXXIX.  ALEXANDRE  de 
Lycopoj.is  ,  philosophe  platoni- 
cien du  6*  siècle.  Photius,  Combe- 
fis,  Cave,  l'ont  regardé  comme  un 
prosélyte  du  christianisme.  Beauso- 
bre  s'attache  à  démontrer  le  con- 
traire dans  son  histoire  du  mani- 
chéisme, part.  2,  dise,  prél  8i3,  p. 
256.  Combefis  a  inséré  un  traité  d'A- 
lexandre contre  les  manichéens  dans 
le  second  tome  de  sou  Aucfar.  no- 
vlss.  blbllothecœ patrum. 

*XL.  ALEXANDRE  de  Villa- 
DEi  ,  franciscain  ,  composa  l'an 
12/40  ce  qu'il  appeloit  un  Doc- 
trinal, en  vers  léonins  ,  ouvrage 
rempli  de  mauvais  quolibets,  dans 
lequel  il  donne  les  règles  de  la  gram- 
maire et  delà  critique  d'une  manière 
si  confuse  el  si  obscure  qu'il  est  à 
peine  intelligible.  Ou  n'eu  a  pas 
moins  lu  ses  ouvrages  dans  la  plu- 
part des  écoles,  depuis  telle  période 
jusqu'au   iG*  siècle. 
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f  XLI.  ALEXANDRE  de  Ber- 
nât, surnommé  de  Faris  ,  poète 
du  i5*  siècle,  se  fit  connoître  d"ii- 
bord  par  le  roman  à^Atys  et  Proji- 
llas ,  manuscrit,  n»  7191  ,  in-folio  ; 
ensuite  par  l'achèvement  du  Roman 
ou  geste  d'Alexandre  ,  commencé 
par  Lambert  II  cors  (  le  petit  )  ,  n" 
7190,  in-fol.  Delà  on  ajouta  que  le 
premier  il  inventa  le  vers  de  douze 
pieds  ,  dit  alexandrin  ;  qu'il  lui 
donna  ce  nom ,  soit  à  cause  du  sien  , 
soit  à  cause  de  celui  de  son  héros.  Si 
les  romans  du  Brut  (  1 1 55  ),  du  Rou 
(  n65  ),  de  la  Geste  d'Alexandre, 
(  II 85  ),  par  Thomas  de  Kent,  en- 
fin plusieurs  autres  qu'il  seroil  trop 
long  de  citer  ,  navoient  pas  existé, 
et  que  leursauleurs  n'eussent  pas  em- 
ployé le  vers  alexandrin  ,  ce  poète 
auroil  bien  pu  les  inventer.  Malgré 
les  dissertations  insérées  dans  l'his- 
toire de  l'académie  des  inscriptions, 
qui  font  mention  de  ces  diCFérens  ou- 
vrages ,  on  continue  d'accorder  à 
Alexandre  de  Bernay,  l'honneur  d'a- 
voir, le  premier,  employé  le  grand 
vers. 

*  XLII.  ALEXANDRE  n'Au- 
XERRE,  vivoit  au  connnencement 
du  i5^  siècle.  Le  catalogue  des  ma- 
nuscrits d'Angleterre,  imprimé  en 
1 697  ,  met  sous  le  nom  d'Alexandre 
d'Auxerre,cod.  2096,  et  cod.  2109. 
super  1  et  2.  Senlenllarurn  manus- 
crit, canta-brlg.  Les  Commentaires 
sur  le  maître  des  sentences,  etc. 

*  XLIII.  ALEXANDRE  (  Wil- 
liams ),  Écossais,  homme  d'état  el 
poëte,  étoit  né  en  i5So.  11  composa 
m\  poëme  intitulé  Aurore,  en 
1604  ;  en  1607,  une  Collection  de 
tragédies,  in-4°-  En  161 3  ,  le  prince 
Charles  le  nomma  son  écuyer,  et  le 
créachevaUer.  En  i65i  ,il  lui  donna 
des  terres  dans  la  nouvelle  Ecosse;  el 
comme  son  intention  étoil  de  former 
une  colonie  dans  ce  pays,  Charles  I 
lui  donna  la  charge  de  lord  lieute- 
nant ,  el  foiida  en  Ecosse  un  ordre 
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nouveau  de  chevaliers  baronnets  qui 
dévoient  chacun  contribuer  à  l'éta- 
blissement, et  avoir  une  portion  de 
terres  qu'ils  dévoient  exploiter.  Le 
nombre  en  étoitfixé  à  i5o.  La  nou- 
velle Ecosse  fut  vendue  à  la  France 
en  i63o,  mais  l'ordre  n'en  subsista 
pas  moins.  Sir  Williams  Alexandre 
fut  créé  vicomte  et  ensuite  comte  de 
Sterling,  et  mourut  en  1640.  Ses 
(Ewres  poétiques  forment  un  vol. 
in-folio. 

*  XLIV.  ALEXANDRE  (  Gio- 
van  )  ,  graveur,  né  en  Ecosse  eu 
1C79.  Il  s  i-lablit  àRomeen  1718.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  la  Béné- 
diction et  le  Sacrifice  d'Abraham  ; 
le  Départ  et  l' Echelle  de  Jacob  ;  le 
Unisson  airlentetles  Anges  chez  A- 
hraham.  Cesdifférens  morceauxsont 
d'après  Raphaël  d'Urbin,  et  tous  dé- 
diés à  Cosme  111  ,  grand-duc  de 
Toscane. 

*  XLV.  ALEXANDRE  de 
Rhodes,  natif  d'Avignon,  dirigea 
la  mission  des  jésuites  dans  les 
royaumes  de  Siam,de  Tonquin  et 
dans  la  Cochinchiue  vers  le  milieu 
du  17®  siècle ,  et  ses  efforts ,  réunis  à 
ceux  de  ses  collègues ,  firent  recevoir 
avec  ime  grande  docilité  les  instruc- 
tions évangéliques  par  un  nombre 
prodigieuxd'habitausdeces  contrées. 
C'étoit  un  homme  desprit  et  de  bon 
gens.  Ses  Mémoires ,  qui  sont  une 
Histoire  du  royaume  de  Tonquln , 
écrite  enlatin,  qui  a  paru  en  1  G.ô  i,  in- 
4°  et  ses  Voyages ,  iniprimés  à  Paris 
en  1666  et  en  1682,  in -4"  en  four- 
nissent la  preuve. 

*  XLVL  ALEXANDRE  Ncjr- 
3MIUS,  rhéteur  grec  qui  vivoit  sous 
Hadné  ou  les  Antonius ,  a  laissé  un 
Traité  sur  les  figures  de  F  éloquence^ 
qu'a  publié  le  premier  Alde-Manuce, 
p.  574  de  ses  Rhéteurs  grecs. 

*  XLVII.  ALEXANDRE  de 

Westphalie.  Voyez  Hkguis. 
T,  r. 
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XLVIIL  ALEX^ANDRE  d'Imoi,a 
Toyez  Tartagni  (Alexandre). 

ALEXANDRI.  Voyez  Alexan- 
dre, n°  XXX. 

*  I.  ALEX:ANDRINI(  Jacob  Phi 
lippe  )  ^  né  à  Bologne  ,  selon  Bu- 
maldi,  vivoit  en  1670.  Le  même 
auteur  rapporte  qu'il  laissa  quelques 
ouvrages  manuscrits.  Les  Rè.gles  du 
l'algèbre  et  de  la  géométrie  ,  ou  de 
lu  mesure  des  terres  ,  tant  du  pays 
bolonais ,  que  d'autres  lieux.  Dans 
la  bibliothèque  de  l'institut  de  Bo- 
logne ,  il  y  en  a  i\n  intitulé  Recueil 
des  poids  et  mesures  de  Bologne 
en  1571  ,  d'autres  plus  antiques, 
et  d'autres  en  dlfférens  pays. 

IL  ALEXANDRINI  de  Neus- 
TAîN  (Jules),  né  à  Trente,  médecin 
de  Maximilieu  II ,  reçut  des  bienfaits 
considérables  de  cet  empereur,  qui 
lui  permit  de  les  transmettre  à  se.'* 
enfans ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  lé- 
gitimes. Il  mourut  dans  sa  patrie 
l'an  1590,  à  l'âge  de  84  ans.  Alexan- 
drini  a  écrit  en  vers  et  en  pr-ose  di- 
vers ouvrages,  qui  prouvent  que  sa 
doctrine  étoit  solide  et  universelle. 
I.  De  mediclnâ  et  medlço ,  Tiguri 
i557,  in-4°.  II.  Salubrlum  ,  on  De 
santlafe  tuendâ ,  llbrl 'xh  ,  Colo- 
nise 1675  ,  in -fol.  III.  Pœdolro- 
ji? //m,  Tiguri,  iSSg,  in-8°  :  cet  ou- 
vrage est  en  vers.  IV.  Cornella 
jnedica.  V.  Galenl  Encomlum. 
VI.  De  Therlacâ ,  etc. ,  etc.  C'est 
un  des  premiers  observateurs  qui 
ait  clierché  à  établir  les  rapports  qui 
existent  entre  les  affections,  les  pas- 
sions de  lame ,  et  les  maladies  du 
corps. 

^  ALEXINUS  ,  philosophe  de  la 
secte  d'Euclide  de  Mégare,  qui  vivoit 
vers  la  1 20*  olympiade.  11  avoit  été 
disciple  d'Eubulide,  et  parut  opposé 
aux  senlimens  de  Zenon  le  cynique. 

I.  ALEXIS,  poète  comique  grec  , 
oncle  de  IMénandre  ,  florissoit  du 
temps  d'Alexandre-le-Grand  .  vers 
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l'an  563  avant  J.  C.  Ou  trouve  des 
fragmeus  de  ce  poète  daus  F'eliis- 
tissirnorum  Grœcorum  Bucàlica 
Gnoinica  ,  etc.,  Ciispin ,  1670, 
iu-16. 

II.  ALEXIS  ,  nom  d'un  saint  cé- 
lébré par  ;\Iétaphraste.  Ou  dit  que 
t'est  le  même  qiie  saint  Jean  Caly- 
BITE.  (  Voyez  cet  article.)  Ce  sont 
du  moins  à  peu  près  les  mêmes  faits 
dans  les  vies  de  ces  deux  person- 
nages ,  et  ces  faits  sont  assez  extraor- 
dinaires. Consultez  la  ViedesSainls 
deBailiet,  au  i5  janvier. 

III.  ALEXIS  Aristène  ,  diacre 
de  l'église  de  Constantinople  ,  se 
trouva  an  concile  de  cette  ville  de 
l'an  1 166.  On  a  de  lui  des  Noiessur 
un  recueil  de  canons,  qui  sont  im- 
primées dans  les  Pandectes  des  ca- 
nons de  Bévéridge. 

t  IV.  ALEXIS  l",  CoMNÈNE, 
naquit  à  Constantinople,  l'an  1048, 
de  Jean  Coinnèue ,  frère  de  l'empe- 
reur Isaac  Comnène ,  et  de  Dalas- 
sène.  Ayant  reçu  une  excellente 
éducation,  il  fit  de  grands  progrès 
dans  l'état  militaire.  Nommé  gé- 
néral contre  les  Turcs  avec  son  frère 
Isaac,  il  les  engagea  à  faire  alliance 
avec  l'Empire.  11  se  distingua  par 
plusieurs  actions  courageuses  avant 
de  monter  sur  le  trône  de  Constan- 
tinople ,  qu'il  usurpa  sur  Nicéphore 
Botoniate  en  1081.  Proclamé  em- 
pereur par  les  troupes  ,  il  battit  les 
Turcs,  et  les  coutraignit  à  deman- 
der la  paix.  Apres  celte  expédition 
contre  les  Musulmans  ,  il  fut  obligé 
de  se  défendre  coutre  Robert  Guis- 
chard,  qui  le  défit  d'abord,  et  sur 
lequel  ensuite  il  remporta  deux  vic- 
toires. Cette  guerre  fut  suivie  d'une 
irruption  des  Scythes  ,  qu'il  tailla 
eu  pièces  dans  une  bataille  générale. 
Peu  de  temps  après  il  vit  arriver 
dans  ses  états  une  multitude  in- 
nombrable de  croisés  qui  l'alarmè- 
renl  beaucoup.  H  craignit  ^iie  Boë- 


ALEX 

mond,  fils  de  Guischard,  ne  profitt^t 
de  cette  guerre  pour  lui  arracher  la 
couronne.  Ses  soupçons  l'oliligèrent 
de  dissimuler,  et  de  faire  un  traita 
avec  l'armée  croisée,  j)ar  lequel  il 
promelloit  de  la  secourir  par  terre 
et  par  mer.  Les  Latins  disent  qu'il 
l'observa  mal,  et  les  Grecs  soutien- 
nent au  contraire  qu'il  eu  remplit 
toutes  les  conditions  avec  une  ponc- 
tualité ,  que  les  croisés,  disent-ils, 
ne  méritoient  pas.  11  est  sûr  qu'il  s« 
présenta  pour  les  secourir  au  siég'ï 
d'Antioche  ;  mais  il  n'en  est  pa:> 
moins  vrai  qu'il  se  retira,  lorsqu'il 
vit  que  ses  troupes  risqiioient  d'être 
battues.  Les  Français  furent  indi- 
gnés de  cette  retraite  ;  mais  il  les 
gagna  ensuite  en  rachetant  leurs 
prisonniers ,  et  en  les  recevant  avec 
magnificence  lorsqu'ils  revinrent  à 
Constantinople.  Boëmoud  fut  le 
seul  qui  voulut  rester  eu  guerre 
avec  lui  :  mais  il  le  réduisit  bientôt  à 
désirer  la  paix.  Il  pacifia  aussi  soa 
empire,  en  traitant  avec  les  Turcs, 
et  mourut  en  1118,  âgé  de  70  ans. 
Maimbourg  ,  dans  ses  Amplifica- 
tions historiques  ,  a  prodigué  à  ce 
prince  les  injures  les  plus  atroc<-s. 
Sa  fille  Anne  lui  a  donné  les  éloges 
les  plus  outrés  dans  l'iiistoire  qu'elle 
a  écrite  de  son  père.  Il  y  a  un  milieu 
à  tenir  entre  le  panégyrique  et  la 
satire.  On  ne  peut  que  louer  Alexis 
de  sa  sobriété,  de  sa  douceur,  de  sa 
clémence ,  de  son  amour  pour  les 
lettres  ,  de  son  affabilité  envers  le 
peuple;  mais  ou  doit  le  blâmer  d'a- 
voir peu  respecté  le  droit  de  pro- 
priété. Quant  au  reproche  d'avoir 
sollicité  sous  main  les  mahométans 
contre  les  chrétiens ,  après  s'être 
uni  avec  ceux-ci ,  la  plupart  dès  his- 
toriens le  rejettent  comme  un  faux 
bruit.  Parmi  les  traits  de  clémence 
qu'on  cite  de  lui,  nous  ne  nous  ar- 
rêterons qu'à  ceux-ci  :  il  a  voit  son- 
tenu  contre  les  Scythes  une  guerre 
cruelle  ,  qui  finit  par  une  bataille 
sanglante;  toute  l'armée  des  Scythes 
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y  périt ,  sans  excepter  les  femmes 
et  les  eut'ans ,  à  la  réserve  d'iui  assez 
grand  nombre  de  prisonniers,  que 
leurs  blessures  avoienl  mis  hors 
d'état  de  l'uir.  Sur  le  soir,  Spiésius, 
l'un  de  ses  ofliciers ,  alla  solliciter 
l'empereur  de  les  faire  tous  mourir, 
de  peur  que  la  vengeance  ne  les  por- 
tât à  quelque  révolte.  Alexis  ,  le  re- 
gardant d'un  oeil  sévère  ,  lui  dit  : 
c(  Les  Scythes  ,  pour  être  Scytl\es, 
cessent-ils  d'être  hommes  ?  Et  pour 
avoir  été  nos  ennemis  ,  sont-ils  in- 
dignes de  notre  compassion  !  Je  ne 
sais  comment  vous  avez  pu  conce- 
voir une  idée  aussi  cruelle,  et  me  la 
proposer.  »  Il  ordonna  seidemenl 
qu'on  les  désarmât.  Cependant,  vers 
le  milieu  de  la  nuit,  les  soldats  grecs 
se  jetèrent  sur  les  captifs  elles  pas- 
sèrent Ions  au  fil  de  lepée.  Alexis 
l'ayant  appris,  manda  Synésius ,  et 
lui  dit:  «Ce  massacre,  capable  de 
xne  déshonorer  parmi  les  nations 
étrangères  ,  est  l'ouvrage  de  AOtre 
cruaule.  »  11  le  lit  ensuite  charger  de 
chaînes  ,  et  il  lauroil  puni  avec  plus 
de  rigueur,  si  ses  parens  et  ses  amis 
n'eussent  intercédé  pour  lui...  Deux 
officiers,  nommés  Arièbe  etUmper- 
topule  ,  furent  convaincus  d'avoir 
voulu  attenter  à  la  vie  de  l'empe- 
reur :  Alexis  borna  leur  punition  à 
la  confiscation  et  à  l'exil.  Jean  ,  son 
neveu  ,  gouverneur  de  Duras,  fut 
accusé  de  tramer  une  révolte  ;  Alexis 
k  manda,  et  touché  de  l'indigna- 
tion qu'il  montra  de  se  voir  soup- 
çonné ,  il  ne  voulut  plus  entendre 
de  dépositions ,  et  il  le  renvoya  dans 
son  gouvernement.  Les  bontés  qu'il 
avoit  eues  pour  Grégoire  ,  fils  de 
Grabas  ,  gouverneur  de  Trébisoude, 
n'empêchèrent  pas  cet  ingrat  de  son- 
ger à  la  révolte  ;  l'empeieur  se  con- 
tenta de  lui  faire  sentir  l'injustice 
de  sa  conduite  ,  et  de  le  reléguer 
dans  la  citadelle  de  Philippopolis. 

t     V.    ALEXIS    II  ,     COMNÈNE  , 

t'toit  fils  de  IManuel  Comnéne ,  eiû- 
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pereur  de  Couslantinople ,  auquel  il 
succéda  à  ftige  de  1 2  ans  ,  en  1180 
(  P'oyez  Agnès,  n"  III.)  Trop  jeune 
pour  tenir  les  rênes  de  l'empire,  il 
lut  mis  sous  la  tutelle  de  Marie  sa 
mère  et  d'Alexis  Comnène  son  oncle. 
Cet  homme  injuste,  ambitieux, 
avide  d'argent ,  irrita  le  peuple  par 
ses  exactions.  On  se  révolta  dans  la 
capitale  et  dans  les  provinces,  et  l'on 
mit  sur  le  trône  Andronic  Comnène, 
cousin  d'Alexis.  Le  nouvel  empe- 
reur, s'étant  rendu  maître  de  Cous- 
lantinople, fil  étrangler  la  mère  et 
le  fils  eu  avril  1182.  Le  corps  de  ce 
malheureux  prince  ayant  été  ap- 
porté sous  ses  yeux ,  il  le  poussa  du 
pied  ,  en  disant  «  que  son  père  avoit 
été  un  parjure  ,  sa  mère  une  impu- 
dique, et  lui  un  iinbécille  ;  »  eiiEuite 
il  le  fit  jeter  dans  la  mer. 

t  VI.  ALEXIS  III ,  l'Ange  ,  frère 
d'Isaac  l'Ange  ,  empereur  de  Cons- 
tanlinople  ,  conspira  contre  lui ,  le 
détrôna  en  1195  ,  et  le  fit  enfermer 
dans  une  prison  ,  après  qu'on  lui 
eut  crevé  les  yeux.  Le  nouvel  empe- 
reur éloil  un  débauché  avare  et  un 
lâche  despote.  Ayant  abandonné  le 
gouvernement  à  Euphrosine  sa 
tèmme  ,  il  se  laissa  battre  par  le» 
Turcs  et  les  Bulgares,  et  ne  termina 
cette  guerre  honteuse  qu'en  ache- 
tant la  paix  à  force  d'argent.  Les 
peuples  murmuroient.  Isaac  l'Ange 
avoit  un  fils  qui  s'éîoit  retiré  en 
AUemague  auprès  de  l'empereur 
Philippe  sou  beau-frère.  Ce  prince 
engagea  une  armée  de  croisés,  com- 
posée de  Français  et  de  Vénitiens,  à 
le  rétablir  sur  le  trône  de  ses  pères. 
Le  siège  fut  mis  devant  Couslanti- 
nople, qui  se  rendit  en  juillet  i2o5. 
Alexis  l'Ange  prit  la  fuite;  et,  après 
avoir  couru  différentes  aventures  ,  il 
tomba  eutre  les  mains  de  Théodore 
Lascaris,  qui  lui  fit  crever  les  yeux, 
et  l'euferma  dans  un  monastère  où 
il  termina  ses  jours.  Le  fils  d'Isaac 
fut  couronné  sous  le  nom  d'AtEXis 
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IV.  Ce  jeune  prince  tira  son  père 
des  fers,  et ,  tout  aveugle  qu'il  étoit , 
il  lui  remit  le  sceptre  et  se  contenta 
d'être  son  collègue  ;  mais  comme  il 
fallut  donner  des  sommes  considé- 
rables aux  croisés ,  les  peuples  fu- 
rent foulés ,  et  il  s'éleva  un  nouveau 
tyran  qui  détrôna  Alexis  IV,  et  le 
ht  étrangler  en  1 204.-..  (  Voyez  ci- 
dessous  Alexis  MlTRTZUPHLE,  n** 

VIII.  ) 

VII.  ALEXIS  IV,  empereur  de 
Constantinople.  Voyez  l'article  pré- 
cédent. 

t  VIII.  ALEXIS  V ,  surnommé 
Ducas  Murlzuphle  ,  ayant  d'abord 
été  grand-maitre  de  la  garde-robe 
sous  Isaac  l'Ange  et  Alexis  IV  ,  dé- 
trôna ce  dernier  prince  et  le  fit 
étrangler.  Il  commença  son  règne,  en 
janvier  1 204  ,  par  une  guerre  contre 
les  croisés  ,  qui  mirent  le  siège  de- 
vant Constantinople.  La  ville  fut 
prise  et  pillée.  Théodore  Lascar is  fut 
élu  empereur  pai"  les  Grecs,  et 
Baudouin  par  les  Latins.  Ce  dernier 
poursuivit  Murtzuphle  ,  lui  fit  cre- 
ver les  yeux;  et  les  Français,  irrités 
contre  lui ,  le  précipitèrent  du  haut 
d'un  rocher  en  avril  i'îo4.  Le  sur- 
nom de  Murtzuphle  lui  avoit  été 
donné  parce  que  ses  sourcils  se  joi- 
gnoient  et  lui  tomboient  sur  les 
yeux.  Il  xie  régna  qu'environ  trois 
mois.  Artificieux  ,  dissimulé,  avare 
et  cruel ,  il  dépouilla  presque  tous 
les  grands  seigneurs  de  la  cour,  et 
s'appropria  leurs  richesses,  qui  lui 
appartenoient ,  disoil-il,  par  la  loi 
du  plus  fort.  Ayant  disgracié  les 
hommes  de  mérite  qui  étoient  dans 
le  ministère,  il  leur  substitua  ses 
parens  et  ses  amis  ,  la  plupart  aussi 
avides  qu'incapables.  Ces  différens 
changemens  accélérèrent  sa  chute. 

t  IX.  ALEXIS  (  Guillaume  ),  sur- 
nommé le  Bon  Moine  de  Lyre, 
parce  qu'il  fut  religieux  d'une  ab- 
baye de  ce  nom,  dans  le  diocèse 
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d'Evreux,  avant  que  d'être  prieur 
de.Bussy  en  Perche.  On  ignore  la 
date  de  sa  naissance  et  celle  d-^  sa 
mort  ,  mais  il  pavoit  qu'il  vécut 
vers  la  fin  du  1  fi*  siècle  et  le  com- 
mencement du  16**.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui  sont  ,  I.  Le 
Passe~temps  de  tout  homme  et  de 
toute  femme ,  avec  Xvl,  B ,  C  des 
doubles,  ]e  tout  en  vers ,  Paris ,  sans 
date,  in-8°  et  in-4°  ,  golh.  IL  Le 
Giant  Blason  des  faulces  amours , 
in-4°  ,  golh.  ,  sans  indication  de 
temps  ni  de  lieu  ,  Paris  ,  iu-16,  sans 
date,  et  in-4°j  i495;  Lyon,  aussi 
in-4°  ,  \boÇ>;  et  à  la  suite,  des 
Quinze  Joies  du  mariage,  La  Haye, 
1726  et  1704  ,  in-  12.  III.  Le 
Contre-Blason  des  faulces  amours , 
intitulé  le  Grant  Blason  d'amours 
spirituelles  et  divines  ,  avec  cer- 
tain Epigramme  et  Servantoye 
d' honneur ,  etc.  Paris,  sans  date  , 
in -8°  et  in-i6  ,  goth.  IV.  Le 
Dialogue  du  Crucifix  et  du  Pèle- 
rin ,  composé  en  Hyérusalem,  l'an 
i486,  etc. ,  Paris  ,  Guill.  Eustache  , 
1621,  iu-8°.  V.  Le  Loyer  des 
Folles  amours  ,  et  le  Triumphe 
des  Muses  contre  amour ,  à  la 
suite  des  Quinze  Joies  du  mariage , 
dans  les  deux  éditions  déjà  citées. 
VI.  Le  Passe-temps  du  Prieur  de 
Bussy  et  son  frère  le  cordelier,  etc., 
Rouen,  in-S",  sans  date.  VII.  Le 
Miroir  des  moines,  Rouen,  idem. 
VUï.  Le  Martyrologe  des  fausses 
langues  ,  et  le  chapitre  général 
d'icelles  tenu  au  temple  de  Dau- 
ger ,  faits  par  couplets,  etc.,  Rouen, 
in-4° ,  sans  date  ;  et  Paris ,  Lambert , 
1493,  in-4°.  IX.  Enfin,  Quatie 
Chants  royaux  ,  qui  se  trouvent 
parmi  les  Palinods ,  etc. ,  imprimés 
in-4°  à  Paris,  à  Rouen  et  à  Caen, 
sans  date. 

X.  ALEXIS  (le Faux),  impos- 
teur célèbre,  qui  voulut  se  faire 
passer  en  1191,  sous  Isaac  Lange  , 
empereur  d'Orieut  ,  pour  Alexis  , 
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fils  de  l'empereur  Manuel  Coranène. 
Sa  figure  et  ses  cheveux  ressem- 
bloient  eu  effet  beaucoup  à  ceux  de 
ce  priuce,  et  il  bégayoit  comme 
lui.  A  la  faveur  de  cette  ressem- 
blance, il  passe  eu  Asie,  en  impose 
au  peuple  des  environs  du  Méandre , 
et  va  représenter  au  sultan  de  Co- 
gny,  qu'ayant  été  ami  de  l'empe- 
reur Manuel ,  il  devoit  venger  les 
injustices  que  l'on  faisoità  son  fils, 
seul  héritier  légitime  de  la  couronne. 
Le  sultan  s'informa  de  l'ambassa- 
deur de  Coustautinople  si  ce  jeune 
liomme  étoit  réellement  fils  de 
Manuel.  L'ambassadeur  répondit 
<c  qu'il  étoit  public  qu'Alexis  ,  fils 
unique  de  Manuel,  s'étoitnoyé  avant 
la  mort  de  son  père ,  et  que  celui 
qui  en  prenoit  le  nom  étoit  un  im- 
posteur. »  Malgré  ce  témoignage , 
le  sultan  lui  permit  de  lever  des 
troupes  dans  ses  états ,  sans  néan- 
moins s'engager  à  le  défendre.  En 
peu  de  temps  le  faux  Alexis  se  vit 
à  la  tète  de  huit  mille  hommes.  Il 
prit  plusieurs  villes  à  composition  ; 
il  entra  dans  quelques  autres  par 
force ,  et  répandit  au  loin  la  terreur 
par  les  ravages  et  les  violences  qu'il 
exerça.  Alexis,  frère  de  l'empereur, 
qui  monta  depuis  sur  le  trône,  ne 
jugea  pas  à  propos  d'en  venir  aux 
mains  avec  lui;  il  se  contenta  de 
retenir  dans  l'obéissance  ceux  qui 
ne  s'en  étoient  pas  encore  écartés. 
Mais  un  prêtre  d'Asie  ,  indigné 
contre  ce  rebelle  qui  pilloit  toutes 
les  églises,  en  déiisra  bientôt  l'em- 
pire. 11  attendit  le  faux  Alexis  au 
sortir  d'un  grand  repas,  où  il  avoil 
bu  avec  excès,  se  saisit  de  son  épée  , 
etla  lui  plongea  dans  le  cœur. 

XI.  ALEXIS  MICHAELO^VITZ, 
c'est-à-dire  fils  de  Michel,  grand- 
duc  ou  czar  de  Moscovie ,  lui  suc- 
céda et  parvint  au  trône  en  i645, 
âgé  de  16  ans.  Son  règne  fut  troublé 
(jjar  des  séditions  sanglantes,  par 
tles  guerres  intestines  et  étrangères. 
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Un  chef  des  Cosaques  du  Tanaïs  , 
nommé    Steuko-Rasin ,    voulut    se 
faire  roi  d'Astrakan.  Il  inspira  long- 
temps la  terreur  ;  mais  enfin,  vaincu 
et  pris ,  il  finit  par  le  dernier  sup- 
plice. Environ  douze  mille  de  ses 
partisans   furent  pendus  ,   dit-on  , 
sur   le  grand    chemin   d'Astrakan. 
Alexis  soutint  ensuite   une  guerre 
contre  la  Pologne  :  elle  fut  terminée 
par  une  paix  qui  lui  assura  la  pos- 
session dt  Smotensko ,  de  la  Kiovie 
et  de  l'Ukraine  ;  mais  il  fut  malheu- 
reux   contre    les    Suédois ,    et   les 
bornes  de  l'empire  étoient  toujours 
très-resserrées  du  côté  de  la  Suède. 
Les  Turcs  étoient  alors  plus  à  crain- 
dre :  ils  tombaient  sur  la  Pologne 
et  menaçoieut   les   pays   du  czar , 
voisins  de  la  Tartarie- Crimée ,  l'an- 
cienne   Chersonèse  -  Taurique.    Us 
prirent,  en   1671,  la  ville  impo.r- 
lante  de  Kaminieck,  et  tout  ce  qui 
dépendoitde  la  Pologne  eu  Ukraine. 
Le  sultan  Mahomet  IV  ,  ayant  im- 
posé un  tribut  aux  Polonais ,  de- 
manda que  le  czar  évacuât  tout  ce 
qu'il  possédoit  eu  Ukraine,  et  fut 
refusé.  Le  sultan   ne  traitoit   dans 
sa    lettre   le    souverain  des  Russes 
que  de  hospodar  chrétien  i  et  sïn- 
tituloit  très 'glorieuse  majeslé,  roi 
de  tout  Vunwers.  Le  czar  répondit 
«  qu'il  n'étoit  pas  fait  pour  sfi  sou- 
mettre à  un  chien  de  mahométan  , 
et  que  son  cimeterre  valoit  bien  le 
sabre  du  grand-seigneur.  «  Eu  même 
temps  il  envoya  des  ambassade\irs  à 
presque  tous  les  souverains  de  l'Eu- 
rope, pour  les  animer  contre  l'en- 
nemi commun  de  la  chrétienté.  Il 
secourut  les  Polonais  ,  qui  ,  ayant 
pour  général  Jean  Sobieski ,  triom- 
phèrent des  Turcs  à  la  célèbre  jour- 
née de  Choksim  en  1674.  Lorsque 
le  trône  de  Pologne  fut  vacant ,  peu 
de  temps  après,  Alexis  le  disputa 
et  fit  des  offres  avantageuses  oui  ne 
furent  pas  acceptées.  Une  mort  pré- 
maturée l'enleva  en  1677  à  46  ans. 
Il  laissa  la  réputation  d'un  prince 
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juste,  mais  sévère.  Il  fut  le  premier 
qui  fit  imprimer  les  lois  du  royaume , 
auparavant  manuscrites.  Il  lisoil  les 
bons  ouvrages  étrangers,  sur  les 
arts  et  les  sciences ,  qu'il  se  faisoit 
traduire  en  langue  russe.  Le  com- 
merce fut  favorisé  par  ses  soins  et 
ses  bienfaits.  Des  manufactures  de 
toile  et  de  soie  furent  établies  ;  plu- 
sieurs déserts,  peuplés  par  des  co- 
lonies d'étrangers  ,  et  sur-tout  de 
Polonais.  Il  balit  des  villes;  il  aug- 
menta et  embellit  Moscou.  Il  avoit 
conçu  le  projet  d'avoir  des  Hottes 
sur  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
Noire.  Sa  cour  fut  plus  magnifique 
qu'aucune  de  celles  de  ses  prédéces- 
seurs ;  et ,  malgré  celle  magnificence, 
son  économie  lui  permit  d'amasser 
des  trésors.  Il  reçut  des  ambassades 
avec  de  riches  présens  des  Persans, 
des  Chinois  et  d'autres  peuples  d'A- 
sie, et  forma  des  liaisons  avec  les 
principales  puissances  de  l'Eui'ope.  Il 
eut  de  son  second  mariage  avecNala- 
îie  Nariskin  le  fameux  czar Pierre, 
qui  perfectionna  tout  ce  qu'il  avoit 
commencé.  (  Voy.  Pierke,  n°  VU.) 

XII.  ALEXIS  PÉTROWITZ  ,  fils 
dePierre-le-Grand,  czar  de  Puissie  , 
et  d'Eudoxie-Fœdorowna  Laprechiu, 
«pousa Charlotte  de  Brunswik-Wols- 
fenbutel  (  voyez  Charlotte  ). 
Loin  de  marcher  sur  les  traces  de 
son  père  ,  il  condamnoit  par  ses 
discours,  et  encore  plus  par  ses 
mœurs  et  par  ses  actions,  tout  ce 
que  Pierre-le-Grand  entreprenoit 
pour  la  gloire  et  pour  l'agran- 
dissement de  la  Russie.  Le  czaro- 
witz  Alexis  menoit  une  vie  obs- 
cure :  il  avoit  un  caractère  sau- 
vage ,  un  attachement  superstitieux 
aux  anciens  lîsages  de  la  nation, 
et  un  profond  mépris  pour  les  arts 
et  les  établissemens  nouveaux.  Il 
ëtoit  presque  toujours  enfermé  avec 
une  Finlandaise  ,  nommée  Euphro- 
sine,  qui  l'entretenoil  dans  ime  vie 
«ibive.  Pierre-le-Grand  s'eii'orçoit 
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d'exciter  en  lui  de  rémulatlon,  de 
l'amour  pour  la  gloire  ,  et  du  goût 
pov'.r  les    grandes    choses  ;  mais    le 
cœur    du   czarowitz   ne  renfermoit 
presque  aucun  de  ces  sentimens.  En- 
fin le  czar  ,    envisageant  le  prince 
son   fils    comme  le   destructeur  de 
tout  ce  qu'il  avoit  entrepris  ,   ré- 
solut de  le  déshériter,  Le  czarowitz 
parut   y    consentir;    cependant,   à 
peine  son  père  eut-il  entiepris  son 
second  voyage  en  Europe ,  qu'il  alla 
chercher  un  asile  auprès  de  l'em- 
])ereur,    qui    étoit  son  beau-frère. 
La  cour  impériale  lui  ordonna  de 
se    tenir    caché  dans    Vienne  ,    et 
l'engagea    bientôt    à    chercher    une 
autre  retraite.  Le  czarowitz  se  retira 
à  Inspruck  ,  capitale  du  Tirol ,   et 
ensuite  à  Naples.  Voltaire  compare 
la    fuite    d'Alexis     avec    celle    de 
Louis  XI  ,  encore   dauphin.    «   Ce 
dernier  ,    dit-il  ,    étoit    bien    plus 
coupable  que  le  czarowitz, puisqu'il 
s'étoit  marié  malgré  son  père  ;  qu'il 
avoit  levé  des  troupes;  qu'il  se  re- 
tiroit  chez  un  prince  naturellement 
ennemi  de  Charles  VII,  et  qu'il  n» 
revint    jamais  à  sa  cour  ,   quelque 
instance  que  son  père  pût  lui  faire. 
Alexis,  au  contraire  ,  ne  s'étoit  ma- 
rié que  par  ordre  du  czar  ,ne  s'étoit 
point    révolté,    ii'avoit  point  levé 
de  troupes  ,  ne  se  retiroit  point  chez 
un  prince  ennemi,  et  retourna  au- 
près de  sou  père ,  sur  la  première 
lettre  qu'il  reçut  de  lui.  »  Le  czar 
découvrit  la   demeure  de  son  fils, 
et   l'engagea  à    revenir  à   Moscou. 
Dès  que  le  prince  fugitif  fut  arrivé , 
Pierre-le-Grand  fit  environner  par 
des  gardes  le  château  où  il  étoit  ;  on 
lui  èta  son  épée ,  et  il  fut  conduit 
comme    un    criminel    devant    son 
père.  Les  principaux  de  la  noblesse 
et  le  clergé  étoient  assemblés  :  le  czar 
le  déclara  indigne  de  sa  succession  , 
et  l'y  fit  renoncer  solennellement. 
Les  confidensdu  czarowitz  ,  et  ceux 
qui  l'a  voient  suivi  dans  sa  fui  le,  furent 
arrêtés,  el  la  plupart  périrent  par 
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les  supplices.  La  czariiie  Eudocie,  sa 
mère  ,  fut  liansférée  dans  un  nio- 
«aslère  près  du  lac  de  Lafdoga  ;  et 
la  princesse  Marie  ,  sœur  du  czar  , 
impliquée  dans  cetle  funeste  affaire, 
fut  enfermée  dans  le  château  de 
Sleulelbonrg.  Le  czar  relenoit  tou- 
jours sou  fils  prisonnier ,  et  le  trai- 
toit  comme  coupable  de  lèse-majesté. 
On  instruisit  son  procès ,  et  i!  fut 
condamné  à  mort.  Ce  jugement  sé- 
vère fut  rapporté  à  ce  malheureux 
prince  qui  mourut  le  lendemain  , 
en  1719.  Il  avoitun  fils  qui  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  de  l'im- 
pératrice Catherine  ,  sous  le  nom 
île  Pierre  11.  (  Le  lecteur  pourra 
consulter  le  chapitre  X  de  YUistoire 
tle  Ficrre-le-Gra/icl ,  seconde  par- 
tie ,  il  verra  ce  qu'il  doit  j)enser  de 
cetle  horrible  catastrophe.)  11  est  évi- 
dent que  Pierre  fil  daus  celte  occa- 
sion plus  roi  que  père  ,  et  qu'il  sa- 
crifia son  propre  fils  aux  intérêts  de 
sa  nation  ,  ou  plutôt  à  ceux  de  sa 
gloire.  «L'arrêt  de  mort  ,  dit  Vol- 
taire dans  une  lettre  à  M.  de  Schou- 
valof ,  m'a  toujours  paru  trop  dur. 
Il  y  a  beaucoup  de  royaumes  où  il 
n'eût  pas  élé  permis  d'en  user  ainsi. 
Je  ne  vois  daus  le  procès  aucune 
conspiration  ;  je  n'y  aperçois  que 
des  espérances  vagues  ,  quelques 
paroles  échappées  au  dépit  ;  nul  des- 
sein formé  ,  nul  attentat  ;  j'y  vois 
un  fils  indigne  de  son  père  ;  mais 
un  fils  ne  mérite  pas  la  mort ,  à 
mou  sens,  pour  avoir  voyagé  de  son 
côté ,  tandis  que  sou  père  voyageoit 
du  sien.  »  Après  quatre  mois  d'ins- 
truction d'un  procès  criminel  ,  on 
força  ce  malheureux  prince  d'écrire 
«  que  ,  s'il  y  avoil  eu  des  révoltés 
puissans  qui  se  fussent  soulevés  et 
qu'ils  l'eussent  appelé  ,  il  se  seroit 
mis  à  leur  tète.  »  Qui  jamais  a  re- 
gardé une  telle  déclaration  comme 
valable?  Qui  jamais  a  jugé  une  pen- 
sée ,  une  hypothèse  ,  une  supposi- 
tion d'un  cas  qui  n'est  pas  arrivé  ? 
Où  sont  ces  rebelles?  Qui  a  pris  les 
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armes?  Qui  a  proposé  à  ce  prince 
de  se  mettre  un  jour  à  la  tête  des 
révoltés?  A  qui  eu  a-l-il  parlé?  A 
qui  a-l-il  été  confronté  sur  ce  point 
important?  Aussi,  le  terme  de  par» 
ricide  ,  dont  on  se  servit  dans  le 
jugement  de  ce  prince  ,  ré\oUa-t-il 
tous  les  hommes  équitables  :  en  ne 
peut  donner  ce  nom  de  parricide  qu'à 
celui  qui  a  préparé  ou  exécuté  le 
lUfiirtre  de  son  père.  I>a  mort  du 
czaro,\  'tz,leiendemainde  la  lecture 
de  son  ar^-'^  ,  ne  parut  point  natu- 
relle. Eloit-il  vraisemblable  qu'un 
prince  de  20  ans  mourût  d'apoplexie, 
parce  qu'on  lui  avoit  lu  une  sentence 
qu'il  devoil  espérer  qu'on  n'exécu- 
teroit  pas.  Les  écrivains  les  plus  fa- 
vorables au  czar  Pierre  ne  pureut 
dissimuler  que  toute  1  Europe  croyoit 
Alexis,  sou  fils,  empoisonné  par  ses 
ordres.  Cette  conjecture  fut  peut- 
être  fausse,  mais  la  cruauté  du  czar 
étoit  bien  propre  à  la  faire  naître. 

*  XIU.   ALEXIS    DEL  Abco  , 

peintre,  fut  surnommé  el  Sordillv 
(le  Fereda  (  le  Sourd  de  Péréda  ) , 
parce  qu'il  étoit  gourd  -  muet  de 
naissance ,  et  qu'Antoine  de  Péréda 
étoit  son  maître.  11  étoit  né  à  Ma- 
drid eu  i655.  Quoique  dénué  des 
moyens  nécessaires  à  toute  profes- 
sion ,  il  n'en  fit  pas  moins  des  ou- 
\  rages  digues  des  plus  grands  maî- 
tres de  sou  temps.  11  excelloit  sur- 
tout dans  les  portraits.  11  peignoit 
quelquefois  des  sujels  d'histoire  , 
mais  il  n'y  réussissoit  pas  aussi  bien. 
Il  règne  un  grand  goût  de  dessin  et 
une  belle  couleur  dans  ses  ouvrages, 
on  en  admire  sur -tout  les  belles 
compositions.  Alexis  mourut  à  Ma- 
drid en  1700.  On  voit  de  lui ,  dans 
le  cloitre  des  trinitaires  de  cette 
ville  ,  une  yissomption  et  une 
Conception  de  la  P'ierge  ;  ces 
deux  tableaux  peints  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  lui  font  honneur.  U 
a  peint  en  entier  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  la  Noyeua  ,  qui  est 
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"dans  la  paroisse  deSaiiil-Etienue^  et 
qui  appartient  aux  coaiédieus  de 
Madrid.  On  voit  aussi  de  lui  uue 
sainte  Tliërèse  dans  la  chapelle  del 
fSanio-C/iristo  de  San-Sa/uadordc 
la  même  ville. 

*  ALEXIUS  (Gaspard  ) ,  Grisou 
d'origine,  reçu  bourgeois  de  Genève 
eu  1 098  ,  y  enseigna  la  théologie  et 
la  philosophie ,  ci  y  mourut  en  1626. 
On  a  de  lui  ,  .Vissertaiio  physica 
de  mixture.  Genève,  1625  ,  in-4°. 

*  ALEYN  (  Charles  ) ,  poète  an- 
glais ,  a  laissé  deux  Poëmes  sur  les 
batailles  de  Crécy  et  de  Poitiers. 
Il  paroit  qu'il  mourut  en  i64o  ;  mais 
on  n'a  rien  recueilli  de  sa  vie  ,  et 
aucun  aulre  ouvrage  de  ce  poêle  n'est 
parvenu  à  la  connoissance  des  biblio- 
graphes'. 

•     *  ALEZÏO.  Voyez  Alesio. 

.  *  ALF  (  D.  Samuel  ).  Ce  prévôt  du 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Linko- 
ping  fut  l'un  des  .plus  célèbres  poètes 
ialins  de  la  Suède.  Avec  lin  carac- 
tère très  -  aimable  ,  il  étoit  de  la 
moralité  la  plus  sévère.  Il  a  donné 
dans  la  ville  d'Upsal  des  cours  par- 
ticuliers de  poésie  et  d'éloquence.  Il 
mourut  au  mois  de  juin  1 799. 

ÂL-FARABI,  philosophe  \\\\\- 
'  sulman  du  10®  siècle  ,  étoit  uu  génie 
heureux,  et  1  un  de  ces  hommes  nni- 
verseis  qui  pénètrent  dans  tontes 
les  sciences  avec  uue  égale  facililé.  11 
ne  s'en  éloit  pas  tenu  à  l'explication 
des  rêveries  de  l'Alcoran  ;  il  avoil 
encore  approfondi  des  arls  plus  utiles 
et  plus  intéressans.  L'avenlure  qui 
hii  arriva  à  la  cour  de  Seifeddoulet, 
sultan  de  Syrie,  fait  connoitre  les 
talens  singuliers  de  ce  philosophe ,  si 
cette  aventure  n'est  pas  une  fable.  Il 
revenoit  du  pèlerinage  de  la  Mecque, 
lorsqu'il  passa  par  la  Syrie  :  le  sultan 
éîoit  alors  environné  de  savans,  qui 
s'étoient  rendus  dans  son  palais  pour 
discourir  sur  les  sciences.  On  ouvrit 
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la  conférence.  Le  philosophe  y  dis-" 
puta  duue  manière  si  éloquente  et 
si  forte  ,  qu'il  réduisit  tous  les  doc- 
teurs au  silence.  Le  sultan  ,  pour 
récréer  l'assemblée ,  ht  venir  des  mu- 
siciens ;  alors  x\l-Farabi  se  joignit  à 
eux  ,  et  pinça  le  luth  avec  tant  de 
délicatesse  ,  qu'il  attira  sur  lui  les 
yeux  et  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  éloient présens. Le  sultan  l'ayant 
prié  de  donner  quelque  chose  de  sa 
composition ,  il  tira  de  sa  poche  une 
pièce  enjouée,  la  ht  chanter,  et  l'ac- 
compagna avec  tant  de  force  et  de 
vivacité  ,  qu'il  fit  rire  à  l'excès  tous 
les  assistans  :  il  en  produisit  une 
autre ,  si  tendre  et  si  touchante ,  qu'il 
les  émut  jusqu'aux  larmes  ,  et  finit 
par  une  troisième  qui  parvint  à  les 
endormir  tous.  Celte  variété  de  ta- 
lens porta  le  suUan  à  l'engager  de 
rester  auprès  de  lui  ;  mais  Al-Farabi 
s'en  excusa,  partit,  et  fut  tué  par  des 
voleurs,  dans  .un  bois  de  la  Syrie, 
l'an  954  de  J.  C.  Ce  philosophe  avoit 
composé  des  ouvrages  sur  toutes  les 
sciences  ;  ils  se  trouvent,  dit-on  ,  eu 
grande  partie  dans  la  bibliothèque 
de  Leyde. 

AL-FARGAN  (  Ahmed-Ebn-Co- 
thair  Al-Parganensis  ou  Al-Fraga- 
nius  ) ,  astronome  arabe  ,  llorissoit 
dans  le  9^  siècle,  sous  le  califat  d'i\l- 
raaimon.  On  a  de  lui  une  Introduc- 
tion à  f  astronomie.,  dont  Albufa- 
rage  fait  un  grand  éloge.  Golius  la 
fil  imprimer  à  Amsterdam  en  1669, 
ih-4°  ,  avec  des  notes  curieuses. 

*  ALFAFiO  (  Don  T„an  d'  ) ,  né  à 
Cordoue  en  1640,  eut  pour  premier 
maître  Castillo.  Il  vint  à  Madrid  en 
sortant  de  cette  école  ,  et  trouva  le 
moyen  d'entrer  dans  celle  du  célèbi"e 
Vélasqilez.  îlfitde  si  grands  progrès 
sous  ce  dernier,  que  ses  portraits  al- 
loient  quelquefois  de  pair  avec  ceux 
de  ce  maitre.  S'il  quitta  quelquefois 
la  manière  de  Vélasquez  ,  ce  ne  fut 
que  pour  suivre  celle  de  Wandick, 
dont  il  étoit  grand  partisan.  Vêlas- 
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quez  ,  étant  premier  peintre  du  roi 
d'Espagne  ,  lui  procura  la  facilité  de 
travailler  daprès  les  chefs-d'œuvre 
de  l'arl  que  rcnferraeut  les  différentes 
maisons  royales  de  ce  royaume.  Al- 
faro  satlacha  sur -tout  aux  beaux 
portraits  du  Titien  et  de  Rubens, 
dont  il  ne  cessoit  d'admirer  le  coloris 
et  la  magie  du  clair-obscur.  Il  lit  \ui 
petit  voyage  à  Cordoue,  à  l'âge  de  20 
ans,  et  en  revint  après  s'y  tire  fait 
admirer  par  ses  belles  productions. 
Le  portrait  et  la  miniature  ont  été 
ses  deux  parties  favorites ,  et  celles 
où  il  a  excellé.  Alfaro  fut,  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  accablé  d'in- 
firmités qui  le  privèrent  des  moyens 
de  subvenir  à  ses  dépenses  ordinai- 
res ,  ce  qui  le  jeta  dans  une  mélan- 
colie qui  l'enleva  à  la  tleur  de  son 
âge ,  en  1 680.  On  a  de  lui  des  manus- 
crits très-savans.  Il  a  laissé  beaucoup 
de  remarques  sur  la  vie  du  célèbre 
Vélasquez ,  et  sur  celles  de  Paul  de 
Cespédal  et  de  Bécerra.  On  voit  à 
Cordoue  son  fameux  tableau  de  Vin- 
carnation  ,  dans  un  oratoire  des 
carmélites  déchaussées  ;  à  Madrid  , 
un  Ange  gardien ,  dans  une  chapelle 
de  l'église  du  collège  impérial,  et  le 
portrait  de  Von  Pedro  Caldéron 
de  La  Barca  ,  qui  est  au-dessus  du 
tombeau  de  ce  seigneur,  dans  la  pa- 
roisse de  Sau-Salvador. 

*  ALFENUS  (Publius  Varus) ,  né 
à  Crémone  et  fils  d'un  cordonnier  , 
devint  d'abord  avocat  célèbre  ,  en- 
suite consul.  Il  a  laissé  quarante  vo- 
lumes de  Diges/e  et  quelques  autres 
Ombrages  de  droit ,  cités  par  Auhi- 
gelle.  Horace  parle  de  lui  dans  sa 
troisième  satire  ,  et  Virgile  se  loue 
de  sa  conduite  généreuse  envers  lui. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Alfenus,  capitaine  des  gardes 
de  Vitellius. 

ALFES  ou  Alphes  ,  fameux  rab- 
bin, mort  en  1  jo3.  Ou  a  de  lui  un 
abrégé  du  Talraud  ,  intitulé  iS^/)///-a, 
fort  estimé  des  juifs. 
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*  ALFIERI  (Victor) ,  né  à  Asti,  en 
Piémont ,  le  17  janvier  1749  ,  d'An- 
toine Alliéri  et  de  Monique  Maillard 
de  Tonrnon ,  veuve  du  marquis  de 
Cachérano  ;  mort  le  8  octobre  i8o5, 
à  55  ans  ,  dune  maladie  produite 
par  l'excès  du  travail  ;  célèbre  poète 
tragique.  Le  comte  Alfiéri  fut  aban- 
donné de  bonne  heure  à  lui-même 
et  abusa  de  sa  liberté  ,  comme  la 
plupart  des  hommes  qui  se  sont 
trouvés  dans  la  même  situation.  Une 
organisation  violente  ,  une  ame  em- 
portée, un  goût  invincible  pour  l'in- 
dépendance ,  l'enti-aînèrent  à  beau- 
coup d'excès.  Tous  ses  sentimens  , 
toutes  ses  passions  tinrent  du  délire. 
La  manie  des  voyages  et  des  che- 
vaux occupa  une  grande  partie  de 
sa  vie.  Les  femmes  et  la  poésie  s'en 
partagèrent  le  reste.  Avec  un  cœur 
pur ,  il  n'eut  pas  toujours  des  mœurs 
pures ,  et  l'éclat  de  ses  aventures 
romanesques  avoit  précédé  celui  de 
ses  succès  littéraires.  C'est  à  l'âge 
de  25  ans  qu'il  devina  son  génie. 
Ses  premiers  essais  n'étoieut  pas  de 
nature  à  en  donner  une  grande  idée 
aux  autres.  La  C/éopatre^tilea  Poêles 
n'ont  pas  été  dignes  d'entrer  dans  la 
collection  de  ses  œuvres.  Mais  à 
compter  de  cette  époque  ,  il  recom- 
mença toutes  ses  études  avec  un  zèle 
inconcevable,  se  soumit  aux  travaux 
les  plus  rebulaus  de  l'enfance ,  et 
prouva  ,  par  sou  exemple ,  ce  qu'a- 
voit  avancé  le  jeune  Chatteston ,  qui 
seroit  peut-être  devenu  l'Alfiéri  de 
l'Angleterre  :  «  Nous  avons  les  bras 
assezlongs,il  ne  fau  t  que  les  étendre.» 
La  tardiveapplicatioud'Alliéri,et  les 
progrès  qu'elle  lui  a  fait  faire,  sont 
un  des  phénomènes  les  plus  remar- 
quables de  l'histoire  littéraire.  C'est 
avec  la  même  patience  ,  qu'âgé  de 
plus  de  45  ans,  il  commença  l'étude 
du  grec,  qu'il  finit  par  posséder  très- 
bien.  On  verra  dans  les  mémoires 
de  sa  vie  à  quels  étonnans  procédés 
il  eut  recours  pour  acquérir  la  coii- 
noissauce  de  cette  langiie  ;  et  son 
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récit  n'est  pas  ini  foible  sujet  d'en- 
couragement et  d'émulation  pour 
les  gens  de  lettres  que  les  difficultés 
rebutent.  La  passion  de  la  liberté 
avoit  été  peut-être  la  plus  vive  d'Al- 
fiéri.  Il  lui  avoit  consacré  quehjues- 
ims  des  premiers  écrits  de  sa  plume 
énergique.  Au  commencement  de  la 
l'évolution  ,  ces  ouvrages  ,  redoutés 
du  despotisme,  furent  souvent  cités 
par  des  factieux  qui  ne  conuoissoient 
de  la  liberté  que  le  nom.  L'indigna- 
tion que  lui  inspira  l'abus  qu'on  fai- 
soit  en  France  des  plus  nobles  idées 
de  l'homme  ,  la  douleur  de  voir  sa 
divinité  tlétrie  par  des  crimes  sans 
exemples,  et  d'ètrecalomnieusement 
associé  à  celte  profanation  ,  l'aigri- 
rent contre  la  nation  toute  entière. 
«Il  faut  considérer  Altiéri ,  dit  un 
ami  de  ce  grand  homme,  comme  un 
amant  passionné  à  qui  il  est  impos- 
sible d'être  juste  pour  les  ennemis  de 
■•^a  mai  tresse.  »  Quoi  qu'il  en  soit ,  des 
écrivains  qui  manquoieut  de  logique, 
ou  qui  manquoient  de  bonne  foi ,  ont 
conclu,  de  l'emportement  d'Alliéri 
contre  la  révolution  française,  qu'il 
avoit  renoncé  avant  sa  mort  à  toutes 
ses  idées  libérales.  C'est  comme  si 
on  prétendoit  qu'un  homme  n'ad- 
mire pas  les  chefs-d'œuvre  de  l'art 
chez  les  anciens ,  parce  qu'il  se  dé- 
chaîne contre  les  barbares  qui  les 
ont  mutilés.  On  lui  a  même  prêté 
une  abjuration  qu'il  n'a  pas  faite  , 
mais  à  laquelle  il  avoit  d'ailleurs 
répondu  d'avance,  quand  il  s'écrioit 
à  la  tête  du  livre  de  la  Tyrannie , 
dans  un  de  ses  plus  beaux  sonnets  , 
«  qu'il  désavouoit  tout  ce  que  la  lan- 
gueur de  la  vieillesse  pourroit  lui 
faire  dire  de  contraire,  et  que  c'étoit 
là  les  pensées  de  sa  vigueur  et  de  sa 
jeunesse.»  Heureusement  il  est  mort 
dans  toute  sa  force,  et  on  n'a  pas 
besoin  de  ce  désaveu  pour  le  justifier 
d'une  apostasie  indigne  de  lui.  Au 
Teste  ,  la  cause  de  la  liberté  civile 
•pourroit  se  passer  de  l'appui  d'Al- 
îiéri,  qui  étoit  plus  fait  pour   en 
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peindre  les  avantages  que  pour  le» 
faire  goûter.  Son  caractère  indomp- 
table et  absolu  fait  présumer  que  ce 
fougueux  adversaire  de>la  tyrannie 
n'auroit  été  autre  chose  qu'un  tyran. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Dix  -neuf  tra- 
gédies. FUipo,  Polinke,  Anùgunc, 
rirginla  ,  Jgamennone  ,  Or  este , 
Rosmunda  ,  Oltauia  ,  Timo/eone  , 
Meropc  ,  Maria  Scuarda  ,  la  Con- 
giura  de  '  Pazzi  ,  don  Garzia  , 
yfgide  ,  Saul  ,  Sofonisba  ,  Brulo 
primo ,  Bruto  secorido ,  Mirra.  Les 
tragédies  d'Alfteri  sont  le  premier 
de  ses  titres  à  la  gloire.  La  conduite 
en  est  simple  et  antique  ,  la  marche 
presque  toujours  rapide  et  bien  gra- 
duée, les  caractères  développés  avec 
force  ,  le  style  plein  ,  nerveux,  sou- 
tenu. Personne  n'a  plus  étudié  qu'Al- 
héri ,  personne  n'a  mieux  connu  le 
mécanisme  du  vers  tragique.  Le 
sien  se  tient  en  quelque  sorte  de- 
bout, par  la  seule  force  de  la  pensée. 
On  est  étonné  de  ne  rien  trouver , 
dans  une  longue  suite  de  pages  ,  de 
cette  mollesse  qu'on  reproche  à  la 
poésie  italienne.  L'étude  du  Dante  , 
de  Machiavel  ,  parmi  ses  compa- 
triotes ;  d'Amyot  ,  de  Montaigne  , 
parmi  les  nôtres  ;  de  Tacite  et  de 
Salluste  chez  les  anciens, avoit  donné 
au  style  de  ce  grand  poêle  une  vi- 
gueur pompeuse  et  sévère,  que  les 
autres  tragiques  de  son  pays  n'ont 
point  connue.  Il  seroil  aussi  injuste 
de  le  com])arer  à  Métastase  ,  que  de 
comparer  Corneille  à  Quinault.  Il  a 
paru  plusieurs  critiques  des  tragédies 
d'Aliiéri.  La  plus  judicieuse  et  la  plus 
décente  étoit  celle  de  Rénier  Calsa- 
bigi ,  à  laquelle  il  a  répondu  sur  le 
même  ton.  Ces  tragédies  ont  été  tra- 
duites très-purement  par  M.  Petilol, 
et  imprimées  à  Paris  en  1802 ,  4  vol. 
in-8°.  II.  JJeliaTirannide ,  libri 
due. —  La  Virtu  sconosciuta,  dia- 
logo.  III.  Del  principe  è  de  lie  lel- 
tere ,  libri  tre.  IV.  L'Elriiria  veit- 
dicala ,  puetna  in  qiiatro  canti.  — 
Soiietli.  V.  Versi  di  vario  métro. 
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Canzoni  ,  Starize  ,   Fpigrnmmî  , 
Orle.  —  Panegirico    di   Plinio    à 
Trajano.   Ces   ditférens   ouvrages  , 
dont  rédi'lion  originale  esl  irès-rare , 
oril  été  imprimés  à  Kelii ,  avec  les 
beaux  types  de Basker ville.  Le  traité 
de  la  tyrannie   est  celui  qui  a  le  plus 
de   réputation.    Aliiéri  ,  qui  vivoit 
dans  des  temps  plus  faciles  que  Ma- 
chiavel ,  et  dont  l'ame  audacieuse  ne 
pouvoit  se  contraindre  à  aucun  mé- 
iiagemeul ,  a   traité  le  même  sujet 
que  sou  illustre  prédécesseur  ,  sous 
ime  forme  différente  et  analogue  au 
tour  de  son  esprit.   I.e  Prince  de 
Machiavel  est  une  ironie  sublime  ; 
la  Tyrannie  d'Alliéri  est  une  impré- 
cation   véhémente.    Machiavel  sape 
le  despotisme  eu  feignant  de  le  ser- 
vir. Aliiéri  l'attaque  à  découvert.  Le 
Dremier  est  un  traître  heureux  ;  le 
second  ,  un  rebelle  déclaré.  Machia- 
Ycl  a  sur  Alfiéri  l'avantage  de  u'a- 
A'oir  point  eu  de  modèle.  Alfiéri  a  , 
sur  tous  ceux  qui  courront  la  même 
carrière  ,  le  mérite  de  la  hardiesse  et 
de  la  nouveauté.  Ou  a  imprimé  eu 
i8oi!  ,  chez  Molini,  une  Traduction 
incorrecte  el  languissante  de  ce  livre 
original.    L  ouvrage  intitulé  Pané- 
gyrique de  Trajaii  n'est  point  une 
traduction  de  Pline ,  comme  on  le 
croiroit  au  premier  abord.  Alfiéri  a 
lutté  avec  Pline ,  et  l'a  fait  avec  suc- 
cès. Ce  que  le  Romain  a  de  plus  en 
élégance  et  en   pureté  ,  l'Italien  le 
rachète  à  force  d'éloquence  et  d'élé- 
vation.   Enfin    Alfiéri  a  laissé    un 
grand   nombre  d'ouvrages  posthu- 
mes. L  Cinq  tragédies  :  Abele ,  Al- 
ces/e  prima  ,  Alceste  seconda  ,  i 
Persiani  ,  il  Filottete.  IL  Six  co- 
médies :  l' Uno ,  i  Pochi ,  il  Ti-oppo, 
tre    Velene  rimesia  avrai  l'Ànti- 
doto  ,  la  Finestrina  ,  il  Divorzio. 
III.  Seize  Satires.  IV.  Des  Traduc- 
tions de  Salluste ,  de  Térence  ,  de 
Virgile,  des  Grenouilles  d'Aristo- 
phane. V.  Plusieurs  Sonnetsyi\.  Des 
Mémoires  de  sa  vie  ,   qui  ont  été 
traduits  par  un  anonyme ,  et  im- 
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primés  à  Paris  chez  Fgron ,  en  1 809, 
i  \<)\.  in-H".  AUiéri  avoil  la  voix 
exlraordinairemeut  forte  ,  l'air  sé- 
vère et  imposant.  Ses  derniers  mo- 
niens  ont  été  racontés  par  son  illustre 
ami  l'abbé  Valperga  de  Calusio  , 
connu  dans  la  république  des  lettres, 
et  particulièrement  en  lexicologie  , 
par  le  savant  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Vidjmi  taminensis  ti liera- 
turœ  copticœ  rudimentum  yP^rma , 
Bodoni,  i785,in-^°.  Il  laissa  sou 
épilaplie  ,  composée  par  lui-même  , 
et  ainsi  conçue  : 

Quhscit  liic  iandcm 

Victorius  Alfierut  Astiensis  , 

Musarum  ardentissimus  cultor ; 

Veritati  tantiimmodô  obnoxiosus  ; 

JJomiitantibus  idcircù  viria 

P/'.rtieque  ac  hisert^ientihi/s  omniVus 

Merito  invisus  ; 

Muhiludini , 

Ut  nuila  unquàtn  nh  illo  gestA 

Priblica  negotia  ,  ignutus  ; 

Optimis  paucissimis  carus  ; 

N^emini , 

T^isi  fartasse  sih'tmet'tpsi 

J)espectu3 . 

Vix'tt  annos  j  elc. 

*  ALFINIUS  (Publius-Varus),  de 
Crémone  ,  vivoit  du  temps  d'Au- 
guste. L'opinion  la  plus  commune, 
fondée  sur  un  passage  d'Horace ,  est 
qu'il  étoit  cordonnier  ,el  que,  poussé 
pax"  son  génie  vers  de  plus  grandes 
destinées ,  il  jeta  l'alêne  el  le  cuir  , 
et  s'appliqua  de  lui-même  à  l'étude 
des  jois.  Daulres  combattent  cette 
opinion ,  mais  peu  impoYte  quelle 
fut  sa  naissance  ,  il  devint  l'uu  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  de  son 
temps.  Le  Digeste  est  son  ouvrage. 
C'est  un  recueil  de  décisions ,  divisé 
en  XL  livres ,  que  les  magistrats  ont 
toujours  consultés  dans  tous  le» 
temps.  Il  étoit  tellement  estimé  à 
Rome  ,  que  ses  funérailles  furent 
célébrées  aux  dépens  du  public  ;  et 
dans  la  Collection  des  médailles  des 
empereurs  romains,  publiée  par  Le 
Vaillant,  on  trouve  (planche  vi  , 
fig.  I  )  celle  d'Altiniu». 
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I.  ALFONSE  I",  surnommé  le 
Catholique ,  roi  des  Asluries,  avoit 
été  le  compagnoa  de  Pelage  dans  ses 
travaux  guerriers.  Egalement  brave 
et  heureux  ,  il  vainquit  eu  plusieurs 
occasions  les  Maures ,  et  leur  enleva 
plus  de  trente  villes.  11  agrandit  par- 
là  son  royaume  ,  et  rendit  le  nom 
chrétien  redoutable  aux  inhdèles.  Il 
mourut  en  757 ,  âgé  de  64  ans,  après 
en  avoir  régné  18. 

t  II.  ALFONSE  II ,  roi  des  Astu- 
ries  ,  surnommé  le  Chaste  (  parce 
que  ,  par  une  étrange  bizarrerie  ,  il 
n'usa  pas  avec  sa  fennne  Berlhe  des 
droits  du  mariage)  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Musulmans. 
Il  s'empara  de  Lisbonne  ,  et  mourut 
en  842  ,  après  un  règne  ue  5o  ans  , 
dans  un  âge  très-avancé.  Il  fit  bâtir 
la  cathédrale  d'Oviédo  ,  et  fixa  sa 
cour  dans  cette  ville.  Il  fut  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Charlemagne  , 
<^ui  le  seconda  dans  toutes  ses  entre- 
prises. 

III.  ALFONSE  III,  dit  le  Grand, 
roi  des  Asturies ,  succéda  à  Ordoguo 
sou  père  en  866.  Son  règne  fut  il- 
lustré par  un  grand  nombre  de  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  les  Maures. 
Il  eut  aussi  à  essuyer  plusieurs  ré- 
voltes de  ses  sujets.  Une  des  plus 
célèbres  fut  celle  de  Froïla ,  comte  de 
Galice,  qui  lui  disputa  la  couronne  , 
et  l'obligea  jiièms  de  chercher  un 
asile  chez  les  Cantabres.  Mais  la  con- 
duite tyrannique  de  l'usurpateur  fit 
révolter  les  habilans  d'Oviédo  ,  qui 
l'assassinèrent ,  et  préparèrent  ainsi 
le  retour  d'Alfonse.  Cependant  ce 
prince  n'en  fut  pas  plus  tranquille, 
il  y  eut  de  nouvelles  révoltes ,  et 
la  plus  sensible  à  son  cœur  fut  celle 
où  il  vit  s'élever  contre  lui  son  propre 
sang.  Garcie  ,  son  fils  aîné ,  à  la  tète 
des  rebelles,futbattu,  fait  prisonnier, 
puis  remis  en  liberté  au  bout  d'un 
an.  Alors  Alfonse  al)diqua  la  cou- 
ronne en  faveur  de  ce  fils  ,  qui  avoit 
\  oalu  la  lui  enlever  ;  et  par  une  len- 
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dresse  aveugle  pour  Ordoguo ,  sort 
second  fils,  il  divisa  ses  états,  et 
donna  à  celui-ci  la  Galice ,  avec  la 
partie  de  la Lusitanie  qu'il  a'voilcon- 
quise.  L'an  912  ,  Alfouse  ,  avec  une 
année  qu'il  olilinl  du  roi  son  fils  , 
entra  sur  les  terres  des  Maures,  y 
mit  tout  à  feu  et  à  sang  ,  et  revint 
chargé  de  dépouilles  à  Zamora  où  il 
mourut  le  20 décembre,  après  avoir 
régné  46  ans  jusqu'à  son  abdication. 
Il  joignit  à  la  valeur  l'amour  des 
lettres.  On  a  de  lui  nue  Chronique 
des  rois  d' Espagne ,  depuis  Kamba 
jusqu'à  Ordogno ,  père  de  fauteur. 

t  iV.  ALFONSE VI,  roi  de  Léon  et 
de  Castille,  reprit  eu  io85  Tolède 
sur  les  Maures ,  qui  teuoient  cette 
place  depuis  l'an  71 4.  Il  mourut  en 
1109.  Ce  prince  avoit  ordonné  que 
l'office  romaiai  fût  substitué  à  1  office 
gothique  dans  ses  états.  Ce  décret 
ayant  causé  beaucoup  de  troubles, 
on  convint  de  recourir  à  ces  épreuves 
appelées  le  Jugement  de  Dieu  ;  et 
l'on  choisit  le  duel  entre  deux  cheva- 
liers ,  dont  l'un  tiendroit  pour  l'of- 
fice gothique  et  l'autre  pour  le  ro- 
main. L'avantage  du  combat  fut 
pour  le  champion  du  gothique  ;  mais 
le  roi  n'en  persista  pas  moins  dans 
sa  résolution ,  et  l'office  romain  pré- 
valut. 

V.  ALFONSE  VIII  ou  IX,  roi  de 
Léon  et  de  Caslille  ,  surnommé  le 
Noble  et  le  Bon ,  monta  sur  le  trône 
à  l'âge  de  4  airs  en  1 158. 11  reconquit 
tout  ce  que  ses  voisins  avoienl  usur- 
pé sur  lui  pendant  son  enfance.  Au- 
cun roi  ne  suivit  aussi  constamment 
que  lui  le  projet  de  chasser  les  Mau- 
res d'Espagne  ;  mais  il  fut  défait  par 
ces  barbares ,  et  blessé  à  la  cuisse 
dans  une  grande  bataille  en  1 1  gS. 
Cet  échec  ralentit  contre  eux  l'effort 
de  ses  armes ,  qu'il  porta  ailleurs. 
Enfin  il  eut  sa  revanche ,  l'an  1212, 
à  la  bataille  de  Muradat ,  où  les  Sar- 
rasins ,  dit  -  on  ,  perdirent  près  de 
I  deux  cent  mille  hommes.  Cepriuc* 
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mourut  en  1214,  à  60  ans.  Les  lar- 
mes que  la  Castille  répandit  sur  son 
lorabeau  étoieut  une  juste  récom- 
pense des  travaux  auxquels  il  se  livra 
pour  défendre  sou  royaume ,  l'agran- 
dir ,  et  y  faire  naître  le  goût  des 
sciences.  Ou  lui  reproche  de  n'avoir 
pas  profité  de  ses  divers  succès  ;  mais 
on  ne  peut  lui  refuser  la  gloire  d'à  voir 
réparé  les  revers  qu'il  avoit  essuyés 
avec  une  fermeté  supérieure  aux  évé- 
nemeiis. 

i  VI.  ALFONSE  X  ,  roi  de  Léon 
et  de  Castille ,  surnommé  le  Sage  et 
i'jlstronome  ,  fils  de  Ferdinand  III, 
et  son  successeur  en  126 2.  Après  la 
mort  de  son  père ,  il  repovissa  tous 
les  efforts  que  la  Navarre  et  lAra- 
gou  firent  contre  lui.  Il  fut  élu  em- 
pereur ,  en  lafiy,  par  une  faction 
de  princes  allemands  ,  qui  comp- 
toient  s'enrichir  des  trésors  qu'il  ré- 
pandroit  parmi  eux.  Il  fit  des  actes 
de  souverain  d'Allemagne,  en  Cas- 
tille. Il  donna  l'investiture  du  duché 
de  Lorraine  à  Frédéric  ;  mais  lorsque 
Rodolphe  d'Hapsbourg  eut  été  élevé 
au  trône  impérial ,  il  se  contenta  de 
protester  contre  l'élection.  Il  vécut 
enphilosophe  sur  le  trône.  D.Sanche, 
son  fiJs ,  counoissant  le  caractère  pa- 
cifique de  son  père  ,  se  révolta  contre 
lui  et  le  détrôna.  Alfonse-le-Sage  se 
ligua  avec  les  Mahoraélans  contre 
ce  fils  dénaturé  ,  le  combattit  et  le 
vainquit  ;  mais  il  ne  put  profiter  de 
ses  premiers  avantages ,  et  il  mourut 
de  chagrin  le  21  avril  1284.  Jacob, 
roi  de  Maroc ,  de  la  race  des  Mérinis, 
se  distingua  dans  cette  occasion  par 
im  trait  de  grandeur  dame,  digne 
d'être  rapporté.  Jadis  l'emiemi  d'Al- 
fonse  ,  il  étoit  accouru  à  sa  défense. 
Leur  première  entrevue  eut  lieu  à 
Zahra.  Là ,  l'infortuné  Castillan 
voulut  céder  la  place  d'honneur  à 
celui  qui  venoit  pour  le  venger. 
«  Elle  vous  appartient ,  lui  dit  Ja- 
cob ,  tant  que  vous  serez  malheu- 
reux. Je  viens  venger  la  cause  des 
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pères  :  je  viens  vous  aider  à  punir 
un  fils  ingrat ,  qui  reçut  de  vous  la 
vie  et  veut  vous  ôter  la  couronne. 
Quand  j'aurai  rempli  ce  devoir , 
quand  vous  serez  heureux  et  puis- 
sant ,  je  vous  disputerai  tout  et  re- 
deviendrai votre  ennemi.»  Alfonse 
ne  fut  pas  assez  grand  pour  se  fier 
au  monarque  qui  lui  tenoil  ce  noble 
langage  ;  il  s  échappa  de  son  camp. 
Ce  fut  sous  le  règne  d'Alfonse  X  et 
d'après  ses  ordres  qu'on  travailla  à 
recueillir  et  à  augmenter  ces  lois  ap- 
pelées en  espagnol  de  las  Jiete  per- 
ticlas  dont  le  code  a  rendu  ce  roi 
immortel.  Ce  travail,  qui  fut  com- 
mencé vers  l'année  1206,  respire 
par-tout  la  plus  haute  sagesse  et  la 
justice  la  plus  sévère  ;  aussi  doit-on 
croire  qu'un  si  bel  ouvrage  mérita 
beaucoup  plus  le  surnom  de  Sage 
au  monarque  qui  le  fit  éclore  que 
ses  recherches  astronomiques  et  ses 
comioissances  physiques  et  éton- 
nantes. D'ailleurs ,  à  cause  de  l'igno- 
rance de  ce  temps-là  ,  c'est  dans  ce 
code  précieux  que  nous  devons  cher- 
cher le  trésor  de  la  langue  espagnole 
originelle,  lorsque  déjà  les  traits  ca- 
ractéristiques de  cet  idiome  s'étoient 
annoncés  ,  et  que  le  langage  avoit 
déjà  acquis  certaines  formes  ,  cer- 
taines tournures  qui  lui  dounoient 
un  air  plus  libre  et  plus  rapide.  Mal- 
gré l'antiquité  reculée  de  cet  écrit  et 
la  rudesse ,  la  barbarie  même  où  la 
langue  devoit  être  plongée  à  celle 
époque  ,  le  style  y  brille  d'une  cer- 
taine facilité,  d'une  pureté  d'élocu- 
tioTi  ,  d'une  élévation  de  pensées  , 
enfin  d'un  degré  de  perfection  auquel 
aucune  langue  de  l'Europe  n'avoit 
pu  atteindre  dans  ce  siècle  ,  et  qui  ne 
fu  t  a  t  teint  que  bien  long- temps  après 
par  la  langue  italienne.  On  y  trouve 
ces  mots  remarquables  :  «  Le  despol» 
arrache  l'arbre  ,  le  monarque  sage 
l'émonde  !  »  Les  Tables  A Ifonsines, 
dressées  à  grands  frais  par  les  juifs 
de  Tolède,  et  fixées  au  1"^  de  juin, 
jour  de  son  avèuement  à  la  couronne,. 
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lui  ont  acquis  plus  de  gloire  que  ses 
combats.  Nat  de  Mous ,  troubadour 
înoraliste  ,  a  mis  à  la  suite  d'une 
épître  eu  vers  adressée  à  Alfonse  ,  et 
où  il  traite  de  l'iuHuence  des  astres 
sur  le  sort  des  hommes  ,  une  dëci- 
sion  au  nom  de  ce  prince  ,  qui  four- 
niroit  un  titre  d'accusation  Ineii  plus 
authentique.  Mais  il  est  clair  que 
l'autenr  n'a  fait  que  prêter  à  Alfonse 
ses  propres  sentimens.  (  F'oyez  Mii- 
lot ,  hist.  des  troubad. ,  12  p.  192.) 
C'étoit  assez  l'usage  des  troubadours 
d'en  agir  de  la  sorte.  (  T'oyez  une 
autre  déclaration  sur  un  sujet  diffé- 
rent, que  Giraud  Riguier  attribue 
également  à  Alfonse.  Ihld. ,  t.  3 , 
p.  565.  )  Ce  prince,  soupçoimé  d'irré- 
ligion ,  avoit  lu,  dit-on,  quatorze 
fois  la  Bible  avec  ses  gloses  ,  et  l'a- 
voil  fait  traduire  enespagnol.Quin  te- 
Curce  étoit  son  auteur  favori.  Al- 
fonse méritoit  un  pareil  historien  , 
^uoi  qu'en  dise  Mariana ,  qui  a  fait 
celte  antithèse  sur  son  règne: Dum- 
que  cœlun  considérât  ,  observat- 
que  astra  ,  tenant  amisit  ,•  «  En 
contemplant  les  cieux  ,  il  a  perdu 
la  terre,  w  Cet  historien  veut  par- 
ler apparemment  de  la  perte  de  lem- 
pire  ;  mais  les  guerres  des  Sarrasins , 
et  la  révolte  des  Castillans  ,  permet- 
toient-elles  à  Alfonse  de  s'aller  battre 
à  quatre  cents  lieues  de  son  pays  ? 

VU.  ALFONSE  XI ,  fils  de  Fer- 
dinand IV ,  roi  de  Léon  et  de  Cas  tille, 
lui  succéda  en  i5i2  ,  livra  bataille 
aux  Maures  avec  le  roi  de  Portugal , 
et  en  fit  périr  deux  cent  raille  en 
i54o.  On  prétend  que  celte  bouche-, 
rie  couvrit  de  cadavres  tous  les  che- 
mins à  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde, 
et  que  le  butin  immense  qu'où  y  ra- 
massa fit  baisser  d'un  sixième  le 
prix  de  l'or.  Il  mourut  de  la  peste  au 
siège  de  Gibraltar ,  le  27  mars  i35o, 
âgé  de  58  ans. 

t  VllI.  ALFONSE  V ,  roi  d'Ara- 
gon ,  surnommé  le  Magnanime  , 
mort  en  i458,  à  74  ans,  avoit  été  , 
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reconnu  roi  de  Sicile  en  1442,  après 
s'être  rendu  maître  de  Naples.  11  étoit 
fils  de  Ferdinand-le-Jusle  ,  auquel  il 
succéda  en  i4i6.  Généreux,  libéral, 
éclairé,  bienfaisant,  iuirépide,  ga- 
lant ,  atfable  ,  politique ,  Alfonse  au- 
roit  été  le  héros  de  son  siècle,  si  son 
goût  effréné  pour  les  femmes  n'a  voit 
trop  souvent  attaqué  la  vertu  de 
celles  de  sa  cour.  Il  recueillit  dans 
son  sein  les  muses  l)amiies  de  Cons- 
tuntinopie ,  établit  la  domination 
espagnole  en  Italie  ,  et  ne  lira  pres- 
que rien  de  ses  étals  en  Espagne.  Ce 
prince  alloil  volontiers  sans  suite 
et  à  pied  dans  les  rues  de  su  capitale. 
Comme  on  lui  faisoit  un  )0ur  des  re- 
présentations sur  le  danger  auquel 
il  exposoit  sa  personne  :  «  Un  père  , 
répondit-il,  qui  sepromène au  milieu 
de  ses  enfans  n'a  rien  à  craindre.  » 
Son  goût  pour  les  lettres  parut  dans 
plusieurs  occasions.  Tandis  qu'il  fai- 
soit le  siège  de  Gaëte  ,  les  grosses 
pierres  dont  on  avoit  besoin  pour 
charger  les  mortiers  vinrent  à  man^ 
quer  ;  on  lui  dit  qu'on  pouvoit  en 
tirer  d'un  ancien  château  ,  qui  avoit 
été  autrefois  la  maison  de  campagne 
de  Cicéron.  11  méprisa  cet  avis  et 
l'époudit  «  qu'il  aimoit  mieux  lais- 
ser reposer  son  canon  et  toute  son 
artillerie  ,  que  d'aller  profaner  la 
demeure  antique  de  ce  philosophe 
et  de  cet  orateur  célèbre.  »  Lu  cour- 
tisan d'Alfonse  lui  soutint  un  jour 
qu'il  avoit  lu  dans  l'histoire  qu'un 
roi  d'Espagne  disoit  que  la  science 
ne  convient  point  du  tout  aux  gens 
de  qualité,  et  qu'ils  ne  doivent  jamais 
s'appliquer  aux  belles-lettres.  Alfonse 
alors  s'écria  :  «  Ce  n'est  point  un  roi, 
mais  un  bœuf  qui  la  dit.»  On  con- 
noit  le  trait  suivant  de  sa  libéralité. 
Un  de  ses  trésoriers  étoit  venu  lui 
apporter  une  somme  de  dix  mille 
ducats  ;  un  officier,  qui  se  trouvoit 
là  dans  le  moment  ,  dit  tout  bas  à 
quelqu'un  :  «  Je  ne  demauderois  que 
cette  somme  pour  être  heureux.»  — 
«Tu  le  seras  »  ,  lui  dit  Alfonse  qui 
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l'a  voit  eulendu ,  et  il  lui  fit  emporter 
les  dix  mille  ducats....  Une  galère 
chargée  de  soldats  et  de  matelots 
périssoit,  il  ordonne  de  les  secourir. 
On  hésite;  alors  x\lfonse  saute  dans 
une  chaloupe,  en  disant  à  ceux  qui 
craiguoient  le  péril  :  (c  J'aime  mieux 
être  le  compagnon  que  le  spectateur 
de  leur  mort....  »  Ce  prince  avoit , 
ainsi  que  Salomon ,  signalé  le  com- 
mencement de  son  règne  par  un  ju- 
gement remarquable.  Une  jeune  es- 
clave affirmoit  devant  lui  que  son 
maître  étoit  le  père  d'un  enfant 
qu  elle  avoil  nus  au  monde  ,  et  de- 
mandoit  en  conséquence  sa  liberté  , 
suivant  une  ancienne  loi  d'Espagne. 
Le  maître  nioitlefait,  et  soutenoit 
n'avoir  jamais  eu  aucun  commerce 
avec  son  esclave.  Alfonse  ordonna 
que  l'enfant  fîit  vendu  au  plus  of-' 
frant.  Les  entrailles  paternelles  s'é- 
murent aussitôt  eu  faveur  de  cet  in- 
fortuné ;  et  lorsque  les  enchères 
alloiénl  commencer,  le  père  recon- 
nut son  fils,  et  mit  sa  mère  eu  li- 
berté.... Ce  prince  ne  pouvoit  souf- 
frir la  dause,  et  il  disoil  assez  plai- 
samment «  qu'un  fou  ne  différoit 
d'un  homme  qui  danse,  que  parce 
que  celui-ci  restoit  moins  loug- 
temp.H  dans  sa  folie....  »  Quelqu'un 
de  ses  courtisans  lui  deinacda  un 
jour  quels  étoienlceux  de  ses  sujets 
qu'il  aimoit  davantage  :  «  Ceux  , 
répondit  Alfonse,  qui  craignent  pour 
moi,  plus  qu'ils  ne  me  craignent.  » 
Il  disoit  encore  que,  a  pour  faire  un 
bon  ménage,  il  faut  que  le  mari  soit 

sourd,  et  la  femme  aveugle »  On 

a  imprimé,  en  nGrt,  in-12,  le  Gé- 
nie de  ce  monarque.  L'auteur  (  iAL 
l'abbé  ]\Iéri  de  La  Cauorgue  ) ,  y  a 
recueilli  les  pensées  et  les  faits  les 
plus  remarquables  de  sa  vie.  Il  a 
tiré  tous  les  traits  qu'il  a  fait  entrer 
dans  ce  tableau,  d Antoine  de  Pa- 
ïenne ,  précepteur  et  historiographe 
d'Alfonse  ,  qn'il  flatte  souvent  beau- 
coup trop.  C'est  cet  Antoine  qui 
vmt  trouver  son  prince  à  Capoue , 
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où  il  étoit  tombé  malade  ,  et  lui 
apporta  l'histoire  d'Alexandre  par 
Quinte-Curce,    dont   la  lecture    I0 

guérit.    P'of.    AXERETO. 

IX.  ALFONSE  1"  ,  roi  de  Por- 
tugal ,  fiis  de  Henri  de  Bourgogne, 
de  la  maison  de  France  ,  défit  cinq 
rois  maures  à  la  ba'.aille  d'Ourique 
le  20  juillet  11 09.  Celte  victoire  est 
l'époque  de  la  monarchie  de  Por- 
tugal. Le  vainqueur  fut  proclamé 
roi  dans  le  camp  par  les  soldats  : 
on  dit  qu'il  prit  pour  armesyaulant 
d'écus  qu'il  avoit  soumis  de  rois.  Il 
fut  moins  hq^feux  dans  la  guerre 
contre  Ferdinand  11,  roi  de  Castille  : 
il  livra  une  bataille  où  il  fut  vaincu  , 
fait  prisonnier  et  renvoyé  sans  ran- 
çon par  le  généreux  Ferdinand  , 
qui  ne  lui  imposa  que  quelques 
conditions  ,  qn'Alfonse  éluda.  Il 
étoit  déjà  vieux  ,  lorsque  le  mira- 
molin  Aben  -  Jacob  vint  assiéger 
Sanlarem  ,  où  l'infant  don  Sanche 
étoit  renfermé.  Alfonse,  malgré  sa 
vieillesse  ,  vola  au  secours  de  sou 
fils  ,  et  les  autres  INIaures  prirent  îa 
fuite  ,  sans  oser  livrer  combat.  U 
mourut  peu  de  temps  après  ,  le  6 
décembre  11 85,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Il  avoit  institué  l'ordre 
d'Avis. 

-;■  X.  ALFONSE  II ,  dit  le  Gros  , 
roi  de  Portugal  ,  fils  de  Sanche  I  , 
lui  succéda  eu  1211.  Il  vainquit  sou- 
vent les  Maures,  et ,  avec  le  secours 
d'une  tlotte  de  croisés  ,  il  s'empara 
de  la  ville  d'Alcaçardosal.  Il  devint 
si  gros  à  l'âge  de  55  ans  ,  qu'à  peine 
pou  voit-il  respirer.  U  mourut  le  25 
mars  1223  ,  à  58  ans.  Sa  haine  poi>r 
ses  frères  et  ses  sœurs  troubla 
son  règne  ,  d'ailleurs  glorieux.  Il 
donna  de  nouvelles  lois,  fit  régner 
la  justice  ,  et  voulut  réformer  le 
clergé.  Ses  différents  avec  l'arche- 
vêque de  Bragues ,  au  sujet  des  im- 
munités ecclésiastiques  ,  le  firent 
excommunier. 
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XL  ALFONSE  III  ,  frère  de 
Sanche  II  ,  moula  sur  le  trône  de 
Portugal  en  12/48.  Il  conquit  les 
Algarves  sur  les  Maures  ,  et  eut 
quelques  différents  avec  la  cour  de 
Rome  pour  avpir  répudié  Malhilde , 
sa  première  femme.  Il  fut  excom- 
munié ,  et  son  royaume  interdit , 
ce  qui  dura  jusqu'à  la  mort  de  Ma- 
thilde  eu  1262.  Il  eut  de  nouvelles 
querelles  au  sujet  des  immunités 
ecclésiastiques,  et  il  soutint  les  droits 
royaux  avec  force.  Mais  sa  fermeté 
l'abandonna  daus  sa  dernière  ma- 
ladie. Il  fit  un  legs  au  pape  ,  en  lui 
donnant  le  titre  de  Seigneur-  de  son 
corps  et  de  son  arne  ,  et  le  suppliant 
de  confirmer  son  testament.  II  mou- 
rut le  16  février  1279,  à  69  ans. 
Ce  prince  fit  des  réglemens  avan- 
tageux pour  la  sûreté  et  la  com- 
modité publiques. 

t  XU.  ALFONSE  IV,  surnommé 
le  Justicier  ,  fils  du  roi  Denis  ,  lui 
succéda  en  i525  ,  et  illustra  la 
couronne  de  Portugal  dans  la  paix 
comme  dans  la  guerre.  Sanche  ,  son 
frère  naturel  ,  excita  des  troubles 
qu'il  sut  calmer.  Il  eut  une  guerre 
avec  le  roi  de  Castille,  qu'il  termina 
heureusement.  Il  défendit  même  ce 
prince  contre  les  Maures  ,  et  se 
trouva  ,  en  1 34o ,  à  la  fameuse  ba- 
taille de  Salado  ,  où  il  périt ,  dit- 
on  ,  200,000  de  ces  infidèles.  Al- 
fonse  mourut  le  28  mai  i357  ,  à  66 
ans.  La  postérité  lui  a  reproché  la 
mort  injuste  de  la  belle  Agnès  ou 
lues  de  Castro  que  son  fils  don 
Pèdre  avoit  épousée  secrètement. 
Tout  le  monde  connoit  la  touchante 
tragédie  que  La  Mothe  a  composée 
sur  ce  sujet. 

t  XIII.  ALFONSE  V.  roi  de  Por- 
tugal ,  surnommé  l'africain  ,  à 
cause  de  ses  exploits  en  Afrique  , 
ëtoit  fils  d'Edouard  ,  et  n'avoit  que 
six  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône 

«Portugal  en  i/joS.  La  tutelle  de 
ï^amère  ,  qui  éloit  étrangère,  fut  re- 
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jetée  par  les  Portugais,  qui  confièrent  ^ 
l'administration  du  royaume  à  don 
Pèdre  ,  frère  d'Edouard  ;  mais  re 
prince  fut  mal  récompensé  des  soins 
qu'il  prit  de  l'enfance  de  son  neveu  : 
Alfonse  le  fit  assassiner  dans  le 
temps  qu'il  venpit  à  la  cour  pour 
se  purger  des  crimes  qu'on  lui  im- 
putoiî.  Quelques  historiens  préten- 
dent néanmoins  qu'eu  ne  fit  mourir 
don  Pèdre  que  parce  qu'il  vouloit 
soulever  les  peuples  et  s'emparer 
de  la  couronne.  Alfonse  passa  eu 
Afrique  ,  en  i/i.'îS  ,  avec  une  fiolle 
formidable  ,  prit  Alcaçar  ,  et  eut 
d'autres  succès.  Ce  fut  au  sujet  de 
celte  guerre  qu'il  institua  l'ordre 
des  Càeualiers  de  l'épée.  Il  avoit 
entendu  dire  «  qu'un  prince  chré- 
tien devoit  conquérir  une  épée  , 
que  les  Maures  conservoient  avec  un 
soin  extrêriie  dans  la  ville  de  Fez.  » 
Il  crut  que  cette  gloire  lui  étoit 
réservée  :  et  ce  fut  à  cette  occasion 
qu'il  institua  son  ordre  ,  dont  il 
fixa  les  chevaliers  à  27  :  c'étoit  le 
nombre  d'années  qu'il  avoit  alors. 
Outre  la  guerre  d'Afrique  ,  Al- 
fonse Ven  eut  une  autre  à  soutenir 
contre  Ferdmand  et  Isabelle  de  Cas- 
tjlle.  Jeanne  ,  fille  de  Henri  IV , 
roi  de  Casliîle  ,  avoit  été  promise 
à  Alfon.fie ,  qui ,  en  l'épousant ,  vou- 
loit avoir  en  dot  ce  royaume  ,  dont 
il  îa  cr-iyoit  héritière.  Il  prit  les 
armes  pour  faire  valoir  les  droits 
de  sa  future  épouse.  Il  implora  même 
le  secours  de  Louis  XI ,  roi  de  France  ; 
mais  quand  il  vit  que  toutes  ses  in- 
trigues ne  produisoient  rien , et  qu'il 
avoit  déjà  été  battu  deux  fois  par 
Ferdinand  ,  il  rompit  ce  mariage. 
L'infortunée  Jeanne  ne  fut  ni  reine 
de  Castille  ,  ni  reine  de  Portugal  : 
elle  alla  s'ensevelir  dans  un  couvent 
où  elle  finit  ses  jours  en  i53o.  Al- 
fonse avoit  eu  aussi  le  dessein  de  se 
retirer  dans  vm  monastère  ;  mais  il 
mourut  de  la  peste  à  Sintra  ,  âgé  de 
49  ans  ,  le  24  août  1481.  Ses  sujets 
découvrirent    la   Guinée   sous   sou 
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règne  ,  et  en  rapportèrent  «ne 
grande  quantité  d'or.  La  religion 
thrélienne  lui  est  redevable  de  son 
établissement  dans  celte  partie  oc- 
cidentale delEthiopie.  Il  fut  le  pre- 
mier monarque  portugais  qui  fit 
construire  une  bibliothèque  dans  son 
palais;  et  il  prenoit  tant  de  plaisir 
à  racheter  des  prisonniers  ,  qu'on 
l'appeloit  communément  le  Ré- 
dempieur  des  captifs. 

t  XIV.  ALFONSE  VI,  roi  de 
Portugal,  iils  et  successeur  de  Jean  IV, 
étoit  né  le  21  août  i645.  Il  eut 
d'abord  qi^elques  avantages  sur  les 
Espagnols  ,  et  fut  ensuite  chassé 
de  son  trône.  Ce  prince  avoit  eu, 
dit -ou  ,  quelque  maladie  qui  lui 
avoit  aSbibli  l'esprit.  La  princesse 
de  Savoie-Nemours  ,  son  épouse, 
qui  avoit  taché  en  vain  de  s'en  faire 
aimer,  porta  des  plaintes  contre 
lui,  et  s'enferma  dans  un  couvent. 
Alfonse  avoit  indisposé  ses  sujets 
par  une  conduite  insensée.  11  couroit 
les  rues  de  Lisbonne  pendant  la 
nuit ,  et  allaquoit  avec  fureur  tous 
ceux  qu'il  rencontroit.  Le  jour,  il 
commetloit  sans  rougir  les  actions 
les  plus  indécentes.  On  le  contraignit 
de  se  démettre  de  la  couronne.  On 
lui  assigna  la  jouissance  de  tons  les 
biens  de  la  maison  de  Bragance. 
Don  Pedre  ,,son  frère  ,  qui  fut  mis 
à  sa  place  ,  non  avec  le  titre  de 
roi  ,  mais  avec  celui  de  prince- 
régenl  ,  épousa  peu  de  temps  après 
la  princesse  de  Savoie-Nemours,  qui 
prétendoit  que  sou  mariage  avec 
Alfonse,  tout  à  la  fois  furieux  et  im- 
puissant, étoit  nul.  Le  roi  détrôné 
vécut  depuis  comme  un  simple  par- 
ticulier ,  et  mourut  le  1 2  septembre 
1 685  ,  au  château  de  Cyntra  en  Por- 
tugal ,  à  41  ans. 

'  XV.  ALFONSE  dEst ,  duc  de 
Ferrare  et  de  Modène  ,  mort  en 
1534,  eut  pour  ennemis  impla- 
cables Jules  II  et  Léon  X.  Il  avoit 
épousé    eu    i5oi   Lucrèce   Borgia , 
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fille  du  pape  Alexaudr«  VI  ,  et  il 
mourut  le  3i  octobre  i.t34. 

*  XVI.  ALFONSE  d'Est,  IIP  du 

nom  ,  tils  du  duc  César  d'Est  et  de 
la  duchesse  Virginie  de  Médicis , 
épousa  ,  à  l'âge  de  16  ans ,  Isabelle  , 
fille  du  duc  Emmanuel  de  Savoie. 
Séduit  d'abord  par  les  flatteries  des 
courtisans ,  il  s'abandonna  à  ses  pas- 
sions et  gouverna  ses  sujets  avec 
un  sceptre  de  fer  ;  mais  la  mort  de 
la  duchesse  sou  épouse  lui  fil  faire 
des  réflexions,  et  il  changea  de  con- 
duite, llibuda  divers  collèges,  des  hô- 
pitaux et  autres  élablissemeus  utiles, 
et  se  fit  ensuite  capucin  à  l'âge  de 
37  ans  ,  dans  le  couvent  de  Marano, 
où  il  prit  le  nom  de  Jean  Baptiste.  Il 
mourut  à  Caslelnovo  le  24  mai  i644> 

t  XVII.  ALFONSE  de  Zamora  , 
ainsi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit  natif 
de  cette  ville  en  Espagne,  vivoit  au 
commencement  du  16''  siècle  :  il 
travailla  à  l'édition  de  la  Po/yglole, 
du  cardinal  Ximenès.  Ce  juif  con- 
verti est  encore  auteur  des  ouvrages 
.suivaus  :  T'ocahulariuni  hebrai- 
eu  m  atqiie  chaldaicum  veleris 
Tesiainenti.  Vatalogus  eorumquce 
in  invoque  Testamenlo  a/i/er  sc/ip- 
la  su/if,  vitio  scriptorum  ,  quàm  in 
Jtœbveo  et  grœco.  Vocabularium 
brève  ,  etc. ,  Complu  ti ,  i52G  ,  in-4°. 
11  mourut  l'an  i53o. 

*  XVIII.  ALFONSE.  r.  Torke 
(de  La  ). 

XIX.  ALFONSE  DE  CasitxO. 
P^oy.  Castro. 

XX.  ALFONSE-TOSTAT.  Foj. 

ToSTAT. 

XXI.  ALFONSE  (  Pierre  ). 
F'oj.  Pierre,  u°  XXI. 

*  ALFORD  (  Michel  ) ,  jésuite 
anglais,  naquit  à  Londres  en  13.57. 
Il  étudia  en  Espagne  et  à  Rome,  et 
la  société  de  Jésus  l'envoya  en  mis- 
sion eu  Angleterre ,  où  il  résida  eu- 
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viron  3o  ans.  Il  reste  de  lui  deux 
ouvrages  imporlans  :  Br'itannia 
illustrata  ,  et  Annales  ccclcsrastici 
Britannorum.  Il  movirul  à  Sainl- 
Omer  en  l652. 

t  Aï-FRED  ou  Elfrèdf,  ,  appelé 
le  Grand ,  succéda,  en  871,  à  sou 
frère  Ethelred ,  roi  d'Angleterre,  à 
J  âge  de  22  ans.  Les  Danois,  maitres 
de  presque  tout  son  pays  ,  le  vain- 
quirent d'aliord;  mais  Alfred,  après 
«tre  resté  caclié  pendant  six  mois 
sous  l'habit  d'un  berger,  ayant  ras- 
semblé ses  troupes  ,  laïUa  en  pièces 
ces  usurpateurs ,  et  leur  imposa  les 
conditions  qu'il  voulut.  Gitro,  leur 
roi,  fut  obligé  de  recevoir  le  bap- 
tême ,  et  Alfred  ,  reconnu  souverain 
par  les  Anglais  et  les  Danois,  le 
tint  sur  les  fonts.  Il  marcha  eusuile 
contre  Londres,  l'assiégea,  la  prit, 
la  fortifia  ,  et  y  fit  construire  des 
vaisseaux  de  guerre  plus  propres 
à  manœuvrer  que  ceux  des  Danois. 
Après  avoir  conquis  son  rc)yaiune ,  il 
le  poliça,  fit  des  lois,  établit  des  jurés, 
et  divisa  l'Angleterre  en  comtés , 
dont  chacuTi  contenoit  plusieurs  cen- 
taines de  familles.  11  maintint  ou 
plutôt  créa  la  discipline  militaire. 
11  encouragea  le  commerce,  pro- 
tégea les  négocians,  leur  fournit  des 
vaisseaux  ,  et  fit  succéder  la  poli- 
tesse et  les  arts  à  la  barbarie  qui 
avoit  désolé  son  royaume.  L'An- 
gleterre lui  doit  l'université  dOx- 
ford.  Il  fit  venir  des  livres  de 
Rome  pour  former  sa  bibliothèque  , 
et  ressuscita  les  sciences,  les  arts, 
les  l)elles-lettres.  Il  fit  bâtir  grand 
nombre  d'églises.  Aucun  prêtre 
anglais,  de  son  temps,  ne  savoit  le 
latin;  il  l'apprit  le  premier,  et  le 
fit  apprendre.  Il  s'adomia  eu  même 
temps  à  la  géométrie,  à  l'histoire, 
à  la  poésie  même.  On  peut  le 
compter  au  nombre  des  rois  au- 
teurs. Parmi  divers  ouvrages  qu'il 
composa  ,  on  distiuguoit  un  Recueil 
de  chroniçi^uesj  les  Lois  des  Saxons 
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occidentaux  ;  des  Traductions  de 
l'Iiistoire  d'Or  ose  ,  de  celle  de 
Bcde  ;  du  Pastoral  et  des  Dia- 
logues de  St. -Grégoire ;  delà  Con- 
solation de  laphilosop/iie  de  Boëce, 
des  Psaumes  de  David,  elc.  Alfred, 
aussi  zélé  pour  la  culture  des  arts 
mécaniques  que  pour  celle  des  arts 
libéraux  ,  encouragea  toutes  les  ma- 
nufactures ,  prêta  de  l'argent  et 
des  vaisseaux  à  des  navigateurs 
habiles  et  entreprenans.  Quelques- 
uns  allèrent  en  Egypte,  d'où  ils 
se  rendirent  par  Suez  et  la  nier 
Uouge  aux  Indes  ,  pour  y  faire  le 
commerce  :  ils  tentèrent  même  de 
se  rendre  à  ces  contrées  éloignées 
par  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
Une  extrême  économie  fournit  à 
Alfred  le  moyen  d'être  libéral  sans 
charger  son  peuple.  Il  consacroit  le 
septième  de  son  revenu  à  l'entretien 
des  ouvriers  employés  à  la  recons- 
truction des  villes  et  des  forteresses. 
Assérius  Ménévensis  ,  auteur  con- 
temporain ,  a  écrit  une  partie  de 
son  histoire  ;  on  la  trouve  dans 
llisloriœ  Britannicœ  scriptores  , 
de  Galle,  Oxford,  1687  et  1691, 
3  vol.  in-fol.  ;  et  Spalmon  a  donné 
sa  Vie  en  latin,  Oxford,  1675,  in-fol. 
Le  chevalier  Crofl  a  donné,  en  1807, 
à  l'imprimerie  de  Clarcndon  ,  à 
Oxford,  une  belle  édition  in  -  4° 
du  testament  d'Alfred  ,  avec  des 
notes  de  Manniug  ,  édileiir  du  dic- 
tionnaire gothique  et  saxon  de  Lye. 
T-a  manière  dont  il  partagea  son 
temps  lui  donnoit  le  moyen  de 
vaquer  à  tout,  aux  atlcnres ,  à  l'é- 
tude et  à  la  prière.  Il  divisa  les 
vingt-quatre  heures  du  jour  en  trois 
parties  égales  ;  l'une  pour  les  exer- 
cices de  piété;  l'autre  pour  le  som- 
meil ,  la  lecture  et  la  récréation  ; 
et  la  Iroisiènie  pour  les  soins  de 
sou  royaume.  Comme  il  n'y  avoit 
point  encore  d'horloges,  il  fit  faire 
six  cierges  qui  brûloieut  chacun 
quatre  heures  ,  et  ses  chapelains 
laverlissoieul  tour  à  tour  lorsqu'il 
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yenavoil  un  de  consume.  Ce  grand 
roi  mouiulle  28  octobre  900  ,  re- 
gretté par  sou  peuple ,  dont  il  avoit 
été  le  législateur  et  le  défenseur. 
Jamais  prince  ne  montra  plus  daf- 
fabilité  envers  ses  sujets ,  et  plus  de 
valeur  contre  leurs  ennemis.  L'An- 
gleterre ,  avant  lui  ,  sauvage  et 
agitée  de  troubles  continuels  ,  de- 
vint un  séjour  de  paix  et  de  justice. 
Ou  dit  même  que  la  sûreté  publique 
y  éloit  si  grande  ,  qu'ayant  sus- 
pendu des  bracelets  d'or  sur  un 
chemin  public,  pour  éprouver  les 
passans  ,  personne  n'y  toucha.  On 
raconte  à  peu  près  la  même  cliose 
de  Gallon,  duc  de  Normandie.  Henri 
Spalman  s'écrie  en  parlant  de  ce 
monarque  :  «  O  Alfred  ,  la  merveille 
et  l'étonnement  de  tous  les  siècles  ! 
si  nous  rétléchissons  sur  sa  religion 
et  sur  sa  piété  ,  nous  croirons  qu'il 
a  toujours  vécu  dans  un  cloître  ;  si 
nous  pensonsà  ses  exploits  guerriers, 
nous  jugerons  qu'il  n'a  jamais  quitté 
les  camps  ;  si  nous  nous  rappelons 
son  savoir  et  ses  écrits  ,  nous  esti- 
merons qu'il  a  passé  toute  sa  vie 
dans  un  collège  ;  si  nous  faisons  at- 
tention à  la  sagesse  de  son  gouver- 
nement et  aux  lois  qu'il  a  publiées, 
nous  serons  persuadés  que  ces  objets 
ont  été  son  unique  étude.  » 

*ALFRED ,  surnommé  le  Philo- 
sophe, vécut  dans  le  1 3^  siècle  ;  il  a 
laissé  la  traduction  anglaise  de  cinq 
des  livres  des  Consolations  de  Eoë- 
ce  ;  quatre  des, Météores  d'Aristote, 
et  un  sur  les  végétaux. 

*  ALGAJIDIN,  Arabe  de  naissan- 
ce, vivoit  vers  le  8*^  siècle.  Après 
avoir  établi  parmi  les  mahomélans 
une  nouvelle  secte,  il  imposa  à  ses 
nombreux  partisans  l'obligation  de 
propager  sa  doctrine  par  le  fer  et  le 
l'eu.  Cest  de  là  qu'il  prit  son  nom, 
qui  signifie  ,  Instigateur  à  r obser- 
vation de  la  loi.  li  fonda  le  royaume 
.  des  Assassins. 
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t  ALGARUI  (  Alexandre  ),  sculp- 
teur et  architecte ,  né  à  Bologne  ea 
1693,  eut  Louis  Carache  pour  maî- 
tre ,  et  fut  ami  du  Dominiquin  , 
qui  le  produisit  à  Rome  ,  où  il 
mourut  en  iG54.  L'éghse  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican  conserve  de  lui  un 
bas-relief  très-estimé,  représentant 
saint  Léon  qui  vient  au  -  devant 
d'Attila.  Onvoit  encore  de  lui  à  Bo- 
logne un  excellent  groupe  de  la  Dé- 
collation de  saint  Paul.  Ou  lui  doit 
la  statue  de  saint  Philippe  'le  Néri , 
placée  daus  la  sacristie  des  oratorieu* 
de  Rome ,  foules  lesfontaines  et  les 
ornemens  de  la  célèbre  f^illa  Pam- 
phili  ;  la  façade  de  l'église  Saint- 
Ignace;  le  grand  autel  de  celle  de 
Saint-Nicolas  Tolentin ,  qui  est  un 
chef-d'œuvre.  Algardi  ressuscita  la 
sculpture  trop  négligée  jusqu'à  lui,  et 
devint  le  chef  d'une  école  d'artistes 
renommés  qui  mirent  leur  gloire  à 
marcher  sur  ses  traces.  Le  pape  In- 
nocent XI  fit  donner  à  Algardi  dix 
miUe  écus  romains  de  sou  bas-relief 
de  saint  Léon,  et  lui  fit  présent  d'une 
chained'orqu'il  le  pria  de  porter  toute 
sa  vie.  L'épitaphe  d'Algardi,  qui  .se 
voit  dans  l'église  de  Saint-Jean  et  Pé- 
trone, exagérée  dans  les  expressions, 
porte  en  substance  qu'il  ue  manque 
rien  aux  ouvrages  de  cet  artiste  que 
d'être  anciens,  pour  être  égalés  à  tout 
ce  que  l'antiquité  nous  a  offert  de  plus 
parfait.  Milizia  a  fait  un  grand  éloge 
d'Algardi ,  dans  ses  Memorie  degll 
architettl.  Bassan.  1785. 

i  ALGAROTTI  (François  ) 
naquit  à  Venise  en  1712  d'un  ri- 
che négociant.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  à  Rome  et  dans  sa 
patrie,  il  fut  envoyé  par  ses  parens 
à  Bologne,  où  il  étudia  pendant  six 
ans,  sous  les  meilleurs  maîtres  de 
l'université  de  cette  ville ,  la  philo- 
sophie, la  géométrie,  l'astronomie, 
la  physique  expérimentale  ,  et  l'a- 
natomie.  Il  voyagea  de  bonneheure  , 
r.utant  par  curiosité  que  par  le  désir 
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de  perfectionner  ses  talens  Tl  étolt 
encore  fort  jeune  lorsqu'il  vint  en 
1735  à  Paris,  où  il  composa  en  ita- 
lien la  plus  grande  partie  de  son 
Newtonianisme  pour  les  dames. 
Cet  ouvrage,  traduit  en  français  par 
dn  Perron  de  Castera,  n'a  pas  eu 
autant  de  succès  que  la  Pluralité 
des  Mondes  de  Fontenelie.  Dans 
l'une  et  dans  l'autre  production,  la 
raison  se  montre  avec  les  grâces  de 
l'esprit  ;  mais  elle  prend  aussi  quel- 
quefois la  parure  d'une  coquette.  Les 
agréraens  de  l'auteur  italien  plurent 
moins  que  ceux  du  philosophe  fran- 
çais, parce  qu'il  y  avoit  moins  de  fi- 
nesse et  de  délicatesse.  Le  jeune  phi- 
losophe ,  après  avoir  fait  un  séjour  as- 
sez long  en  France,  passa  eu  Angle- 
terre, et  de  là  en  Allemagne.  Les  rois 
dePrusse  et  de  Pologne  cherchèrent  à 
se  l'attacher  par  des  honneurs  et  des 
bienfaits.  Frédéric  le  fit  chevalier  de 
l'ordre  du  Mérite,  lui  donna  le  litre  de 
comte ,  et  le  nomma  son  chambellan. 
Le  roi  de  Pologne,  auprès  duquel  il 
s'étoit  fixé,  l'honora  du  titre  de  con- 
seiller intime  pour  les  affaires  de  la 
guerre.  Ayant  quitté  la  cour  de  ce 
prince  pour  revoir  sa  patrie,  la  mort 
vint  le  frapper  à  Pise  le  iio  mai 
1764.  Il  la  reçut  avec  courage,  et  il 
s'érigea  nu  mausolée  plutôt  par  goût 
pour  les  beaux-arts  que  par  la  ma- 
nie d'illustrer  sa  mémoire.  Il  dicta 
lui-même  son  épitaphe  :  IIïc  j'acet 
ylLGAROTTUs,  sed  non  omnis.  C'é- 
toit  un  des  plus  grands  connoisseurs 
de  l'Europe  en  peinture,  en  sculp- 
ture, en  architecture.  Il  dessinoit  et 
gravoit  fort  agréablement  ;  il  appe- 
ioit  ce  genre  de  travail  mes  jolis 
passe-temps.  On  a  de  lui  un  Trai- 
té sur  les  beaux-arts.  Algarotti  a 
beaucoup  contribué  à  corriger  l'opéra 
italien.  On  a  de  lui  des  vers  dans 
cette  langue  pleins  d'images  et  de 
sentiment Le  recueil  de  ses  ou- 
vrages a  été  publié  en  italien  sous  ce 
lilj-e  :  (Euvtes  du  comte  Algarotti, 
i:hambGllan  du  roi  de  Prusse ,  à  Li- 


ALGA 

vourne,  chez  MarcCotellini ,  1763  ik 
1765,  in-8°,  4  tom.  Les  deux  pre- 
miers volumes  de  cette  collection 
contiennent  des  Dialogues  sur  la 
philosophie  de  Newton;  des  Essais 
sur  la  peinture ,  la  musique,  rar~ 
chitecture  ;  une  Dissertation  sur  la 
nécessité  d'écrire  dans  sa  propre 
langue  ;  un  Essai  sur  la  langue 
française  ;  un  autre  Essai  sur  la 
rime  ;  un  troisième  sur  la  durée  des 
règnes  des  rois  de  Rome  ;  un  qua- 
trième sur  la  journée  de  Zama;  un 
cinquième  sur  l'empire  des  Incas  ; 
un  sixième  sur  Descartes.  Un 
septième  sur  le  commerce  forme 
le  y  volume.  Divers  morceaux,  qui 
décèlent  le  littérateur  et  le  philoso- 
phe ,  sont  rassemblés  dans  le  4*"  vol. 
On  a  traduit  en  français  ces  diffé- 
rentes productions,  à  Berlin  ,  1772, 
8  vol.  in-8°.  Ony  remarque  presque 
toujours  de  l'esprit  et  de  la  profon- 
deur ;  mais  on  y  désireroit  quelque- 
fois plus  de  naturel  et  de  goût.  Un 
homme  qui  avoit  vécu  avec  lui  à 
Berlin  le  peint  ainsi  :  «  Algarotti 
étoit  plein  d'esprit  ,  d'afTeclalion  , 
d'amour-propre  ,  Français  par  l'es- 
prit, Italien  par  le  caractère,  dés- 
agréable eu  société  ,  souvent  exposé 
aux  plaisanteries  royales,  et  les  re- 
cevant comme  une  faveur,  w  (Anec- 
dotes sur  Frédéric-le-grand ,  Ams- 
terdam, 1785,  in-12.) 

t  ALGASIE  ,  dame  gauloise  , 
dans  le  fi*'  siècle  ,  illustre  par  sa  pié- 
té, étoit  liée  d'amitié  avec  Hédibie, 
autre  dame  gauloise.  Saint  Jérôme 
avoit  alors  une  grande  réputation 
parmi  les  interprètes  de  la  Bible  : 
elles  lui  envoyèrent  à  Bethléem  un 
jeune  homme  nommé  Apodème 
pour  le  consulter.  Algasie  lui  fit  onz3 
questions  sur  divers  endroits  de 
l'Evangile  et  de  saint  Paul  ;  et  Hédi- 
b  e  lui  en  proposa  douze,  qui  rou- 
loient  toutes  sur  des  endroitsimpor- 
tans  du  nouveau  Testament.  On 
voit  paf -là  que  ces  deux  femmes  élu- 
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dioient  rEcrIture  sainte  avec  beau- 
coup d'assiduité  et  de  rétlexiou. 

*  ALGAZEL  ,  dont  le  nom  est 
proprement ,  A  nu  Hamed  Moham- 
med Ibn  MoiiAMMEf)  Al  Gazale  , 
philosophe  arabe  ,  né  eu  1061  ou 
loGf),  à  .Tus,  étoit  tils  d'un  riche 
marchand.  Il  étoit  docteur  à  la 
grande  école  de  Bagdad ,  où  il  mou- 
rut en  11 37,  après  avoir  vécu  plu- 
sieurs années  en  ermite  à  la  Mec- 
que ,  en  Syrie  et  en  Egypte.  C'étoit 
un  des  auteurs  arabes  les  plus  sa- 
"vans  et  les  plus  féconds.  Le  noml)re 
de  ses  écrits  s'élève  à  près  de  600, 
mais  ils  n'existent  pour  la  plupart 
qu'en  manuscrits.  Quant  à  son  ou- 
vrage ,  Destruction  de  tous  les  sys- 
tèmes de  pki/usuphiç ,  nous  n'en 
coimoissons  quedesfragmeus,  insé- 
rés dans  la  réfutation  d'ibn  Roschd 
(Averi'oés)  :  Ai^envis  liber  substi- 
lissimus  ,  qui  dicilur  destructiu 
destructionum  philosophiœ  Alga- 
zelisj  transtulit  C.alo  Calonjmos, 
Venet.  1.527  ,  in-fol.  Une  autre  tra- 
duction, meilleure  que  la  première, 
a  été  publiée  par  un  auouyme,  Venet. 
ï'497- 

*  ALGAZIL(  Cincius  )  vivoit  au 
12"  siècle;  il  étoit  néàThous,  ville 
du  Korassan.  L'ouvrage  par  lequel 
il  est  le  plus  connu  est  un  Traité 
des  différentes  branches  des  scien- 
ces quiontdes  rapports  avecla  reli- 
gion. 

ALGER  ,  Jtlgsrus  ,  prêtre  Lié- 
geois, auteur  d'un  Traité  du  Sacre- 
ment du  Corps  et  du  Sang  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ ,  contre  Bé- 
reu^er.  Erasme,  admirateur  de  cet 
ouvrage  ,  en  publia  une  édition  à 
Anvers.  Il  a  été  réimprimé  à  Lou- 
vain  en  i56i.  Alger  se  rétira  àClii- 
ny  ,  et  mourut  vers  1  i3i. 

L  ALGHISÎ-GALAZZO,  archi- 
tecte et  géomètre  du  1 6*^'  siècle ,  na- 
quit à  Carpi  dans  le  Modénois.  Il  de- 
vint architecte  du  duc  de  Ferrare  et 
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s'attacha  principalement  à  l'art  des 
fortifications.  Son  ouvrage  sur  ce  su- 
jet ,  divisé  en  trois  livres,  fut  impri- 
mé à  Venise,  en  1570,  avec  un  grand 
luxe  typographique.  Les  ingénieurs 
modernes  oui  souvent  puisé  danî 
les  idées  d'Alghisi. 

t  IL  ALGHISl  (  Thomas),  célèbre 
lithotomiste  florentin  ,  né  en  166g  , 
mort  en  i7i3,  en  voulant  tirer  un 
coup  de  fusil.  L'arme  se  brisa,  lui 
emporta  la  main  gauche,  et  il  périt 
de  cet  accident  ,  après  avoir  pro- 
fessé long-temps  la  chirurgie  dans 
sa  pairie.  11  s'appliqua  particuliè- 
rement à  l'art  d'extraire  la  pierre, 
et  il  fit  cette  opération  avec  succès 
au  pape  Clément  XI.  11  a  publié  le» 
ouvrages  suivans  ,  I.  JLithotumiay 
Venise,  1708,  111-4°.  II.  Une  lettre 
curieuse  à  Valisnieri ,  De'  verinl 
usciti  per  la  verga,  etc. 

*  III.  ALGHISl  (  Fulgence  )  na- 
quit à  Casai ,  dans  le  Mont  ferrât  , 
vers  1610  ;  il  entra  dans  la  congré- 
gation des  augustins  deLombardie, 
en  devint  vicaire-général  ,  et  mou- 
rut à  Casai  en  1684.  Il  avoit  fondé  , 
bali  et  enrichi  la  bibliothèque  de  son 
couvent.  Il  lui  laissa  de  nombreux 
manuscrits,  parmi  lesquels  on  n— 
marque  \' Histoire  du  Montjérrat , 
2  vol.  (  Voyez  Tiraeosciu  ,  hisl, 
vol.  VllL  ) 

ALGIÉRI  (Pierre)  étoit  de  Ve- 
nise, et  se  rendit  célèbre  à  Paris, 
par  son  talent  à  peindre  la  perspec- 
tive et  la  décoration  :  il  travailla 
long-temps  pour  l'opéra.  Son  2'f ////:> /e 
souterrain  ,  dans  Zoroastre  ;  les  JJé~ 
corations  des  Fées  rivales;  les  Or~ 
nemens  du  grand  escalier  de  la  mai- 
son de  Tiers ,  à  la  place  Vendôme  , 
lui  acquirent  sur-tout  des  admira- 
teurs. Il  est  mort  en  1760. 

*  ALGISI  ou  Alghisi  (  D.  Paris 

Francesco  )  ,  célèbre  compositeur 
italien,  né  vers  1660.  Il  se  ht  une 
grande    réputation    à    Venise    dès 
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l'année  1690  ,  par  ses  deux  opéras  , 
L-'Ainoidi  Curiio  per  ta  j)aiiia,%\. 
Il  Trioiifo  delta  contlnenzie.  La 
dernière  de  ces  pièces  fut  même  re- 
prise en  1691 ,  ce  qui  éloit  très-rare 
alors,  et  prouve  combien  ses  ou- 
-vrages  éloient  goûlés.  Il  fut  orga- 
niste de  la  cathédrale  de  Brescia,  et 
mourut  le  29  mars  1705  ,  âgé  de  70 
ans. 

t  ALHAZEN ,  auteur  arabe ,  qui  a 
«oiUposé ,  vers  i'an  1 100  de  J.  C. ,  un 
Traité  sur  l'optique ,  et  d'autres  ou- 
vrages en  latin ,  imprimés  à  Bùle , 
1572,  in-fol. 

1 1.  ALI ,  cousin  germain  et  gendre 
de  Mahomet ,  fut  un  de  ses  disciples 
les  plus  ardeus.  Il  adopta  le  système 
de  son  apostolat  sanguinaire.  «C'est 
moi  ,  lui  dit-il ,  en  lui  prêtant  ser- 
ment de  fidélité ,  c'est  moi ,  prophète 
de  Dieu^  qui  veux  être  ton  visir  : 
je  casserai  les  dents,  j'arracherai 
Ifcs  yeux ,  je  fendrai  le  ventre ,  et 
je  romprai  les  jambes  à  ceux  qui 
s'opposeront  à  loi.  »  Cet  enthou- 
siaste guerrier  devoit  succéder  au 
prophète  ;  mais  Abubéker  ayant  été 
élu  calife ,  Ali  se  relira  dans  l'Arabie. 
Son  premier  som  fut  de  faire  un 
recueil  de  la  doctrine  de  sou  beau- 
père  ,  dans  lequel  il  permettoit  beau- 
coup de  choses  que  son  rival  avoit 
proscrites.  La  douceur  de  sa  morale 
disposa  les  esprits  à  lui  donner  le 
califat;  et,  après  le  massacre  du  calife 
Olhmau,  Ali  fut  mis  à  sa  place  vers 
le  milieu  du  7^  siècle.  Les  Egyptiens , 
les  Mecquois  et  les  Médinois  le  re- 
connurent; mais  uu  parti  contraire 
s'élant  élevé  contre  lui ,  il  fut  assas- 
siné fan  de  J.  C.  660 ,  après  avoir 
remporté  quelques  victoires.  C'est 
vin  des  martyrs  du  mahojoélisme. 
Son  meurtrier  s'étoit  dévoué  à  la 
Mecque  avec  deux  autres  ,  pour  as- 
sassiner les  chefs  de  parti ,  Ali  , 
Moavia  et  Amrou.  Le  premier  coup 
porté  au  calife  Ali  tie  fut  pas  mor- 
■tel,  mais  le  second  le  priva  de  la 
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vie;  il  n'eut  que  le  temps  de  dire  : 
«  Si  je  guéris  ,  épargnez  l'assassin  ; 
si  je  meurs,  prononcez  l'an-et  de  sa 
mort ,  afin  que  je  puisse  le  citer  au 
tribunal  de  Dieu.  »  Ou  ignora  long- 
temps le  lieu  où  il  avoit  été  d'abord 
inhumé  ;  ce  ne  fut  que  sous  le  caUfe 
Abas  que  ce  secret  fut  découvert.  Les 
écrivains  arabes  ont  fait  d  Ali  le 
portrait  le  plus  brillant.  Le  savant 
Raiske  en  a  tracé  un  portrait  nou 
moins  llalteur  dans  sa  Dissertation 
de  principibusMohammedanis  ,qui 
aut  ab  erudi.tione  aut  ab  amore  lit- 
tcraruni  lnclaruerunt.io\y\\^,  dans 
son  Recueil  d'apophtegmes  arabes 
(  Ltyde ,  1629),  en  a  publié  uu  assez 
grand  nombre  d'Ali.  Il  reste  encore 
à  recueillir  plusieurs  de  ses  Haran- 
gues ou  fragmens  de  Harangues  , 
qui  existent  en  manuscrits  dans 
quelques  bibliothèques  ;  mais  les 
poésies  publiées  sous  sou  nom  sont 
évidemment  supposées.  Kuypers  les 
donna  à  Leyde en  \ ']/\5.  EfBiblioth. 
critica,  de  Hyltenbach  et  autres, 
tom.  I,  pag.  s.  Quoiqu'il  eiÀU'esprit 
orné ,  il  éloit  d'une  crédulité  im— 
bécille ,  et  la  force  des  préjugés  lui 
rendit  toutes  ses  counoissances  in- 
utiles. Il  n'eslimoit  les  richesses  que 
pour  les  distribuer  aux  malheureux. 
Tant  que  Falime  ,  fille  chérie  du 
prophète  Mahomet,  vécut,  il  n'eut 
point  d'autres  femmes.  Elle  lui  don- 
na trois  fils.  Après  sa  mort  il  usa 
du  privilège  de  la  polygamie,  et  eut 
de  ses  différens  mariages  quinze  fils 
et  dix-huit  filles.  Le  respect  qu'ins- 
pire sa  mémoire  est  poussé  jusqu'à 
1  idolâtrie.  Quoique  son  tombeau  , 
près  de  Cuffa ,  atteste  qu'il  a  été 
sujet  à  la  mort,  ses  partisans  su^ 
perslitieux  sont  persuadés  qu'il  n'a 
pas  subi  la  commune  loi.  Ils  publient 
qu'il  rejjaroilra  bientôt  sur  la  terre  , 
accompagné  d'Elie ,  pour  extirper 
les  vices  et  faire  régner  la  justice. 
Les  plus  outrés  de  ses  adorateurs 
sont  les  galaïtes  qui,  l'élevant  au- 
dessus  de    la   condition  humaine , 
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assurent  qu'il  participe  à  l'essence 
divine.  Le  juif  Abdalla,  déserteur  de 
]a  foi  de  ses  pères,  fut  le  fondateur 
de  cette  secte  extravagante.  11  n'a- 
bordoit  jamais  Ali  sans  lui  dire ,  Tu 
£s  CELUI  qui  EST  ;  c'est-à-dire 

tu  es  Dieu Les  Persans  suivent 

Ali  ,  en  maudissant  Abubëker  , 
Omar  et  les  autres  interprètes  de 
l'Alcoran. 

*1I.  ALI,  fils  dAbbas,  Persan,  sur- 
nommé Magus ,  pratiqua  la  méde- 
cine chez  les  Arabes  au  lo^  siècle  ;  il 
sest  rendu  célèbre  par  son  Cours 
complet  de  médecine ,  intitulé  (Mu- 
vre  royale.  Ce  cours  fut  un  des  prin- 
cipaux livres  chez  les  Arabes  jusqu'au 
milieu  du  1 1®  siècle.  L  auteur  y  ex- 
pose une  théorie  profonde  et  entière- 
ment scientifique.  II  existe  de  cet 
ouvrage  une  traduction  latine  faite 
par  Sleph.  Autiochenus ,  sous  le 
titre  :  Almaleci,  sive  regalis  dispo- 
silionis  t/ieoreticœ ,  libri  decem  ,  et 
Practicœ  libri  X,  etc.  Edid.  JDo- 
minic.  Cainalfelt,  Venetiis ,  1492, 
in-fol.  ;  et  Lugd.  (Lyou),  i525, 
in-4°. 

*  1.  ALlAMfiT  (  François  ),  gra- 
veur ,  vivoit  à  Londres.  On  a  de  lui 
une  Adoration  des  bergei's,  d'après 
Carache;  une  Circoncision  ,  d'après 
Le  Guide  ;  la  Réprimande J'aite par 
Cauute  à  ses  coui'tisans,  la  Bed- 
dition  de  Calais  à  Edward  III , 
et  plusieurs  autres  sujets  d'après  di- 
vers peintres  anglais ,  etc.  Ou  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

*  U.  ALIAMET  (  Jacques  ) ,  gra- 
veur, fils  du  précédeut,  né  à  Abbe- 
ville  en  1728,  élève  de  Le  Bas,  fut 
agrégé  à  l'académie  royale  de  pein- 
ture en  1760.  U  exceUoit  dans  le 
paysage,  et  mourut  à  Paris  en  l'-SS. 
bes  principaux  ouvrages  sont ,  I.  Uue 
Ruine  avec  Jigures  et  animaux  , 
d'après  Bergheni.  II.  La  Vue  de  f  an- 
cien port  de  Gènes  et  le  Rachat  de 
l'esclave,  d'après  le  même  peintre. 
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III.  Le  Départ  pour  le  sabbat  et  l'Ar- 
rivée au  sabbat ,  d'après  David  Té- 
niers.  IV.  Les  Amusemens  de  l'/iiver, 
d'après  Adrien  Van  -  den  -  Veldé. 
Aliamet  a  gravé  aussi  deux  Ba- 
tailles des  CÂinois,  ouvrage  com- 
posé de  16  planches. 

I.  ALI-BASSA,  l'un  des  plus  grands 
capitaines  de  feuipire  ottoman  ,  se 
distingua  tellement  dans  la  guerre 
de  Perse,  que  l'empereur  Amuiat 
IV  lui  donna  une  de  ses  sœurs  en 
mariage.  Il  mourut  en  i663,  à  70 
ans. 

*  U.  ALI-BASSA ,  gendre  de  Sé- 
lim  111,  et  génial  delà  Hotte  des 
Turcs  eu  1070  et  1071.  Après  avoir 
saccagé  quelques  villesdelArchipel, 
appartenant  à  la  république  de  Ve- 
nise, il  combattit  a.  la  bataille  de 
Lépanle  contre  l'armée  chrétienne. 
Don  Juan  d'Autriche  ayant  vigou- 
leusement  attaqué  la  capitane  ,  Ali 
fut  tué  d'un  coup  de  mousquet;  les 
Espagnols  vinrent  immédiatemtnt 
à  l'abordage  ,  arrachèrent  l'éten- 
dard et  s'emparèrent  du  vaisseau. 
Don  J'.ian  fit  prisonniers  les  deux 
fils  dAli  ,  et  les  fit  conduire  à 
Rome,  où  l'un  des  deux  mourut; 
l'autre  fut  renvoyé  à  la  princesse  sa 
mère,  qui  avoit  otfertjà  don  Juan  des 
présens  magnifiques  afin  d'eu  obtenir 
la  liberté  de  son  fils. 

ALI-BEG.  Fbjez  Hali-eey. 

*  ALI-BEIGH  ,  premier  drogmau 
ou  interprète  du  gsaud  -  seigneur 
dans  le  17"  siècle. Il  étoit  né  Polonais 
et  chrétien  ;  mais  ayant  été  pris  par 
les  Tartares  dans  l'âge  le  plus  ten- 
dre ,  il  fut  veudu  aux  Turcs  qui 
rélevèrent  dans  leur.religion  et  dans 
le  sérail.  11  savoit  un  grand  nom- 
bre de  laugues,  et  l'on  croit  que  ce  fut 
lui  qui  fournit  à  Paul  Ricliaut'  des 
mémoires  pour  son  ouvrage  intitulé 
lEtat  présent  de  l'empire  ottoman. 
Il  eut  des  correspondances  eu  An- 
gleterre ,  et  traduisit  eu    tujcc    la 
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Blhls.  et  le  Catéchisme  de  l'église 
anglicane  ;  il  composa  une  Gram- 
maire et  \\\\ Dictionnaire  turcs,  qui 
sont  restés  manuscrits.  Son  désir 
secret  de  rentrer  dans  le  sein  de 
l'église  ne  put  avoir  d'exécution, 
car  il  inourut  en  1675,  avant  d'avoir 
trouvé  les  moyens  de  s'échapper. 
Son  ouvrage  principal  est  un  Traité 
de  la  lithurgie  des  Turcs ,  de  leur 
j)élerinage  à  la  Mecque ,  de  la  cir- 
concision ,  et  de  leur  manière  de 
soigner  les  malades.  Thomas  Smith 
a  publié  ce  traité  eu  latin  dans 
l'Appendix  du  monde  itinéraire 
d'Abraliam  Peritsol ,  Oxford ,  1691. 

t  ALI-BEY  ou  Aly-Bek  naquit , 
vers  l'an  1728,  parmi  les  Abassans, 
l'un  des  peuples  qui  habitent  le  Cau- 
case. Vendu  en  Egypte  par  des  mar- 
chands d'esclaves  au  kiaia  des  janis- 
saires ,  il  parvint  de  poste  en  poste 
à  la  place  de  1  un  des  vingt-quatre 
loeys   qui  gouvernent  l'Egypte  ;   et 
enfin,  en   1763,  il  devint  scheick- 
elhabad  :  c'est  la  première  dignité 
du  pays.  Ayant  établi  son  autorité 
par  son  courage  et  par  son  adresse, 
il  Ht  des  régWmens  utiles  ,  contint  les 
Arabes  ,  discijjlina   les  soldats  ,   et 
encouragea  le  commerce  et  l'agri- 
culture. Lorsque  les  Russes   eurent 
déclaré  la   guerre  à  la  Turquie   en 
1768,  Ali  leva  un  corps  de  douze 
mille   hommes    pour    soutenir    les 
iirmes  du  grand-seigneur.  Cette  levée 
fut  mal  interprétée  par  ses  ennemis 
à  la  cour  de  Constanlinople,  qui  or- 
donna de  l'arrêter  et  de  lui  couper  la 
tête,  Ali  ,    se  voyant  perdu  ,   lève 
l'étendard  de  la  révolte  ;  il  assemble 
Jes  beys ,  fait  déclarer  l'indépendance 
de  l'Egypte  et  renvoyer  le  pacha. 
Aboudahah ,  8on  beau-frère  et  son 
favori,  qui  avoit   daboid    soutenu 
son  insurrection,  se  tourne  contre 
lui , et  lui  envoie  douze  mille  hommes 
pour  le  combattre.  Il  y  eut  une  ba- 
taille le  1 3  avril  1 773.  Une  partie  de 
rarméed'Alil'abandonna.Lui-raùne, 
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couvert  de  blessures ,  fut  conduit  ^ 
la  tente  de  son  beau -frère,  qui  pa- 
rut   s'attendrir    sur    son    sort,  lui 
donna  une  tente  magnifique ,  et  s'ap- 
pela raille  fois  son  esclave,  baisant 
la  poussière  de  ses  pieds.  Mais  le 
troisième  jour  ce  spectacle  se  termi- 
na par  la  mort  d'Ali-Bey ,  attribuée 
par  les  uns  aux  suites  de  ses  bles- 
sures, et  par  les  autres  au  poison. 
Ainsi  finit  la  carrière  de  cet  ambi- 
tieux, qui  eut  de  grandes  qualités, 
mais  qui  les  souilla  par  le  meurtre, 
la  rapacité ,  le  parjure  et  la  ti-ahisou. 
La  crédulité  pour  l'astrologie  judi- 
ciaire   détermina  plus  souvent  ses 
actions  que  des  motifs  réfléchis.  Vol- 
ney  lui    reproche    trois  fautes   qui 
l'empêchèrent  de  réaliser  la  grande 
révolution  qu'il  avoit  tentée  en  É- 
gypte;  1°  l'imprudente  passion  des 
conquêtes  qui  épuisa  sans  fruit  ses 
revenus  et^  ses  forces.  Au  lieu  de  se 
borner  à  contenir  les  Egyptiens ,  il 
voulut  soumettre  l'Yémen  ,  tous  les 
ports  de  la  mer  Rouge  et  la  Syrie; 
expéditions  qui  réussirent  d'abord  , 
mais  qui  furentbientôtinfructueuses. 
2°  Le  repos  précoce  auquel  il  se  li- 
vra :  il  ne  faisoit  plus  rien  que  par 
ses  lieutenans;  et  ce  fut  par  son  fa- 
vori  Aboudahah  qu'il  fit  les  con- 
quêtes dont  nous  venons  de  parler. 
3"  Enfin  les  richesses  excessives  qu'il 
entassa  sur  la  tête  de  ce  perfide ,  qui 
en  abusa    pour   faire    révolter    lès 
peuples  contre  son  bienfaiteur. 

ALIBRAI.  Fojez  Dalibrai, 

*  ALIGHIERI  (  Jean  )  vivoit  à 
peu  près  vers  1  1  80.  On  ne  sait  pas 
de  quel  ordre  il  étoit.  Il  peignoit  la 
miniature  dans  ce  temps  où  l'art  de 
la  peinture  étoit  encore  ou  perdu  ou 
inconnu.  Il  reste  de  lui ,  dans  la  bi- 
bliothèque des  carmes  de  Ferrare,  un 
ancien  manuscrit  de  VEnéide  de 
r'iigile,  avec  des  vignettes  et  des 
planches  d'un  travail  très-fini ,  re- 
préseulant  les  traits  principaux  du 
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poëme,  (  T'oy.  Piit.  et  sculp.  Ferrar. 
vol.  1,  p.  5  ,  1781.  ) 

1 1.  AUGRE  ( Etienne  d'),  chance- 
lier de  France  ,  naquit  à  Chartres 
d'une  ancienne  famille,  dont  étoit 
le  baron  de  La  Brosse,  son  grand- 
onde,  qui  servoit  sons  François  1"^ 
à  la  bataille  de  Pavie.  Son  mérite  lui 
ayant  procuré  les  places  d'intendant 
de  Charles  de  Bourbon  ,  comte  de 
Soissons,  et  de  tuteur  du  comte  son 
tils,  il  obtint,  par  la  protection  de 
te  seigneur,  l'eutrée  ;ui  conseil.  Sou 
caractère,  sou  application  et  sa  pro- 
bité le  firent  aimer  et  estimer.  Le 
marquis  de  La  Vieuville,  alors  mi- 
nistre d'état,  lui  procura  les  sceaux 
en  janvier  1624 ,  et  le  titre  de  chan- 
celier à  la  fin  de  la  même  année, 
après  la  mort  de  Sylleri.  D'Aligre 
vivoil  dans  une  cour  orageuse.  Il 
perdit  les  sceaux  en  i6j6.  Cette  dis- 
grâce vint,  dit-on ,  de  ce  que  Gaston 
d'Orléans  lui  ayant  demandé  d'un 
ton  colère  et  menaçant  qui  avoit 
conseillé  l'emprisonnement  du  ma- 
réchal d'Oi'nano,  son  gouverneur  et 
son  ami  ;  le  niagistrat  épouvanté 
lui  répondit  «  qu'il  n'en  savoil 
rien,  et  qu'il  n'étoit  pas  au  conseil 
lorsqu'on  en  avoit  parlé.  »  Cette  ré- 
ponse pusillanime  pour  un  chance- 
lier, qui  eut  dv'i ,  comme  dief -du 
conseil ,  dire  au  duc  avec  fermeté 
que  le  roi  avoit  fait  cet  acte  d'auto- 
rité pour  de  très -bonnes  raisons, 
piqua  beaucoup  le  cardinal  de  Riche- 
lieu. D'Aligre  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  sa  terre  de  la  Rivière  au  Perche, 
où  il  finit  ses  jours  le  1 1  décembre 

jfi55,  à  76  ans Sou  fils,  Etienne 

D'Aligre,  fit  la  même  fortune  que 
liti,  et  n'éprouva  pas  les  mêmes  re- 
vers. Il  devint  conseiller  au  grand 
conseil ,  intendant  de  justice  en  Lan- 
guedoc et  en  Normandie,  ambassa- 
deur à  Venise ,  directeur  des  finances, 
doyen  des  conseillers  d'état,  garde 
des  sceaux  en  )67'2  ,  et  chancelier 
deux  ans  api  es.  11  mourut  le  25  oc- 
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tobre  1677 ,  à  85  ans,  avec  la  répn" 
tation  d'un  magistrat  mtègre  e*^ 
éclairé. 

*U.  AL1GRE  ( d').  Cette 

dame  ,  sur  la  personne  de  laquelle 
les  biographes  n'ont  donné  aticuus 
renseignemens  ,  paroit  avoir  vécu 
vers  la  fin  du  17*  siècle  et  le  com- 
mencement du  18®.  C'est  du  moins 
dans  les  recueils  de  cette  époque  que 
l'on  trouve  quelques  poésies  de  sa 
composition  ,  qui  prouvent  qu'elle 
écrivoit  dans  ce  genre  avec  délica- 
tesse et  facilité.  On  en  peut  juger 
entre  autres  par  un  Dialogue  sur 
l'Âmoui.,  inséré  dans  le  Nouveau 
Choix  de  pièces  de  poésie ,  La  Haye , 
1715,  1  vol.  iii-8°. 

*  ALIGRE  (  Etienne-François  d'  ), 
chevalier,  commandeur  des  ordres 
du  roi ,  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris  depuis  le  12  novem- 
bre 1768  jusqu'au  12  septembre 
1788  ,  qu'il  eut  pour  successeur 
d'Ormesson  de  Noyseau.  Pendant 
les  années  1787  et  1788  ,  qui  précé- 
dèrent la  convocation  des  étals-géné- 
raux ,  il  fit ,  à  la  léle  de  son  corps  , 
plusieurs  remontrances  contre  les 
impôts  et  les  plans  du  ministère  ,  et 
invoqua  la  formation  des  états -gé- 
néraux ,  comme  ayant  seuls  le  droit 
de  voter  l'impôt.  Il  éniigra  en  1 790 , 
et  mourut  à  Hambourg  au  commen- 
cement de  ce  siècle  ,  ricbe  de  plu- 
sieurs millions  amoncelés  par  l'ava- 
rice la  plus  sordide.  On  assure  qu'il 
aima  mieux  se  laisser  mourir  que 
de  consentir  aux  dépenses  des  re- 
mèdes qu'er\igeoit  sa  maladie. 

*ALL\IENIS  (  Math.  Campand'). 
Voyez  Campani  (  Mathieu  ). 

*ALIOT(N.)  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  où  il  est  mort  eu  1761.  Cet 
auteur  n'est  connu  que  par  une  co- 
médie en  un  acte  el  en  vers  ,  inti- 
tulée le  Muet  par  amour ,  qui  fut 
représentée  sur  le  théâtre  français  le 
20  octobre  1751.  Coinaiç  eile  n'eut 
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aucun  succès  ,  il  la  relira  dès  la  pre- 
mière représentaliou ,  et  ne  l'a  ja- 
mais fait  imprimer. 

ALIP ANDRE  ,  historien  ,  né  à 
Syracuse  ,  a  écrit  une  Histoire  ro- 
jnaine  eu  six  livres,  qui  s'est  per- 
due.   Ou  ignore  le  temps  où  il  a 

"vécu. 

I.  ALTPE  ,  évêque  de  Tagaste  , 
ami  de  saint  Augustin ,  se  distingua 
xlans  la  conférence  de  Carthage  con- 
tre les  donalistes  en  4 1 1 . 

II.  ALIPE,  d  Antioclie  ,  géogra- 
phe dans  le  4*^  siècle  ,  dédia  à  l'em- 
pereur Julien  une  Géographie  ; 
mais  il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit 
celle  que  Jacques  Godefroi  a  pu- 
bliée eu  grec  et  en  latin,  Genève, 
1628,  in-4°. 

III.  ALIPE  (  saint  ).  /"'oj.  Aly pe. 

*  ALIPIUS  ,  architecte  romain  , 
qui  fut  chargé  par  l'empereur  Ju- 
lien de  rel)àtir  le  temple  de  Jéru- 
salem en  363.  On  sait,  par  les  his- 
toriens sacrés  ,  que  cette  teulative 
fut  infructueuse,  les  ouvriers  ayant 
été  dévorés  par  les  ilamines  que  la 
terre  voinisaoit  par-tout  où  oul'ou- 
vroit. 

ALISSANT  DE  LA  Tour,  née  à 

Paris  daus  le  18^  siècle,  y  épousa 
un  payeur  des  rentes  de  l'hôtel-de- 
viUe  de  Paris.  Elle  a  fait  imprimer, 
dans  les  recueils  périodiques  ,  des 
Epitres  au  chanteur  Jéliolte  et  à  la 
célèbre  actrice  Dumesnil.  On  y 
trouve  du  feu  et  de  l'esprit. 

I.  ALIX  j)E  Champagne  ,  fille 
deThibaud  IV  ,  comte  de  Champa- 
gne ,  embellit  la  cour  de  son  père 
par  ses  grâces  ,  ses  lalens  et  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  Plusieui's 
princes  avoient  sollicité  leur  union 
avec  elle,  lorsque  Louis  VII,  roi  de 
France,  ayant  perdu,  en  ii6o  , 
Constance  de  CasUlie  ,  sa  seconde 
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femme ,  demanda  Alix  et  l'obtînt.  Il 
s'unit  même  ,  par  un  triple  mariage , 
au  comte  de  Champagne  ,  car  il  ac- 
corda les  deux  princesses  qu'il  avoit 
eues  du  premier  lit  aux  deux  fils 
aînés  du  comte.  Alix  accoucha  ,  le 
22  août  n65  ,  d'un  fils  qui  fut 
Philippe-Auguste,  surnommé  d'a- 
bord Dieu-donné  ,  parce  qu'il  éloit 
désiré  de  toute  la  France.  A  la  mort 
de  Louis-le-Jeune  ,  Alix  réclama  la 
régence.EUeluiappartenoitdedroit, 
et  par  le  testament  du  roi  ;  mais  Phi- 
lippe son  fils,  qui  venoit  d'épouser 
Isabelle  de  Hainant ,  fille  du  comte 
de  Flandre  ,  se  réunit  à  sou  beau- 
père  pour  la  lui  disputer.  Henri  II , 
roi  d'Angleterre ,  prit  parti  pour  la 
reine- mère,  et,  par  une  transac- 
tion ,  il  fut  arrêté  qu'on  lui  resti- 
tueroit  sa  dot  ,  et  que  son  fils  lui 
paieroit  en  sus  7  liv.  parisis  par 
jour  pour  son  entretien.  Depuis  ,  la 
confiance  se  rétablit  tellement  entre 
Philippe  et  sa  mère  ,  qu'ayant  ré- 
solu ,  eu  1190  ,  de  faire  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte  ,  il  assembla  les 
barons  du  royaume,  et,  de  leur  avis, 
fit  nonimer  Alix  tutrice  de  l'héri- 
tier du  Irùne  et  régente  de  France. 
Atix  fit  bénir  son  autorité  au  peu- 
ple ,  et  resjiecter  see  droits  au  de- 
hors. L'évêqiie  de  Dole  ayant  pré- 
tendu ne  point  dépendre  de  l'arche- 
vêque de  Tours,  écrivit  au  pape, 
qui  parut  d'al)ord  soutenir  sa  pré*- 
tentiou  ;  mas  Alix  s'y  opposa  ,  eu 
observant  avec  fermeté  au  pontife 
que  c'étoit  au  roi  sou  fils  ,  lorsqu'il 
seroit  de  retour  ,  à  décider  de  la  cou-' 
testation  entre  les  deux  prélats  , 
sans  qu'ils  eussent  recours  pour 
cet  objet  à  une  puissance  étran- 
gère. La  lettre  d'Alix  portoit  qu'a- 
buser de  l'absence  d'un  monarque 
à  qui  la  piété  avoit  fait  abandonner 
ses  étals  pour  y  répandre  le  trou- 
ble ,  c'étoit  violer  l'obéissance  qui 
lui  étoit  due.  «Chargée  du  soin  du 
royaume  ,  je  dois  ,  ajouta-t-elle  , 
pourvoir  ù  sa  îrancjuiUité ,  et  j'ein- 
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pécherai  toute  innovation.  »  Celte 
fermeté  en  imposa  à  la  cour  de  Rome, 
qui  crut  plus  prudent  d'attendre  le 
retour  de  Philippe  ,  et  de  lui  ren- 
voyer le  jugement  de  l'affaire.  Alix 
mourut  à  Paris ,  le  4  juin  1206 ,  avec 
la  réputation  d'une  reine  éclairée  , 
bienfaisante  et  vertueuse.  Elle  avoit 
son  tombeau  dans  labbaye  de  Pon- 
tigny ,  fondée  par  son  père.  Celle 
reme  eut  de  Louis  VII  deux  filles, 
Ahxde  France,  qui  fut  fiancée  à  Ri- 
chard d'Angleterre,  comte  de  Poitou  ; 
mais  le  20  aoîit  iigS  ,  elle  épousa 
Guillaume  II,  comle  de  Ponlhieu. 
La  seconde,  appelée  aussi  Alix  de 
France,  fut  mariée  à  Thibaud  , 
comte  deBîois.  L'histoire  fait  men- 
tion de  plusieurs  autres  princesses 
sous  le  nom  d'ALix.  L'une ,  fille  de 
Henri-le-Jeune,  comte  de  Champa- 
gne, devint  reine  de  Chypre.  Ayant 
épousé  Hugues  de  Lusignan  ,  et 
ensuite  Bohémond  IV,  prince  d'An- 
tioche,  elle  mourut  en  1246.  — 
Une  autre  épousa  Bertrand,  comle 
de  Toulouse.  —  Une  autre  fit  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  Jean 
de  ChàliUon,  comte  de  Blois  ,  son 
époux.  —  Une  autre  encore ,  héri- 
tière de  Bretagne  ,  mariée  à  Pierre 
de  Dreux,  dit  Mauclerc. 

*  II.  ALIX  (  Jean  ) ,  graveur ,  né  à 
Paris  en  1 6 1 5 ,  élève  de  Champagne. 
Il  ne  gravoil  que  pour  son  amuse- 
ment. On  a  de  lui  une  Sainte  fa- 
mille d'après  Raphaël. 

*III.ALIX  (Pierre),  chanoineà Be- 
sançon, abbé  deSainl-Paul  en  16,') 2  , 
soutint  avec  fermeté  les  droits  &\.\ 
chapitre  métropolitain  de  celle  ville. 
On  lui  doit  à  ce  sujet  \\\\  traité  mU- 
tulé  Pro  capitula  imperiali  Bi- 
suntino,  sup^rjiire  el/geiuli  suos  ar- 
chiepiscopos  ac  dacanos  coinmtii- 
iari us  ,\eb,oxit.  ,  1672,  in-4°  ,  de 
]  43  p.  ;  à  la  suite  de  cet  écrit  en  est 
un  autre  de  20  p. ,  sous  le  titre  : 
Jie/utciio     scripii    Rontd    7iupe?- 
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trau-'smissi  contra  jura  capi/uli  , 
etc.  L'auteur  y  relève  quelques  en- 
treprises de  la  cour  de  Rome  ,  ce  qui 
lui  attira  une  censure  de  la  part  du 
P.  Simard  ,  inquisiteur  de  Besançon; 
mais  elle  lui  répondit  ,  par  un  petit 
traité  inlituié  L'éponge  pour  effa- 
cer la  censure  du  père  Simard. 
Alix  est  mort  eu  1676. 

IV.  ALIX.  Voyez  kj.i.\iL. 

V.  ALIX  DE  Savoix.  Voj.  Adé- 
LAÏDi:,  n°  IV. 

VI.  ALIX  Vergi.  r.  Vergi,u''  I. 

*  ALt-ZERIAB ,  fameux  musicien 
arabe,  ilprissoit  dans  le  9"^  siècle,  et 
forma  à  Cordoue  une  célèbre  école 
de  musique  ,  dont  les  élèves  ont  fait 
les  délices  de  toute  l'Asie.  Moussali, 
que  son  talent  rendit  le  favori  d'Ha- 
roun  al-Raschid ,  se  distingua  dans 
ce  nombre. 

*  ALKENDI  ou  ALKINDI ,  dont 
le  véritable  nom  est  Abu  Joscpli  Ibu 
Ishack  Alkendi;  il  étoit  juif,  né  à 
Basra  eu  Arabie,  et  vécut  sous  le 
calife  Almamun  ,  au  9*^  siècle ,  dans 
la  ville  de  Bagdad.  Il  éloil  savant 
médecin  et  versé  dans  l'astrologie. 
Ses  deux  ouvrages  ,  Theoria  magi- 
carum  artium  et  de  radiis  stelliciSf 
lui  valurent  la  réputation  de  sorcier. 
Il  prétendoit  pouvoir  déterminer 
les  vertus  des  remèdes  par  les  règles 
de  l'arithmétique  et  par  celles  de  la 
musique.  Son  ouvrage  ,  Demedica- 
nien.turuni  composilorum  gradibus 
iiivestigandis  ,  se  trouve  dans  les 
opp.  lut.  de  Mesne,  édit.  Argent. 
ihoi  ,  iu-fol. ,  et  Venet  ,1 562 ,  in-fol. 

t  ALKMAAR  (Henri  d'),  poêle 
du  ib'^  siecie,  est  le  traducteur  delà 
Table  du  Benard ,  poème  composé 
en  vieux  français,  en  1 290 ,  par  Ja- 
quemars  Giclée ,  de  Lille  en  Flandre, 
C  est  une  satire  où  les  gens  d'église , 
entre  autres  ,  ne  sont  pas  épargnés. 
La  plupart  des  défauts  des  hommes 
y  sout  représentés  sous  liniage  des. 
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animaux  ,  et  sur-tout  sous  celle  du 
renard.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  naï- 
veté, a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  Le 
savant  GoltscTied  eu  a  donné  une 
belle  édition  en  allemand,  enrichie 
de  ligures  et  de  quelques  dissertations 
préliminaires. 

*  ALKM  ADE  (  Corneille  Van),  an- 
tiquaire  hollandais,  a  lai^^sé  ,  dans  sa 
langue  maternelle,  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  font  loi  de  ses 
connoissances  et  de  son  assiduité  au 
travail  ;  il  est  mort  à  Rotterdam  eu 
1737,  âgé  de  8.)  ans.  Voici  la  note 
de  ses  principaux  ouvrages.  I.  Traité 
sur  les  anciens  tournois.  (Overhel 
Kamprfchl)  1699,  in-8°,  la  3*  édi- 
tion, enrichie  par  son  gendre,  P. 
Vau-der  ScheUmg,  est  de  i  7/|0.  II. 
Une  édition  de  la  Chronique  rimée 
deMélis  Stoke.  {V.  Mélis,  1699, 
ili-i'ol.)  l\l.3Jon noies  des  comtes  de 
Hollande,e\.c.  1700  in-lol.  IV.  Des 
cérémonies  pratiquées  dans  les  in- 
humations et  du  blason,  1 7 1 .5,  in8°. 
"V.Ves  cérémonies  pratiquées  dans 
les  repas ,  3  vol.  in-8°  ;  l'exécution 
en  est  principalement  due  à  Van- 
der  Schelling.  VI.  Un  Journal 
contemporain  de  ce  qui  s'est  passé  à 
Rotterdam  daus  la  guerre  intestine 
des  Hoëck  et  desCahillianx,  en  1488 
et  1489,  avec  des  pièces  relatives, 
1  vol.  in-S".  VII.  Description  de  la 
ville  de  la  Brille  et  du  pays  de 
Voorn ,  publiée  par  Van  der  Schel- 
ling ,  2  vol.  in-fol. ,  172g. 

*  ALL  (  Joseph)  naquit  à  Ashby, 
dans  le  comté  de  Leicester,  le  1*'' 
juillet  i.'i79.  Il  Ht  ses  études  à  Cam- 
bridge, et  fat  successivement  profes- 
seur de  rhétorique,  doyen  de  Wor- 
cester,  évèque  d'Exeter,  et  enfin  évê-. 
que  de  Norwich.  Il  voyagea  en  France 
et  en  Hollande  ,  vécut  jusqu'aux 
guerres  civiles  sous  Charles  I ,  et  fut 
alors  exposé  à  de  grands  malherrs, 
emprisonné  et  dépouillé  de  ses  biens.  \ 


ALLA 

Il  composa  un  Traité  contre  les 
F'ojagessun  ouvrage  très-ingénieux 
sur  les  mœurs  des  nations,  inti- 
tulé Mundus  alter,  et  d'autres  œu- 
vres qui  lui  méritèrent  le  nom  de 
Sénèque  anglais.  La  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  franyais,  et  quelques-uns  en 
italien. 

ALLADE ,  roi  des  Latins ,  fii  t  sur- 
nom rné  le  Sacrilège ,  à  cause  de  ses 
impiétés.  On  dit  qu'il  contrefaisoit 
le  tonnerre  avec  des  machines  de  son 
invention  ,  et  qu'il  périt  par  la  fou- 
dre du  ciel  vers  l'an  885  avant 
J.  C. 

t  ALLAINVAL  (  l'abbé  Léonor- 
Jean-Christiue  Soûlas  d"  )  ,né  à  Char-  • 
très,  mort  a  Paris  le  2  mai  i755  , 
donna  au  théâtre  français  la  I  ausse 
comtesse  ,  le  Mari  curitux  ,  et 
quelques  autres  comédies  qui  eurent 
un  succès  médiocre.  Il  fut  plus  heu- 
reux au  théâtre  italien  ,  où  il  fit  jouer 
le  Tour  de  Carnaval ,  l'Hiver,  et 
rembarras  des  ric/eesses.  Cette  der- 
nière pièce  se  joue  encore  quelque- 
fois; elle  est  en  trois  actes,  et  a  été 
imprimée  à  Paris ,  chez  Briasson ,  eu 
1 725.  Son  Ecole  des  bourgeois  rap- 
pelle souvent  ce  bon  comiqiie  qui 
caractérise  les  pièces  de  Molière. 
D'Allainval  est  aussi  auteur  de  la 
/  ée  Marotte ,  donnée  à  l'opéra  -  co- 
mique, et  où  l'on  applaudit  quelques 
couplets  naturels  et  ingénieux.  Le 
vaudeville  de  la  fin,  sur  la  Sagesse 
d'aujou/'d'hui ,  réussit  sur-tout,  et 
a  été  inséré  dans  le  Dictionnaire 
des  théâtres.  On  a  encore  de  lui ,  I. 
.hia,  ou  les  Bigarrures  calotines , 
Paris,  1702  et  1755.  II.  Lettres  à 
Mi  lord***, au  sujet  de  Baron  et  de  la 
demoiselle  Le  Couvreur.  111.  yJnec- 
doles  de  Russie  sous  Pierre  I , 
1  745  ,  in-i  2.  IV.  Lettres  du  cardi- 
nal Mazarin  ,  nouvelle  édition  , 
Amsterdam,  1745  ,  2  vol.  in-12.  V. 
Eloge  de  Car,  Paris,  i73i,  in-12. 
VI.  Cunnoissance  de  la  mythologie^ 
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I762,in-i2.  Ce  dernier  ouvrage  est 
assez  bon;  mais  il  n'en  fut  que  l'ëdi- 
teur.  Il  est  d'un  jésuite.  L'auteur  de 
l'Embarras  des  Richesses  l'éprouva 
tres-peu  pendant  sa  vie,  et  nullement 
vers  la  iiu,  qui  fut  l'effet  dune  para- 
lysie, pour  laquelle  il  fut  porté  à 
1  Hotel-Dieu  ,  où  il  mourut. 

1 1.  ALLAIS  (  Denis  Vairasse  d'  ), 
ainsi  nommé  de  la  ville  d'Alais  eu 
Languedoc,  où  il  naquit,  passa  en 
Angleterre  dans  sa  jeunesse.  Il  se 
trouva,  en  1660,  sur  la  Hotte  com- 
mandée par  le  duc  d'Yorck.  Il  revint 
en  France,  où  il  enseigna  lauglais 
et  le  fraivais.  Ses  ouvrages  sont ,  I. 
Une  Grammaire  française  métho- 
dique ,  1681,  in-12.  II.  Un  Jbrégé 
de  cette  grammaire  eu  anglais,  1 68S, 
iu-12.  111.  h' Histoire  des  Sévaram- 
bes ,  ouvrage  divisé  en  deux  parties 
générales:  la  première  imprimée  en 
1677,  eu  2  vol.  in-12;  la  seconde  en 
1678  et  79,  eu  3  vol.  in-12.  Il  fut 
réimprimé  en  1716  à  Amsterdam, 
en  i  vol.  in-12,  petit  caractère.  C'est 
un  roman  politique  qu'on  a  cru  dan- 
gereux ,  et  qui ,  en  beaucoup  den- 
dioits,  n'est  que  ridicule.  Ou  a  en- 
core d'Allais  d'autres  ouvrages  peu 
estimés.  Cet  écrivain  avoit  uu  esprit 
inquiet  et  frondeur. 

U.  ALLAIS  DE  Beaulieu.  Voj. 
Beallieu  ,  n"  III. 

*  ALLALEONA  (  Joseph  ) ,  de  Ma- 
cérata  ,  naquit  le  20  mai  1670.  Il  a 
laissé  des  Lettres  sur  la  manière  de 
bien  parler  ;  un  Discours  mêlé  de 
poésie,  sur  la  princesse  Violante 
de  Toscane  ;  un  ouvrage  intitulé 
Prœlectio  ad  fit.  de  hœ redit,  quœ 
ab  intestat;  quelques  Dissertations, 
des  poésies,  et  des  écrits  de  diffé- 
rens  genres.  Ou  trouve  son  éloge 
dans  1  Histoire  littéraire  d'Italie  , 
t.  I,  liv.  m,  pag.  3a5. 

*  ALLAM  (  André  ) ,  né  à  Gar- 
singdou,  dans  le  comté  d  Oxford, 
en  iôôâ.  C'éloituu homme  distingué 


ALLA 


253 


par  ses  vertus  ,  sobre,  modéré  et 
d'une  modestie  exemplaire.  Il  possé- 
doit  parfaitement  les  matières  de 
controverse  ;  il  connoissoit  le  monde 
et  les  livres  ,  et  il  ne  lui  manqua  que 
quelques  années  de  vie  et  d'expé- 
rience pour  èt^e  un  sa  vaut  consommé. 
Il  mourut  de  la  petite  vérole  le  17 
juin  168Ô.  U  est  auteur  des  ouvrages 
suivaiis  :  I.  La  Savante  préface  k  la 
tête  de  la  pièce  intitulée  The  Epis- 
tle  congratulatorj  of  Eysimachus 
ISicanor ,  etc.  ta  the  convenanter 
of  Scolland ,  etc.  Oxou,  1648.  II. 
Une  Préface  à  la  tetc  de  l'ouvrage 
du  docteur  Cosin,  qui  a  pour  titre  : 
F.cclesiœ  anglicanœ  politica  in  ta- 
bulas digesta  ,Oxon  ,  1684,  in-fol. 
111.  Traduction  en  anglais  de  la  Vie 
d'Iphicraie,  in-8°.  IV.  Il  aida  Wood 
dans  la  composition  de  son  ouvrage 
intitulé  Jthenœ  Oxonienses,  ou 
Histoire  des  sapans  d'Oxford.  Il 
composa  encore  plusieurs  ouvrages 
polémiques,  et  ht  des  additions  et 
des  corrections  à  ceux  de  plusieurs 
auteurs  de  son  temps. 

*  ALLAN ,  ALLEN  ou  ALLEYN 

(Williams),  né  à  Rossai,  dans  le 
comté  de  Laiicastre,  en  i.i32,  élevé 
au  collège  dOnel ,  à  Oxford  ,  dans 
lequel  il  devint  professeur  en  i53o. 
En  i556  ,  il  fut  nommé  principal  à 
Saiute-MarieHall;  en  i558,  cha- 
noine d  Yorck.  Mais  à  raveiiemeut 
d'Elisabeth  ,  il  se  rendit  à  Louvain  , 
où  il  fut  mis  à  la  tète  du  collège  an- 
glais. Là,  il  composa  divers  ouvrages 
fu  faveur  de  l'église  romaine  ;  sa 
réputation  s'éleva  très-haut,  comme 
controversiste  ,  et  il  y  obtint  divers 
bénéhces,  tandis  que  dans  son  pavs , 
ilétoit  regardé  comineun  traître,  et 
qu'un  homme  fut  pendu  pour  avoir 
introduit  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges. En  1086  ,  il  publia  Une  défense 
de  la  bulle  d'excommunication  du 
pape  Contre  Elisabeth  ,  auquel  il 
ajouta  Une  exhortation  au  peuple 
anglais  de  secouer  le  joug  de  L'obèis- 
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sauce  envers  elle,  et  de  se  donner  au 
roi  d'Espagne.  Celle  pièce  lui  obtint 
l'aichevèclié  de  Maliues  el  la  dignité 
de  cardinal.  Il  mourut  à  Rome  eu 
1694. 

*  ALLAN  (de  L}iin  )  ,  ainsi  ap- 
pelé du  lieu  de  sa  naissance  ;  il  \écnt 
au  iù"  siècle,  el  sa  réputation  esl 
encore  célèbre  pour  les  ouvrages 
théologiques. 

ALLANUS,  Anglais,  fit  impri- 
mera Anvers,  eu  1611,  un  livre 
intitulé  JJe  officlo  viri  boni;  c'est 
un  poème  en  mauvais  vers  latins. 
Un  autre  ouvrage  du  même  auteur, 
qui  est  devenu  très-rare,  a  pour 
titre  ,  De  planctu  naturœ  contra 
sodomitas. 

I.  ALl.ARD(  Gui  ),auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  X Histoire  géné- 
rale et  particulière  du  Daup/dné  , 
mourut  en  ]7i5,  âgé  d'environ  70 
ans.  Ses  ouvrages  sont  estimés  par 
les  familles  de  celte  province,  qui 
lui  ont  fourni  des  généalogies  ;  el  les 
curieux  reclierchent  son  Nobiliaire 
du  Dauphiné,  avec  les  armoiries  , 
Grenoble,  1714.  in-12.  Ce  livre 
n'est  pas  commun  ,  non  plus  que  son 
Histoire  des  maisons  dauphinoi- 
ses ,  1672  ,  1682,  4  vol.  in-4° 

Fojez  Calignon  et  Hu&ues,  n°  I. 
*  II.  ALLARD  (  Marcellin  ) ,  natif 
du  Forez.  On  a  de  cet  auteur,  qui 
vivoit  au  commencement  du  1 7*" 
siècle,  1  vol.  111-8",  intitulé /<z  Ga- 
zette française ,  imprimé  en  i6o.i5, 
dans  lequel  se  trouve  un  Ballet  en 
langage  forésien ,  de  trois  bergers 
et  trois  bergères  se  gaussant  des 
amoureux  qui  nomment  leurs  maî- 
tresses leur  doux  souvenir ,  leur 
belle  pensée  ,  leur  lys,  leur  œil- 
let, etc.  à  six  personnages. 

*  III.  ALLARD  (  Antoine),  gra- 
veur, vivoil  en  1696.  Il  a  laissé 
plusieurs  paysages  d'apros  nature, 
et  des  fues  de  plusieurs  villes  de  la 
Frise. 
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IV.  ALLARD.   rojez  Alard. 

t  ALLATIUS  (  Léo  ) ,  né  dans  l'Ile 
de  Chio  en  i586,  d'une  famille  de 
grecs  scliismatiques  ,  vint  à  Rome 
en  1600,  et  dans  la  suite  il  y  fut 
choisi  pour  enseigner  au  collège  des 
Grecs.  Grégoire  XV  l'envoya  en  Al- 
lemagne, eu  1622,  pour  faire  trans- 
porter la  bihliothèqu:  d'Heidelberg , 
que  l'électeur  de  Bavière  avoit  don- 
née à  ce  pontife.  Il  fut  ensuite  bi- 
bliothécaire du    cardinal    François 
Barberin  ,  et  enfin  du  Vatican  sous 
Alexandre  VII.  Il  mourut  à  Rome, 
en  janvier  1669,  à  l'âge  de  83  ans, 
après   avoir   fondé    divers  collèges 
dans  l'île  de  Cliio.  Allaliuscultivoit 
aussi  la  poésie  grecque,  voyez  son 
poème  intitulé  Stellas   in  natales 
Delp/iici Gallici , imprimé  à  Rome, 
chez  Mascardi ,  en  1642  ,  petit  in-4° 
de  47  pages.  A  côté  de  l'original  est 
une  traduction  latine  en  vers  indé- 
casyllahe* ,  par  Guy  de  Sauvigny  de 
Blois.  Il  existe  encore  d'Allatius  un 
autre  poème  grec,  imprimé  à  Rome 
eu  1640 ,  mais  sans  traduction  ,  sous 
le  titre  de  dvpCc/,Vis  T«  Tp/c/^cJHfK 
Â>tp»  ApKiefSCûÇ  Kv^^lAÇ.  Ces  deux 
pièces  sont  à  la  bibliothèque  de  l'ins- 
titut national.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,   dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  d'érudition  ,   mais  peu  de 
critique.  I.  Georg.  acropolitœ  Histo- 
ria  Byzantina,  ab  anno  \2ol^  ad 
1261  ,•  Joelis  Chronographia  Com- 
pendiaria;  et  Joa.  Canani  narra- 
tio  debello  Constantinop.  grœcè  et 
latine  ;  interprète  Leone  Allatio  , 
cum   ejusdem  notis  ,  etc.  Parisiis  , 
i65i,  in-fol.  Cet  ouvrage  fait  partie 
de  la  Byzantine.  IL  Jpes  urhanœ , 
sive  de  viris  illust. ,   qui  ab  anno 
i63ocf/i652,  Romœ  adfuerunt  et 
typis  aliquid  evulgârunt ,  Romse  , 
i633,  in-8°,  réimprimé  à  Hambi 
1711,  iu-8°,  par  les  soins  de  J.   A. 
Fabricius.  lU.  I?e  Ecclesiœ  Ceci- 
dentaUs  et  O rient alis  perpétua  cou- 
scnsione,   Cologne,    1648,  in -4'- 
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IV.  De  Purgalurio ,  Rome,  i655  ,  | 
iu-S"".  V.  Sur  la  patrie  d'Homère^ 
l,you  ,  1640  ,  iii-8°.  VI.  Sur  les  li- 
rres  ecclési astiques  des  Grecs,  Paris, 
16^4.0,10-4"  NW.Surles  Temples  des 
Grecs  modernes  ,  Cologne,  iG/jS  , 
iu-8'*.  VIII.  Grœciœ  orthodoxœ 
scriptores,  Rome,  1602  et  1609, 
2  vol.  ia-4°.  IX.  De  Eugaslremy- 
tho  sjntagma ,  ia-4°.  X.  Sym- 
michta ,  i  6ô3 ,  in-S".  XI.  l)e septem 
orbis  spectacuUs,  Rome,  1648, 
in-8°  grœco-lat.  Col.  Agrippiuae. 
XII.  Opuscula  Grœcorum  et  Lati- 
nurum  ,  i6,to,  in  -  8".  Son  latin  est 
pur ,  et  sou  gvec  encore  plus.  Cet 
écrivain  metloit  le  nom  dAllatius 
à  la  tête  de  ses  ouvrages  ;  mais  dans 
lusage  ordinaire  on  le  uommoil 
Allakzi. 

*  ALLÉ  (  Jérôme) ,  naquit  à  Bo- 
logne vers  la  fin  du  16'^  siècle;  il 
ëloil  religieux  ,  et  il  écrivit  des  ou- 
vrages théologiques.  Mais  il  cultiva 
aussi  les  belles-lettres,  et  devint  bon 
orateur.  II  a  composé  quelques  Fué- 
«/es.Bumaldi,Quadrio,MazzuccbeUi, 
et  dernièrement  Fantuzzi ,  ont  tous 
fait  l'éloge  de  ses  œuvres.  (  Voyez 
Faut.  not.  des  écr.  Bol. ,  tom.  II , 
pag-  194-  ) 

tALLECTUS,  tyran  en  Angle- 
terre dans  le  5®  siècle ,  sétoit  attaché 
à  Carausius,  général  romain,  qui 
avoit  usurpé  la  pourpre  impériale 
dans  celte  île.  Carausius  le  fit  sou 
lieutenant ,  et  se  déchargea  sur  lui 
d'une  partie  des  soins  de  l'empire. 
AUectus ,  naturellement  avare  et  am- 
bitieux ,  fit  des  exactions  criantes  , 
et  commit  beaucoup  d'injustices. 
Craignant  d'en  être  puni ,  iiassassina 
Carausius  ,  et  se  fit  déclarer  empe- 
reur eu  294.  Asclépiodore  ,  général 
de  Constance-Chlore,  qui  avoil  dans 
son  partage  l'Angleterre  ,  lui  livra 
bataille  ;  et  le  tyran,  après  avoir  vu 
périr  uue  partie  de  son  armée  ,  fut 
tué  en  297.  Celte  victoire  fit  rentrer 
lii  GrauJe  Bretagne  sous  la  domi- 
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nation  des  Romains  dix  ans  après 
qu'elle  en  eut  été  séparée.  Ou  ignore 
la  famille  et  la  patrie  d'AUectus.  Cet 
usurpateur  avoit  pour  la  guerre 
quelques  talens  ,  obscurcis  par  de 
grands  vices. 

*  I.  ALLEGRAIN  (  Etienne  )  , 
peintre  de  paysages  et  graveur  ,  né  à 
Paris  en  i6.t5,  fut  élève  de  Phi- 
lippe Champagne,  et  mourut  peintre 
du  roi  en  1706.  Sou  morceau  de  ré- 
ception à  l'académit,  estimé  des  couï 
noisseurs  ,  représente  un  mausolée 
en  marbre  blanc,  richement  décoré, 
placé  dans  le  milieu  d'une  forêt  et 
éclairé  par  un  accident  de  lumière. 
On  a  de  ce  maitre  plusieurs  compo- 
sitions qu'il  a  gravées  lui-même  à 
leau  forte. 

*n.  ALLEGRAIN  (Christophe- 
Gabriel  ) ,  né  dans  le  mois  d'octobre 
1710,  fils  du  précédent,  sculpteur 
du  roi.  Son  père  étoit  peintre  de 
paysages  ,  et  avoit  été  reçu  à  l'acade- 
mie  de  peinture  ;  luais  son  fils  a 
rendu  son  nom  Aiaiment  célèbre 
dans  la  sculpture.  Il  avoit  épousé  la 
sœur  de  Pigal ,  et  recevoit  les  avis 
de  cet  habile  artiste  ,  sans  être 
jamais  l'esclave  d'aucun  système,  et 
son  ambition  étoit  de  se  frayer  une 
marche  d'après  sa  propre  manière  de 
voir  et  de  sentir.  Cette  opinion  , 
qui  ne  peut  être  conçue  que  par  un 
homme  de  génie  ,  et  qui  donne  aux 
fruits  de  son  travail  un  caractère 
vraiment  original,  est  aussi ,  dans  la 
jeunesse,  un  titre  de  réprobation  au^ 
près  de-  ces  anciens  artistes  qui  ont 
pris  l'habitude  de  régenter  les  élèves 
et  les  arts.  Allegrain  éprouva  mille 
difficultés  rebutantes  ;  il  travailla 
long-temps  pour  un  entrepreneur  de 
bàtimens,  à  raison  de  septliv*res  par 
semaine.  On  ne  faisoit  nul  cas  de  ses 
talens  ;  les  membres  de  l'académie 
affectoieut  de  le  mépriser ,  parce  qu'il 
avoit  un  genre  i\  lui ,  et  qu  il  navoit 
pas,  dans  le  caractère,  cette  soiiplesse 
qui    faiioit    réiissir    auprès    d'eux 
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teraicoupde  sujets  médiocres.  Il  se 
présenta  cependant  à  l'académie;  ou 
ne  put  sempecher  de  l'y  recevoir, 
suruneaduiirable  tigure  deJSarcisse. 
Le  choix  heureux  de  l'attitude,  la 
proportion ,  la  huesse  des  contours  , 
le  moelleux  des  chairs  et  l'ensemble, 
tout  se   trouvoit  réuni   dans   cette 
composition.  II  tit  ensuite,  pour  le 
ciiateau  de  Lucienne  ,  appartenant 
alors  à  madame  du  Barry,  maitresse 
de  Louis  XV ,  une  Féiius  encore  plus 
belle  que  sou  Narcisse,  et  quelques 
années  après,  il  exposa  dans  son  ate- 
lieruaeX>ia«e, que  les  connoisseurs 
regardèrent  comme  un  chef-d'œuvre. 
Elle  avoit  la  même  destination  que 
la  Vénus ,  et  Allegrainexécuta  tou  tes 
les  statues  du  jardin  de  Lucienne.  On 
lui  proposa  enfin  l'une  de  ces  statues 
destinées  à  former    la  galerie    des 
grands  hommes  de  la  France ,  mais  il 
la  refusa  en  disant  «  qu'il  u'aimoit  pas 
à  faire  I  homme  en  robe  de  chambre. 
Il  mourut  le  17  avril  1796  ,  et  n'a 
laissé  ni  élèves  ni  enfans.  Ses  mœurs 
furent  aussi  simples  que  sa  vie ,  et  sa 
vie  aussi  obscure  que  ses  couuois- 
sances  dans  son  art  étoient  éten- 
dues. 

»  ALLEGRETTI  (  Jacob  )  ,  qui 
vivoit  vers  l'an  i5o<),  fut  médecin  , 
poète  et  même  astrologue.  Cohiccio 
l'appelle  un  homme  d'un  esprit  ar- 
dent, et  loue  quelques-unes  de  ses 
Eglogiies.  Il  fonda  une  académie  de 
poésie  à  Forli  et  à  Rimini.Le  cavalier 
Marchési  a  écrit  la  vie  d'Allegretti 
(  vit.  Forliv.  p.  2.^7).  Après  lui, 
Mazzucchelli  en  a  parlé  avec  éloge. 
Mazz.  scrltt.  ital.  t.  I ,  part.  I ,  p. 
.oo3. 

*  I.  ALLÉGRI ,  peintre.   Voyez 

CORRÈGE. 

t  U.  ALLÉGRI  (  Jérôme) ,  célèbre 
chimiste  de  Vérone  ,  au  milieu  du 
1 6*^  siècle  ,  y  présida  long  -  temps 
l'académie  des  alélophiles  ,  c'est-à- 
dire  des  amis  de  la  vérité,  société 
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consacrée  à  découvrir  les  erreurs  po- 
pulaires qui  pou  voient  se  glisser  dans 
la  pratique  delà  médecine.  Il  est  fâ- 
cheux qu'il  abusât  de  ses  connois- 
sances  pour  s'appliquer  aux  folies 
de  la  philosophie  hermétique  et  de 
l'astrologie.  Il  avoit  trouvé  la  com- 
position de  deux  liqueurs  ,  qui ,  mê- 
lées ensemble,  se  durcissoien  t  e  t  se  ré  - 
sol  voient  en  pierre.  On  a  d'AUégri  uti 
Traité  de  chimie,  des  Visserlations 
sur  la  poudre  d'Algaroto ,  et  la  com- 
position de  la  thériaque. 

t  III.  ALLÉGRI  (  Alexandre  )  , 
poète  ilorentin,  vivoit  sur  la  fin  du 
16'' siècle.  11  unit  à  la  profession  de» 
armes  le  goritpour  la  poésie  burlesr- 
que,  à  l'imitation  du  Berni.  Onlui 
doit ,  I.  Lettere  e  rimcpiacefoli,  Ve- 
rona  e  Firenze,  iGo5, 1608  et  1610, 
in-4°.  R.ll.  lantastica  uisivne, eic, 
Lucca,  i6i5,  in-4°.RR.  UI.  Leffere 
di  Seo Foi  Pédante,  Bolf  gna,  1 6 1 3 , 
in -4".  RR.Cesdeuxarlicles,  ne  for- 
mant que  douze  feuillets,  sont  très- 
rares.  Les  œuvres  de  ce  poêle  ont  été 
réimprimées  à  Amsterdam  en  1754. 

ALLÉGRINI ,  né  à  Rom.e  au  cora- 
mencemeut  du  16*"  siècle,  excella 
dans  la  musique.  On  lui  doit  sur-tout 
un  Miserere  ,  qu'on  ne  chantoit  qu'à 
Rome  ,  dans  la  chapelle  du  pape  , 
pendant  la  semaine  sainte,  et  qui  y 
attiroit  de  toutes  parts  un  concours 
immense  d'étrangers.Eétoitdéfendu, 
sous  peine  d'excommunication  ,  de 
donner  des  copies  de  ce  Miserere  ; 
cependant  l'Anglais  Burney  ,  auteur 
d'un  célèbre  Traité  sur  la  musique, 
en  obtint  une  du  cardinal  Albani  , 
préfet  de  la  chapelle  du  pape. 

ALLEMANT.     Voyez     Lalle- 

MANT. 

*  ALLEN  ou  ALT.EYN  (  Thomas  ), 
né  en  i573,  à  Uttoxeter ,  dans  le 
comté  de  Strafford.  11  étoit  prêtre. 
Robert ,  comte  de  Leicester,  voulut 
lui  procurer  un  évèché  ;  mais  il  avoit 
un  goût  trop  décidé  pou>r  les  sçieaces^ 


ALLE 

et  préféra  le  rej)Os  qui  convient  à 
l'étude  et  à  la  méditation  ;  le  comte 
de  Leicesler  avoil  tant  de  confiance 
dans  son  jugement,  qu'il  le  consulta 
souvent  sur  les  affaires  d'état.  Allen 
publia  eu  latin  le  second  et  le  troi- 
sième livre  de  Ptolémée  sur  le 
cours  des  étoiles,  avec  une  exposi- 
tion du  sujet.  11  mourut  en  i652. 

ALLÉON  DuLAC  (  Jean  -  Louis  ) 
naquitàLyon  -.ily  suivit  long- temps 
le  barreau.  Il  réunit  aux  connois- 
sances  de  jurisconsulte  le  goût  d'his- 
toire naturelle.  Ce  goût  l'engagea  à 
prendre  une  place  dans  les  fermes  à 
Saint-Etienne  en  Forez  ,  où  il  pou- 
voit  plus  commodément  suivre  ses 
études  sur  les  fossdes  et  laminéia- 
logie  ,  et  où  il  mourut  vers  1768. 
On  lui  doit ,  1.  ]llémoires  pour  servir 
à  l'histoire  naturelle  du  Lyonnais , 
Forez  et  Beaujolais,  1765,  2  voL 
in- 12.  II.  3]élanges  d histoire  na- 
turelle. Ce  dernier  ouvragt  purut 
d^abord  en  1763  en  2  vol.  in-  1^; 
mais  on  le  réimprima  trois  ans  après 
eu  6  vol.  in-12. 

*  ALLER  (  Abraham  ) ,  graveur  ; 
il  vivoit  en  i5j5  :  on  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Gravures  en  bois, 
pour  les  œuvres  de  Griugord  et  de 
Jean  d'Anton. 

*ALLET  (J.  Ch.),  dessinateur 
et  graveur  ,  vivoit  en  iGgô  ;  il  étoit 
Français ,  mais  tous  ses  ouvrages  ont 
été  favls  à  Rome.  On  a  de  lui  beau- 
coup à' Estampes  de  dévotion  d'après 
les  tableaux  d'îlalie,  et  d'après  ses 
propres  dessins.  Il  a  gravé  le  portrait 
du  pape  Alexandre  Vlll. 

t  ALLETZ  (  Pons  -  Augustin  )  , 
avocat,  mort  à  Paris  le  7  mars  1  785, 
à  82  ans ,  étoit  né  à  Montpellier.  Il  se 
mit  aux  gages  des  libraires  ,  et  leur 
composa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  dont  quelques-uns  ont  réussi. 
Ses  principales  compitalions  sont, 
I,  différens  dictionnaires  :  ï agro- 
nome,  2  vol.  in-8°,  assez  bon  abrégé 
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de  la  Maison  rustique;  le  Diction- 
naire théologique  ,  in-S"  ;  le  JJic- 
lionnaire  des  conciles  ,  in-S"  ,  l'un 
et   l'autre   écrits  avec  concision  et 
avec  clarté  ;  le  Manuel  de  l'homme  ' 
du  monde ,  in-8° ,  et  V Encyclopédie 
des  pensées,  in-8°  ;  deux  compila- 
tions faites  sans  beaucoup  de  soin. 
11.  Synopsis  doctrinœ  sacrœ ,  in-8'^; 
Recueil  de  passages  de  V Ecriture 
sainte  sur  les  vérités  de  iajoi.  lll. 
Tableau  de  l'histoire  de  France ,  2 
vol.  in-12,  écrit  avec  négligence  et 
presque  sans  intérêt;  mais  les  prin- 
cipaux faits  de  cette  histoire  y  sont 
exposés  avec  fidélité  et  simplicité. 
IV.  Les  princes  célèbres  qui  ont 
régné  dan^  le  monde ,  Paris,  1769 
4  vol.  in  -  13.  V.   V Histoire  des 
papes ,  3  vol.  in-i  2.  VI.  U Histoire 
des  singes,  in-j2.  On  voit  par  le 
litre  de  ces  trois  histoires ,  dont  la 
première  est  la  plus  intéressante  , 
que  le  choix  du  sujet  étoit  indifférent 
au  rédacteur,  pourvu  qu'il  pût  lui 
lournir  un  ou  deux  volumes.  UHis- 
toire  des  papes  est  très-superlicielle^ 
et  n'est  pas  toujours  impartiale.  Vil. 
Les  ornemens  de  la  mémoire.  C'est 
un   recueil  assez  b.en  fait  des  plus 
beaux  morceauxdes  poêles  français, 
iu  '•12.  Vlll.  Les  Leçons  de  l' ha- 
lle,  3   vol.    iu-12.    Ce    sont  des 
portraits,  des  caractères ,  des  traits 
de  morale  tirés  des  poètes  comique?. 
IX.  Connaissance  des  puëtes  fran- 
çais,  2  ^vol.  in-12.  X    Catéchisme 
de  l'âge  mûr ,  in-i2.  Cet  abrégé  par 
ilemandes  et  par  réponses  des  preu- 
ves de  la  religion  peut  être  utile  à  la 
jeunesse.  XI.  \JjUbert  moderne  ,  3 
vol.  ia-12.  XII.  \J Esprit  des  joui  — 
nalistes  de  Trévoux  ,  4  vol.  in-12. 
XIII.  h'L'sjjrit  des  journalistes  de 
Hollande ,  2  vol.  in-i^.  Ce  second 
recueil  ne  vaut  pas  le  précédent  qui 
offre  plusieurs  morceaux  curieux  et 
bienécrits.XlV.Divers  ouvrages  pour 
les  classes ,  dont  les  plus  coniius  sont, 
Selectœ  è  nova  testamento  historiée 
ex  Erasml  paraphrasl  dcsumpias , 
37 
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1760,  in- 12  ,  et  Selecla  è  Cicérone 
prœcepla,  1762,  in-12.  XV.  Enfui, 
un  Abrégé  de  t'/iislvire  grecque , 
1774,  in- 12  ;  le  Magasin  des  ado- 
'/escens  ,Vms  ,  1764,  iu-i3  ;  Nou- 
i'elles  uies  des  saints  ;  V Esprit  des 
femmes  célèbres  du  siècle  de  Louis 
XIV,  1768,  iu-12  ;  VAlmanack 
Parisien^  i7Sî>,  2  vol.  iu-i2,  etc. 
Ou  voit  par  ce  détail  combien  cet 
auteur  éloit  laborieux. 

tI.ALLEYi\(Th.).  /^'oj.  Allen. 

tll.  ALLEYN  (Guillaume),  né 
tu  Angleterre  ,  écrivoit  clans  le  17^ 
siècle.  Apres  avoir  Ilot  té  quelque 
temps  entre  les  diverses  erreurs  ré- 
paudr.es  dans  sa  patrie  au  sujet  de  la 
religion  ,ilss  ftxaentiu  à  l'église  an- 
glicane ,  et  publia  en  sa  faveur  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  été  imprimés 
eu  1707  ,  in  -fol.  l!  a  paru  ,  comme 
traduit  de  lui,  un  Traité  politique 
pù  il  est  prouvé  par  l'exemple 
dé  Rloïse  et  par  d'autres  ,  tirés 
de  l'Ecriture  ,  que  tuer  un  tyran 
titulo  vel  excrcitio,  n'est  pas  un 
meurtre,  Lyon,  i658  ,  in-i,'.  Ce 
livre  est  attribué  àMarigny  {Voyez 
MAiiiGNY,n''  II),  gentilhomme  fran- 
çais ,  et  fut  dédié  ironiquement  à 
Cromwel,  qu'on  neignoit  sous  des 
couleurs  empruntées. 

*  ALLEYJSE  (Jean),  avocat -qui 
se  rendit  très-célèbre  en  Angleterre 
vers  1770  par  une  éloquence  pres- 
que sans  es.emple.  Il  est  mort  très- 
jeune  ,  de  chagrin  de  ce  que  ses  suc- 
cès au  barreau  ne  répondoient  pas 
au  bruit  qu'avoient  fait  ses  taleus. 

ALLI.  Voyez  Lalli. 

ALLIACO  (DE).  "  Voj.  AiLLY. 

*r.  ALLIER  (Claude),  prieur-curé 
de  Chambonas,  président  du  comité 
central  du  camp  de  Jalès.  Il  fut  un 
des  agens  prmcipaux  de  ce  rassem- 
blement,  et  fui  décrélé  d'accusation 
par  l'assemblée  l.'gislalive  ,  le  18 
judlet  i7<)2,  condamné  à  mort  le  3 


ALLI 

septembre  1793  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  laLozère, 
qui  préseutoitdesfacih  tés  pour  ouvrir 
le  cam  p  au  x  Espagnols.  Un  corps  fédt- 
ralifdes  déparlemens  de  l'Ardeche 
et  de  la  I>ozere  renouvela  le  ser- 
ment civique  prêté  le  i4  juillet  1790 
à  Paris;  eu  conséquence  ,  vingt  mille 
hommes  se  réunirent  dans  la  contrée 
de  Jales.  A  la  suite  de  la  céré- 
monie ,  l'étal-major  se  relira  au 
château  de  Jales,  pour  former  une 
confédération  au  nom  des  prince* 
français  et  protester  contre  la  cons- 
titution de  1791.  Voici  le  préam- 
bule de  la  prockmalion  qu'on  faisoit 
signer.  «  Nous  avons  remarqué  avec 
quelle  audace  effrénée  ,  avec  quelle 
adresse  diabolique  la  secte  protes- 
tante régnoit  tyranniquement  dans 
les  provinces  du  midi ,  dominant  les 
au  lorités  usurpées ,  la  force  publique, 
et  les  dirigeant  à  ses  tins  ,  qui  ne 
sont  autres  que  l'anéantissement  de 
la  religion  catholique  et  de  la  mo- 
narchie ,  pour  y  substituer  le  calvi- 
nisme ,  le  gouvernement  républicain 
ou  la  désolante  anarchie,  etc. ,  etc.  » 
ï>e  curé  x\llier  fut  accusé  d'avoir  ré- 
digé cette  proclamation. 

*n.  ALLIER  (Dominique)  étoit, 
ainsi  que  le  c.ué  ,  l'un  des  chefs  du 
camp  de  Jalès  ;  il  fut ,  comme  lui , 
mis  eu  accusation  par  l'assemblée 
législative  le  n  juillet  1792,  et 
cette  identité  de  nom  ,  de  princi])es 
et  de  sort,  a  fait  confondre  l'un  avec 
l'autre  ,  et  réunir  en  un  seul  ces 
deux  individus  très-distincts.  Le 
premier,  comme  on  l'a  vu,  conti- 
nuant de  combattre  dans  son  dépar- 
tement contre  les  progrès  de  la  ré- 
publique ,  fut  dévoré  par  la  révolu- 
tion. Dominique,  qui  avoit  porléà 
CobleiUz  aux  princes  français  la 
délibération  de  ce  camp  ,  fut  mis 
sur  la  liste  des  émigrés.  11  reparut 
cependant  en  1794  dans  son  dépar- 
tement, on  il  partagea  avec  le  comte 
Dusaillaut  les  périls  et  les  opéra-' 
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tiens  des  partisans  de  la  cause  royale 
dans  le  midi.  Son  arrestation  fut 
souvent  annoncée  par  les  aiUoritcs 
locales,  qui  ,  penl-elre  elles-mêmes 
le  coni'ondoient  avec  le  précédent. 
Les  journaux  publièrent  deux  fois 
cette  nouvelle  à  la  lin  de  1794.  Soit 
qii'elle  fût  fausse  ,  soit  qu'il  se  ffil 
é\adé,  il  reparut  en  1797  dans  le 
département  du  Gard,  et  le  ] 4  sep- 
tembre de  celte  même  auaée,  il  s'em- 
jxira  ,  avec  Samt-Christol  ,  de  la  ci- 
tadelle du  Saint-Esprit.  Ces  deux 
chefs  adressèrent  des  proclamations 
aux  royalistes  du  midi,  et  s'annoncè- 
rent comme  agissant  pour  la  défense 
du  corps  législatif,  opprimé  a  Paris 
par  le  directoire  (journée  du  18  fruc- 
tidor). Des  ^forces  sufrisantts  en- 
voyées contre  eux  les  obligèrent  à 
évacuer  le  poste  qu'ils  avoieiit  pris. 
D.  Allier  erra  encore  à  la  tète  de  la 
chouannerie  des  contrées  méridio- 
nales, fut  arrêté  et  mis  à  mort  eu 
novembre  j  798.  Ses  papiers  et  sa 
correspondance  saisis  et  publiés  prou- 
vèrent qu'il  agissoit  au  nom  du  pré- 
tendant ,  selon  les  instructions  qui 
lui  étoient  transmises  à  cet  effet, 
par  le  comte  de  Sur  ville. 

*  ALLIONE  (  Charles  )  ,  célèbre 
docteur  ,  ancien  professeur  de  bota- 
nique à  l'université  de  Turin,  mort 
le  1 1  octobre  1801 ,  dans  celte  ville, 
d'une  maladie  gastrique  qui  a  tiui 
par  une  léthargie,  dans  sa  79*  année. 
Ses  traités  Ae  Matière  médicale  sur 
les  trois  règnes  de  la  nature  sont 
des  chefs-d'œuvre  dans  ce  genre. 

Y  ALLIOT  (  N.  ) ,  fermier-géué- 
ra!  ,  mort  eu  1779,  éloit  altaché  à 
Stanislas  ,  roi  de  Pologne.  11  a  laissé 
un  liecueil  des  établissemens  de  ce 
prince  ;  le  Compte  des  dépenses  des 
bâti/ne  ns  que  Stanislas/it  construire 
àNanci,  et  \a.lielalion  de  la  pompe 
funèbre  de  Lèopold  II,  1700. 

t  ALLIX  (Pierre)  ,  natif  d'Alen- 
çen,  d'abord  ministre  à  Rouen, puis 


ALLU 


259 


à  Charenton  ,  mourut ,  l'an  1 7 1  -,  en 
Angleterre  ,  trésorier  de  l'église  de 
Salisbury.  Il  s'étoit  réfugié  dans 
cette  lie  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  On  a  de  lui  ,  1.  iJcs  Ré- 
Jlexions  sur  tous  les  livres  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament.  If. 
Clef  de  l'Epilre  de  saint  Faut 
aux  Romains.  III.  Jugement  de 
L' ancienne  I-glise  judaïque  contre 
les  unitaires.  Ce  dernier  ouvrage, 
écrit  en  anglais  ,  est  recherché  et 
mérite  de  fetre.  IV.'  Une  '1  raduc- 
tion  du  Traité  de  iRatramne,  du 
Corps  et  du  sang  de  J.  C.  Rouen 
1672,  in- 13.  V.  De  Messiœ  du- 
plici  aduentu  ,  1701,  in-iît.  Allix 
prétendit  dans  cet  ouvrage  que  J.  C. 
devoit  revenir  en  1720  ou  1756. 
VI.  Dissertatio  de  conciliuruni 
quorumvis  defnitionibus  ad  exa- 
men nuacandis  ,  1678,  in-S".  VII. 
Dissertatio  de  Tertulliuni  vitd  et 
scriptis  ,  sine  anno  et  loco  (  1678  )  , 
in-b".  Vlll.  Dissertatio  de  Trisa- 
gii  origine  ,  Rolhomagi,  16-4,  in-8'* 
et  ia-4".  IX.  S.  Ànastasii  sinaïlc  , 
tdilio  gr.  lat.  Londini  168^  ,  in-4'^- 

X.  Determinatio  I  r.  Joannis ,  Prt- 
risiensis  prœdicatoris  ,  de  modo 
e.visiendi  corporis  Christi  in  sacra- 
mento  altaris,  Londini  i686,  in-S". 

XI.  Confutatio  imperii  papœ  inec- 
clesiam,  latine,  Londini  1702,  iu-8''. 

ALLONVILLE.  r.  Louville. 

ALLORI  (  x\lexandre),  peintre 
llorentin  ,  excella  dans  le  portrait 
et  dans  l'histoire.  Son  pinceau  a  des 
grâces.  Rome  et  Florence  possèdent 
ses  principaux  ouvrages.  Il  fut  l'é- 
lève du  Broiizin  son  oncle,  elmaitre 
du  fameux  Civoli.  L'élude  \?arlicu- 
lière  qu'il  ht  de  l'analomie  le  ren- 
dit très-habUe  dans  le  dessin:  il 
entendoil  bien  le  nu.  Il  mourut  en 
1607,  à  72  ans. 

ALLOUETE.  r.  Lalloitete. 

ALLCTIUS  ,  prince  des  Celtibé- 
riens  en  Espagne ,  connu  dans  l'his- 
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toire  par  le  Irait  de  générosité  que 
Scipioii  rAlVicaiu  exerça  à  sou  égard, 
après  l'avoir  vaincu  l'an  210  avant 
J.  C.  On  ameua  à  ce  héros  une  fille 
d'uue  beauté  rare  ;  mais  ayant  su 
qu'elle  éloil  fiancée  au  jeune  Allu- 
lius ,  il  dit  à  ce  dernier  :  «  Je  vous 
l'ai  gardée  avec  soin  ,  pour  que  le 
présent  que  ije  veux  vous  en  faire 
fût  digue  de  vous  et  de  moi.  Soyez 
ami  de  la  république  ;  voilà  toute  la 
reconnoissanceque  j'exige  de  vous.>? 
Il  ajouta  ensuite  à  ce  don,  comme 
vme  seconde  dot ,  la  somme  d'argent 
que  les  parens  de  celte  fille  l'avoient 
obligé  de  prendre  pour  sa  rançou. 

.  *  ALMA  (  Eilerdus  ) ,  poète  ,  né 
à  Heidelberg  en  i654,  a  fait  un 
petit  poëme  intitulé  BeUiimgigan- 
leuni ,  qui  est  estimé  et  qui  n'a  été 
imprimé  qu'un  au  après  la  mort  de 
l'auteur  ,  enlevé  à  la  ileur  de  son 
âge  en  i586.  Celte  giganlomachie 
a  vu  le  jour  à  Geuèveen  1587,  in-4", 
à  Heidelberg  en  i588,  in-/|°,  et  à 
Lyon  ,  même  année,  in-4''-  Cel  ou- 
vrage et  son  auteur  sont  peu  connus 
et  mérileut  de  l'être. 

ALMAGRO  (Diego)  ,  capitaine 
espagnol  ,  d'une  extraction  si  basse 
qu'il  ne  connoissoit  pas  son  père, 
étoit  plein  de  bravoure,  mais  in- 
quiet et  cruel.  Il  accompagna  Fran- 
çois Pizarro,  qui  découvrit  et  con- 
quit le  Pérou  en  i52.5.  Almagro 
marcha  à  Cusco  ,  au  travers  de  mil- 
lier» d'Indiens  qu'il  fallut  écarter. 
H  pénétra  jusqu'au  Chili  ,  par-delà 
le  tropique  du  Capricorne ,  et  signala 
par-tout  son  courage  et  sa  cruauté. 
Des  écrivains  l'accusent  d'avoir  été 
lui  seul  l'auteur  du  supplice  d'AïA- 
BAH.T?A.  (  Voy.  ce  mot.)  La  discorde 
s'étaut  mise  ensuite  entre  lui  et  Pi- 
zarro ,  il  le  fit  assassiner.  Son  crime 
ne  resta  pas  impuni.  Le  vice-roi  du 
Pérou  ,  Vaca  de  Castro ,  lui  ayant 
livré  bataille  ,  le  fit  prisonnier  et  le 
r«iidamaaj  eu  1 54  2,  à  perdre  la  tête  ; 
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quarante  de  ses  partisans  furent  exé- 
cutés avec  lui. 

ALrtIAIN(.facques) ,  né  à  Sens, 
docteur  de  Sorbonne ,  écrivit  en  fa- 
veur de  Louis  XII  contre  Jules  II  , 
défendit  l'autorité  des  conciles  con- 
tre le  cardinal  Cajéian,  et  mourut 
eu  i5i7.  Ses  œuvres  fuifent  impri- 
mées à  Paris  en  i5i7  ,  in-fol. 

t  ALMAMONT,Almaimoun,  ou 
Abdallah  LU  ,  7*^  calife  de  la  mai- 
son des  Ablxissides,  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Grecs  ,  se 
rendit  maître  d'une  partie  de  la 
Candie  ,  et  s'illustra  encore  davan- 
tage par  son  goût  pour  les  lettres.  Il 
fit  traduire  en  arabe  les  meilleurs 
ouvriiges  des  philosophes  grecs  ,  et 
en  orna  sa  bibliothèque  ,  qu'il  avoit 
formée  lui-même  à  grhnds  frais.  Il 
aimoit  les  savans  ,  les  récompen- 
soit  ,  etl'étoit  lui-même.  Il  établit 
des  espèces  d'académies ,  auxquelles 
il  assistoit  quelquefois.  Quelque  re- 
ligion que  l'on  professât-,  dès  qu'on 
avoit  des  talens  ,  on  avoit  droit  à 
ses  bienfaits.  Les  docteurs  musul- 
mans le  traitèrent  d'hérétique  ;  mais 
la  postérité  ne  l'en  a  pas  moins  ré- 
véré.' 11  mourut  en  853.  Les  visirs 
d'Almaniont  le  pressoienl  de  punir 
de  mort  un  de  ses  parens  qui  s'étoit 
fait  proclamer  calife  et  avoit  porté 
les  armes  contre  lui.  Il  ne  voulut 
jamais  y  consentir  ,  et  leur  dit  ,  le» 
larmes  auxlyeux  :  «  Ali!  si  l'on  sa  voit 
combien  j'ai  de  plaisir  à  pardonner, 
tous  ceux  qui  m'ont  offensé  vien- 
droient  me  faire  l'aveu  de  leurs 
fautes.  » 

i-  AL:\IANZ0R.  II  y  a  eu  plu- 
sieurs princes  mahométans  de  ce 
nom,  dont  ceux  qui  ont  joué  les  plus 
grands  rôles  sont  les  trois  suivans. 
Le  premier  étoit  roi  de  Cordoue  (il 
u'étoit  point  roi  de  Cordoue  ,  il  n'é- 
toit  qu'liadjeb  oupremier  ministre 
d'Hakkam  ou  Hescham  ,  prince  nul, 
à  la  place  duquel ,  pendant  vUigl- 
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six  ans ,  il  régna  avec  gloire.  {Voyez 
des  détails  intéressans  sur  son  admi- 
nistra lion  ,  dans  le  Précis  histor. 
sur  les  JfJaures  ,  par  Floriau ,  vers 
la  fin  de  la  seconde  époque  ,  p.  m. 
98',  1  ) ,  il  mourut  vers  l'an  1002, 
après  avoir  pris  Barcelone  ,  et  fuit 
sentir  aux  chrétiens,  en  plus  d'une 
rencontre  ,  la  supériorité  de  ses  ar- 
mes. Le  second,  Joseph  Almanzor, 
étoit  roi  de  Maroc,  et  fut  défait  par 
les]  Espagnols  l'an  11 58  de  J.  C.  Le 
troisième,  Jacoh  Ai-manzor  ,  tils  de 
Joseph,  se  rendit  maître  de  Maroc, 
de  Fez  ,  de  Trémecen  et  de  Tunis  , 
et  gagna  la  fameuse  bataille  d'Alar- 
cos  en  Castille.  Le  pape  Innocent  111 
lui  adressa  un  bref  en  1199,  pour 
faciliter  le  rachat  des  esclaves  chré- 
tiens. (Il  ne  falloit  pas  oublier  de 
parler  de  Mansor  Abou  Giafar ,  dit. 
Al  Mansor  Billah  ,  second  calife  de 
la  maison  des  Abassides,  protecteur 
signalé  des  sciences  et  des  lettres  ,  et 
lui-même  distingué  dans  leur  cul- 
ture. (  Voyezà^Yiç.x\iii\n\. ,  Bibliotlt. 
or.,  art.  Mansor  (i"/oco),  Adol. 
Bibliotheca  critica  de  Wyrten- 
barch,etc.,  1. 1,  p.  2,  p.  81.  )  Abou- 
giafar,  fondaleiir  de  Bagdad  dont  il 
lit  la  capitale  de  ses  états ,  fut  aussi 
surnommé  Almanzor.  Ce  nom  ap- 
partint enfin  à  un  astronome  arabe 
que  d'autres  appellent  AlmÉon.  Le 
dernier  publia  des  observations  sur 
le  soleil  et  des  aphorismes  d'astro- 
logie qu'flerval  fit  imprimer  à  Baie 
en  i53o.  (  V.  AlmÉon.  ) 

I.  ALMEIDA  (  François  ) ,  gentil- 
homme portugais ,  et  premier  gou- 
verneur des  Indes  orientales  ,  où  le 
voi  Emmanuel  l'envoya  en  i.to5. 
Toutes  les  difficultés  de  celte  con- 
quête furent  heureusement  surmon- 
tées par  la  valeur  et  par  la  sags 
conduite  des  chefs  ,  entre  lesquels 
François  Alméida  se  signala.  Il  défit 
en  i.5o8  l'armée  navale  de  Gampson, 
Soudan  d'Egypte,  et  il  eut  contre 
lui  dans  la  suite  d'autres  succès  con- 
sidérables. 
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IL* ALMEIDA  (Apollinaire), né  à 
Lisbonne  le  22  juillet  1687,  entra 
chc-î  les  jésuites  le  ii7  avril  i6oi. 
Philippe  IV  le  nomma  évêque  de 
Nicéo  en  1 626. 11  partit  de  suite  pour 
Goa,et ,  en  1600,  se  rendit  en  Ethio- 
pie. Wayant  pu  faire  de  progrès, 
tous  les  prédicateurs  ayant  été  chas- 
sés ,  il  se  retira  dans  un  lien  désert 
près  de  4a  mer  Rouge  avec  deux  de 
ses  compagnons;  l'empereur  le  fit 
arrêter  et  conduire  à  un  bourg  nom- 
mé Oudagne ,  où  il  fut  assassiné  avec 
les  pères  François  Rodrigue^  ,  et 
Hyacinthe  François,  le  9  juin  i  558. 
Alméida  avoit  écrit  la  t'ie  du  père 
François  Mendoça. 

I.  ALMELOVEEN  (Thomas  Jans- 
son  d'  )  ,  médecin  hnliandais  ,  a 
donné  la  description  des  plantes  du 
Malabar,  dans  VHorlus  Malabari~ 
cz«  ,  Amsterdam,  1678  et  suiv.,J2 
volumes  in -fol.,  auxquels  il  faut 
joindre  Flora  Malabarica ,  1696, 
in-fol. 

t  II.  ALMELOVEEN  (  Théodore 
Jansson  d'  ) ,  professeur  en  histoire , 
en  langue  grecque  et  en  médecine  à 
Harderwick,  mourut  à  Amsterdam 
lan  1742.  On  a  de  lui  des  Cominen- 
tairessur plusieurs  auteurs  de  Vaii' 
tiquilé ,  Qi  d'autres  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont ,  I.'  De  Vitis  Ste- 
plianorum,  Amsterdam  1 685,  in- 1  2 . 
II.  Onomasticon  reruni  inventa- 
rum,  1684,  in- 12.  \\l.  Bibliotheca 
p/v/nissa  et  lalens  ,  1692,  in- 12. 
IV.  Amœnitates  iheologico  -  v/ii- 
lologicœ ,  1698,  in-S".  V.  Opuscula 
sive  antiquitatum  e  sacris  profa- 
narurn  spécimen ,  conjeclanea  ,  ve- 
icr.  poëtarum  fragmenta  et  pla- 
giariorum  sjllabus.  Amsttd.  1686, 
in-8°.  W.  Fasti  consulares ,  Ams- 
terdam 1740 ,  in-8°. 

*  ALMEÔN  ,  prince  aralje ,  et 
matliémalicien  ,  vivoil  dans  le  11^ 
siècle  ,  ou  dans  le  1 2*^ ,  selon  quel- 
ques auteurs.  —  11  y  a  eu  w\  aulr* 
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AlmÉon  ,  surnommé  Alamanzur  ,^ 
que  quelques-uus  confondent  avec 
le  premier.  (  Voyez  à  la  lia  de  l'ar- 
ticle Almanzor  .  )  Le  dernier  a 
composé  des  aphorismes  ou  maxi- 
mes d'aslrologie,  intitulés  Alman- 
sor'is  ap/ioiisinl ,  seu  pi-opositioiies 
et  senlentice  astrologlcœ  ad  Sana- 
cenoruin  le-gem.  Hervatius  les  publia 
eu  1 5oo,  à  Baie  ,  avec  Julius  Firmi- 
cus  et  quelques  autres. 

ALMERlGowALlIAKIC.  Voyez 
Ajialaric  ,  Amalric  ,  Amaxjri. 

*  ALM!  'YUA  (  Théodore  de  ) ,  de 
îa  congréga.  ion  de  l'oratoire ,  mem- 
bre dti'i'académie  royale  des  sciences 
de  Li.«bo>nie  ,  et  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  mourut  à  Lisbonne,  le 
18  avril  i8o4,agéde83ans.  Uavoil 
publié  quarante- deux  volumes  sur 
dîfférens  sujets  ,  sans  compter  cinq 
volum!'s  de  trad actions  ;  il  a  laissé 
plusieurs  manuscrits  poiu  la  publi- 
cation d.  squels  il  avoil  obtenu  la  per- 
mission de  la  ce.isu;e. 

ALMICI  (  Pierre-Camille ),  prêtre 
de  ioraloire  ,  né  à  Bresce  en  Italie 
le  2  novembre  1714»  mort  le  5o 
décembre  1779  '  ^  ^^'  ^"®  '  *®  '^^'""^ 
avec  succès  à  l'élude  des  langues  an- 
ciennes ,  de  Ihistoire  et  des  anti- 
quités, lia  publié ,  1.  Des  Réflexions 
critiques  sur  l'ouvrage  de  Fébro- 
nius  ,  de  Statu  ecclesiœ.  11.  l}nQ 
Dissertation  sur  la  manière  d'é- 
crire la  vie  desgrnnds  liummcs.  Sa 
patrie  possède  encore  quelques-uns 
de  ses  manuscrits,  en.tre  autres  des 
Observations  sur  l'esprit  et  le  ca- 
ractère des  i  rançaisetdes  Italiens, 
et  d  autres  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Fra-Faolo  Sarpi. 

t.ALMODlS  ,  Béarnaise,  vivoit 
en.  1055.  Elle  eut  trois  maris  vivans 
à  la  fois:  le  comte  d  Arles,  qu'elle 
quitta  par  inconstance  ;  le  comte  de 
Toulouse  ,  qu'elle  abandonna  sous 
prétexte  de  parenté  ,  et  Raymond 
BéreuEier    comte  de  Barcelone,  dont 
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elle    fit   empoisonner  les    fils  qu'i! 
avoit  eus  d'une  première  femme. 

t  ALMOHADES ,  nom  de  la  qua- 
trième race  des  rois  de  Fez  et  de  Ma- 
roc. Le  premier  auteur  de  cette  race 
fut  Abdallah-le-Mohavedin  ,  qui  lui 
donna  sou  nom  ;  car  al  est  l'article 
arabe. 

*  Al,MON  (  John  )  naquit   à  Li- 
verpool  en    1758.  Ayant  Uni   son 
apprentissage  chez  un  libraire  ,  il 
voyagea  dans    les    pays    étrangers. 
En  17.^9,  il  revint  s'établir  à  Lon- 
dres ,  et  y  parut  «n  qualité  de  lit- 
térateur. A  la  mort  àt  Georges  11 , 
il  donna  un  l'.xanien  du  règne  de 
ce  prince  ,  qui   eut  deux  éditions. 
Kn  1761  ,  il  donna  un  autre  ouvrage 
uil.tulé   fixamen  de  l'administra- 
tion de  M.  Vitt;  et  l'on  fut  û  con- 
tent de  cet  écrit  ,  qu'il  lui  valut  l'a- 
milié  de  inilord  Temple.  Almou  de- 
vint ensuite  le  di'fcuseur  de  M.  Wil- 
kes  contre  son  adversaire    Kidgell. 
En  1-6.1  ,  il  acheta  un  fonds  de  li- 
brairie dans  Piccadilly  ;  mais  il  n'en 
continua    pas    moins    d'exercer   sa 
plume  sur  des  sujets  politiques.  Bien- 
tôt on  lui  fit   son  procès  relative- 
ment à  l'impression  de  la  première 
Lettre    de  Juuius    au    roi.  11  fut 
jugé,  condamné  à  une  amende,  et 
obligé  de  conserver  sonélal  en  gar- 
dant le  silence  pendant   trois  ans. 
Mais ,  en  1 774  ,  il  commença  le  Jour- 
nal du  parlement ,  le  premier  pa- 
pier périodique  de  ce  genre.  Après 
lu  mort  du  lord  Châtain,  il  écrivit 
les  yinecdules  de  sa  vie  ,  ouvrage 
dont  on  vit  paroitre  six  éditions  de 
suite.   Il  parut    se    reposer  quelque 
temps  ;  mais  il  composoit  alors  ses 
Anecdotes    biographiques  ,    litté- 
j-aires    et  politiques   des   hommes 
les  plus  célèbres  de  son  siècle.  En 
1 804  ,  il  a  donné  toute  la  Corres- 
pondance de  M.  Tf'ilÂes,  et  pres- 
que en  même  temps  une  colîectionde 
sespropres  œuvres  poétiques,  parmi 
\ef^fme\ieson\.ïOv.\e\!Fpitrehoroïqète 
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G  slrTVilliams  Càamhei's.  Celteen- 
treprise  a  été  suivie  dime  édition 
complète  des  LcUres  de  Ju/iiiis  , 
avec  grand  nomljre  de  Aotcs  bio- 
graphiques et  curieuses  ,  qui  man- 
quoieut  totalement  ,  et  qui  sont  pré- 
cédées par  une  recherche  savante 
et  critique  sur  le  véritabîeauteur  des 
lettres.  Cette  question  est  résolue  à  !a 
satisfaction  de  tous  les  lecte'urs  ;  et 
c'est  par  cet  ouvrage  important  que 
Jolin  Almou  a  lermniésa  carritrelit- 
léraire.  Depuis  jilusieurs  années  il 
s'étoit  retiré  des  ali  -ires  ,  el  il  est 
mort  le  i^  décembre  i8o5. 

*  AI-MONDE  (  Philippe  Van  )  , 
vice-amiral  au  service  des  Etats  de 
Hollande  et  de  Westfrise ,  né  à  la 
Brille  en  i6_(6,  se  signala  comme 
capitaine  à  bord  du  Dordrecht ,  de 
46  pièces  de  canon  ,  dans  le  fameux 
comljat  naval  des  1 1, 12, 1  5  et  14  juin 
1668  ,  qui  a  immortalisé  Ruyter.  Il 
fut  de  la  glorieuse  expédition  sur 
Chalam  Tannée  suivante.  Il  se  dis- 
tingua encore  dans  le  couibat  non 
moins  célèbre  donné  proche  Soultz- 
haie  le  7  juin  167;*,  où  il  commau- 
doil  le  Wassnaark,  de  60  canons. 
Ruyter  étant  mort  au  service  de  la 
patrie,  devant  la  ville  d'Agousteen 
Sicile,  en  1676  ,  d'Almonde  fut 
chargé  de  reconduire  la  flotte  hol- 
landaise dans  les  ports  de  la  répu- 
blique. Il  arriva  à  la  rade  cVHelvoet 
le  5o  janvier  1677.  Dans  cette  même 
année,  il  partagea  avecTromp  l'hon- 
neur dune  victoire  navale  sur  les 
Suédois.  Il  mit  le  sceau  à  sa  répu- 
tation à  la  bataille  de  la  Hogne,  en 
1692.  Le  succès  des  ilottes  comlii- 
nées  (  anglaise  et  hollandaise  )  fut 
attribué  en  très-grande  partie  aux 
sages  conseils  d'Almonde.  En  1702  , 
il  commanda  une  flotte  holiandaise 
de  20  vaisseaux  de  ligue  ,  qui ,  réu- 
nie à  3o  A'aisseaux  anglais ,  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Roore  ,  défit  el 
ruina,  dans  le  port  de  Vigo,  un  ri- 
che convoi    de   galions  espagnols  , 
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escorté  par  quelques  vaisseaux  de  li- 
gne fran(,ais  que  conimand  oit  le  comte 
de  Château-Renaud.  Il  termina  pai- 
siblinieul  sa  c;  rriert  glorieuse  à  une 
campagne  peu  éloignée  de  Leyde 
le  6  janvier  1711.  L'église  de  Sainte- 
Catherine  ,  à  la  Brille,  offre  un  beau 
mausolée  en  son  honneur. 

ALiMUCS  (Domna) ,  née  à  Châ- 
teau-Ni'jf  eu  Pro'.  eace  ,  se  livra  à  la 
poésie ,  et  acquit  de  la  réputation  par 
aes  \-eri>  provençaux.  Elle  eut  pour 
amant  G  gon  de  Tornen  ,  et  pour 
amie  Isée  de  Cnpiou  ,  qui  faisoit 
ausiii  des  vers. 

t  ALOADIN  owLE  ViErx  de  la 
Montagne  ,  prince  des  Arsacides 
ou  des  Assassins.  Il  demeuroil  entre 
Antioche  et  Damas  ,  dans  un  châ- 
teau où  il  prodiguoil  à  des  jeunes 
gens  toutes  sortes  de  plaisirs  el  de 
délices  ,  leur  promellanl  qu'après 
leur  mort  ils  iroient  dans  un  lieu 
encore  plus  enchanteur  ,  s'ils  obéis- 
soient  en  aveugles  à  ses  commande- 
mens.  Ils  étoient  tellement  dévoués 
à  leur  prince,  qu'ils  voloient  avec 
intrépidité  exécuter  les  arrêts  de 
mort  qu'il  avoit  prononcés  contre 
les  rois  et  les  princes  ses  ennemis.  11 
éloit  rare  que  la  victime  désignée 
échappât  à  leurs  coups.  Aussi  les 
rois  n'oublioient  rien  pour  avoir  le» 
bonnes  grâces  du  Vieux  de  la  Mon- 
tagne. Lui  et  ses  sujets  étoient  une 
secte  de  mahométans. 

ALOARA  ,  veuve  de  Pandulf , 
surnommé  Tele-de-f  er ,  prince  de 
Capoue  et  de  Bénévent ,  gouverna 
ses  états  avec  habileté.  En  gSo  ,  Ba- 
rouius  l'accusa  d'avoir  fait  périr  un 
comte  ,  neveu  de  Pandulf,  dans  la 
crainte  que  ce  dernier  n'usurpât  sur 
son  fils  le  souverain  pouvoir  ;  meur- 
tre que  saint  Nil  lui  reprocha,  en  lui 
prédisant  qtie  sa  postérité  ne  regne- 
roit  plus  à  Capoue  ;  ce  que  l'événe- 
ment justifia.  Aloara  mourut  au 
mois  de  décembre  992. 


264 


ALOP 


ALOEE  ou  Aleous  (Mytlnol.  )  , 
géant ,  fils  de  Titan  et  de  la  Terre. 
Sa  femme,  Iphimëdie,  eut  de  Nep- 
tune deuxenfauSjOlhiis  et  Epliialte, 
qui  furent  appelés  Aloïdes  ,  parce 
qn'Aloée  les  éleva  comme  étant  de 
lui.  Les  poêles  disent  qu'ils  crois- 
soienl  de  neuf  doigts  par  mois.  Lors- 
que les  géans  se  disposoientà  décla- 
rer la  guerre  aux  dieux,  Aloée  ,  qui 
eloitfort  âgé  ,  n'ayant  pu  s'y  rendre, 
y  envoya  Othus  et  Ephialte,  qui 
lUTent  tués  à  coups  de  flèches  par 
Diane  et  Apollon. 

ALOGIENS.  Voyez  Théodote 
de  Bysance  ,  u"  IL 

ALOIGNY.  Voyez  Roghefort  , 
H"  IL 

ALOIS  (  Pierre  ) ,  né  à  Caserte 
dans  le  royaume  de  Napîes ,  entra 
dans  la  société  des  jésuites  ,  et  y  pu- 
blia un  Commentaire  sur  Les  évan- 
giles de  carême  ,  et  quelques  Fpi- 
grammes  qui  ne  sont  point  sans  mé- 
rite. 11  mourut  au  commeucemenl 
du  17*  siècle. 

ALONZO  (Jean),  architecte  es- 
pagnol, célèbre  pour  avoir  bâti  la 
superbe  église  des  hiéronymites  dans 
la  ville  de  la  Gujideloupe  en  Esira- 
lîiadure.  Elle  est  précédée  d'un  vaste 
péristyle  où  l'on  parvient  par  vingt 
degrés  ,  et  divisée  en  trois  nefs  sépa- 
rées par  des  groupes  de  colonnes. 
C'est  l'un  des  plus  beaux  édifices 
d'Espagne. 

t  ALOPA  (François de  ) ,  impri- 
rneur  vénitien ,  chez  qui  Jean  de 
Lascarisfit  imprimer  une  Antologie 
grecque  en  lettres  capitales  ,  i494  > 
in-4°  ,  et  un  Callimaque  imprimé 
aussi  en  capitales  ,  in-4°  j  ^''lïs  date 
et  sans  nom  de  ville.  Lascaris  ,  Grec 
d'une  naissance  illustre,  critique  et 
poète  célèbre  du  i5^  siècle,  désirant 
ranimer  la  litléralure  grecque,  avoit 
choisi  x\lopa  pour  son  imprimeur  , 
et  corrigea  lui-même  ses  éditions. 
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Maiitaîre  parle  fort  au  long  de  cet 
imprimeur.  (  V Oj  ez  Lascaris.  ) 

ALOPE  (Mythol.),  fille  de  Cer- 
cyou  ,  s'élant  livrée  à  Neptune,  tle 
qui  elle  eut  Hippolhoiis ,  fut  tuée 
jiar  son  père  ,  et  changée  en  fon- 
taine.... Cétoit  aussi  le  nom  d'une 
des  harpies. 

ALOYSIA  Sygea.  Voy.  Sygée. 

ALOYSIUS,  premier  architecte 
deTliéodoric  ,  roi  d'Italie,  vivoilen 
4^*0.  Il  reçut  l'ordre  de  son  souve- 
rain de  réparer  les  monumens  de 
Rome ,  et  particulièrement  les  aque- 
ducs qui  s'étendent  d'Albano  à  Pa- 
doue  ,  que  les  ravages  ,  les  guerres 
à  voient  presque  entièrement  fait  dis- 
paroître.  Dans  les  lettres  de  Cassio- 
(!ore  ,  on  en  trouve  qu'il  adresse  à 
Aloysius  ,  au  nom  de  Tliéodoric , 
dont  il  étoit  ministre. 

ALOYSIUS  Legionensts.  Voyez 
LÉON ,  n"  XXIV. 

ALPAGO  (  André  )  ,  médecin 
italien  de  grande  renommée,  vivoit 
en  1  554.  Après  avoir  étudié  les  prin- 
cipes de  la  médecine ,  l'amour  de  son 
art  le  décida  à  passer  dans  TOrieut 
pour  y  retrouver  Avicemae  dans  sa 
langue  naturelle.  Il  apprit  parfaite- 
ment la  langue  arabe  ,  et  revint  oc- 
cuper une  chaire  de  médecine  que  la 
république  de  Venise  lui  accorda.  H 
a  V\&à\\\\.  jlvicinne ,  Averroësel  Se- 
rapiuii,  ela  ajouté  des  observations 
à  leurs  écrits. 

t  ALPAIDE,  surnommée  la  Belle 
par  les  anciens  historiens  français  , 
captiva  le  cœur  de  Pépin  d'Héristel, 
célèbre  maire  du  palais,  qui  répudia 
Piectrude  pour  s'unir  à  elle.  L'évê- 
que  de  Liège  ,  Lambert ,  condamna 
Pépin  ,  et  refusa  de  bénir  à  table  le 
verre  que  l'on  présentoit  à  la  nou- 
velle reine  au  festin  des  noces.  Al- 
pa'ide  ,  outrée  de  l'injure ,  excita  son 
irère  Dodon  à  la  venger  ,  et  celui-ci 
fil  périr  Lambert.  Bientôt ,  suivant 
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les  fabuleuses  chroniques  du  temps , 
le  ciel  punit  le  meurtrier  par  une 
maladie  infecte  qiiicouvrit  son  corps 
de  vers  ,  et  le  força,  pour  s'arracher 
à  ses  tourmens  ,  à  se  précipiter  dans 
la  Meuse.  Ce  qui  peut  justifier  Pépin 
et  Alpaïde  ,  c'est  que  le  divorce  éloil 
admis  et  commun  sous  la  première 
race.  Pépin  resta  très-attaché  à  Al- 
païde jusqu'à  sa  mort.  Alors  celle-ci, 
inconsolable  de  sa  perle  ,  s'ensevelit 
pour  toujours  dans  un  monastère 
près  de  Namur.  Elle  fut  mère  de 
Charles-Martel  et  aïeule  de  Pépin  , 
père  de  Chariemague. 

ALP-ARSLAN ,  second  sultan  de 
la  dynastie  des  Selgiucides ,  monta 
sur  le  trône  après  'l'ogrul-Beg ,  son 
oncle,  l'an  io65  de  J.  C  II  refn- 
porta  un  grand  nombre  de  victoires, 
et  mourut  à  Méru  ,  dans  le  Khora- 
san,  en  1072,  dans  son  expédition 
pour  la  conquête  du  Turkestan.  On 
lit,  à  Méru  ,  cette  épitaphe  sur  son 
tombeau  :  u  Vous  tous  qui  avez  vu 
la  grandeur  d'Alp^Arslan  élevée  jus- 
qu'aux cieux,  venez  à  Méru  et 
vous  la  verrez  ensevelie  sous  la 
poussière.  » 

*  ALPETRAGIUS  ,  astronome 
arabe,  étoit  natif  de  Maroc,  ou  du 
moins  il  vivoit  dans  cette  ville  vers 
11 34,  ou  1154  de  l'ère  chrétienne. 
11  fit  un  livre  très-utile  sur  la 
théorie  des  mouvemens  célestes. 
L'ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par 
Calo Galonymos.  Plan'etarum  t/teo- 
ria  physlcis  rationlbus  pjobata, 
Veueliis,  i53i  ,  in-fol. 

ALPHANUS  (Benoît)*,  arche- 
vêque de  Salenie  ,  sa  patrie  ,  se 
rendit  célèbre  dans  la  médecine  et 
la  poésie.  iS'es  connoissances  le  firent 
chérir  du  pape  Victor  III,  à  qui  il 
fit  don  de  divers  médicamens  pré- 
cieux ,  et  préparés  de  sa  main. 
Alphanus  mourut  en  1086.  Décrivit 
en  vers  les  Vies  de  quelques  saints, 
ou  les  trouve  dans  les  recueils  de 
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Surius  etdeLipoman.il  ne  fautpas  le 
confondre  ni  avec  François  Alvha - 
NUS  ,  qui  exerça  aussi  la  médecine 
à  Salerne,  etquiapublié,en  iî)77,  un 
Traité  des  fièvres  malignts  et  pes- 
tilentielles ,  ni  avec  Vincent  Al- 
VHANUs  ,  auteur  d'un  Traité  de  la 
dot,  en  latin,  publié  en  1607. 

*  I.  ALPHEN  (  Guillaume  Van  ) , 
né  à  Leyde,  d'mie  ancienne  famille 
consulaire,  en  i6o8,  est  siu'-tout 
connu  par  un  formulaire  de  juris- 
prudence, indispensable  pour  tous 
ceux  qui  pratiquent  le  barreau  hol- 
landais, et  publié  en  cette  langue 
sous  le  litre  de  Perroquet ,  i  vol, 
in-4°  ,  fréquemment  réimprimé. 
En  16.^1  ,  il  fut  créé  secrétaire  de  la 
cour  de  Hollande.  Il  remplit  cette 
place  avec  distinction  pendant  b'B 
ans ,  et  il  en  donna  sa  démission 
en  1684. 

*  II.  ALPHEN  (Jérôme-Simon 
Yân  )  ,  né  à  Has?an  eu  j665  , 
exerça  d'abord  le  ministère  évangé- 
lique  dans  plusieurs  églises  des  Pro- 
vinces-Unies ,  et  enfin  professa  la 
théologie  à  l'académie  d'Utrecht , 
où  il  mourut  en  1742.  Son  fils, 
Jérôme  Van  Alpiikn,  né  à  Amster- 
dam, courut  la  même  carrière  que 
son  père  ,  mais  ne  la  fournit  pas 
aussi  lorrgue.  Pasteur  de  l'église 
d'Amsterdam  ,  il  donna,  à  raison 
du  mauvais  état  de  sa  santé,  sa 
démission  de  cette  place  en '1757  , 
et  mourut  l'année  d'après  à  Gouda. 
Les  çuprages  théologiques  de  l'un 
et  de  l'autre  sont  nombreux  et  assez 
estimés. 

*  ALPHERGANI,  communément 
dit  yJlphagan  ,  astronome  arabe  , 
dont  Gokus  a  publié  le  texte  ori- 
ginal ,  avec  une  traduction  latine , 
et  de  savantes  notes  relatives  à  la 
géographie  ,  à  Amsterdam  ,  en  1 699 , 
m-8". 

*  ALPHEUS,  Grec,  graveur  sur 
pierre.  On  a  de  lui  une  pierre  pré- 
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■cieuse ,  5///-  laquelle  est  gravée  Fen- 
t/iésilée,  reine  des  yimazonês,  bles- 
sée et  soutenue  par  Achille.  C'est 
aussi  de  lui  el  cVArëthou  que  nous 
viennent  deux  beaux  camées,  at-ec 
les  têtes  de  Germanicus  ,  de  son 
épouse  ylgrippine ,  et  de  leur  fils 
Caïus.  Ces  pierres  existoient  autre- 
fois à  l'abbaye  de  Saiul-Germain- 
«les-Prés ,  à  l'aris  ;  on  en  trouve  une 
copie  dans  IHisloire  de  lacadënne 
des  inscriptions,  tome  Xlil ,  pag. 
092. 

ALPHONSE.  Voyez  les  articles 
Alfon.se. 

ALPIN  (  Corneille  )  ,  mauvais 
poète  latin,  qui  avoit  fait  une  tra- 
gédie, intitulée  Memnon  ,  ix  l'imi- 
talion  de  celle  d'Escbyle  ;  mais  elle 
fctoit  dun  slyle  si  entlé,  si  dur  et  si 
grossier  ,  qu  Horace  dit  que  «  Mem- 
non  mouroit  par  les  mains  du 
poète,  sans  attendre  le  coup  d'A- 
chille. )>  Il  avoit  aussi  composé  un 
pocme  héroïque  sur  la  guerre  de 
Germanie ,  clans  lequel  on  voyoit 
nne  description  du  Rhin  si  ridicule 
et  si  mal  faite  ,  que  ce  tleuve  n'éloit 
pas  reconnoissable. 

ALPINI  (  Prospcr  )  ,  professeur 
de  botanique  à  Padoue,  né  à  Ma- 
roslica,  dans  l'clat  de  Venise,  en 
-i  5.5o  et  mort  à  Padoue ,  le  7  février 
1617.  voyagea  en  Egypte,  pour 
perfectionner  la  botanique.  On  a 
de  lui  ,  L  ]Je  prœsagiendâ  vita  et 
morte,  in-4°,  1601,  que  l'illustre 
Boerhaave  a  fait  imprimer  à  Leyde , 
1710, 111-4°.  n.  Veplantis  yjgypti, 
Venise,  in-4°,  1592,  el  à  Leyde, 
1735,  in-4°.  m.  De plantis  exoti- 
tds ,  Venise,  1627,  1)1-4".  Cet  le  édi- 
tion a  quelquefois  des  titrée  de  ib^g 
et  i65{-).  IV.  3Iedicina  met/wdica , 
Padoue,  1611  ,  in-fol.  Leyde,  1719, 
1^-4°.  V.  De  lihapontico,  Padoue  , 
i6i2,  \a.-r\°.  VL  Un  excellent 
Traité  du  baume  ,  qm  se  trouve 
dans  ATedicina  Fgyptiorum ,  Leyde, 
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1718,  in-4°.  Ses  ouvrages  renfer- 
ment des  recherches  curieuses,  qui 
font  tiré  delà  foule  des  botanistes. 
André  Doria ,  prince  de  Melphe , 
avoil  voulu  l'avoir  pour  son  mé- 
decin ;  mais  la  république  de  Venise 
le  lixa  à  Padoue  par  des  emplois 
honorables. 

*  ALREDUS  ,  Alfredus  ,  ou 
Alvuedu.s  ,  historien  anglais  ,  né 
à  Beverley,  en  Yorkshire.  11  fut 
élevé  à  Cambridge,  el  écrivit,  en 
latin,  des  ylnnales  de  l'Histoire 
d' Angleterre  ,  qui  furent  pul>liées 
par  Héarme ,  1716,  à  Oxford.  Al- 
rédus  est  morl  en  1 1 28  ou  1 129. 

*  ALSACUS  (  Conrad  ),  a  publié 
à  Copenhague,  eu  1622,  une  His- 
toire de  la  liéfor/nation  du  Dane- 
inarck  ,  dont  Seckendorf ,  dans  son 
Histoire  du  Luthéranisme  ,  tome  1 , 
pag.  268,  parle  avec  éloge,  mais 
qu'on  rencontre  rarement. 

ALSAHARAVIUS,  AÇARAHIU.S, 
ou  Alkucashis  ,  .médecin  arabe  du 
1 1*"  siècle  ,  vivoii  au  lemj)s  de  l'em- 
pereur Henri  iV  ,  vers  fan  io85. 
Ses  Ouvrages  en  latin  sont  impri- 
més à  Ausbourg",  i5ig,  in-fol.  Jean 
Channing  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  en  arabe  et  en  latin ,  Oxford  , 
1778,  2  vol.  iu-4°. 

*  ALSOP  (Anthony),  prêtre, 
élevé  au  collège  de  'Wesminsler.  Il 
publia,  en  iS^S  ,  J'aèularum  (Eso- 
picarum  delcctus  ,  in-8°.  Le  doc- 
leur  Trélaunay,  évèque  de  Win- 
chester ,  \x'  prit  pour  son  chapelain  , 
el  lui  fil  donner  une  prébende  dans 
sa  cathedra  le,  avec  la  curedeBright- 
well  en  Berkshire.  Mais  en  1717 
on  lança  un  verdict  contre  lui,  à 
l'occasion  de  la  rupture  d'un  contrat 
de  mariage,  el  il  fut  obligé  de  fuir  ; 
on  ignore  combien  dura  son  exil  ; 
on  sait  seulement  qu'il  mourut  en 
1726  ,  et  qu'en  1754  on  publia 
l'édition  suivante:  Antonii  yllsopi , 
œdis  Ckristi  olim  alumni ,  oda~ 
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7iim  lllil  duo.  On  sait  aussi  qu'il 
composa  quelques  poëniès  ,  qui  se 
Irouveiil  dans  fa  colleclioii  de 
Dodsley  el  dans  quelques  auUes 
recueils. 

t  ALSTEDIUS  (  Jean-IIenri  )  , 
professeur  de  pliilosophie  et  de  ihco- 
jogie  à  Herboriî ,  ensuite  à  Albe- 
Piie,  mourut  à  5o  aus  dans  celte 
dernière  ville,  eu  i638.  Il  laissa  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  qui  prou- 
vent beaucoup  d'application,  mais 
peu  de  génie.  Us  sont  faits,  pour 
Ja  plupart ,  dans  le  goût  des  com- 
pila lions  allemandes.  Les  principaux 
sont  ,  1.  lUetkodus  fonnandorum 
tstudiorum.  11.  Encyclopœdia,  dont 
la  premis-re  édition  parut  à  Ter- 
born,  1620,  in-4°,  et  la  deuxième 
en  deux  volumes  in-fol.;  recueil  mal 
digéré,  el  qui  ne  formera  jamais 
un  vrai  savant.  «  L'auteur  ,  dit  Ni- 
ceron  ,  s'y  est  proposé  de  donner 
un  abrégé  méthodique  de  toutes  les 
sciences.  Quoiqu'il  soit  peu  exact 
en  bien  des  endroits,  son  livre  n"a 
pas  laissé  d'être  reçu  du  public,  avec 
de  grands  applaudissemens  ,  lors- 
qu'il parut  la  ]>reniière  fois;  et  il 
j)eul  être  utile  à  ceux  qui,  étant 
destitués  d'autres  secours  ,  veulent 
acquérir  quelque  connoissance  des 
termes  de  chaque  profession  et  de 
chaque  science.  On  ne  peut  trop 
louer  la  peine  qu'il  s'est  donnée 
pour  tirer  des  meilleurs  auteurs  qui 
avoient  écrit  de  son  temps  de  quoi 
composer  son  ouvrage  ,  dans  lequel 
il  rapporte  les  principes  des  sciences 
et  des  arts  avec  beaucoup  d  ordre  : 
il  s'est  cependant  quelquefois  trop 
embarrassé,  pour  avoir  voulu  se 
rendre  trop  clair  et  trop  métho- 
dique ,  et  en  se  servant  pour  cela  de 
trop  de  divisions  et  de  sous-divi- 
.sions.  ))  Il  faut  ajouter  à.ce  jugement 
de  Niceron ,  trop  favorable  à  quel- 
ques égards,  cjue,  depuis  la  publi- 
cation des  Encyclopédies  modernes, 
evUc  d'Alslédius  est  presque  mutile. 
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in.  Phllo.foj^hia  resliltfta.  IV.  T'ie- 
ineiiLa  mat/iCTiiatica.  V.  Un  Traité 
de  311! le  arinis ,  1627,111-8",  ou- 
vrage qui  roule  sur  le  système  des 
miiiénaires. 

*  ALSTON  (  Charles  )  ,  né  en 
Ecosse  en  i685,  élevé  à  Glascov/  , 
d'où  il  se  rendit  à  I>eyde,  pour  y 
étudier  la  médecine.  11  retourna  en- 
suite à  Edimbourg,  où  il  s  établit,  et 
devint  professeur  de  médecine  et  de 
botanique.  En  170^,  il  publia  un 
ouvrage  inîitulé  Tirocinium  bo- 
tanicum  l'.dimbargenae ,  dans  le- 
quel il  attaque  le  système  sexuel 
de  Linnée.  Ses  Lectures  sur  la  ma- 
tière médicale  ont  été  imprimées 
en  1770,  2  vol.  m-4''.  Il  a  aussi 
laissé  quelques  écrits  insérés  dans 
les  Essais  de  médecine  d'Edimbourg. 
Il  est  mort  eu  1770. 

*  ALSTROMEIl  (  Jonas  ) ,  négo- 
ciant suédois,  naquit,  eu  i665,  à 
Aliégas,  de  ]>arens  pauvres.  Après 
avoir  appris  le  commerce,  il  partit, 
en  i6ij6,  pour  Londres,  s'y  établit 
et  amassa  de  grandes  richesses.  Il 
conçut  alors  le  projet  de  mettre  sa 
patrie  en  éla;  de  pouvoir  se  passer 
de  marchandises  étrangères.  A  cet 
eiïet ,  il  retourna  en  Suède;  et  s'y 
occupa  du  pprfectionnemenl  des  ma- 
nufactures. Il  fit  ensuite  des  voyages 
dans  des  pays  étrangers  ,  y  recueillit 
des  renseigneuieus  utiles  sur  les  arts 
elles  métiers.  11  perfectionna  l'édu- 
calion  des  bètes  à  laine  ,  en  se  pro- 
curant d'excellentes  races  de  mou- 
lons ,  et  même  des  béliers  d'Angora  ; 
il  cultiva  des  plantes  propres  à  la 
teinture,  introduisit  en  Suède  l'u- 
sage des  pommes  de  terre,  y  établit 
des  tanneries  et  des  raffineries  de 
sucre  ,  à  l'instar  de  celles  d'Angle- 
terre ;  il  fut  un  des  fondateurs  delà 
compagnie  du  commerce  du  Levant, 
et  de  celle  du  commerce  des  Indes 
orientales.  Le  roi  el  les  états  le  se- 
condèrent efficacement,  lui  accor- 
dèrent toutes  sortes  d'honneurs,  et 
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enfin  la  noblesse.  A  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  en  1761  ,  ou  comp- 
toit  ,  eu  Suède,  plus  de  18,000 
ouvriers  en  soie  el  en  laine  ;  ce  qui 
v^lut  à  ce  pays  un  gain  de  8/4  tonnes 
d'or  el  de  31,000  écus  en  monnoie 
d'argent.  En  1790,  le  cosnnievce  fil 
placer  dans  la  bourse  de  Stockholm 
le  busle  de  ce  respectable  Suédois, 
avec  celle  inscription  :  Jon.  Alstro- 
mer  arf'aim  fabriliinn  in  jmtriâ 
inslaiirator. 

t  ALT  (François-Joseph-Nicolas 
Baron  d')  ,  né  à  Fribourg  le  17 
février  1689  ,  et  mort  dans  celle 
villeen  1770,  fut  avoyer  en  1707. 
Son  Histoire  des  U  elches  ,  Fri- 
bourg, 1749  à  1752,  en  10  vol. 
in- 8°,  est  peu  connue  au-delà  de  la 
Suisse.  Elle  contient  des  recherches  ; 
mais  le  style  en  est  lourd  et  peu 
correct.  C'est  plutôlune  compilation 
qu'une  histoire. 

ALTAMER  (  André  )  ,  ministre 
luthérien  ,  vivoit  à  Nuremberg  ,  sa 
pairie,  vers  l'an  i,56o.  On  a  de  lui 
des  GLuvres  de  controverses  cl  de^ 
Notes  estimées  sur  Tacite. 

t  ALTAiMURA  (  Ambroise  d'  ) , 
religieux  du  couvent  des  domini- 
cains à  Rome,  vivoit  dans  le  17^ 
siècle.  W  a  publié  une  Eibliolhèque 
raisomiée  des  écrivains  de  son  or- 
dre, sous  ce  litre  :  Bihliotheca  do- 
minicana,  ad  ann.  i&oo producta, 
Romae ,  i677,in-fol. 

t  ALTANI  (Antoine)  ,  évêque 
d'Urbiu  ,  patriarche  d'Aquilée  , 
servit  utilement  les  pontifes  de 
Rome  dans  diverses  négociations. 
Martin  V  l'envoya  ,  cmnme  légat ,  au 
concile  de  Bàle,  et  il  s'y  conduisit 
avec  prudence.  Le  pape  Eugène , 
ayant  désapprouvé  les  sentimens  du 
concile,  envoya  Allani  en  Ecosse, 
près  de  Jacques  1 ,  pour  y  réformer 
le  clergé  ;  puis  en  Angleterre  ,  en 
1457  ,  pour  y  terminer  les  différens 
survenus  entre   ce   royaume  et   la 
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France  ;  enfin,  en  Espagne,  pour  y 
ménager  le  mariage  d'Èléonor,  in- 
fante de  Portugab,  avec  l'empereur 
Frédéric  III.  Il  mourut  à  Barcelonne 
quelque  temps  aprèscelte  ambassade, 
el  l'avènemeut  de  Nicolas  V  au  pon- 
tificat. 

*  ALTANI  (  Antoine  ) ,  le  jeune , 
naquit  au  château  de  Salvarolo  l'an 
i5o5.  Après  avoir  étudié  à  Pavie  ,  il 
retourna  dans  le  Frioiil  sa  patrie  ,  et 
se  relira  dans  une  terre  qui  lui  ap- 
partenoit,  appelée  Murazzo.  Allani, 
exempt  de  toute  inquiétude  des  af- 
faires ,  et  sans  désirer  ni  charge  ni 
emplois,  y  passa  ses  plus  belles  an- 
nées appliqué  à  la  lecture  et  à  la 
poésie  italienne  el  latine.  Baldassare, 
son  neveu  ,  recueillit  ses  œuvres  en 
un  gros  volume  ;  mais  elles  n'ont 
jamais  été  imprimées.  Elles  tombè- 
rent ,  par  hasard  ,  entre  les  mains 
d'ApostoloZéno  ,  et  furent,  par  ses 
soins  ,  réunies  avec  d'autres  manus- 
crits précieux  dont  il  enrichit  la  bi- 
bliothèque des  dominicains  réformés 
de  Ferrare.  La  fiamille  Allani  con- 
serve encore  beaucoup  de  Lettres 
inédites  de  cel  homme  docte  et  pai- 
sible. Il  éloil  l'ami  de  presque  tous 
les  hommes  illustres  de  son  temps. 
Cette  famille  a  été  féconde  en  hom- 
mes savans  ,  recommandables  par 
leurs  mœurs  et  par  leurs  talens.  Ou 
peul  nommer  Alexandre,  Jeau-Bap- 
tisle  ,  Lambert,  Henri -le- Vieux  , 
Alcide,  Henri-le-Jeune ,  lousparens 
des  deux  Antoine  ,  et  portant  le 
même  nom  d'Allaui. 

*  ALTES  (François-Charles) ,  né 
à  Engelsberg  en  Silésie  le  2  janvier 
1 749  ,  docteur  en  philosopliie  et  pro- 
fesseur de  langue  grecque  au  gym- 
nase académique  de  Samle-Aiine  ù 
Vienne  ,  mort  le  ag  mars  1804.  Par- 
mi les  25o  ouvriiges  et  disserlalious 
qu'il  a  publiés  ,  on  estime  sur-tout 
ses  éditions  de  Thucydide ,  Tysias, 
Tucrèce ,  Corus  ,  Homère  ;  el  prin- 
cipalement son  édition  du  nouveau 
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Testament  g?-ec  ,a<\  cod.  Vindobo- 
neus.  C.  variel.  lect.  2  vol.  Vitii- 
u«e,  1797,  gr.  8°.  C'est  aussi  lui 
qui  fut  chargé  delà  première  édition 
delà  Chronique  de  lieorgiusP/iran- 
zes  ,  1796  ,  iu-fol. 

ALTESSERA.    f'ojez   Haute- 
serre. 

ALTHÉE  (  Mythol.  ) ,    fille   de 
Tlieslius  et  feimue  dXEnée ,  roi  de 
Calydoa  ,    eut    plusieurs    eufans  , 
entre  autres  Méléagre.  Ayant   fait 
cousuller  l'oracle  sur  la  destinée  de 
celui-ci ,  on  lui  annoîiça  que  sou  fils, 
qui   veiiuit  de  nailre  ,    ne  vivroit 
qaautanl  de  temps  qu'il  en  faudroil 
pour  cousumer  le  tison  qui  brùloit 
alors  dans  sou  feu.  Allhée  le  retira 
sur-le-champ,  léleignit,  et  le  con- 
serva avec  grand  soin.  Le  roi ,  dans 
un  sacrifice  qu'il  ht  aux  dieux,  ayant 
oublié  Uiaue  ,  celle  déesse  en  fut  si 
irritée  ,  qu'elle  envoya   un  mous^- 
Irueux   sanglier    pour   ravager   les 
campagnes  de  Calydon.  (Enée  ras- 
sembla tous  les  jeunes  princes  du 
pays  pour  l'en  délivrer ,  et  mit  à  leur 
tète  sou  fils  Méléagre ,   qui  tua  le 
sangher ,  et  en  présenta  la  hure  à 
Alalante,  hlie  du  roi  d'Arcadie,  qui 
lui  éloit  promise,  et  qui  se  trouvoit 
alors  à  cette  chasse.  Les  oncles  de 
!\léléagre  prétendirent  que  cet  hon- 
ueur  leur  éloit  dû  ,  et  voulurent  en- 
lever la  hure  à  Atalaute  ;  mais  le 
jeune  prince ,  indigné  de  leur  audace, 
les  tua, l'un  et  lautre.  Allhée,  au 
désespoir  de  la  mort  de  ses  frères, 
oubliant  qu'elle  éloit  mère  ,  dévoua 
sou  tils  aux  Furies  ,  et  jeta  au  feu  le 
tison  fatal ,  de  la  conservation  du- 
quel clépendoit  sa  destinée.  En  effet, 
le  jeune  prince  sentit  aussitôt  ses 
forces  s'aflbiblir ,  et  enfin  il  perdit  la 
vie  avec  de  mortelles  douleurs  lors- 
que le  tisou  fut  consumé.  Allhée  ne 
tarda  pns  à  se  repentir  de  sa  cruauté: 
elle  eu  conçut  un  tel  regret  qu'elle 
se  perça  le  sein  d'un  coup  de  poi- 
gnard. 


ALTI 

ALTfiE:vlENE.   l'orez  Crptée. 


iGq 


t  ALTHUSIUS  (  Jean  ) ,  juriscon- 
sulte du  17''  siècle  ,  soutint  dans  des 
ouvrages  actuellement  inconmis,  et 
qui  de  sou  temps  lui  firent  beaucoup 
de  lecteurs  et  d'ennemis ,  «que  la 
souveraineté  des  états  apparteuoit 
au  peuple.  » 

L  ALTICOZZI  (Laurent) ,  né  à 
Corton,e  le  20  mars  1689,  mort  à 
Rome,  en  1777  ,  dans  un  ;ige  très- 
avancé  ,  se  fit  jésuite  ,  et  publia  plu- 
sieursouvrages.  Le  plus  considérable 
est  une Som/ne  de  saint  Augustin, 
6  vol.  iu-4°,  Rome,  1-61  :  dans  la- 
quelle ou  estime  sur-loul  VHisluiie 
de  la  vie  ,  des  opinions  et  de  la 
condamnation  de  Pelage.  On  lui 
doit  encore  des  Dissertations  sur  les 
anciens  et  nouucaux  manichéens  , 
sur  les  erreurs  de  Beausobre  dans 
son  Histoire  critique  du  manichéi- 
sme ,  elc. 

t  II.  ALTICOZZI  (  Renauld  )  , 
palrice  de  Corlone ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  a  publié, 
en  1  749,  à  Florence,  une  traduction 
eu  vers  sciolti ,  non  rimes  ,  de  quel- 
ques comédies  dePlaule. 

ALTILIUS  (  Gabriel  ) ,  né  à  aian- 
tone,  devint  précepteur  de  Ferdi- 
uand-le- Jeune  ,  roi  de  Naples.  Sixte 
IVlefitévèque  dePolicastroeu  1471, 
et  il  y  mourut ,  à  l'âge  de  bo  ans ,  eu 
1484.  On  a  de  lui  diverses  poésies 
latines  qui  offrent  de  la  facilité  , 
mais  quelquefois  trop  d'abondance  ; 
les  plus  célèbres  sont  uwEpithalame 
sur  le  mariage  de  G  aléas  S  force , duc 
de  Milan ,  avec  Isabelle  d'Aragon  ; 
Scaliger  et  Sannazar  ont  fait  l'éloge 
de  cet  écrit;  des  élégies,  ic/«c//;'a//o, 
etc.  Ces  poésies  oui  été  recueillies  par 
Gruter,  dans  le  premier  volume  de 
son  ouvrage  intitulé  Delicice  poë- 
tarum  Italorum,  et  par  Jérôm« 
Ruscelijà  Venise,  eu  lôèS^iu-S", 
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I.  ALTING  (  Henri  ) ,  né  à  Emb- 
deu  en  i383,  précepteur  du  prince 
élecloral  Pulalin  ,  clirecleur  du  col- 
lège de  la  Sapience  à  Heideiberg  ,  si- 
gnala sou  <noqiie»ce  el  sou  savoir  au 
sjTiode  de  Dordrechl ,    où  il   éloit 
député  de  la  part  du  Palalinal.  Lors- 
»iue  Heideiberg  lui  pris  ,  en  1622, 
Altiug  pensa  perdre  la  vie.  Coinme 
il  eagnoitprécipilamment  la  maison 
du'^cnancelier  ,  pour  se  dérober  à  la 
fureur  du  soldat ,  mi  lieutenant  co- 
lonel l'arrêta  en  lui  disant  :  «Celle 
hache  a  fait  périr  aujourd'hui-  dix 
hommes;  le   docteur  Altiug   seroil 
bientôt  le  onzième  ,  si  je  savois  où 
il  est...  y>  Allmg  échappa  en  lui  di- 
sant qu'il  étoit  régent  du  collège  de 
la  Sapience.  11  occupa  ensui  te  la  chaire 
de  théologie  à  Grouiugue,  jusqu'à 
sa  mort  ,  arrivée  eu  io4-!-  Ce  théo- 
logien protestant  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  imprimés  et  manuscrits, 
qu'on  ne  lit  phis. 

t  II.  ALTING  (Jacques) ,  fils  du 
précédent,  professeur  d'hébreu',  et 
ensuite  de  théologie  dans  l'université 
de  Grouiugue  ,  naquit  à  Heideiberg 
en  1 6 1 8. 11  eu  t  de  v  i  ves  disputes  avec 
le  ministre  Samuel  des  iMarèts ,  théo- 
logien qui  ramenoit  tout  à  la  sco- 
lastique,  el  ne  pouvoit  souffrir  ceux 
qui  faisoienl  de  l'Ecriture  et  des 
Pères  la  règle  de  la  théologie.  Al- 
ting  mourut  en  1679.  Ses  ouvrages 
ont  élé  publiés  à  Amsterdam  ,  en  5 
volumes  in-fol.,  1687.  On  y  voit 
que  ce  docteur  avoit  lu  toutes  sortes 
d'écrivains,  et  sur-tout  les  rabbins. 
Il  a  chargé  ses  productions  de  la  plu- 
part de  leurs  minuties.  Ses  ennemis 
disoient ,  «  qu'il  ne  ditféroit  d'un  )uif 
que  par  le  prépuce  »  ;  encore  regret- 
toit-il  beaucoup  de  n'être  pas  cir- 
concis. 

lU.  ALTING  (  Menson  ) ,  hourg- 
nieslre  de  Groningue ,  mort  en  1 7 1 3, 
est  auteur  d'une  Chronique  sacrée  , 
et  d'une  Descriptio  Ger/naniœ  iii- 
ferioiis,  Amsterdam,  1 697,  in-fol. , 
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qui  passe  pour  l'une  des  meilleures 
qu'on  ait  publiées.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  eu  latin.  Le  style  en  est 
un  peu  lourd. 

ALTISSBIO  ,  célèbre  improvisa- 
teur italien  du  i  5^  siècle  ,  étoit  sui- 
vi d'un  grand  nombre  d'auditeurs 
charmés  de  la  facUité  et  de  l'élo- 
quence de  ses  vers.  Plusieurs  les 
recueillirent  de  mémoire  et  les  pu- 
blièrent. Quelques-uns  ont  prétendu, 
avec  vraisemblance  ,  qu'il  s'appeloit 
Angéio,  mais  que  ses  admirateurs 
l;-i  donuèreu  t  le  surnom  d'-7//A.s//?io, 
pour  exprimer  la  supériorité  de  sou 
talent.  Tiraboschi  en  fait  mention 
dans  son  6'  volume. 

*  AL TMANN  (  Jean-George  ) ,  né 
à  Berne  ,  où  son  père  éloit  recteur. 
Dy  l'ut  nommé,  eu  1755,  professeur 
de  morale  et  de  langue  grecque ,  et 
mourut,  en  1 768  ,  à  1ns  ,  où  il  exerça 
les  fonctions  de  pasteur.  11  éloit  sa- 
vant dans  la  philologie  el  l'archéo- 
logie ;  ses  principaux  ouvrages  sont, 
1.  Kvcrcitatiu  de  li/igua  opica,  Ita- 
lorum  anliqulasima,  eorumque  ori- 
gine, Berne,  1721  ,  in-S".  II.  Tempe 
Helvetica  ,  Zurich,  1735  -  17/12  , 
6  vol.  gr.  '6°.  m.  3ïeleicmaf.a  phi- 
loiogico-critica ,  qiiibus  di(jîeiHo- 
rihus  N.  T,  lacis  ex  antiquitate 
lux  affuiiditur,  Traj .  ad  Pihen.  1705, 
3  vol.  in- 4".  IV.  Frincipia  ethi- 
ca ,  .ex  ?nouilis  legis  natures  etprce- 
ceptis  religionis  c/iristianœ  deduc- 
ta,  0."  édition,  Zurich,  i753.,  a  vol. 
gr.  8°.  'V.  Essai  d'une  description 
historique  et  physique  des  glacières 
(  eu  allemand ), Zurich,  1731  >  in-8°. 

ALTOGRADI  (  Lélius  ) ,  né  à 
Lucques  dans  le  17^  siècle,  étudia  le 
droit  à  Bologne  et  à  Pavie,  et  se 
rendit  si  célèbre  dans  la  counois- 
sauce  des  lois  ,  que  plusieurs  uni- 
^ersilés  lui  oll'rirent  des  places  de 
professeur  ;  mais  il  ne  voulut  jamais 
quitter  sa  patrie.  Il  y  publia  divers 
ouvrages,  parmilesquels  ou  dislingue 
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deux   Yohimes    de    Consullaùons. 

•;•  ALTOMARE  (  Donat  -  An- 
toine ),  médecin  romain,  aine  du 
pape  Paul  IV,  est  mort  en  i556.  Ses 
œuvres  de  médecine  ont  élé  publiées 
à  Lyon  chez  Roviile  en  iSyS  ,  in- 
fol. ,  et  à  Venise  eu  i570.  —  Un 
BUùse  Altomare  ,  avocat  de  Na- 
ples  ,  oiilre  divers  écrils  sur  la  ju- 
risprudence, est  au  leur  d'un  i?ea/e/7 
/ilstorujue  des  principales  maisons 
(l'Italie  ,  et  d'une  dissertation  agro- 
nomique ,  intitulée  JJe  Vinaceo- 
riim  facultate  et  usu,  Naples  ,  1662, 
in-^". 

t  I.  ALTON  (  Richard  ,  comte 
d'  ),  commandeur  de  l'ordre  de  Ma- 
rie-Thérèse ,  chambellan ,  conseiller 
d  état ,  î;énéral  d'infanterie  au  ser- 
vice d'Autriche,  llfut  nommé,  vers 
la  lia  de  1787,  général  des  armées 
dans  les  Pays-Bas  à  la  place  du  gé- 
néral comte  de  Murray.  Sou  exac- 
titude et  sa  sévérité  ne  le  firent  point 
aimer  des  Brabançons.  Comman- 
daut  dans  ces  provinces,  lors  de  leur 
insurrection,  eu  1789,  il  eut  d'abord 
en  novembre  quelques  succès  sur  les 
Français  vers  Tirlemout  ;  mais  à  la 
fui  de  décembre,  il  concentra  ses 
forces  vers  Bruxelles ,  et  après  la 
prise  df  Gand ,  par  l'armée  des  Fran- 
çais, il  y  redoubla  deprécautioas,  fit 
dépaver  une  partie  de  la  ville,  cou- 
per les  rues  par  tranchées,  et  placer 
de  l'artillerie  dans  le  parc.  Il  leva 
une  légion  de  son  nom  ,  et  la  joignit 
aux  troupes  impériales.  Lorsdeiin- 
siirrectiou  qui  éclala  dans  cette  ville, 
il  fut  averti  que  i5,  000  patriotes 
s'avançoieut  de  Valerioo;  sans  ap- 
profondir cette  nouvelle  ,  qui  se 
trouva  fausse,  il  prit  le  parti  de  se 
retirer,  abandonnaut  le  trésor,  la 
chancellerie  et  tous  les  papiers  du 
gouvernement.  Ce  fut  le  12  déc  m- 
bre  qu'il  sortit  par  la  porte  de  Na- 
mur,  avec  un  corps  dt^  troupes  qui , 
quoiqu'afFoibli ,  se  monto;t  encore  à 
5ooQ  hommes.  Les  officiers  desonar- 
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mée  lui  reprochent  d'avoir  montré 
trop  de  foiblesse  ,  et  par-là  encou- 
ragé les  rebelles.  Lorsqu'il  quitta 
Bruxelles  ,  il  pouvoit  encore  s'y 
maintenir,  puisqu'il  restoit  maitre 
de  la  ville  haute;  mais  ses  instruc- 
tions lui  défeudoient  d  endommager 
une  seule  maison  :  d'ailleurs  les  ré- 
gi meus  wallons  qu'il  avoit  avec  hn^ 
et  sur-tout  celui  de 'Murray,  dimi- 
uuoient  de  jour  en  jour  par  la  déser- 
tion. 11  quitta  bientôt  larmée  pour 
se  rendre  à  Vienne,  et  il  mourut  en 
route. 

tlî.  ALTON  (  com  1  e  d'  ),  lieu  tenant  - 
général  au  service  d"x\utriche  ,  frère 
du  précédent.  11  se  distingua  dans 
la  guerre  des  Turcs,  et  servit  en- 
suite dans  les  Pays-Bas  contre  les 
Français.  Il  fut  mis  en  arrestation  à 
Bruxelles,  le  20  mars  1792,  pour 
avoir  permis  à  l'imprimeur  Jau- 
bert ,  qui  fut  aussi  arrêté,  de  publier 
des  mémoires  pour  servir  à  la  justi- 
fication du  feu  comte  Richard 
d'x\lton.  11  conunanda  ,  dans  le 
mois  d  avril  de  la  même  année,  une 
division  de  l'armée  des  Pays-Bas 
coutre  les  Français.  Il  fut  employé 
au  siège  de  Vaîcnciennes,  sous  les 
ordres  du  général  Ferrari.  11  étoit  à 
la  tête  des  troupes  autricliieunes 
destinées  à  faire  le  siège  de  Dunker- 
que,  de  concert  avec  le  duc  d'Yorck; 
et  il  fut  tué  prés  de  cette  ville,  à  la 
sanglante  bataille  du  24  août  1793  , 
après  s'y  être  distingué  par  des  pro- 
diges de  valeur.  11  fut  vivt  meut  re- 
gretté ]iar  ses  troupes,  ainsi  que  par 
le  duc  d'Yorck,  qui  avoit  en  lui  la 
plus  grande  confiance. 

t  ALTONVITIS  (  Marseille  d'  ), 
fille  dv-  Philippe  d'Altonvilis  dune 
noble  famille  de  Florence,  et  dî  la 
baronne  deCasteilaueelde  Château- 
neuf,  q\ii  avoit  été  maîtresse  du  roi 
Henri  ill.  Elle  naquit  en  1  55o  ,  à 
Aix,  dont  son  père  étoit  alors  pre- 
mier consul,  et  fut  tenue  sur  les 
foats  de  baptême  par  le  carps  mu- 
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nicipal  de  Marseilie ,  qui  hn  donna 
le  nom  de  cette  ville,  où  elle  est 
morte  en  1606.  On  ne  connoit  de 
cette  femme  célèbre  par  son  esprit 
qu'un  Sonnet  sur  un  bracelet  de 
perles  et  de  corail,  qui  se  trouve 
dans  le  second  recueil  manuscrit  de 
Louis  de  Chasteuil,  et  une  Ode  à 
la  louange  de  Louis  Bellaud  de 
Grasse ,  et  de  Pierre  Paul  de  Mar- 
seille ,  qui  passent  pour  les  restaura- 
teurs de  lar  poésie  provençale.  Cette 
ode,  citée  dans  plusieurs  ouvrages  , 
est  rapportée  par  l'abbé  Goujet , 
dans  sa  Bibliothèque  française  ,  t. 
XIII, p.  44i- 

*ALTORFER (Albert),  peintre,  re- 
çut sonnomdelavilled'AltorfjCanton 
d'Ury  en  Suisse,  où  il  vit  le  jour 
eu  1488.  Ses  ouvrages  sont  datés  de 
l'an  i5oo;  on  conclut  de  là  qu'il  est 
le  plus  ancien  artiste  connu  de  la  Suis- 
se. Il  peignoit  de  petites  pièces  histo- 
riques d'après  le  goirt  de  soti  temps. 
Ses.  inventions  sont  bizarrss  et  sans 
perspective  aérienne.  Les  derniers 
plans  sont  aussi  forts  que  les  pre- 
miers. Ou  trouve  néanmoins  dans 
son  dessin  de  l'intelligence  et  de  l'es- 
prit, et  un  grand  fini  dans  sa  maniè- 
re. Quand  ou  considère  le  peu  d'en- 
couragement que  cet  artiste  pouvoit 
avoir,  et  le  peu  de  modèles  qui  pou- 
voieut  exister  alors ,  on  s'étonne 
qu'il  ail  fait  aussi  bien  sou  grand  ta- 
]/leau  de  Hainl  Jérôme  :  son  Cruci- 
fiement,  une  gravure  en  Ijois  repré- 
sentant un  l'urte-étendard ,  Py- 
ranie  cl  Thisbé ,  une  Abigdil,  et 
une  Passion,  sont  des  morceaux  jus- 
tement estimés.  Parmi  ses  gravures 
eu  bois,  on  compte  environ  68  piè- 
ces qui  portent  le  cachet  du  talent. 
Tous  ses  ouvrages  sont  marqués  de 
ce  monogramme:  A.  Altorfer  quitta 
son  pays  ,  et  devint  citoyen  et  séna- 
teur à  Ralisbonue,  où  il  est  mort  eu 
1578.  Le  musée  Napoléon  possède 
deux  dessins  de  ce  maître  ,  prove- 
Haul  des  conquêtes  de  la  Prusse.  Ils 
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sont  à  la  plume  ,  rehaussés  de  blanc 
et  représentent  l'un  Saint  Sébas- 
tien attaché  à  un  arbre,  et  l'autre 
/■a  Kierge  évanouie  ,  et  quelques 
disciples  au  pied  de  la  Croix. 

ALTOVITI  (  Antoine  ),  sa- 
vant archevêque  de  Florence,  où  il 
mourut  en  \b'']7>,  a  publié  plusieurs 
Traités  sur  l' art  de  prêcher ,  les  syl- 
logismes, les  élémens ,  la  nature  de 
l'ame ,  l'origine  du  verre,  la  cause 
des  vents ,  le  vide,  etc. 

t  ALVA  et  ASTORGA  (  Pierre 
de  ) ,  Espagnol ,  prit  l'habit  de  saint 
François  au  Pérou.  De  retour  eu  Es- 
pagne, il  voyagea  en  différens  en- 
droits de  l'Europe,  et  mourut  dans 
les  Pays-Bas  eu  1667.  On  a  de  lui , 
Funiculi  nodi  indissolubilis  de 
conce.ptu  mentis  et  conceptu  ven- 
fris ,  hoc  est,  etc.  Bruxellis,  1660, 
in-4"  très  rare.  C'est  uu  livre  ab- 
surde où  ce  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François  a  voulu  établir  la 
conception  immaculée  de  Marie  ; 
mais  il  l'a  fait  avec  si  peu  de  discer- 
nement et  même  tant  d'insolence, 
qu'il  a  révoU"  les  houuètes  gens  de 
son  ordre,  et  s'est  fait  mépriser  de 
l'Eglise.  Dans  son  Naturœ  prodi- 
giu/n  et gratiœ  portentuni ,  hoc  est, 
seraph.  p.  l'ranscisci  vitœ  acta  ad 
Christi  vitam  et  mortem  regulata 
et  coapta  ,  Matriti,  i65j  iu-fol.,  il 
renchérit  beaucoup  sur  le  livre. des 
Conformités,  deBarih.  de  Pise.  Ce- 
lui-ci n'avoit  trouvé  que  40  confor- 
mités, notre  auteur  en  trouve  4ooo, 
dont  la  78*^  feia  juger  des  autres  : 
((  Le  Sauveur  fut  daus  le  ventre  de 
sa  mère  pendant  9  mois  complets, 
et  saint  François  aussi.  »  Cet  ou- 
vrage ridicule  a  été  muni  d'appro- 
bations authentiques. 

ALVARADO.  Voyez  Uoszoso , 

et  MONTEZUMA. 

*  ALVARÈS  DE  LuNA ,  ou  Al- 
VAKO,  fut  le  favori  de  Jean  II,  roi 
de  Cdslilie,  et  devint  célèbre  par 
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l'ascendant  extraordinaire  qu'il  prit 
sur  ce  roi ,  et  par  la  punition  ^cla- 
tan'e-jui  termina  sa  carrière.  11  na- 
quit en    i588:  son  esprit  et  ses  ta- 
lens   lui  méritèrent    la  charge    de 
chambellan  au])res  du   roi  Jean.   Il 
resta  zjS  ans  au  service  de  la  cour,  et 
exerça  pendant  3o  années  un  pou- 
voir si  illimité  sur  l'esprit  du  roi, 
que  rien  ne  se  faisoit  sans  ses  ordres 
On  dit  nièuie  que  le  roi  ne  pouvoit 
congédier  aucun  employé  ou  domes- 
tique ,  ni  rien  chang>r  dans  sa  mai- 
sou  ,  sans  le  con.senteineni  dAlva- 
rès.  En  uu  mol,  il  ne  manquoit  à  ce 
courtisan  que  le  nom  de  roi.  Il  étoit 
aussi  le  maitre  du  trésor  public,  et 
avoit  su  gagner  par  ses  libéralités  la 
faver.r  du  peuple ,  au  point  que  le  roi 
craignoit  de  faire  éclater  son  mécon- 
tentement, quoique  ses  yeux  se  fus- 
sent dessiUés,  et  que  sonaôeclion  se 
fûtrefroidiedepuis long-temps.  ^lais 
lejourde  la  justice  arriva,  et  Alvarès 
fut  arrêté,  jugé  et  condamné  à  avo  r 
la  tête  lianchée.  On  l'accusa  d'avoir 
attenté  aux  droits  de  la  souverai- 
neté ,  de  s'èlre  emparé  du  gouverne- 
ment, .-te.  Son  exécution  eut  lieu  le 
4  juin   J.'f^^.  Il  la  subit  avec  beau- 
■coup  de  courage. 

I.  ALVAREZ  (  Diego  ),  domini- 
cain espagnol,  né  à  Rio-Séco,  dans 
la  vieille  Castille ,  proCes.seur  de  théo- 
logie en  Espagne  et  à  Rome  ,    en- 
suite archevêque  de  Trani  dans  le 
royaume  de  Naples,    soutint  avec 
Lémos   son  confrère    la   cause   des 
thomistes    contre    les  moliuistes' 
dans  la  congrégation  de  yJuxiliis. 
Il  mourut  en  1 65.'),  après  avoir  pu- 
blié plusieurs r/vZ/eA sur  la  doctrine 
qu'il  avoit  défendue.  On  a  de  lui 
I.   De    Juxiliis   divi/iœ    qratiœ  ' 
Lyon,  i6ii  ,  in-fol.  II.  Càncordià 
hberi  arbiirli   cum    prœdestinn- 
tione,  Lyon,  162:2,  in-8°.  III.  Un 
Commentaire  sur  Isàie ,  1 6 1 .5 ,  in- 
fol.   IV.  Un  ^\x\.xç.sur  laSomjne  de 
saint  Thomas  ,iQ.~{o\.  etc. 

T.    I. 
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II.  ALVAREZ  (  Emmanuel  )  , 
né  dans  l'ile  de  Madère  en  1 5  26,  en- 
tra dans  la  société  d^s  jésuites'  et 
devint  recteur  des  collèges  de  Coi m- 
bre  ,  dEvora  ,  et  de  la  maison 
professe  de  Lisbonne.  Il  mourut  au 
'oUéoe  dEvora,  le  5o  décembre 
ia.S2,avec  la  réputation  d'un  savant 
humaniste.  Ou  a  de  lui  yme  excel- 
lente grammaire,  mutulte  De  ins- 
lilulione  grammuticâ ,  lôgg,  in- 
1°,  et  divisée  en  trois  livres.  Il  y  en 

a  eu  plisidurs  éditions. 

III.  ALVAREZ  (  François  ),  cha- 
pelain d'Emmaunel,  roi  de  Porlusal , 
et  aumônier  dt-  l'ambassade  que  ce 
prince  envoya  à  IJavid,  empereur 
H  Ethiopie  ou  d'Abyssiuie.  Après  6 
ans  de  séjour  dans  ces  contrées ,  Al- 
varez revint  avec  la  qualité  d'am- 
ba.ssadeur  du  roi  d'Ethiopie,  et  avec 
des  lettres  de  ce  monarque  pour  le 
roi  don  Juan,  qui  avoit  suce  dé  à 
Emmanuel   son  ])ére  ,   et    pour   le 
pape  Clément  VII.  Il  reuJa  coiupte 
de  «on  voyage  à  ce  pontife,  en  pré- 
sence de  l'empereur  Charles-Qu'int 
à  Bologne,  eu  j  ,S53.  On  a  de  lui  une 
Relation  de  son  ^'oyage ,  en  portu- 
gais, imprimée  à  Lislwuneen  1  34o, 
in-fol.  Da-.ien  Goez,  chevalier  por- 
tugais, la  tradu.sit  eu  latin  dans  l'ou- 
vrage qu'il  dédia  au  pape  Pau]  111  ; 
Be  Jide  ,    regione  ,    moriùusque 
.^'thiopum.  Nous  en   avons    aussi 
une  traduction  française,   intitulée 
Description  de  /'Ll/iiopie ,  etc.  ,  k 
Anvers,  chez  Flantin,  eu  i5.58,  i'n- 
8°.  A.lvarez  est  le  premier  qui  ait 
donné  quelque  connoissance  siiie  de 
l'Elhiopie  ;  mais  il  u'avoil  pas  tout 
vu  par  ses  yeux  ,  et  ce  qu'il  avoit  vu 
lui  paroissoit  toujours,  ou  au-dts- 
sous,  ou  au-dessus  de  ce  qu'il  étoit 
réellement.     Alvarez     mourut    en 
i5.qO,  regardé  comme  un  prêtre  zelé 
et  uu  esprit  médiocre. 

IV.  ALVAREZ  lîE  Paz  (  Jac- 
ques ),  né  à  Tolède,  prit  l'habit  de 
jésuite  en  lijyS,  et  se  consacra  à 
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l'instrucliou  et  au  bonheur  des  Pé- 
ruviens. Il  établit  des  écoles  à  Lima, 
et  mourut  au  Potosi,  le  i  7  janvier 
j  720,  après  avoir  marqué  chacun 
de  ses  jours  par  des  actes  de  bienfai- 
saiice  et  de  piété. 

tV.  ALVAREZ  (Baîthazar), 
autre  jésuite  espagnol  ,  mort  en 
i58o,  en  réputation  de  sainteté.  Sa 
vie  écrite  en  espagnol  a  été  traduite 
eu  italien  par  Rinaldi. 

VI.  ALVAREZ  Albanos. /^ojes 
Aluoknos. 

*  ALVARO.  Foy.  Alvarès  de 

LUNA. 

ALVAROTTO  (  Jacques  ) ,  pro- 
fesseur en  droit  à  Padoue  sa  patrie  , 
où  il  mourut  en  i546,  à  74  ans. 
Son  traité  le  plvis  connu  est  inti- 
tulé Commentaria  in  libros  Feu- 
dorum ,  à  Francfort,  i587,  in-fol. 
Il  est  souvent  cité  par  les  juriscon- 
sultes italiens. 

ALUCd  (  César) ,  né  à  Chiéti  en 
Italie,  dans  TAbriizze  Citérieure,  a 
publié  lo  Specchio ,  le  Miroir  des 
antiquités  romaines,  1625. 

ALVERNY.  Foy.  Palme,  n°lll. 

t  ALVIANO  (Barthélemi),  gé- 
néral des  Vénitiens,  fut  fait  prison- 
nier à  la  bataille  d'Aiguadel ,  et 
perdit  celle  de  la  Mothe,  sans  dé- 
choir de  la  réputation  qu'il  s'étoit 
acquise  dans  ses  autres  expéditions. 
Il  se  distingua  à  la  journée  de  Ma- 
lignan,  et  mourut  en  i5i5,  année 
où  il  avoit  pris  Bergame.  Il  laissa  si 
peu  de  bien  ,  que  le  sénat  fut  obligé 
de  faire  une  pension  alimentaire  à 
son  iils ,  et  de  marier  ses  fdles.  Au 
milieu  du  tumulte  des  armes ,  il 
cullivoitla  littérature  et  la  poésie. 
11  fonda  même  une  académie  à  Por- 
donone,  dans  le  Frioul,  d'oi\  sorti- 
rent plusieurs  poètes  célèbres.  P oy- 
Louis  XII, n°  XVII,  et  Dante,  n°  II. 

*  AL  VIN,  Frison,  éloit  recteur 
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de  l'école  de  Sneck  vers  l'an  i4oo, 
et  depuis  secrétaire  de  cette  ville. 
11  a  laissé,  dans  sa  langue  mater- 
nelle ,  un  Abrégé  rimé  de  l'His- 
toire de  Frise ,  dont  SnfFridus  Pétri 
olfre  un  extrait  dans  son  livre  De 
scriptoribus  Frisiœ. 

t  ALUNNO  (François),  de  Fer- 
rare,  né  dans  le  i5*^  siècle,  bon  ma- 
thématicien ,  se  rendit  célèbre  dans 
l'art  de  l'écriture  au  point  de  ren- 
fermer ,  dans  l'espace  d'un  denier , 
tout  le  Credo,  et  un  chapitre  de 
l'Evangile  selon  saint  Jean  ;  il  les 
présenta  à  l'empereur  Charles-Quint, 
qui  demeura  tout  un  jour,  selon 
l'Are  tin  ,  à  contempler  ce  chef- 
d'œuvre  dans  son  genre.  Il  a  laissé 
des  Observations  sur  Pétrarque  , 
imprimées  à  Venise  en  i545.  Les 
Richesses  de  la  langue  italienne  , 
dans  lesquelles  sont  recueillis  les 
mots,  et  les  expressions  élégantes 
dont  Bocace  s'est  servi. 

*  ALUREDUS.  Fojrez  Alredtjs. 

*  ALXINGER  (Jean-Bapt.  d) , 
chevalier  des  pays  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche  ,  naquit  à 
Vienne  le  24  janvier  1765.  Il  ma- 
nifesta de  bonne  heure  un  goût  vif 
pour  la  littérature  classique,  et  étu- 
dia dans  la  suite  ,  avec  autant  de 
zèle  ,  la  philosophie  et  la  jurispru- 
dence. Il  reçut  en  eftèt  le  diplôme 
d'agent  à  la  cour  de  l'empereur  , 
mais  il  n'en  fil  point  d'autre  emploi 
que  celui  de  détendre  les  personnes 
peu  fortunées  qui  u'étoient  pas  eu 
état  de  soutenir  les  frais  de  leius 
procès.  Il  entreprit  en  177a  la  ré- 
daction du  Journal  de  l'Autriciie. 
En  1780  ,  les  Poésies  d'Alxinger 
parurent  pour  la  première  fois  en 
un  petit  volume  ,  à  Halle  ;  peu  de 
temps  après,  il  se  réunit  à  plusieurs 
autres  jeunes  poètes  ,  pour  pubUer 
YJlmanach  des  Muses  de  Fienne. 
Depuis  1 78 1 ,  il  a  travaillé  si\x  Journal 
général  de  littérature   d'iérta.  La 
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première  éditiou  de  toutes  ses  (Ëii~ 
vres  poétiques  parut  à  Leipsick,  eu 
1784  ,   au   protit   de   l'institut  des 
pauvres   de  Vieuue.   En  1787  ,   il 
publia  dans  la  même  ville  son  pre- 
mier   poëme    épique  ,   DooUn    de 
Mayence  ,  poème  en  dix  chants  , 
qui  fut  réim  prune  et  retouché  de 
nouveau  quelque   temps  avant    sa 
mort ,    1   volume  iu-8" ,    avec  six 
gravures    superbes.    En    1789  ,    il 
donna  une  nouvelle  éditiou  ,  aug- 
mentée et  corrigée  ,  de  sts poésies, 
en  a  vol. ,  à  Klagenfurlh.  En  1791 , 
parut   son    second    poëme  épique  , 
Bliombéris ,  à  Leipsick;  et  en  1792 
son  Numa  Pompilius ,  d'après  Flo- 
rian  ,  en  2  vol. ,  à  Vienne.  Enfin  il 
publia,  en   1794  >  dans   la    même 
ville  ,  une    Collection  de  Poésies 
faites  pour  différentes  occasions  ,  et 
de  quelques  Traductions.   Son  en- 
thousiasme pour  les  progrès  de  la 
littérature  allemande  dans   sa  pa- 
trie   lui   fit  mettre   ua    si     grand 
prix  à  ses  liaisons  avec  Haschka  , 
qu'il  en  regardoil  alors  comme  n\\ 
des  plus  grands  soutiens  ,  que  ,  pour 
lui  prouver  son  estime,  il  lui  fit 
un  don  de  10,000  tlorins,  pris  sur 
son    patrimoine  ,  et  qu'il  partagea 
avec  lui,  pour  quelque  temps,  sa 
table  et  sa  demeure.  Ce  poète  mou- 
rut le  1^"^  mai  1797. 

■'r  ALYATES,  roi  de  Lydie,  père 
de  Crésus ,  monta  sur  le  trône  après 
Sadiales,  vers  l'an  6i4  avant  J.  C. 
Etant  en  guerre  avec  Cyaxare ,  roi 
desAIedes,  une  éclipse  de  soleil  sur- 
venue au  commencement  d'une  ba- 
taille étonna  si  fort  les  deux  armées, 
qu'elles  se  retirèrent  pour  faire  la 
paix.  Cette  éclipse,  suivant  Héro- 
dote, avoit  été  prédite  par  Thaïes 
de  Milet.  Alyates  mourut  vers  l'au 
657  avant  J .  C.  On  éleva  à  ce  roi  un 
tombeau  magnifique,  ou  espèce  de 
tuniulus,  d'une  hauteur  extraordi- 
naire, orné  de  médailles  et  de  ther- 
mes; Hérodote  eu  a  donné  la  des- 
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cription  ,  et  le  voyageur  Chandeler 
croit  l'avoir  découvert  dans  l'Asie 


t  ALYPE  (saint),  d'Adriauople  , 
petite  ville  de  la  Paphlagonie ,  sur- 
nommé le  Stflite,  comme  saint  Si- 
méon,  parce  qu'il  resta  55  ans  sur  une 
colqnne,  mourut  au  commencement 
du  7"^  siècle. 

*  l.  ALYPIUS.  rojez  Alypl. 

*  n.  ALYPIUS,  philosophe  d'A- 
lexandrie en  Egypte ,  contemporain 
de  Jamblique ,  l'un  des  plus  subi  ils  so- 
phistes  ou  dialecticiens  de  son  temps  ; 
iléloit  fort  petit  de  taille  ,  et  ressem- 
bloit  à  un  nain  ;  mais  son  esprit  et 
ses  conuoissances  compeusoienl  par- 
faitement cedéfautde  lanature.  Aly- 
pius  eut  beaucoup  de  sectateurs  :  au 
lieu  de  leurdicter  ses  leçons,  à  l'instar 
des  autres  sophistes ,  il  se  contentoit 
de  leur  donner  des  mstructious  de 
vive  voix.  Ce  philosophe  nous  a 
laissé  un  ouvrage  sur  la  musique , 
que  Meibomiusafait  imprimer,  avec 
des  notes  dans  le  tome  1"  de  ^nti- 
quœ  musicœ  auctores  septem,Ams' 
telodami,  i652.  C'est  lui  qui  nous  a 
conservé  la  manière  dont  les  Grecs 
écrivoieut  leur  musique,  ainsi  que 
tous  les  caractères  dont  ils  se  ser— 
voient  dans  les  trois  genres,  diatoni- 
que, chromatique  et  enharmoni- 
que; ils  sont  au  nombre  de  1620. 
Àlypius  mourut  très-agé  dans  sa  pa- 
trie; Jamblique,  qui  avoit  eu  plu- 
sieurs entretiens  avec  lui ,  fait  grand 
cas  de  son  jugement  et  de  son  génie  ; 
il  composa  même  sa  vie,  où  il  loue 
la  fermeté^ <le  son  ame. 

t  AMABLE(St.),  avoitété  chantre 
de  l'église  deClermont,  où  il  mourut 
le  1 5  octobre  476,  ety  fut  en  terré  com- 
me l'a  prouvé  Savarou.Les  habitaiis 
de  Riom  ont  revendiqué  ses  reliques  , 
ce  qui  a  occasionné  des  débats  entre 
ces  deux  villes.  Vers  le  milieu  du 
10"  siècle,  un  prêtre  de  Riom,  ap- 
pelé Justus,  t«omposa  un  sermon  ou 


276 


AMAD 


légende  quiconlenoit  le  récit  des  ac- 
tions de  ce    saint.    L'abbé  Faydit, 
l'aa  1702,  en  publia  une  traduction 
inexacte;  il  y  a  fait  quelques  omis- 
sions. Il  a  cru  peu  lionorable ,  pour 
la   mémoire  du  patron  de  sa  ville 
natale ,  de  raconter  le  fait  suivant  : 
«  Une  pauvre  femme  de  Riom  entra 
dans  l'église  de  Sl.-Auiable  avec  une 
lampe  alimentée  par  du  vieux  oing  ; 
le  saint,  qui  éloit  mort  depuis  plu- 
sieurs siècles,  fut  cependant  frappé 
de  la  mauvaise  odeur  deceluminaire, 
et  punit  de  mort  celle  qui  le  por  toit.» 
Mais  l'abbé  Faydit  n'a  pas  omis  un 
autre  miracle  plus  singulier.  Saint 
Amable  fil  un  voyage  à  Rome  pour 
y  visiter  les  tombeaux  des  saints  apô- 
tres. Dieu  voulut  qu'un  rayon  du 
soled  accompagnât  et  illuminât  le 
saint  dans  sa  route.  Ce  rayon  du  so- 
leil ,  dit  le  légendaire  ,  étoit  an  com- 
mandement du  saint,  lui  obéissoit 
comme  un  fidèle  serviteur,  et  lui 
portoit  son  manteau  et  ses  gants. 
Salis  radium  iili  dédit  in  obsequium 
qui  contra  sui  naturam ,  tanquam 
fidelis  famulus  ejus  ,  sustineret  sa- 
gum  et  tegmina  quœ  càirothecas 
vocamus. 

AMADEDDULAT,  premier  sul- 
tan de  la  race  des  Buides ,  conquit 
en  fort  peu  de  temps  l'Iraque  et  la 
Karamanie.  Il  établit  son  siège  à 
Schiras  l'an  de  J.  C.  yoô,  et  mourut 
en  949.  Sa  bravoure  et  sa  générosité 
le  firent  regretter  des  soldats  et  du 
peuple. 

AMADEI  (  Charles-Antoine  ) ,  de 
Bologne,  savant  médecin  et  bota- 
niste. Il  découvrit  le  premier,  dans 
les  environs  de  sa  patrie,  la  plante 
à  laquelle  Gaétano  Molti  donna  le 
nom  i!iAldrovande ,  dans  une  disser- 
tation insérée  tome  V  des  Mémoires 
de  l'institut  de  Bologne.  Amadei  est 
mort  vers  1720. 

I.  AMADESI  (  Dominique  ) ,  né 

«Bologne  le  4  ^oût  1657,  se  destina 
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à  la  profession  du  commerce ,  et  y 
réunit  l'étude  des  belles-lettres  et  le 
goût  de  la  poésie.  La  mort  de  sou 
épouse,  à  laquelle  il  étoit  tendre- 
ment attaché,  lui  fournit  une  source 
intarissable  de  vers,  où  il  exprima 
ses  regrets.  Son  ami, Pierre  Zauuoti, 
les  recueillit  et  les  publia  à  Bologne 
en  1725.  Amadesi  mourut  le  11  sep- 
tembre 1730. 

II.  AMADESI  (  Joseph-Louis  ),  né 
à  Livourne  le  28  août  1701 ,  mort  à 
Rome  le  8  février  1773  ,  devint  curé 
de  l'église  de  Saint-Nicandre  à  Ra- 
rennes ,  et  l'un  des  membres  les  plus 
distingués  de  l'académie  que  le  mar- 
quis Rasponi  avoil  établie  dans  cette 
ville.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  57//' 
la  juridiction  et  les  droits  des  ar- 
chevêques  de  liavennes  ,  imprimés 
dans  cette  ville  eu  1747, et  à  Rome  eu 
1 762.  Fantuzzi,dans  son  Histoire  des 
écrivains  de  Bologne,  parle  fort  au 
long  d'Amadesi  et  de  ses  ouvrages. 

*  AMADUZZI  (  Jeau-Chrislophe 
l'abbé) ,  en  latin  .^maintins  ,  Italien 
de  naissance ,  fut  un  des  antiquaires 
les  plus  recommandables  du  18*^  siè- 
cle; il  étoit  en  correspondance  avec 
les  principaux  savans  de  l'Europe. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans , 
1.  Leges  novellœ.  V.  Anecdotœ  im- 
peraiorum    T licodosii  Junioris  et 
f'alenliniani  III ,  cum  adnotatio- 
nibus,  Romae,  1767,  iu-fol.  H.  A- 
necdotalitlerariaex  3Iss  codicibus 
eruta ,  Romae,  i775et  1774»  3  vol. 
in-8°.  111.  Vetera  monumenta  Mat- 
t/iœonim  ,  Romae,   1778,  in -fol. 
IV.   Alphabeluni   Barnianum  seu 
Jiomanum  regni  Auœ Ji ni/ ifnarumr 
que  regionum ,  Romae  ,  1786,  in-8°. 
\ .Theop/wasti  Eresii  characterum 
ethicorum  ,    capita  duo  hactenus 
anecdota,  etc.  Gr.  et  lat.  ,  Parmse , 
Bodoni ,  in-4°,  1786.  VI.  Epistola 
ad  Hodoniuni  ,   super  editionem. 
Anacreontis ,  etc.  Parmae,  Bodoni, 
1791,  in-8°.   Deux   éloges  ont  été' 
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publies    eu  Italie   sur  l'abbé  Ama- 
cluzzi. 

AMAFANIUS  (Caïus),  philoso- 
phe romain ,  adopta  les  opinions 
d'Epicure,  el  traduisit  dans  la  lan- 
gue latine  les  ouvrages  de  ce  dernier. 
Ils  furent  lus  avec  enthousiasme  ; 
Cicéron  eu  parle  dans  ses  Tuscula- 
ries,  livre  IV. 

t  AMAGE,  célèbre  reine  des  an- 
ciens Sarmates  ,  épousa    Médosac  , 
qui,  s'enivrant  de  voluptés,  laissa 
sa  femme  entièrement  gouverner  ses 
étals.   Amage  rétablit  l'ordre  dans 
les  tribunaux,  et  la  discipline  dans 
l'armée.  Sa  renommée  s'étendit  dans 
toute  la  Scythie,  et  elle  devint  par 
sou   courage  et  son  équité  l'arbitre 
des  peuples  voisins.  Ceux  de  la  Cher- 
sonèse-Taurique,  méconteus  de  leur 
roi ,  se  plaignirent  de  ses  exactions 
et  de   sa  tyrannie    à    la   reine  sar- 
mate.  Celle-ci  remontra  à  ce  souve- 
rain qu'il  ne  devoit  point  abuser  de 
son  pouvoir  ;  mais  s'apercevant  bien- 
tôt que  de  justes  sujets  de  phiinte 
coutinuoieut  à  s'élever  coulre  lui , 
Amage  prit  subitement  une  résolu- 
tion déterminée.  Elle  choisit   cent 
vingt  braves  de  souarmée,  et  se  mit 
à  leur  tète.   Chacun  de  ses  soldats 
conduisit  trois  chevaux,  et  les  mon- 
tant alternativement,  ils  firent  en 
deux  jours  douze  cents  stades,  c'est- 
à-dire  environ  cinquante  lieues.  La 
troupe  arrive  à  la  ville  principale  , 
enfonce  les  portes,  et  pénètre  jusque 
dans  le  palais.  Amage  tue  le  roi  et 
ses  ministres  prévaricateurs,  assem- 
ble le  peuple,  lui  fait  reconnoitre 
pour  son  souveram  le  fils  de  celui 
quelle  vient  d'immoler   à  la  ven- 
geance publique,  et  l'exhorte  à  écou- 
ter la  voix  de  la  justice,  et  à  ne  pas 
mériter  le  sort  de  son  père. 
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taires  sur  les  trois  derriie/s  livres 
du  Code ,  Lyon  ,  1 689 ,  in-folio  ,  el 
d'autres  ouvrages  dont  on  fait  cas 
en  Espagne. 

AMAK  ,  poète  persan,  versilîoit 
du  temps  de  Khedberg-Kan,  prince 
qui  prolégeoil  les  lettres,  et  qui  ré- 
compensa Amak.  Les  Persans  louent 
ses  Elégies. 

t  AMALABERGUE,  fille  de 
Théodoric ,  roi  des  Goths  d'Italie  , 
épousa  Hermanfroy,  qui  régnoil  sur 
une  partie  de  la  Turinge.  Baudri  et 
Berlhier,  frère  de  ce  dernier,  possé- 
doient  le  reste  de  cetétat.  L'ambition 
de  la  reine  les  en  dépouilla.  Baudri 
fut  assassiné.  Hermanfroy  nepou  voit 
se  résoudre  à  déclarer  la  guerre  à 
son  autre  frère;   Amalabergue    l'y 
détermina  en  ne  faisant  servir  sur 
.sa  table  que  la  moitié  des  mets  or- 
dinaires. Le  roi  lui  en  demanda  la 
raison.  «Vous  n'avez  que  la  moitié 
d  un  trône,  lui  dit  la  reine,  votre 
table  ne  peut  être  servie  qu'à  demi.» 
flermanlroy   s'unit  à   Thierry,  roi 
de  Metz  ,  pour  livrer  bataille  à  Ber- 
lhier, qui  y  périt.  Cette   mort  fut 
bientôt    Tengée.    Thierry,   brouillé 
avec  Hermanfroy  pour  le  partage 
des  états  vaincus,  fit  précipiter  ce 
dernier  du  haut  desmurs  de  "Tolbiac. 
Cet  événement  arriva  en  551.  Ama- 
labergue,  privée  de  toute  puissance, 
cliercha  un  asile  auprès  d'Athalaric, 
roi  des  Oslrogoths ,  et  y  mourut. 


AMAJA  (  François  ) ,  d'Antequer- 
ra,  professeur  en  droit  à  Ossuna  et 
à  Salamanque,  mourut  à  Valladolid  ( 
vers  1640.  On  a  de  lui  des  Com/nen-  \ 


IL  AIMAL  ARIC,  X*^  roi  des  Go  ths  en 

Espagne.  Ce  prince  fut  élu  roi  d'Es- 
pagne en  .520.  Theudis  ,  qui  en  étoit 
roi  ou  gouverneur  pour  l'empire ., 
lui  laissa  prendre  possessien  de  ce 
royaume  ,  pensant  qu'il  étoit  en  âge 
de  le  gouverner.  Amalaric  rechertha 
Oolilde,  fille  de  Clovis  ,  qui  lui  fut 
accordée.  Son  mariage  fut  célébré 
avec  pompe.  Ce  prince  eut  dessein 
d'abolir  la  religion  catholique,  afin 
que  l'arianisme  ,  qu'il  suivoil  avec 
uu  zèle  outré  ,  devmt  dominant.  Il 
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défendit   d'abord  de  nommer    avix 
sièges  vacanspar  lamort  desévêques 
de  celte  religion  ;  il  porta  même  le 
fanatisme  jusqu'à  exciter  les  minis- 
tres ariens  à  faire  et  à  dire  des  m- 
jures  à  la  reine  son    épouse   lors- 
qu'elle alloit  dans  les  églises  callio- 
liques  pour  y  assister  aux  offices  di- 
vins et  aux  cérémonies  religieuses. 
Mais  les  évèques  catholiques  avoient 
déjà  appelé  Clovisaiin  qu'il  s'empa- 
rât des  Gaules  ;  ce  qu'il  avoil  fait 
avec  succès.  Childebert ,  inslruildes 
mauvais  traitemens  auxquels  éloit 
exposée  sa   sœur  ,    passa  avec  son 
armée  dans  le  Languedoc.  Un  com- 
bat très-vif  s'engagea  près  de  Nar- 
bonue  entre  lui  et  Amalaric  ,  qui  fut 
battu  ,   défait  ,  et  contraint  de   se 
rembarquer  avec  le  reste  de  son  ar- 
mée. Ce  prince  ,  se  rappelant   qu'il 
avoit  laissé  à  Narbonne  les  richesses 
qu'il  y  avoit   apportées  ,  eut  l'im- 
prudence de  rentrer  dans  cette  ville , 
où  il  fut  tué    par   un   Franc   d'un 
coup  de  lance.  Saint  Idelphonse  dit 
au  contraire  qu'étant  repassé  en  Es- 
pagne ,  il  y  fut  assassiné. 

*  II.  AMALARIC.  Beaucoup  de 
noms  propres  gothiques  commen- 
cent par  amal,  comme  Amalaric  ^ 
Amalafiide  ,  Jmalasonte ,  Jma- 
laherge ,  etc.  Wachter  ,  dans  son 
Dictionnaire  allemand  ,  dérive  cet 
amalA^  l'a  privatif  et  de  ?nal ,  qui 
est  selon  lui  synonyme  de  macula  , 
tache.  Méermau  ,  dans  une  note  sur 
l'Anthol.  de  Durman ,  tom.  II  , 
p.  588  ,  a  raison  de  se  moquer  de 
cette  élymologie.  Ahmala  ,  selon 
lui ,  veut  dire  braue  ,■  courageux, 
ylhme  ,  dansUlphisas,  signifie  ame 
ou  esprit. 

I.  AMALARIUS  Fortunatus  , 
archevêque  de  Trêves  ,  fut  placé  sur 
ce  siège  en  810.  Nommé  ambassa- 
deur de  Charleraagne  auprès  de  Mi- 
chel Curopalate,  empereur  d'Orient, 
il  s'acquitta  très-bien  de  sa  commis- 
sion. Les  autres  emplois   que  sou 
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mérite  lui  procura  l'empêchèrent 
de  résider  dans  son  diocèse  ;  mais  il 
le  fit  gouverner  par  des  gens  sages. 
Il  étoit  savant ,  etaimoit  les  savans. 
Il  dédia  à  Charlemagne  son  Traitédu 
Sacrement  de  Baptême,  imjjrimé 
sous  le  nom  et  dans  les  œuvres  d'Al- 
cuin.  Il  mourut  en  8i4,  au  retour  de 
son  ambassade. 

II.  AMALARIUS  Symphosius  , 
diacre  ,  puis  prêtre  de  l'église  de 
Metz  ,  ensuite  abbé  de  Hornbac  au 
même  diocèse  ,  à  ce  qu'on  croit  ; 
écrivain  du  9"  siècle ,  que  quelques- 
ur,s  confondent ,  peut-être  avec  rai- 
son ,  avec  le  précédent ,  dont  il  étoit 
contemporain.  Il  ne  vécut  pas  au- 
delà  de  807.  Il  est  auteur  d'un 
Traité  des  Offices  ecclésiastiques  , 
ouvrage  précieux  à  ceux  qui  aiment 
à  s'instruire  des  antiquitésdel'Eglise, 
quoiqu'il  s'applique  plus  à  les  expli- 
quer mystiquement  que  littérale- 
ment. On  a  encore  de  lui  quelques 
écrits  dece  genre  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 


i  AMALASONTE  ,  fille  de  Théo- 
doric ,  roi  des  Ostrogoths  ,  et  mère 
d'Athalaric ,   fît  élever  son  fils  à  la 
manière  des  Romains  ;  ce  qui  déplut 
fortauxGoths.  Cette  princesse,  digue 
de  régner  sur  un  peuple  plus  poli , 
avoit  toutes  les  qualités  d'un  grand 
roi.  Pleine  de  génie  et  de  courage ,  elle 
maintint  ses  états  en  paix,  fit  fleurir 
les  arts  et  les   sciences,  appela  les 
savans  auprès  d'elle  ,  et  préserva  les 
Romains  de  la  barbarie  des  Goths. 
Elle    savoit  les  différentes  langues 
des  peuples  qui  s'éloient  emparés  de 
l'empire ,  et  traitoit  avec  eux  sans  in- 
terprète. Les  Goths,  persuadés  qu'un 
prince  accoutumé  à  craindre  /a /c- 
rule  d'un  maître  n' aurait  jamais 
le  courage  d'affronter  les  épées  nues , 
demandèrent    qu'on    renvoyât    les 
vieuxgouverneursd'Athalaric,pour 
leur  substituer  trois  jeunes  officiers 
qui  le  précipitèrent  dans  la  débau- 
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che ,  et  qui  se  lièrent  avec  les  mé- 
coulens  pour  éloigner  la  reine-mère. 
Alhalaric  succomba  bientôt  à  ses 
excès,  et  mourut  en  554  »  ^gé  à 
peine  de  17  ans.  Amalasonle  avoit 
eu  ia  précaution  de  renvoyer  les 
trois  principaux  chefs  des  niécon- 
tens  sur  les  frontières,  sous  prétexte 
de  leur  en  confier  la  garde.  Mais 
comme  ils  cabaloient  encore  ,  elle 
envoya  secrètement  trois  officiers 
goths,  d'une  fidélité  incorruptible  , 
qui  les  assassinèrent.  iMalgré  cette 
exécution  ,  elle  crut  ne  pouvoir 
se  njainleuir  sur  le  trône  qu'eu  se 
remariant.  Elle  épousa  doucThéodat 
son  cousin.  Ce  choix  étoil  un  peu 
extraordinaire.  Tiiéodat  avoit  cul- 
tivé à  la  vérité  la  littérature  grec- 
que et  latine ,  et  la  philosophie  de 
Platon  ;  mais  l'élude  u'avoit  pu  ni 
élever  .sesseutimeus  ,  ni  vaincre  son 
aversion  pour  les  périls  de  la  guerre, 
ni  le  guérir  d'une  insatiable  avarice , 
qui  le  porloit  à  dépouiller  tous  ses 
voisins.  Amalasonle  ne  lui  donna 
vraisemblablement  la  main  que  dans 
l'espérance  que  sa  paresse  et  sa  lâ- 
chelé  le  renclroient  iudiflérent  sur 
l'usage  du  pouvoir  ,  et  qu'elle  joui- 
roit ,  comme  auparavant,  de  l'au- 
torité absolue.  Elle  se  trompa.  Théo- 
dat  voulant  gouverner  ,  et  oubliant 
ses  bienfaits,  eut  la  barbarie  de  la 
faire  étrangler  dans  un  bain  ,  sous 
prétexte  d'adultère.  Ce  fut  dans  une 
île  située  au  milieu  du  lac  Bolséua 
que  se  passa  celte  scène  horrible. 
On  a  prétendu  que  l'héodat ,  en  la 
faisant  mourir ,  s'étoit  rendu  aux 
vives  sollicitations  de  l'impéralrice 
Théodora  ,  jalouse  de  rattachement 
q>\e  Justinien  avoit  pour  celte  prin- 
cesse. Amalasonle  fut  pleurée  de 
î>es  sujets  :  et  Théodat  prit  si  peu 
de  soin  de  cacher  la  part  qu'il  avoit 
à  sa  mort,  qu'il  combla  les  meur- 
triers de  grâces  et  de  distinctions. 
Justinien,  informé  de  sa  perfidie, 
lui  déclara  la  guerre ,  et  le  fit  châtier 
par  Bélisaire  son  général. 
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AîVlALECH ,  fils  d'Eliphaz  ,  petit- 
fils  d'Esaii ,  fut  le  père  et  le  chef  des 
Amalécites  ,  peuple  établi  dans  l'Idu- 
mée,  et  détruit  ensuite  par  Saiil  et 
David.  Voyez  MoYsx,  n"  l,et  Jo- 

SUÉ. 

AMALFI  (  Constance  d'Avalos  , 
duches.se  d'  )  fut  aussi  recomman- 
dableparsa  naissance  que  par  l'éclat 
de  ses  lalens.  Ses  Odes  italiennes 
ont  de  la  force  dans  les  pensées  et  de 
l'agrément  dans  le  style.  Elles  sont 
imprimées  à  la  suite  des  poésies  de 
Victoire  Colonne.  Paul  Jove  ,  dans 
sa  Vie  de  Gonsalve  ,  parle  avec  éloge 
de  la  duchesse  d'Amalfi  ,  que  Zoppi 
cependant  a  oubliée  dans  sa  Biblio- 
thèque napolitaine.  Elle  mourut  à 
Naples  ,  sa  patrie  ,  vers  l'an  i56o. 

*  AMALIE  (  princesse  de  Saxe- 
"Weymar  )  ,  issue  de  la  maison  des 
Guelfes  en  Italie  ,  avoit  1 7  ans  lors- 
qu'elle épousa  le  duc  de  Saxe-'VVey- 
mar,  en  1766.  Deux  ans  après  elle 
perdit  son  mari  ,  et  se  trouva  char- 
gée du  gouvernement  à  l'âge  de  19 
ans.  Cependant  elle  sut  en  tenir  les 
rênes  avec  beaucoup  d'adresse  pen- 
dant la  guerre  deseptans.  Les  pertes 
que  fit  alors  la  Saxe  furent  réparées 
par  une  bonne  administration  ;  le 
trésor  se  remplit  sans  fouler  le  peuple, 
et  la  famine  de  177 2, qui  sefitsentir 
dans  une  grande  partie  de  l'Allema- 
gne ,  ne  pénétra  point  jusque  dans 
les  possessions  d'Amalie  ,  la  sagesse 
de  celte  princesse  ayant  su  la  pré- 
voir. Dès  oue  les  plaies  de  la  suerre 
lurent  cicatrisées,  elle  mit  a  exécu- 
tion le  plan  qu'elle  avoit  formé 
pour  la  civilisation  de  son  pays  et  le 
progrès  des  lumières.  Elle  attira  près 
d'elle  tous  ceux  qui  pouvoient  le  fa- 
voriser ,  fit  consiriiiie  une  salle  de 
spectacle,  et  la  viUe  de  Weymar 
devint  le  rendez-vous  des  hommes 
les  pins  distingués  de  l'Allemagne. 
Wiéland  ,  qui  fut  appelé  et  nommé 
gouverneur  du  prince  héréditaire ,, 
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et  l'auteur  de  Werther  ,  Botle  , 
Seckeiidorf  ,  Boetliger  agrandirent 
ie  cercle  brillant  qu'avoit  i'ormé  lu 
princesse.  En  1775  elle  déposa  entre 
les  mains  du  prince  héréditaire  l'au- 
torité dont  elle  s'étoit  montrée  si 
digne  pendant  quatorze  ans  :  elle  s 
relira  dans seschaleaux  d'Etterburgi; 
et  de  Tierfurt.  Ce  fut  là  que  le 
pièies  de  Goethe  eurent  leurs  pre- 
mières représentations.  Toutes  le.s 
productions  littéraires  et  musicales 
étoieiit  accueillies  par  elle.  En  1788 
elle  fit  un  voyage  en  Italie  :  elle  en 
rapporta  un  goût  plus  vif  pour  les 
sciences  et  les  arts  ;  elle  s'a!  tacha  da- 
vantage à  tous  ceux  qui  les  cultl- 
voient  ;  elle  se  plaisoil  à  les  tirer  de 
l'obscurité,  et  à  les  garantir  des  dé- 
goûts d'une  carrière  épineuse.  La 
pauvreté  fut  toujours  auprès  d'elle 
un  litre  de  recommandation  ;  et  les 
pleurs  qu'on  a  donnés  à  sa  mort , 
arrivée  eu  1807  ,  sont  le  plus  sûr 
garant  de  l'estime  et  de  rattache- 
ment quelle  avoit  été  jalouse  d'ins- 
pirer. 

t  AMALRIC  (Arnauld).  11  étoit, 
dit-on  ,  de  la  famille  des  vicomtes  de 
Narbonne.  Il  fut  d'abord  abbé  de  Po- 
plet  en  Catalogne  ,  puis  abbé  de 
Qrandsel  ve,  enfin  abbé  de  Citeaux.  Il 
possédoil  cette  dernière  dignité  lors- 
q.u'en  1204  Innocent  111  le  nomma 
un  de  ses  trois  légats  chargés  d'ex- 
tirper de  la  France  l'hérésie  des  Al- 
bigeois. 11  prêcha  coulre  eux  une 
croisade  à  laquelle  prirent  part  plu- 
sieurs princes  et  seigneurs  du  temps, 
etfutnommé  généralissime  des  croi- 
sés. En  1 209  ,  après  la  prise  de  plu- 
scieurs  châteaux  ,  la  déroute  ou  la 
fuite  de  plusieurs  troupes  ,  il  as- 
siégea et  prit  Béziers.  Soixante  mille 
habitans  y  furcTit  horriblement  mas- 
sacrés ;  et  cette  ville  ,  pillée  ,  dépeu- 
plée ,  devint  la  proie  des  flammes. 
Avant  de  commencer  le  massacre  , 
les  croisés  demandèrent  à  leur  chef 
Araalric  comment  on  pourroil  dis- 
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tinguer  les  catholiques   dos  héréti- 
ques de  celle  ville.   Tuez-les  tous  , 
répondit  l'abbé  ,   car  Vieil  connoît 
veux  qui  sont  à   lui-  Celte  expédi- 
tion  sanglante  terminée  ,  Amalric 
conduisit   son  armée    vers  Carcas- 
sonne  dont  il  fit  ie  siège.   La  garni- 
son ,  commandée  par  le  vicomte  Rai- 
iioiid  Roger  ,   après  une  résistance 
.ongue  ei   opiniâtre,   fui  forcée  de 
capituler.   Amalric  consentit   qu'ils 
sortiroient  eu  chemise  et  en  brayes  ; 
et,  contre  la  loi  du  traité,  il  retint 
le  vicomte,  le  fil  enfermer  dans  une 
étroite  prison,  où  il  mourul  quel- 
ques mois  après.  Ces  succès  furent 
suivis  de  plusieurs  autres.  Les  terres 
qu'il  venoit  de  conquérir  furent  of- 
fertes par  Amalric  au  duc  de  Bour- 
gogne ,   qui  combaltoil  dans   cette 
croisade.  Ce  duc  refusa  géuéreuse- 
meut  les  dépouilles  du  vicomte  Rai- 
mond  Roger  ;  le  duc  de  Nevers  fil 
;;n  pareil  refus,  fondé  sur  les  mêmes 
motifs  ,    et   Simon   de  Montfort  , 
moins  délicat,  accepta  l'offre.  Amal- 
ric commanda  au  comle  de  Toulouse 
de  lui  livrer  tous  ses  sujets  siispecls 
d'hérésie.  Le  comie  refusa  ,  fut  ex- 
communié,  ainsi  que  tous  les  liabi- 
tansdeses  terres, et parliciilièrement 
ceux  de  Toulouse.    I>es  plaintes  du 
comte  et  des  habitans  de  celte  ville 
furent  portées  au  pape,  qui  ordonna 
au  comte  Amalric  d'absoudre  les  ex- 
communiés :  il  le  fit.  Mais  comme 
les  habitans  de  Toulouse  ne  purent 
payer  sur-le-champ  une  somme 
qu'd  exigeoit  d'eux,  il  les  excom- 
munia de   nouveau.    Le  comte  de 
Toulouse  fut   traité  aussi  rigoureu- 
sement. 11  ne  cessoit  de  protester  de 
sa  catholicité  et  de  sa  soumission  au 
pa  pe  ;  mais  Amalric  ne  1  ecou  toi  t  pas , 
éludoit  sa  justification, et, coulinuant 
la  guerre  contre  lui ,  il  assiégea  Tou- 
louse ,  qu'il  fut  forcé  d'abandonner. 
Il  força  le  comte  de  Toulouse  à  con- 
tinuer la  guerre  et  à   se   (létèudre 
contre  les  croisés.  Ce  fut  pendant 
ces  expéditions  déplorables  que  ,  le 
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I  2  mars  1212  ,  Amalric  fut  nommé 
arcliexèque  de  Narbonue  ,  et  qu'il 
s'arrogea  le  titre  de  duc  de  cetle 
ville.  11  ne  resla  pas  lranf|uille  sur 
son  nouveau  siège.  Son  lunneur  in- 
quiète et  guerrière  le  porta  à  rassem- 
bler ses  troupes  ,  et  ,  à  la  tète  de  cent 
chevaliers  français  et  dun  corps 
d'infanterie  ,  il  mar<  ha  en  Espagne 
contre  un  roi  de  Maroc  qui  \eiioit 
de  faire  une  irruption  dans  ce  pays. 

II  contribua,  dit-il  lui-même,  au 
succès  d'une  bataille  décisive  dont  1 
a  donné  une  relation  détaillée.  A  son 
retour  en  France  il  reçut  ,  ainsi  que 
Simon  de  Alontlort  ,  une  lettre  du 
pape  ,  qui  conteiioit  de  vifs  repro- 
ches sur  la  conduite  violente  et  in- 
juste de  l'un  et  de  l'autre.  Ils  y  sont 
accusé.s  d'avoir  envahi ,  non  seule- 
ment les  terres  des  hérétiques  ,  mais 
même  celles  des  catholiques  ;  de 
s'être  eliijparés  du  bien  d'aulrui  avec 
si  peu  de  ménagement  ,  qu'à  peme  , 
de  tous  les  domaines  du  comte  de 
Toulouse,  lui  resloit-il  la  ville  de 
ce  nom  ,  et  d'avoir  commis  plusieurs 
autres  vexations.  Simon  de  Monl- 
forl  disputa  à  son  protecteur  le  litre 
de  duc  de  Narboune.  Amalric  fu- 
rieux lança  ,  en  1216  ,  une  excom- 
munication centre  Simon  ,  qui  s'en 
moqua.  Il  se  réconcilia  ensuite  avec 
le  comte  de  Toulouse  ,  et  parut  em- 
brasser ses  intérêts  avec  chaleur.  Ce 
prélat  fougueux  ,  turbulent  et  san- 
guinaire ,  et  dont  l'existence  aggrava 
les  calamités  de  son  siècle  ,  termina 
sa  carrière  le  29  septembre  1226. 
Son  corps  fut  transporté  à  l'abbaye 
de  Citeaux  ,  où  on  lui  éleva  un  su- 
perbe mausolée  ,  situé  dans  le  sanc- 
luairederéglisede  celte  abbaye, dont 
il  avoitélé  abbé  pendant  dix  ans  M. 
Moreau  de  I\îantonr  ,  qui  en  a  publié 
ladi-scription  et  hifigure, nous  assure 
qu'Aruauld  Amalric  n)ourut  en  odeur 
de  sainteté.  T'oyez  Histoire  générale 
du  Languedoc ,  tom.  III ,  et  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions,  t.  IX, 
pag.  218. 
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I.  AMALTHEE  ,  (  Mylhcl.  ) ,  fille 
de  Mélyssus  ,  roi  de  Crète  ,  prit  soin 
de  1  enfance  d"  Jupiter  ,  qu'elle  nour- 
rit de  hiit  et  de  miel  dans  un  antre 
du  montDvclée.  D'au  trt  s  disent  que 
celte  nourrice  eloit  une  chèvre  ap- 
pelée Âmalthée,  et  que  les  filles  de 
Mélyssus  nourrirent  Jupiter  du  lait 
de  cetle  chèvre;  que  ce  dieu  ,  par  re- 
connoistance  ,  la  mit  au  rang  des 
astres  avec  ses  deux  chevreaux  ,  et 
donna  aux  deux  hlles  de  Mélyssus 
mie  de  ses  cprnes  ,  en  les  assurant 
qu'elle  leur  f(uirniroit  abondamment 
lout  ce  qu'elles  pourroient  désirer. 
Les  poètes  font  appelée  corne  d'a- 
bondance. On  la  représente  pleine 
de  feuilles  ,  de  fleurs  et  de  fruits  de 
toutes  espèces  ,  avec  une  pointe  au 
milieu. 

II.  AMALTIÎÉE  ,  sibylle  de  Cii- 
mes,  présenta  à  Tarquin-le-Superbe 
neuf  li-v  res  de  prédictions  sur  le  des- 
tin de  Rome.  Tarquin  eu  acheta  trois, 
après  avoir  consulté  It-s  augures.  On 
commit  deux  patriciens  à  la  garde 
de  ces  prophéties  ;  et ,  pour  être  plus 
assuré  de  leur  conser-,  ation  ,  on  les 
enferma  dans  un  coffre  de  pierre  , 
sous  une  des  voûtes  du  Capitole. 
Les  livres  sibyllins  furent  consultés 
dans  tous  les  malheurs  publics ,  et 
subsistèrent  jusqu'au  It-mps  dHouo- 
rius  et  de  Théodose-le-Jeune  ,  qu'ils 
furent  brûlés  ]iar  Slilicon....  Serva- 
tius  Gallaeus  a  donné  les  Oracles  si- 
byllins ,  avec  des  dissertations ,  Ams- 
terdam ,  1668  et  1689,  2  vol.  iu-4°; 
mais  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qu'il  a  recueillis  ont  été  fabriqués 
après  coup  dans  les  premiers  siècles 
du  christianisme.  On  y  trouve  des 
prédictions  touchant  Jésus-Christ, 
la  résurrection  des  corps  ,  le  juge- 
ment dernier  et  les  tourmens  de 
l'enfer.  Noël  Alexandre  a  publié  une 
savante  Dissertation  sur  les  sibyUts. 

t  I.  AMALTHÉO  (  Jérôme,  Jean- 
Baptiste  et  Corneille) ,  ëtoient  trois 
frères  ,  qui   cultivèreHl    la  poésie 
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latine  en  Ilalie  au  16^  siècle....  Le 
premier ,  né  en  1  .^ioG ,  à  Oderzo  dans 
le  Trévisan  ,  joignit  l'étude  de  la 
pliilosophie  et  de  la  médecine ,  à  ce- 
lui de  l'art  de  la  poésie.  Mure  lie  pré- 
féroità  tous  les  poètes  latms  d'Italie... 
Le  second  publia  le  poëme  de  Ly- 
cidas,  et  suivit  en  qualité  de  se- 
crétaire ,  les  cardinaux  députés  au 
concile  de  Trente.  Le  troisième  mit 
eu  latin  le  Cal/iéc/tismc  de  ce  concile 
et  fit  imprimer  le  poëme  de  P votée , 
qui  est  estimé.  Leurs  poésies  furent 
publiées,  pour  la  première  fois  ,  à 
Venise  ,  en  1627  ,  par  les  .soins  de 
•lérùme  Ak'audes  ,  et  avec  celles  de 
Jérôme  Aléaudes  le  jeune  ,  édition 
très-rare  ;  ensuite  à  Amsterdam  , 
en  1 689  ,  in-i  2  ,  par  Graevius  ;  et 
dans  le  Sa/inazaj-  var'iorum ,  1 72S , 
«11-8°.  Ou  y  trouve  cette  épigramme, 
qui  dojmera  une  idée  favorable  dos 
grâces  piquantes  et  naïves  de  leurs 
ouvrages.  Elle  fut  fuite  à  l'occasion 
de  deux  enfans  d'une  rare  beauté, 
quoique  tous  deux  privés  d'un  œil. 

J.nmine  Acon  dextro ,  rapta  est  Leonilla  si— 
nîstro  if 

Etpoterat  forma  vinrere  uUrque  Deos. 
Parve  puer  ,  lumen  quhd  habes  concède  sorori  ; 

Sic  tu  crrcuK  Amor,  sic  erii  illa  Venus. 

Jérôme  mourut  à  Oderzo  ,  en  1674  , 
dans  sa  68®  année.  Ses  concitoyens 
lui  firent  dresser  une  épitaphe,  dans 
laquelle  ils  l'appeloieut  un  autre 
Apollon,  également  habile  en  méde- 
cineet  enpoésie.  11  laissa  deux  enfans, 
Attilio  et  Ottavio  ,  qui  marchèrent 
sur  les  traces  de  leur  père.  Ottavio 
fut,  comme  lui  ,  poète  et  médecin. 
La  reine  de  Pologne  avoit  voulu 
s'attacher  ,  en  i542  ,  Jérôme  Amal- 
ihéo  eu  qualité  de  médecin  ;  mais 
l'amour  de  la  patrie  et  la  philosophie 
l'empêchèrent  d'accepter  cette  place. 
Quoiqu'ils  soient  placés  parmi  les 
meilleurs  poètes  latins  modernes ,  on 
faisoit  entre  eux  cette  distinction  : 
«  Jérôme  tient  le  haut  bout  ;  Jean- 
Baptiste  le  suit  :  et  le  pauvre  Cor- 
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neille  a  la  douleur  de  se  voir  planté 

vingt  degrés  plus  bas  que  ses  frères. 

*  II.  AMALTHEO  (  Paul)  fut  le 
premier  de  sa  famille  qui  se  distingua 
dans  la  carrière  des  lettres  ;  il  fut 
couronné  comme  poêle  de  l'empereur 
Maxi  milieu  I.  llétoitnéen  1460,  et 
fut  assassiné  en  1.517  ,  on  ne  sait 
par  qui ,  ni  à  quelle  occasion.  Quel- 
ques -  imes  de  ses  poésies  se  con- 
servent manuscrites  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Michel  de  Venise. 
Marc-Antoine  ,  son  frère  ,  naquit 
en  i47fi  ,  et  mourut  en  i,'î58.  Deux 
\  olumes  de  .ses  poésies  sont  aussi 
dans  la  même  bibliothèque. 

*H1.  AMALTHEO  (François), frère 
des  deux  précédens  ,  ne  fut  point 
religieux  comme  ses  deux  aînés  ;  il 
se  maria  ,  disant  qu'il  étoit  jaloux 
de  laisser  des  héritiers  d'un  nom 
célèbre ,  et  des  amateurs  des  belles- 
lettres.  Il  écrivit  quelques  discours 
en  latin,  des  JJissertations  litté- 
raires et  des  Poésies  latines  dont 
quelques-unes  sont  insérées  dans  les 
Opuscoli  calogeriani  ,  et  d'autres 
sont  dans  la  bibliothèque  du  savant 
abbé  Sabbionéto. 

*  IV.  AMALTHEO  (Pomponius), 
peintre  du  16*^  siècle  ,  naquit  dans 
le  Frioul  en  i5o5,  et  mourut  eu 
1584-  Ses  ouvrages  sont  décrits  par 
le  comte  Frédéric  Al  tan.  (  Recueil 
Calogeriana.  ) 

1 1.  AMAMA  (Sixtinus),  professeur 
d'hébreu  dans  l'académie  de  Frane- 
ker  ,  naquit  dans  la  Frise,  et  mourut 
en  décembre  1629.  Ce  théologien 
protestant  n'aimoit  pas  la  Vulgate. 
Il  commença  par  attaquer  la  version 
du  Pentaleuque  ,  et  il  finit  par  un 
recueil  de  Visser tatious  critiques 
contre  les  traductions  adoptées  par 
lescatholiques.'fO^t  recueil  parut  sous 
le  titre  A'Âfitibarbarus  Biblicus , 
i656  ,  in-4°  :  critique  hardie  ,  dans 
laquelle  l'auteur  s'élève  contre  le 
concile  de  Trente. 
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*  II.  AjNIAMA  ,  1res  habile  peintre 
en  détrempe  ;  il  vivoit  sur  la  fin  du 
17*  siècle  à  Hambourg  ,  et  lut  le 
premier  maître  du  célèbre  B.Ueuuer. 
11  exceiloit  à  peindre  en  miniature 
(fespijysages,  des  oisean.vel  sur-tout 
desjleurs. 

+  AMAN  ,  Amalécite  ,  fils  d'A- 
madath,  et  l'avori  d'Assuérus  ,  roi 
de  Perse  ,  voulut  se  faire  adorer  à 
Ja  cour  de  son  maitre.  Le  Juif  Mar- 
dochée  refusa  de  lui  rendre  ces  hon- 
neurs. Aman  ,  choq\ié  de  ce  refus  , 
résolut  de  perdre  tous  les  Juifs,  et 
oblnit  un  arrêt  de  mort  contre  eux. 
Il  avoit  déjà  fait  dresser  un  gibet 
pour  Mardochée  ,  lorsque  Assuérus 
apprit" que  ce  Juif  avoil  découvert 
autrefois  une  conspiration  contre 
lui.  Le  roi ,  recounoissant  d'un  ser- 
vice qui  n'avoil  pas  été  récompensé  , 
■voulutqu'Amanconduisit  Mardochée 
en  triomphe  par  toute  la  ville.  Cet 
insolent  favori  aj-ant  irrité  contre 
lui  son  maitre  par  sa  jalousie  et  sa 
cruauté  ,  fut  ensuite  attaché  au  gibet 
même  qu'il  avoit  fait  planter  pour 
sou  ennemi.  Afin  d'éterniser  la  mé- 
moire de  leur  délivrance  ,  les  Juifs 
établirent  une  fêle  solennelle.  Us 
consacrèrent  ce  jour-là  uniquement 
au  plaisir.  On  n'y  voyoit  que  festins , 
et  on  n'enleudoit  par-tout  que  des 
cris  de  joie.  La  veille  de  la  fête  ils 
se  préparoient  à  la  célébrer  par  un 
jeûne  ,  le  jeûne  des  clameurs  , 
parce  quà  pareil  jour  leurs  ancêtres 
furent  dans  les  pleurs  à  cause  de 
l'arrêt  obtenu  par  Aman.  Le  soir 
ils  entroient  dans  leur  synagogue , 
et  dès  que  les  étoiles  commençoient 
à  disparoitre  ,  ils  faisoient  la  lecture 
du  livre  d'Esther.  Toutes  les  fois 
qu'on  prononçoit  le  nom  d'Aman , 
les  enl'ans  ,  à  l'envi  ,  frap^wienl 
sur  les  bancs  de  la  synagogue  avec 
des  maillets  ou  des  pierres  ,  et  fai- 
soient des  cris  épouvantables.  Us 
ëcrivoient  en  gros  caractères  le  nom 
d'Aman  ,  sur  lequel  ils  crachoienl  , 
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et  le  décliiroient  en  mille  pièces.  Au- 
trefois ils  élevoienl  un  gibet ,  et  y 
brûloienl  un  homme  de  paille  qu'ils 
appeloieut  Aman.  Mais,  sous  pré- 
texte d'insulter  Aman  ,  on  crut 
qu'ils  outrageoient  la  croix  de  Jésus- 
Christ  ,  et  les  empereurs  leur  dé- 
fendirent cette  cérémonie. 

I.  AMAND  (saint),  évêque  de 
Bordeaux  en  4o4  >  éloit  ami  de 
saint  Paulin  ,  dont  il  recueillit  les 
écrits  ,  et  dont  il  avoit  égalé  les 
lumières  et  imité  les  vertus. 

II.  AMAND  (saint  )  ,  né  près  de 
Nantes  ,  évêque  de  Tongres  ,  apôtre 
d'une  partie  des  Pays-Bas  ,  mourut 
en  679  ,  après  avoir  fondé  l'abbaye 
d'Eluone  ,  près  Tournay ,  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Gand  ,  et  la  ca- 
thédrale de  cette  ville.  Sa  vie  , 
écrite  par  Baudemout  ,  se  trouve 
dans  Surius  et  dans  la  coUection 
de  Marlenne. 

III.  AMAND  (  Cueïus  Salvius 
A.5I  vNDUS  )  fit  révolter  les  Gaules 
versl'an  285,  secondé  par  un  nommé 
Élieu ,  qui ,  après  la  mort  de  Carinus, 
s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  troupe  de 
voleurs  ,  d'esclaves  fugitifs  et  de 
paysans  ruinés  par  les  impôts.  Ces 
deux  brigands  s'élant  fait  donner 
les  titres  d'empereurs  ,  portèrent 
la  désolation  par-tout  ,  ravageant 
les  campagnes ,  brûlant  les  villages  , 
rançonnant  les  villes  ,  etc.  L'empe- 
reur Dioclétien  envoya  contre  eux 
Maximien  Hercule  ,  qui  les  ayant 
affoiblis  par  plusieurs  petits  com- 
bats ,  les  força  de  se  renfermer 
dans  une  espèce  de  citadelle  près 
de  Paris.  On  se  rendit  maitre  de 
cette  forteresse  ,  qui  fut  rasée  ,  et 
tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  furent 
livrés  à  la  mort.  Amand  périt  dans 
le  cours  de  celte  guerre.  Quant  à 
Élien  ,  on  ignore  (omment  il  finit 
ses  jours.  Celui-  ci  éloit  d'une  fa- 
mille obscure  des  Gaules;  mais  il 
avoit  de  l'audace  ,  et  savoit  saisir  à 
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propos  loiiles  les  occasions  de  se  si- 
gnaler. 

*  VF.  A!\IAND  (Jacques-François), 
peintre  et  graveur  français,  de  l'a- 
cadémie royale.  On  a  de  lui  plusleuis 
tableaux ,  dont  quelques-uns  à  l'eau- 
forte.  II  est  mort  en  1770. 

*  V.  AMAND  lîE  ZiÉRTCzÉE,  ainsi 
nommé  de  sa  ville  natale  ,  en  Zé- 
lande  ,  étoit  provincial  des  minimes 
et  prol'esseur  de  théologie  à  l'uni- 
versité de  Louvnui.  Il  se  distingua 
par  son  érudition.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  chronique  du  monde  , 
depuis  la  création  jusqu'en  i534, 
époque  de  la  mort  de  l'auteur ,  sous 
ce  titre  ,  Scrutinium  sive  vernit io 
veritatis  historicœ  ,  en  6  livres, 
imprimé  in-S° ,  i554:  à  la  suite  de 
celte  chronique  est  uu  opuscule 
d'Amand  5///'  les  70  semaines  de 
Daniel.  Fraiiçois  Fitelmann  ,  l'édi- 
teur ,  rend  aussi  compte  de  sa  vie. 

VI.  AIMAND  (Marc-  Antoine  Gé- 
rard de  St.  )  Foy.  Saint-Amani>. 

*  AÎVIANIEU  DES  ESCAS  (  N.  ) , 
troubadour  ,  vécut  à  la  fin  du  iS'^ 
siècle  ,  sous  le  regue  de  Jacques  II  , 
roi  d'Aragon  ,  pour  lequel  il  eut  un 
grand  attachement.  On  ne  cite  de 
lui  que  quatre  pièces  de  poésies.  La 
première  est  un  poème  à  une  dame 
sur  les  Tourmens  de  [absence  ,  qui 
n'est  remar(juable  que  par  les  pro- 
verbes dont  d  est  hérissé.  La  seconde 
contient  des  leçonspour  une  demoi- 
selle de  qualité.  La  troisième  est  une 
jEspcce  d' instruction  à  un  jeune 
damoiseau  ,  nom  que  l'on  doiuioit 
alors  aux  euFans  des  seigneurs  et  des 
chevaliers:  et  la  dernière  wiie longue 
lùpilre  à  sa  maîtresse ^  sous  la  date 
de  1  278. 

AMARACUS  (Mythol.) ,  officier 
de  la  maison  de  Cynire  ,  roi  de 
Chypre.  Comme  il  étoil  chargé  du 
soin  des  parfums  ,  il  eut  tant  de 
chagrin  d'avoir  cassé  des  voses  qui 
en   tonltuoient   de  précieux  ,   qu'il 
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se'cha  de  douleur.  Les  dieux ,  touche's 
de  compassion  ,  le  métamorphosè- 
rent en  une  plante  odoriférante  , 
qui  porte  son  nom  :  c'est  la  mar- 
jolaine. 

AMAR  AL  (  André  d'  )  ,  ou  de 
Merail  ,  Portugais  de  nation ,  chan- 
celier de  l'ordre  dit  depuis  de  Malte, 
et  prieur  de  Cas  tille  ,  a  rendu  son 
nom  à  jamais  infâme ,  pour  avoir 

I  rahi  son  ordre  et  livré  Rhodes  à  So- 
liman. Ce  scélérat  fut  puni  de  mort 
en  ]  52  2. 

AMASA,  [ils  de  Jetra  et  d'Abiga'il, 
sœur  de  David,  fut  général  d'AI>sa- 
lon  ,  lorsqu'il  se  révolta  contre  son 
père.  Etant  rentré  dans  son  devoir 
après  la  mort  de  ce  rebelle  ,  David 
lui  conser%  a  sa  charge  :  ce  qui  donna 
tant  de  jalousie  à  Joab  ,  qu'il  prit 
Amasa  par  la  barbe  ,  sous  prétexte 
de  le  vouloir  embrasser,  et  le  tua 
d'un  coup  d  épée. 

L  AîMASEO  (  Romulus  )  ,  né  à 
Udine  dans  le  15*^  siècle,  devint  se- 
crétaire du  sénat  de  Bologne,  puis 
des  papes  Jules  II  et  Paul  III,  qui 
l'en voyèrent  en  diverses  ambassades. 

II  pos»édoit  parfaitement  la  langue 
grecque,  et  on  lui  doit  un  volume 
de  Discours  ,  la  traduction  de  Xt- 
nop/iun  et  celle  de  Pausanias.  On  a 
trouvé  dans  ces  traductions  plu5  d'é- 
légance que  de  fidélité. 

tll.  AMASEO  (Romulus),  fils 
du  précédent ,  né  à  Udine  le  24  juin 
i/jSi,  professa  avec  éclat  les  belles- 
lettres  etlaîangue  grecque  à  Padoue, 
à  Bologne  ,  et  enfin  à  Rome,  où  il 
fut  appelé  par  Paul  111.  Le  successeur 
de  celui-ci ,  Jules  III,  le  nomma  se- 
crétaire des  brefs  apostoliques  ;  et  il 
reniplit  cette  place  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  le  6  juillet  1.552.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  ï.  Une  Traduc- 
tion en  latin  de  l'expédition  du 
jeune  Cjrus  ,  \>av  Xénophon ,  Bo- 
logne, i53o.  II.  Une  autre,  de  la 
description  de  la  Grèce  ,  par  Pau- 
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sanias,  Rome,  i547-  IH-  ^  i"gt  Dis- 
cours sur  dU'ers  sujets  liltéraites , 
publiés  en  1064,  à  Bologne  ,  par  les 
soius  de  Pompilius  An  vsÉo  ,  sou 
iils ,  auleui-  lui-même  de  deux,  écrits  ; 
le  premier  sur  la  construclion  du 
collège  de  Bologne ,  i56,ï  :  le  second 
est  une  traduction  latine  du  sixième 
livre  de  Poljbe  ,  i5q5,  traduction 
dont  Casaubon  a  beaucoup  prolilé. 
Voyez  NicÉiioN. 

ni.  AMASEO  (  Grégoire  ) ,  né  à 
Udine  ,  d'une  famille  noble  et  origi- 
naire de  Bologne  ,  est  mort  en  1 5, 1 1 . 
Nommé  professeur  de  langue  latine 
dans  l'université  de  Venise ,  après  la 
mort  de  George  Valla  ,  il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation.  Il  a  laissé 
deux  Discours  latiusc[\\i  ont  été  im- 
primés ,  et  il  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  31èinoires  sur  l' histoire  et  les 
troubles  de  la  ville  d' Aquilèe  ,  pu- 
bliés sous  le  nom  de  Jean  Candido  en 

AINIASIAS.  Voyez  Amazias. 

AMASIS,  de simplesoldat  devenu 
roi  d'Egypie  vers  l'anôGg  avant  J.  C. , 
gagna  le  cœur  de  ses  sujets  par  son 
affabilité  et  sa  prudence.  Il  poliça 
sou  royaume,  y  attira  des  étrangers, 
fit  des  lois,  parmi  lesquelles  on  eu 
remarque  une  qui  prescrivoit  à  cha- 
que particulier  «de  rendre  compte 
tous  les  ans  à  un  magistral  de  la 
manière  doul  il  subsistoil.  )> 

AMASTRIS  ,  nièce  du  dernier 
Darius ,  épousa  Craière  ,  favori  d'A- 
lexandre ,  et  ensuite  Denis,  tyran 
d'Héraclée ,  et  Lysimaque  ,  roi  de 
Clialcédome ,  qui  lui  laissa  le  gou- 
vernement d'Héraclée  où  elle  régna 
avec  gloire.  Ses  fils,  Cléarque  et 
Oxathrès  ,  la  firent  jeter  dans  la 
mer;  mais  Lysimaque  punit  bientôt 
ce  parricide  ,  et  les  liù  périr.  Amas- 
tris  fonda  une  ville  de  son  nom. 

AMAT  ni:  GRAV£soîf.  Voyez 
Gkaveson. 
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t  AMATE,  femme  du  roi  Latinus 
et  mère  de  Lavinie,  se  pendit  de  dé- 
sespoir de  ne  pouvoir  empêcher  le 
mariage  d'Enée  avec  sa  fille. 

1 1.  AMATO ,  moine  dn  Mont- 
Cassiu ,  dans  le  11"  siècle,  a  laissé 
deux  ouvrages  ;  le  premier  sur  la  vie 
des  apôlies  Pierre  et  Paul ,  le  se- 
cond sur  les  victoires  et  les  irrup- 
tions des  Normands.  11  dédia  celui- 
ci  à  Didier ,  abbé  du  Mont  -  Cassiu  , 
qui  devint  ensuite  pape  sous  le  uom 
de  Victor  III. 

tll.  AiMATO  (Agnello),  avocat 
célèbre  à  Naples  en  1616.  On  a  de  lui 
des  Consultations  etdesècritssur  les 
droits  Jèodaux  et  ecclésiastiques. 

i  m.  AMATO  (  Vincent  ) ,  a  pu- 
blié ,  en  ibyo,  des  Mémoires  liisio- 
r'.qucs  sur  la  ville  de  Cantazaro ,  su 
patrie,  capitale  delà  Cahibre  ulté- 
rieure. Voyez  NiCERON. 

t  IV.  AMATO  (Jean-Antoine  ), 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Naples  en 

I  175,  fut  élève  de  Silvestre  Buono. 
Un  tableau  de  la  JSaissance  du 
Sauveur  ,  dans  l'église  de  Saiut- 
Jacques,  à  Naples  ;  un  autre  de  la 
Vierge ,  dans  la  chapelle  des  Caraffes 
de  l'église  de  Saint-Dominique  ;  celui 
de  àiainte-Jrïarie  del  Ca?mine  fu- 
rent ses  ouvrages  les  plus  renommés. 

II  mourut  à  lage  de  80  ans,  eu  i555, 
laissant  un  neveu  ,  Antoine  Amato 
qui  suivit  ses  traces. 

I.  i^MAURI.  Voyez  Amalabic 
<?/Amaj,ric. 

II.  AMAURI  DE  MoNTroRT. 
Voyez  MoNïFORT. 

III.  AMAURI  P^  roi  de  Jérusalem 
en  1 162  ,  après  la  mort  de  Baudouin 
m  son  frère,  étoit  un  jeune  prince 
de  27  ans,  qui ,  avec  plusieurs  bon- 
nes qualités  ,  avoit  de  très-grands 
défauts.  L'avarice,  qui  le  dominoit , 
lui  fit  entreprendre  dans  l'Egypte 
une  guerre  très-heureuse  dans  les 
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commenceinens  ,  mais  bien  fuueste 
dans  la  suite.  11  chassa  deux  f'oisGy- 
racon  de  toute  l'Egypte ,  prit  Da- 
miète  ,  et  auioit  pu  emporter  avec 
la  même  facilité  le  Grand-Caire,  si 
la  crauite  qu'il  eut  que  son  armée  ne 
profitât  du  pillage  de  cette  ville  ne 
l'eût  porté  à  écouler  les  propositions 
du  Soudan.  Le  général  niahométan  , 
instruit  de  la  passion  lâche  d'Aniauri, 
l'amusa  si  long-temps  sous  prétexte 
de  lui  amasser  deux  millions  d'or , 
que  l'armée  de  Noradin,  qu'il  atlen- 
doit,  arriva  et  lit  lever  le  siège. 
Amauri  fut  obligé  de  retourner  dans 
son  royaume  ,  avec  la  honte  d'avoir 
perdu  sa  peine  ,  son  honneur  et  le 
tribut  que  lesEgyplienslui  payoient. 
Saladin  ,  successeur  de  Gyracon  son 
oncle  ,  uni  avec  Noradin,  pressa  vi- 
vement les  chrétiens.  Amauri  ne 
négligea  rien  pour  rompre  leurs  me- 
sures ,  et  ,  soutenu  d'une  puissante 
Hotte  de  l'empereur  grec  ,  mit  le 
siège  devant  Damiète  ;  mais  les  pluies 
et  la  famine  le  contraignirent  de  le 
lever.  Cependant  Saladin  entra  dans 
la  Palestine  ,  prit  Gaze,  et  ravagea 
tout ,  dans  le  temps  que  Noradin  en 
faisoi  t  autant  vers  An tioche.  Amauri, 
qui  s'opposoit  avec  courage  aux  ef- 
forts de  ses  ennemis,  mourut  le  1 1 
juillet  1173,  âgé  de  58  ans. 

IV.  AAlAUIil  II ,  BE  LUSIGNAN  , 

roi  de  Chypre  ,  succéda  à  Guy  son 
frère,  roi  de  Jérusalem,  en  1194. 
Isabelle,  seconde  fille  d'Amauri  I, 
lui  disputa  le  titre  de  roi  de  Sérw- 
salem  ,  qu'elle  porta  à  Henri  II  , 
comte  de  Champagne  ,  son  troisième 
mari.  Mais  ce  dernier  étant  mort 
d'une  chute  en  1197  ,  Amauri  II, 
qui  étoit  veuf,  épousa  Isabelle,  et 
fut  couronné  roi  de  Jérusalem.  Acre 
fut  sa  résidence.  11  mourut  en  1  20.^ , 
avec  le  regret  d'avoir  imploré  en 
vain  le  secours  des  princes  de  l'Eu- 
rope contre  les  Sarrasins  maîtres  de 
Jërusalenî . 

t  V.  AMAURI  DE  Chartres  , 
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clerc  ,  natif  de  Bène  ,  village  du  dio- 
cèse de  Chartres,  professa  la  philo- 
sophie avec  distinction  au  connnen- 
cement  du  10^  siècle.  La  métaphysi- 
que d'Aristote  le  jeta  dans  des  er- 
reurs. 11  se  fit  un  nouveau  système  de 
religion.  ((Amauri,  selon  l'abbé  Plu- 
quel ,  reconnoissoit  dans  la  matière 
première  qu'il  nommoit  Dieu ,  parce 
qu'il  étoit  l'Etre  nécessaire  et  infini  ; 
Amauri  reconnoissoit  ,  dis-je  ,  en 
Dieu  trois  personnes  ,  le  Père  ,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit ,  auxquels  il 
attribuoit  l'empire  du  monde,  et 
qu'il  regardoit  comme  l'objet  de  la 
religion.  Mais  comme  la  matière 
première  étoit  dans  un  mouvement 
continuel  et  nécessaire ,  la  religion 
et  le  monde  dévoient  finir,  et  tous 
lesêlres  dévoient  rentrer  dans  le  sein 
de  la  matière  première  ,  qui  étoit 
l'Etre  des  êtres  ,   le  premier  Etre  , 

seul  indestructible «  Amauri  eut 

beaucoup  de  prosélytes,  et  fut  con- 
damné par  Innocent  II.  Ses  d  sciples 
ajoutèrent  à  sa  doctrine  que  les  sa- 
cremens  étoient  inutiles  ,  et  que 
toutes  les  actions  dictées  par  la  cha- 
rité ,  même  l'adultère ,  ne  pouvoient 
être  mauvaises.  Ils  furent  condam- 
nés dans  un  concile  de  Paris  en  1 20g. 
On  en  brrila  plusieurs  ,  et  l'on  dé- 
terra le  corps  de  leur  chef  pour  le 
jeter  à  la  voirie.  Amauri ,  condamné 
par  l'université  ,  en  avoit  appelé  au 
pape  ,  qui,  à  son  tour,  l'auathéma- 
tisa.  Craignant  d'être  puni  rigoureu- 
sement ,  il  se  rétracta,  et  se  retira  à 
Saint-Martin -des- Champs  ,  où  il 
mourut  de  chagrin  et  de  dépit. 
David  de  Dinant  fut  son  principal 
disciple.  (  Voyez  son  article.  ) 

*  AMAURIS  (  Guillaume  des  ), 
gentilhomme  provençal ,  que  l'on 
compte  au  nombre  des  troubadours 
qui  vivoient  au  commencement  du 
14''°  sièi^le.  Faisant  tour  à  tour  un 
usage  saint  et  profane  de  ses  talens,  il 
composa  des  Cantiques  et  des  Chan- 
sons galantes  ;  dans  une  de  cesder- 
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nières  il  s'adresse  à  une  hirondelle 
et  la  charge  d'aller  tous  les  matins 
réveiller ,  par  ses  gazouillemens ,  une 
dame  de  Naples  ,  fille  du  comte 
d'Hautemare  ,  qu'il  aimoit ,  pour  lui 
apprendre  tous  les  maux  qu'il  souflVe 
pour  elle. 

I.  AMAZIAS,  roi  de  Juda,  l'an 
836  avant  J.  C. ,  fils  et  successeur  de 
Joas,  eut  d'abord  un  règne  heureux. 
Il  vengea  le  meurtre  de  son  père, 
vainquit  les  Iduméens,  leur  enleva 
leurs  idoles  et  les  adora.  Un  prophète 
vint  le  menacer  de  la  part  de  Dieu  ; 
mais  ce  roi  ne  lui  répondit  qu'eu  le 
menaçant  lui-même  de  le  priver  de 
la  vie.  Il  écrivit  à  Joas,  roi  d'Israël , 
que  ,  s'il  ne  se  rendoit  pas  son  sujet 
avec  tout  son  peuple,  il  l'en  feroit 
repentir.  Joas  lui  envoya  en  réponse 
l'apologue  du  cèdre  du  mont  Liban  , 
dont  un  vil  chardon  ^  eut  épouser  la 
fille.  Amazias ,  piqué  de  celte  ré- 
ponse ,  déclara  la  guerre  au  roi  d'Is- 
raël qui  le  battit  et  le  fit  prisonnier. 
Ses  propres  sujets  le  poignardèrent 
dans  une  conspiration ,  l'an  865 
avant  J.  C. 

II.  AMAZIAS,  prêtre  des  veaux- 
d'or  qui  étoient  à  Béthel,  vers  l'an 
96.Ô  avant  J.  C. ,  avertit  Jéroboam  , 
roi  disraél,  des  prédictions  qu'a  voit 
faites  contre  lui  et  contre  le  temple 
des  idoles  le  prophète  Araos  ,  et 
voulut  empêcher  ce  dernier  de  ma- 
nifester à  Béthel  les  vérités  funestes 
qu'il  lisoit  dans  l'avenir.  Amos  lui 
prédit  qu'il  seroit  mené  captif  eu 
Syrie,  où  il  mourroit  de  déplaisir; 
qu'on  abuseroit  de  sa  femme  au  mi- 
lieu de  la  place  de  Samarie ,  et  que 
ses  fils  et  ses  filles  seroieut  tués  par 
les  mains  des  soldats  de  Salmanasar. 

t  AMAZONES  (  les  )  étoient  des 
femmes  guerrières  qui  ont,  dit  on, 
habité  l'Asie.  Les  uns  les  placent  dans 
les  pays  voisins  du  royaume  de  Pont , 
et  d'autres  sur  les  côtes  du  Pont- 
Euxin  ou  de  la  mer  Noire.  S'.rabou 
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les  met  au-dessus  de  l'Albanie,  au 
pied  des  monts  Cérauniens ,  qui  sont 
une  brandie  du  Caucase,  et  dans  le 
voisinage  des  Scythes ,  appelés  Gar- 
garle/is.  Il  raconte  que  tous  les  ans  , 
au  printemps,  les  Amazones  et  les 
Gargariens  sassembloient  sur  ces 
montagnes  pour  y  faire  des  sacri- 
fices qui  durolfiit  plusieurs  jours , 
pendant  lesquels  les  Amazones  s'a- 
bandunnoient  aux  Gargariens  pour 
en  avoir  des  eufims.  Quinte -Curce 
fixe  leur  demeure  sur  les  frontières 
de  l'IIyrcanie.  Ou  est  partagé  sur 
l'élymologie  de  leur  nom.  Il  y  en  a 
qui  le  forment  d'à  privatif  et  de 
mazo  ,  mamelle,  c'est-à-dire  sans 
mamelle,  parce  qu'elles  brûloient  la 
uiamelle  gauche  aux  jeunes  filles  dès 
leur  enfance.  Mais  l'existence  de  ces 
femmes  est  justement  révoquée  en 
doute. 

*  AMBERGER  (  Christophe), 
peintre  et  graveur  ,  né ,  selon  quel- 
ques-uns à  Zurich  ,  et  selon  d'autres 
à  Nuremberg,  en  i.'^qo.  Il  a  peint 
l'histoire  et  le  portrait.  Plusieurs  de 
ses  Tableaux  sont  gravés  en  bois  de 
sa  main. 

t  AMBIGAT,  roi  dune  partie  des 
Gaules,  du  temps  de  Tarquin-l'An-; 
cien,  vers  l'an  590  avant  J.  C,  étoit 
un  prince  très-puissant.  Se  voyant 
beaucoup  plus  de  sujets  que  son  pays 
ne  pouvoil  eu  nourrir,  il  résolut  d'en 
envoyer  une  partie  sous  la  conduite 
de  Bellovèse,  une  autre  sous  celle  de 
Sigovèse,  ses  neveux,  pour  cnercher 
ailleurs  de  nouvelles  habitations. 
L'un  prit  la  route  de  l'Italie  avec 
ceux  des  Sénonois  qui  voulurent  le 
suivre,  et  l'autre  celle  de  la  forêt 
Hercynienne ,  aujourd'hui  la  forêt 
Noire,  dans  la  Germanie. 

*  AI\IBILL0U  (  René  Bouchet 
sieur  d'  ) ,  né  à  Poitiers ,  et  fils  d'une 
soeur  deScévoledeSainte-Marliie.Ses 
Poésies,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite, 
ont  été  imprimées  in-8° ,  à  Paris,  en 
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1609  ,  sous  le  lilre  de  Sydère paslo- 
relle  de  [inveiUion  du  sieur  d'yJm- 
billou  ;  plus ,  les  ^imuurs  de  Sydère 
et  de  Vasitiiée ,  et  autres  poésies  du 
mé'me  auteur.  Ou  trouve  eu  outre 
inie  pièce  de  vers  de  sa  composiliou 
à  la  suite  des  Poésies  françaises  de 
Scëvole  de  Sainte- Marthe,  édition 
de  ifioo.  Il  eut  un  frère,  Jacques 
BoucHET  d'Ambillou,  avocal  au 
parlement  de  Bretagne,  qui  cultiva 
aussi  la  poésie,  mais  avec  moins  de 
succès  que  lui.- 

t  I.  AMBOISE  ou  Amboyse 
(  George  d'  ) ,  de  l'illustre  maison 
dAmboise  ,  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  possédoil  la  seigneurie  d'Am- 
boise  depuis  l'an  1266,  naquit  au 
château  de  Chauniout- sur -Loire, 
près  d'Aniboise,  en  1460.  Destiné 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique, 
il  iiavoit  que  i/j  ans  lorsqu'il  fut 
élu  évèque  de  Montauban.  Il  de- 
vint ensuite  un  des  aumôniers  de 
Louis  XI ,  auprès  duquel  il  se  con- 
duisit avec  ])eaucoup  de  prudence. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée 
en  i483  ,  il  entra  dans  quelque  in- 
trigue de  cour  en  faveur  du  duc 
d'Orléans,  avec  lequel  il  étoit  dès- 
lors  très-lié  ;  et  cette  intrigue  n'ayant 
pas  réussi ,  d'Aniboise  et  son  pro- 
lecteur furent  arrêtés.  Enfin  le  duc 
d'Orléans  fut  rais  en  liberté,  et  ce 
prince  ayant  fait  le  mariage  du  roi 
avec  la  princesse  Anne  de  Bretagne , 
acquit  un  très-grand  crédit  à  la  cour. 
D'Aniboise  ,  son  favori ,  en  ressentit 
bientôt  les  heureux  effets  :  il  eut, 
quelque  temps  après,  l'arclievêché 
deNarbonne;  mais,  comme  il  étoit 
trop  éloigné  de  la  cour,  il  le  changea 
pour  celui  de  Rouen,  dont  le  cha- 
pitre l'a  voit  élu  en  i/\Ç)o.  Dès  qu'il 
fut  eu  possession  de  ce  nouveau 
siège,  le  duc  d'Orléans,  qui  étoit 
gouverneur  de  Normandie,  le  fit 
lieutenant  -  général,  avec  la  même 
aittori  té  que  s'il  eu  t  été  gou  ver  neu  r  en 
chef.  Celte  province  étoit  alors  dans 
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un  grand  désordre  ;  la  noblesse  oppri- 
moit  le  peuple,  les  juges éloient  tous 
corrompus  ou  intimiclés  ,  le»  soldats , 
licenciés  depuis  la  dernière  guerre, 
infestoient  les  chemins,  pillant  et 
assassinant  les  voyageurs  qu'ils  ren- 
controient.  Mais  en  moins  d'un  an 
d'Aniboise  rétablit  la  tranquillité 
publ.que.  Charles  Vlll  étant  mort 
en  i49^»  l6  duc  d'Orléans  monta  sur 
le  trône  sous  le  nom  de  Loiùs  XII, 
et  d'Amboise  devint  son  premier 
ministre.  Li\  première  opération  de 
son  ministère  lui  concilia  l'amour 
de  toute  la  nation.  C'éloit-  la  cou- 
tume ,  à  l'avènement  du  roi  à  la  cou- 
ronne ,  de  mettre  une  taxe  extraor- 
dinaire sur  le  peuple  ,  pour  payer 
les  frais  du  couronnement.  Mais,  par 
le  conseil  d'Aniboise,  celte  taxe  ne 
se  leva  pas  à  l'avènement  de  Louis 
XII ,  et  les  impôts  furent  bientôt  di- 
minués d'un  dixième.  Ses  vertus 
suppléèrent  à  ses  lumières.  Il  rendit 
les  Français  heureux ,  et  t;icha  de 
conserver  la  gloire  qu'il  s'éloit  ac- 
quise. Louis  XII  entreprit  par  son 
conseil  la  conquête  du  Milauez  eu 
1499.  Louis-le-Maure,  oncle  et  feu- 
dataire  de  Maximilien  ,  étoil  alors 
en  possession  de  cette  province.  Elle 
se  révolta  peu  après  qu'elle  eut  été 
conquise  ;  mais  d'Amboise  la  lit 
aussitôt  rentrer  dans  le  devoir.  Nom- 
mé légat  du  pape  à  Paris,  il  s'occupa 
delà  réforme  de  plusieurs  ordres  re- 
ligieux de  cette  ville.  Son  désinté- 
ressement le  rendit  aussi  recom- 
mandable  que  son  zèle.  Il  ne  posséda 
jamais  qu'un  seul  bénéfice,  dont  il 
consacra  les  deux  tiers  à  la  nourri- 
ture des  pauvres  et  à  l'entretien  des 
églises.  Il  se  contenta  de  l'archevêché 
de  Rouen  et  du  chapeau  de  cardinal , 
sans  vouloir  y  ajouter  d'abbayes. 
Un  gentilhomme  de  Normandie  of- 
frant de  lui  vendre  une  terre  à  vil 
prix  pour  marier  sa  fille ,  il  lui  donna 
la  dot  de  la  demoiselle,  et  lui  laissa 
la  terre Il  avoit  oblenu  la  pour- 
pre romaine  après  la  dissolution  du 
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mariage  de  Louis  XII  avec  Jeanne 
de  France,  à  laquelle  il  contribua 
beaucoup,  et  après  qu'il  eut  fait 
donner  à  César  de  Borgia ,  fils  du 
pape  Alexandre  VI,  le  duché  de 
Valenlinois  avec  une  pension  consi- 
dérable. Son  ambition  étoit  d'être 
.pape;  «  Mais  ce  n'éloit,  disoit-  il  , 
que  pour  travailler  à  la  réforme  des 
abus  et  des  mœurs.  »  Après  la  mort 
de  Pie  m,  le  cardinal  français  eût 
pu  voir  ses  désirs  accomplis  ,  s'il  eût 
été  aussi  rusé  que  les  cardinaux  ita- 
liens. Il  fit  des  démarclifs  ponr  se 
procurer  la  tiare  ;  mais  le  cardinal 
Julien  de  La  Rovère  (depuis  Jules  II), 
plus  adroit  que  lui,  la  lui  enleva. 
Les  Vénitiens  ayant  beaucoup  con- 
tribué à  son  exclusion  ,  il  excita 
Louis  XII  à  leur  faire  la  guerre.  La 
France  perdit  le  cardinal  d'Amboise 
en  i5io  :  il  mourut,  le  2b  mai,  à 
Lyon  ,  dans  le  couvent  des  pères 
céleslins ,  âgé  de  5o  ans.  On  dit  qu'il 
répétoit  souvent  au  frère  infirmier 
qui  le  servoit  dans  sa  maladie  : 
«Frère  Jean ,  que  n'ai-je  été  toute 
ma  vie  frère  Jean  !  »  Après  sa  mort 
son  corps  fut  transporté  dans  l'église 
cathédrale  de  Rouen ,  où  on  lui  éleva 
une  beau  mausolée  que  l'on  voit 
encore.  George  d'Amboise  avoit  fait 
hàtir  un  superlre  et  magnifique  cbà- 
leau  à  Gaillon,  dont  les  plus  belles 
façades  ont  été  transportées  à  Paris 
en  l'an  IX  dans  le  musée  des  mo- 
numens  français ,  où  elles  ont  été 
restaurées  par  M.  Alexandre  Lenoir, 
fondateur  de  ce  bel  établissement.  On 
a  beaucoup  loué  ce  sage  ministre 
d'avoir  travaillé  au  bonheur  des 
Français  ;  mais  on  l'a  blâmé  d'avoir 
signé,  au  nom  de  son  maître,  le 
traité  conclu  à  Blois  en  i.''»o4,  par 
lequel  la  France  risquoit  d'être  dé- 
membrée. Il  gouvernoit  le  roi  et 
l'état.  Laborieux,  doux,  honnête, 
il  avoit  du  bon  sens,  de  la  fermeté, 
de  l'expérience;  mais  ses  vues  n'é- 
toient  pas  ,  fort  étendues.  L'envie 
■qu'il  témoigna  de  supprimer  ks  im- 
T.  I. 
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pots  lui  fit  donner  de  son  vivant, et 
encore  plus  après  sa  mort,  le  nom 
de  J^ère  du  peuple.  Il  méritoit  en- 
core ce  titre,  par  le  soin  qu'il  prit  de 
réformer  la  justice.  La  plupart  des 
juges  étoient  des  âmes  vénales  qui 
se  laissoient  ou  corrompre  ou  inti- 
mider ;  les  pauvres ,  et  ceux  qui  n'a- 
voient  point  d'appui,  ne  pouvoient 
jamais  obtenir  justice,  quand  leurs 
parties  étoient  puissantes  et  riches. 
Un  autre  désordre  non  moins  grand 
troubloil  la  France.  Tous  les  procès 
trainoientsi  forlenlongueur,étoieut 
d'une  si  grande  dépense,  et  accom- 
pagnés de  tant  de  détours  et  de  chi- 
canes ,  que  la  plupart  des  gens  ai- 
moient    mieux    abandonner    leurs 
droits  que  de  s'efforcer  de   les   re- 
couvrer par  d'éternelles  procédures. 
D'Amboise  résolut   de  remédier   à 
ces  abus.  Il  appela  auprès  de  lui  les 
juges  et  les  jurisconsultes  les  plus  in- 
tègres, les  plus  savans,  et  les  char- 
gea de  voir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
pour  que  la  justice  fut  administrée 
sans    partialité  ,    pour    abréger  les 
procès,  les  rendre  moins  ruineux, 
et  pour  prévenir  la  corruption  des 
juges.  Quand  les  commissaires  qu'il 
avoit  établis  eurent  déclaré  les  chau- 
gemens  qu'il  y  avoil  à  faire  aux  an- 
ciennes lois,  et  les  nouvelles  qu'il 
éloit  à  propos  d'établir,  d'Amboise 
se  chargea  lui-même  du  som  pénible 
d'examiner  à  fond  leur  projet.  Apres 
y  avoir  fait  quelques  changemens , 
ces  nouveaux  réglemens  furent  pu- 
bliés dans  tout  le  royaume  ;  et  comme 
il  avoit  été  fait  gouverneur  en  dief 
de  Normandie,  depuis  l'avènement 
de  Louis  XII  à  la  coi^ronne,  il  alla 
lui-même  dans  cette  province  avec 
le  titre  imposant  de  réformateur  gé- 
néral,  pour  y   faire   recevoir    sou 
nouveau  code.   «  Le  cardinal  d'Am- 
boise, dit  l'abbé  Béraud,  sans  avoir 
au  degré  suprême  toutes  les  vertus 
qui  ont  signalé  les  évêques  du  pre- 
mier âge  de  l'Église, en  eut  toutefois 
qui,  diius  tous  les  temps^  feront  dé- 
19 
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sirer  des  prélats  qui  lui  soient  com- 
parables ;  il  réunit  d'ailleurs  toutes 
les  qualités  sociales  et  politiques  qui 
font  les  ministres  et  les  citoyens  pré- 
cieux. Magnifique  et  modeste,  libéral 
et  économe,  habile  et  vrai,  aussi 
grand  homme  de  bien  que  grand 
homme  d'état,  le  conseil  et  l'ami  de 
son  roi ,  tout  dés-^oiié  au  monarque  et 
très-zélé  pour  la  patrie  ;  ayant  en- 
core à  concilier  les  devoirs  de  légat  du 
saint  siège  avec  les  privilèges  et  les 
.libertés  de  sa  nation,  les  fonctions 
paternelles  de  lepiscopat  avec  le 
nerf  du  gouvernement,  et  le  carac- 
tère même  de  réformateur  des  ordres 
ïeligieux  avec  le  tumulte  des  affaires 
et  la  dissipation  de  la  cour  :  par-tout 
il  fit  le  bien ,  réforma  les  abus ,  et 
captiva  les  cœurs  avec  l'estime  pu- 
blique. ))  Voyez  sa  Vie  par  l'abbé  Le 
Gendre,  1721  ,  in^",  ou  2  v.  in-i2; 
et  ses  Lettres  à  Louis  XII,  Bruxelles, 
1712,  4  vol.  in-12. 

t  II.  AMBOISE  (  Jean- Jacques  d'  ), 
comte  d'Aubijoux,  mort  sans  al- 
liance, en  1645,  fut  le  dernier  de 
celte  famille.  11  étoit  d'une  branche 
cadette.  L'ainée  finit  à  Chaumont. 
d'Argensou  (  René-Louis) ,  dans  son 
ouvrage  posthume ,  intitulé  ,  Essai 
dans  le  goût  de  Montaigne,  ou  loisirs 
d'un  ministre,  estime  que  tout  ce 
qui  s'est  fait  de  bien  sous  Louis 
XII,  appartient  au  monarque,  et 
que  le  blâme  du  reste  doit  tomber 
sur  d'Amboise.  f^q/ez  p.  118.  (  Foy. 
Chaumont,  n"^!.) 

ÏII.  AMBOISE  (  Aimery  d'  ) , 
grand-maitrede  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem ,  successeur  de  Pierre 
dAubusson  en  i5o3,  étoit  frère  du 
précédent.  La  victoire  navale  qu'il 
remporta,  en  1 5 10,  sur  le  soudan 
d'Egypte,  proche  Monte-Négro,  lui 
fit  un  nom  dans  sou  ordre  et  dans 
l'Europe.  Il  ne  vécut  que  deux  ans 
après  cet  événement,  étant  mort  le 
8  novembre  i5i2,  dans  sa  78"  an- 
née, «  C'étoit  uu  priuce  sage,  çiit 
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l'abbé  deVertot ,  habile  dans  le  goui- 
vernement,  heureux  dans  toutes  ses 
entreprises;  qui  enricliit  son  ordre 
des  dépouilles  des  infidèles  ,  sans 
s'enrichir  lui-même  ,  qui  mourut 
pauvre  ,  et  n'en  laissa  point  dans 
l'ile.  » 

t  IV.  AMBOISE  (Adrien  d'),  doc- 
teur en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris,  de  la  maison  de  Navarre, 
curé  de  Saint -André  à  Paris,  et 
évêque  de  Tréguier  en  1604,  mou- 
rut dans  ce  diocèse  le  27  juillet  1606. 
Nous  avons  de  lui,  1.  Un  Traité  cu- 
rieux sur  l'Histoire  de  l'Eglise  an- 
cienne, Paris ,  1 6 1  !> ,  in-8**.  IL  Petr. 
Abœlardi  et  tteloisœ  opéra  ,  ex 
M^^ primum  édita ,  cumnotis  Andr. 
Quercetani,  Paris,  1616, 111-4°.  Fran- 
çois Amboise  y  ajouta  ,  Apologetica 
pi-œfatiopro  Petr.  Abœlardo,  in-4*'. 
m.  Devises  héroïques  et  Emblèmes 
de  CL  Paradin ,  revues  et  augmen- 
tées de  moitié  ,  avec  le  discours  du 
traité  des  devises ,  jiris  des  cayers 
de  François  d'Amboise;  par  Adrien 
son  fils,  1620  et  1621  ,  iu-S". 

t  V.  AMBOISE  (François  d'  )  , 
frère  aîné  du  précédent ,  professeur 
au  collège  de  Navarre  ,  procureur  de 
la  nation  française,  ensuite  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  conseiller  au 
parlement    de  Bretagne  ,   et  enfin 
maître  des    requêtes   et   conseiller 
d'état.  Il  mourut  à  Rennes,  en  1620. 
Les  ouvrages  de  poésie  que  l'on  a  de 
lui30iit,outre  la  Comédie  plaisante, 
intitulée  les  Néapolitaines ,  I.  Une 
Élégie  sur  le  trépas  d' A  nne  deMontr 
morency  ,  etc.  ,  avec  un  Panégy- 
rique latin,  et  une  Ode  française 
sur  le  désastre  de  la  France,  in-4°. 
Paris,  1 568. 11.  -Le  Tombeau  de  mes- 
sire  Gilles  Bourdin  ,  etc.  Paris  , 
1570  in-4°.  m.  ThéralogueouEglo- 
gue  forestière  au  roi  ,  etc.  Paris , 
1.571.  IV.  Désespérades  ou  Fglo- 
gues  amoureuses  ,   l'une  marine , 
l'autre  forestière ,  èsquelles  sonf 
au  vif  dépeintes  lç>  passion  et  le 
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désespoir  d'amour ,  ensemble  quel- 
ques élégies  du  même  sujet,  iii-8°. 
Paris,  1672. 

VI.  AMBOISE  (Jacques  à') ,  doc- 
leur  eu  niëdeciue  et  recteur  de  l'uni- 
versité dt  Paris ,  ëtoit  frère  des  deux 
précédens.  Ce  fut  sous  son  rectorat 
que  l'uuiversité  prêta  senneut  à 
Henri  IV  ,  et  qu'elle  commença  le 
procès  contre  les  jéàiiites  :  il  mourut 
de  la  peste  eu  ifio6.  Ou  a  de  lui  , 
Oratiunes  ducs  in  se/iatu  habitœ 
pro  unii'ersis  academiœ  ordinibus, 
in  C Laromontenses ,  qui  sejesuitas 
«//c««/ ,  à  Paris  ,  iSg.ô,  iu-8°  ,  et 
quelquesaulres  Çuestionschées  dans 
la  Bibliothèque  de  la  médecine  an- 
cienne et  moderne  ,  par  Carrère. 

t  Vil.  AMBOISE  (Michel  d') ,  sei- 
gneur de  Chevillou  ,  autrement  dit 
l'Esclave  jortuné ,  fils  naturel  de 
Charles  d'Amboise ,  amiral  deFranee 
et  lieutenant-général  du  roi  en  Lom- 
bardie.  Il  naquit  à  Naples  dans  les 
premières  années  du  16"  siècle.  La 
date  de  sa  mort  est  inconnue.  Voici  la 
notice  des  ouvrages  qu'il  a  laissés  et 
qui  n'ont  plus  maintenant  d'autre 
mérite  que  celui  de  la  rareté,  I.  Les 
Complaintes  de  l' Esclave  fortuné , 
avec  vingt  épîtres  et  trente  ron- 
deaux d'amour,  in-8"*,  goth. ,  Paris, 
sans  date.  II.  LaPenthaire  de  l'Es- 
clave fortuné,  etc.  in-S" ,  goth. ,  Pa- 
ris, i53o.  III.  Les  Bucoliques  de 
frère  Baptiste  Mautouan  ,  nouvel- 
lement traduites  du  latin ,  en  rime 
française ,  h\-^P  ,  goth . ,  Paris,  1 5 5o. 
IV. Les  cent Epigram mes,  etc.  in-8°. 
Paris,  sans  date.  V.  Les  Epi  très  vé- 
nériennes de  l' Esclave  for  tu  né,  pri- 
vé de  la  court  d'amour ,  etc.  in- 8", 
goth.,  Paris,  i532,  irio4eti556. 
VI.  Z/g  Babilon  ,  autre/rient  la  con- 
fusion de  r Esclave  fortuné ,  etc.  in- 
8%  goth.,  Paris,  1535.  VIÏ.  Les 
Contre-épitres  d'Ovide ,  etc.  in-8°. 
Paris  ,  1S41  ,  et  ibid.  i5/(6  ,  in-16. 
VIII.  Le  Secret  d'amour  où  sont 
contenues  plusieurs  lettres,  tant  en 
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rithf?ie  qu'en  prose, ^\.c.  iu-S"".  Paris 
i54i.  IX.  Quatre  satires  (les  8*=  ' 
10"  ,  1 1""  et  13"  )  f/e  Juvénal ,  trans- 
latées enfrauçais,  etc.  in-18,  Paris 
1544.  X.  Enfin  le  ris  de  Démo- 
crite  et  le  Pleur  d'Heraclite  ,  phi- 
losophes sur  les  Jolies  et  misères 
de  ce  monde  ,  traduit  de  l'italieu 
d'Autoine  PhQérémq  Frégosp,  et  in- 
terprété en  rime  française,  in -8°. 
Paris,  1 547,  et  in-16,  Rouen,  i55o. 
Michel  d'Amboise  est  ,  en  outre 
l'auteur  du  Blason  de  la  dent,  qui 
se  trouve  dans  le  recueil  intitulé 
Blasons  anatomiques  des  parties 
du  corps  féminin ,  etc.  iu-i6,  Lyon 
i536.  ^      ' 

Vin.  AMBOISE  (  Françoise  d'). 
f^oj.  Françoise,  11°  II. 

IX.  AMBOISE  (Renée  d').  Vojes 
MoNTLUc,  n"  LU. 

X.  AMBOISE  (Charles  à'),  rojez 
Chaumont,  u"  I. 

*  AMBOURNAY.  ^oyez  Dam- 

EOURNEY. 

l.  AMBRA  (  Elisabeth  -Girolami  ) 
naquit  à  Florenceau commencement 
du  dernier  siècle,  et  mérita,  par  5^6^ 
poésies  agréables,  d'être  reçue  a 
l'académie  des  Arcades  de  Rome  sous 
le  nom  d  Idalba. 

fil.  AMBRA  (Francisco  d'),  poète 
italien  du  16*"  siècle  ;  il  composa 
plusieurs  Comédies  en  vers  et  eu 
prose ,  parmi  lesquelles  on  remarque , 
I.  I Bernardi ,Fireiize,  i564,  in-8''', 
il.  Il  Eurto,  Venezia,  1067,  in-12. 
III.  La  Cofanaria,  Firenze  ,  i5q3 
in-8°.  ^    ' 

T  AMBROGI  (  Antoine  -Marie  ) , 
né  à  Florence  le  10  juin  1713,  mort 
à  Rome  en  1 78S ,  remplit  avec  éclat, 
pendant  trente  ans,  la  chaire  d'élo-^ 
quence  au  collège  Romain.  La  plu- 
part des  littérateurs  qui  honorent  ei; 
ce  moment  l'Italie  lui  doivent  leur 
goût  pour  l'élude  .  et  le  développe- 
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nieiiL  de  leurs  talens.  Il  a  publié  , 
ï.  Une  Traduction  de  Flrgile  en 
vers  sciolti  ,  dont  ledition  faite  à 
Rome,  eu  17G3  —  17611  ,  3  vol.  in- 
fol.  ,  tig. ,  est  très-reclierchée.  U. 
Des  Traductions  de  quelques  tra- 
gédies de  F'olialre,  Florence,  1762. 
Jll.  Une  autre  des  Epi  très  choisies 
ffeClceron.iY.  UnJJlscours  latlnsur 
i' élection  de  Joseph  II,  roi  des  Ro- 
malns.  V.  Muséum  Klrcheramim , 
2  vol.  iii-fol.  La  garde  de  ce  dépôt 
précieux  fut  long  -  temps  conlié'e  à 
Ambrogi  ,  qui  engagea  le  savant 
cardinal  de  Zélada  à  l'enrichir  de  ses 
rions.  U  a  laissé  en  manuscrit  un 
T'oëme  latin  en  plusieurs  chants 
sur  la  culture  des  citronniers. 

*AMBROGIO  (Thésée) ,  de  Pavie, 
né  en  14^9  ,  a  eu  le  mérite  de  culti- 
ver un  des  premiers  ,  à  la  renais- 
sance des  lettres  ,  l'étude  des  langues 
orientales.  U  publia ,  en  iSSg,  à  Pa- 
vie, Les  Introductions  aux  lan- 
gues càaldéenne ,  syrienne  et  armé- 
nienne. 

I.  AMBROISE  ,  diacre  d'Alexan- 
drie ,  homme  de  qualité  ,  riche,  et 
mari  de  sainte  Marcelle ,  fut  converti 
à  la  foi  catholique  par  Origène  ,  qu'il 
étoit  allé  entendre  par  curiosité.  Le 
disciple  plut  au  maître  par  sou  es- 
prit et  son  éloquence.  Il  ne  cessa  de 
presser  Origène  de  travailler  sur  TÉ- 
criture  sainte  ,  entretint  quatorze 
personnes  pour  écrire  sous  lui ,  et 
l'engagea  à  réfuter  Celse.  Il  confessa 
généreusement  la  foi  de  J.  C.  devant 
Maximin,  et  mounil  vers  l'an  25o. 

t  II.  AMBROISE  (  saint  ) ,  docteur 
de  l'Eglise ,  et  archevêque  de  Milan , 
comptoit  parmi  ses  aïeux  des  con- 
suls et  des  préfets.  Son  père  étoit 
gouverneur  des  Gaules ,  de  l'Angle- 
terre ,  de  l'Espagne  et  d'une  partie 
de  l'Afrique.  Il  naquit  vers  l'an  533, 
dans  ime  des  villes  où  commandoit 
sou  père  ,  soit  à  Rome  ,  soit  à  Arles, 
soit  à  Trêves,  soit  à  Lyon. 11  fut  élevé 
d'abord  dans  les  Gaules.  Le  prodige 
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d'un  essaim  d'abeilles,  qui  lui  vint, 
dit -on,  couvrir  le  visage,  mil  su 
famille  dans  l'admiration  :  elle  crut 
que  Dieu  avoit  sur  lui  des  vues  par- 
ticulières et  le  destinoit  à  quelque 
chose  de  grand.  Après  la  mort  de 
sou  père ,  sa  mère  lemraena à  Rome, 
où  elle  cultiva  avec  soin  son  cœur  et 
son  esprit.  Alexis  Probus,  préfet  du 
prétoire,  le  mit  au  nombre  de  ses 
conseillers,  et  lui  donna  ensuite  le 
gouvernement  de  l'Emilie  et  de  la 
Ligurie  ,  en  lui  recommandant  de  se 
conduire  dans  cet  emploi  plutôt  en 
évéque  qu'eu  juge.  Ce  conseil  fut 
comme  une  prédiction  de  ce  qui  ar- 
riva dans  la  suite.  Après  la  mort 
d'Auxence  ,  évêque  de  Milam,  Am- 
broise  fut  élu  par  le  peuple ,  qui  le 
proclama  d'une  voix  unanime  pour 
lui  succéder  ;  et  ce  choix  fut  con- 
Hrmé  par  l'empereur  Valentinien. 
Ambroise  n'étott  que  catéchumène  ; 
on  le  baptisa  ,  on  l'ordonna  prêtre, 
et  on  le  sacra  le  7  décembre  37Zj. 
L'Eglise  d'Italie  étoit  alors  affligée  de 
deux  fléaux  différens  ;  les  ariens 
acharnés  à  l'établissement  de  leur 
doctrine  agitoient  le  peuple  ;  et  les 
Golhs,  qui  avoient  pénétré  jusqu'aux 
Alpes  ,  avoient  commencé  leurs  ra- 
vages. Ambroise  eut  le  courage  qu'il 
falloit  dans  ces  temps  malheureux. 
L impératrice  Justine,  maîtresse  de 
l'empire  sous  son  fils  Valentinien  II, 
désiroit  que  les  ariens  eussent  au 
moins  une  église  ;  mais  Ambroise  ne 
voulut  leur  rien  accorder.  Callogiie, 
préfet  de  la  chambre  de  l'emperevu, 
le  menaça  de  lui  ôter  la  vie  ,  s'il  n'o- 
béissoit  à  son  maître.  Ambroise  se 
contenta  de  répondre  que  ,  «  si  le 
préfet  savoit  agir  en  courtisan  in- 
juste, il  trouveroit  en  lui  un  homme 
qui  sauroit  souffrir  en  évêque.  »  Il 
eût  dans  la  même  occasion  :  «  Si  l'on 
en  veut  à  mon  patrimoine,  qu'on  le 
prenne ,  je  l'abandonne  de  bon  cœur  ; 
si  c  est  à  mou  corps ,  j'irai  le  présen- 
ter moi-même.  Veut-on  me  mettre 
dans  les  fers ,  ou  me  conduire  à  la 
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mort?  j'y  consens  encore  avec  plaisir. 
Qu'on  n'appréhende  pas  que  je  me 
donne  une  escorte  ,  on  que  je  nie 
lasse  entourer  du  peuple.  Je  n'irai 
point  embrasser  les  autels  pour  dé- 
fendre ma  vie  ;  j'airaerois  beaucoup 
mieux  me  voir  immoler  au  pied  des 
autels  que  de  les  livrer  aux  héré- 
tiques ,  ou  d'exposer  le  sang  de  mes 
ouailles.»  Enfin  safermeté^  regardée 
par  quelques  historiens  comme  mie 
résistance  à  l'autorité  légitime ,  tou- 
cha l'impératrice ,  et  le  calme  lui  fut 
rendu  après  un  loug  orage.  Ce  prélat 
dcniia  encore  une  preuve  plus  loua- 
Ijle  de  son  zèle.  La  ville  deTheisalo- 
uique  b'éloit  révoltée  contre  son 
gouverneur  qui  fut  tué  dans  la  sé- 
dition. L'empereur  Théodose ,  pour 
se  venger  de  sa  mort ,  fit  massacrer 
7,000  habitaus  de  cette  malheureuse 
ville  :  l'évêque  de  Milan ,  instruit  de 
ctlte  barbarie  ,  osa  lui  imposer  une 
pénitence  publique  ,  et  lui  refuser 
l'entrée  de  l'église....  Sa  magnanimi- 
té n'ôta  rien  à  sa  charité.  11  racheta 
tous  les  captifs  que  les  Goths  avoient 
f  (ils  ,  et  vendit  même  pour  cette  ac- 
tion héroïque,  les  vases  de  l'église. 
Les  ariens  le  lui  ayant  reproché ,  il 
leur  dit  a  qu'il  valoit  mieux  con- 
server à  Dieu  des  âmes  que  de  l'or.  » 
Ce  prélat  mourut  le  4  avril ,  veille 
de  Pâques  ,  en  097  ,  après  22  ans  d'é- 
piscopal.  Dans  les  derniers  jours  de 
sa  maladie ,  les  principaux  citoyens 
de  Rlilan  alarmés  vinrent  le  prier 
de  demander  à  Dieu  la  grâce  de  le 
laisser  encore  quelque  temps  sur  la 
terre.  «Je  n'ai  pas  vécu  parmi  vous, 
répondit  Ambroise  ,  de  manière  que 
je  doive  avoir  honte  de  vivre  encore; 
mais  je  ne  dois  pas  craindre  aussi  de 
mourir ,  parce  que  je  tombe  entre  les 
mains  d'un  bon  maître.  »  Il  fut  en- 
terré dans  labasiliqueambroisienne. 
On  mit  son  corps  dans  les  souter- 
rains de  l'église  ,  vis-à-vis  de  ceux 
des  martyrs  srjiut  Gervais  et  saint 
Protais  ,  qu'il  y  avoit  placés  lui- 
même,  (t  Depuis  ce  temps ,  dit  Bail- 
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let ,  il  y  est  demeuré  si  bien  caché  ^ 
qu'on  ne  peut  dire  précisément  l'en- 
droit où  il  est ,  non  plus  que  ce  qui, 
est  resté  des  reliques  de  ces  saints 
martyrs.  »  Les  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  ,  ont  don- 
né ,  en  x686  et  1690 ,  une  bonne  édi- 
tion de  ses  ouvrages  en  2  vol.  in-fol. 
divisés  en  deux  parties.  La  première 
renferfhe  ses  Traités  sur  l'Ecriture 
sainte  :  la  seconde  ,  ses  Ecrits  sur 
ciifferens  sujets.  Toutes  ses  produc- 
tions respirent  une  piété  touchante. 
Son  style  n'est  pas  toujours  pur  ; 
mais  ilest  ordinairement  vif  et  dou-x  ; 
il  prodigue  un  peu  trop  l'antithèse, 
etn'en  a  pas  moins  d'onction.  On  dis- 
tingue parmi  ses  ouviages  ses  trois 
livres  des  Offices.  Quoique  ce  traité 
soit  fort  au-dessous  de  celui  de  Cicé- 
rou  ,  soit  pour  l'élégance  de  la  dic- 
tion ,  soit  pour  l'arrangement  des 
matières ,  soit  pour  l'ordre  et  la  jus- 
tesse des  raisonnemens,  il  est  pré- 
cieux par  les  maximes  de  morale 
qu'il  renferme.  Il  eût  été  à  désirer 
que  les  exemples  et  les  passages  de 
l'Ecriture  ,  qui  font  la  principale 
partie  de  ce  livre  ,  y  fussent  quel- 
quefois plus  heureusement  appliqués 
ou  expliqués.  Ou  a  une  traduction 
françai.'-e  de  ses  Lettres  ,  i74i)  en 
3  vol.  in-i  2  ;  de  son  Traité  de  la 
Virginité ,  1729,  1  vol.  in-12  ;  de 
sou  Traité  des  Offices ,  par  Belle- 
garde,  1691,  1  vol.  iu-12.  En  1787 
on  a  publié,  à  Dusseldof ,  ses  Lettres 
au.x  souverains,  pleines  de  fermeté 
et  de  grandeur  dame.  C'est  à  sain!; 
Ambroisequ'onaltribue  le  TeDeum, 
désigné  long-temps  sous  le  nom  de 
l'hyraue  d'Ambroise.  La  plupart  des 
ouvrages  de  saint  Ambroise  ont  été 
traduits  en  italien.  Poulin  ,  prêire 
de  Milan,  écrivit  la 'Vie  de  saint  Am- 
broise, à  la  prière  de  saint  Augustin, 
le  plus  illustre  disciple  de  ce  saint 
évêque.  (  Voyez  ,  n"  I.  Agnès.  ) 

t  m.  AMBROISE,  moine  camal- 
dule  ,  ensuite  général  de  son  ori'ae 
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fîu  1437  ,  naquit  à  Portico  dans  la 
Romagne  en.  1376.  Eugène  IV 
l'envoya  au  concile  de  Bâle.  Il 
brilla  ensuite  à  ceux  de  Ferrare  et 
de  Florence  ,  et  il  dressa  le  décret 
d'union  entre  l'Eglise  grecque  et 
l'Eglise  latine.  On  admira  sa  facilite 
à  s'éuoncer  en  grec.  Ambroise  fut 
recherche  par  les  savansde  son  temps, 
qui  aimoieut  en  lui  uti  homme  de 
ïettres  enjoué,  et  un  religieux  aima- 
ble ,  quoique  sévère  pour  lui-même. 
Il  dit ,  à  l'occasion  de  Laurent  Valla 
et  du  Pogge Florentin,  qu'il  navoit 
pu  réconcilier  ,  «qu'on  devoil  faire 
peu  de  cas  des  savans  qui  n'ont,  ni 
!a  charité  d'un  chrétien  ,  ni  la  poli- 
lesse  d'un  homme  de  lettres.  »  Il 
ïnourut  à  Florence  le  i3  novembre 
4439.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Plusieurs 
traductions  de  lli>  tes  grecs.  II.  Une 
Chruniquede Mont'Cassiii.  III.  Des 
Harangues.  IV.  Des  Lettres  gX.  d' au- 
tres ouvrages.  Ses  lettres  contien- 
îieiit  beaucoup  de  faits  concernant 
l'histoire  civile  el  littéraire.  On  les 
trouve  dans  la  collection  de  D.  Ma- 
lienne. On  a  aussi  de  lui ,  Hodoepo- 
ricon  ,  anno  xL^x  et  xl^'h'i  ,à  Nico- 
lao  Bartholini  Bargenci  publicœ 
iuci  assez tum  e.v  bibliothecâ  Me- 
dicésd,  Florenliae  ac  Lucse  ,  in-4° , 
sans  date,  mais  présumé  de  1 679  ou 
3680.  Ce  livret  de  72  pag.  est  fort 
i*are  et  curieux.  C'est  une  relation 
sincère  de  ce  qui  se  passa  dans  la 
réforme  des  monastères  d'hommes  el 
de  filles  qu' Ambroise  entreprit  par 
ordre  du  pape  Eugène  IV,  en  i43i 
et  52.  Il  y  découvrit  un  extrême  re- 
lâchement; la  corruption  y  étoit  à 
un  point  que  certains  monastères  de 
hlles  éloient  autant  de  maisons  de 
débauche.  Vvy.  Bayle  ,  Camaldoli, 
"hôte  D. 

-\  IV.  AMBROISE  DE  LoMBEz 
(  le  père  ) ,  pieux  el  savant  capucin , 
dont  le  nom  de  famille  étoit  La 
Pétrie',  naquit  à  Tombez  en  1708, 
s>,  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  j 
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25  octobre  1778  ,  à  Saint-Sauveur, 
près  de  Barèges  ,  à  70  ans.  Sou 
Traité  de  la  paix  intérieure ,  Paris, 
1768  ,  2  vol.  in-is  ,  et  ses  Lettres 
spirituelles,  1766,  in -12,  sont 
pleins  de  lumière  ,  d'onction  et  de 
celte  piété  tendre  dont  l'auteur  étoit 
pénétré.  Son  mérite  le  fit  élever  aux 
premières  dignités  de  son  ordre.  Il 
étoit  né  avec  un  amour-propre  trop 
sensible  ,  avec  une  délicatesse  exces- 
sive, avec  le  désir  de  l'estime  pu- 
blique :  la  religion  corrigea  tous  ces 
défauts.  11  opposa  à  l'orgueil  l'humi- 
lité et  le  mépris  de  lui-même. 

i  I.  AMBROSINÏ  ou  Ambrosi- 
Nus  (  Barthélemi  ) ,  professeur  en 
médecine,  el  directeur  du  jarditi 
botanique  de  Bologne  ,  sa  pairie  , 
vers  1620,  fut  dans  le  même  temps 
préposé  par  le  séuat  de  celte  ville 
au  cal)inet  d'histoire  naturelle  de  la 
lépublique.  Outre  plusieurs  volumes 
d'Aldrovandi ,  qu'il  a  publiés  ,  il  a 
donné  ,  I.  Panacea  e.v  herbis  quœ 
à  sanctis  de no/ni nanti/ r,  Bononiae, 
1600,  in- 8'^.  II.  Hisloria  Capsi- 
corum  curn  iconibus,  ibid.,  i63o, 
in- 12.  III.  Theodorica  medicina, 
ibid. ,  iG32,  m-4°,  etc.  Il  mourut 
en  1657. 

II.  AMBROSINÏ  (Hyacinthe)  , 
frère  et  successeur  du  précédent 
dans  la  direction  du  jardin  de  bota- 
nique à  Bologne,  est  âuleurdes  ou- 
vrages suivans  :  I.  Iloiius  Bononiœ 
studiosorurn  consitus,  etc.,  Bono- 
niae, 1654  ,  i657,  in-4°.  II.  Pày- 
tologia,  hoc  est,  de plantis ,  ibid. , 
1664  ,  1666  ,  ih-fol.  Ce  dernier  con- 
tient les  différens  noms  et  les  syno- 
nymes ,  avec  les  étymologies  des 
plantes  découvertes  dans  le  17*^  siè- 
cle. La  mort  de  l'auteur  a  laissé  im- 
parfait cet  ouviage ,  qui  devoit  avoir 
pluisieurs  volumes. 

t  AMBROSIO  (  Thésée  ),  de  Pa- 
vie,  de  l'illustre  famille  des  comtes 
d'Albouèse ,  professa  les  langues  sy- 
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iiaque  et  cbaldaïque  dans  l'univer- 
sité de  Bologne,  et  mourut  en  i54o. 
Il  a  laissé  ,  I.  Une  Introduction  à  la 
coiiiwissance  des  langues  chaldài- 
que ,  syriaque,  arménienne ,  et  de 
dix  autres  langues.  U.  Description 
du  Basson,  instrument  de  musique , 
in-4° ,  1 539. 111.  Mjstica  Cabalistica 
quam  plurima  scitu  digna  ,  etc. 

*  AMBROSIUS.  P'oj.  Mahomet. 

t  AIVIÉ  (  St.  )  ,  ou  Amat  ,  se 
relira  dans  une  cellule  taillée  dans 
le  roc,  près  du  monastère  d'Agaune. 
Ou  l'en  tira  pour  le  placer  sur  le 
siège  épiscopal  de  Sion  en  Valais. 
Thierry,  fils  de  Clovis  11,  fatigué  des 
pieuses  exhortations  d'Ame,  l'exila 
à  Péronne  ,  où  il'  mourut  lau 
690. 

I.  AMÉDÉE  V,  dit  le  Grand , 
comte  de  Savoie  en  1  28.6 ,  défendit , 
en  i3i5,  l'ile  de  Rhodes  contre 
les  Turcs,  qui  vouloient  la  repren- 
dre. Ce  fut  en  mémoire  de  cette 
expédition  qu'Amédée  et  ses  des- 
cendans  ont  pris  pour  armes  une 
croix  de  Malte,  avec  cette  devise 
eu  quatre  lettres,  F.  E.  R.  T. ,  qu'on 
explique  ainsi  Tortitudo  Ejus  llho- 
âum  Tenuit.  On  dit  que  ce  prince 
îit  trente-deux  sièges,  et  qu'il  fut 
toujours  vainqueur.  Il  mourut  à 
Avignon  en  1320.  Il  s'étoit  rendu 
dans  cette  ville  pour  porter  Jean 
XXII  à  faire  prêcher  une  croisade 
contre  les  infidèles,  en  faveur  d'An- 
dronice  ,  empereur  d'Orient,  qui 
épousa  sa  fille. 

II.  AMÉDÉE  \T  ,  surnommé  le 
Comte  Vert,  parce  qu'il  parut  à 
im  tournoi  avec  des  armes  vertes  , 
fut  comte  de  Savoie  en  i345.  Il 
alla  en  Grèce  secourir  Jean  Paléo- 
logue ,  et  larracha  des  mains  du  roi 
<ie  Bulgarie.  Il  donna  du  secours  au 
roi  de  France  contre  celui  d'Angle- 
terre. On  le  regarda  comme  l'arbitre 
de  l'Italie  et  le  défenseur  des  papes. 
11  mwirut,  eu  i583,  de  la  peste. 
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Amédée  est  l'instituteur  de  l'ordre 
du  Lacs  d'Amour. 

t  m.  AMÉDÉE  VIII ,  successeur 
d'Amédée  VII  eu  iSgi,  fut  sur- 
nommé le  Pacifique  et  le  SalomûTt 
de  son  siècle.  U  sut  conserver  la 
paix,  pendant  que  tous  les  poten- 
tats, ses  voisins,  se  faisoieut  la 
guerre.  Après  avoir  fait  ériger  la 
Savoie  en  duché,  l'an  i4i6  ,  il 
quitta  ses  états  el  ses  eulians  ,  et 
se  retira  avec  plusieurs  seigneur» 
de  sa  cour  au  prieuré  de  Ripaille  , 
près  Thonon.  U  y  bâtit  tout  au- 
près un  palais  superbe  ,  auquel 
il  donna  le  nom  modeste  d'er- 
mitage ;  et  dans  une  assemblée  des 
grands  de  ses  états,  il  y  institua, 
l'an  1454  >  l'ordre  de  la  chevalerie 
séculière  de  FAnnonciade  ,  qui  n'é- 
toit  qu'une  réforme  de  celui  du 
Lacs  d'Amour,  établi,  eu  15.55, 
par  le  comte  Amédée,  dit  le  f^ert , 
(  Voyez  l'Art  de  vérifier  les  dates, 
pag.  837  >  2*^  édit.  )  Tous  ceux  qui 
étoient  admis  daus  ce  séjour  de 
plaisirs  étoient  logés  avec  magni- 
ficence ;  les  mets  les  plus  exquis 
couvroieut  leurs  tables  :  ils  vivoient 
plus  en  honnêtes  épicuriens  qu'en 
véritables  ermites.  Ils  portoienl 
néanmoins  ce  dernier  nom  ,  parce 
qu'ils  avoient  exclu  les  femmes  de 
leur  société,  et  qu'ils  laissoient 
croître  leur  barbe  comme  les  ca- 
pucins. Leur  habit  étoit  moins  rude 
que  celui  de  ces  religieux  ;  c'éloit  un 
drap  gris  très-fin,  un  bonnet  d'é- 
carlate  ,  une  ceinture  d'or,  et  une 
croix  au  cou,  de  la  même  matière. 
Amédée  jouissoit  d'un  repos  volup- 
tueux dans  cette  maison  de  délices  , 
lorsque  les  pères  du  concile  de  Baie 
lui  donnèrent  la  tiare,  l'an  1409, 
et  l'opposèrent  à  Eugène  IV.  Le  car- 
dinal d'Arles  fut  député  pour  lui 
apprendre  son  élection.  Amédée 
vint  au  -  devant  de  lui  avec  ses  er- 
mites et  ses  domestiques,  et  con- 
sentit à  être  pape,  après  avoir  té— 
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moigne  quelques  regrets  de  quitter 
son  ermitage.  11  prit  le  uom  de 
Félix  V.  Après  la  mort  d"Eugèae  , 
Nicolas  V  ayant  été  élu  ,  Félix  ab- 
diqua la  tiare,  en  14  (9 »  P^r  esprit 
de  paix,  et  se  contenta  du  chapeau 
de  cardmal.  11  mourut  quelque 
temps  après  à  Genève,  le  7  janvier 
145 1,  âgé  de  69  ans. 

IV.  AIWÉDÉE  IX  ,  né  à  Tho- 
non  en  i/j^T),  succéda  à  Louis  ,  duc 
de  Savoie  ,  en  i/jfi3.  11  joignit  la 
valeur  d'un  héros  à  toutes  les  ver- 
tus d'un  chrétien.  Ses  ennemis  ré- 
prouvèrent plus  d'une  fois  ;  mais  il 
usoit  généreusement  delà  victoire.  II 
chérissoit  les  pauvres  comme  ses 
enfans.  On  lui  dit  un  jour  que  ses 
aumônes  épuisoienl  ses  linances. 
«  Eh  bien  !  dit-il,  voici  le  collier  de 
mon  ordre  :  qu'on  le  vende  ,  et 
qu'où  soulage  mon  peuple...  «  Amé- 
dée  mourut  en  1472  ,  emportant  les 
regrets  de  son  peuple  et  de  ses  voi- 
sms.  11  avoit  épousé  Yolande  de 
France,  qui  le  seconda  dans  toutes 
ses  bonnes  œuvres.  Les  vertus  de 
ce  prince  lui  ont  mérité  le  titre  de 
Bienheureux. 

*  V.  AMÉDÉE  ,  proche  parent 
de  l'empereur  Conrad  III.  Après 
avoir  été  marié,  il  entra  dans  lab- 
liaye  de  Bonnevaux  ,  et  demanda 
d'être  employé  aux  plusbas  olîicesde 
la  njaison.  L'abbé  lui  accorda  sa 
demande.  1^  comte  d'Albion,  son 
oncle,  l'étant  venu  voir  un  jour,  le 
trouva  tout  en  suenr ,  occupé  à  net- 
toyer les  souhers  des  moines,  et  si 
forlenient  appliqué  à  la  prière,  qu'il 
ne  l'ut  point  aperçu  de  lui.  La  com- 
paraison qu'il  ht  de  ce  spectacle 
avec  l'étal  que  son  neveu  avoit  eu 
dans  le  monde  le  toucha  vivement. 
Il  quitta  Bonnevaux,  et  alla  publir 
à  la  rour  le  prodige  d'humilité  qui 
reioit  offert  à  ses  yeux.  Amédée 
fonda  quatre  monastères  de  son 
ordre,  du  nomljre  desquels  fut  celui 
de    Tamiès ,    dans    la    Tarentaise. 
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Pendant  qu'on  bàtissoit  les  monas- 
tères, il  se  mèloit  lui-même  parmi 
les  ouvriers,  et  travailloit  avec  eux. 
11  mourut  à  Bonnevaux  l'an  1  i4o. 
Son  fils,  nommé  aussi  AmÉdÉe, 
qu'il  avoit  fait  élever  dans  la  piété  , 
passa  quelques  années  à  la  cour  de 
l'empereur;  il  prit  ensuite  l'habita 
Clairvaux,  sous  saint  Bernard,  et 
mourut  évêque  de  Lausanne. 

*  AMELGARD,  prêtre  liégeois 
du  i.'î''' siècle  ,  ém\\\.  l'IIisloire  des 
règnes  de  Charles  KII  et  de  Louis 
XI,  inédite.  11  approchoit  du  pre- 
mier de  ces  princes,  qui,  après  l'expul- 
sion dt's  Anglais,  le  chargea  de  revoir 
le  procès  de  la  Pucelle  d'Orléans  ; 
il  composa  un  Livre  de  l'examen, 
de  celte  œuvre  d'iniquité  ;  et,  en 
ii8j,  il  vint  demeurer  à  Utrecht.  Il 
fut  souvent  employé  dans  les  aflaires 
des  princes. 

*  AMÊLIER  (Guillem),  sur- 
nommé de  Toulouse ,  du  nom  de  sa 
patrie,  troubadour,  vivoit  vers  la 
tin  du  12*  siècle.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  quatre  iS'/;'te«^e5,  ou  Sa- 
tires contre  les  grands ,  le  clergé, 
les  moines ,  la  méchanceté  du  siècle, 
et  la  décadence  de  la  noblesse  ec 
de  la  jonglerie. 

*  AMELINE  (  C.  ).   rojez  Ni- 

CEBON. 

AMELONGHI  (  Jérôme  )  ,  sur- 
nommé le  Bossu  ,  de  Pise,  vivoit 
dans  le  16*  siècle,  et  se  fit  recher- 
cher par  ses  saillies  et  ses  connois- 
sances.  On  a  de  lui  un  poëme 
intitulé  la  Gigantea  ,  que  quel- 
ques auteurs  l'ont  accusé  d'avoir  vo- 
le à  Benoit  Arrighi,  académicien  de 
Florence.  Le  bibliothécaire  Biscioni , 
dans  ses  Remarques  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Lasca  ,  fait  une  lon- 
gue mention  d'Amelonghi. 

t  AMÈLOT  BE    LA   HOITSSAYÉ 

(  Abraham -Nicolas  ),  né  à  Orléans, 
eu  1 G34  ,  et  mort  à  Paris  le  8  dé- 
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cembre  1706  ,  dans  uu  ëtat  peu  au- 
dessus  de  l'indigence.  C'éloil  un  es- 
prit (sur  el  un  homme  austère.  11  est 
connu  par  son  talent  pour  la  po- 
litique. Il  s'ëloit  formé  sous  le  pré- 
sident de  Saint-André,  ambassadeur 
à  Venise  ,  qui  le  prit  pour  son  se- 
crétaire. Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
lingue ,  1.  Sa  Traduction  de  V His- 
toire du  concile  de  Trente  ,  par 
Fra-Paolo  ,  1 686  ,  in-  j°  ,  assez  es- 
timée avant  que  celle  de  LeCourayer 
pariât.  Cette  version  lui  fit  des  en- 
nemis dangereux  ,  qui  répandirent 
des  calomnies  ,  répétées  par  l'auteur 
du  Dictionnaire  deslivres  jansénistes. 
II.  Celle  du  F  rince,  de  Machiavel, 
i685  ,  en  2  vol.  in-12.  11  s'eiforce 
d'y  juslilier  cet  écrivain  des  repro- 
clies  mérités  qu'on  lui  fait  d'avoir 
donné  des  leçons  d'assassinats  et 
d'empoisonnement.  III.  La  Version 
de  t  Homme  de  Cour,  de  Balthasar 
Graliau,  1684,  in-é"  ,  auec  des  re- 
marques morales  et  politiques.  IV. 
Celle  des  Annales  de  Tacite  ,  lySi , 
6  vol.  in-12  ,  sèche  et  plate  ,  mais 
estimée  à  cause  des  notes  politiques 
dans  lesquelles  il  a  noyé  son  auteur. 
François  Bruys  y  ajouta  6  volumes  , 
très  inférieurs  aux  premiers.  V. 
Histoire  du  gouvernement  de 
Venise  ,  3  vol.  iu-12  ,  1714  ,  et 
Amsterdam,  170Ô  ,  avec  l'examen 
de  la  liberté  originelle  de  Venise  , 
traduit  de  l'ilalien.  Cette  histoire 
déplut  au  sénat,  qui  s'en  plaignit 
à  la  cour  de  France  :  on  dit  que 
l'auteur  fut  enfermé  à  la  bastille. 
Son  livre  ne  méritoit  pas  de  faire 
tant  de  bruit  ;  mais  on  n'a  voit 
alors  rien  de  mieux.  Il  est  plein 
d'inexactitudes  et  d'erreurs  histo- 
riques. Ses  jugemeus  sont  en  gé- 
néral peu  rétléchis  ;  et  faute  d'avoir 
approfondi  le  véritable  mécanisme 
de  certaines  institutions  politiques, 
il  s'est  mépris  souvent  sur  leur  effet. 
(  Voj.  Laugier.  )  VI.  La  Morale 
de  Tacite  ,  extraite  de  ses  Annales, 
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1 686  ,  in-i  2.  Ces  ouvrages  sont  en- 
core recherchés  aujourd'hui.  Anielot 
avoit  beaucoup  médité  sur  cet  écri- 
vain ;  mais  si  cette  étude  appro- 
fondie forma  son  génie  à  la  poli- 
tique ,  elle  ne  contribua  pas  à  rendre 
son  style  plus  coulant.  VU.  Un 
1  actum  servant  de  réponse  au  livre 
intitulé  P/'ocè5  y(z/;  aux  juifs  de 
Metz  ,  accusés  d'avoir  tué  un  enfant 
chrétien,  Paris,  1670  ,  in-ia.  Ce 
petit  ouvrage  est  fort  rare.  \\\\.  Ses 
Mémoires  historiques ,  politiques, 
critiques  et  littéraires  ,  La  Haje  , 
1757  ,  en  5  vol.  in-12  ,  sont  ,  de 
tous  ses  ouvrages,  le  plus  inexact 
el  le  plus  répandu.  Ce  livre  ,  im- 
primé après  sa  mort  ,  n'étoit  ap- 
paremment qu'un  recueil  de  notes 
faites  an  hasard.  11  seroii  à  souhaiter 
qu'il  y  eût  entassé  moins  d'anecdotes 
satiriques  ,  souvent  fausses  ,  et  qu'il 
eût  soigné  davantage  son  style  ,  qui 
est  presque  toujours  dur  ,  lourd  et 
incorrect.  11  a  aussi  donné  des  notes 
sur  les  lettres  du  cardinal d' Ossat , 
et  sur  les  Maximes  de  la  Roche- 
foucauld. 

AMELOTTE  (  Denys  )  ,  né  à 
Saintes  en  i6o6  ,  prêtre  de  l'ora- 
toire en  i6.5o  ,  mourut  à  Paris  en 
1678.  Nous  avons  de  lui,  I.  La 
Vie  du  Père  de  Cu-ndren  ,  Paris  , 
1643  ,  in-4'',  remplie  de  minuties. 
II.  ha  Traduction  du  nouveau- 
Testament ,  en  français,  avec  des 
notes  ,  1688  ,  en  2  vol.  in-4°  ,  et 
4  vol.  in- 8°.  Cette  version  ,  im- 
primée aussi  in-8"  ,  et  1698  ,  2  vol. 
lu-i  2  sans  notes  ,  est  très  répandue. 
Dans  la  préface  de  la  première  édi- 
tion ,  le  père  Amelotte  assuroit 
((  qu'il  avoit  eu  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  vaticane  ,  20  manus- 
crils  de  France  et  d'Espagne  ,  tous 
ceux  d'Italie  ,  d'Angleterre  ,  des 
pays  du  nord  ,  du  fond  de  la  Grèce.  » 
C'est  une  ruse  d'auteur.  Il  n'avoit 
jamais  eu  aucun  de  ces  manus- 
crits ;  il   Tavoit    avoué  lui-ii;èma 
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à  ses  coufrères.  Deux  protestans, 
Daillé  le  fils  et  Conrart ,  accommo- 
dèrent celle  traduction,  en  se  servant 
de  celle  de  Mons,  à  leurs  opinions, 
et  la  firent  imprimer  à  Paris  chez 
Louis  Vendôme  ,  en  1671  ,  in-13, 
petit  caractère.  Mais  à  peine  cette 
édition  parut-elle  ,  qu'elle  fut  sup- 
primée, ce  qui  la  rendue  très  rare. 
m.  Jhrégé  de  Théologie ,  in -4°. 
IV.  Harmonie  des  quatre  évangé- 
listes  ,  en  français  ,  in-12  ,  1669  ; 
et  en  latin  ,  1670. 

AMENA  ,  renommée  parmi  les 
Arabes  por.r  sa  beauté  et  sa  vertu  , 
épousa  Abdallah  ,  et  fut  mère  du 
fameux  prophète  Mahomet. 

*  AMENDE  (Jean-Henri),  peintre 
allemand,  exerça  son  art  à  Leipsick. 
On  y  voit  de  lui  .dans  le  salon  de  la 
bourse  ,  un  morceau  de  plafond  ex- 
trêmement grand,  peint  sur  toile  et 
représentant  l'assemblée  des  dieux 
dans  l'olympe.  Le  tableau  est  bien 
groupé  ;  mais  lartisle  n'y  a  poiul 
oliservé  les  règles  de  ce  genre  de 
peinture  ,  ni  pour  le  dessin ,  ni 
pour  le  coloris. 

AMENECLÈS ,  Corinthien  ,  le 
premier  qui  coustruisit ,  à  Corinthe 
et  à  Samos  ,  des  galères  à  trois 
rangs  de  rames  seulement:  ce  re- 
tranchement les  rendit  beaucoup 
plus  légères  ,  et  fut  adopté.  La 
structure  de  ces  trirèmes  a  été  l'ob- 
jet d'un  grand  nombre  d'opinions 
parmi  les  antiquaires.  Ofiroi?nt- 
«lles  trois  ponts  placés  les  uns  au- 
dessus  des  autres  ?  ou  les  rameurs 
cloient-ils  rangés  sur  des  gr'adins 
formant  un  amphilhéàlre  sur  les 
bords  de  la  galère?  Descaries,  dans 
sonTrailé  sur  la  marine  des  anciens, 
adopte  ce  dernier  sentirtient  ,  et 
combat  l'autre  avec  avantage. 

*AMÉNOPHIS.  Voy.  Mérano. 

AMENTA  (  Nicolas)  ,  né  à 
-Naples  en  1 609  ,  et  mort  en  1719, 
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professa  le  droit  ,  et  se  délassa  tlë 
ses  travaux  par  la  poésie.  On  a  de 
lui  quelques  Comédies  élégamment 
écrites  en  italien. 

I.  AMERBACH  (  Jean  ) ,  natif  de. 
Suabe  ,  imprimeur  du  i5*  siècle, 
s'établit  à  Bàle  ,  et  s'y  distingua  par 
des  éditions  correctes.  Il  pub'ia  eu 
1 5o6  les  ouvrages  de  saint  Augustin. 
Il  préparoit  ceux  de  saint  Jérôme; 
mais  la  mort  ,  qui  l'tnleva  en  1 5 1 5  , 
l'empêcha  d'en  commencer  l'édition. 
Avant  de  mourir  ,  il  fit  promettre 
à  ses  fils  de  l'entreprendre  ;  et  en 
effet  ils  la  publièrent  en  ir)i6.  Ce 
n'est  pas  à  lui  ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  avancé  ,  qu'on  doit  la 
perfection  des  caractères  d'impri- 
merie ;  Nicolas  Jeuson ,  Jean  et  Wen- 
delin,  de  Spire,  et  autres  ,  oui  em- 
ployé long-lemps  avant  lui  de«  ca- 
ractères plus  beaux  que  les  siens.  11 
a  commencé  à  imprimer  en  1480; 
et  l'italique  n'a  été  inventé  par  Aide 
qu'en  i5oi  -,  pour  une  édition  d'Ho- 
race 111-8°.  Ainsi  on  ne  peut  pas  dire 
que  ses  caractères  éloienl  préférables 
à  tous  égards  à  l'italique  qui  é(oit 
en  usage  de  son  temps,  comme  plu- 
sieurs l'ont  assuré. 

II.  AMERBACH  (  Vitus  ) ,  né  à 
W^eidinguen  en  Bavière,  professa  la 
philosophie  à  lugols'adl,  cl  y  mou- 
rut, âgé  de  70  ans  ,  le  i3  septembre 
1557.  Il  a  traduit  en  latin  les  dis- 
cours d' Isocraie  et  de  Démvsthènes, 
le  Traité  de  saint  Chrisostô?nc  sur 
la  Proi'idence  ,  celui  d'Fpiphanê 
sur  la  Fui  catholique.  On  lui  doitdes 
Commentaires  sur  Cicérun  ,  Paris , 
iS.'iS,  in -8°  ;  sur  les  poëmes  de 
Pythagore  eldePhocyllides,  Lyon, 
1 5,56,  in-8°  ;  sur  les  Tristes  d'Ovide, 
Paris,  1.549,  in-8°  ;  et  V  Art  poétique 
d'Horace.  Araerbach  réunissoit  à 
l'érudition  le  talent  de  la  poésie. 
On  a  de  lui  des  épigrammes  ,  des 
épitaphes  et  plusieurs  autres  pièces 
de  vers. 
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.  t  AIVIERTC  -  VESPUCE  naquit  à 
Florence  d'une  famille  ancienne  , 
en  i45i.  Son  goût  pour  la  physique , 
pour  les  mathématiques  et  pour  les 
voyages  maritimes  ,  se  développa 
de  bonne  heure.  Dès  qu'il  eut  appris 
que  Colomb  venoit  de  découvrir  le 
nouveau  monde ,  il  briila  du  désir 
de  partager  sa  gloire.  Ferdinand  , 
roi  d'Espagne,  lui  fournit  quatre 
Vaisseaux  ,  avec  lesquels  il  partit 
de  Cadix  en  i497-  II  parcourut 
les  côtes  de  Paria  et  de  la  Terre- 
ferme  jusqu'au  golfe  du  Mexique  , 
et  revint  en  Espagne  dix-huit  mois 
après.  Laissant  à  Christophe  Colomb 
la  gloiVe  d'avoir  abordé  aux  îles  de 
l'Amérique  ,  il  prétendit  avoir ,  le 
premier  ,  découvert  le  continent. 
Un  an  après  ce  premier  voyage  , 
Vespuce  en  lit  uu  second  avec  six 
vaisseaux  ,  toujours  sous  les  en- 
seignes des  rois  Ferdinand  et  Isabelle. 
ri  alla  non  seulement  aux  Antilles, 
mais  encore  au-delà  ,  sur  les  côtes 
de  la  Guiaue  et  de  Venezuela  ,  et 
revint  au  mois  de  novembre  l^oo 
à  Cadix,  rapportant  des  pierreries 
et  beaucoup  d'autres  choses  pré- 
cieuses. Les  Espagnols  lui  ayant  té- 
moigné très  peu  de  reconnoisance 
de  toutes  ses  découvertes  ,  leur  in- 
gratitude le  mOrtiiîa  vivement.  Em- 
manuel ,  roi  de  Portugal ,  jaloux  des 
succès  des  rois  catholiques  ,  avoit 
déjà  fait  travailler  à  la  découverte 
de  nouvelles  terres.  Informé  du 
mécontentement  de  Vespiice  ,  il 
l'attiia  dans  son  royaume  ,  et  lui 
donna  trois  vaisseaux  pour  entre- 
prendre un  troisième  voyage  dans  les 
Indes.  Vespuce  partit  de  Lisbonne 
eu  mai  i5oi.  Il  courut  leà  côtes 
d  Afrique  jusqu'à  Sierra  -  Léonà  et 
la  côte  d'Angola.  Ensuite  il  fit  route 
vers  l'Amérique,  et  alla  reconnoitre 
la  côte  de  Brésil,  qu'il  découvrit  toute 
entière  ,  jusqu'à  celle  des  Patagons  , 
et  ])ar-delà  la  rivière  de  la  Plata. 
L'illustre  navigateur  ayant  repassé 
vers  Sierra-Léoua  et  la  cote  de   la 
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Guinée  ,  revint  en  Portugal  ,  et 
arriva  à  Lisbonne  en  septembre 
1502.  Le  roi  Emmanuel  ,  extrême- 
ment satisfait,  lui  donna  six  vais- 
seaux ,  avec  lesquels  il  fit  un  qua- 
triètiie  voyage  ;  étant  parti  au  mois 
de  mai  i.5o3  ,  il  passa  le  long  des 
côtes  d'Afrique  ,  tourna  vers  le 
Brésil  ;  et  dans  le  dessein  de  dé- 
couvrir un  passage  pour  aller  par 
l'occident  dans  les  Moluques  ,  il 
navigua  depuis  la  baie  de  Tous-les- 
Sainls  jusqu'aux  Abrolhos  et  à  la 
rivière  de  Curabado.  Riais  comme 
il  n'avoit  de  provisions  que  pour 
20  mois ,  et  qu'il  fut  obligé  par  les 
vents  contraires  d'en  passer  cinq  sur 
celle  côte  qu'il  reconnut,  il  retourna 
en  Portugal,  où  il  arriva  en  juin, 
1 604.  Il  mourut  aux  iles  de  Tercère 
en  i5i4  ,  après  avoir  donné  son 
nom  à  la  moitié  du  globe.  En  gé- 
néral la  nature  avoit  donné  aux 
Américains  moins  d'industrie  qu'aux 
habitans  de  l'ancien  monde.  La  po- 
pulation y  étoit  moins  considérable, 
et  pour  plusieurs  raisons  :  l'Amé- 
rique étoit  couverte  de  marécages 
immenses  qui  rendoieiit  l'air  très- 
rtialsain  ;  la  terre  y  produit  un 
nombre  prodigieux  de  poisons  ;  les 
flèches  trempées  dans  le  suc  de  ces 
herbes  venimeuses  y  font  des  plaies 
toujours  mortelles.  Plusieurs  de  leurs 
peuples  n'avoient  pas  d'ailleurs  une 
subsistance  assurée  ,,  etc.  Si  la  nour- 
riture abondante  et  les  arts  contri- 
buent à  peupler  un  pays  ,  l'Amé- 
rique devoil  ètle  moins  peuplée  que 
l'Europe  et  l'Asie.  Améric-Vespuce 
laissa  une  Relation  de  quatre  de  ses 
voyages  ,  qui  fut  imprimée  en  latin^ 
à  Paris  \  en  i,532  ,  et  à  Bàle  ,  1.555  ; 
in-fol. ,  et  ensuite  traduite  de  l'italien 
en  français  ,  Paris  ,  iSig  ,  in-4°.  Le 
roi  de  Portugal  fit  suspendre  dans 
l'église  métropolitaine  de  Lisbonne 
les  restes  de  son  vaisseau  ,  nommé  fa 
Victoire.  L'abbé  Bandini  publia  Ja 
vie,  en  i74f>  ,  à  Florence  ,  in-4°- 
Il  existe  un  petit  livret  iuliniuién't 
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rare  et  fort  curieux  ,  renfermant  des 
Lettres  d'Amëric-Vespuce.  11  forme 
un  Irèspetit  in-4''  de  22  ieiiillels. 
On  prétend  qu'il  n'en  a  été  tiré  que 
10  exemplaires  pour  les  dix  souve- 
rains de  l'Europe.  La  dernière  lettre 
de  Vespuceesl  datée  du  4  septembre 
i5o4.  La  suivante,  qui  termine  l'ou- 
vrage ,  est  de  Corsali,  lieutenant  de 
Vespuce,qui  prit  le  commandement 
de  la  tlot'e  après  le  décès  de  celui-ci: 
elle  porte  la  date  de  i5i5  ;  celle  de 
l'impression  est  de  i5i6  à  Florence, 
par  lo.  Steph.  di  Carlo  da  Pavia.  Il 
en  existe  un  exemplaire  complet, 
dans  le  cabinet  de  M.  l'abbé  de  Billy, 
à  Besançon.  M.  Peignot  eli  donne  la 
description  dans  la  seconde  édition 
de  sa  Bibliographie  des  livres  tirés 
à  petit  nombre. 

t  AMÉRIGI ,  peintre.   Voy.  Ca- 

RAVAGi:. 

^  *  AMERSFORT  (  Éverard  d'  ) , 
régent  du  collège  de  Saint-Laurent 
à  Cologne  ,  a  écrit  un  Commentaire 
sur  les  livres  (F^ristote,  intitulés 
du  Ciel  et  du  Monde.  Ce  connnen- 
laire  ,  qui  a  été  continué  et  achevé 
par  Jean  Nuslingen  ,  a  paru  à  Co- 
logne ,  en  1497  ,  lu-foi. 

,t  AMER'VAL  ou  Damerval 
(Eloi  d')  ,  fut  prêtre  et  maître  des 
enfans  de  chœur  de  la  ville  de  Bé- 
thune  sa  patrie.  On  a  de  lui  une 
espèce  de  poème  dramatique  ,  inti- 
tulé le  Livre  de  la  diablerie,  en 
rime  et  par  personnages  ,  1 5  08  et 
i553,  ïn-4°.  Ha  été  fait  àParis  deux 
éditions  de  cet  ouvrage  ,  aujourd'hui 
assez  rare.  La  première  in-fol. ,  go  th. , 
en  i5o8  ,  et  la  seconde  iu-4°  ,  aussi 
golh. ,  en  i55i. 

1 1.  Ames  (Guillaume),  professeur 
de  théologie  à  Francker  ,  né  à  Nor- 
folck  ,  en  i,'J76  ,  a  écrit  en  latin 
sur  les  cas  de  conscience  ,  et  a  fait 
plusieurs  ouvrages  de  controverse 
contre  Beiiarmin  ,  etc.  ,  eu  5  vol. 
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in-i 2  ,  Amsterdam  ,  1608.  11  mou- 
rut à  Rotterdam  en  i635.  Ames 
étoit  né  Ecossais.  D  fut  un  des  pre- 
miers chez  les  réformés  ,  qui  trai- 
tèrent la  morale  comme  une  science 
séparée  ,  en  la  considérant  abs- 
tractivement  de  la  liaison  qu'elle 
peut  avoir  avec  les  autres  systèmes 
ou  doctrines  particulières  ;  témoia 
son  ouvrage  de  Cohscientia  et  ejus 
jure.  Cette  entreprise  étoit  louable; 
mais  on  peut  reprocher  à  sa  théorie 
trop  de  subtihté  et  de  sécheresse. 

tlI.AiVIES  (Joseph",  secrétaire  de 
la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres, mort  en  1739  ,  est  auteur  des 
j4ntiquités  typographiques  d'An- 
gleterre, depuis  \l\i\  jusqu'en  1749, 
in-4°.  Elles  ont  été  réimprimées  en 
3  vol.  in-4  ,  Londres  ,  1785. 

AMESTRIS,  femme  de  Xercès, 
roi  de  Perse.  La  jalousie  qu'elle avoit 
conçue  contre  Arlaïnte,  sa  bru  et  sa 
nièce  ,  dont  son  mari  étoit  devenu 
amoureux  ,  lui  fit  jurer  de  se  venger 
sur  la  mère  de  cette  princesse  ,  que 
Xercès  avoit  aussi  aimée  ,  et  qu'elle 
soupçonnoit  de  favoriser  cette  in- 
trigue. Elle  attendit  le  temps  où 
Xercès  donna,  suivant  la  coutume, 
un  festm  soleimel  ;  et  ayant  fait  ap- 
peler son  ennemie  dans  son  appar- 
tement ,  elle  lui  fit  couper  le  nez  , 
la  langue  ,  les  lèvres  ,  les  oreilles  et 
les  mamelles  ,  et  la  renvoya  ainsi 
défigurée  à  son  époux.  On  place  ce 
fait  rapporté  par  Hérodote  à  l'au 
477  avant  J.  C. 

t  AMFREVILLE  (  l'abbé  d'  ).  Ses 
ancêtres  étoient  pareus  du  cardii;jil 
du  Perron.  Il  avoit  le  plus  grand 
talent  pour  conter  et  lire.  On  le  re- 
cherchoit  pour  l'entendre  ;  il  se  plut 
à  former  la  célèbre  actrice  Le  Cou- 
vreur ;  et  lorsque  la  superstition 
voulut  la  priver  de  sépulture,  c'est 
dans  son  jardin  qu'il  la  lit  inhumer 
en  1700.  11  est  mort  vers  1748.  Ou 
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a  d'Anifreville  quelques   Chansons 
anacréo  n  tiq^  ues. 

AîVIHUKST  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Mardeii,  daus  le  comté  de  Keut , 
avoit  été  dabord  membre  du  collège 
de  Saiut-Jeau,  à  Oxi'ord,  d'où  ses 
mœurs  et  sa  causticité  le  firent  chas- 
ser. 11  se  vengea  de  son  exclusion 
par  deux  satires ,  et  vint  augmenter 
à  Londres  le  foule  des  folliculaires. 
Dans  son  Crafman ,  il  décria  le 
gouvernement ,  les  ministres ,  et 
plut  au  public  parce  quil  sut  y  ré- 
pandre quelque  sel.  On  a  encore  de 
lui  des  Paraphrases  ,  des  Traduc- 
tions,  des  Poe's/es ,  qu'il  réunit  eu 
•j  vol.,  sous  le  titre  de  Mélanges.  Il 
mourut  le  17  avril  174^  >  P^u  i'^die 
€t  encore  moins  estimé. 

AMI.  Voyez  Amy  et  Lami. 

I.  AMICO  ou  AMICUS  (  Ant.  ) , 
chanoine  de  Palerme,  mourut  dans 
celte  ville  en  1641.  On  a  de  lui  une 
Histoire  chronologique  des  anciens 
archevêques  de  Syracuse;  et  une 
autre  des  grands  amiraux  et  pi  ce- 
rois  de  Sicile. 

II.  AMICO  (  Etienne  d'  ) ,  abbé  de 
Saint-Martin  de  Palerme,  enrichit 
cette  abbaye  d'une  superbe  biblio- 
thèque, et  a  laissé  des  poésies  la- 
tines. Il  est  mort  en  1662. 

m.  AMICO  (Jean  d') ,  né  à  Ve- 
nafre,  ville  du  royaume  de  Naples, 
dans  la  terre  de  Labour  ,  professeur 
en  droit  sous  Charles  V,  a  fait  im- 
primer un  recueil  de  consultations, 
Venise ,  1578. 

IV.  AMICO  (Bérard),  de  Galli- 
poli,  savant  franciscain,  a  publié 
en  1620  un  Traité  sur  les  plantes  et 
les  monumens  de  la  Terre-Sainte. 

V.  AMICO  (Faustin  ) ,  né  à  Bas- 
sano  en  i534,  mort  à  24  ans,  s'étoil 
dé\à  distingué  par  des  poésies  lé- 
gères et  pleines  de  goût ,  entr'autres 
par  une  épitre  à  son  ami  Campesan, 
imprimée  à  Venise  eivi364,  où  l'on 
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trouve  aulantdenaturel  dans  les  idées 
que  de  pureté  dans  l'expression. 

*  AMICONA  (  Charlotte  ) ,  sœur 
du  peintre  Amiconi ,  gravoit  en  ma- 
nière noire.  On  a  d'elle  une  danseuse, 
au  bas  de  laquelle  sont  quatre  vers 
anglais. 

*  AMIGONI  ou  AMICONI ,  né  à 
Venise  en  1676,  peintre  d'histoire 
et  de  portraits  de  l'école  vénitienne , 
voyagea  d'abord  en  Flandre ,  et  ac- 
quit, parla  vue  des  fameux  ouvrages 
de  ce  pays,  de  la  légèreté  et  delà 
finesse  dans  ses  teintes  ,  ensuite  il 
passa  en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
et  alla  se  fixer  en  Espagne,  au  service 
du  roi.  11  mourut  à  Madrid  dans 
l'année  1762  ;  il  jouissoit  d'une 
forte  pension.  Sa  manière  de  peindre 
est  bien  fondue  ,  et  son  pinceau 
moelleux  couserve  toute  la'  fraî- 
cheur de  son  coloris;  son  dessin, 
sans  être  très-correct,  a  cependant 
des  formes  heureuses,  et  lient  de 
celui  de  l'école  romaine. 

AMILCAR,  nom  commun  à 
plusieurs  Carthaginois.  Le  plus  connu 
est  AiMiLCAR  Barca ,  père  d'Annibal. 
Il  désola  ritalie  pendant  cinq  ans , 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  vaincu  avec  sa 
llotle,  près  de  Trapani ,  l'an  24* 
avant  J.  C.  Celte  défaite  mil  fin  à  la 
première  guerre  punique.  Amilcar 
ouvrit  la  seconde,  et  porta  la  guerre 
en  Espagne,  doat  il  subjugua  les  peu- 
ples les  plus  belliqueux  :  il  y  bâtit, 
dit-on,  la  ville  deBarcelonne.Eufinil 
y  fut  tué,  lesarraesàla  main,  comme 
iléloit  près  de  repasser  eu  Italie,  l'an 
228  avant  J.C.  Il  fit  jurer  à  Annibal 
son  fils  une  haine  éternelle  conlre  le 
nom  romain.(/^''oj.  Annioal, n"  1.) 

AMINADAB,  lévite,  habitant  à 
Cariathiarim ,  chez  lequel  on  déposa 
larche  après  qu'elle  eut  été  rame- 
née du  pays  des  Philistins.  Il  eu 
donna  le  soin  à  sou  fils  Eléazar,  qui 
la  garda  jusqu'à  ce  que  David  la  fit 
venii"  à  Jérusalem. 
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AMIN-BEN  -HAROUN,  sixième 
palife  de  la  maison  des  Abassides. 
Son  nom  éloil  Mohammed  ,  et  son 
surnom  Amin,  qui  signifie  le  Fidèle 
Il  succéda  à  son  père  Aaron  Rascind 
l'an  de  J.  C.  8og.  Mamoun,  son  frère, 
ëtoit  subrogé  au  califat ,  par  une  dé- 
claration expresse  qu'Aaron  leur 
père  a  voit  fiiit  attacher  au  temple 
de  la  Mecque.  Ce  prince  avoit  or- 
donné en  même  temps  que  le  gou- 
vernement et  l'armée  du  Korasan  , 
avec  tous  les  meubles  de  la  maison 
impériale,  denieureroieut,  après  sa 
mort,  à  ce  cadet.  Amiu,  proclamé 
calife ,  n'observa  aucun  des  ordres 
que  sou  père  lui  avoit  donnés  ,  se 
souciant  fort  peu  d'exécuter  sa  der- 
nière volonté.  Il  ôta  d'abord  à  son 
irère  tous  les  meubles,  dontil  devoit 
seul  avoir  la  possession ,  et  fit  venir 
à  Bagdad  toutes  les  troupes  du  Ko- 
rasan. Mamoun  arma  contre  son 
frère,  le  vainquit  et  le  fit  mourir 
l'an  822  de  J.  C.  La  nonchalance  de 
ce  prince  fut  en  partie  cause  de  sa 
mort.  L'armée  de  Mamoun ayajit  as- 
siégé Bagdad  ,  et  pris  un  poste  con- 
sidérable, ou  le  trouva  jouant  pai- 
siblement aux  échecs.  On  le  pressa 
de  prendre  les  arriies  pour  ranimer 
le  courage  des  assiégés  :  «Laissez- 
moi  en  repos,  leur  répondit-il,  car 
je  suis  prêt  de  faire  un  beau  coup, 
et  de  donner  échec-et-mat  à  mon 
adversaire.»  Un  de  ceux  qui  étoient 
présens  et  qui  entendit  les  paroles 
id'Amin  ne  put  s'empêcher  de  dire 
«  que  le  bon  sens  et  la  bonne  fortune 
alloient  ordinairement  de  compa- 
gnie. »  Aniin,  privé  déjà  du  premier, 
ne  tarda  pas  à  perdre  l'autre. 

AMIOT.  Voyez  Amyot. 

t  AMIRA.  Voyez  George  (  Mi- 
chel ) ,  n°  V. 

AMIRAL  (  Henri  l'  ),  né  à  Auzelle 
en  Auvergne,  de  parens  pauvres, 
vint  dans  sa  jeunesse  à  Paris ,  et  entra 
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comme  domestique  dans  la  maison 
du  ministre  Berlin.  Il  parvint  en- 
suite à  obtenir  une  place  de  direc- 
teur de  la  lolerie  à  Bruxelles.  Irrité 
des  discours  et  des  excès  de  Collot- 
d'Herbois  et  de  Robespierre ,  il  vou- 
lut y  Illettré  vm  terme ,  et  ne  trouva 
pas  d'autre  moyen  que  de  chercher  à 
leur  ôter  la  vie.  Dans  cette  intentioh 
il  partit  pour  Paris  ;  et  dans  la  nuit 
du  26  mai  1792  ,  il  tira  sur  CoUot 
deux  coups  de  pistolet  qui  firent  long 
feu  et  ne  le  blessèrent  pas.  Arrêté 
sur-le-champ,  il  déclara,  dans  son 
interrogatoire  j  que  son  projet  étoit 
d'assassiner  Collot  et  Robespierre  ; 
qu'il  avoit  guetté  ,  pendant  trois 
jours-  l'instant  de  tuer  ce  dernier; 
qu'il  étoit  désespéré  de  n'avoir  pu 
réussir,  parce  qu'il  auroit  délivré  la 
France  et  mérité  les  regrets  de  l'uni- 
vers. On  voulut  rendre  coraplicesde 
son  projet  plusieurs  personnes  avec 
lesquelles  on  le  confronta.  «Que  de 
braves  gens  compromis  pour  moi , 
s'écria-t-il ,  c'est  le  seul  chagrin  qui 
pût  m'atteindre,  mais  il  est  bien 
vif.  »  Il  persista  à  soutenir  qu'il 
avoit  seul  conçu  son  entreprise  jus- 
qu'à sa  condamnation,  prononcée 
par  le  tribunal  révolutionnaire  le 
29  prairiai  an  2  (  10  juin  1794  ).  Il 
marcha  au  supplice  avec  la  jeune 
fille  Renaud,  accusée  aussi  d'avoir 
voulu  attenter  aux  jours  de  Robes- 
pierre. «Vous  vouliez  voir  un  tyran, 
lui  dit  l'Aipiral,  vous  n'aviez  qu'à 
vous  rejidre  à  la  Convention  ,  vous 
en  auriez  vu  (}e  toutes  les  tailles.  » 
L'Amiral  étoit  petit ,  musculeux  , 
avec  un  visage  maigre  et  sévère. 

AMITIÉ  (Mythol.)  Les  Grecs  en 
avoient  fait  une  divinité.  Les  Ro- 
mains la  représentoient  sous  la  figure 
d'une  jeune  personne  vêtue  d'une 
tunique,  sur  la  frange  de  laquelle 
on  lisoit  :  La  mort  et  la  vie.  Sur 
son  front  étoient  gravés  ces  mots  : 
L'été  et  l'hiver.  La  figure  avoit  le 
côlé  ouvert  jusqu'au  cœur,  qu'elle 
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monlroit  du  bout  du  doigt ,  avec  ces 
Hiots  :  De  près  et  de  loin. 

AflîITIS.  Voyez  Amytis. 

*  AMLING (Gustave  ),  graveur  du 
duc  de  Bavière  ,  né  à  Nuremberg 
en  i65i.  François  Poilly  avoil  été 
son  maître;  il  avoit  commencé  à 
graver  ,  d'après  Pierre  Candide,  les 
Faits  mémorables  de  la  maison  de 
^of/è/e,*mai8  il  mourut  en  170a, 
avant  d'avoir  achevé  son  ouvrage. 

I.  AlVmAN  (Paul),deBreslau, 
étoit  de  l'académie  des  curieux  de 
la  nature ,  et  professeur  en  méde- 
cine à  Leipsick  :  il  mourut  en  1690. 
Il  a  donné  ,  I.  Enumeratio  planta- 
runi  Horti  Lipsiensis  ,  Lipsiae  , 
1675  ,  in-8°.  II.  Character  plan- 
tavum ,  1676,  in-12.  III.  Hortus 
Bosianus  quoadexoticq  descriptus, 
1686,  in-4",  etc. 

t  II.  AMMAN  (  Jean  Conrad  ) , 
médecin  suisse  du  dernier  siècle ,  né 
à  Schatfhausen  en  1669,  mortàMar- 
mund  en  Hollande  en  1724,  s'étoit 
appliqué  particulièrement  à  appren- 
dre à  parler  aux  sourds  de  naissance. 
Il  fit  admirer  son  talent  dans  son 
pays ,  en  France  et  en  Hollande.  Il 
publia  le  moyeu  dont  il  s'étoit  servi 
dans  deux  petits  traités  curieux  et 
recherchés  ;  l'un  sous  le  titre  de  Sur- 
dits  loqiiens ,  Harleraii ,  1 69 2  ,  m-8°  ; 
l'autre,  de  Loquelâ,  Amstelodami, 
i  700 ,  in-8°,  et  Leyde ,  1 740. 

m.  AMMAN  (Jean),  né  dans  la 
même  ville  que  Jean  Conrad  le  22 
décembre  1 707, etraort le  10  janvier 
1740  a  Pétersbourg ,  où  il  étoit  pro- 
fesseur de  botanique  et  membre  de 
l'académie.  Nous  devons  à  celui  -  ci 
la  Description  des  plantes  de  Rus- 
sie, 1739,  in-4°,  eu  latin. 

*IV.AMMANNoK  AmxMon  (Jobst), 
lié  à  Zurich  au  mois  de  juin  1639  , 
mort  en  1091.  Il  fut  à  Nuremberg 
£a  i56o,  et  y  déviai  célèbre  daas 


AMMA 


3o5 


la  peinture  sur  verre  et  par  ses  des- 
sins' à  la  plume  sur  du  cuivre  ,  du 
bois  et  du  papier.  Il  surpassa  tous 
ses  prédécesseurs  par  le  grand  nom- 
bre de  ses  ouvrages.  Ses  inventions 
sont  bonnes,  sou  dessin  est  correct. 
Les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  sont,  I.  Gravures  en  taille 
douce  ,  1°  Perspectiva  cojpomm 
regularium  ;  cet  ouvrage  a  paru  eu 
l568  ,  in-fol.  ;  2°  quelques  gravures 
représentant  la  Jfiété ,  grand  in- 
folio ;  3"  les  Rois  de  France  depuis 
Pharamond jusqu'à  Henri  III ,  eu 
1576  ,  in-4''.  II-  Gravures  en  bois, 
1°  les  Figures  de  la  Bible,  avec 
l'explication  rimée  de  Henri-Pierre 
Rebenslock ,  1571,  in-4'';  2°  les 
figures  pour  l' histoire  de  Tite-Live, 
1.072  ;  V  figures  des  Evangiles  de 
toute  l'année ,  avec  la  passion  et  les 
douze  apôtres ,  1 079  ;  4°  scènes  de 
chasses,  1.582;  5°  scène  de  cava- 
lerie et  d'équitation  ,  i584  ;  6°  le 
Livre  des  dames  ,  représentant  le 
costume  et  les  modes  des  dames  de 
son  temps  ,  tant  de  qualité  que  des 
classes  inférieures.  On  a  peine  à 
concevoir  que  tant  d'ouvrages  aussi 
considérables  aient  pu  être  produits 
par  un  seul  homme  ,  en  si  peu  de 
temps.  Ammann  a  aussi  écrit  sut\ 
les  arts  libéraux  et  mécaniques. 
La  première  édition  de  cette  œuvre 
est  très-rare  ;  elle  a  été  réimprimée 
en  i574  et  en  i5S8,  in-8°.  II  re- 
nonça  en  1677  à  son  droit  de  citoyen 
de  Zurich,  parce  qu'il  étoit  décidé 
de  passer  le  reste  de  sa  vie  à  Nu- 
remberg. 

I.  AMMANATI.  Voyez  Piccolo- 
MiNi ,  n"  IV. 

tn.  AMMANATI  (Barthélerai), 
sculpteur  et  architecte  célèbre,  né 
à  Florence  en  1 5i  1 ,  mort  en  i.^SG  , 
ou  ,  selon  le  Dictionnaire  des  ar- 
tistes ,  en  1592,  fut  employé  dans 
sa  patrie  à  plusieurs  édifices  consi- 
dérables ,  où  il  fit  preuve  de  ses 
taieas.  Les  Portiques  de  la  cour  du 
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palais  Pitti  sont  de  lui ,  ainsi  que  le 
jmiU.  de  la  Trinité,  l'un  des  plus 
beaux  qui  aient  été  faits  depuis  la 
renaissance  des  arts.  On  voit  aussi 
plusieurs  de  ses  ouvrages  à  Rome , 
tels  qut:  la  Façade  du  wllége  romain, 
le  Palais  Rupsoli  sur  le  cours,  et 
autres.  Cet  architecte  composa  un 
grand  ouvrage,  intitulé  la  Cita, 
q\!i  comprenoit  les  dessins  de  tous 
les  édifices  publics  nécessaires  à  une 
grande  ville.  Ce  livre,  après  avoir 
passé  successivement  en  plusieurs 
mains  ,  fut  donné  dans  le  siècle  der- 
nier au  princeFerdinanddeToscane, 
et  l'on  ignore  aujourd'hui  ce  qu'il 
est  devenu.  Ammanali  avoit  pour 
femme  Laure  Baltiferri  d'Urbin,  qui 
cultivoit  les  lettres;  elle  a  fait  des 
poésies  italiennes  très  -  estimées , 
imprimées  à  Florence  en  1 160.  F'oj. 
RoscoE  ,  Vie  de  Léon  X  ,  tome  III , 
page  242. 

III.  AMMANATI  (  Laure  Batti- 
ferri  ),  née  à  Urbin  en  1 5i  3  ,  épousa 
l'architecte  célèbre  qui  a  fait  le  sujet 
du  précédent  article.  Elle  embellit  les 
éludes  sérieuses  de  celui-ci  par  les 
charmes  de  sa  poésie.  On  admire 
sur-tout  sa  traduction  des  Psaumes 
pénitendaux  en  rimes  tierces,  de  la 
Prière  de  Jérémie  en  veis  blancs  , 
de  l'Hymne  sur  la  gloire  du  ciel , 
attribuée  à  saint  Pierre  Uamien.  L'a- 
cadémie de  Sienne  compta  Amma- 
nati  au  nombre  de  ses  membres.  Sur 
.sa  réputation  ,  le  célèbre  peintre 
Flamand  Ans-d'Aken  lui  demanda 
la  permission  de  la  peindre,  pour  la 
taire  connoilre  en  Allemagne.  Anni- 
])al  Caro  et  Bernard  Tasso  ont  parlé 
délie  avec  honneur,  sur -tout  le 
dernier  dans  son  poème  d'Amadis. 
Ammanati  monrut  à  Florence  au 
mois  de  novembre  1 589.  Ses  poésies 
V  furent  d'abord  imprimées  eu  1  ii6o, 
et  ensuite  à  Naples  chez  Bulifon  en 

t  AMMÏEN  M ARCELLIN  naqu i  t 
à  Anliocbe  vers  38o.  11  servit  d'a- 
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bord  sous  Conslarjce  ,  Julien  et  Va- 
lens,  et  vint  ensuite  jouir  des  délices 
de  Rome.  Il  y  travailla  à  sou  His- 
toire ,  qu'il  commença  à  la  fin  du 
règne  de  Domilien.  Les  frères  'Valois 
en  dounèrent  une  édition  avec  des 
notes,  l'an  1681  ,  in-folio.  On  en  a 
aussi  une  bonne  édition  de  Paris. 
Gronovius  la  ht  réimprimer  à  Leyde 
en  1693,  in-4°,  et  l'embellit  de 
plusieurs  remarques  savantes  et  cu- 
rieuses. Celle  de  J.  Aug.  Wagnen  , 
achevée  par  Charleg  ,  à  Leipsick. 
L'abbé  de  MaroUes  en  publia  une 
traduction  eu  1673  ,  3  vol.  in-12. 
On  en  a  une  meilleure  ,  publiée  par 
de  Moulines,  à  Berlin  ,  i??-*^.  3  vol. 
ili-i2.Cettehisloirequi  éloit  d'abord 
en  32  liv. ,  et  dont  nous  n'avons  plus 
que  18,  n'est  point  écrite  avec  l'élé- 
gance de  Quinte-Curce  ,  ni  avec  la 
précision  de  SaUuste.  Le  style  en  est 
dur  ,  mais  il  eut  des  qualités  bien 
précieuses  pour  un  historien  ,  il 
s'occupa  pén'iblement  à  rechercher 
la  vérité  dans  les  faits  qu'il  raconte, 
et  il  porta  si  loin  limparlialité,  que, 
quoiqu'il  professât  la  rehgion  des 
anciens  Grecs  et  Romains,  quelques 
écrivains  ecclésiastiques  ont  pensé 
qu'il  étoil  chrétien.  Voici  ce  qu'en 
(lit  son  dernier  traducteur  :  «  Une 
imparliahté  soutenue  ,  un  jugement 
exquis  ,  et  l'avantage  d'avoir  été  té- 
moin de  la  plus  grande  partie  des 
événemens  qu'il  raconte  ,  caracté- 
risent cet  auteur.  Les  divers  épi- 
sodes qu'il  a  semés  dans  son  ouvrage 
indiquent  un  esprit  curieux  et  cul- 
tivé par  l'étude  des  sciences  et  des 
beaux- arts.  «  Sans  son  ouvrage  , 
l'histoire  de  la  décadence  de  l'em- 
pire romain  seroit  privée  de  ses  plus 
précieux  matériaux  ,  et  des  notions 
les  plus  instructives  sur  ce  grand 
événement.  Sans  lui,  l'existence  et 
les  incursions  de  plusieurs  peuples 
barbares  nous  seroient  inconnues. 
Sans  lui ,  la  réputation  de  plusieurs 
hommes  illustres  .seroit  parvenue  à 
la  postérité  entachée  des  traits  de 
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Tesprit  de  parti.  Dans  Animien  Rlar- 
celliu,  par  exemple,  leuipereur  Ju- 
lien est  peint  comme  un  sage  ,  doué 
d"uu  grand  amour  pour  l'bumanitë, 
pour  la  justice  et  pour  le  bonheur 
du  peuple  ,  joignant  aux  talens  d'un 
politique  le  courage  diui  guerrier , 
et  dont  quelques  défauts,  que  l'his- 
torien ne  dëg\iise  pas  ,étoient  éclipsés 
par  de  grandes  vertus  ;  tandis  que 
les  écrivains  chrétiens  nonl  vu  en 
lui  qu'un  hypocrite,  un  persécuteur, 
uu  apostat. 

t  AMMIRATO  (  Scipiou  )  ,  né  à 
Lecce  ,  ville  du  royaume  de  Naples , 
le  27  septembre  i53i  ,  fut  attiré  à 
Florence  par  le  grand-duc  ,  le  bien- 
faiteur de  tons  les  arts.  Ce  prince 
rengagea  à  écrire  V Histoire  fie  J  lo- 
/e/ict;  et  Aramirato,qnis',en  acquitta 
à  son  gré  ,  eut  pour  récompense  un 
canonicat  de  la  cathédrale.  Sa  prin- 
cipale occupation  Tut  à  composer 
les  généalogies  des  familles  nobles, 
dont  il  ne  publia  qu'une  partie.  11 
mourut  en  1600,  à  69  ans.  Uins- 
titua  pour  sou  héritier  universel  un 
jeune  homme  qui  écrivoit  sous  lui, 
nommé  Christophano  del  Bianco , 
à  la  charge  de  porter  son  nom ,  et 
c'est  ce  dernier  qui  a  fait  imprimer 
dans  la  suite  tous  les  ouvrages  de 
son  patron.  On  a  encore  de  lui ,  I.  Des 
Discours  sur  Tacite  ,  Florence  , 
1594  et  1642,  in  4",  traduits  eu 
français  ,  Lyon,  i6j  9,  in-i,".  U.  Des 
Harangues.  111.  Des  Opuscules  , 
1657—1642,  5  vol.  in-4''.  IV.  Des 
Poésies  ,  et  d'autres  ouvrages  assez 
foibles.  V.  Les  Généalogies  des  fa- 
mi //es  nobles  de  J  lorence  ,  1 6 1 5  , 
in-folio,  et  celles  des  fatni//es  na- 
politai/u's  ,  iG5i  ,  2  vol.  in-folio. 
La  meilleure  édition  de  son  Histoire 
de  Florence  ,  qui  est  très -estimée  , 
est  celle  faite  dans  la  même  ville ,  en 
italien,  1641 ,  1G47,  3  vol.  in-fol. 

I.  AM!\ION,  fils  de  Loth  et  de  sa 
fille  cadette,  fut  ^ère  des  Ammoni- 
T.   L 
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tes,  peuple  qui  lit  souvent  la  guerre 
contre  Israël. 

II.  A!\IMON  ou  HAîVBION  (My- 
thologie). C'est  le  même  que  Jupiter. 
11  étoit  particulièrement  honoré  à 
Thèbes,  capitale  de  la  Haute-Egypte, 
On  dit  que  Bacchus,  s'étant  iVouvJ 
dans  l'Arabie  déserte  ,  et  sur  le 
point  de  mourir  de  soif  ,  implora 
le  secours  de  ce  dieu  ,  qui  lui'  ap- 
parut sous  la  forme  d'un  bélier  le- 
quel,  en  frappant  du  pied  contre 
terre  ,  lui  montra  une  source  d'eau. 
On  dressa  là  uu  autel  superbe  à  Ju- 
piter ,  qu'on  surnomma  Animon ,  à 
cause  des  sables  qui  sont  dans  cette 
contrée.  D'autres  disent  que  Jupiter 
fut  ainsi  surnommé,  parce  que  son 
premier  temple  fut  élevé  par  uu 
berger  appelé  Ainmon.  Les  peuple» 
de  la  Libye  lui  en  bâtirent  uu  ma- 
gnifique sous  ce  nom  dans  les  déserts 
qui  sont  à  l'occident  de  l'Egypte. 
On  venoit  de  fort  loin  consulter  la 
statue  de  ce  dieu  ,  qui  y  rendcit  des 
oracles:  ils  durèrent  jusqu'au  temps 
de  Théodose.  On  le  représentoit  sous 
ta  forme  d'un  bélier  ,  ou  seulement 
avec  une  tête  et  des  cornes  de  bé- 
lier.... Ammon  fut  aussi  le  nom  d'uu 
roi  de  Libye,  que  quelques-uns  pren- 
nent pour  Bacchus. 

m.  AMMON,  solitaire  égyptien, 
ayant  lu  ,  le  jour  de  son  mariage  ' 
l'Eloge  de  la  continence  par  saint 
Paul ,  engagea  sa  femme  à  la  garder , 
et  se  relira  lan  3o8  dans  la  mon-^ 
tagne  de  Nitne,  ou  il  s'entoura  de 
rehgieux  auxquels  il  donna  une 
règle   monastique. 

*  IV.  AMMON  (Clément)  ,  gra- 
veur ,  vivoit  à  Francfort  en  iG5o, 
où  il  donna  deux  volumes  qui  font 
suite  à  six  autres  de  Th.  de  Bry , 
dont  il  étoit  gendre.  Us  sont  inti- 
tulés Biblioth.  calcogr. 

t  I.  AîVlMONIUS  ,  philosophe  , 
natif   d'Alexandrie    ,    vivoit   dans 
le  premier  siècle  de  notre  ère.  U  ne 
20 
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faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
pliilosophe  du  mèrae  nom  ,  aussi 
natif  d'Alexandrie  ,  fjui  vivoit  au 
5^  siècle.  Amraouius  enseigna  la 
philosophie  et  les  niathématicpies 
à  Delphes.  11  eut  pour  disciple  le 
célèbre  Plutarque  et  son  frère  Lam- 
prius.  Lorsque  Néron  se  l'endit  dans 
celte,  ville  pour  j  consulter  l'oracle, 
ce  fut  Amnionins  qui  expliqua  à  cet 
empereur  les  divers  noms  que  por- 
toit  l'Apollon  de  Delphes ,  et  quel- 
ques praliqueii  mystérieuses  de  sou 
culte. Plutarque  rapporte  une  grande 
partie  de  ses  interprétations  dans 
son  Dialogue  sur  l'inscription  de  la 
porte  de  ce  temple  ;  il  rapporte  aussi 
ses  discours  et  ses  opinions  sur  di- 
verses matières  dans  d'autres  trai- 
tés ,  et  notamment  dans  ses  Propos 
de  table.  Ammonius  vint  dans  la 
suite  habiter  Athènes.  Les  habitaus 
récompensèrent  ses  talons ,  en  le 
nommant  à  la  première  magistra- 
ture de  celte  ville.  Pendant  qu'il 
exerçoil  celle  place ,  il  voulut  rendre 
un  hommage  public  aux  talens  de 
Diogénianus  ,  qui  enseignoit  avec 
beaucoup  de  distinction  ,  à  la  jeu- 
nesse d'Athènes  ,  les  belles-lettres , 
la  géométrie ,  l'éloquence  et  la  mu- 
sique ;  il  l'invita  à  souper ,  et  avec 
lui,  les  maîtres  les  plus  habiles  et 
plusieurs  gens  de  lettres  de  la  ville. 
Bienlôt  le  vin  enflammant  les  es- 
prits ,  les  convives,  oubliant  la  gra- 
vité de  leur  caractère,  passèrent  des 
discussions  aux  querelles  et  aux 
personnalité?.  Pour  apaiser  le  tu- 
multe, Ammonius  pria  le  musicien 
Eralon  de  clianter  et  de  s'accompa- 
gr.er  de  sa  lyre  :  la  douce  inlluence 
de  l'harmonie  rétablit  le  calme  ,  et 
im  vers  de  la  chanson  vint  fort  à 
propos  donner  une  leçon  aux  cou- 
vives  ,  eu  leur  rappelant  combien 
le",  sujets  de  querelles  éloient  nom- 
breux parmi  les  hommes.  Ammo- 
nius mourut  à  Athènes.  Origène  , 
Plolin  furent  ses  disciples.  Saint 
Jérôme  loae  beaucoup  sa  Concorde 
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des  éuangélistes  ;  elle  se  trouva 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Am- 
monius ne  fut  pas  moins  estimé  des 
auteurs  païens  que  des  chrétiens  : 
Lougin  ,  Porphyre  et  Hiéroclès  eu 
i'aisoient  beaucoup  de  cas.  Voyez 
Moshéim  ,  Histoire  ecclésiastique  , 
loin.  1. 

II.  AMMONIUS  ,  chirurgien  d'A- 
lexandrie ,  fit  le  premier  une  ouver- 
ture à  la  vessie  pour  eu  lirer  la 
pierre  :  ce  qui  le  ht  nommer  Litho- 
tome,Qei\.-h-A\re^^  Coupeur  de  pierre. 

III.  AMMONIUS,  (ilsd'Hermias, 
philosophepéripalélicien,  disciple  de 
Proclus  ,  a  tieuri  dans  le  ^^  siècle. 

I.  Son  ouvrage  Ve  differeiuiâ  dic- 
tionum  se  trouve  dans  un  diction- 
naire grec  publié  m  -fol.  à  Venise 
en  i497  ;  et  il  est  imprimé  avec 
d'autres  anciens  grammairiens  , 
Leyde,   1709,  deux  parties  iu-4°. 

II.  Commciitarius  in  librum  Aris- 
tolelis  de  inie/prelatione  ,  grsecè  , 
Venise,  iii-8°,  i556,  est  encore  de 
cet  auteur. 

*1V.  AMMONIUS  (André),  de 
Lucques,  vivoit  au  commencement 
du  1(3*^  siècle  ;  il  quitta  sa  pairie  pour 
passer  en  Angleterre  j  où  il  fut  secré- 
taire du  roi  Henri  VllI.  lly  mourut 
eu  1617,  âgé  de  /\o  ans.  Ami  de 
Thomas  Morus  el  d'Erasme  ,  il  en- 
tretint avec  ce  dernier  un  grand 
commerce  de  lettres.  L'abrégé  de  la 
Bibliothèque  de  Gessner  nous  donne 
le  catalogue  suivant  de  ses  ouvrages: 
Scot.iti  Coujlictus  /listoriœ,  lib.  I. 
Biicolico  seu  Eclogœ ,  lib.  de  Rébus 
nihili ,  lib.  1.  Fanegyricus  qui- 
dam, lib.  I.  Epigraimnata ,  lib.  I. 
Poëmata  diueraa,  lib.  1.  Ce  qu'on 
wonww^  F  a  iiegy  ricus  quidam  est  un 
poème  sur  les  victoires  que  les  An- 
glais remportèrent ,  l'an  i5i5,  à  la 
journée  des, éperons,  à  la  prise  de 
Terouanue  et  à  celle  de  Tournay. 
f'oyez ,  à  son  su)el,  G/i  i>critL0?i 
Ilaliani  de  Mazzuchelli,  1. 1,  part.  2 , 
p.  646. 
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i  AMNON,  fils  caîné  de  David  ,  | 
conçut  un  amour  si  effréné  pour 
Thamar  sa  sœur  ,  qu'il  lui  fit  vio- 
lence. Il  la  chassa  ensuite  avec  ou- 
trage. Alisalon,  frère  de  Thamar, 
pour  venger  cet  inceste  ,  fit  inviter 
Amnon  à  un  festin ,  et  le  fit  assassi- 
ner vers  l'an  i3o  avant  J.  C. 

*  AMO  (  Antoine  -Guillaume  )  , 
nègre  africain ,  né  dans  la  province 
d'Axim  ,  sur  la  Côte-d'Or,  vers  le 
commencement  du  18*  siècle,  fut 
amené,  en  1707,  eu  Hollande,  et 
donné  au  duc  de  Brunswick-Wol- 
fembutel ,  qui ,  trouvant  en  lui  d'heu- 
reuses dispositions,  l'envoya  faire 
ses  études  à  l'université  de  Halle  , 
en  Saxe.  Eu  1729,  il  y  soutint  une 
thèse  et  publia  une  Dissertation  de 
jure  Maurorum.  Amo,  versé  dans 
l'astronomie ,  et  parlant  le  latin ,  le 
grec,  l'hébreu,  le  français,  le  hol- 
landais, l'allemand,  alla  continuer 
ses  études  à  Witteraberg,  obtint  la 
permission  d'y  donner  des  cours 
particuliers,  qui  eurent  un  grand 
succès  ,  et  s'y  distingua  tellement 
par  ses  bonnes  mœurs  et  ses  talens, 
que  le  recteur  et  le  conseil  de  l'u- 
niversité lui  adressèrent,  en  1755  , 
une  épitre  de  félicitation.  Les  dis- 
cussions abstruses  de  la  métaphy- 
sique avoient  pour  lui  un  allrait 
spécial.  Pour  sou  doctorat,  il  publia 
«ne  Dissertation  sur  les  sensations 
considérées  comme  absentes  de 
i'ame,  et  présentes  au  corps  humain. 
Elle  est  intitulée  DUsertaLio  inau- 
guralis  phllusophica  de  hiimanœ 
mentis  AIIAGEIA  seu  sensioiiis 
ac  facultatis  seii/iendi  in  mente 
humand  absenlid,  et  earum  in  cor- 
fore  nostro  organico  ac  vivo  prœ- 
sentiâ,  etc.  ,  1734,  WittembergES, 
in-4°.  La  même  année  ,  sous  sa 
présidence  ,  il  fit  soutenir  une  tlièse 
analogue  à  la  précédente  ,  sur  le 
discernement  à  établir  entre  les 
opérations  de  l'esprit  et  celles  des 
sens,   avec  ce    litre  :   JJispulatio 
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philosophica,  continens  ideam  dis- 
tinctam  earum  quœ  compelunt  vel 
menti ,  veL  corpori  nostro  vivo  et 
organico,  etc.,  in -4°,  Witlera- 
bergas,  1704.  Frédéric  Guillaume  p% 
roi  de  Prusse  ,  avoit  ,  comme  on 
sait,  la  manie  de  comp'ôser  sa  garde 
d'hommes  extrêmement  grands  et 
ri)bustes.  Arao  ,  étant  d'une  taille 
avantageuse,  les  émissaires  du  roi 
le  séduisirent  par  l'espérance  de  le 
faire  conseiller  de  cour;  on  lui  ea 
expédia  le  brevet,  mais  en  mèine 
temps  on  le  força  de  servir  comme 
simple  soldat.  11  parvint  à  s'affran- 
chir du  joug  que  lui  avoit  imposé 
la  perfidie.  Le  duc,  de  Brunswick, 
son  bienfaiteur  ,  étant  mort ,  Amo  , 
tombé  dans  une  mélancolie  pro- 
fonde, résolut  de  quitter  l'Europe, 
qu'il  avoit  habitée  pendant  3o  ans  , 
et  de  retourner  dans  sa  terre  na- 
tale, à  Axim.  11  y  reçut,  en  1765, 
la  visite  du  savant  voyageur  et  mé- 
decin Gallandat ,  qui  eu  parle  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Fles- 
singue.  Amo  ,  alors  âgé  d'environ 
5o  ans,  y  menoit  la  vie  d'un  soli- 
taire ,  avec  son  père  et  sa  sœur. 
Quelque  tempsapres  il  s'établi  ta  Cha- 
ma,  dans  le  fort  de  la  compagnie  hol- 
landaise de  Saint-Sébastien,  où  pro- 
bablement il  aura  fini  ses  jours. 
Voyez  le  Traité  de  la  Littératiue 
des  nègres,  par  M.  Grégoire,  an- 
cien évèque  de  Blois ,  etc. 

AMOLON.  Voyez  kisiv\.o^. 

AMON  ,  roi  de  Juda  ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Manassès  ,  n'imita  de  son 
père  que  les  impiétés.  Ses  officiers 
l'assassinèrent  après  deux  ans  de 
règne  ,  vers  l'an  641  avant  J.  C. 

t  AMONTONS  (  Guillaume  )  na- 
quit à  Pans  le  01  août  i663,  d'un 
avocat  originairedeNormaudie.  Une 
surdité  considérable  dont  il  fut  alt,a- 
qué  dans  sa  jeunesse  l'empêchant 
de  jouir  de  la  société  des  hommes, 
il  commença  par  s'amuser  aux  ma- 
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chines.  Il  apprit  le  dessin,  l'arpeu- 
tage ,  et  fui  employé  à  plusieurs  ou- 
vrages publics.   En   1687  ,  n'ayant 
«ucore  que    24  ans,    il  présenta  à 
1  académie  des  sciences  un  nouvel 
Hygromètre ,  .qui  fut  fort  approuvé. 
Da  n'applaudit  pas  moins  à  ses  Re- 
marques  sur  une  nouvelle  clepsydre, 
et  sur  les  baromètres  ,  dédiées  à  la 
même  académie  ,    qui   s'en  associa 
l'auteur  en  1699.  Ce  livre,  mis  au 
jour  en  1695  ,  est  presque  sans  va- 
leur aujourd  hui.  Amoutous  a  laissé 
aussi  une  Théorie  des  Frottemens  , 
qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'académie.  11  mourut  le  1 1  octo])re 
1706  ,  à  41  ans.  Le  fonds  du  carac- 
tère d'Amoiilons'  étoit  la  retenue  , 
la  droiture  et  la  franchise.  Sa  surdité 
lui  iulerdisoit  le  coiiimerce  avec  les 
hommes  ,  du  moins  tout  commerce 
inutile    ou    dangereux.    11   u'avoit 
point  l'art  de  se  faire  valoir  autre- 
ment que  par  ses  ouvrages;  et  la 
difhculté  qu'il  avoit  à   se  produire 
dans  le  monde    nuisit  beaucoup  à 
sa  fortune.   On  lui  doit  l'invenlion 
d'un  Baromètre  sans  mercure  ,  à 
Tusage  des  marins  ;  et  celle  du  télé- 
graphe  moderne  paroi t  une  explica- 
twude  son  projet  de  faire  parvenir 
en  très-peu  de  temps  des  nouvelles 
intéressantes  d'un    lieu  à  un  autre 
très-éloigtté  ,   par  le  moyen  de  si- 
gnaux alphabétiques ,  observés  par 
des  slalionnaires  munis  de  lunettes 
à  longue  vue.  L'invenliou  du  télé- 
graphe, annoncée  comme  nouvelle 
et  mise  à  exécution  un  siècle  après  , 
est  une  des  idées  ingénieuses   que 
Fontenelle  ,  dans  lEloge  d'Amou- 
tons ,  lui  attribue. 

*  ÂMORETTI  (Maria Pélégrina  ), 
savante  italienne,  rornementdeson 
sexe  et  de  sa  patrie,  née  en  1776. 
Elle  s'appliqua  aux  sciences  dès  sa 
teudre  jeunesse  et  lit  de  tels  progrès, 
qu'à  l'âge  de  16  ans  elle  put  soutenir 
publiquement  des  thèses  de  philoso- 
phie pendant  deux  jours  de  suite. 
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Elle  étudia  aussi  la  jurisprudence, 
et  reçut  à  l'université  de  Pavie,  eu 
1777,  à  l'âge  de  21  ans,  le  grade  de 
docteur.  Dans  la  suite,  ses  affaires 
domestiques  l'erajïècherent  de  pour- 
suivre cette  carrière.  Cependant  elle 
ht  imprimer  un  Traité  de  Jure  do- 
tiuin  apud  Romanos.  Mais  aucun 
exemplaire  de  cet  ouvrage  n'a  paru 
dans  le  public.  Elle  mourut  à  Oué- 
glia  le  2  novembre  i7ti7. 

*  AMOROSI  (  Antoine),  peintre  à 
Rome,  morten 1 740. On  voyoit delui 
beaucoup  de  tableaux  dausles  églises 
de  l'état  pontihcal.  11  a  peint  un 
graud  nombre  de  sujets  dans  la  ma- 
nière de  Pierre  de  Lar. 

AMORT  (  Eusèbe  )  ,  chanoine 
régulier  de  l'ordre  de  S.-Augustin  , 
se  distingua  en  Bavière  par  un  grand 
nombre  d'écrits.  C'étoit  un  homme 
sage  ,  modeste,  mais  un  peu  singu- 
lier. Ou  a  de  lui  entre  autres  ou- 
vrages ,  I.  Philosophia  Pollingana, 
Augsbourg,  in-fol. ,  i  73o.  Ily  a  à  la 
fin  de  ce  volume  un  Traité  fort  ex- 
traordinaire contre  le  mouvemenl 
de  la  terre.  II.  Une  Histoire  théolo- 
gique des  indulgences ,  in-fo!.  ïll. 
Un  supplément  au  Dictionnaire 
des  cas  de  conscience  de  Pontas  , 
Augsbourg,  1762  ,  2  vol.  in;4''.  IV. 
Des  Règles  tirées  de  l'Ecriture 
sainte,  des  conciles  et  des  Pères  tou- 
chant les  apparitions ,  révélations , 
visions  etc.,  1744  >  2  vol.  iu-4'*. 
V.  Une  Dissertation  sur  l'auteur  de 
l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Ill'at- 
tribue  à  Thomas  à  Kempis.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  latin.  Eusèbe 
Amorlmourutle25novembrei775, 
à  l'âge  de  82  ans. 

AMOS  ,  le  troisième  des  douzô 
petits  prophètes,  étoit  un  pasteur 
de  la  ville  de  Thécué.  Il  vivoit  sous 
les  règnes  dOsias ,  roi  de  Jnda ,  et  de 
Jéroboam  II ,  roi  disraél.  Ses  Pro- 
phéties, renfermées  dans  neuf  cha- 
pitres ,  sont  écrites  avec  beaucoup 


A  M  ou 

de  simplicilé.  Ou  y  Irouve  bien  des 
comparaisons  tirées  de  sa  profession. 
Araazias  ,  prêtre  de  Bélliel  ,  le  fil 
mourir  vers  l'an  785  avant  J.  C. 
Le  pèr€  d  Isaïe  s'appeloil  aussi  Amos. 

1.  AMOUR.  Voyez  Cupidon. 

;-  II.  AMOUR  (Guillaume  de  St.-) , 
naquit  à  Saint-Amour,  bourg  delà 
Franche-Comté.  11  eut  un  canonicat 
à  Beauvais ,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
leur  de  Sorbomie.  Les  religieux  men- 
dians  ayant  attaqué  les  droits  de 
l'université  de  Paris,  Saint-Amour 
fut  député  à  Rome ,  el  les  défendit 
avec  beaucoup  de  force  et  de  zèle. 
Son  livre  des  Périls  des  derniers 
temps  ,  composé  à  cette  occasion, 
est  une  déclamation  contre  les  reli- 
gieux meudians  ,  et  eu  particulier 
contre  les  dominicains.  Alexandre 
IV,  qui  voulut  bien  entrer  dans  cette 
querelle  ,  condamna  Guillaume,  et 
le  priva  de  tous  ses  bénéfices.  Saint- 
Amour  ayant  fait  lapologie  de  son 
livre  dans  uu  voyage  qu'il  fit  à  Rome, 
le  pape  le  renvoya  absous.  A  peine 
fut-il  parti  ,  que  ce  même  pontife 
lui  écrivit  quil  lui  défendoll  d'entrer 
en  France  ,  d'enseigner  el  de  prêcher. 
C'est  à  ce  sujet  que  Jean  de  Meung  , 
auteur  du  roman  de  la  Rose  ,  fil  ces 
quatre  vers  : 

Etre  Ixinni  de  ce  royanme 
A.  Inrt  que  fui  maîlre  Guillaume 
De  S.iin\-Aniour  qu'hypocrisie 
rit  exiler  par  grande  envie. 

Saint-Amour  fût  obligé  de  rester 
dans  son  village  jusqu'après  la  mort 
d'Alexandre.  Il  revint  alors  à  Paris, 
et  y  fut  très-bien  accueilli.  Clément 
IV,  successeur  d'Alexandre,  à  qui  ce 
docteur  fil  tenir  son  livre  ,  ne  dit 
rien  contre  1  ouvrage  ,  et  traita  l'au- 
teur avec  politesse.  Saint  -  Amour 
mourut  en  127J.  Ses  ouvrages  , 
au  nombre  de  trois,  ont  été  publiés 
en  i632  ,  in -4°-  Le  T'  a  pour 
litre  :  De  Pharisœo  et  Publica/io. 
Le  11^,  Depericulis  uo^issimorum 
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temporum.  Le  lir"  ,  Collationes 
Scripturœ  sacrœ.  Il  attaque  dans 
tous  ses  écrits  les  ordres  mendiau*;. 
Saint  Thomas  el  saint  Bonaventure, 
religieux  l'un  el  l'autre,  soutinrent 
la  cause  de  leur  état.  Les  moines 
mendians  l'ont  mis  au  nombre  des 
hérétiques. 

-;-  m.  AMOUR  (  Louis  Gorin  de 
St.-  ) ,  éloit  fils  d'un  cocher  du  roi , 
et  filleul  de  Louis  Xlll.  11  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  ,  et 
fut  recteur  de  l'université  de  Paris, 
dans  laquelle  il  avoit  brillé  durant 
le  cours  de  ses  études.  Les  évèques 
partisans  de  Jansénius  l'envoyèrent 
à  Rome  sous  Innocent  X,pour  dé- 
fendre leur  cause.  N'ayant  pas  pu  la 
gagner  ,  il  revint  à  Paris  plaider 
celle  d'Arnauld.  Il  fut  exclu  de  la 
Sorboune  ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
souscrire  à  la  condamnation  de  ce 
docteur.  Il  raourul  dans  un  âge 
avancé  ,  en  1687.  On  a  de  lui  un 
Journal  de  ce  qui  s'éloit  jiassé  à 
Rome  touchant.  Les  cinqpropositioiis 
depuis  iÇ>/\(>  jusqu'en  i653  ,  in-fol. 
Un  arrêt  du  conseil  d'étal,  de  l'an 
1664  ,  donné  sur  les  mémoires  de 
plusieurs  prélats  el  docteurs  qui  y 
avoieul  trouvé  les  cinq  propositions 
de  Jansénius  ,  le  condamna  à  élve 
brûlé  par  la  main  du  bourreau. 

AMOUREUX  (  N.  r  )  ,  né  eu 
1674,  célèbre  sculpteur,  élève  ds 
Coustou,  éloit  de  Lyon.  C'est  prin- 
cipalement celte  ville  qui  renferme 
la  plupart  de  ses  ouvrages.  Il  périt 
jeune  en  tombant  du  tillac  de  la 
diligence  dans  la  Saône  où  il  se  no}  d 
au  commencement  du  19*  siètle. 

i  AMPHIAR.\US  ,  roi  d'Arg.-s 
(  Mythol.  ),  fut  l'inventeur  de  la  di- 
vination par  les  songes  ,  suivant 
Pausauias.  Il  éloit  fils  d'Oyclée  et 
mari  d'Eriphyle  ,  sœur  d'Adraste. 
Comme  il  possédoit  l'art  de  dev  mer, 
il  savoit  qu'il  mourroil  à  la  guerfj 
de  Thèbcs  s'il  y  alloit.   C'est  pour 
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cela  qu'il  refusa  de  suivre  Adrasle 
elPolyniee,  qui  faisoieiit  lous  leurs 
efforts  pour  l'y  engager.  Voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  le  persuader  , 
Polynice  essaya  de  gagner  Eriphyle 
en  lui  offrant  un  collier  d'or  enrichi 
fie  diaraans.  Ce  n>oyeu  réussit,  et 
Amphiaraiis  partit  pour  le  siège  de 
Thèbes  ;  mais  le  jour  de  son  arri- 
ve'e ,  la  terre  s'étant  entr'ouverte 
sous  son  char,  il  fut  englouti.  Les 
Grecs,  frappés  de  cet  événement^ 
lui  bâtirent  un  temple. 

AMPHICTYON  ou  Amphyc- 
TiON,  fils  de  Deucalion  ,  et  de  Pyr- 
rha- ,  régnoit  aux  Thermopyles 
dans  le  temps  qu'AMPHiCTls  ,  roi 
d'Athènes ,  qu'on  a  mal  à  propos 
confondu  avec  lui  ,  jouissoit  du 
royaume  usurpé  sur  Cranaiis  son 
l)eau-père.  Le  roi  des  Thermopyles, 
hfen  différent  de  cet  usurpateur , 
ëtoit  un  prince  plein  de  sagesse  et 
d'amour  pour  sa  patrie.  Pour  réunir 
les  différens  états  de  la  Grèce  par  un 
lien  commun,  il  établit  une  confé- 
dération entre  douze  villes  grecques, 
^ont  les  députés  se  rendoitiit  deux 
fois  l'an  aux  Thermopyles  pour  y 
délibérer  sur  leurs  affaires  ,  après 
avoir  honoré  les  dieux  en  commun 
par  des  sacrifices.  Par  ce  moyen  , 
Amphyction  établissoit  l'union  et 
l'amitié  entre  les  Grecs ,  et  les  assii- 
jellissoit  ù  un  culte  réglé  de  la  di- 
vinité ,  qui  seul  peut  adoucir  les 
mœurs  des  peuples  les  plus  sauva- 
ges. Celte  célèbre  assemblée  s'appe- 
ioit  le  Conseil  des  Amphycùons , 
du  nom  de  celui  qui  l'avoit  msii- 
îuée  ,  l'an  i522  avant  J.  C.  Chaque 
ville  envoyoil  deux  députés  à  celle 
espèce  d'états-généraux  ;  la  moindre 
infidélité  à  la  pairie  suffisoil  pour 
en  être  exclu.  Cœlius  dil  qu'Am- 
phyctiou  est  le  premier  qui  ait  ap- 
pris aux  homuies  à  mêler  l'eau  à 
leur  vin.  Cette  tradilion  vieut  de 
Pythagore  qui  la  rapporte  dans  ses 
Vers  dorés. 
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AMPHILOQUE  ou  Ampiiila- 
TPaus  (  saint  ) ,  d'une  famille  no- 
ble, originaire  de  Cappadoce  ,  fut 
fait  évèque  dlcone  vers  l'an  344-  H 
avoit  d'alwrd  fréquenté  le  barreau. 
U  obtint  de  l'empereur  Théodose 
des  lois  très-séveres  contre  les  hé- 
rétiques. On  dit  que  le  saint,  fâché 
de  ce  que  ce  prince  écoutoit  favora- 
blement les  ariens,  alla  au  palais, 
fil  quelques  caresses  au  jeune  Arca- 
duis  comme  à  un  autre  enfant ,  mais 
affecta  de  ne  lui  rendre  point  le  res- 
pect qu'il  lui  devoil.  L'empereur 
urité  ordonuoit  qu'on  le  chassât  , 
lorsqu'Amphiloque  lui  dit  :  «  Sei- 
gneur,  vous  ne  voulez  pas  qu'on 
manque  de  respect  à  voire  fils,  et 
vous  vous  emportez  contre  ceux  qui 
lui  font  y^nQ  telle  injure  :  comment 
voulez-vous  donc  que  le  Dieu  da 
l'univers  iraiteceux  qui  blasphèment 
contre  son  fils  uuiciue?»  Cette  ré- 
ponse détermina  l'empereur  à  punir 
les  ariens.  Saint  Amphiloque  as- 
sista au  premier  concile  général  da 
Couslautinopleen  38 1,  et  présida  au 
concile  de  Side.  11  mourut  en  Sgô. 
I/église  célèbre  sa  fête  le  20  novem- 
bre. Il  nous  reste  de  lui  des  frag- 
mens  de  divers  ouvrages  ,  qu'on 
trouve  dans  la  Bibliolhèque  des 
Pères  ;  et  une  T^etlre  sur  les  Syno- 
des ,  publiée  par  Cotelier.  Le  père 
Combefis  donna  une  bonne  édition 
de  lout  ce  que  nous  avons  de  saint 
Amphiloque,  à  Paris  i644)  in-lol. 
en  grec  et  en  latin. 

AMPHINOMUS.  Fojez  Anviii- 

NOMUS. 

t  AMPHION  DiRcÉEN  (  Mythol.) 
éloit  fils  de  Jupiter  et  d'Antiope , 
femme  de  Lycus  ,  roi  de  Thèbes.  Ce 
prince  ,  instruit  du  commerce  illégi- 
time qu'elle  a\oil  eu  avec  Epaphe 
ou  Epopée  ,  la  répudia.  J  piler  la 
consoUi  de  cet  affront.  Elle  devint 
enceinte.  Uircé^  seconde  iemme  de 
Lycus  ,  en  soupçonna  son  mari  ,  et 
lit  enfermer  Autîope  dans  une  étroite 
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prison.  Jupiter  l'en  délivra  et  la  ca- 
cha sur  le  moût  Cithéron  où  elle 
accoucha  de  deux  jumeaux  ,  Zédius 
et  Amphion,  qui  furent  ëleve's  par 
ries  heroers.  Leurs  incliuatious  fu- 
rent dilférentes.  Zéthus  s'adonna  an 
soin  des  troupeaux ,  et  Amphion 
à  la  musique.  Ces  deux  frères  deve- 
nus grands,  ayant  appris  le  traite- 
ment que  Dircé  avoit  fait  à  leur 
mère,  la  saisirent  et  rattachèrent  à 
la  queue  dun  taureau  indompté  , 
qui  la  traina  sur  des  rochers  et  la 
fit  périr  dans  des  supplices  affreux. 
Bacchus,qui  eu  eut  pitié,  la  cliangea 
en  fontaine.  Amphion  se  rendit  si 
habile  dans  la  nuisique ,  que  les 
poètes  disent  que  Mercure  ,  dont  il 
fut  le  disciple,  lui  donna  une  lyre, 
au  son  de  laquelle  il  bàlit  les  nju- 
railles  deThèbes  ,  et  que  les  pierres, 
sensibles  à  la  douceur  de  ses  accens, 
alloient  d'elles-mêmes  se  poser  les 
unes  sur  les  autres.  Celle  fable  si- 
guilie  sans  doute  qu'Amphion  ga- 
guoit  tous  les  cœurs  par  son  élo- 
quence. Pausanias  parle  d'un  autre 
Amphion,  fils d'Acestor,  qui  excella 
dans  la  sculpture  chez  les  Grecs. 

AMPHITRITE  (Mythol.)  ,  fille 
de  Nérée  et  de  la  njmplie  Doris, 
éloit  femme  de  Neptune.  Cette 
déesse,  voulant  conserver  sa  virgi- 
nité, avoit  d'abord  refusé  d'épouser 
le  dieu  de  la  mer,  et  s'éloit  cachée 
pour  se  soustraire  à  ses  poursuit'?s. 
Mais  Neptune  chargea  un  dàupliin 
de  la  cherchfsr  ;  celui-ci  la  trouva 
au  i)ied  du  mont  Allas  ,  et  lui  per- 
suada de  répondre  aux  désirs  de  ce 
dieu.  La  déesse  s'étant  rendue  à  ses 
instances,  elle  eut  de  Neptune  un 
fils  appelé  Tnlon,  et  plusieurs  nym- 
phes marines.  Elle  est  souvent  re- 
présenlée  comme  une  sirène  avec 
le  corps  d'une  femme  de  la  tète  à 
la  ceinture  ,  et  le  reste  terminé  en 
queue  de  poisson. 

AMPHITRYON  (Mythol.),  HIs 
d'Alcée  el  mari  d'Aîcmene  ,  succéda 
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à  son  beau-père  Electrion  ,  qu'il  tua 
])ar  mégarde.  Dans  le  temps  qu'il 
étoit  occupé  à  faire  la  guerre  aux 
Téléboiens  ,  Jupiter  alla  voir  Alc- 
raène  sous  la  ligure  de  son  mari. 
Elle  accoucha  de  deux  jumeaux  , 
dont  l'un,  fils  de  Jupiter,  fut  nommé 
Hercule,  et  l'autre,  fils  d'Amphi- 
tryon, fut  appelé  Iphicms.  (  Voyez 
AlcmÈne.  )  Cette  fable  a  fourni  à 
Plaute  et  à  Molière  le  sujet  dune 
comédie  ;  mais  celle  du  comique  mo- 
derne est  très-supérieure  à  la  pièca 
de  l'ancien.  On  trouve  ,  selon  le  co- 
lonel anglais  Dow ,  l'aventure  d'Am- 
phitryon parmi  les  plus  vieilles  fa- 
bles des  bracmanes.  Un  Indien  ,  dil- 
il ,  d'une  force  extraordinaire  ,  mari 
d'une  très-belle  femme  ,  en  fut  ja- 
loux ,et'disparul  après  l'avoir  battue. 
Un  dieu  secondaire  fit  passer  sou 
ame  dans  un  corps  entièrement  sem- 
blable à  celui  de  l'époux  fugitif,  et 
se  présenta  sous  cette  ligure  à  la 
dame  délaissée.  I^a  doctrine  de  la 
métempsycose,  établie  depuis  long- 
temps dans  l'Inde  ,  rendûi^  cette 
supercherie  vraise«iblahle/jfiB  dieu 
amoureux  demande  à  sa  plRjtendue 
femme  pardon  de  ses  emporlemens, 
obtient  sa  grâce ,  lui  fait  un  enfant , 
et  reste  maître  de  la  maison.  Le  vé- 
ritable mari ,  poussé  par  l'amour  et 
le  repentir  ,  revient  se  jeter  aux 
pieds  de  sa  femme,  et  trouve  \\\\ 
aulre  lui-même  établi  chez  lui.  U 
est  traité  par  son  représeiîtaut  d'im- 
posteur et  de  sorcier.  L'affaire  est 
l)orléeaux  tribunaux.  Uuhracinane , 
l'un  des  juges  ,  devina  tout  d'un 
coup  que  l'un  des  deux  maîtres  de 
la  maison  éloit  un  dieu  ,  et  l'autre 
une  dupe.  Voici  comme  il  s'y  prit 
pour  faire  connoîlre  le  véritable 
époux.  Il  ordonna  que  la  femme , 
après  avoir  b.abité  avec  l'un  et  l'au- 
tre ,  déclareroit  quel  éloit  le  plus 
vigoureux.  Ce  fut  le  dieu  qui  donna 
les  plus  grandes  preuves  de  force. 
Les  juges  alloient  renvoyer  le  mari , 
lorsque  le  bracmane  leur  dit  :  «  Vous. 
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■Vous  trompez.  Celui  qui  n'a  pas 
passé  les  forces  de  la  naiure  lui- 
rHaine  dans  l'union  conjugale  ,  doil 
être  un  homme  ,  celui  qui  les  a 
passées  est  un  être  divin.  »  Le  dieu 
avoua  tout  et  disparut. 

AMPHOTERUS.  ^^"07.  Acaknas. 

AMPSINGIUS  (Jean-Assuérusj, 
professeur  en  médecine  dans  l'uni- 
versité de  Roslock  ,  au  commence- 
ment du  17^  siècle,  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  sur  son  art  : 
I.  Visputatio  de  calcufo  ,  Rostock, 
i6i7,in-4''.  II.  Demorborum  diffe- 
rentiis  liber,  in-4° ,  1619,  et  1625, 
in-8°.  III.  _i)e  dolore  capitls  dispu- 
tatio  ,1618,  in-4° ,  etc. 

*  AMRAT^KEIS,  AMRI'L-KAIS 
ou  ,  plus  exactement ,  Amru-al- 
Cais  ,  aucieu  poète  arabe  très-es- 
timé  ,  mort  à  Aucyra  en  Galalie  sur 
la  fin  du  7"  siècle.  Son  Poème ,  placé 
parmi  les  moallakath  ,  existe  encore. 
Par  ce  mot  on  désigne  sept  poèmes 
composés,  avant  Mahomet ,  en  l'hoa- 
neur  d'illustres  personnages  arabes. 
J..es  auteurs  de  ces  poèmes  avoient 
coutume  de  les  suspendre  dans  le 
temple  de  la  Mecque.  Le  poème  en 
question  tient  le  premier  rang  parmi 
les  moallakath.  H  renferme  des  des- 
<:iiplions  d'aventures  amoureuses. 
Les  Européens  y  trouvent  les  com- 
paraisons outrées  et  les  peintures 
trop  recherchées.  Au  reste,  il  ren- 
ferme des  images  poétiques  et  du 
sentiment.  Les  Arabes  le  regardent 
comme  le  premier  de  leurs  poètes. 
Le  texte  arabe  se  trouve  dans  the 
Moallacath  ,  by  Will.  Jones  ,  Xin- 
dau  ,1783,  in-4°.  Il  en  existe  une  tra- 
duction allemande  dans  les  Pleyades 
de  Harkmami  ,  Munster  ,  1802  , 
iu-8°. 

AMRI  ,  Toi  d'Israël  ,  fut  pro- 
clamé souverain  par  l'armée  après 
la  mort  d'Eia.  Il  bâtit  Samarie  ,  et 
mourut  après  un  règne  rempli  d'im- 
piétés l'an  gi  8  avant  J.  C. 
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t  AMROU-BEN-ALAS  ,  l'un  des 
plus  grands  capitaines  que  les  pre- 
miers Musulmans  aient  eus.  Il  con- 
quit l'Egypte,  la  Nubie,  et  une  grande 
partie  de  la  Libye,  llbalit  la  ville  ds 
Foslhat  ou  Euslat,  auprès  de  l'an- 
cienne Babylone  d'Egypte  ;  il  assié- 
gea Jérusalem  et  la  prit.  Ce  fut  aussi 
Àmrou  qui  fut  choisi  par  Moavia 
pour  .son  arbitre  dans  la  grande 
querelle  qu'il  eut  avec  Ali  pour  le 
califat.  Amrou  ,  le  plus  fm  et  le  plus 
artificieux  des  Arabes  ,  tourna  si 
adroitement  l'esprit  de  son  collè- 
gue ,  qu'il  le  fit  condescendre  à  sa 
déposition.  Alors  le  nouvel  Ulysse 
proclama  Moavia  ,  qui  fut  le  pre- 
mier des  califes  ommiades.  Aturou 
eut  un  fils  ,  nommé  Abdallali-Ben- 
Ainrou  ,  qui  recueillit  les  ahadith  , 
c'est-à-dire  les  histoires  dont  la  tra- 
dition musulmane  est  composée. 
L'un  et  l'autre  vivoientdansle7"  siè- 
cle. C'est  Amrou  qui ,  selon  l'opinion 
vulgaire,  mais  plus  que  douteuse, 
livra  aux  flammes  cette  fameuse  bi- 
bliothèque des  Plolémées  ,  l'objet 
des  éteraels  regrets  des  savans.  Les 
Arabes,  si  passionnés  pour  leur  poé- 
sie, méprisoient  les  livres  des  autres 
nations.  Ce  même  Amrou  éloit  re- 
nommé par  ses  vers.  H  aimott,  il 
respecloit  le  célèbre  Jean  le  gram- 
mairien,, à  qui,  sans  l'ordre  d'Oinar, 
ileîit  donné  celte  bibliothèque.  Il  fit 
exécuter  un  dessein  digne  des  beaux 
siècles  de  Rome  ,  celui  de  joindre  la 
mer  Rouge  à  la  Méditerranée  par  un 
canal  navigable  ,  où  les  eaux  du 
Nil  étoient  détournées.  Ce  canal ,  si 
utile  à  l'Egjpte ,  si  important  pour 
le  commerce  d'Europe  et  d'Asie,  fut 
achevé  dans  peu  de  mois.  Les  Turcs 
l'ont  laissé  détruire.  (  Florian  ,  Précis 
historique  sur  les  Maures.  ) 

AMSDORF  (  Nicolas  ) ,  de  Misnie, 
prit  Luther  pour  maitre,  et  écrivit 
comme  lui  avec  beaucoup  de  fiel  con- 
tre les  catholiques  et  le  pape.  Luther 
sacra  son  disciple  ëyèque  de  Naiim- 
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l)ourg ,  quoique  cet  hérésiarque  ne 
fût  que  simple  ])rêlre.  Ce  prélat  lu- 
thérien soiUenoit  que  les  bonnes  œu- 
vres étoienl  pernicieuses  au  salut  , 
lorsqu'on  s'appuie  trop  sur  elles.  Il 
mourut  à  Magdebourg  eu  i54i.  Ses 
sectateurs  furent  appelés  Amsdor- 
licns. 

I.  AMULIUS  ,  roi  d'Aîbe,  étoit 
lils  de  Procas  et  frère  puiné  de  Nu- 
uiitor  ,  qu'il  détrôna  après  s'être 
saisi  de  sa  personne  ,  et  avoir  fait 
mourir  son  fils  Egeste  ,  appelé  par 
d'autres  Lausus.  11  prit  encore  lapré- 
caution  de  mettre  sa  nièce  Rhea  Syl- 
via  au  nombre  des  vestales,pour  leni- 
pècher  d'avoir  des  eufansqui  pussent 
un  jour  le  punir  de  sa  pertidie.  Riais 
il  fut  trompé  dans  ses  espérances; 
la  vestale  mil  au  monde  deiix  ju- 
meaux ,  Rémus  et  Romulus  ,  qui 
eurent  pour  père  le  dieu  Mars.  Par- 
venus à  làge  de  i8  ans  ,  ils  tuèrent 
Arauiius,  et  rétablirent  Numitor  sur 
son  trône  vers  l'an  7.'i4  avant  J.  C. 
Tile-Live  ,  Denys  d'Halycaruasse , 
Plutarque  et  Eutrope  racontent  di- 
versement ce  trait  d'histoire.  Voyez 
Romulus. 

Y  II.  AMULIUS ,  peintre  du  temps 
de  Néron.  Il  ne  peignoil  jamais  qu'à 
fresque;  ce  qui  a  lait  dire  à  Pline 
«jue  ses  peintures  étoient  comme  en 
prison  dans  le  palais  de  cet  empe- 
revir.  On  admiroit  une  tcte  de  Mi- 
nerve qui  semliloit  regarder  le  spec- 
tateur de  quelque  côté  qu'il  la  con- 
templât. Ce  jeu  d'optique  supposoit 
donc  des  notions  de  perspective  , 
science  peu  connue  des  anciens ,  dont 
I\'éron  s'occupoit  presque  continuel- 
lement. Mais  on  a  peu  vu  d'ouvrages 
de  cet  artiste.  Cependant  Pline  fait 
mention  d'un  tsbleau  de  lui  ,  repré- 
sentant une  Minerve  qui  regardoit 
les  spectateurs  de  quelque  côté  qu'ils 
lussent.  On  ne  sait  i)ourqiioi  Phne  , 
après  avoir  cité  ce  sujet,  reproche 
à  l'artiste  d'être  un  peintre  /lumilii, 
rei,  (de  sujets  communs).  AmuUus 
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habitoit  continuellement  la  maison 
dorée  de  Néron  ,  et  ne  quittoit  pas 
la  toge,  même  pour  travailler;  ce 
qui  a  l'ait  croire  qu'il  étoit  d'une 
naissance  distinguée. 

AMULON  ou  AivTOLON,  Jmolo, 
arciievêque  de  Lyon  ,  illustre  par 
son  érudition  et  par  sa  piété  ,  écrivit 
contre  Gotescale,  et  mourut  vers 
l'an  85/|.  Ses  œuvres  sont  imprimées 
avec  celles  d'Agobard  ,  i6_|.t  ,  in-S", 
édition  donnée  par  leP.Sinnond,  qui 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Elles  ont  été  imprimées  sépa- 
rément avec  les  notes  de  Baluze , 
Paris,  i656,  iu-8°. 

I.  AMUR  AT  I"  ,  empereur  des 
Turcs  ,  appelé  à  juste  titre  YIlIus- 
tre  ,  si  ce  n'est  pour  ses  vertus  ci- 
viles ,  du  moins  pour  ses  vertus  mi- 
litaires. 11  succéda  àOrcanson  père, 
l'an  1 56o.  Son  premier  soin  fut 
d'augmenter  ses  états  des  provinces 
qu'il  put  enlever  aux  Grecs.  Il  leur 
prit  la  Thrace,  Gallipoli  et  Andri- 
nople  ,  dont  il  fil  le  siège  de  son  em- 
pire. Il  vainquit  les  Serviens  et  les 
Bulgares  ,  et  conquit  la  basse  Mysie. 
L'empereur  Paléologue  ,  pressé  par 
ce  conquérant  ,  fit  un  traité  avec 
lui,  glorieux  pour  le  vainqueur  ,  et 
honteux  pour  le  vaincu.  Aniurat , 
irrité  contre  son  fils  rebelle  ,  lui  fit 
crever  les  yeux  ,  et  exerça  des  cruau- 
tés encore  plus  horribles  contre  ceux 
qui  avoieul  favorisé  sa  révolte.  Plu- 
sieurs se  donnèrent  la  mort  de  leurs 
propres  mains  ,  pour  se  soustraire  à 
-la  douleur  de  voir  verser  le  sang 
d'un  père  ou  d'un  fils.  Ce  prince  in- 
humain se  l'attoit  pourtant  d'imiter 
Cyrus  ;  mais  ce  n'étoit  assurément 
ni  sa  clémence  ni  son  affabilité 
qu'il  copioit.  11  ne  lui  ressembloit 
que  paV  ses  conquêtes.  Amural  rem- 
porta trente-sept  victoires  ,  et  périt 
dans  la  dernière  ,  en  i  58c) ,  assassiné 
par  un  soldat  de  l'armée  des  Ser- 
viens  ,  qu'il  avoil  mise  en  déroute. 
On  prétend  q^ie  ce  prince  ,  cruel  en- 
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Ters  ses  enneims ,  gouverna  ses  su- 
jets avec  assez  de  douceur.  Pour  for- 
mer sa  garde ,  il  ordonna  à  ses  of- 
ficiers de  se  faire  livrer  lous  les  ans 
la  cinquième  partie  des  jeunes  gens 
pris  à  la  guerre.  Ces  prisonniers  , 
formés  à  tous  les  exercices  mili- 
taires ,  composèrent  un  corps  à  qui 
l'on  donna  le  nom  de  janissaires 
ou  nouveaux  soldats.  Par  leur  bra- 
voure et  leur  enthousiasme  ,  ils  eu- 
rent bientôt  la  plus  grande  intluence 
dans  le  gouvernement;  n'ayant  d'a- 
bord été  que  l'instrument  dont  se 
servoient  les  sultans  pour  affermir 
leur  autorité  ,  ils  ne  tardèrent  pas 
d'être  formidables  à  leurs  maîtres. 
Les  janissaires  à  Constantinople , 
comme  les  gardes  prétoriennes  dans 
l'ancienne  Rome  ,  sentirent  tout  l'a- 
vantage d'un  séjour  permanent  dans 
la  capitale ,  de  leur  union  sous  le 
même  drapeau  ,  et  de  leur  attache- 
ment immédiat  à  la  personne  du 
souverain.  Les  sultans  ne  sentirent 
pas  moins  combien  il  étoit  impor- 
tant de  ménager  cette  milice  et  de 
s'assurer  de  sa  fidélité.  Sous  un  prince 
digue  de  gouverner  ,  les  soldats  de 
la  Porte,  exécutant  et  faisant  exé- 
cuter les  ordres  du  despote ,  furent 
les  solides  appuis  du  pouvoir  ab- 
solu ;  mais  ,  sous  des  sultans  foil)les 
ou  malheureux ,  ces  mêmes  janis- 
saires devinrent  des  factieux,  ôtè- 
rent  et  donnèrent  à  leur  gré  la  cou- 
ronne ,  et  firent  trembler  ces  maîtres 
terribles  sous  lesquels  trembloienl 
tous  les  autres. 

II.  AMURAT  II  ,  empereur  des 
Turcs,  fils  et  successeur  de  Mahomet 
P"^,  commença  à  régner  en  1421. 
Un  imposteur,  nommé  Mustapha, 
qui  se  faisoit  passer  pour  un  des  lils 
deBajazet,  l*i  disputa  long-temps 
le  tiône,el,  soutenu  par  les  Grecs, 
se  rendit  maitre  de  plusieurs  pro- 
vinces que  les  Turcs  possédoient  eu 
Europe.  Mais  Amural  ayant  rassem- 
blé ses  forces  battit  enfin  Mustapha, 
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qu'il  fit  étrangler  en  sa  présence. 
Pour  se  venger  des  Grecs,  il  porta, 
comme  ses  prédécesseurs,  la  guerre 
dans  l'empire  ;  mais  il  fut  obligé  de 
lever  le  siège  de  Constantinople  et 
de  Belgrade  en  1422.  Il  fut  le  pre- 
mier des  Turcs  qui  se  servit  du  ca- 
non ,  sans  que  cette  nouvelle  ma- 
chine de  destruction  pût  faire  rendre 
Constantinople.  Il  réussit  mieux  de- 
vant Thessalonique  qu'il  prit  d'as- 
saut sur  les  Vénitiens.  Le  prince  de 
Bosnie  ,  et  Jean  Castriot  ,  prince 
d'Albanie,  furent  bientôt  après  ses 
tributaires.  Le  dernier  lui  ayant 
donné  ses  cinq  fils  en  otage ,  le  Turc 
les  fit  circoncire  contre  sa  promesse, 
et  en  fit  tuer  quatre.  Amurat  poussa 
ses  conquêtes  jusqu'en  Hongrie.  La- 
dislas,  qui  en  étoit  alors  roi,  fit  un 
traité  de  paix  avec  lui.  A  peine  en 
avoienl-ils  juré  l'exécution,  l'un  sur 
l'Alcoran  ,  l'autre  sur  l'Évangile,  que 
le  cardinal  Julien  Césarini ,  légat  du 
pape  en  Allemagne,  persuada  à  La- 
dislas  de  le  rompre,  liuniade,  choisi 
pour  combattre  le  sultan,  l'avoit 
vaincu  dans  plusieurs  occasions  ; 
mais  les  parjures  furent  moins  heu- 
reux ,  car  Amurat  leur  ayant  livré 
bataille  à  Varne,  en  i444>  I^s  défit 
entièrement.  Ladislas  mourut  percé 
de  coups  :  le  cardinal  Julien  périt  on 
ne  sait  comment;  Huniade  fut  en- 
traîné ,  malgré  sa  bravoure ,  par  la 
déroute  de  ses  troupes.  La  victoire 
fut  long-temi>s  douteuse.  Amurat 
auroit  pris  la  fuite  au  commence- 
ment du  combat ,  si  ses  officiers 
n'avoient  menacé  de  le  tuer.  On  dit 
que  dans  un  moment  où  ses  soldats 
aUoient  plier,  il  tira  de  son  sein  le 
traité  de  paix  conclu  avec  les  chré- 
tiens ,  et  qu'il  s'écria  :  «  Jésus  ! 
voici  l'alliance  que  les  chrétiens  ont 
jurée  avec  moi  par  ton  saint  nom. 
si  tu  es  Dieu ,  comme  les  liens  le 
disent  ,    venge    ton   injure    et    la 

mienne! »  Hnniade,  honteux, 

leva  de  nouvelles  troupes  pour  com- 
baUre  l'empereur  turc;  mais  ce  prince 
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rayant  atteint,  lui  tua  plus  de  vingt 
mille  hommes.  Scanderberg  vengea 
Huuiade  :  il  défit  plusieurs  fois  A- 
murat ,  et  le  força  de  lever  le  siège 
de  Croye ,  capitale  de  l'Albanie. 
Amurat  ,  piqué  de  laffrout  qu'il 
avoit  reçu  devant  cette  ville  ,  alla 
s'enfermer  cliez  des  moines  maho- 
mëlans  ;  mais  bientôt  il  revint  assié- 
ger Croye;  ce  fut  sans  succès,  et  il 
mourut,  dit-on,  de  désespoir  près 
d'Andrinople  ,  dans  sa  76*^  année ,  le 
1 1  février  i4oi.  Ce  prince  turc  étoit 
à  la  fois  conquérant  et  philosophe  ; 
mris  sa  philosophie  se  ressentoit  des 
mœurs  de  sa  nation.  Il  avoit  disci- 
pliné avec  soin  les  janissaires. 

Ilï.  AIMURAT  III ,  empereur  des 
Turcs  ,  fils  et  successeur  de  Sclim  II, 
monta  sur  le  trône  en  i  574.  H  aug- 
menta ses  états  ,  fit  étrangler  ses 
frères  ,  prit  Raal)  en  Hongrie  ,  et 
Tauris  en  Perse.  Les  Croates  et  l'em- 
pereur Rodolphe  II  mirent  ses  trou- 
pes endéroiUe.  Amurat  sut  réprimer 
les  janissaires.  Un  jour  qu'ils  vin- 
rent lui  demander  en  tumulte  la  tète 
du  grand-trésorier,  il  fondit  sur  eux 
le  sabre  à  la  main,  en  tua  plusieurs, 
et  lit  trembler  les  autres.  11  avoit  ce 
courage  mêlé  de  cruauté  que  l'on 
voit  dans  presque  tous  les  héros 
turcs.  Il  ne  fut  pas  moins  livré  à  la 
débauche.  11  mourut  le  18  janvier 
i5^b  ,  âgé  de  48  ans. 

IV.  AMURAT  IV  ,  empereur 
des  Turcs,  surnommé  Y  Intrépide , 
monta  si'.r  le  trône,  après  Mustapha, 
en  1623.  Les  prenderes  espéditions 
de  ce  prince  furent  contre  tes  Perses. 
Il  fit  le  siège  de  Bagdad,  qu'il  fut 
ol/iigé  de  lever.  Les  Perses  reprirent 
si!r  lui  plusieurs  places  dont  s«s  pré- 
décesfeurs  s'éloient  rendus  maîtres. 
Les  Polonais  et  lesCausaques  le  pres- 
soient  d'un  autre  côté,  et  rempor- 
loient  sur  lui  de  fréqnens  avantages. 
Tant  (le  malheurs  réunis  excitèrent 
1;  s  murmures  du  peuple  et  des  janis- 
saires. Amurat  les  apaisa  en  faisant 
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avec  ses  ennemis  un  traité  pins  avan- 
tageux qu'on  ne  devoit  l'espérer. 
Persuadé  qu'il  étoit  de  sa  politique 
d'occuper  l'empereur  par  des  divi- 
sions intestines  ,  il  protégea  les  pro- 
testans  d'Allemagne  et  les  rebelles  de 
Hongrie.  Ragostki,  prince  de  Tran- 
sylvanie, entra  dans  les  vues  du  sul- 
tan ;  mais  ces  différentes  intrigues 

>  A  "        ■ 

n  eurent  aucun  succès.  Amurat  prit 
occasion  de  la  guerre  des  Perses  avec 
les  Mogols  pour  entrer  subitement 
sur  leurs  terres.  Il  assiégea  de  nou- 
veau Bagdad,  et  la  prit  en  ]658.  Il 
avoit  promis  aux  troupes  la  vie 
sauve,  avec  les  honneurs  de  la  guerre; 
lorsqu'il  fut  maître  de  la  place,  il  fit 
passer  au  fil  de  l'épée  les  soldats  et 
les  habitans  de  la  ville.  Il  secouroit 
dans  le  même  temps  le  grand  -  mogol 
Schah-Gehan,  contre  son  fils  Aureg- 
Zeb.  Amurat  contint  les  janissaires, 
en  les  occupant  à  combattre  les  en- 
nemis de  l'état.  La  valeur  étoit  sou 
principal  mérite  ;  encore  étoit  -  il 
terni  par  la  débauche  et  la  cruauté. 
Il  mourut  d'un  excès  de  vin,  le  8 
février  1640,  âgé  de  4^^  aus. 

I.  AMY.  Voyez  Lami. 

II.  A  M  Y  (  N.  ),  avocat  au  parle- 
ment d  xA.ix  ,  mort  en  1760,  est 
connu  par  quelques  ouvrages  de  phy- 
sique :  I.  Observations  expérimen- 
tales sur  les  eaux  des  riuièies  de 
Seine  et  Jilarue,  etc. ,  i749  >  in- 1 2. 
II.  Kowelles  fontaines  filtrantes  , 
175^ ,  iu-i  2.  III.  Réjïexions  sur  les 
vaisseaux  de  cuivre ,  de  plomb  et 
d'élain,  1752,  in-12,  etc.  Ces  ou- 
vrages décèlent  un  homme  ami  de 
l'huiuanité,  qui  emploie  ses  lumières 
à  découvrir  ce  qui  peut  être  utile  ou 
nuisil)le  à  ses  semblables. 

AMYMOME  (  Mytholog.  )  ,  l'une 
des  cinquante  danaïdes,  épousa  Ln- 
celade,  qu'elle  tua  la  première  mut 
de  ses  noces ,  selon  l'ordre  de  sou 
père.  Dévorée  de  remords,  elle  se 
retira  dans  les  bois,  où,  voulant  tirer 
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sur  une  biche,  elle  blessa  un  salyre 
qui  la  poursuivoit,  et  dont  elle  de- 
vint la  proie  malgré  Neptune  qu'elle 
imploroit.  Ce  dieu  la  métamorphosa 
en  fontaine. 

I.  AMYNTAS  I",  roi  de  Macé- 
doine ,  succéda  à  son  père  Alcétas 
vers  Tan  54?  avant  J.  C.  Il  se  fit 
aimer  de  ses  sujets  et  craindre  de  ses 
voisins.  Son  règne  fut  d'environ  5o 
ans. 

IL  AMYNTAS  11  ou  III,  roi  de 
Macédoine,  successeur  de  Pausanias, 
n'est  connu  dans  Ihisloireque  parce 
qu'il  fut  père  de  Philippe  et  aïeul 
d'Alexandre.  Les  lllyriens  et  les 
Olynthiens  défirent  son  armée.  Il 
mourut  après  un  règne  de  24  ans, 
590  ans  avant  J.  C. 

*  AMYNTIAN,  historien  grec, 
écrivit  une  f^ie  cV  Alexandre  ,  qu'il 
dédia  à  Marc  -  Antoine  ;  une  Vie 
d'Olympias ,  et  des  Parallèles  dans 
le  genre  de  Plutarque.  Ses  ouvrages 
jierdus  semblent  peu  à  regretter,  si 
Ton  s'en  rapporte  à  Pholius.  Voyez 
Sainte-Croix,  Ext.  des  flist.  d'Alex, 
p.  S?. 

Y  AMYOT  (  Jacques  )  naquit  à 
Melun  le  00  octobre  1 5 1 4  ,  de  parens 
plus  vertueux  qu'opulens.  Son  père 
éloit  un  petit  marchand  mercier.  II 
commença  comme  Sixte  V.  Un  cava- 
lier qui  le  trouva  malade  au  milieu  des 
champs  dans  laBeauce,  le  porta  eu 
croupe  à  l'hôpital  d'Orléans.  Amyot , 
qui  avoit  qui  tlé  sa  maison  pour  échap- 
per à  un  châtiment  dont  il  étoit  me- 
nacé, se  rendit  à  Paris,  et  y  servit 
de  domestique  à  quelques  écoliers 
d'un  collège  de  cette  ville.  Sa  mère  , 
Marguerite  Damours  ,  lui  envoyoil 
chaque  semaine  un  pain  par  les  ba- 
teaux de  Melun.  Une  dame  qui  le 
trouva  d'une  figure  agréable  le  prit 
pour  accompagner  ses  enfans  au  col- 
lège :  Amyot  profita  de  cette  occasion 
pour  se  former.  Il  recueillit  les  (leurs 
et  les  fruits  delà  littérature,  et  brilla 
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dès-lors  à  Paris.  Il  quitta  cette  ville 
peu   de  temps  après  ,  parce   qu'on 
lacciisoit  d'être  favorable  aux  nou- 
velles erreurs.  11   se  retira  chez  mi 
gentilhomme  du  Berri ,  qui  lui  con- 
fia ses  enfans.  Henri  II  ayant  passé 
en  Berri,  Amyot  fit  une  Epigrammc 
grecque  que  ses  élèves  présentèrent 
au  roi.  Le  chancelier  de  L'Hôpital 
fut  si  enchanté  de  ce  petit  ouvrage , 
qu'il  dit  à  Henri  que  l'auteur  étoit 
cligne  de  veiller  à  l'éducation  des  en- 
fans de  France.  Ces  vers  grecs  furent, 
selon  quelques  auteurs,  le  premier 
degré  qui    fit    monter  Amyot   aux 
pins  grandes  dignités  ;    mais    cette 
histoire  de  sa  fortune  est  contredite 
par  les  dates.  Les  historiens  les  plus 
judicieux    s'accordent    tous   à    dire 
qu'Amyot  étudia  d'abord  à  Paris  au 
collège  du  cardinal  Le  Moine;  qu'il 
fut  ensuite  précepteur  de  Guillaume 
de  Saci-Boucherel ,  alors  secrétaire 
d'état.  Ce  ministre  le  recommanda  à 
Marguerite,  sœur  de  François  \" ,  et 
ce  fut  par  le  crédit  de  celle  princesse 
qu'il  eut  la  chaire  de  lecteur  public 
en  grec  et  en  latin  dans  l'université 
de  Bourges,  où  il  enseigna  pendant 
dix  ans.  Amyot  traduisit /es,  'wo^/s 
de  Théagène  et  de  Chariclée ,  ro- 
man grec  qui  lui  valut  l'abbaye  de 
Bellozanne.  Après  la  mort  de  Fran- 
çois \" ,  il  suivit  en  Italie  Morvil- 
liers,  nommé  à  l'ambassade  de  Ve- 
nise.   Il   eut  occasion  d'y    voir    le 
cardinal  de  Tournon  ,   et  Odet  de 
Selves  qui  succéda  à  Morvilliers.  Ce 
fn  t  à  Venise  qu'il  reçut  ordre  deHeuri 
II   de  porter  au  concile  de  Trente 
une  lettre  de  ce  prince  ,  pleine  d'une 
noble  hardiesse.  Le  roi  se  plaignolt 
de  ce  qu'il  ne  pouvoit  envoyer  ses 
évêques  à   Trente  ,   à  cause  de  la 
guerre  qu'on   lui  falsolt   en   Italie. 
Amyot  nous  a  laissé  la  Relation  de 
sa  députalion  auprès  des  Fères  du 
concile ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
à  Morvilliers  le  8  septembre  1 55 1. 
Il   s'acquitta  de   sa  commission  en 
homme  ferme  et  inleliigent,  quoi- 
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qu'il  n'eût  point  de  caractère  ]uil)lic 
ni  d'ordre  signé  dn  roi.  «  Ce  fui  à 
moi,  dit-il,  à  jouer  mon  rôle,  él 
ne  savois  bonnement  ce  que  j'ëlois , 
ni  comment  je  devois  m'appcler.  » 
Quand  on  voulut  lire  la  lettre  en 
présence  du  cardinal-lëgat ,  les  évê- 
ques  espagnols  ,    mal  intentionnés 
contre  la  France,  trouvèrent  mau- 
vais le  terme  Contentus  ,  dont 
le  roi  s'émit  servi  dans  le  titre,  au 
lieu   de  celui  de   ConciLiUM.  Ils 
s'attachèrent  opiniâtrement  à  celte 
chicane.  «  Je  ne  sais,  dit  Amyol, 
s'ils  avoient  peur  que  le  roi  les  prit 
tous  pour  des  moines,  w  Mais  il  leur 
fil  obser^'er  que  le  terme  de  CoN- 
VENTUs ,  usité  dans  les  bons  au- 
teurs latins,  ne  devoit  pas  être  pris 
en  mauvaise  part,  d'autant  plus  que 
le  roi,  dans  le  corps  de  la  lettre, 
avoil  aussi  employé  celui  de  Con- 
ciLiUM.    Amyol   fut    sans    doute 
assez  peu  content  de   son  voyage  ; 
car   il    conseilla    au   ministère    de 
France  de  ne  point  envoyer  à  Trente 
pour  recevoir  la  réponse  du  concile. 
La  raison   qu'il  fil  valoir  dans   sa 
lettre   à  ]\Iorvilliers   fut ,   selon   le 
père  Berlhier  ,  que  la  réponse  seroit 
faite  à  Rome  ,  de  concert  avec  Meu- 
doze,  ambassadeur  de  l'empereur. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'abbé  de  Bello- 
zanue ,  à  son  retour  d'Italie  en  \bï^%, 
fut  fait   précepteur   des    enfans   de 
France,  à  la  recommandation  du  car- 
dinal de  Tournon.  Charles  IX  ,  son 
élève ,  qui  étoit  monté  sur  le  trône , 
ayant    entendu    dire    que  Charles- 
Quinl  avoil  procuré  la  papauté  à 
son  précepteur,  dit  qu'il  en  feroit 
bien  autant  pour  le  sien.  Le  6  dé- 
cembre i56o,  la  charge  de  grand- 
aumônier  ayant  vaqué ,  ce  prince 
en    revêtit    Amyol.    Catherine    de 
Médicis,  qui  la  deslinoit  à  un  autre, 
dit  en  colère  au  nouveau  parvenu  : 
«  J'ai   su  réduire  les  Guise   et  les 
Châtillon  ,    les    connétables   et  les 
chanceliers,  et  les  rois  de  Navarre 
et  les  princes  de  Condé  ;  il  faul  qu'un 
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petit  prestolet  me   fasse  la  loi » 

Amyot,  craignant  le  ressentiment 
de  Catherine,  voulut  se  démettre; 
mais  Charles  IX  s'y  opposa  forte- 
ment. Ce  prince  lui  donna  quelqua 
temps  après  l'abbaye  de  Saint-Cor- 
neille de    Compiègne  ,  et  l'évêché 
d'Auxerre  en  1.568.  Et  comme   ce 
prélat  insatiable  demandoit  encore 
une  abbaye,  le  roi  lui  dit  :   «  Na 
m'aviez -vous  pas  assuré  autrefois 
que  vous  borniez  votre  ambition  à 
mille   écus  de  rente?  »   —   «  Oui  , 
sire,  répondit  Amyot;  mais  l'appétit 
vient  en  mangeant...»  Henri  111 ,  qui 
avoit  été  aussi  son  disciple ,  lui  con- 
serva la  grande  aumônerie  ,  et  j 
ajouta    pour    toujours    l'ordre    du 
St.  -  Esprit ,    en    considération   de 
ses  talens  et  de  ses  services.  Amyot 
manqua  à   la   reconnoissance   qu'il 
devoit  pour  de  si  grands  bienfaits, 
en  favorisant  les  rebelles  de  la  ville 
d'Auxerre,  si  l'on  eu  croit  l'illustre 
de  Thou;  mais  il  a  été  contredit  sur 
ce  lait  par  l'auteur  de  la  Vie  de  ce 
prélat;   quoiqu'il  en  soit,   il  avoit 
été  privé  de  la   graude  aumônerie 
à   cause    de    ses   liaisons    avec  les 
partisans  de  la  ligue  ;  et  il  avoit  été 
très-  sensible    à    celte    perte.    Ou 
avoit  voulu  l'engager,  quelque  temps 
auparavant,   à  écrire  l'Histoire  de 
France  ;   il    répondit    «  qu'il    étoit 
trop  attaché  à  ses  maîtres  pour  écrire 
leur  vie.  »  Il  mourut  le  6  février 
iSgS,   à  l'âge  de  79  ans.  11  prépa- 
roil   une   édition    complète   de  ses 
ouvrages  ,   qu'il  avoit  tous  alors  re- 
touchés.  Le   plus    célèbre   des  ou- 
vrages d'Amyot  est  sa  Traduction 
des  (Euvres  de  Pdii turque,  qui  est  lue 
encore  aujourd'hui ,  quoiqu'elle  ait 
plus  de  deux  siècles.  Racine  ,  dans 
sa   préface   de  Mithridale,  dit  que 
a  celte  traduction  a  une  grâce  ,  dans 
le  vieux  style  du  traducteur,  qu'il 
ne  croit   pas    pouvoir   être    égalée 
dans  notre  langue  moderne.   »    Le 
charme  des   Vies  de    Plutai-que  , 
qu'Amyol  nous  a  données  en  frau- 
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çiiis  ,  se  fait  ran.inent   seulii"  dans 
les  Uïuvres    morales    ;    d'ailleurs  , 
dans  celles-ci,  il  est  mouis  lidele, 
et  quelquefois  iniulelligible.  (  Sainte- 
Croix  ,  Mag.  Enc. ,  1 8o5  ,  tome  III , 
jDag.    97.)    On  a   encore    prétendu 
que   cette  version   uétoit  pas  d'A- 
myot ,  mais  de  Jean  de  Cbaumont. 
Voyez  Chaumont.  Le  P/ularque 
d'Amyot     et    les  Essais  de    Mon- 
taigne   sont     une    époque    remar- 
quable dans  l'histoire   du  français, 
quoiqu'il  y  ait  pour  la  langue  même 
luie  diQérence  bien  marquée  entre 
ces    deux    écrivains.    Le    style    de 
Montaigne,  par  les  tours,  par   les 
formes,  par  l'assemblage  des  mots, 
et  le  caractère  des  images ,  a  pres- 
que par-tout  la    physionomie  des 
langues  anciennes.    Il   semble  ,    le 
plus    souvent  ,  qu'il  n'y   a    que  la 
terminaison  des  mots  de  française, 
et  que  l'usage  qu'il  eu  fait  appar- 
tient à  la  langue  d'Athènes  ou  de 
Rome.    «  Le   style  d'Amyot,  avec 
mie    prodigieuse    abondance  ,     dit 
Thomas  ,  a  beaucoup  plus  le  tour 
et  la   marche  de  notre  langue.    li 
fondit ,  dans  l'ancienne  uai'veié  gau- 
loise ,  toutes  les  richesses  nouvelles  ; 
et,  eu  conservant  l'esprit  général  de 
Ja  langue,  il  en  ht  disparoilre  les 
mélanges  qui  sembloieni  l'altérer.  » 
Mais  si  l'on  a  vanté  le  style  de  sa 
iraduclion  de  Plutarque  ,   on  en  a 
beaucoup  moins  loué  l'exactitude  ; 
elle  fourmille  de  contre-sens  et  de 
iautes.  Quelques  savans  ont  voulu 
persuader  qu  Amyot  avoit    traduit 
Plutarque  sui;  une  version  italienne 
de    la    bibliothèque    du   roi  ;    mais 
quelle    apparence  mi'un   professeur 
en  langue  grecque  ,  qu'un   homme 
qui  faisoit  assez  bien  des  vers  en  la 
même  langue,  ne  siit  pas  assez  de 
grec  pour   traduire  sur  l'original  ? 
On  a  encore  d'Amyot ,   I.  'Praduc- 
tion  Je  la  pastorale  (ietDaphnis. 
L'édition  corrigée,  avec  les  figures 
de  B.  Audran,  gravées  sur  les  des- 
sins de  M.  le  Kégent,  1718,  in-S^^ 
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est  rare.  II.  Sept  Hures  de  Diodure 
de  Sicile.  III.  Quelques  Tragédies 
grecques  ,  etc.  IV.  JJ Héliodure  on 
les  Amours  de    Théagènes   et   de 
Chariclée ,  Paris ,  1 796 ,  2  vol.  in-4°, 
et  i8o3,  3  vol  in-12.  Notre  lauguea 
eu  de  grandes  obligations  à  cet  écri- 
vain. 11  fut  le  premier  qui  répandit 
dans  notre  prose  une  douceur  et  une 
aménité  inconnues  avant  lui.  Vasco- 
san  a  donné  une  bonne  édition  de 
Plutarque  ,  1067  et  1Ô74  ,   i3  vol. 
in-S°  :  6  pour  les  Vies,  7  pour  le» 
(ïïuvres  morales,  avec  la  Table.  Il 
faut  prendre  garde  si ,  dans  le  tome 
6   des   Vies,   celles  d'Annibal  et  de 
Scipion,  par  l'Ecluse,  s'y  trouvent. 
11  eu  a  encore  donné  une  antre  ,  en 
4  volumes  in  -folio  ,  qui  est  moins 
chère  que   l'in-S".  J.  F.    Bastien , 
libraire  à   Paris  ,   en  a  donné  une 
nouvelle  édition,  en  1784,  18  vol.. 
in-8°  et  m-4''  ,  sans  notes  ni  com- 
mentaires, et  dans  laquelle  il  a  suivi 
le  texte  pur,  et  qui  est  précédée  des 
vies  de  Plutarque  et  d'Amyot ,  avec 
leurs  portraits.  Cussac,  autre  libraire 
à  Pans,  en  a  donné,  en  1783,  une  belle 
édition  en   23  vol.  in-8"  ,  fig. ,  et 
en  iStti  ,  une  nouvelle,  plus  ample, 
en  2:3  vol.  in-8'' ,  mais  moins  belle. 
On  trouve  à  la  lui  du  douzième  vo- 
lume de  celte  dernière   la  Vie  d'A- 
myot   à   la  suite   de   celle  de  Plu- 
tarque. Ces  différentes  éditions  sont 
enrichies  des  notes  de  MM.  Brotier  , 
Vauvilliers  et  Clavier.  Les  (Euvres 
tnclées  d'Amyot  sont  imprimées  à 
Lyon,  161 1  ,  111-8°. 

t  AMYR  AU  LT  (  Moïse  )  naquit 
à  Bourgueil  eu  Touraine  l'an 
i.'tgG.  Sou  père  voulut  le  consacrer 
à  la  jurisprudence;  mais  Amirault 
préféra  la  théologie,  et  vint  l'étu- 
dier à  Saumur.  Cette  ville,  où  le 
parti  protestant  avoit  une  académie 
iloris.sante ,  se  félicita  d'un  tel  élève , 
et  bientôt  Amyrault  fut  professeur 
lui-même.  En  i63i,  le  synode  de. 
Charenion,  auquel  il  avoit  été  dé- 
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piUé,  le  nomma  pour  haranguer  le 
roi  et  hii  présenter  le  cahier  : 
Ainirault  fut  reçu  comme  il  le  mé- 
ritoit,  c'est-à-dire  qu'il  fut  dis- 
pensé de  se  mettre  à  genoux.  La 
harangue  qu'il  prononça  à  cette 
occasion  est  insérée  dans  le  Mercure 
français  de  i65i.  Sa  doctrine  sur 
la  prédeslinatLoii  lui  attira  des  en- 
nemis ;  et  il  fut  accusé  au  synode 
d'Aleuçou  ,  iGS*/  ,  et  à  celui  de 
Chareuton,  en  i645  ,  défavoriser 
l'arnnuiauisme.  11  mourut  le  8  jan- 
vier 1664,  à  69  ans,  regretté  des 
protesUins,  et  estimé  de  la  plupart 
des  catholiques.  Nous  avons  de  lui , 
1.  Traité  de  la  Grâce  et  de  la  Pré- 
dtslination  ,  dans  lequel  l'auteur  , 
disciple  de  Camérou  ,  seloigne 
moins  de  la  doctrine  catholique 
que  les  autres  théologiens  proles- 
tans.  Amyrault  est  parmi  les  théo- 
logiens proteslans  françois  le  seul 
qui  ait  défriclié  le  champ  de  la 
morale.  Son  système,  au  jugement 
de  Mosheim ,  Hist.  F.ccl.  ,  tome  V  , 
pag.ra.  071,  est  exact  et  bien  tra- 
vaillé; et  La  Placette  et  Piclet,  qui 
sont  venus  après  lui  ,  lui  doivent 
mie  grande  partie  de  leur  gloir* 
(  J^ojez  Mosheim  ,  Hist.  Eccl.  , 
tome  V  ,  p.  m.  081  ;  Formey  ,  Abr. 
de  l'Hist.  Eccl. ,  tome  II,  p.  m. 
556.  )  II.  Une  Apologie  de  sa  leli- 
gioii,  1647,  in-8°.  III.  Une  Pû/(2- 
phrase  sur  le  nouveau  Testament , 
i  2  vol.  in  -  8° ,  1 644.  IV.  Une  autre 
sur  les  Psaumes  ,  in -4°.  V.  La 
Vie  de  François ,  seigneur  de  la 
JS'oue ,  dit  Bras-de-fer ,  Leyde  ,  El- 
zévir ,  1661,  in-4°.  VL  Une  Morale 
chrétienne ,  etc. 

AMYRIS  (Mythol.  )  ,  nom  d'un 
S}barite  qui  fut  envoyé  à  Delphes 
par  ceux  de  sa  nation  ,  pour  ap- 
prendre de  l'oracle  «  si  le  bonheur 
dont  ils  jouissoient  seroit  de  longue 
durée.»  L'oracle  répondit  que  «  la 
fortune  des  Sybarites  changeroit, 
<^  que  leur  perle  seroit  infaillible, 
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dès  qu'ils  rendroieut  plus  d'honneni 
aux  hommes  qu'aux  dieux  »  :  ce 
qui  arriva  bientôt.  Uu  esclave, 
souvent  battu  par  son  maître,  cou- 
rut aux  autels  des  dieux,  comme  à 
uu  asiJe  ;  on  l'eu  arracha.  Mais  cet 
esclave,  ayant  eu  recours  à  un  ami 
de  son  maître,  obtint  d'èire  traité 
plus  doucement.  Amyris  ,  que  cet 
événement  avertit  du  prochain  dé- 
sastre des  Sybarites  ,  se  retira 
promptement  dans  le  PélopounèfiC  ; 
ses  compatriotes  se  moquèrent  de  sa 
retra;ite,  et  le  traitèrent  d'insensé-: 
la  suite  Ht  voir  qu'il  étoil  le  seul 
sage.  De  là  est  venu  l'ancien  pro- 
verbe des  Grecs,  «  Amyris  devient 
fou  »  ,  que  l'on  apjilique  a  ceux  qui  , 
sous  l'ombre  de  folie ,  donnent  ordre 
à  leurs  affaires ,  et  qui  cachent  beau- 
coup de  sagesse  sous  le  masque  de  lu 
démence.  Voy.  aussi  Brutus,  n°  I. 

I.  AMYTIS,  fille  d'Astyages , 
dernier  roi  des  Mcdes ,  fut  mariée 
à  Spilamas  ,  de  qui  elle  eut  deux 
fils,  Spitaces  et  Rlégabernes.  As- 
lyages  ,  vaincu  par  Cyrus ,  se  retira 
à  Ecbataue  ,  et  se  cacha  dans  un  en- 
droit très-secret  du  palais.  Cyrus, 
irrité  de  ne  le  pouvoir  trouver  , 
ordonna  qu'on  mit  Amytie,  son 
mari  et  ses  enfans  à  la  question. 
Astyages  se  découvrit  alors,  et  fut 
traité  avec  plus  d'humanité  qu'ij 
n'a  voit  osé  l'espérer  ;  mais  Spila- 
mas ,  sou  gendre,  fut  puni  de 
mort,  pour  avoir  répondu  qu'il  ne 
savoit  où  il  s'étoit  caché.  Son  plus 
grand  crime  étoit  d'avoir  une  belle 
femme.  Amytis  plut  à  son  vain- 
queur, qui  essuya  ses  larmes  eu 
l'épousant.  Cambyses  et  Tanyoxar- 
cès  naquirent  de  ce  second  ma- 
riage vers  l'an  55o  avant  J.  C. 
Ils  succédèrent  à  Cyrus,  qui  donna 
des  gouvernemens  aux  deux  hls 
que  la  reine  avoit  eus  de  Spila- 
mas. Tanyoxarcès  ayant  été  empoi- 
sonné par  ordre  de  son  frère  ,  et 
Amytis   ayant   découvert  sa  mort 
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cinq  ans  après,   elle  pressa   Cam- 
byses  de  lui  livrer  celui  qui  lui  avoil 
conseillé  de  conimettre   ce   oriine  ; 
mais  elle  ne  pul   l'obtsaiir ,    et    ce 
refus,  joint  a  sa  douleur  maternelle  , 
lut  cause  quelle  se  donna  la  mort 
par  le   poison.  Clésias  est  l'auteur 
«jui  nous  a  fourni  ces  anecdotes.  11 
ne    paroit    pas    mériter    plus    de 
croyance  sur  cet  article     que    sur 
plusieurs  autres;  mais  on   ne  pou- 
voit  se  dispenser  de  le  suivre ,  non 
plus  que  beaucoup  d'autres  auteurs 
anciens.  Ces  fables  de  l'antiquité  ont 
si  souvent  été  répétées  parles  mo- 
dernes ,    qu'un  Dictionnaire  histo- 
rique paroilroit   incomplet  ,   si    on 
uégligeoit  d'en  faire  mention. 

II.  AMYTIS ,  fille  de  Xercès  I , 
fut  mariée  à  Mégabize  ,  homme  il- 
lustre ,  qui  tient  un  rang  distingué 
dans  l'histoire  de  Perse.  La  conduite 
de  cette  princesse  répaudit  beaucoup 
d'amertume  sur  la  vie  de  son  époux. 
Après  sa  mort  ,  elle  suivit  sou  pen- 
chant à  la  volupté  ,  et  s'abandonna 
à  des  excès  qui  la  conduisirent  au 
tombeau...  /^ojes  Apollonides. 

t  ANACHARSIS ,  philosophe  scy- 
the ,  disciple  de  Solon,  s'illustra  dans 
Athènes  par  son  savoir  ,  son  désin- 
téressement,    sa    prudence    et   ses 
mœurs  austères.  De  retour  en  Scy- 
tlùe   il  voulut  y  introduire  les  dieux 
et  les  lois  de  la  Grèce.  Il  eut  le  sort 
de  quelques  philosophes,  qui,  comme 
lui ,  s'élevèrent  contre  le  gouverne- 
ment et  la  religion  de  leur  pays  :  il 
fut  tué  par  le  roi  des  Scythes  vers 
l'an  55o  avant  J.  C.  Parmi  plusieurs 
sentences  triviales  qu'on  lui  attribue, 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  méritent 
d'être  rapportées.  «La  vue  de  11- 
vrogne  est  la  meilleure  leçon  de  so- 
briété.... «  Anacharsis    voyant  que 
chez  les  Athéniens  les  grandes  affaires 
étoient  décidées  par  la  multitude  et 
souvent  très-mal ,  disoit  :  «  Les  gens 
de  bon  sens  proposent  les  questions, 
et  les  fous  les  décident.  »  Ou  dit  qu'il 
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comparoit  les  lois ,  qui  ne  sont  ob- 
servées que  par  le  peuple,  tandis  que 
les  grands  les  violent  ou  s'en  mo- 
quent ,  aux  toiles  d'araignées  qui  ne 
prennent  que  les  mouches.  On  rap- 
porte   encore   qu'Anacharsis    étant 
sur  mer  demanda  au  pilote  de  quelle 
épaisseurétoient  les  planches  du  vais- 
seau ,  et  que  celui-ci  lui  ayant  répon- 
du ,  <c  de  tant  de  pouces  •»  ;  le  philo- 
sophe scylhe  lui  répliqua  :    «Nous 
ne  sommes  donc  éloignés  de  la  mort 
que  d'autant.  »  Un  Grec  lui  ayant 
reproché  qu'il  étoit  Scylhe  :  «Je  sais , 
lui  répoiidit-il ,  que  ma  patrie  ne  me 
fait  pas  beaucoup  d'honneur  ;  mais 
vous ,   vous  déshonorez  la  votre.  » 
Ceux  qui  lui  ont  attribué  l'invention 
de  la  roue  des  potiers  de   terre   ne 
savent  point  qu'Homère  ,  qui  l'avoit 
précédé  de  quelques  siècles ,  en  parle 
dans   ses  poèmes.  En  178S,  l'abbé 
Barthélémy,  membre  de  l'académie 
des  belles-lettres ,  a  publié  ,  sous  le 
litre  de  Voyage  d' Anacharsis  ,  un 
tableau  instructif  et  Ires-intéressant 
de  l'ancienne  Grèce.  P'oj.  BauthÉ- 
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il.  ANACLET  ou  Clet  (  saint  ) , 
rfatif  d'Athènes  ,  ayant  entendu  prê- 
cher saint  Pierre  ,  se  convertit  et 
s'atlacha  à  cet  apôtre  ,  qui  l'ordonna 
diacre  et  prèlre  peu  après.  11  succéda 
dans  le  pontificat  à  saint  Lin  l'an 
78  ou  -79.  LEglise  fut  assez  tran- 
quille \  f  idanl  qu'il  fut  pape ,  parce 
que  Trajaii ,  sur  la  lettre  que  Pline 
lui  adressa  en  faveur  des  chrétiens  , 
fit  cesser  la  persécution.  Saint  Ana- 
cletfutmartynsé  l'an  91.  Ses  Le/ires 
à  tous /es  épéques  ont  été  imprimées 
à  Paris  en  i5o4,  in- fol. 

t  II.  ANACLET  ,  antipape ,  étoit 
fils  de  Pierre  de  Léon  (  nom  qu'il 
porta  lui  -  même  ) ,  gouverneur  du 
château  St.-Ange ,  et  petit-fils  d'un 
autre  Pierre  de  Léon,  juif  converti, 
à  qui  son  crédit  auprès  des  papes, 
et  ses  grandes  richesses ,  avoient 
donné  une  grande  considéralion.  Ana- 
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det  aA'oit  été  moine  de  Chini  ;  c't'toit 
en  ce  teiups-là  ,  dit  l'abbé  de  Choisi, 
une  piésomplion  de  mérite.  L'ambi- 
tion \u\  tit  fjuifter  le  cloître  :  il  de- 
vintcisrdiiial ,  et  futenvoyé,  en  qua- 
lité de  légat .  en  France  et  en  Angle- 
terre. Après  la  tnort  d'IIonoriiis  II, 
en  1 1 3o  ,  il  se  Ht  élire  pape  sous  le 
nom  d'Annclet  II ,  tandis  que  la  plus 
saine  partie  des  cardinaux  donnoit 
le  pontificat  à  Innocent  II.  Anacleî , 
étant  le  plus  riche ,  l'ut  pendant  quel- 
que temps  le  plus  fort.  Il  se  saisit  dn 
château  Saint-Ange  et  de  toute  l'ar- 
genterie de  Saint-Pierre.  Maitre  de 
Rome,  il  fut  reconnu  par  Roger,  duc 
de  Sicile  ,  qui  épousa  sa  sœur.  Ana- 
clet,  excommunié  par  les  conciles  de 
Reims  et  de  Pise  ,  se  soutint  malgré 
les  foudres  de  ces  synodes,  et  mal- 
gré les  armes  de  l'empereur  Lo- 
thaire.  Il  mourut  en  ii58,  après 
la  défaite  de  Roger  son  beau  -  frère , 
auquel  il  avoit  donné  le  titre  de  roi 
de  Naples  et  de  Sicile.  (  ^oj.  Inno- 
cent II.  )  Arnoul  de  Sées  ,  dans  sou 
Traité  contre  les  schismatiques , 
peint  cet  antipape  sous  les  couleurs 
les  plus  odieuses.  11  dit  que  «le  juif 
sona'ieul ,  ayant  amassé  des  richesses 
par  ses  usures,  se  fit  chrétien  pour 
devenir  plus  puissant  ;  et  que  Pierre, 
son  petil-fils,  portoit  encore  sur  son 
visage  les  marques  de  son  origine.  Il 
fut ,  ajoute-t-il  ,  envoyé  en  France 
pour  acquérir  la  bienveillance  de  la 
nation  par  la  conformité  de  mœurs 
et  du  langage  ;  étrangement  décrié 
pendant  sa  jeunesse  par  son  inso- 
lence et  ses  débauches ,  il  entra  à 
Cluni ,  pour  couvrir  l'infamie  de  sa 
vie  passée  par  la  réputation  de  ce 
rnonastère,leplusillustredesGaules. 
Etant  devenu  cardinal  par  le  crédit 
de  sa  famille,  il  fut  envoyé  en  plu- 
sieurs légations,  où  il  ne  songeoit 
qu'à  satisfaire  sa  cupidité ,  et  vivoil 
avec  un  luxe  scandaleux  :  deux 
grands  repas  par  jour ,  des  viandes 
exquises  et  parfumées,  une  profusion 
qui  épuisoit  les  revenus  des  évèques 
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elfdes  abbés  ;  encore  pilloit-il  les  or- 
uemens  des  églises.  Enfin  on  l'accu- 
soit  des  débauches  les  plus  abomina- 
bles ;  d'a\oir  eu  des  eufaus  de  sa 
propre  sœur,  et  de  mener  avec  lui 
une  fille  déguisée  en  homme.  Telle 
éloit  la  réputation  de  l'antipape  Ana- 
clet.  «  (  Fleury  ,  Hist  Ecclés.  liv, 
68  ,  n"  i8.)  Mais  ,  sans  vouloir  réta- 
blir sa  réputation,  ou  peut  croire 
que  les  vices  d'AnacIet  ont  été  exa- 
gérés par  ceux  qui  étoient  indignés 
qu'il  disputât  la  chaire  à  son  légitima 
possesseur.  Voltaire  n'appelle  Ana- 
clet  que  le  pcpejuiy.  C'est  une  mau- 
vaise plaisanterie  ,  puisque  Pierre 
de  Léon  n'éloil  point  pape,  mais 
antipape,  et  qu'Une  fut  jamais  juif. 

ANACOiVNA  ,  reine  de  Xiragua 
dans  l'île  Saint-Domingue,  fut  lune 
des  victimes  les  plus  "illustres  de  la 
barbarie  espagnole.  Lors  de  la  con- 
quête du  nouveau  monde  ,  elle  ac- 
cueillit avec  bonté  Barthélemi  Co- 
lomb ,  frère  de  Christophe  Colomb. 
Son  pays  ne  produisoit  point  d'or; 
mais  elle  fournil  aux  Espagnols  des 
vivres  et  du  coton  en  abondance. 
Après  la  retraite  de  Barthéltmi , 
l'Espagnol  Ovando  ,  qui  avoit  pris 
possession  de  l  île  ,  vint  à  Xira;;ua  , 
suivi  de  trois  cents  hommes  d'infan- 
terie, et  de  soixante  et  dix  cavaliers. 
La  reine  sans  défiance  crut  qu'Ovan- 
do  venoit  la  voir  en  ami.  Elle  le  re- 
çut au  milieu  des  fêtes  et  des  accla- 
mations d'un  peuple  désarmé.  Un 
festin  magnifique  est  préparé.  Tous 
les  Caciques  du  pays  y  sont  invités. 
Alors  Ovando  entoure  la  salle ,  y  fait 
mettre  le  feu  ,  livre  tous  les  convives 
aux  tlammes  ,  en  arrache  Anacoana 
pour  la  conduire  à  Saint-Domingue, 
où,  irrité  des  justes  reproches  de 
cette  infortunée,  il  la  fait  pendre. 

t  ANACRÉON,  naquit  à  Théos 
en  lonie  vers  l'an  532  avant  J.  C. 
Polycrate  ,  tyran  de  Samos,  l'appela 
à  sa  cour,  et  trouva  en  lui  ^u  homme 
aimable  et  un  homme  utile.  Aua- 
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créon  fut  de  ses  plaUirs  et  de  s«u 
conseil.  Hipparqne  ,  lils  de  Pisis- 
trate,  le  fil  venir  à  Athènes,  sur  un 
vaisseau  de  5o  rames  qu'illu  i  envoya. 
Anacréon  partagea  son  temps  entre 
J'amour  elle  vin,  et  chaula  l'un  et 
l'autre.  Il  coula  sa  vie  d;ins  une  mol- 
lesse voluptueuse.  Les  plaisirs  le  sui- 
virent jusqu'à  l'âge  de  85  ans.  On  dit 
qu'un  ptpiti  de  raisin  s'arrêta  à  son 
gosier,  el  hu  donna  la  mort.  Nous 
n'avoHi  pas  tous  lis  ouvrages  de  ce 
charmant  poêle.  Ce  cpii  nous  reste  a 
été  publié  par  Henri Estienne,  i.55z(, 
in-4'',  qui,  en  faisant,  le  premier, 
cepvéfeul  au  public,  y  joignit  une 
version  latiue  digne  de  l'origiiiai. 
«Très-peu  d'auteurs,  a  dit  lui  hom- 
me d'esprit,  vout  à  la  postérité  a\ec 
uii  gros  bagage.  Le  Lélhé  ressemble 
aux  autres  Ueuves  ;  les  choses  légères 
seules  y  surnagent  et  échappeut  à 
l'oubli  ,  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'Aaacréon,à  travers  deux  milleans, 
est  venu  jusqu'à  nous  avec  une  cni- 
quantaine  de  feuilles  volantes.  »  Les 
poésies  d'Anacréon  semblent  avoir 
été  dictées  yjar  les  Amours  et  les  Grâ- 
ces. L'autiquité  et  les  teojps  moder- 
nes n'ont  fourni  qu'un  auteur  qui  ait 
pu  égaler  ce  style  délicat  et  facile, 
cette  mollesse  élégante,  et  cette  né- 
gligence heureuse  qui  fait  son  carac- 
tère :  la  France  peut  lui  comparer 
lia  Fontaine.  Ce  que  cet  écrivain  en 
a  traduit  a  paru  au  public  tel 
qu' Anacréon  l'auroit  fait  lui-même  , 
s'il  avoit  écrit  en  français.  Mais  on 
ne  parle  plus  des  versions  de  madame 
Dacier ,  en  prose ,  ni  de  celles  en  vers 
deBelleau,  1.556;  de  Longepierre  , 
1684,  in-i  2;  de  La  Fosse,  1704  ;  de 
Gacon.  M.  Gail  a  publié,  en  1799  , 
in-4°  ,  une  édition  d'Anacréon  , 
traduite  en  français,  avec  le  texte 
grec,  la  version  latine,  des  notes 
latines  critiq\>es  ,  et  deux  disserta- 
tions. La  même  traduction  avo;t 
paru  eu  1793,  4  ^ol.  in-i<S,  Mou- 
tonet  de  Clairfonds  et  Mérard  de 
Saint-Ju8t%voienl  aussi  traduit  Aua-  i 
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créon  précédemment,  le  premier  eu 
prose ,  avec  Biou  et  Moschus ,  eu 
1770,  in-8"  ;  le  second  en  vers,  1778, 
in-8°.  Corneille  de  Paw,  dans  l'édi-" 
lion  qu'il  donna,  en  1702,  in-.;", 
des  œuvres  d'Anacréon  ,  préleud  que 
les  poésies  que  nous  avons  sous  son 
nom  scmt  un  recueil  de  pièces  de 
différi'us  poêles  de  l'antiquité.  11  a 
entassé  beaucouj)  d'érudiiion  pour 
prouver  ce  paradoxe  ;  itîais  il  ne 
faut  qu'une  simple  rétlexion  sur  lu- 
nilormilé  du  siyledes  œu\  resd  Ana- 
créon pour  le  détruire  entièrement. 
Les  éditions  les  plus  estimées  de  ce 
poêle  sont,  la  première  de  loules, 
Paris,  i5  )4i  i^-M*^)  ^^  celles  de  Josué 
Barnes,  à  Cambridge,  i7o5,iu-ia; 
Londres,  1710,  in-8"  et  1725  iu-/J'^, 
Utrecht,  1732,  111-4°  ;  Parme,  Bo- 
doni,  1785,  111-8°,  1791,  in-b°;  les 
deux  de  M.  Bruuck  ,  Strasbourg, 
178(5,  in-i6el  in-02;  celle  deBaxler 
et  Fischer,  Leipsick,  179^,  in-8*'  ,  la 
plus  complète  de  toutes.  Piaceniini , 
de  Venise,  en  a  publié  une  en  1706 
(et  non  1726  ),  in-4°,  avec  les  di- 
verses Iraduclioiis  ilalifunes  deCor- 
sini,  de  Régnier  licsmarais,  de  Mar- 
chelti,  de  Silvani,  etc.,  et  la  version 
latine  de  Barnes  ajoutée  au  texte 
grec.  EnKn  Bodoni  en  a  encore 
donné  une  superbe  édition  gre(  que  et 
latine,  en  1790,  in-4",  el  une  in-8'* 
en  vers  italiens.  Une  édition  ma- 
gnifique imprimée  à  Rome,  avec  des 
gravures,  etc.  L'archimandrite  grec, 
Ànihimns  Gaze,  dit  dans  une  de  ses 
lettres  qu'on  veiioil  de  trouver  en 
j  80J,  sous  d'antiques  ruines  euTlies- 
salie,  un  irès-beau  buste  en  marbre 
d'Anacréon.  (  /' w/.  Longkpilsue.  ) 

ANAPESTE  (Paul-Luc),  rofez 
Paoluccio. 

*  ANAGNOSTA  ,  Jean  ) ,  histo- 
rien d  Byzance ,  vivoit  eu  i453.  U 
composa  un  ouvrage  intitulé  Ue 
rébus  (  onstan/i/tonolitaruni  Ma- 
cedonicis ,  qui  a  été  publié  eu  laliii 
el  eu  grec,  Coiogue,  i6ô5. 
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ANAITIS  (  Mythol.  ),  divinité 
Eclorée  autrefois  par  les  Lydieus, 
par  les  Arméniens  et  i)ar  ies  Perses. 
La  religion  de  ces  penples,  sur- tout 
dans  la  contrée  voisine  de  la  Scythie, 
les  obligeoil  de  ue  rien  enir-prendre 
qne  sous  les  auspices  dAuailis.  On 
faisoit  les  assfrnblées  iuiporlantes 
dans  son  temple.  Les  plus  belles  iilles 
étoient  consacrées  à  cette  divinité, 
et  abandonnoient  leur  honneur  à 
ceux  qui  venoieat  lui  ofinr  des  sa- 
critices.  Elles  prélendoienl ,  par  cetîe 
prostitution,  devenir  plus  nobles  cl 
plus  dignes  d'être  mariéts.  En  eSel  , 
plus  ces  tilles  avoienl  fait  paroitre 
de  lubricité,  plus  elles  étoient,  dit- 
on  ,  recherchées  en  mariage. 

I.  x\NANiAS  ou  SiER.icn,  lun 
des  trois  jeunes  Hébreux  qui  furent 
condamnés  aux  tlammes  pour  n'a- 
voir pas  voulu  adorer  la  statue  de 
Nabuchodonosor  ;  ils  n'y  périrent 
point;  Uicu  les  tira  uiiracuituseraent 
de  la  fournaise  où  ils  avoienl  été 
jetés. 

II.  ANANIAS,  juif  des  premiers 
convertis.  11  eut  la  hardiesse  de  men- 
tir au  Saint-Esprit,  et  de  vouloir 
tromper  sainl  Pierre  sur  le  prix  r'd 
la  vente  d'un  champ.  Il  fut  puni  de 
îiiort  avec  sa  femme  Sapbire,qui 
avoil  eu  part  à  son  crime. 

III.  ANANIAS,  disciple  des  apô- 
tres, qui  demeuroit  à  Dnmas,  eul 
ordre  de  Jésus-Christ,  qui  lui  ap- 
parut,  daller  trouver  saint  Paid 
nouvellement  converti;  ce  qu'il  exé- 
cuta. On  ne  sait  aucune  autre  cir- 
constance de  sa  vie;  il  fut  eulerré  à 
Damas  dans  mie  église  dont  les  Turcs 
ont  fait  une  mosquée,  et  ils  ne  lais- 
sent pas  de  conserver  beaiicor.p  de 
respect  pour  .son  tombeau. 

IV.  AN.ANIAS,  fils  d€  Nébédée, 
souverain  pontife  des  iiiifs,  ayant 
été  accusé  d'avoir  voulu  soulever  le 
peuple  ,  fut  envoyé  prisonnier  à 
Rome  pour  se  justilier  devaat  l'tra- 
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pereur  ;  il  y  réussit.  A  sou  retour, 
il  fit  mettre  sainl  Paul  en  prison, 
et  le  fil  soufileler  ;  ce  qui  obligea  cet 
apôtre  à  lui  dire  :  «Uieu  vous  frap- 
pera ,  muraaie  blanchie  !  »  (  Acli. 
^3  ,  3.)  Cet  Auauias  fut  massacré 
dans  Jérusalem  au  coniraencemeiic 
c'e  la  guerre  des  Ju;fs  coiilie  lea 
Roinaïus. 

*  V.  AJSANIAS  ,  coureur  d'Ab- 
garus ,  roi  d'Edessa  ,  exerçoit  aussi 
ia  peinture.  Son  maître  l'envoya  en 
Palestine  pour  y  faire  le  tableau  da 
'Chii!>t  d'après  nature. 

x\NAiNL'3  ou  Ajsne,  grand  sa- 
crii'ttaieur  des  juifs,  beau-père  de 
Caiphe  ,  eut  cinq  fils  ,  nui  posstdi-- 
reui  après  lui  la  grande  sacnlicaiiue. 
C'est  chez  cet  Ananus  que  J.  C.  iut 
mené  dans  sa  passion. 

ANAPIAS.  f'OJ•e2A.^JPHIXoaRJS. 

I.  ANASTASE  (  saint } ,  Persan 
d'origine,  surpris  de  la  haine  ex- 
trême fjUeCcsroës  témoig-ioit  contre 
les  chrétiens  ,  voulut  approfondir 
la  doctrine  de  ces  derniers.  Il  l'ad- 
mira, l'embrassa,  et  en  soutint  la 
vérité  jusqu'à  l'instant  de  son  mar- 
tyre, arrivé  le  52  janvier  62B. 

II.  ANASTASE  Y'  (  saint  )  suc- 
cé<la  à  Since  dans  le  souverain  pon- 
tificat eu  ."igS.  Il  illustra  sou  règne 
parla  réconciliation  ds  l'Église  onsu- 
lale  avec  l'oLcidenlale.  il  anathé- 
uialisa  ie  origénistes,  et  znourul  en. 
403.  Rome  ne  mériloit  pas  de  pcs- 
séiier  plus  long-lemps  ce  pontife  , 
suivant  saint  Jeroiae,  qui  î'appelh 
«  un  homme  d'une  riche  probiié  et 
d'une  sollicitude  a|X)slolique.  »  Se-s 
restes  reBCsent  à  Roir.e  ,  dans  l'é- 
glise de  Saint- Prasede.  Ou  a  de  hù 
deux  Z^aftres  dans  les  Epiftvlœ 
Rom.  Pojit'ftc.  de  Coustaa  ,  in- 
foiio. 

ill.  ANASTASE  îl,  élu  pape  Je 
I  24  novembre  496  ,  après  la  mort  de 
I  Géiase  ,  écrivit  à  l'empereur  Auas- 
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tase  P*^  en  faveur  de  la  religion  ca- 
tholique ,  et  à  Clovis,  pour  le  féli- 
citer sur  sa  conversion.  En  effet  , 
l'arianisme  avoil  tellement  étendu 
ses  conquêtes,  que  Clovis  étoit  alors 
le  seul  prince  catholique.  (  F'oyez 
Clovis  1''.)  Anastase  mourut  le  17 
novembre  498. 

IV.  ANASTASE III,  pape  eu  91 1 , 
après  Sergius  111,  gouverna  l'Eglise 
avec  sagesse ,  et  ne  fut  que  deux  ans 
sur  le  saint  siège. 

V.  ANASTASE  IV,  pape  le  9 
juillet  II  63,  après  Eugène  111,  se 
distingua  par  sa  charité  dans  une 
grande  famine.  Il  mourut  le  2  dé- 
cembre 1154.  Sous  son  pontificat 
les  chrétiens  s'emparèrent  d'Asca- 
lon  ,  et  il  accrut  les  privilèges  de 
l'ordre  naissant  de  Saint-Jeau-de- 
JérAisalem. 

VI.  ANASTASE,  antipape,  s'é- 
leva contre  Benoit  111 ,  élu  pape  en 
83.T  ,  et  fut  ensuite  chassé  par  ses 
partisans.  J^oyez  Benoit  III. 

t  VII.  ANASTASE  Sinaïte,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  éloit  moine  du 
moût  Sinaï,  florissoit  dans  le  6^  siè- 
cle. 11  mourut  en  .598  on  699  ,  le 
21  d'avril.  Nous  avons  divers  écrits 
de  ce  solitaire  :  I.  Le  guide  du  vrai 
Chemin  ,  méthode  de  controverse 
contre  les  hérétiques ,  en  grec  et  en 
latin,  Ingolstad,  j6o6,in-4°.  H-  Con- 
templatione  in  Hexameron  ,grec.- 
lat. ,  Londini,  1682,  in-4''.  lU.  Cinq 
Livres  dogmatiques  de  Théologie  , 
IV.  Quelques  Sermons.  Ses  autres 
ouvrages  ont  été  publiés  à  Ingolstad, 
in-4°  ,  1606  ,  par  le  jés\nle  Gretser  ; 
ils  sont  aussi  imprimés  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

VIII.  ANASTASE  ,  moine  de  la 
Palestine,  différent  du  précédent, 
fut  élu  patriarche  d'Anlioche  en 
5.69.  Il  soutint  sur  le  siège  èpisco- 
pal  la  réputation  qu'il  s'ètoit  acquise 
dans  le  cloître  par  sa  doctrine  et  ses 
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vertus.  Il  résista  courageusement  à 
l'empereur  Justinien  ,  qui  vouloit 
faire  ériger  en  dogme  son  opinion 
de  l'incorruptibilité  du  corps  de 
Jésus-Christ  avant  la  vèsurrection. 
Sa  grande  charité  lui  fit  épuiser  le 
trésor  de  son  église  en  faveur  des 
pauvres.  L'empereur  Justin  II,  ir- 
rité d'ailleurs  contre  ce  prélat,  lui 
en  fit  un  crime ,  et  le  chassa  de  son 
siège  en  669.  (  T-^oj.  l'Art  de  véri- 
fier les  dates,  pag  261.  ) 

t  IX.  ANASTASE,  bibUoihécaire 
de  l'église  romaine ,  assista  en  869 
au  huitième  concile  général  de  Cous- 
tantinople  ,  où  il  aida  beaucoup 
les  légats  du  pape.  Il  traduisit  du 
grec  en  latin  les  actes  de  ce  concile. 
A  la  tête  de  sa  version  ,  se  trouve 
Historia  ecclesiastica ,  sive  chro- 
nographia  tripartita ,  cum  notis 
Fabroti,  Parisiis  ,  1649,  in-folio. 
Anastase  possédoit  également  bien 
les  deux  langues.  Il  a  traduit  aussi 
du  grec  en  latin  ,  I.  Les  JÎctes  du 
huitième  concile.  II.  Un  Recueil 
de  différentes  pièces  sur  l'Histoire 
des  Monothélites.  III.  Plusieurs  au- 
tres Monumeiis  de  l'église  orien- 
tale. On  a  encore  de  lui  J^itœ  Roma- 
norum  pontificum  ,  à  heato  Fetro 
ad  Nicolauni  1 ,  cum  notis  J'r. 
jBianchini  ,  Rom^  ,  1718,  4  vol. 
in-folio.  T^oyez  Ciampini. 

X.  ANASTASE  I,  emper.  de  Cons- 
tantinople  ,  appelé  le  Silentiaire  , 
parce  qu'il  fut  tiré  du  corps  des  offi- 
ciers chargés  de  faire  garder  le  si- 
lence dans  le  palais,  étoit  né  en  l\30 
à  Duras  en  Illyr ie ,  d'une  fauîille  obs- 
cure. H  fut  nus  sur  le  trône,  en  491 , 
par  Ariadne,  veuve  du  dernier  em- 
pereur, et  maîtresse  du  nouveau. 
Tout  retentit  d'abord  des  louanges 
que  l'on  prodigiioit  à  l'impératrice, 
pour  avoir  fait  donner  la  couronne  à 
un  prince  dont  la  douceur  et  la  jus- 
tice promettoient  au  peuple  le  bon- 
heur et  la  tranquillité.  Anastase  abo- 
lit tous  les  honteux  édits  de  ses  pré- 
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âécesseurs.  L'exarcjiie  Longiiis'étant 
révolte  contre  lui ,  il  fut  défuil  par 
l'année  impénale ,  et  conduilà  Cons- 
tantinople  où  il  eut  la  tète  tranchée. 
Ces  heureux  comnieucemens  ne  se 
soutinrent  point.  11  se  déclara  contre 
les  catholiques ,  et  exila  le  pa- 
triarche Euphémius.  Ne  sachant  de 
quelle  religion  il  étoil,  il  vécut  en 
prince  qui  n'en  avoit  aucune.  Il  in- 
sulta les  députés  du  pape  Synimucjue, 
qui  l'excommunia  quelque  temps 
après.  C'est  le  premier  exemple  d  un 
pape  qui  ait  lancé  une  excommuni- 
cation contre  un  souverain.  Anasta- 
se ,  altier  et  arrogant  avec  les  prêtres, 
fut  de  la  dernière  bassesse  avec  les 
ennemis  de  l'empire.  Ayant  refusé 
de  ]nèter  une  somme  à  Cavade ,  roi 
de  Perse ,  celui-ci  vint  fondre  sur  ses 
états  et  les  ravagea.  11  ne  le  ht  reti- 
rer qu'en  obtenant  à  force  d'argent 
une  trêve  de  sept  ans.  11  acheta  aussi 
la  paix  des  Bulgares.  11  y  eut  plu- 
sieurs séditions  sous  son  règne, 
mais  il  sut  les  apaiser  par  son 
adresse.  Dans  la  dernière,  il  parut  au 
cirque  en  habit  de  suppliant,  dé- 
pouillé de  tous  les  ornemens  impé- 
riaux, et  prolesta  qu'il  alloit  sacri- 
fier ses  intérêts  particuliers  à  l'inté- 
rêt public.  Celte  comédie  attendrit 
le  peuple,  qui  le  pria  de  reprendre 
le  gouvernement.  Il  mourut  subite- 
ment le  i*"^  juillet  5i  8  (  d'un  coup  de 
foudre,  selon  quelques-uns  ) ,  âgé  de 
88  ans.  11  fil  plusieurs  réglemens 
utiles,  donna  gratuitement  les  char- 
ges aux  personnes  les  plus  capables 
de  les  remplir  ,  et  abolit  ces  spec- 
tacles où  l'on  voyoil  les  bêtes  se  re- 
paître de  saughumain.  Il  récompen- 
sa les  gens  de  mérite. 

XI.  ANASTASE  II  ,  empereur 
d'Orient ,  dont  l'origine  est  ignorée, 
et  dont  le  nom  étoil  Artémius  ,  a- 
A'oit  été  secrétaire  de  l'empereur 
Philippique  Bardanes.  Après  la  dé- 
position de  ce  prince,  sa  piété,  ses 
lumières,  ses  qualités  civiles  et  mili- 
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laires  \é  firent  placer  sur  le  Irène 
jiar  le  peuple  en  71 3.  11  rétablit  la 
milicr ,  et  sut  tenir  les  Musulmans 
en  respect.  Les  soldats  s'étant  révol- 
tés, parce  qu'en  avoit  mis  à  leur 
tète  un  diacre  nommé  Jean,  massa- 
crèrent leur  général  ecclésiastique, 
et  firent  un  nouvel  empereur.  C'é- 
loit  un  certain  Théodose,  receveur 
des  impots,  homme  simple,  qui  s'é- 
chappa de  leurs  mains,  et  se  sauva 
dans  les  montagnes.  Anaslase  quitta 
la  pourpre  pour  l'habit  religieux  eu 
71*',  et  quelque  temps  après,  ayant 
voulu  la  reprendre  ,  il  obtint  un  se- 
cours des  Bulgares  ,  avec  lequel  il 
vint  investir  Constantinople.  Mais 
I-éon  risaurien  ,  qui  régnoil  alors  , 
ayant  gagné  les  chefs  de  l'armée  bul- 
garienne,  ils  lui  livrèrent  Anastase, 
auquel  il  fil  trancher  la  Pèle  l'an 
7i'J- 

I.  ANASTASIE  (  sainte  )  ,  fille 
de  Prétextai,  citoyen  romain,  fut 
élevée  par  sa  mère  Fausta  dans  les 
principes  du  christianisme.  Belle, 
riche  et  \ertueuse,  elle  fut  recher- 
cliée  par  divers  partis  ;  mais  Pu- 
i)lius  Patricius  ,  chevalier  romain, 
fut  préféré  par  ses  parens,  et  elle 
l'épousa.  Cette  union  ne  fut  pas  heu- 
reuse ;  Patricius  consomma  la  plus 
grande  partie  de  la  dot  d'Anastasie , 
et  s'étant  aperçu  qu'elle  ne  suivoit 
l)as  le  culte  admis  dans  l'empire,  il 
la  tint  long-temps  renfermée  dans 
une  espèce  de  prison,  où  il  ne  per- 
mit plus  à  personne  de  la  voir.  A- 
nastasie,  devenue  veuve  et  libre,  se 
livra  aux  exercices  de  sa  religion  et 
de  la  bienfaisance.  Les  pauvres 
qu'elle  nourissoit,  formant  un  cor- 
tège trop  nombreux,  attirèrent  lat- 
tention  et  les  soupçons  des  officiers 
deDioclétien.  Anastasie,  arrêtée  par 
leur  ordre  ,  refusa  de  sacrifier  aux 
idoles  ,  et  fut  d'abord  exilée  dans 
l'Ile  de  Palmaria.  Ramenée  ensuite  à 
Rome ,  elle  y  fut  brûlée  vive,  et  in- 
humée au  lieu  où  l'on  éleva  depui* 


325 


A??AT 


îeglis?  qni  porte  son  nom.  Le  rit  ro- 
tnain  célèbre  sa  iele  le  25  décembre, 
èl  la  norûirie  clans  le  canon  de  la 
messe. 

n.  ANASTASÎE,  sœur  de  Cons- 
tantin, épousa  Bastien,  el  consacra 
une  parUe  de  sa  fortune  à  l'ulililé 
piibliqua.  Elle  fit  élever  à  Coustan- 
tinople  les  bains  ,  appelés  de  son 
nom ,  Anastasiens. 

III.  ANASTASIE  mérita  par  ses 
grâces  et  ses  vertus  l'ai  lâchement 
de  l'empereur  Tibère  Constantin. 
Son  mariage  fut  loi;g- temps  ignoré  ; 
et  c'est  à  son  secret  que  Tibère  dut 
l'empire.  L'impératrice  Sophie,  qui 
airnoit  Tibère,  et  qui  avoit  conçu 
i'espoir  de  l'épouser  un  jour,  le  fit 
nommer  César  par  Justin.  Auas- 
tasie,  montée  au  rang  d'impératrice 
qui  lui  étoit  dû ,  s'en  montra  digne  , 
en  partageant  avec  son  époux  le 
bien  qu'il  fit,  el  l'amour  des  peuples. 
Elle  maria  sa  fille  à  Maurice,  suc- 
itesseur  de  Tibère  ,  et  vit  bientôt 
a  près  sa  famille  massacrée  par  l'ordre 
an  tyran  Phocas,  qui  par  ses  cruau- 
tés devint  l'horreur  de  son  siècle. 
Anaslasie  mourut  eu  B94.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  l'épouse  de 
Constantin  Pogonat,  qui  portoit  le 
même  nom.  Celle-ci  eut  beaucoup 
a  souffrir  de  la  dureté  de  sou  époux 
et  de  la  férocité  de  son  fils  Juslinien 
Rithomer.  Son  petit-tils  Tibère  fut 
assassiné  dans  ses  bras. 

1.  ANATOLE  (saint),  né  à 
Alexandrie  ,  évêque  de  Laodicee  , 
ville  de  Sjne,  l'an  269,  cultiva  l'a- 
rithmétique, la  géometrie,la  phy,si- 
que,  l'astronomie,  la  grammaire  el 
la  rhétorique.  Il  nous  reste  de  lui 
quelques  ouvrages,  entre  antres  un 
Traité  de  La  Fâque  ,  imprimé  dans 
JJovtrina  lempurum  de  Bochérius, 
à   Anvers,  i634,  in-fol. 

t  II.  ANATOLE,  patriarche  de 
Coustantmople  après  Flavien  ,  en 
449»  assista  au  concile  de  Chaicé- 


ANAX 

doine,  où  il  fit  insérer  trois  canons 
sur  la  prééminence  de  son  siège  ; 
mais  les  légats  da  saint  Léon  protes- 
tèrent. Il  mourut  eu  4-''8. 

ANAX  (  Mythol.  ),  fils  du  Ciel  et 
de  la  Terre.  Son  nom  étoit  révéré 
comme  quelque  chose  de  sacré  ;  on 
ne  le  douuoit  par  honneur  qu'aux 
deini-dieux,  aux  rois  et  aux  héros. 
Si  on  leur  adressoit  la  parole,  ou  si 
ou  eu  parloit  au  pluriel ,  on  les  nom- 
moit  Ânacles,  ou  Anaces. 

*  ANAX  AGORAS,  sculpteur 
grec  ,  natif  dT.gine ,  fit  la  statue  de 
.'upiter,  que  les  G^'ecs  élevèrent  à 
Olympie  après  la  bataille  de  Pla- 
tée, 479  ans  avaat  l'ère  chrétienne. 
Il  a  publié  des  ouvrages  sur  la  pers- 
pective. 

t  ANAXAGORE,  surnommé 
V Esprit ,  parce  qu'il  enseignoit  que 
l'esprit  divin  étoil  la  cause  de  cet 
univers  ,  naquit  à  Clazomene  dans 
llonie  vers  l'an  r)Oo  avant  J.  C. 
Il  eut  pour  maître  Anaximeiies  .  qui 
eu  fil  im  de  ses  meilleurs  disciples. 
Anaxai^ore  voyagea  en  Egypte  ,  et 
s'appliqua  uniquement  à  étudier  les 
ouvrages  de  l'Etre  suprême,  sans  se 
mêler  des  querelles  des  hommes.  II 
fut  aussi  indifférent  pour  ses  inté- 
rêts propres  que  pour  les  intérêts 
publics.  Un  jour  que  ses  pareiis  lui 
reprochoieut  qu'il  lai^soit  dépérir 
un  riche  patrimoine,  il  leur  répon- 
dit en  philosophe:  «J'ai  employé  à 
former  mon  esprit  le  temps  que 
j'aurois  mis  à  cultiver  mes  terres.» 
11  dit  une  autre  fois  :  «  Je  préfère 
une  goutte  de  sagesse  à  des  tonnes 
d'or.  ))  Athènes  lut  le  théâtre  où  il 
brilla  le  plus.  Le  fameux  Périclès 
fut  au  nouibre  de  ses  élèves.  Dans 
la  suite ,  il  l'aida  de  ses  conseils  dans 
les  affaires  les  plus  importantes.  11 
ne  se  croyoit  pourtant  pas  né  pour 
prendre  part  à  ce  qui  se  passoit  dans 
sa  patrie  :  il  répondit  à  quelqu'un 
qui  lui  demandoit  pourquoi  il  étoit 
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venu  sur  la  terre  ?  «  Pour  conlem- 
pler  le  soleil ,  la  Unie  et  les  étoiles,  w 
Les  visions  qu'il  débita  sur  ces  glo- 
bes ne  prouvoient  pas  qu'il  eût 
l)eaiicoiip  profité  de  ses  uiédi  talions. 
Il  euseignoit  que  la  lune  étoil  ha- 
bitée, que  le  soleil  éloit  une  masse 
de  matière  enllammée,  un  peu  plus 
grande  que  le  Péloponnèse.  11  entre- 
prit d"expliq\ier  la  manière  dont  il 
siipposoit  que  Dieu  avoil  arrangé 
loales  les  parties  qui  entrent  daus 
la  composition  des  corps.  11  donnoit 
à  ces  parties  le  noui  d  Hvimaeo- 
méries  ou  parties  similaires  ,  et 
«lies  lui  servoient  à  explijuer  tous 
les  phénomènes  naturels.  11  eiisei- 
gnoit  encore ,  dit-on  ,  que  les  cieux 
ctoient  de  pierre,  et  il  paroissoil  sou- 
pirer-pour  le  céleste  séjour.  Connue 
on  lui  reprochoit  qu'il  ne  se  souciotl 
pas  de  sa  patrie  :  «  Au  contraire  (ré- 
])0!idil-il  ,  en  monirant  le  ciel)  j'en 
fais  un  grand  cas.»  Ses  opinions,  ses 
singulaiilés  ,  ou  plutôt  ses  liaisons 
avec  Périclès ,  tyran  d'Athènes  ,  lui 
hrenl  quelques  ennemis.  On  1  accusa 
d'iuipiété,  quoiqu'il  eût  reconnu  ,  le 
premier,  une  intelligence  suprême 
qui  avoil  débrouillé  le  chaos;  et  on 
le  coudamna  à  mort  par  contumace. 
•(  T^ujez  un  récit  différent  dans  le 
Vo^'age  d'Anacharsis,  loin.  II ,  pag. 
4i5.)  Auaxagore  s'éloigna  d'Athè- 
nes, et  ayant  appris  sa  condamna- 
tion ,  il  répondit  avec  Iranqudlilé  : 
«  Il  y  a  long-temjjs  que  la  nature  a 
prononcé  contre  moi  et  contre  mes 
juges  le  même  arrèi  de  mort,  m  II 
se  relira  à  Latnpsaque  ,  où  ses  éco- 
liers vinrent  le  cliercher  ,  et  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours.  Dans  sa 
vieillesse,  il  résolut ,  dit-on  ,  de  se 
laisser  mourir  de  faim  ,  parce  qu'il 
manquoit  du  nécessaire.  Périclès  , 
son  élève  ,  accourut  auprès  de  lui 
pour  le  délouriier  de  cette  funeste 
résolution.  Anaxagore  ayant  à  se 
plaindre  du  peu  de  reconnoissance 
qu'il  avoit  montré  pour  son  maître 
en  politique  et  en  philosophie,  lui 


A':NAX  527 

répondit  ;  a  Quand  on  veut  conser- 
ver la  lumière  d'une  lampe  ,  on  a 
soin  d'y  verser  de  1  huile.»  Ses  amis 
lui  demandèrent  dans  sa  dernière 
maladie,  s'il  souhniloit  qu'on  por- 
tât son  cadavre  dans  son  pays. 
«  Cela  est  inutile  (répondit-il  ) ,  le 
chemin  qui  mène  aux  enfers  est  aussi 
long  d'un  lieu  que  de  l'autre.  » 

ANAX ANDRE  ,  roi  de  Sparte  , 
vainqueur  des  Messéuiens ,  réjjon- 
dil  à  quelqu'un  qui  lui  demandoit 
pourquoi  les  t.'>cédémoniens  ■  n'a- 
voient  point  de  trésor.  «  C'es^l ,  dit- 
il,  ai'm  qu'on  ne  corrompe  pas  ceux 
qui  eu  auroient  les  clefs.  »  Il  vivoit 
vers  l'an  684  avant  J.  C. 

ï.  ANAXANDRIDES,  roi  de 
Sparte,  soumit  les  Tégëales.  Il  lut 
le  premier  qui ,  par  un  abus  dont 
on  n'avoit  point  d'exemple  à  Lacé- 
démone,  s  avisa  d'avoir  deux  temmes 
à  la  fois.  11  vivoit  entre  les  années 
55o  et  590  avant  J.  C. 

Y  II.  ANAXANDRIDES  ,  poète 
rlîodien  ,  vivoit  du  temps  de  Phi- 
lippe ,  pèr«  d'Alexaiidre.  Suidas  dit 
que  c'est  le  premier  qui  ail  introduit 
sur  le  théâtre  l'amour  et  les  ruses 
de  la  galanterie.  Ce  poète  comique , 
s'élaut  mêlé  d'attaquer  le  gouver- 
nement d'Athènes  ,  lui  condamné  à 
mourir  de  faim. 

t  ANAXARÈTE  (My th.),  jeune 
fille  de  Salamine,  d'une  rare  beauté, 
mais  fière ,  parce  qu'elle  descendoit 
de  la  famille  royale  de  Teucer.  Un 
jeune  homme  de  basse  naissance  , 
Iphis  ,  qui  en  éloit  devenu  éperdu- 
nient  amoureux,  s'en  voyant  mé- 
prisé ,  se  pendit  de  désespoir  à  sa 
porte.  Anaxarete  ,  loin  d'en  être 
touchée  ,  regarda  d'un  œil  sec  et 
insensible  le  convoi  du  malheureux 
Iphis.  Vénus  ,  indignée  de  son  or- 
gueil ,  la  changea  en  pierre. 

i-ANAXARQUE,  philosophe 
d'Abdere ,  fut  le  favori  d'Alexandre- 
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le-Grand  ,  el  lui  parla  avec  une  li- 
berté   cynique.    Ce    prince    s'étaiit 
blessé  ,  Anaxarque  lui  montra  dn 
doigt  la  blessure  .  «  Voilà  du  sang 
humain  ,  lui  dit-il  ,  et  non  pas  de 
celui  qui  anime  les  dieux.  »  Une  au- 
tre fois  ,  à  l'occasion  d'un  violent 
orage  qui  venoit  d'éclater  ,  et  qui 
avoit  rempli  d'épouvante  tous  ceux 
qui  éloieirt  auprès  d'Alexandre  ,  il 
demanda  dérisoirement  à  ce  monar- 
que si  c'étoit  lui  qui  venoit  de  ton- 
ner. Il  aimoil  à  entretenir  Alexandre 
des' merveilles  de  la  nature,  de  la 
mécanique  de  l'univers  ,  du  mou- 
vement des  astres  ,   et  s'en  faisoit 
écout^ravec  autant  de  plaisir  que 
d'admiration.  On   peut  attribuer  à 
l'inimitié  des  péripaléliciens  les  im- 
putations odieuses  dont  ils  ont  ilétri 
dans  leur    biographie    la    mémoire 
d'Anaxarque.  L'esprit  de  secte  s'est 
signalé  d'une  manière  toute  parti- 
culière dans  l'histoire  de  la  philoso- 
phie ancieniie  ,  ainsi  que  le  prouve 
apodicliqueraent  Luzac  ,    dans  son 
Traité  sur  la  (  prétendue)  bigamie 
deSocrate,  intitulé  lectionesAtlkœ, 
Leyde  ,  1809  ,  in-4°.  Les  vexations 
sanguinaires  contre  Nicocréon,  tyran 
de  Chypre,  que  l'on  reproche  à  ce 
phdosophe,  peuvent  être  rangées  au 
nombre  de  ces  dénigremens  inspirés 
par  la  liamc.  Mais  ce  qu'on  ne  peut 
trop  admirer,  c'est  l'héro'i'que  fermeté 
et  l'inébranlable  constanced'Anaxar- 
que    dans   rhorril)le    supplice   que 
lui  fit  infliger  le  tyran  de  Chypre. 
Broyé  dans  un  mortier  avec  des  pi- 
lons de  fer  :  «  Vous  pouvez  écraser 
mou  corps  ,  dit-il  à  ses  bourreaux  , 
mais  vous  ne  pouvez  rien  sur  mon 
ame.  »  Puis,  ajoute  Valère  Maxime, 
il  coupa  sa  langue  avec  les  dents  ,  et 
la  cracha  au  visage   de  Nicocréon. 
Anaxarque  étoitde  la  secte  des  aca- 
démiciens. Son  caractère  élevé,  mais 
sans   morgue  ,  lui   avoit  mérité  le 
surnom  àEudéjnonique. 
» 
ANAXEMOR  ,  célèbre  joueur  de. 
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luth,  obtint  de  grands  honneurs  des 
habilans  de  Thyane  ,  qui  lui  élevè- 
vèrent  une  statue.  Marc- Antoine  lui 
accorda  le  revenu  de  quatre  villes  , 
et  lui  donna  des  gardes. 

ANAXIDAME  ,  roL  de  Lacédé- 
inone  vers  l'an  684  avant  J.  C.  , 
répondit  à  un  homme  qui  lui  de- 
mandoit  qui  avoit  l'autorité  dans 
Sparte  :  Les  lois. 

t  ANAXILAS,  tyran  deReggio  et 
de  Zancle,  régnoit  dans  la  76®  olym- 
])iade,  476ansavant  J.C.;il  montra 
autant  d'équité  et  de  sagesse  que 
ses  prédécesseurs  avoient  fait  voir 
d'injustice  et  de  cruautés.  Il  disoit 
«que  le  plus  bel  attribut  du  gouver- 
nement éloit  la  bienfaisance  )>  En 
mourant ,  il  laissa  des  enfans  en  bas 
âge  ,  el  en  confia  la  tutelle  à  \\n  es- 
clave appelé  Micalus,  dont  la  fidélité 
lui  étoit  connue.  La  mémoire  du 
tyran  étoit  en  si  grande  vénération 
chez  ses  sujets,  qu'ilsaimèrent  mieux 
obéir  à  un  esclave  que  d'abandon- 
ner les  enfans  de  leur  souverain. 
Au  reste  ,  Micalus  s'acquitta  de  sa 
tutelle  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
de  désintéressement  ;  et  lorsque  les 
jeunes  princes  furent  en  âge  de  gou- 
verner, il  leur  rendit  leurs  biens  et 
la  royauté.  Pour  lui,  content  d'une 
fortune  médiocre  ,  il  se  retira  à 
Oiynipie  ,  sa  patrie  ,  où  il  vieillit 
dans  le  repos.  C'est  Justin  qui  rap- 
porte son  histoire ,  sans  fixer  la  date 
précise  du  temps  où  il  a  vécu. 

t  ANAXIMANDRE,  philosophe, 
natif  de  Miiet ,  fut  disciple  de  Tha- 
ïes ,  et  succéda  à  son  maître  dans 
l'école  de  Milet.  11  établit  Yinfini 
pour  premier  principe  de  tout.  Tous 
les  êtres,  selon  lui ,  sortoient  de  son 
sein  et  s'y  replongeoient  successi- 
vement pour  en  sortir  de  nouveau. 
C'étoit  une  chaîne  non  interroin])ue 
d'existence,  de  corruption  et  de  re- 
naissance ;  il  n'explitiuoit  point  ce 
que    c'étoit   que   4  et  iai'mi,   et    ne 
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donnoil  aiicimes  bornes  à  la  matière, 
parce  qu'au-delà  de  celles  qu'on  eût 
pu  lui  assigner  ,  on  concevoit  tou- 
jours quelque  étendue.  11  se  distur- 
gua  dans  l'astronomie  et  la  géogra- 
pliie.  Ses  observations  conduisirent 
à  la  découverte  de  l'obliquité  de 
l'édiptique  ,  qui  fut  remarquée  et 
calculée  ,  peu  après  lui ,  par  Anaxi- 
mène  ,  et  quelques  autres  des  disci- 
ples d'Anaxiraandre.  Il  enseigna  que 
la  lune  recevoil  sa  lumière  du  so- 
leil. Il  soutint  que  la  terre  est  ronde, 
et  inventa  les  cartes  géographiques. 
Ayant  divisé  le  ciel  en  différentes 
parties  ,  il  construisit  une  sphère 
pour  représenter  ces  divisions.  Il 
croyoit  que  le  soleil  est  une  masse 
de  matière  eutlammée,  aussi  grosse 
que  la  terre.  On  vent  qu'il  soit  en- 
core l'inventeur  du  gnomon  ,  c'est- 
à-dire  de  la  manière  de  connoitre 
la  marche  du  soleil  par  un  style  ou 
gnomon  élevé  perpendiculairement 
à  l'horizon.  D'autres  en  font  hon- 
neur à  son  disciple  Anaximène.  On 
prétend  qu'il  connoissoit  le  mouve- 
ment de  la  terre.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'il  expliqua  fort  bien 
pour  le  temps  comment  la  terre  peut 
se  soutenir  au  milieu  de  l'espace  sans 
tomber.  Il  vivoit  l'an  5/(5  avant  la 
naissance  de  J.C.DiogèneLaërce(liv. 
3,  ch.  i)  dit  qu'Anaximandre  des- 
sina le  premier  les  hraites  delà  terre 
et  de  la  mer  sur  un  globe  ;  ce  qui 
désigne  un  globe  teireslre  plutôt 
qu'une  carte  géographique. 

.  I.  ANAXIMÈNE ,  de  Milet ,  fut  à 
la  tête  de  l'école  de  cette  ville  après 
Ja  mort  d'Anaximandre  ,  son  ami 
et  son  maître.  L'air  éloit,  selon  lui, 
le  principe  de  toutes  choses.  Comme 
il  pensoit  que  l'air  étoit  infini  ,  sou 
sentiment  revenoit  assez  à  celui 
d'Anaximandre.  (  Voyez  l'art,  pré- 
cédent. )  «  L'infini  est,  disoil-il,  la 
somryie  des  êtres  qui  composent  le 
monde.  Ce  sont  des  substances  ina- 
nimées, sans  aucune  force  par  elles- 
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mêmes  ;  mais  le  mouvement  dont 
elles  sont  douées,  leur  donne  la  vie, 
et  une  vertu  presque  infinie.»  Voilà 
tout  ce  qu'on  sait  d'exact  sur  ce 
philosophe.  Pluie  dit  qu'il  inventa 
le  cadran  solaire  ,  et  que  les  Spar-^ 
tiates ,  auxquels  il  le  montra ,  admi- 
rèrent celte  merveille.  Mais  d'autres 
eu  font  honneur  à  son  maitre  Anaxi- 
mandre;  ce  qui  prouve  qu'on  n'en 
connoît  pas  l'inventeur.  Il  floris- 
soil  dans  le  4"  siècle  qui  précéda  la 
naissance  de  J.  C. 

t  II.  ANAXIMÈNE  ,  de  Lamp- 
saque  ,  se  distingua  dans  l'éloquence 
et  dans  l'histoire.  Anaximène  ,  en- 
nemi de  l'historien  Théopompe  , 
contrefit  le  style  de  celui-ci ,  et  pu- 
blia sous  son  nom  im  ouvrage  où  il 
traitoit  fort  mal  les  trois  principales 
villes  de  la  Grèce,  Athènes,  Sparte 
et  Thèbes.  11  réussit  ainsi  à  rendre 
Théopompe  odieux  auxGrecs.  (  Pau- 
san.  Eliac.ii,  p.  igS.) Philippe, père 
d'Alexandre-le-Grand,  le  choisit  pour 
donner  des  leçons  de  belles-lettres 
à  son  fils.  Le  précepteur  suivit  son 
élève  dans  la  guerre  contre  les  Perses. 
Il  sauva  sa  patrie  ,  qui  s'étoit  jetée 
dans  le  parti  de  Darius.  11  prit  un 
tour  très-ingénieux  pour  obtenir  sa 
grâce.  Alexandre  avoit  juré  qu'il  ne 
teroit  point  ce  qu'Anaximene  lui 
demanderoit.  Ce  rhéteur  le  pria  de 
détruire  Lampsaque.  Désarmé  par 
celte  ruse  ,  le  héros  pardonna. 
Anaximène  avoit  composé  les  Vies 
de  Fhilippe  et  d'Alexandre  ;  une 
Histoire  ancienne  de  la  Grèce ,  en 
1  2  livres  ;  ces  ouvrages  ont  péri. 

ANAXIPPE  ,  poêle  comique 
grec,  de  la  nouvelle  comédie,  vi- 
voil  du  temps  d'Autigone  et  de  Dé- 
mélrius  Poliorcète.  Ce  poète  avoit 
coutume  de  dire  «  que  les  philoso- 
phes n'étoient  sages  que  dans  leurs 
discours  et  leurs  écrits  ,  mais  nul- 
lement dans  leurs  actions.  » 

ANCÉE  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Nep- 
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tune  et  d'Aristapalie ,  éloit  roi  de 
Samos.  Ce  prince,  quiaiinoil  beau- 
coup l'agriculture  ,  poussoil  un  jour 
trop  vivement  un  de  ses  esclaves  au 
travail  :  ceiui-ci  lui  prédit  qu'il  ne 
Iwiroit  point  du  vin  de  la  vigne  à 
laquelle  il  le  faisoit  travailler  au- 
delà  de  ses  forces.  Ancée,  sans  s'ar- 
rêter à  celte  prédiction  ,  fit  perler 
du  fruit  de  cette  vigne  sur  le  pres- 
soir ,  et  déjà  il  étoit  près  d  >  hoire 
une  coupe  remplie  de  ce  viu  nou- 
veau ,  lorsqu'on  vint  lui  dire  qu'un 
sanglier  étoit  entré  dans  sa  vigne 
et  la  ravageoit.  A  l'insfaul  il  posa 
la  coupe  pour  courir  au  sanglier, 
qui  d'un  coup  de  boutoir  le  renversa 
mort.  Cette  aventure  donna  lieu  à  ce 
proverbe  grec ,  traduit  par  Caton  : 
Miilliim  iiiterest  inttr  os  et  ujf'am  ; 
«Il  j  a  loin  de  la  bouche  au  plat.  » 
Horace  a  mieux  traduit  le  proverbe 
grec  en  ce  vers  :  Mu/la  cadunl  iiit.er 
calicem  supremaque  labra.  Ovide 
parle  d'un  autre  AncÉe  ,  qui  fui 
pareillement  tué  par  im  sanglier  de 
la  forêt  de  Calydon  ;  celui-ci  éloil 
de  la  ville  de  Parrhase  ,  au  lieu  que 
le  premier  éloit  de  Pleurone. 

I.  ANCHARANO  (  Pierre  d'  ) , 
de  la  famille  des  Farnèse  ,  naquit  a 
Bologne.  Balde  fut  son  mailre  dans 
le  droit  civil  et  canonique.  Son 
disciple  se  rendit  digne  de  lui.  11 
fut  choisi  en  1409  par  le  concile  d« 
Pise  pour  le  défendre  contre  ceux 
qui  désapprouvoient  celte  aps^ni- 
Llée.  Il  démontra  ,  contre  les  am- 
bassadeurs du  duc  de  Bavière  ,  que 
ce  concile  éloit  légitimement  con- 
voqué ;  qu'il  avoit  droit  de  procéder 
conlre  Grégoire  XII  et  Benoit  XIII. 
Il  mourut  à  Bologne  en  1/487  , 
après  avoir  commenté  les  Dècrétales 
et  les  Clémentines  ,  et  publié  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  en  ^  vol 
in-fol.  ,  i.'îSi-iSSS.  On  le  nomma 
dans  son  épilaphe  :  Jiiris  canonici 
spéculum  ,  et  civilis  anchora... 

»  t  11.  ANCHARAIN'O  (Jacques  d'  ) , 
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auteur  de  deux  l-vrt^s  très-singuliers 
e'.  tres-iures. L'ini  est  iuliiulé  'vces- 
sus  joco-serius ,  in  quo  contineutur 
processus  Satance  contra  beatam 
Viri^inein  ,  in-fol.  g(>ihique  ,  s-hus 
dale.  L'autre  a  pour  liire  :  Liber 
iielial,  sêu  processus  diaboli  conlra 
Chrislum  ,  1  172,  ui-fol.  Il  a  été 
traduit  en  français  par  P.  Fereet, 
sons  ce  tare*  Le  l^rocès  de  Béiial, 
procureur  d'enfer  ,  à  l' encontre  de 
■'ésus.  Lyon,  i/j8'i  ,  in-fol.  goth. 
11  y  a  une  édition  des  œuvres  d'An- 
charano,  Hauau  ,1611,  'nl-^°  ,  avec 
des  commentaires  de  \)lusieurs  au- 
teurs. Ce  dernier  écrivain  est  le 
même  que  Palladino.  J^oyez  ce 
mot. 

m.  ANCHARANO  (  Gaspard  )  , 
né  à  Bassaiio  ,  ville  de  l'état  de 
Veniie  ,  vivoit  encore  en  i6i4  ,  et 
professoil  alors  les  belles-lettres  à 
Trévise.  11  fut  le  Pellegrin  de  l'Italie. 
Il  a  mis  en  cantiques  et  en  rimes 
italiennes  les  Prières  de  l'Eglise, 
les  Psaumes ,  l'Office  de  la  Vierge. 
Ces  divers  chants  oui  été  imprimés 
à  Venise  ,  en  1587  et  i588  ,  iii-^*^. 

*  ANCHERES  (  Daniel  d'  ) ,  gen- 
tilhomme, natif  de  Verdun  ,  qui 
vivoit  au  commencement  du  17® 
siècle.  Oit  a  de  lui  une  tragédie  de 
Tyr  et  Sidon  ,  ou  les  1  unesles 
A'ninurs  de  Béléar  et  J^Jèliane , 
imprimée  avec  d'autres  Mélanges 
poétiques  ,  in-i  2  ,  à  Paris  en  i6c8. 
La  dédicace  de  cette  pièce  peut  faire 
conjecturer  que  l'auteur  éloit  at- 
taché à  la  personne  de  Jacques  I  , 
roi  d'Angleterre. 

*  ANCHIALUS  (  î\îichel  ).  Voyez 
Michel. 

ANCHIARA  (Pierre)  ,  né  dans 
la  Lombardie,  près  du  lac  Majeur  , 
vécut  à  la  cour  de  Ferdinand-le-Ca- 
iholiqvic  :  il  a  laissé  un  ouvrage 
sur  l'Histoire  des  Indes. 

ANCHÎETA    (  Joseph  )  ,    mis- 


ANCI 

sionnalre portugais,  né  à  TënérifFe  , 
aux.  Canaries  ,  en  i553  ,  fut  envoyé 
j)nur  prêcher  la  foi  aux  sauvages 
du  Brésil ,  et  mourut  dans  ses  édi- 
fians  travaux  le  9  juin  iSg?  ,  à 
64  ans.  Deux  jésuites  ,  Rotérigius 
Et  Sébastien  Bérétérius  ,  ont  écrit 
fa  vie. 

ANCHISE  (  Mythol.  )  ,  prince 
troyen  ,  Mis  de  Capys  et  de  la  nym- 
phe Nais  ,  s'occiipoit  à  garder  les 
troupeaux  dans  les  hois  et  sur  les 
montagnes  de  la  Ti'oade.  Comme 
il  étoit  beau  et  biea  fait  ,  il  fut 
aimé  de  la  déesse  des  grâces  et  de 
la  beauté  :  elle  eu  eut  un  fils  , 
appelé  Enée  ,  quelle  mit  au  inonde 
sur  les  bords  du  fleuve  Simoïs. 
Les  niylhoiogistes  disent  qu'il  fut 
frappé  légèrement  de  la  foudre, 
pour  n'avoir  pas  gardé  le  secret  à 
la  déesse.  x\nchise  é(  happa  au  sac  de 
Troie  par  la  piété  de  son  fils  ,  qui 
l'emporta  sur  ses  épaules  ;  et  il  mou- 
rut près  de  Drépauo  en  Sicile. 

ANCHITÉE  ,  femme  de  Cléom- 
brote  ,  roi  de  S]iarle  ,  sacrifia 
rainour  maternel  à  celui  de  la 
patrie  ,  et  mil  la  première  pierie 
à  la  porte  du  temple  de  Minerve  , 
que  les  éphores  avoient  ordonné 
de  murer  pour  y  faire  mourir  de 
faim  Pausanias  son  fils  qui  sy 
étoit  réfugié  ,  et  qui  avoil  voulu 
livrer  Sparte  aux  Perses,  fuyez 
Pausanias. 

ANCHURUS  (  Mythol.  ) ,  fils  de 
Midas.  Un  goull're  s'étant  ouvert  à 
Célene  ,  ville  de  Phrygie  ,  An- 
churus  se  dévoua  pour  le  bien  public, 
et  s'y  préci[)ita  avec  son  cheval:  ce 
gouffre  se  referma  aussitôt.  Midas 
fit  élever  à  cet  endroit  un  autel  à 
Jupiter. 

1 1.  ANCILLON  (  David  )  ,  né  à 
Metz  le  18  mars  1617  ,  étudia  à 
Genève  ,  où  il  fit  sa  philosophie  et 
sa  théologie.  On  le  pourvut  ,  après 
son  retour  ,   du  minis.tère  de  l'église 


de  Meaux ,  qu'il  garda  jusqu'en  1 653. 
Il  revint  à  Metz  ,  et  il  y  resta 
jusqu'à  la  révocation  de  l'édil  d<e 
Nantes  ,  en  i685.  Il  alla  demeurer 
à  Francfort  ,  puis  à  Berlin  ,  où  il 
mourut  en  itigi,  jouissant  de  l'e.s- 
lime  générale.  Son  bisaïeul,  Georgin 
Ancillon  ,  avoit  été  un  des  fonda- 
teurs de  léglise  rtlonuée  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  ,  I.  Idée  du  fidèle 
minlslre  ou  la  Vie  de  Guillaume 
/c/e/ ,  Amsterdam  ,  1691  ,  in-12. 
W.WIélanges  ciiliques  de  (iltérature, 
Amsterdam  ,  1701  ,  in-i  2  ,  et  Baie  , 
1G98,  in-S°  ,  o  vol.  j  avec  un  abrégé 
de  sa  vie.  III.  Jpologie  de  Luther  , 
etc. ,  Hanau  ,  1666  ,  in-12. 

t  II.  ANCILLON  (  Charles  )  ,  fils 
du  précédent  ,  naquit  à  Metz  le 
29  juillet  lOiig.  Jl  <^xerça  dans  ra 
patrie  la  profession  d'avocat.  Apres 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  , 
les  réformés  de  Metz  le  députèrent 
à  la  cour  pour  demander  de  n'être 
point  compris  dans  la  révocation. 
Tout  ce  qui!  put  obtenir  pour  eux 
ce  fut  un  traitement  plus  doux.  11 
suivit  son  père  à  Berlin^  et  devint 
inspecteur  ou  juge  supérieur  des 
tribunaux  de  justice  que  les  réfugiés 
français  avoient  ea  Prusse  ,  histo- 
riographe et  conseiller  du  roi,  et 
sur- intendant  de  l'école  française. 
11  mourut  dans  cette  ville  le  5  juillet 

171.0,  à  56  ans.  11  eut  un  frère- 
puiné,eu  1G70,  qui  fut  aussi  ])as- 
leur  à  Berlin  ,  et  que  la  cour  em- 
ploya en  divers  pays  pour  des  né- 
gociations relatives  aux  affaires  de 
la  religion.    11  mourut  à  B»  rlin    eu 

172.1.  Ses  emplois  ne  l'empêchèrent 
pas  de  s'adonner  à  la  littérature  et 
à  la  bibliographie.  Il  est  auteur, 
1.  D'une  Histoire  de  rétablissement 
des  I  rariçais  réfugiés  dans  les  états 
de  Brandebourg,  1690,  in-8°.  II.  De 
Mélanges  critiijues  de  Uttcratuie  , 
recueillis  des  conversations  de  son 
père,  1698  ,  3  t.  in-8°.  On  y  trouve 
des  observEiions  utiles  et  savantes, 
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et  quelques  méprises.  On  les  con- 
trefit à  Amsterdam  ,  1709  ,  in-i  2  , 
et  on  y  fit  entrer  bien  des  choses 
qui  faisoieut  tort  à  la  mémoire  du 
père  et  du  fils  :  aussi  Aucillou  dés- 
avoua-t-il  cette  édition  tVauduleuse. 
m.  La  Kie  de  Soliman  II ,  1706  , 
in  -  8°.  ,  ouvrage  peu  soigné. 
IV.  Traité  des  eunuques  ,  1707  , 
in-12.  V.  Mémoiresconcernaul  les 
i^ies  et  les  ouvrages  de  plusieurs 
modernes  célèbres  dans  la  républi- 
que des  lettres ,  in-8°,  Amsterdam  , 
1709.  Ces  mémoires  sont  trop  diffus 
et  pas  assez  exacts.  Son  Traité 
des  Eunuques  fut  publié  sous  le 
nom  de  C.  Ollincan  ,  qui  est  la- 
nagramrae  de  C.  Ancillon  :  il  fut 
fait  àFoccasion  d'un  eunuque  italien 
quivouloil  se  marier.  Il  y  a  répanda 
beaucoup  de  littérature,  et  des  re- 
marques curieuses  et  agréables  ;  mais 
il  n'y  montre  guère  de  critique  , 
et  encore  moins  de  philosophie.  Il 
prend  pour  une  liistoire  véritable 
l'allégorie  de  Fontenelle  sur  Méro 
et  Eiinegu. 

*  ANCKARSTROM.   roj.  An- 

KARSTROOM. 

ANCKWITZ ,  nonce  du  Palatinat 
de  Cracovie ,  fut  nommé  ambassa- 
deur de  Pologne  à  la  cour  de  Dane- 
inarck.  Il  revint  à  Varsovie  à  la  fni 
de  1792,  et  l'année  suivante  il  fit  à 
Grodno  louverlure  de  la  diète,  et 
signa  ,  le  23  juillet  1793,  au  nom  du 
roi  et  de  la  répuljlique  de  Pologne  , 
le  traité  d'alliance  avec  la  Russie. 
Lors  de  l'insurrection  de  Varsovie, 
le  1 8  avril  1 794 ,  il  fut  arrêté  et  mis 
en  prison.  On  l'accusa  de  vouloir  as- 
servir sa  patrie  à  la  Russie;  ses  juçes, 
après  lui  avoir  fait  lecture  de  quel- 
ques-unes de  ses  lettres  surprises  dans 
les  papiers  du  général  Ingelstrom 
le  condamnèrent  à  être  pendu  ;  il  fut 
exécuté  devant  l'hôtel -de- ville  de 
Varsovie;el,à  lademaudedu  peuple, 
sou  corps  fut  prive  de  la  sépulture 
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de  ses  aïeux,  pour  être  rejeté  dans 
celle  des  malfaiteurs. 

t  ANCOURT  (  Florent  Carton 
sieur  d'  )  ou  Dancuurt  naquit  à 
Fontainebleau  le  1  ''no.embre  i66i, 
le  même  jour  que  le  graud  -dauphin. 
Le  père  de  La  Ri  e  ,  jésuite,  sous 
lequel  il  fil  ses  études  ,  voulut  pro- 
curer à  sa  société  ce  jeune  houime, 
dont  la  vivacité  et  la  péuélration 
prometloient  beaucoup  ;  mais  l'éloi- 
gueujeut  du  disciple  pour  le  cloitre 
rend  il  inutiles  tous  les  soins  du  mai- 
Ire  D'Ancourt  aima  mieux  se  livrer 
au  barreau,  qu'il  abandonna  bientôt 
po.ir  le  théâtre.  H  fut  non  seulement 
g  and  acteur,  mais  encore  auteur 
.iislingué.  Ce  q-.ie  Regnard  éloit  à 
l'égard  de  Molière  d;'.ns  la  haute  co- 
médie, dit  i-m  homme  d'esprit,  le 
comédien  d'Ancourt  l'étoit  dans  la 
farce.  Plusieurs  de  ses  pièces  attirent 
encore  beaucoup  de  monde.  Le  dia- 
logue en  est  léger  ,  vif,  rapide ,  plein 
de  gaieté  et  de  saillies.  Le  talent  sin- 
gulier de  faire  parler  les  paysans  les 
lui  fit  mettre  souvent  en  jeu  :  aussi 
a-t-on  dit  «qu'il  étoit  plus  souvent 
au  village  qu'à  la  ville ,  et  au  moulin 
qu'au  village.»  Ses  comédies  forment 
des  tableaux  champêtres  qui  plai- 
sent à  ceux  qui  peuvent  soutenir  une 
pièce  presque  toute  écrite  en  jargon 
de  paysan.  Borné  aux  petites  pein- 
tures, il  traça  rarement  de  grands 
caractères  ;  et  lorsqu'il  voulut  le 
tenter  ,  il  choisit  mal  ses  sujets.  U 
faut  en  excepter  le  Chevalier  à  la, 
mode  ,  pièce  d'intrigue  où  il  a  su 
faire  entrer  des  caractères  plaisans  et 
bien  soutenus.  Un  de  ses  lalens,  ou 
plutôt  une  de  ses  adresses,  étoit  de 
mettre  sur  le  théâtre  les  ridicules  du 
jour,  et  ii  y  réussit  ordinairement 
assez  bien.  Sa  prose  est  très-supé- 
rieure à  ses  vers  ,  rimes  ordinaire- 
ment avec  peine  ,  et  à  qui  cette  con- 
trainte fait  perdre  les  grâces  de  la 
vivacité.  Les  agrémens  de  son  esprit 
et  de  sa  société  le  tirent  rechercher 
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de  ce  qu'il  y  avoil  de  plus  distingué 
et  de  pUis  ainnible  à  la  cour  et  à  la 
Aàlle.  Louis  XIV  raiuioil.  Lorsque 
ce  prince  devoit  assister  à  la  comé- 
die ,  d'An(oiirt  alloit  lui  lire  ses 
ouvrages  dans  sou  ca1)iuet,  où  lup— 
dame  de  Moutespan  seule  étoil  ad- 
mise. Les  deruieres  années  de  d'Au- 
court  furent  plus  sages  et  plus  reti- 
rées quecelles  de  sa  jeunesse,  llquitta 
le  théâtre  en  1718,  pour  se  retirer 
dans  sa  terre  de  Courcelle-le-Roi  en 
Berri.  11  y  uiourul ,  le  16  décembre 
1726  ,  à  65  ans.  Comme  il  cloit  biau 
parleur,  les  comédiens  le  chargeoienl 
ordinairement  des  discours  d'a])pa- 
rat.  Etant  allé  de  leur  pari  yiorter 
aux  adniinislralenrs  de  l'Holel-Dieu 
les  rétributions  de  la  comédie,  il  Ht 
un  discours  pour  prouver  que  le  se- 
cours annuel  donné  aux  pauvres  par 
les  comédiens  auroit  dû  les  mettre 
à  l'abri  de  l'excommunication.  Le 
premier  président  de  Harlay  ,  l'un 
des  administrateurs  ,  lui  répon- 
dit en  escobardant  :  «  D'Ancourt , 
nous  avons  des  oreilles  pour  vous 
entendre  ,  des  mains  pour  recevoir 
vos  aumônes  ,  mais  nous  n'avons 
point  de  langue  pour  répondre  aux 
propositions  que  vous  faites.  »  Ré- 
ponse assez  solte.  Ses  ouvrages  ont 
été  rassemblés  eu  1710  et  17,')0,  en 
9  vol.  in-12.  Celles  de  ses  comédies 
qui  ont  été  conservées  au  théâtre, 
sont  ,  I.  Les  Bourgeois  à  la  mode. 
II.  Les  frais  Cousines.  111.  Le  Che- 
valier à  la  mode.  Celle-ci,  jouée 
en  1 687  ,  est  regardée  comme  le 
chef-d'œuvre  de  l'auteur.  Son  in- 
trigue est  bien  conduite,  le  style 
naturel,  les  scènes  pleines  de  gaieté. 
Les  rôles  de  Serrefort ,  riche  usurier  ; 
de  madame  Patin  ,  du  conseiller 
Migaud  et  du  Chevalier,  sont  bien 
soutenus.  Les  ennemis  de  d'Ancourt 
prétendirent  qu'il  devoit  en  grande 
partiecellepièceà  un  M.  de  St.Yon. 
IV.  Les  Coquettes.  V.  Le  Moulin 
de  Javelle.  VI.  La  Parisienne.  VII. 
La  Foire  de  Bezons.  VIII.  Le  Mari 
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retrowè.  IX.  Colin -Maillard.  X. 
Le  galant  Jardinier.  XI.  Le  Tu- 
teur. XJl.  Le  Notaire  obligeant. 
XUI.  La  Jolie  Enchère.  XIV. L'in- 
trigante. XV.  La  Baguette.  XVI, 
Les  Vendanges  de  Surène.  XVII. 
I^a  Loterie.  XVllI.  Le  Charivari. 
XIX.  Les  7  ées.  XX.  La  Famille  à 
la  mode.  XXI.  L' Opérateur.  XXI], 
Le  JJiablebuiteux.  XXllI.  LaTra- 
hison punie.  XXIV.  L'ylmour  char- 
latan. XXV.  L^es  Jgioteurs.  Ou 
auroit  dû  reprendre  celle-ci  dans  ces 
derniers  temps.  On  a  imprimé  la  plu- 
part de  ces  pièces ,  sous  le  titre  de 
Chefs  -  d' œuvre  de  d'Ancourt ,  5 
vol.  in-12.  Tilon  du  Tillet  dit 
qu'on  a  cru  que  d'Ancourt ,  assez 
dissipé  et  ami  du  plaisir,  se  faisoit 
quelquefois  aider  :  cela  peut  être. 
L'opinion  générale  a  même  été  long- 
temps que  d'Ancourt  s'emparoit  des 
ouvrages  de  quelques  auteurs  qui 
les  hu  confioient  pour  les  faire  re- 
présenter ,  et  les  donnoit  ensuite  sur 
son  nom.  Cependant  il  avoit  un 
génie  extrêmement  comique,  et  une 
grande  facilité.  Il  laissa  deux  filles  , 
l'une  et  l'autre  mariées. 

ANCRE  (le  Maréchal  d').  Voy. 

CONCINI. 

ANCUS  -  MARTIUS ,  4''  roi 
des  Romains ,  monta  sur  le  trône 
après  Tullus  -  Hostilius,  l'an  638 
avant  J.  C.  Il  déclara  la  guerre  aux 
Latins  ,  triompha  d'eux  ,  vainquit 
lesVéiens  ,  les  Fidénates  ,'les  Vols- 
ques  et  les  Sabins.  De  retour  de  ses 
conquêtes  ,  il  embellit  Rome  ,  et 
bâtit  le  temple  de  Jupiter  Férélrien, 
joignit  le  Mont  Jauicule  à  la  ville  , 
creusa  le  port  d'Ostie,  et  y  établit 
une  colonie  romaine.  Il  lit  ouvrir  des 
salines  au  bord  de  la  mer  ,  et  distri- 
bua au  peuple  une  grande  partie  du 
sel  qu'on  en  tiroit.  Il  mourut  l'an 
616  avant  J.  C.  Il  aima  la  paix  et 
les  arts  ,  et  rendit  ses  sujets  heureux. 

ANDELOT.  rovez  Coi.igni  , 
n"  IV. 
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'  1 1.  ANDERSON  (  Laurent),  chan- 
celier du  roi  de  Suéde,  Guslave  Vasa, 
fui  un  des  premiers  réformateurs  de 
Suède,  llnaquileu  i49»,à  Snengeas, 
de  pareus  pauvres.  Après  avoir  étu- 
dié à  Wilteraberg  ,  où  il  adopta  la 
nouvelle  doctrine  de  Luther,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  et  disposa  le 
roi  à  l'adopter  aussi.  Il  tut  archi- 
diacre à  Upsal  jusqu'en  ir)4o.  An- 
derson  avoir  acquis  dans  ses  voyages 
une  grande  couuoissance  des  hom- 
mes et   du  monde  ;  iil  était  grand 
homme  d'état  et  l'Erasme  suédois.  A 
la  Im  ,  il  tomba  en  disgrâce  ,  n'ayant 
pas  dénoncé  une  conspiration  dont  il 
avoit  connoissance.il  l'ut  condamné 
à  mort ,  mais,  moyennant  une  forte 
somme  d'argent ,  il  racheta  sa  vie. 
Alors  il  se  retira  du  monde;  le  cha- 
grin peu  à  peu  mina  ses  jours ,  et  il 
inourulle  25  avril  1552.  Sa  Traduc- 
tion du  nouveau  Tesiamenl-  eu  lan- 
gue suédoise,  faite  en  i5a6,  passe 
pour  un  chef-d'œuvre. 

n.  ANDERSON'S  (Edmond), 
jurisconsulte  anglais  sous  Elisabeth, 
qui  le  ht  chef-justicier  des  comiiums 
plaidoyers  eu  1683.  Il  mourut  en 
1604.  On  a  de  lui  des  PLemeils.  de 
jurisprudence ,  estimés  des  Anglais, 
lels  que  les  Arrêts  de  la  couf  du 
commun  banc  ,  i644  >  in-fo'-  »  *^^ 
Ceux  de  la  cour  de  Westminster, 
a 65 5,  in-4''. 

t  m.  ANDEFiSON'S  (  Adam  ) , 
Écossais,  secrétaire  de  rauiirauté, 
mort  le  10  janvier  1775,  publia  ,  en 
1764,  une  Histoire  de  la  no.i^iga- 
lion  et  du  commerce  ,  en  anglais  ,  2 
vol.  in-fol.,  et  en  4  '^'ol-  i»-4"  ,  ^n 
1801  ,  et  réimprimée  depuis. 

*  IV.  ANDERSON  (  Alexandre  ) , 
mathématicien  écossais  du  1 6®  siècle, 
fut  professeur  de  malhéinalique^ 
à  Paris,  où  il  publia  ,  en  1592  ,  un 
Supplément  aux  livres  d'Appollo- 
nius  J^ossius  de  Mathemat. 

*y.  ANDERSON  (John),  né  ù 
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Hambourg  en  167/^,  fut  employé 
en  différentes  négociations  dans  plu- 
sieurs cours  de  lEurope.  Il  a  publié 
Histoire  naiure/le  d'Islande  ,  du 
Groenland ,  du  détroit  de  Davis  , 
et  d'autres  régions  septentrionales. 
il  mourut  en  1745. 

*   VL  ANDERSON  (George) 
naquit,  en  1760  ,  à  "VVeslon  dans  le 
comté  de  Buckingham  ;  ses  parena 
étoienl  des  paysans  ,  et  l'élevoient 
dans  leur  métier.  Mais  en  labourant 
la  terre  ,son  génie  ne  s'occupoitqu'u 
vaincre  Us  difficultés  que  la  iortune 
lui  opposoit ,  et ,  saus  nul  autre  se- 
cours que  son  intelligence  et  quel- 
ques Uvres  ,  il  parvint  à  une  grandi; 
connoissance  des  mathématiques.  Cq 
talent  exirr.ordinaire  attira  l'atten- 
tion d'un  eccl'isiusiique.  Il  parvint  à 
placer  l'enfant    dans   une  école  de 
grammaire  ,  et  l'envoya  ensuite  au 
collège  d'Oxford,  où  il  prit  ses  de- 
grés. Oa  le  ht  entrer  dans  les  ordres; 
:nais  n'ayant  nulle  intimation  pour 
cet  état,  il  se  hala  de  se  rendre  à 
Londres ,  où  il  obtint  une  place  de 
commis  a  la  table  des  contrôles.  Son 
assiduité  au  travail  ruina  son  tejnpt- 
rement,  et  le  conduisit  au  tombeau, 
en  1806.  Il  publia  un  livre  intitulé 
Arénarius  ,  ou  Traité  sur  l'art  de 
mesurer  les  terres  ,  traduit  du  grec 
d'Archimedes  ;   et     Fue    générale 
des    dijférens  charrgemens    qu'oui 
éprouvés  les  affaires   de  la  com- 
pagnie des  ordr-es  orientales  depuis 
la  paix  de  1 7  84- 

ANDIEN,  deCîermont,  peintre 
renommé  pour  le  genre  des  ileurs  . 
passa  quarante  ans  de  sa  vie  en  An- 
gieierre  ;  il  en  revint  à  l'époque  de  la 
guerre  de  1756  ,  ne  voulant  pc's 
rester  parmi  les  ennemis  de  sa  pa- 
trie. 1!  est  mort  très  -  âgé  à  Paris 
en  17  «5.  En  lui  a  fini  l'école  du 
Baptiste. 

ANDIER    DES    Rochers 

I  (  Ei;eiiae-Jean) ,  graveur  du  roi ,  ué 
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à  Lyou  ,  s  eîoil  elabli  à  Paris  ,  où  il 
njOiiriU  eu  17,11  ,  dans  un  âge  Ibrt 
avani  lî.  Il  a  gravé  quelques  suje/s  de 
la  /'tzZ'/e,siir-lout  d'à -ores  Le  Correge. 
Rkis  sou  pkisgraud  ouvrage  est  une 
suite  de  plus  de  sept  cents  Furtralts 
de  personnes  distinguées  par  leur 
naissance,  dans  la  guerre ,  dans  le 
ministère  ,  dans  la  magistrature , 
dans  les  sciences  et  dans  lesarts^'x  v  ec 
des  vers  au  bas ,  la  plupart  faits  par 
Gacon.  L'empereur  Charles  VI  gra- 
tifia des  Rochers  d'une  belle  médaille 
d'or  ,  pour  quelques  estampes  du 
portrait  de  sa  majesté  impériale  que 
ce  graveur  lui  avoit  envoyées. 

ANDINL  Voyez  Dandini. 

*  ANDLO  ou  Andelo  (Pierre 
d"),  natif  d'Audlau,  petite  ville  de 
la  Easse- Alsace,  ilorissoit  vers  le 
milieu  du  lô*"  siècle.  Après  avoir 
i.iii  ses  études  à  Pavie,  il  occupa  une 
chaire  de  droit  canon  à  l'université  de 
Baie,  doutilfut  créé  vice-chancelier. 
Il  lut  ens-iite  chauoi'ie  de  Colraar  et 
prévôt  de  l'abiiaye  de  [AUenbacl..  On 
a  d  ;li-iuuoiivrag-  int.' ressaut  sur  la 
Cin  litiiticn  de  l'empire  i"-"?«- 
nique,  publié  en  i6o?i  par  Marqiiard 
Freîier  et  Tobie  Oelhaten  ,  d'après 
un  seul  (<  de  maniiscr!'  trouvé  dans 
la  l).l)l!otheque  palatine  de  Heidel- 
beri^.  Il  a  donné  ai!s«i  ,  eu  langue 
allemande  ,  une  Chronique  com- 
mençant par  la  création  du  monde, 
etjinissant  à  l'année  i4oo. 

-;-  ANDOCIDES  ,  orateur  athé- 
nien, né  vers  l'an  4^8  avant  l'ère 
chrétienne  ,  se  distingua  par  son 
ëlojuence.  Il  fut  plusieurs  fois  exilé 
de  sa  patrie,  et  toujours  r;ippelé.  Son 
style  éloit  simp'e  ,  et  presque  entiè- 
rement i\én\\b  de  figures  et  d'orne- 
niens.  Il  nous  restv-  de  lui  quatre 
Discours  qui  furent  publiés  par 
Guillaume  Cauterus.à  Baie,  1566, 
in-Fol.  lisse  trouvent  ai  ssi  dans  les 
Oratores  grœci  rf'Eslieun^' ,  j  575  , 
in -foi. ,  et  à  ia  suits  de  l'Autiphojn, 
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Hanau  ,  161g,  ia-8°.  Auger  les  a 
traduits  eu  français ,  eu  1 7^5 ,  in-S". 
Le  plus  curieux  est  celui  qu'il  pro- 
nonça contre  Alcibiade.  Voyez 
îiuhnken.  Hist.  C  rit.  or.grœc.  a  la 
tète  de  sou  F.  FJiul.  Lupus  ,  p. 
Al ,  Ô7- 

1 1-  ANDRADA  (  Diego  de  Payva 
d'  ),  d'une  des  plus  illuslres  familles 
de  Portugal,  se  distingua  parmi  les 
ihéoidgieijs  de  l'université  de  Coiui- 
bre.  Le  roi  de  Portugal  ,  don  Sébas- 
tien, l'envoya  au  concile  de  Trente, 
où  ce  docteur  parut  avec  éclat.  Il 
mourut  eu  1575.  Nous  avons  de  lui 
la  Défense  du  concile  de  Trente , 
contre  Chemnitz  :  Defensio  Tri- 
denfinœfidei,tV:.,  à  Lisbonne,  1 678, 
in-4",  qui  est  rart\  L'édition  d'In- 
golslan  ,  lôSo,  iu-S" ,  lest  l)eau- 
coup  moins.  Cet  ouvrage  est  bien 
écrit ,  ei  le  sixième  livre,  qui  traite 
de  la  concupiscence  et  de  la  con~ 
ception  immaculée  de  la  sainte 
Fier^'e ,  tt-l  le  plus  curieux  par  la 
diversi'é  des  nombreux  sentiniens 
que  l'écrivain  y  rapporte.  Il  est  au- 
teur d'un  autre  bon  Traité  contre 
le  même  Cj.emniiz  ,  dont  l'édiliou  ' 
de  Venise,  i564  ,  iu-4'' ,  est  peu 
commuue.  Il  a  pour  titre,  (7/-//ici- 
doxœ  quœstiones  aJuersùs  hœre~ 
ticos.  Ou  a  de  lui  sep!  voiuuies  de 
Sermons  portugais,  qui  ne  sont  bons 
que  pour  son  pays. 

t  II.  ANDRADA  (François  d'), 
historiographe  de  Philippe  III ,  roi 
d'Espagne  ,  écrivit  [Histoire  de 
Jean  LIT ,  roi  de  Portugal  :  cet 
ouvrage,  fait  en  langue  portugaise  , 
fut  publié  à  Lisbonne  ,  eu  i555  , 
iu-4^,  et  en  1610,  in-fol.  Il  étoit 
frère  du  théologien. 

m.  ANDRA.DA  (  Thomas  d'  )  , 
nommé  dans  son  ordre  TaoMAS 
'îe  Jésus  ,  comti  euça  la  rjforme 
des  augustius  déchaussés.  Le  frère 
Thomas  suivit  le  roi  don  Sé'Daatiea 
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dans  sa  rnallieureuse  expédition  d'A- 
frique. Les  infidèles  l'enfermèrent 
dans  une  caverne  ,  où  il  composa  , 
en  portugais  ,  les  Souffrances  de 
Jésus  :  ouvrage  plein  d'onction  , 
traduit  en  français  ,  en  2  vol.  in-i  2. 
Sa  sœur  Yolande  d'ANDRADA,  com- 
tesse de  Lignerez ,  lui  envoya  de  l'ar- 
gent pour  acheter  sa  liberté  ;  mais  il 
aima  mieux  s'occuper,  dans  les  fers  , 
à  consoler  les  chrétiensquisouffroient 
avec  lui.  Il  mourut  l'an  i582  ,  avec 
une  réputation  d'odeur  de  sainteté. 

IV.  ANDRADA { Antoine d'  ) ,  ié- 
suite  missionnaire  portugais  ,  fit  la 
découverte,  en  1624,  du  pays  de 
Cathai  et  de  celui  de  Tibet,  dont  il  a 
donné  une  i^e/a^^rt.  Il  mourut  le  19 
mars  i653. 

V.  ANDRADA.  T^oyez  FrxEiRE. 

I.  ANDRÉ  (  saint  ),  apôire  , 
frère  de  saint  Pierre,  naquit  à  Beth- 
saïde.  Il  suivit  d'abord  saint  Jean- 
Baptiste  ,  qu'il  quitta  ensuite  pour 
s'attacher  à  J.  C.  André  lui  amena 
son  frère  Simon  ou  Pierre ,  pêcheur 
comme  lui.  Ils  se  trouvèrent  aux 
noces  de  Cana  ,  et  furent  témoins  du 
premier  miracle  de  J.  C.  Quelque 
temps  après.  Je  Sauveur  les  ayant 
rencontrés  qui  pèchoient ,  il  leur  pro- 
mit de  les  faire  pécheurs  d'hommes. 
Lorsque  J.  C.  nourrit  miraculeuse- 
ment cinq  mille  personnes,  André 
l'aver  tit  qu'il  n'y  avoit  que  cinq  pains 
d'orge  et  deux  poissons.  Depuis  la 
mort  de  son  maitre,  on  ne  sait  rien 
de  certain  sur  ce  disciple.  On  croit 
qu'il  prêcha  l'évangile  à  Fatras  en 
Achaïe  ,  et  qu'il  y  fut  martyrisé. 
On  ignore  quel  fut  son  supplice. 
L'opinion  commune  est  qu'il  fut 
crucifié  ;  mais  elle  n'est  pas  fondée 
sur  le  témoignage  des  anciens  histo- 
riens. Pbilippe-le-Bon  ,  duc  de  Bour- 
gogne, en  instituant  l'ordre  de  laToi- 
son  d'or ,  lui  donna  pour  symbole 
distinctif  la  crois  de  saint  André, 
faite  en  forme  d'un  X. 
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II.  ANDRÉ  ,  pr?tendu  messie , 
qui  se  donna  pour  libérateur  des 
juifs  du  temps  de  Trajan.  Il  ranima 
leur  entliousiasme  qui  paroissoit  as- 
soupi. Il  leur  persuada  qu'ils  seroient 
agréables  au  Seigneur  ,  et  qu'ils  ren- 
treroient  enfin  victorieux  dans  Jé- 
rusalem ,  s'ils  exterminoient  tous  les 
infidèles  dans  les  1  eux  où  ils  avoient 
des  synagogues.  Les  juifs ,  séduits 
par  sa  promesse,  massacrt^rtnt ,  dit- 
on  ,  plus  de  deux  cent  vingt  mille 
personnes  dans  la  Cyrénaïque  et 
dans  l'ile  de  Chypre  :  Dion  et  Èustba 
disent  que  ,  no-u  conlens  de  les  tuer, 
ils  mangeoient  leur  chair,  .se  faisoient 
une  ceinture  de  leurs  intestins  ,  et  se 
frottoient  le  visage  de  leur  sang. 

t  III.  ANDRÉ ,  d  i  t  rf(î  Crète ,  parce 
qu'il  étoit  évêque  d'Aléria  en  cette 
lie  ;  ou  le  Jérosolymitain  ,  parce  qu'il 
s'étoit  retiré  dans  un  monastère  de 
Jérusalem  ,  éloil  de  Damas ,  et  mou- 
rut en  570,  ou,  selon  d'autres,  en 
670.  Il  a  laissé  des  Cummentaires 
sur  quelques  livres  de  l'hcriture,  et 
des  Sermons.  Le  P.  Combéfis  en  a 
donné  une  édition ,  ornée  d  une  tra- 
duction en  latin,  fie  notes,  et  ac- 
compagnée des  Qïuvres  de  samt  Am- 
philoque  et  de  Méthodius  :  le  tout 
imprimé  à  Paris,  en  1644  ,  iu-fol. 

t  IV.  ANDRÉ  II,  couronné  en 
1 2o5  roi  de  Hongrie  ,  partit  pour  la 
Ttrre-Sainle  en  1  2 1 7 .  11  s'y  dislingtia 
par  sa  valeur  ,  ce  qui  lui  acquit  le 
surnom  de  Jérosolymitain.  C'est  à 
ce  prince  que  les  gentilshommes 
hongrois  doivent  la  charte  de  leurs 
privilèges.  On  y  lit  celte  clause  :  «  Si 
moi  ou  mes  successeurs,  en  quelque 
temps  quece  soit,  voulons  enfreindre 
vos  privilèges ,  qu'il  vous  soit  per- 
mis, en  vertu  de  cette  promesse,  à 
vous  et  à  vos  descendans,  de  vous 
défendre,  sans  pouvoir  être  traités 
de  rebelles.  »  C'étoit  mettre  les 
armes  dans  les  mains  des  sujets. 
André  fut  heureux  dans  toutes  les 
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gnefres  qu'il  ejilreprit ,  ou  qu'il  sou- 
tint. 11  mourut  l'an  laSô. 

V.  ANDRÉ  DE  Hongrie  ,  fils  de 
Charles  11,  roi  cleHougrie,  épousa 
Jeanne  I"",  reine  de  Naples,  sa  cou- 
sine. André,  né  avec  un  naUirel 
grossier,  que  Téducalion  hongroise 
u'avoil  pas  corrigé,  ne  put  jamais  se 
faire  aimer  de  sa  femme.  Ce  prince 
vouloilètre  maître,  et  Jeanne  pré- 
tendoit  qu'il  fût  seulement  le  luari 
de  la  reine,  sans  prendre  la  qualité 
de  roi.  Un  frère  Robert ,  franciscain , 
qui  vouloil  faire  tomber  toutes  les 
dignités  de  l'état  sur  les  Hongrois,  ne 
contribua  pas  peu  à  entretenir  la 
désunion.  Il  gouvernoit  André  ; 
Jeanne  étoit  conseillée  de  son  côté 
par  la  fameuse  Catanoise  (  pojez 
Cabane  ) ,  lavandière  devenue  gou- 
vernante des  princesses.  Celte  femme 
jalouse  du  crédit  du  frère  Robert,  et 
connoissant  l'aversion  de  Jeanne 
jmur  sou  époux,  prit  la  résolution 
de  le  faire  étrangler.  Lotiis,  prince 
deTarenle,  amant  de  Jeanne  [l'oj. 
Jeanne,  n"  V  ),  d'autres  princes  du 
sang  ,  les  partisans  de  la  reine  ,  et , 
selon  quelques-uns,  la  reine  elle- 
même,  eurent  part  à  ce  meurtre, 
exécuté  en  i  54-T.  André  u'avoil  en- 
core que  19  ans. 

VI.  ANDRÉ  DE  Pise  (  Andréa  da 
Pisa  ) ,  sculpteur  et  arihitecte,  né 
en  1  270  à  Pise  ,  comme  son  surnom 
le  désigne,  fut  employé  à  la  construc- 
tion de  divers  édifices  par  les  Flo- 
rentins, dont  ses  talens  le  fireut  tel- 
tcmenl  chérir,  qu'ils  lui  accordèrent 
le  droit  de  bourgeoisie  et  l'admirent 
aux  charges  de  la  répuhlique.  Ou 
prétend  que  l'arsenal  de  Venise  fut 
hati  sur  ses  dessins.  Il  maiiioil  aussi 
le  pinceau,  étoit  bon  poète  et  excel- 
lent musicien.  Il  mourut  à  Florence, 
âgé  de  60  ans. 

VII.  ANDRÉ  rjean  ),  né  à  Mu- 
gello  près  de  Florence,  professeur  de 
droit  à  Bologne,  mourut  de  la  peste 
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dans  cette  ville,  le  7  juillet  i548. 
Ou  a  de  Jean  André  des  Commen- 
taires sur  /l's  Clémentines ,  1471  , 
in-fol. ,  à  Mayence,  et  L^'on,  1675  ; 
sur  les  six  liwjes  des  JJèuètales  , 
Mayence,  ij55,  et  Venise  ,  i.58i, 
in-fol.  11  professa  pendant  ^.'i  ans  le 
droit  canon  à  Pise  ,  à  Padoue ,  et  sur- 
tout à  Bologne.  Il  eut  de  son  mariage 
deux  filles.  L'ainée  appelée  Novella  , 
et  mariée  à  Jean  Calderin,  étoit  si 
bien  instruite  dans  le  droit  ,  que 
lorsque  son  père  étoit  occupé,  elle 
donnoit  les  leçons  à  sa  place;  mais 
elleavoit,  dit-on,  la  précaution  de 
tirer  un  rideau  devant  elle,  de  peur 
que  sa  beauté  nedonniit  des  distrac- 
tions aux  écoliers.  C'est  en  son  hon- 
neur que  J.  André  intitula  son  Com- 
mentaire sur  les  décrétales  ,  No- 
vellae. 

VÎII.  ANDRÉ  (  Jean  )  fut  secré- 
taire de  la  bibliothèque  du  Vatican 
so'is  Paul  II  et  Sixte  IV.  Le  premier 
le  chargea  de  veiller  aux  éditions  qui 
se  feroicnt  sous  Conrard Swegnheyni 
et  Aruoul  Pannartz  ,  qui  venoient 
d'apporter  à  Rome  la  nouvelle  in- 
vention de  l'imprimerie.  Il  revoyoit 
les  manuscrits, composoit  ïesEpitres 
dédicatoircseX  les  Préfaces ,  et  cor- 
rigeoit  même  les  épreuves.  Le  car- 
dinal de  Ca.^a,  son  ancien  condis- 
ciple, lui  fil  donner  l'évèché  d'Acaa 
dans  l'île  de  Corse  ,  et  le  pape 
Paul  II  le  nomma  ensuite  à  celui 
d'Aléria  dans  la  même  ile,  où  il 
mourut  en  i4(,3.  On  a  de  lui  plu- ^ 
sieurs  éditions  de  livres  anciens,  de  ' 
Tite-Live,  d'Auhi -Celle  ,  1469, 
Rome  ,  in-fol. ,  des  Epitres  de  saint 
Cyprieu  ;   des  Herodoti  Historien , 

I  f7-T  ;  des  (Euvres  de  saint  Léon  ; 
de  Strabon,  Venise,    1472,  in-foi. 

II  a  fait  aussi  quelques  ouvrages  de 
jurisprudence. 

IX.  ANDRÉ  DEL  Sarto  naquit 
à  Florence  en  1488  ,  d'un  tailleur 
dhahits,   d'où  lui  vtiit  le   surnom 

■2Ji 
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del  Sarto  ;  son  nom  de  famille  ëtoit  | 
VanuuclAi.  François  l*-',  sous  le  règne 
duquel  il  vint  en  France,    voulut 
retenir  près  de  lui  ce  peintre,  qu'il 
visiloit  souvent  dans  son   atelier  ; 
mais  sa  femme  le  rappeloit  eu  Italie. 
François  1"  lui  lit  promettre  de  re- 
venir avec  sa  famille  ,  lui  donna  de 
l'argent  pour  acheter  des  tableaux  ; 
mais  André,  l'ayant  dissipé,  n'osa 
plus  reparoitre.  On  loue  sou  colons, 
les  agrémens  de  ses  têles  ,  la.  correc- 
tion de  son  dessin  ,  la  délicatesse  de 
ses  draperies.  Son  dessin  est  maniéré 
et  souvent  incorrect  ,    sa    couleur 
froide  et  monotone.  Les  têtes  de  ses 
vierges  ont  peu  de  noblesse.  Il  mou- 
rut de  la   peste  en    i55o.    Un  des 
principaux  talens  d'André  del  Sarto 
ëtoit  de  copier  si  lidèlement  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres  ,  que  tout 
le  monde  s'y  trompoit.  Sa  copie  du 
portrait  de  Léon  X  par  Raphaël  fut 
prise  pour  l'original  par  Jules  Ro- 
main ,  -quoique  ce  dernier   en  eut 
fait  les  draperies.  On  dislingue  dans 
le  grand  nombre  de  ses  ouvrages  ,  la 
Vie  de  saint  Jean  -  Baptiste ,   le 
sainl  Sébastien  de  l'église  de  Samt- 
Gall  à  Florence ,  la  C/iarité,  qui  se 
voyoit  dans  une  des  salles  du  Luxein- 
bourg,  elquiest  maintenant  au  mus^e 
Napoléon,  ainsi  que  plusieurs  autres 
taliieaux  de  ce  maitre  qui  ornoient  le 
cluUcau  de  Versailles.  Les  peintures 
d'Audré  del  Sarto  ont  été  souvent 
pravées. 


X.ANDRÉ  (Jean),  né  à  Xativa 
dans  le  royaume  de  Valence,  ëtoit 
fils  d'un  alfaqui ,  et  alfaqui  lui-même, 
il  quitta  la  secte  de  Mahomet  pour  la 
religion  catholique  en  1.4^^7,  et  reçut 
l'ordre  de  prêtrise.  Après  sa  conver- 
sion, il  publia  la  Confusion  ne  la 
secte  de  Ma/tomei ,  Séville,  i537, 
in-S" ,  traduit  de  l'espagnol  eu  di- 
verses langues.  Nous  en  avons  une 
version  française  sur  l'italien ,  par 
GuiLefèvredeLaBoderie,  eu  1674. 
Ceux  qui  écrivent  contre  le  mahoraé- 
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tisme  peuvent  y  puiser  des  cïioses' 
utiles. 

XL    ANDRÉ    (  Jacques),   dit 
Schmidlin  ,  c'est-à-dire  petit  maré- 
chal ,  parce  que  son  père  l'éloit,  chan- 
celier et  recteur  de  l'université  de 
Tubingen,  naquit  dans  le  duché  dfe 
Wittemberg  en  1&28.  Il  apprit  d'a- 
bord le  métier  de  charpentier  ;  mais 
on  le  tira   de  son  atelier  pour  lui 
faire  étudier  la  philosophie,  la  théo- 
logie et  les  langues.  Il  s'illustra  dans 
le  parti  luthérien ,  unit  les  princes 
de  la  confession  d'Ausbourg  ,  et  fut 
employé  par  plusieurs  d'entre  eux. 
Son  esprit  ëtoit  inquiet  et  turbulent. 
Il    changeoit  souvent   d'opinion  et 
soutenoit  ces  changement  par  des 
injures  à  ses  adversaires;  il  fut  un 
des  plus  ardens  défenseurs  de  la  doc- 
trine de  l'ubiquité,    ou  de  la  pré- 
sence du  corps  de  J.  C.  en  tous  lieux. 
Il  mourut  à  62  ans  en  1690.  Son  ou- 
vrage le  plus  connu  est  intitulé  de 
la  Concorde,  i583,  in-4''.  On  Un 
donna  plus  justement   le  titre  de 
Convordia  discors;  car  ce  fut  celui 
de  tous  ses  écrits  qui  produisit  le  plus 
de  troubles  et  de  disputes.  André  a 
publié  près  de  cent  cinquante  Opus- 
cules   latins   sur  des    matières  de 
théologie  et  de  controverse.  On  dit 
que  sur   la  fin  de  ses  jours  il  em- 
brassa la  religion  romaine  ;  mais  les 
proteslans  nient  le  fait. 

t  XII.  ANDRÉ  (  Valère  )  naquit 
dans  le  Brabanl  en  1B88.  Il  professa 
le  droit  à  Louvain  ,  et  eut  la  direc- 
tion de  la  bibliothèque  de  luniver- 
silé.  Sa  Bibliotheca  Ëelgica,seu 
de  Belgis  vitâ  scriptisquc  c/aris , 
passe  avec  raison  pour  un  des  meil- 
leurs ouvrages  qu'on  ait  donnés  en  ce 
genre  en  1625,  in-S",  en  1G4"),  in- 
,[";  il  auroit  pu  néanmoins  retran- 
cher quelques  minuties  et  corriger 
quelques  inexactitudes.  Il  la  publia 
en  i6-2o.  On  l'a  depuis  réimprimée 
eu  1709,  2  vol.  m-n°  avec  des  addi- 
tions. Il  vivoit  encore  eai  65  2 . 
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IXUI.  ANDRÉ  (Yves-Marie  ), 
né  en  1676  à  Chàteaulin  dans  Je 
comté  de  Coruouailles  ,_  entra  chez 
les  jésuites,  et  fut  professeur  royal 
de  mathématiques  à  Caen  ,  depuis 
1726  jusqu'en  1759.  11  avoit  alors 
84  ans.  Sa  vie  laborieuse  se  termina 
le  25  février  1764.  Aucun  genre  de 
littérature  ne  lui  étoit  étranger  :  il 
avoit  réussi  dans  la  chaire  :  il  avoit 
fait  des  vers  pleins  de  grâces  ;  mais  il 
€St  principalement  connu  par  son 
Essai  sur  le  beau ,  qui  parut  en  1 741 , 
réimprimé  en  1763.  Foriney  en 
avoit  donné  une  édition  augmenlée 
eu  1759.  Ce  livre,  plein  d'ordre  et 
de  goût ,  offre  de  la  nouveauté  dans 
le  sujet,  dé  la  noblesse  dans  la  dic- 
tion ,  et  assez  de  force  dans  le  rai- 
sonnement. On  estime  aussi  le  Traité 
sur  l'Homme,  où  il  parle,  en  philo- 
sophe judicieux,  de  l'union  de  l'ame 
et  du  corps. 

XIV.  ANDRÉ  (  le  maréchal  de 
Saint-),  /^ojes  Albon. 

XV.  A  N  D  R  É  (  le  petit  père. 
J^ojez  Boulanger  ,  n°  II. 

XVI.  ANDRÉ  CORSIN.  royez 
ce  dernier  mot. 

XVII.  ANDRÉ  (  Alexandre  )  , 
Nspohtain  ,  mais  originaire  de  Bar- 
lette,  publia  une  Traduction  de 
l'ouvrage  de  l'empereur  Léon  sur 
l'art  de  la  guerre  ,  avec  trois  Dis- 
cours sur  la  gueire  faite  dans  la 
campagne  de  Rome  et  du  royaume 
de  Naples  sous  le  pape  Paul  If, 
en  i556. 

XVIII.  ANDRÉ  (  Onuphre  d'  ) ,  fil 
imprimer  ,  en  i63i  ,  quelques  ÎPoé- 
sies  et  des  Opuscules  en  prose. 

XIX.  ANDRÉ  (  François  d'  )  , 
grand  jurisconsulte  de  Naples,  y  fit 
connoître  pour  lu  première  fois  les 
écrits  de  Cujas  et  de  Duaren  ,  la  phi- 
losophie de  Descaries  ,  et  les  nou- 
velles découvertes  faite»  en  méde- 
cine. 


ANDR  539 

XX.  ANDRÉ  ,  prêtre  de  Ber- 
game  ,  vécut  dans  le  9^  siècle.  Il  est 
auteur  dune  Chronique  ,  qui  com- 
mence à  l'arrivée  des  Lombards  en 
Itahe  ,  et  finit  à  la  mort  de  l'empe- 
reur Louis  II  ,  c'est-à-dire  à  l'an 
874.  Muratori  l'a  insérée  dans  le 
premier  volume  de  ses  Antiquités 
d'Italie. 

*  XXI.  ANDRÉ  (  Jean-Valentin  ) , 
néà  Herremberg,en  i586,  filsde  Jeau 
André,  abbé  de  Konigsbruun, fameux 
théologien  du  pays  de  Wittemberg  , 
également  connu  comme  poëte  et 
comme  auteur  satirique.  On  lui 
attribue  trois  écrits  sur  l'Ordre  du 
Rose-Croix.  Il  fut  d'abord  diacre 
de  Vaghiugen  ,  ensuite  surintendant 
de  Calwe.  Ebérard  III ,  duc  de  Wur- 
temberg ,  le  nomma  son  chapelain  , 
et  abbé  de  Bébenhausen  et  d'Adel- 
berg.  Ebérard  III  exigea  que  toutes 
les  églises  de  sou  duché  se  confor- 
massent au  plan  que  cet  abbé  avoit 
donné  dans  son  Idea  disciplinœ 
christianœ.  On  a  de  lui,  I.  Sele- 
niena  augustalia.  II.  Mylhologia 
christiana.  III.  ]Je  curiositatisper- 
nicie  syntagma.  IV.  Ve  Restitu- 
tione  reipublicas  christianœ  et  lit- 
terariœ  Theophilus.  V.  Menippus. 
VI.  Peregrinusinpatriâ.  V1I./û//zc 
Jndreana  rejiorescens.  Il  mourut  le 
27  juin  16.54. 

*  XXII.  ANDRÉ  (  Simon  Renard 
de  Saint-),  peintre,  néà  Paris  en 
1614.  Il  fut  membre  de  l'académie 
royale.  Il  a  aussi ^/-ût'e  46  estampes 
des  peintures  et  sculptures  de  la  ga- 
lerie d'Apollon  au  Louvre ,  d'après 
Le  Brun. 

*XXm.  ANDRÉ  (Jean),  pein- 
tre, né  à  Paris  en  1 662  ,  prit  Ihabit 
de  dominicain  dès  l'âge  de  17  ans. 
Ses  supérieurs  ,  voyant  les  talens 
qu'il  avoit  pour  la  peinture  ,  l'en- 
voyèrent étudier  à  Rome  ,  où  il 
passa  plusieurs  années  à  dessiner, 
d'après  Raphaël  et  Michel-Ange ,  au 
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Vatican.   Il  fil  connoissaiice  ,  dans 
celte  ville  des  arts,  avec  Carie  ]\Ia- 
ralle  et  les  meilleurs  artistes  ,  dont 
il  reçut  d'utiles  leçons.  De  retour  à 
Paris ,  il  fui  occupé  à  faire  les  pein- 
tures qui  décoroienl  les  Jacobins  de 
la  rue  du  Bac,  que  l'on  coustruisovt 
alors  ,  ainsi  que  presque  tous  les  ta- 
bleaux qui  étoieut  alors  dans  la  nef  et 
dans  les  chapelles  des    Jacobins  de 
la  rue  Sainl-Hoiioré  ,  dans  lesquels 
il  a  x'eprésenté  des  sujets  de  la  Pas- 
moa  de  Jésus-Christ  et  les  miracles 
des  saints  de  son  ordre.  Il  ëloit  sou- 
vent visité  par  La  Fosse  et  le  fameux 
Jonvenet.  Il  avoil  tellement  pris  la 
manier*   de  ce   dernier  ,  qu'il  fut 
quelquefois   soupçonné   d'avoir    été 
retouché  par  ce  célèbre  artiste.  Les 
autres  maisons  religieuses  de  son  or- 
dre se  sont  encore  enrichie»  de  ses 
}>roductio-ns.   Chez  les  dominicains 
de  Lyon  ,   il   a  représenté  sur   un 
grand  tableau  qui  occupoit   tout  le 
ioud  de  leur  réfectoire ,  Jésus-Christ 
chez  le  pharisien  ,  et  dans  celui  de 
Bordeaux  ,  les  noces  de  Cana  et  te 
Miracle  des  cinq  pains.  11  a  peiiît 
à  Saint-Lazare   de  Paris   deux  des 
tableaux  représentant  la  uie  desaint 
Vlncent-de-P aulc  ,  que  l'on  voyoit 
dans  la  nef  de  cette  église.  Ceux  du 
frère  Ajidré  représenloient  ,   l'un  , 
sain  t  F  incent préchant  aux  pauvres 
de  V hôpital  d u No m-de- Jésus,  qu'il 
a  voit  institué;  l'autre  ,  l'apothéose 
de  ce  saint  si  venc'rable  pour  souhu- 
tnaiiilé.  Us  onj,  été   gravés  ,    ainsi 
que  tous  les  tableaux  de  celle  suite  , 
par  Herisset ,  à  l'eau-forle  ,  et  ter- 
minés  au    burin    par  F.  Carie  et 
Dupin.'Tous  ces  difîerens  ouvrages 
prouvent  la  fécoudiié  du  génie  de 
F.  André,  ainsi  que  la  facilité  de 
son  exécution.  Ses  compositions  sont 
nobles  et  sagement  ordonnées  ;  son 
dessin  ,  sans  être  d'un  grand  carac- 
tère ,  est  correct,  mais  il  est  maniéré 
dans  le  goût  de  Carie  Maralte  c.  des 
artistes  du    temps  ;  ses  draperies  , 
assezbien  disposées  ,  soûl  peu  fidèles 
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à  la  nature  dans  leurs  plis  ;  mais 
son  coloris,  brillant  et  vigoureux, 
tient  beaucoup  de  celui  de  Jouvenet. 
Parmi  les  plus  belles  productions  du 
frère  André ,  on  coniploil  une  Ado- 
ration des  rois  ,  aux  Théatins  de 
Paris  ;  une  Nativité  de  Jésus- 
Christ.,  elune Sai/ife  Famille  pour 
l'église  du  bon  Pasteur  :  une  Des- 
cente de  croix  q\ie  l'on  voit  encore 
dans  l'église  paroissiale  d'Epiuay  ; 
enfin ,  à  l'âge  de  90  ans  ,  il  peignit 
une  sainte  Geneviève  pour  décorer 
la  dernière  chapelle  de  sou  couve» t. 
Le  frère  André  a  souvent  peint  des 
portraits  auxquels  il  donnoit  beau- 
coup de  force  et  de  ressemblance.  11 
eût  pu  mériter  d'être  admis  à  l'aca- 
démie ;  mais  sa  modestie  lui  lit 
croire  que  cette  dignité  ne  pouvdit 
s'accorder  avec  son  état.  Il  mourut 
à  Paris  eu  1700  ,  âgé  de  91  ans.  Il  u 
eu  pour  élève  Tara\al,  mort  pre- 
mier peintre  du  roi  de  Suède.  11 
donna  les  premières  leçons  de  sou 
art  à  Uumont  ,  surnommé  le  Ro- 
main ,  en  son  temps  recteur  de  l'a- 
cadémie de  peinture  ,  et  à  Chasle  , 
peintre  savant  dans  la  perspective, 
et  qui  mérita  le  cordon  noir. 

*  XXIV.  ANDRÉ  (  Mai  ire  ) ,  né  à 
Langres  en  1721.  Ce  successeur  de 
Pradon,  qui  n'a  ,  comme  lui  ,  acquis 
dans  le  monde  littéraire  qu'une  cé- 
lébrité ridicule,  exerçoit  à  Paris  !a 
profession  de  perruquier ,  lorsqu'il 
lui  vint  un  beau  jour  la  folle  pré- 
tention de  se  croire  né  pour  chausser 
le  cothurne.  Il  composa  en  consé- 
quence une  tragédie  intitulée  te 
Tremblement  de  terre  de  Usbonne, 
qui  jiarut  imprimée  à  Paris  en  1707. 
L  auteur  en  lit  hommage  à  Voltaire, 
qui  lui  répondit ,  dil-on  ,  en  paro- 
diant le  proverbe  connu  ,  Ne  suior 
ultra  crepidam  ,  ï'aites  des 'per- 
ruques. 

*  XXV.  ANDRÉ  (  Noël  ) ,  astro- 
nome et  géographe  ,  connu  sous  le 
noni  de  père  Chrysologue  de  Gy.  Ce 


«^ivatJt ,  aussi  simple  et  aussi  mo- 
deste qu'eriidil  ,  est  ne  à  Gt  eu 
Fiauche-ConUé  eu  1728.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  capucins ,  et  y  porta 
un  goût  décidé  pour  l'aslronomie  et 
la  géographie.  Ce  qui  favorisa  sin- 
gulièrement ce  goût ,  fut  le  séjour 
que  fit  à  Paris  le  P.  André  dans 
la  maison  de  son  ordre  ,  rue  Saint- 
Honoré ,  où  le  célèbre  Le  IVIonnier 
avoit  sou  observatoire.  Celui-ci  , 
Irappé  des  counoissances  profondes 
du  P.  André  ,  l'engagea  à  faire  un 
Planisphère  céleste  projeté  sur  le 
plan  de  i'équateur.  Ce  planisphère 
fut  exécuté  e;i  177^  avec  beaucoup 
de  soin,  eu  deux  grandes  cartes 
bien  gravées.  L'auteur  y  ajouta  900 
ëloiles  de  La  Caille  ;  mais  il  ne  lui 
fut  pas  permis  d'y  mettre  les  figures 
des  14  constellations  australes  de  ce 
grand  astronome  ,  parce  que  Le 
Mounier  n'aimoit  pas  La  Caille.  Ces 
planisphères  sont  accompagnés  d'un 
^Ihrégé  cl  astronomie  pour  leur 
usage  ,  iu-S°  de  146  pages.  En  1779, 
le  P.  André  publia  un  nouveau 
Planisphère  céleste  de  i4  pouces, 
qui  a  pour  centre  le  pôle  boréal  du 
uionde,  et  qui  s'étend  jusqu'au  .Sa'' 
dpgré  da  déclinaison  australe  ,  avec 
une  Instruction  relative,  et  L'Hé- 
misphère supérieur  d'une  petite 
mappemonde.  Eu  1 780 ,  il  donna  en- 
core deux  Planisphères  célestes  , 
l'un  de  5  pouces  et  l'autre  de  i4  , 
avec  une  Instruction.  De  1781  à 
1787,  le  P.  André  voyagea  dans 
le  Jura  et  dans  les  Vosges  ,  avec  un 
baromètre,  pour  couuoitre  les  hau- 
teurs ,  et  perfectionner  les  cartes 
jusqu'au  grand  Saint-Bernard.  On 
lui  doit  une  excellente  Carte  de 
Tranche-Comté.,  projetée  sur  l'ho- 
rizon de  Besançon  ,  Paris,  1774.  En 
179L' ,  le  P.  André  se  retira  à  Gy. 
Il  obtint  en  1800  une  pension  de 
600  fr.  de  la  part  du  gouverne- 
ment. Il  éioit  alors  revenu  à  Paris  , 
où  il  publia  ,  en  i  806  ,  son  excellent 
ouvrage  :    Théorie  de   la  surface 
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actuelle  de  la  Tene  ,  in-S"*,  qui 
mil  le  comble  à  sa  réputation.  A  la 
fin  du  volume  ,  on  trouve  un  Rap- 
port fait  à  la  classe  des  sciences 
physiques  et  malliémaliques  de  l'Ins- 
titut ,  où  il  est  dit  que  l'auteur  tient 
un  rang  très-distingué  parmi  les  ob- 
servateurs géologistes  ,  et  que  l'ou- 
vrage de  ce  savant  respectable  doit 
être  accueilli  desuaturalistes  comme 
une  collection  extrêmement  riche 
en  faits  intéressaus.  Le  P.  André  , 
de  retour  à  Gy  ,  y  est  mort  en 
1808  ,  emportant  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  l'voient  connu.  11  avoit 
la  candeur  d'un  enfant,  poussoit  la 
sobriété  à  l'excès  ,  et  pratitjiioit 
toutes  les  vertus ,  particulièrement 
celles  de  son  étal  religieux. 

*  XXVI.  ANDRÉ  DE  Saint- 
Nicolas  ,  religieux  carme  ,  très- 
rersé  dans  l'histoire  et  dans  les 
antiquités.  II  est  né  à  Remiremont 
en  Lorraine  ,  vers  le  milieu  du 
17^  siècle,  et  est  mort  à  Besançon 
en  1715.  II  eut  part  à  la  com- 
position de  l'Histoire  de  V Fglise 
abbatiale  et  collégiale  de  Sai/it- 
Etienne  de  Dijon  ,  par  l'abljé  Fyoî , 
Dijon,  iC96,in-fol.  11  fut  nommé 
pour  écrire  l'Histoire  de  la  congré- 
gation de  Cluni ,  à  laquelle  il  avoit 
beaucoup  travaillé  lorsque  la  mort 
le  surprit.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont ,  I.  Lettre  en  forme  de  disser- 
tation sur  la  prétendue  découverte 
de  la  ville  d'Antre  en  Iranche- 
Comté,  Dijon  1698,  in- 16  de  190  p. 
Le  P.  Diuiod  ,  jésuite  ,  oncle  du  sa- 
vant professeur  ,  croyoit  avoir  dé- 
couvert dans  le  lac  d'Antre  l'an- 
cienne viUe  d'Aventhes  (  Aventi- 
cum  ),  et  appuyoit  sou  opinion  sur 
des  preuves  peu  fondées.  Le  P.  An- 
dré le  réfuta  facilement  ,  mais  ne 
le  convertit  pas.  II.  He  SepulcralL 
lapide  antiquis  Burgundo-Scqua- 
norum  comitihus ,  Vesuntione ,  ia 
sancti  Johannis  basilicâ  rccom- 
posito  y  diatriba,  analytica,  eodeni 


542 


AINDR 


auctore ,  Vesuntio,  1 693  ,  in-S".  Le 
p.  André  a  laisse  plusieurs  ouvrages 
manuscrits  qui  sont  jugés  si  utiles 
que  plusieurs  jurisconsultes  eu  ont 
fait  transcrire  des  copies  pour  en- 
richir leurs  bibliothèques. 

»  XXVri.  ANDRÉ  (  Jean  ) ,  com- 
positeur de  musique  ,  né  en  \ql\\  à 
OfFenbach  sur  le  Rhin.  Il  existe  de 
lui  une  vingtaine  d'opéras,  tels  que 
Laura  Roselti  ,  les  Alchimistes  , 
Elmire  ,  le  Barbier  de  Bagdad  ; 
et  ses  compositions  se  dislinguentpar 
une  mélodie  facile  par  l'expression  , 
et  par  un  tour  original  et  piquant.  11 
avoit  appris  seul  l'art  de  composer  de 
îamusique.Ilestinventeur  d'un  Gra- 
pho~mécanique.  De  son  imprimerie 
de  musique  ,  établie  à  Offenbach  , 
sont  sorties  beaucoupde  compositions 
estimées.  En  se  livrant  à  un  travail 
trop  assidu  ,  il  a  hâté  sa  mort ,  ar- 
rivée le  18  juin  1799. 

*  XXVIIT.  ANDRÉ  (  N.  ),  né  à 
Dijon  le  i5  octobre  1704  ,  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  la  chirurgie  ,  et 
suivit  les  meilleurs  maîtres  de  Mont- 
pellier et  de  quelques  autres  villes  de 
France.  Au  mois  d'août  1729  ,  il  fut 
reçu  chirurgien  à  Versailles ,  et  obtint 
ensuite  la  place  de  chirurgien  de  la 
maison  royale  de  St.-Cyr,  qu'il  occupa 
pendant  près  de  10  ans,  et  après  l'a- 
voir quittée,  il  passa  à  celle  de  chi- 
rurgien de  la  charité  de  la  paroisse 
St.-Louis  de  Versailles.  On  a  de  lui, 

I.  Dissertations  sur  les  maladies  de 
l'urètre  qui  ont  besoin  de  bougies  , 
Paris  ,  1751,  in-12  ;  il  cherche  à  s'ap- 
puyer de  ces  observations  pour  faire 
valoir  ses  bougies,  et  prouver  que, 
sans  leur  usage,  les  remèdes  usités 
pour  ces  maladies,  sont  insuffisans. 

II.  Obseri^a/iufis  pratiques  sur  les 
maladies  de  l'i/rétre,  et  sur  plusieurs 
faits  convulsifs,VA\'h,  1706,  iu-12. 

\\\.  Des  Maladies  antivénériennes , 
Paris,  1768  ,  m-8°.  IV.  Nouvelles 
obserpaticns  sur  les  maladies  de 
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l' urètre  et  de  la  vessie,  Paris  (  Ams- 
terdam) 1766  ,  in-B". 

*  I.  ANDREiE  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien de  la  confession  d'Augsbourg  ,. 
s'acquit  une  si  grande  réputation 
par  son  savoir  en  théologie ,  qu'il 
professoit  à  l'université  de  Tubin- 
gen ,  qu'il  fut  cliargé,  en  i566  ,  par 
les  ordres  des  ducs  de  Witlemberg 
et  de  Brunswick,  de  rédiger  lui 
formulaire  de  doctrine,  propre  à 
terminer  toutes  les  controverses, 
qui  déchiroient  le  luthéranisme 
naissant,  et  qu'on  pût  joindre  aux 
livres  symboliques  de  celte  commu- 
nion. Andréas  proposa  son  ouvrage 
aux  théologiens  savans,  assemblés  à 
Torgaw  en  iri76.  On  nomma  une 
counnission  ,  qui  se  réunit  à  Berg  , 
couvent  des  bénédictins ,  près  de 
Magdebourg  ,  et  dont  le  travail  don- 
na naissance  au  Formulaire  d'u- 
nion qui  a  fait  tant  de  bruit  à  cette 
époque. 

*  II.  ANDREA  (Tobie)  ,  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  langue  grec- 
que à  Groningue  ,  naquit  à  Braun- 
fels,  dans  le  comté  de  Solms ,  en 
1604.  Il  cultiva  la  philosophie  avec 
succès,  et  se  fit  connoitre  comme 
zélé  partisan  de  celle  de  Descartes. 
Eu  i653,  il  écrivit  contre  Jacques 
Révius,  Assertio  Methodi  Carte- 
sianœ.  Il  est  encore  auteur  de  Bre- 
pis  Explicatio ,  brevi  explicationi 
mentis  humanœ  Henr.  Regii  re- 
posiia. 

*  ANDREANI  (  André  )  ,  ou 
Mantovano,  célèbre  graveur  en 
bois  ,  naquit  à  Mantoue  en  i5oo. 
Il  s'attacha  principalement  à  mul- 
tiplier ,  par  le  burin,  les  composi- 
tions de  Raphaël  et  du  Titien. 
C'est  lui  qui  a  gravé  en  camaïeu  > 
d'après  Manteigne,' le  Triomp/ie  de 
Jules  César  y  qui  est  un  chef-d'œu- 
vre de  lart.  (  Cette  belle  gravure  est 
très-rare.  )  Andréani  passe  pour 
avoir  souvent  mis  son  nom  à  diSe- 
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rentes  plauches  d'autres  graveurs, 
dont  il  avoit  effacé  les  signatures.  Il 
mourut  en  iGaS. 

*  ANDREAS  (  Corneille  ) ,  iialif 
de  Slavoreu  eu  Frise  ,  est  auteur 
d'une  Chronique  de  cette  province , 
l'aisaut  suite  à  celles  d'Occo  et  de 
Vliéterp,  et  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  avec  elles,  en  1097,  in- 
fol.  Il  mourut  organiste  à  Harlin- 
gue, en  1Ô98. 

ANDREINI  (  Isabelle  )  ,  née  à 
Padoue  en  i562,  de  lacadëraie  des 
Intenli  de  celle  ville,  où  elle  pril 
le  suruoui  A\4ccesa,  fut  la  plus 
célèbre  comédienne  de  son  temps. 
Après  avou"  brillé  quelques  aunées 
sur  les  théâtres  dllalie,  elle  vint 
en  Fraute,  où  elle  ne  se  fit  pas 
moins  distinguer  par  la  sagesse  de 
sa  conduite  qu'admirer  par  ses 
lalens ,  qui  ne  se  bornoienl  pas  à 
ceux  du  théâtre.  Elle  étoil  en 
même  temps  auteur,  et  s'exerça 
avec  succès  en  différens  genres  d  ou- 
vrages. On  a  d'elle  des  Sonnets  , 
des  Madrigaux  ,  des  Chansons ,  la 
Pastora/e  de  Mjrti/le,  imprimée  à 
Véroune,  i588.  Canzonnière,  Mi- 
lan ,  1 601 .  Elle  mourut  d'une  fausse 
couche  ,  à  Lyon  ,  le  9  juin  1604  ,  à 
42aus.  Le  corps  municipal  de  cette 
ville  honora  sa  sépulture  par  des 
marques  de  distinction  ;  et  son  mari 
(  Pierre  -  François  AndrÉini  )  lui 
Ht  une  épilaphe,  où  il  célébra  ses 
taleus  et  ses  vertus.  On  a  de  lui 
/e  Brarure  de/  Capitaine  Spaven- 
to  ,  Venise  ,  1624,  10-4°,  traduit  en 
français,  Paris,  1608,  in-i2...Ilne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean- 
Baptiste  AndrÉini  ,  Florentin ,  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  pièces 
de  théâtre  fort  médiocres.  Ou  re- 
cherche cependant  son  Adamo ,  Mi- 
lan, 161  5,  in-4'^ ,  parce  qu'on  pré- 
tend que  Milton  a  pris  l'idée  de  son 
Paradis  perdu  dans  cette  tragédie, 
et  le  poëme  de  fO/ipastro.  On  a 
<?ucore  d'Audréini  trois  Traités  en 
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faveur  de  la  comédie  et  des  comé- 
diens, publiés  à  Paris  en  1626  :  ils 
sont  fort  rares. 

t  ANDRELINUS(Publius  Faus- 
tus  )  naquit  à  Forli,  ville  d'Italie, 
11  fut  honoré,  à  22  ans,  de  la  cou- 
ronne de  laurier,  que  l'académie  de 
Rome  dounoil  à  ceux  qui  avoient 
remporté  le  prix.  Ce  poél.'  latin 
vint  à  Paris  sous  le  règne  de  Char- 
les VIll,  et  fut  professeur  de  belles- 
lellres  et  de  poétique,  dans  le  col- 
lège de*  l'université.  Il  se  donnoit 
le  litre  de  poêle  sous  Charles  Vlll  , 
Louis  Xll  et  François  I".  Ou  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  poétiques, 
remplis  de  mots  plus  que  de  choses, 
comme  sont  la  plupart  des  vers  de 
collège.  Un  assez  grand  nombre  de 
ses  pièces  de  circonstance  ont  été 
imprimées  in-^"  et  in-8° ,  séparé- 
ment, depuis  1490  jusqu'en  iSig. 
On  a  encore  de  lui  ,  trois  libres 
d'Elégies,  quatre  t.ii-'res  de  Poésies 
erotiques,  sous  le  titre  de  Lipia, 
où  l'on  trouve  souvent  plus  de  li- 
cence que  de  délicatesse  ;  un  Recueil 
de  Bucoliques ,  composé  de  dix 
Eglogues.  Ces  trois  recueils  ont  été 
imprimés,  sans  date,  à  Paris,  chez 
Jean  Petit,  le  premier,  111-8",  les 
autres,  in-4''.  Les  Bucoliques  ont 
été  réimprimées  avec  un  Commen- 
taire, à  Lyon,  en  i-^iSo,  in-8°. 
Son  Hécatodistichon  ,  ou  Recueil 
décent  Distiques  moraux,  Paris, 
1619,  in-4°,  a  eu  pendant  long- 
temps une  assez  grande  vogue ,  et 
il  en  existe  trois  traductions  fran- 
çaises en  vers.  De  toutes  les  poésies 
latines  d'Andréliuus,  Gruler  n'a 
imprimé  dans  ses  JJeliciœ  poel. 
liai.,  qu'une  cinquantaine  de  ses 
Distiques.  La  collection  de  ses 
(Euvres  est  très-recherchée.  11  mou- 
rut en  i5i8.  Ses  mœurs  n'étoient 
pas  pures,  si  l'on  eu  croit  Erasme, 
que  son  caractère  ,  porté  à  la  gai|;lé 
et  à  la  plaisanterie,  avoit  cependant 
lié  avec  lui.  Les  déclamations  aux- 
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rjusl'es  il  s'abandonna  contre  les 
théoiogiens  catholiques  prouvent 
aussi  que  ce  rhéteur  étoit  cloué 
d'une  foi ,  ou  du  moins  dune  ortho- 
doxie peu  sûre. 

*  ANDREOSSî  (  François  )  ,  né 
a  Paris    en  i65o,  mort  à    Castel- 
naudary  en   1688.  On  lui  attribue 
l'idée  et  le  plan  du  canal  du  Lan- 
«luedoc,    aujourd'hui    le    canal    du 
Midi  ,  le   plus  bel   ouvrage   de   ce 
genre  qu'aient  construit  les  moder- 
nes. «Par  son  moyen,  dit  -M.  Bou- 
clier, les  barques  marchandes,  dans 
l'espace  de    onze  jours  ,  arrivent, 
sans  danger,  de  l'Océan  à  la  Médi- 
terranée ,  c'est-à-du"e  ,  qu'elles  font 
16/4  lieues  de  chomin.  Tout  est  mer- 
veilleux dans  cet  ouvrage;  mais  ce 
qu'on  ne   peut  voir  sur-tout   sans 
ëtonnemeut,  ce  sont,  1°  huit  éclu- 
ses,  près  de  Beziers ,  qui,  en  éle- 
vant les  eaux  sur  une  montagne,  y 
portent  les  barques  et  les  en  font 
descendre  ;    2"    un  pont  ,    bâti    de 
pierres  de  taille,  et  long  de  70  toi- 
ses, où  les  barques  naviguent  sur 
sept  pieds  d'eau  ,  tandis  que  ,  sous  le 
pont,  coule  le  torrent  de  Bapduze; 
3"    la    voûte    construite    dans    la 
montagne  de  Malpas,  qu'on  a  per- 
cée dans  la  largeur  de  80  toises ,  eu 
sorte    qu'on   croit    voguer   sous   la 
lerre.  »  —  Une  excellente  Histoire 
du   Canal  du   Languedoc  ,   publiée 
par  le  général  AndsÉossi,  arrièi^e- 
petit-li!s  de  François  Andréossi,  en 
(l'an   8  )    1800,    semble  prouver 
jusqu'à   l'évidence  que  la  gloire  de 
la  création  du  canal,  enlevée  à  son 
parent  par   le   chevalier    de  Cler- 
ville,  commissaire  général  des  for- 
t\^lcations,  en  grand  crédit  auprès 
de  Colbert ,  n'appartient  pas  davan- 
tage à  Riquet ,  qui  ne  fut,  dit  il  , 
que  l'entrepreneur.  (  T'oy.  Biquet.  ) 
L'astronome  de  Lalande  fit  insérer 
dans  le  Publicisle  (  du  26  brumaire 
aif  la   )  la  lettre   suivante.    «  Eu 
rendant   compte   de    THisloire    du 
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Canal  du  Midi,  les  )0urnalisles  sup- 
posent   que    le    général    Andréossi 
est  le  seul  qui,  jusqu'à  présent,  ait 
décrit  exactement  ce  fameux  canal. 
Vous   avez  pu   le  penser  ,  puisque 
l'auteur  ne  fait  pas  mention  de  la 
description  que  j'ai  donnée   en   un 
volume  in-folio,  en  1778.  C'est  an- 
noncer un  bien  grand   mépris  pour 
un    si     grand    et     important    ou- 
vrage;   mais  j'en  ai  trouvé  la  rai- 
son à  la  page  5')8;  c'est  que  je  n'ai 
pas   parlé    de   François    Andréossi, 
qui  se  trouve  aujourd'hui    le   seiil 
auteur  du  canal;  Riquet  n'est  plus 
qu'un    entrepreneur;    le    chevalier 
de  Clerville,  un  ignorant  et  un  fri- 
pon; le  grand  Colbert,  un  ministre 
prévenu  et  mal  uistruit.  Mais  mou 
excuse    est  fort   naturelle  ;   j'ai   eu 
entre  les  mains  tous  les  Mémoires 
originaux    de    la     bibliotlieque    de 
MM.  de  Caraman  et  de  la   biblio- 
thèque   nationale.    Je    n'ai   trouvé 
nulle  part  le  nom  de  François  An- 
dréossi. On  cite  ses  Mémoires  manus- 
crits, dont  je  ne  pouvois  avoir  con- 
noissauce,  et  des  auteurs  qui  n'ont 
parlé    que    par    oui-dire  :   je   n'ai 
jamais  oui  parler  d'Audréossi  aux 
ingénieurs  du  canal ,  ni  aux  savans 
du  Languedoc;  et  M.  de  Caraman 
a  cité  ,  dans  le  Journal  de  Paris  , 
du  17  brumaire,  une  carte-de  1669  , 
qui    prouve    qu'Andréossi    navoit 
aucune  prétention,   du  moins  pen- 
dant la   vie  de  Riquet.  Au   reste, 
l'idée  du  canal  étoit  ancienne;  elle 
a  été  saisie  par  un  homme  de  génie  , 
dont  l'activité,  le  crédit,  la  fortune, 
le  courage,  ont  surmonté  tous  les 
obstacles.   Sans   doute,  il   falloit  à 
Riquet  quelqu'un  pour  faire  ses  ni- 
vellemeus  et  conduire  ses  ouvriers  ; 
mais  on  ne  croira  jamais  sans  preu- 
ves, sur  la  parole   de  son  arrière- 
pelit-fils  ,   que  François  Andréossi 
soit  le  créateur  du  canal,  m 

*  ANDRIESSENS  (  Henri  ) ,  sur- 
nommé Mancken  Hejii,  peintre. 
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jiaqnit  à  Anvers  :  ou  ue  sait  pour- 
quoi ou  lui  donna  le  surnom  de 
lUancken  Heyn,  qu'il  a  hii-int-me 
quelquefois  écrit  sur  ses  Uilijeaux  , 
dont  les  sujets  sont  pour  la  plupart 
inanimés.  Ils  sont  composés  avec 
jugement  et  d'un  beau  fini.  Quoi- 
que tort  emp!o\é  dans  la  Flandre, 
il  passa  daus  la  Zélande,  où  il  est 
mort  eu  i655. 

*I.  ANDRIEU  ^^Iar!e-Martin-An- 
toine),  né  à  Limoiix,  déparlement 
de  l'Aude,  le  25  mars  1768,  entra 
au  service,  en  novembre  1791,  en 
qualité  de  capitaine  au  premier 
bataillon  .'de  lAude.  Il  ue  tarda  pas 
à  donner  les  preuves  du  plus  grand 
courage.  Le  21  septembre  1790,  il 
s'élanva,  à  la  tète  de  cent  hommes, 
dans  une  redoute  ennemie.  Le  6 
septembre  1790,  il  fut  nommé  ad- 
joint aux  adjudans-généraux  ;  le  8 
décembre  1797  ,  chef  de  balaiilon; 
et  deux  ans  après  ,  chef  de  brigade  , 
et  adjudant-général.  Il  a  rendu  de 
très-grands  services  à  l'armée  d'Ila- 
lie,  notamment  au  passage  du  Min- 
c!0,  et  pendant  le  blocus  de  Gènes. 
Ceint  Andrieu  que  le  général  Blas- 
séna  chargea  de  négocier  la  capi- 
tulation de  cette  ville.  En  juillet 
iSoi  ,  il  demanda  et  obtint  sa  re- 
traite, avec  le  traitement  d'activité. 
Un  mois  après,  il  se  trouva  com- 
pris dans  l'organisation  des  adju- 
dans-géuéraux  ;  la  paix  vint  lui  pro- 
curer quelques  instans  de  loisir  , 
dont  il  profita  pour  s'occuper  d'une 
lielalLou  de  la  défense  de  Gcf/es; 
mais  il  fut  obligé  d'interrompre  ce 
travail  pour  ge  rendre  à  Saint-Do- 
mingue. Il  y  donna  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  ,  et  y  mourut 
dans  le  courant  de  1802,  victime 
de  l'épidémie  qui  a  ravi-gé  cette 
colonie. 

II.  ANDRIEU,  r^j.  Da  VBRiET-. 

ANDRIEUX  (  N.  ).  né  à  Tarare 
près  Lyon,  se  consacra  dans  celle 


Arv'DPt       545 

ville  à  la  profession  du  commerce,  et 
y  réunit  la  culture  des  lettres.  Di- 
verses, pièces  tu  poésie,  qui  f  orient 
son  nom  dans  les  journaux,  prou- 
vent un  talent  Mmable  et  facile.  Les 
qualités  de  son  co'ur  lui  donnèrent 
des  amis.  Il  leur  fut  enlevé  en  1797. 
Ou  trouve  daus  l'Almanach  des  Mu- 
ses, de  1798,  une  épitre  consacrée  à 
son  souvenir. 

ANDRISCUS  ,  homme  obscur  , 
de  la  ville  d'Adramiste  dans  l'Asie 
mineure,  se  dit  fils  de  Persée,  roi  de 
-Macédoine,  parce  qu'il  lui  ressem- 
bioit  beaucoup  par  la  taille  et  parle 
visage.  Cet  imposteur  l'ayant  per- 
suadé aux  Macédoniens,  il  se  mit  à 
la  tète  de  leur  armée,  et  vainquit 
Juvenlius,  préteur  de  la  république 
romaine  dans  la  Macédoine.  Q.  Cae- 
cilius  jMétellus  marcha  contre  cet 
aventurier,  le  défit,  et  en  triompha 
versl'an  i^8  avant  J.  C.  Deux  autres 
séditieux  voulurent  relever  le  parti 
de  cet  usurpateur  ;  mais  ils  eurent  le 
memesort  que  lui.  Le  sénat  mit  alors 
la  Macédoine  an  nombre  des  provin- 
ces romaines. 

ANDROCLÉE,  fille  d'Anti- 
pène  de  Thebes,  se  dévoua  avec  sa 
sœur  Alcis  pour  le  salut  de  sa  patrie. 
La  guerre  s'étant  allumée  entre  les 
Thébainsel  les  Orchoraéniens ,  l'o- 
racle fut  consulté;  il  répondit  que 
«  la  victoire  seroit  pour  les  T!ié- 
bains,  si  celui  qui  étoit  du  sang  le 
plus  noble  A'ouloit  se  sacrifier  pour 
le  salut  de  ses  conciloyeiis.  »  La  nais- 
sauce  d'Antipène  l'emportoit  sur 
celle  de  tous  les  autres;  mais  il  re- 
fusa d'être  la -victime  du  bien  public; 
ses  deux  Hlles  Androclée  et  Alcis  s'y 
dévouèrent.  [^  recounoissance  des 
Théhi-iiis  lyur  éleva  un  monu- 
ment dans  le  temple  de  Diane  d'£a- 
clie. 

*  ANDROCLÈS,ifiIsdcPhinlas, 
régna  après  son  père  sur  les  IMessé- 
nieu.5,  dans  le  Péloponnèse.  Ce  fui 
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sons  son  règne  qne  s'éleva  la  premiè- 
re guerre  entre  les  Lacëdëmouiens 
et  les  Messéuiens.  Ces  derniers  fu- 
rent vaincus  dans  une  bataille  où  An- 
droclès  fut  tué,  la  3*  année  de  la  2/4* 
olympiade ,  682  ans  avant  J.  C. 

*  ANDROCYDES  de  Cysique, 

peintre  de  lanliquité.  11  avoit 
peint  des  poissons  autour  de  Scylla, 
et  il  s'eloitfait  une  réputation  dans 
ce  qu'on  appelle  la  peinture  de 
genre;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
ses  travaux  ne  lui  niéritoieal  pas  la 
célébrité  dont  il  a  joui. 

ANUROGÉE(Mylhol.),  fils  de 
Minos,  roi  de  Crète,  que  l'on  fait 
vivre  l'an  i25o  avant  J.  C.  Quel- 
ques jeunes  gens  d  Athènes  et  de  Mé- 
gare,  fâchés  de  ce  qu'il  leur  enlevoit 
tous  les  prix  des  jeux  olympiques, 
attentèrent  à  sa  vie.  Muios ,  pour 
venger  ce  meurtre  ,  assiégea  Athènes 
et  Mégare ,  et  obligea  les  habitans  de 
lui  envoyer  tous  les  ans  sept  garçons 
et  sept  tilles,  qu'on  faisoit  dévorer 
par  le  minotaure.  Thésée  les  délivra 
de  ce  tribut  de  sang. 

t  1.  ANDROMAQUE,  fille  d'E- 
chion ,  roi  des  Ciliciens  du  mont  Ida, 
épousa  en  premier  Hector,  prince 
troyen  ,  qu'elle  aima  tendrement. 
Après  qu'il  eut  été  tué  par  Achille, 
elle  vit  bientôt  réduire  en  cendres 
la  ville  de  Troie  dont  il  étoit  l'uni- 
que appui,  et  fut  livrée  à  Pyrrhus , 
fils  d'Achille  ,  qui  lépousa.  Enfin 
elle  eut  pour  troisième  époux  Hélé- 
nus,  frère  de  son  premier  mari  , 
avec  qui  elle  mena  une  vie  assez  tris- 
te sur  le  trône  d  Epire,  ne  pouvant 
oublier  son  cher  Hector.  Elle  eut  de 
celui-ci  Astianax,  Molossus  du  se- 
cond, et  Cestrinus  du  dernier.  Racine 
fit  couler  bien  des  larmes,  en  la  met- 
tant sur  le  théâtre,  et  sa  pièce,  ac- 
cueillie avec  transport  comme  un 
chef-d'œuvre  dans  un  genre  nou- 
veau, annonça  le  successeur  et  le 
vival  de  Corneille. 
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II.  ANDROMAQUE  ,  de  Crète  , 
médecin  de  l'empereur  Néron,  est 
moins  connu  par  ce  titre  que  par  l'in- 
vention de  la  t/iériaque,  qu'il  chanta 
en  vers  grecs  élégiaques ,  adressés  à 
Néron.  Moïse  Charas  publia  une  tra- 
duction de  ce  poème  curieux  en 
1668,  in-ia.  Andromaque  intro- 
duisit un  usage  inconnu  avant  lui, 
en  prenant  le  i\\.xe  A' Ai  chiater ,  ou 
premier  médecin  des  empereurs. 

ANDROMÈDE  (  Mithol.  ),  fille  de 
Céphée  et  de  Cassiope,  pour  s'être 
vantée  d'être  plus  belle  que  les  Né- 
réides, fut  attachée  par  elles  sur  un 
rocher ,  où  un  monstre  marin  devoit 
la  dévorer.  Persée  la  délivra  et  de- 
vint son  époux. 

I.  ANDRONIC  I",  Comnène, 
eut  pour  père  Isaac  Comnène ,  troi- 
sième fils  d'Alexis  1.  Il  avoit  servi 
avec  distinction  sous  Manuel  Com- 
nène, qui  le  fit  mettre  aux  fers  pour 
crime  de  rébellion.  Ayant  recouvré 
sa  liberté  et  ses  premières  dignités, 
il  enleva  l'empire  de  Conslantinople 
à  Alexis  II,  son  pupille,  qu'il  fit 
étrangler  en  11 85.  (/^.  ArrNÈs,n°III, 
et  Aaron  ,  n°  VI.  )  Il  commença 
son  règne  par  des  cruautés  inouïes 
contre  les  habitans  de  Nicée.  Au 
siège  de  Pruze,  il  se  distingua  par 
des  inhumanités  encore  plus  singu- 
lières. Il  faisoit  couper  aux  uns  les 
pieds  et  les  mains,  ou  crever  les 
yeux;  et  il  s'amusoit  sur  d'autres, 
en  ne  leur  coupant  qu'un  pied  ou 
une  main,  ou  en  ne  leur  arrachant 
qu'un  œil.  Ses  sujets,  indignés  qu'il 
souillât  la  majesté  du  trône  par  ces 
barbaries ,  transportèrent  la  cou- 
ronne sur  la  tête  d'Isaac  l'Ange.  An- 
dronic  prit  la  fuite;  mais  le  peuple 
l'ayant  atteint,  le  lia  à  un  poteau 
dans  la  grande  cour  du  palais,  lui 
brisa  les  dents,  lui  arracha  les  che- 
veux, le  pendit  par  les  pieds,  le  mu- 
tila ;  enfin  des  soldats  italiens  le  per- 
cèrent de  plusieurs  coups,  et  mirent 
fin  à  ses  tourmens  le  1 2  septembre 
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1 1 85.  Ce  prince  avoit  de  l'éloquence. 
Il  diminua  les  impôts  ;  mais  son  in- 
humanité effaça  tout  ce  que  sa  con- 
duite avoit  d'ailleurs  de  louable. 

II.  ANDRONIC  II ,  Paléologue  , 
né  en  1 258,  de  Michel  VIII,  succéda 
à  son  père  en  décembre  1282.  Son 
rèfne  est  célèbre  par  les  invasions 
des  Turcs  dans  l'empire  ;  il  leur  op- 
posa les  armes  des  Catalans  ,  qui 
firent  encore  plus  de  dégâts  que  lea 
Turcs.  Andronic  ,  connoissaut  sa 
foiblesse  ,  associa  au  trône  son  fils 
aîné  ,  Michel  IX,  en  1294.  Ce  prince 
étant  mort  en  1020,  Andronic-le- 
Jeune  ,  sou  fils,  partagea  l'autorité 
avec  sou  aïeul,  qui,  par  ses  dure- 
tés ,  le  poussa  pour  ainsi  dire  à 
îa  révolte.  Il  se  rendit  maître  de 
Coustantinople  en  mai  1218  ,  fit 
descendre  Androuic-le-Vieux  du 
trône ,  et  lui  donna  le  palais  impé- 
rial pour  prison  :  l'empereur  dé- 
trôné aima  mieux  s'enfermer  dans 
un  monastère  ,  où  il  finit  ses  jours 
en  ïZo2.  Ce  prince  avoit  quelques 
vertus,  et  beaucoup  plus  de  défauts. 
Crédule  ,  timide  ,  irrésolu ,  il  devint 
le  jouet  des  ecclésiastiques,  qui  se 
servirent  de  son  nom  ,  et  souvent 
de  son  pouvoir ,  dans  leurs  cabales 
et  leurs  disputes.  Il  chargea  son 
peuple  d'impôts  pour  acheter  la 
paix.  Il  altéra  tellement  la  monnoie, 
qu'elle  n'eut  plus  de  cours  chez  les 
étrangers;  ce  qui  fit  tomber  le  com- 
merce et  languir  l'empire.  Enfin , 
en  laissant  dépérir  la  marine  ,  il 
douua  lieu  aux  Génois  et  aux  Véni- 
tiens de  faire  des  descentes  jusqu'au 
port  de  Coustantinople ,  et  à  d'au- 
tres nations  de  faire  des  incursions 
dans  la  Thrace.  Il  étoit  d'ailleurs 
pieux  ,  frugal ,  assidu  au  travail  , 
et  ami  des  savans. 

III.  ANDRONIC  III,  Paléo- 
logue  ,  ou  A]s"DkoiVic-le-Jeun'K  , 
petit-fils  du  précédent ,  eut  les  vertus 
de  son  aïeul  ,  et  beaucoup  plus  de 
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talens.  Guerrier  habile  ,  protecteur 
de  l'innocence,  père  de  son  peuple, 
il  diminua  les  impôts,  et  fut  acces- 
sible dans  tous  les  temps  au  pauvre 
comme  au  riche.  Malgré  sa  valeur  , 
il  ne  put  empêcher  les  progrès  des 
Turcs  ,  qui  s'approchèrent  de  Cous- 
tantinople ,  en  transférant  le  siège 
de  leur  monarchie  ,  de  la  ville  de 
Pruze  ,  dans  celle  de  Nicée.  Une 
fièvre  maligne  enleva  ce  prince  à 
ses  sujets  qui  ladoroient  ,  en  juin 
1.341-  Il  avoit  45  ans  ,  et  en  avoit 
régné  seul  environ  i3.  (  T'oyez 
Jeax  V  Cantacuzène.  )  L'abbé  Len- 
glet,  dans  ses  Principes  de  IHisloire, 
l'appeUe  mal  à  propos  Andronic  II. 

IV.  ANDRONIC  IV  ,  Paléologue 
fils  aîné  de  l'empereur  Jean  V  ,  fut 
associé  par  son  père  à  la  puissance 
souveraine  vers  l'an  1  555.  Ce  prince, 
d'un  caractère  perfide  ,  d'un  esprit 
inquiet ,  voulut  détrôner  son  père  , 
qui  lui  fit  d'abord  crever  un  œil  , 
et  qui  l'obligea  ensuite  de  renoncer 
à  l'empire  en  iSyS  ,  et  de  céder 
ses  droits  à  son  frère  Manuel.  Après 
son  abdication  ,  il  finit  obscurément 
ses  jours  dans  le  lieu  où  il  avoit  été 
exilé. 

V.  ANDRONIC  ,  né  à  Ce  reste 
en  Macédoine  ,  fameux  architecte 
ancien,  dont  Vilruve  fait  mention  , 
bàlit  une  tour  à  Athènes  ,  aux  an- 
gles de  laquelle  il  plaça  les  figures 
des  huit  principaux  vents.  Sur  le 
sommet  de  cette  tour  s'élevoit  un 
obélisque  ,  et  sur  cet  obélisque 
étoit  la  figure  d'un  triton  ,  demi- 
homme  et  demi  -  poisson  ,  tenant 
une  longue  verge  de  fur  horizon- 
tale. Cette  figure  étoit  très-mobile. 
Le  vent  la  fiusoil  tourner,  de  ina- 
nière  que  la  verge  indiquoit  toujours 
l'une  des  figures  des  angles  de  la 
tour  ,  et  par  conséquent  quel  étoit 
le  vent  qui  souffloit.  Celte  invention 
fut  l'origine  des  girouettes.  On 
A^oyoit  encore  dans  ces  derniers 
temps,  prèsd'Alhènes,  les  ruines  du 
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monument  d'AncUonic  ,  appelé  la 
Tour  c/c's  pcnts. 

VI.  ANDRONIC  (  Livius  Andro- 
nicus  )  ,  le  plus  ancien  poëte  co- 
mique latin  ,  florissoit  sous  le  con- 
sulat de  Claudius  Ceiilon  ,  l'an  2qo 
avant  J.  C.  Sa  picniière  pièce  fut 
représentée  alors.  Les  auteurs  ,  dans 
le  berceau  de  lart  dramatique ,  nion- 
loient  sur  des  tréteaux,  et  jouoient 
eux-mêmes.  Androuic,  s'étant  en- 
roué en  i"épétant  ses  vers  ,  les  Ht 
réciter  par  un  esclave  :  ce  tut  lo- 
rigine  de  la  déclamation  entre  deux 
acteurs.  Ce  qui  nous  reste  des  pièces 
d'Andronic  ,  ne  nous  fait  pas  re- 
gretter ce  qui  eu  a  été  perdu.  Son 
style  étoit  grossier  ,  aiusi  que  son 
siècle.  On  trouve  quelques-uns  de 
ses  fragmeus  dans  les  i'oinlti  Latiiii, 
Lyon  ,  1600  ,  ou  Leyde ,  16^0  ;  et 
dans  le  C'brpus  poëtarum. 

VJI.  ANDRONIC  ,  commandant 
des  armées  dWnliochus  Ephiphanes 
dans  la  Judée  ,  fit  assassiner  en  tra- 
hison le  souverain  sacrificateur 
Onias  ;  mais  la  mort  de  ce  saint 
homme  fut  vengée  par  Antiochus  , 
qui  lit  tuer  Andronic  dans  le  méuje 
lieu  où  il  avoit  commis  le  meurtre  , 
iaii  166  avant  J.  C. 

t  Vin.  ANDRONIC,  de  Rhodes  , 
philosoplie  péripatéticien  ,  vivoit 
à  Rome  du  temps  deCicérou,  65  ans 
avant  J.  C.  Il  'it  conuoitre  ,  le  pre- 
mier ,  dans  Rome  les  ouvrages  d'A- 
ristote  ,  que  Syila  y  avoit  apportés. 
Il  avoit  dabord  professé  à  Athènes, 
mais  avec  peu  de  concours  ,  parce 
que  le  goût  de  la  philosopliie  étoit 
passé.  Las  de  se  trouver  presque 
seul  ,  il  se  relira ,  en  répétant  ce  vers 
d'Homère  :  «  (Ju'uu  autre  se  saisisse 
de  l'arc  d'Ulysse  et  qu'il  le  tende,  je 
ne  puis  en  venir  à  bout  w  :  voulant 
dire  qu'il  ne  pouvoit  rétablir  la 
gloire  des  écoles  d'Aristote.  On 
tiouve  Jiiidronici  B/iodii  et El/ii- 
coruni    Nu/wmacheonini    Fa/a- 
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p/a-asis  ,  grec  et  latin  ,  Cambridge  , 
avec  les  notes  d'Heinsius  ,  1671:)  , 
in-8°  ,  qui  se  joint  aux  auteurs  cinii 
7intis  Varionim.  Celte  Paraphrase 
est  faussement  attribuée  à  Andro- 
uic de  Rhodes  ,  et  son  véritable 
auteur  estHéliodorede  Prnze.  (Sl°.- 
Croix  ,  exl.  des  Hist.  d'Al. ,  p.  52/} , 
n.  I.  Ms.  01.  Reg.u"  1879.) 

IX.  ANDRONIC  fut  parent  de 
saint  Paul  ,  et  compagnon  de  ses 
liens.  Il  étoit  considéré  parmi  les 
apôtres  ,  et  avoit  embrassé  la  loi 
de  J.  C.  avant  saint  Paul.  On  dit 
qu'il  souffrit  le  martyre  à  Jérusalem, 
avec  Junie  sa  femme. 

X.  ANDRONIC  chef  de  la  secte 
des  androniciens  ,  avoit  adopté  les 
erreurs  des  sévériens.  Ces  sectaires 
croyoient  que  la  partie  supérieure 
des  femmes  étoit  l'ouvrage  de  Dieu  , 
et  la  partie  inférieure  l'ouvrage  du 
diable. 

XI.  ANDRONIC  ,  de  Thessalo- 
nique  ,  l'un  des  savans  qui  se  réfu- 
gièrent en  Italie,  après  la  prise  de 
Coustanlinople  ,  enseigna  la  langue 
greccjue  à  Rome  ,  à  Florence  et  ù 
Paris  ,  du  temps  de  Louis  XI.  Il 
mourut  en   1/178. 

*XII.  ANDRONIC  Camateru.s, 
auteur  ecclésiastique  grec  du  1 2'' 
siècle, écrivit  avec  véhémence  contre 
les  Latins  et  les  Arméniens. 

*ANDRONIClJS  (MarcusPom- 
pilius  ) ,  Syrien  de  nation  ,  et  de  la 
secte  d'Epicure,  vivoit  du  temps  de 
Cicéron.  Il  enseigna  la  grammaire  à 
Rome.  Mais  lui  préférant  l'étude  de 
la  philosophie  ,  il  négligea  celte 
science ,  et  sou  école  fut  bientôt  aban- 
donnée. Il  se  retira  alors  à  dîmes ,  et 
employa  ses  loisirs  à  faire  des  livres; 
ce  qui  ne  le  tira  pas  de  la  misère, 
car  il  étoit  si  pauvre  qu'il  fut  obligé 
de  vendre  à  un  vil  prix  le  meilleur 
de  ses  ouvrages ,  iulitiilé ,  selon  Sué- 
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totie  ,  Opuscithan  suuin  Annallum 
Eniiu  Jilenckoruin. 

*ANDROQUE  (Pierre),  conseiller 
du  roi  au  prësidial  de  Beziers  dans 
le  17*^  siècle,  a  publié  wwe  Histoire 
du  Languedoc ,  avec  V état  des  pro- 
vinces voisines  ,  Béziers  ,  1648  (et 
non  i632  comme  l'onl  dit  Lelong  el. 
Lenglel  du  Fresnoy)  ,iii-fol.  de  (ii8 
pages;  dans  laquelle,  dit  lapproba- 
tioii  douuée  par  les  magistrats  de 
Béziers,  «011  trouve  beaucoup  de 
choses  digues  de  louange  et  de  ré- 
tommaudalioii ,  el  où  l'on  apprend 
an  long  toutes  les  guerres  et  autres 
choses  mémorables  ad  venuesen  cette 
province,  avec  les  conciles  qui  y  ont 
été  tenus,  etc.  »  Cela  n'empêche  pas 
que  La  Faille,  dans  ses  Annales  de 
la  ville  de  Toulouse  ,  ne  critique  vi- 
vement cette  histoire,  et  ne  la  re- 
garde comme  l'ourmillant  de  Tantes. 
11  n'existe  qu'une  seule  édition  de 
ce  livre  ,  ce  qui  le  rend  assez 
rare. 

*ANDROT(Alber t-Auguste), né  à 
Paris  eu  1781,  l'ut  admis,  en  1797, au 
conservatoire  de  musique,  à  lélude 
du  soUége.  En  1799,  '^  eritra  dans  la 
classe  d'harmonie,  sous  M.  Calel ,  et 
il  remporta  le  prix.  L'année  sui- 
vante, il  passa  sous  M.  Gossec,  dans 
la  classe  de  composition  ,  et  retn- 
porta  le  prix  en  i8o5.  Il  remporta 
le  grand  prix  de  composition  musi- 
cale, proposé  par  la  classe  des  beaux- 
arts  de  l'institut  national  en  1804. 
Arrivé  à  Rome,  il  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude;  Guglielmi ,  étonné 
des  dispositions  de  son  élève,  l'enga- 
gea à  composer  un  morceau  de  mu- 
sique religieuse ,  qui  l'ut  exécuté 
dans  une  église  penilanlla  semaine- 
sainte,  et  qui  eut  un  tel  succès,  que 
la  direction  du  principal  théâtre  de 
Rome  sollicita  le  jeune  compositeur 
à  faire  la  musique  du  grand  opéra 
d\lutomne. Gu^Wehm  l'y  engagea, 
et  l'ouvrage  étoit  presque  terminé, 
lorsque    Ijnl'ortuné    jcuue  homme 
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mourut  le  19  octobre  i8o5.  Il  avoit 
aussi  composé  une  messe  funèbre. 

t  ANDROUET  du  Cerceau  , 
(  Jacques  ) ,  laraeux  architecte  de  la 
lin  du  1 6*^  siècle,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  son  art.  En  1  696 , 
il  donna  les  dessins  de  lagrandega- 
lerie  du  Lowre ,  ai/tsi  que  celui  du 
pavillon  des  Tuileries;  mais  les 
troubles  suscités  aux  protestans  le 
forcèrent  de  s'expatrier  et  de  laisser 
à  du  Perach  la  continuation  de  cette 
galerie.  Les  hôtels  de  Sully  ,  de 
Mayenne,  des  Fermes,  de  Carna- 
valet ,  etc. ,  etc.  ,  sont  de  lui ,  ainsi 
que  le  Pont-Neuf,  commencé  sous  sa 
direction  le  5o  mai  1678,  et  achevé 
eu  1604.  Il  mourut  dans  les  pays 
étrangers,  où  il  s'étoit  retiré  en  iftBf), 
pour  exercer  plus  IrauqnillemenL  la 
religion  calvinisie  qu'il  avoit  em- 
brassée. On  a  de  lui  ,  1.  Son  Archi- 
tecture,  i582,  in-fol. ,  réimprimé* 
depuis.  II.  Les  plus  excellens  Bâti- 
mens  de  France,  1676.  III.  Leçons 
lie  perspective,  Paris,  1576,  iu- 
fol.  Du  Cerceau  a  gravé  lui  même, 
el  à  l'eau-lorle  ,  les  planches  de  ses 
ouvrages. 

t      ANDRY     DE     BOISREGARD 

(  Nicolas  )  ,  d'abord  professeur  de 
philosophie  à  Pans  ,  au  collège  des 
Grassins  ,  ensuite  au  collège  royal, 
et  doyen  de  la  faculté  de  médecine, 
travailla  sur  son  art  avec  quelque 
succès.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature,  qui  ne  lui  ont 
pas  survécu.  11  est  auteur  des  Scn- 
timens   de  Cléarque  sur  les   Via- 

logues  d'Eudoxe  et  de  P/iilante 

Ce  médecin  avoit  un  caractère  aigre 
et  porté  à  la  satire.  Il  eut  des  dé- 
mêlés très-vifs  avec  Hecquet  sur  la 
siiignée.  Ayant  été  associé  à  la  com- 
pagnie du  Journal  des  Savans ,  de- 
puis 1702  jusqu'à  l'année  1709  ,  il  eu 
lit ,  de  concert  avec  ses  confrères , 
un  répertoire  qui  ne  pouvoit  être 
utile  qu'à  eux.  Cet  ouvrage,  livré  à 
la  faculté  de  médeuiue  ,  alioit  mou- 
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rir,  lorsque  l'abbé  Desfontaiues  le 
ressuscita  vers  l'an  1724.  Nous  avons 
cl'Andry  ,  1.  Un  bon  Traité  de  la 
génération  des  vers  dans  le  corps 
^inmain,  1714  >  in-i2.  II.  Un  autre, 
intitulé ,  l'Orthopédie  ,  ou  l'Jrt 
de  prévenir  et  de  corriger  dans  les 
enfans  les  difformités  du  corps. 1\\. 
Traité  des  aiimens  du  carême  , 
I7i3,  2  vol.  in-12.  IV.  Remarque 
sur  la  saignée,  la  purgaiion  et  la- 
boisson ,  1710  ,  in-12.  V.  La  préé- 
minence de  la  médecine  sur  la 
chirurgie,  in-12,  1708,  etc.  Il 
mourut  le  i3  mai  1742  ,  âgé  de  plus 
de  80  ans. 

1 1.  ANEAU  ou  Anulus  (Barthé- 
lemi),  poëte  latin  et  français,  natif 
de  Bourges  en  Berri ,  fut  nommé, 
en  1542  ,  prmcipal  du  collège  delà 
Trinité  à  Lyon.  En  1565  ,  une  pierre 
futjetée,  d'une  fenêtre  dece  collège, 
sur  le  prêtre  qui  portoit  le  saint- 
sacrement  en  procession  le  jour  de 
la  Fête-Dieu  :  les  catholiques ,  irrités 
de  cette  action  ,  enlrèreul  sur-le- 
champ  dans  le  collège  ,  et  ayant 
trouvé  Aneau  ,  qu'on  regardoit 
comme  un  calviniste  secret ,  fassom- 
mèrent  et  le  mirent  en  pièces.  On  a 
de  lui ,  Picta  poësis  ,  Lugduni , 
r552,in-8'',  très-rare.  Ce  sont  des 
vers  latins  et  grecs,  qui  servent  dex- 
plication  à  une  centaine  d'emblèmes, 
la  plupart  assez  ingénieux.  L'auteur 
a  traduit  lui-même  cet  ouvrage  en 
vers  français,  sous  le  titre  d'Imagi- 
nation poétique.  Ses  autres  produc- 
tions sont  des  Chants  rojau.v  ;  un 
Mystère  de  la  Nativité  ,  iSSg  , 
in -8°  ;  Lyon  ,  satire  française  , 
1542,  in-16  ;  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Les  cu- 
rieux recherchent  f^ow  A lector ,  ou 
le  Coq  ,  histoire  fabuleuse ,  Lyon  , 
i56o,  in-8°. 

*  IL  ANEAU  (  Lambert  d'  ) ,  né  à 
Gyer-sur-Loire.  On  a  de  cet  auteur 
plusieurs  ouvrages  de  morale  contre 
/es feux,  les  danses,  les  sorciers j  etc. 
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Mais  le  seul  qu'on  connoisse  de  lui 
envers  est  une  traduction  des  trois 
livres  d'Hésiode,  appelés  les  (Euvies 
et  les  Jours.  Cette  traduction  a  été 
imprimée  in-12 ,  en  1671,  sans  indi- 
cation de  lieu. 

*  ANEN  (  Euphrosine  )  ,  femme 
poète  allemande  ,  née  à  Colberg  , 
1677.  Elle  possédoit  très -bien  les 
langues  grecque,  latine  et  française. 
Elle  épousa  en  secondes  noces  un 
riche  négociant  ,  nommé  Martin 
Hennecke  ,  de  Colberg.  Elle  mourut 
en  1715  ,  après  avoir  publié  des 
poésies  latines  et  allemandes,  dont 
on  trouve  la  liste  complète  dans  l'ou- 
vrage d'Oebrich,  concernant  1  His- 
toire de  la  littérature. 

*  ANEURIN ,  est  appelé  dans  les 
anciennes  histoires  le  prince  des 
bardes  et  des  muses  légères.  C'étoit 
aussi  un  capitaine  des  iriljus  olodi- 
niennes  dans  la  Grande-Bretagne;  li 
fut  un  des  héros  de  la  l)ataille  de 
Catlracth  ,  dont  il  fil  le  sujet  d'un 
po'éme  qu'on  a  conservé  dans  l'Ar- 
chaiologie  welche  ,  avec  un  autre 
morceau  de  lui,  intitulé  VOde  des 
mois.  11  mourut  vers  l'an  570.  On 
suppose  ,  avec  quelque  raison  ,  qu'A- 
neurin  étoit  le  célèbre  Gildas,  histo- 
rien ecclésiastique. 

*  ANFOSSI  (  Pascal  )  ,  célèbre 
compositeur  romain.  Il  fit  ses  éludes 
lyriques  à  Naples,  qui  a  la  gloire  et 
presque  le  privilège  de  former  les 
grands  maîtres  donts'honore l'Italie. 
Anfossi  prit  au  conservatoire  de  la 
Pièta  les  leçons  de  Léo  et  de  Sala. 
Disne  élève  de  pareils  maîtres,  5^5 
compositions  saci-eeset  dramatiques 
obtinrent  bientôt  dans  l'Italie  les 
succès  les  plus  bnllans.  Ses  tragédies 
de  JJémétrius  et  A'Jnligone  ,  peu 
connues  en  France,  y  jouissent  de  la 
plus  haute  réputation.  La  ville  dans 
laquelle  il  a  le  plus  travaillé  est 
Rome  ;  il  y  fut  porté  en  triomphe 
vers  1789.  C'est  là  aussi  qu'il   est 


ANGE 

mort  depuis.  Aufossi  avoit  un  frère , 
élève  de  la  même  école  que  lui  ;  ce 
frère,  maitre  de  chapelle  à  Malte  ,  où 
il  est  mort,  eût  peut-être  brillé  lui- 
même,  si  la  supériorité  de  Pascal  ne 
l'eîil  éclipsé. 

I.  ANGE  DE  Clavasio,  fran- 
ciscain génois,  mort  à  Coui  en  Pié- 
mont l'an  1^95  ,  est  auteur  d'une 
Somme  de  cas  de  conscience,  appe- 
lée de  son  nom  Summa  Ângelica , 
Venise,  1487,  in-fol.  11  avoit  fait 
aussi  un  Traité  des  resùtulions  ;  et 
un  autre  intitulé  L'arche  de  la 
J'oi.  Benoit  XIV  a  approuvé  le  cul- 
te qu'on  rendoit  à  ce  saint  religieux 

II.  ANGE  DE  Saint  -  Joseph 
(  le  père  ) ,  carme  déchaussé  de  'l'ou- 
louse,dontle  vrai  nom  éloit  La  Bros- 
se, resta  long-temps  dans  la  Perse, 
en  qualité  de  missionnaire  aposto- 
lique :  le  libre  séjour  qu'il  Fit  dans  ce 
royaume  lui  donna  lieu'  d'en  ap- 
prendre la  langue.  Celle  coiinoissan- 
ce  l'engagea  à  entreprendre  une  tra- 
duclion  latine  de  la  P/iarmacopée 
Fersarine, qui  vil  le  jour  à  Paris,  en 
1681  ,  in-8".  Il  j  a  encore  de  lui , 
(.jazophylaciinii  linguœ  Persa- 
////«,  Amsterdam,  1684,  in-fol.  Il 
y  expliqua  les  termes  eu  latin ,  en 
français  et  en  italien,  pour  que  son 
livre  put  être  d'un  usage  général  aux 
nations  les  plus  éclairées  de  l'Eu- 
rope. Cet  ouvrage  est  recomman- 
dable  par  la  justesse  des  remarques, 
et  par  divers  traits  historiques  qui  y 
sont  semés.  L'auteur  avoit  été  pro- 
vincial de  son  ordre  en  Languedoc  ; 
il  mourut  à  Perpignan  en  1697. 

III.  ANGE  DE  Sainte  -  Ro- 
.SALIE  ,  auguslin  déchaussé  ,  et  sa- 
vant généalogiste ,  naquit  à  Blois 
en  i6i')5  ,  et  mourut  àParis  en  iv'îI^. 
11  préparoil  une  nouvelle  édition 
de  [Histoire  de  la  maison  de 
France  et  des  grands  officiers  de 
la  couronne ,  commencée  par  le  P. 
Anselme  ,  lorsqu'il  fut  subitement 
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frappé  de  mort ,  laissant  de  lui  la 
mémoire  d'un  savant  laborieux  :  le 
P.  Simpliciea,  son  associé  dans  ce 
travail ,  le  publia  en  9  vol.  iu-folio. 
Le  P.  Ange  a  aussi  composé  l'Etat 
de  la  ] rance ,  en  .'i  vol.  in-12.  Son 
nom  de  famille  étoit  François  Rai - 
fard.  Il  y  a  des  inexacliUides  dans 
son  Histoire  de  ta  maison  de  Fran- 
ce i  mais  quel  ouvrage  de  ce  genre 
en  est  exempt  ?  C'est  d'ailleurs  un 
répertoire  très-utile  pour  notre  his- 
toire nationale. 

IV.  A  N  G  E  (  frère  ).  Voyez 
Joyeuse,  \\°  IV. 

V.ANGE  RoccA.  /^o/.  Rocca. 

*  ANGECORT ,  ou  Angecourt 
(  Perrin  d').  Ce  troubadour  ,  sur  le- 
quel on  a  peu  de  détails^  vivoil  du 
temps  de  saint  Louis,  comme  on  le 
voit  par  des  vers  qu'il  adressa  ù 
Charles ,  comte  d'Anjou,  frère  de  ce 
prince,  qui  fui  depuis  roi  de  Naples. 
Ses  ouvrages  consistent  en  diverses 
c/eansons ,  dont  la  •2.2'^  semble  indi- 
quer qu'il  habiloit  la  Provence.  Ce- 
pendant Claude  Fauchet  ,  d'après 
l'élymologie  de  son  nom ,  le  croit 
originaire  de  la  Champagne. 

ANGEL  (  le  baron  de  Saint-  ), 
Voyez  Baloupeau. 

*  ANGELA  Merici,  ou  Anc.k- 
LA  DE  Brescia  ,  née  à  Dezenzauo  , 
sur  le  lac  de  Garda.  Elle  fonda  en 
1027  les  ursulines  à  Brescia,  et 
mourut  en  io4o,  âgée  de  34  ans. 
On  peut  considérer  les  ursuUnes 
comme  une  espèce  de  jésuites  femel- 
les. Leur  destination  première  fut 
aussi  de  s'opposer  aux  progrès  delà 
réforme.  Aux  trois  vo>ux  ordinaires 
de  l'étal  religieux,  les  professes  de 
cet  ordre  ajoutoienl  celui  de  se  con- 
sacrera riiislruction  des  jeunes  fille?! 
dans  les  principes  de  l'Église  ro- 
maine. Un  des  articles  secrets  de 
leur  règlement  étoit  d'avoir,  autant 
que  possible,  pour  confesseurs,  di- 
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recleurs  et  aiimônitrs  de  leurs  mai- 
sons, des  pères  jésuites.  (C  ViUers, 
Essai  sur  la  Réform.  de  Lutlier,  5'^ 
éd.  p.  298. ) 

ANGELERIO  (  Bouaventure  )  , 
de  Sicile  ,  religieux  de  l'ordre  des 
frères  mineurs  de  Saint-Frauçois  , 
a  laissé  dans  le  siècle  passé  24  vol. 
de  ses  œuvres.  Sou  principal  traité 
est  intitulé  Lux  phyaica  ,'  magica 
et  academica. 

I.  ANCELl  (  Pierre  )  ,  Angélus 
Bargeus;  poète  liliu,  né  à  Barga  , 
petite  ville  de  la  Toscane  ,  doù  il  a 
été  comuiunémeiit  surnommé  Bar- 
geo.  Après  avoir  enseigîié  pendant 
quelque  temps  avec  succès  les  lang\u^s" 
grecque  et  latine  à  Reggio  de  Lom- 
ïiardie ,  sa  réputation  le  lit  appeler  à 
Pise  par  Cosme  I"'  ,  duc  de  Flo- 
rence ,  pour  y  professer  les  belles- 
lettres.  Il  occupa  cette  chaire  pen- 
daiil  plusieurs  années  ,  et  passa  en- 
suite dans  la  même  université  à 
une  autre  où  l'on  enseignoit  la  mo- 
rale et  la  politique  dAristole.  Eu 
lojq  ,  durant  la  guerre  de  Sienne  , 
Pierre  Strozzi  s'élant  approché  de 
Pise  avec  sou  armée,  la  ville  se 
trouva  sans  défense.  Ce  professeur  , 
qui  n'avoil  pas  moins  de  courage 
que  de  savoir  ,  rassembla  tous  les 
écoliers  de  l'université  ,  se  mit  à 
leur  tête ,  et  les  encouragea  si  bien 
par  sou  exemple  ,  qu'il  tint  l'ennemi 
en  respect  ,el  donna  le  temps  au  duc 
de  Florence  d'y  envoyer  du  secours. 
Angeli  est  princic>alement  connu 
par  deux  poèmes  latins.  L'un  de  ces 
poèmes  a  pour  titre  Cyiiégétkoii  ou 
delà  Chasse,  en  six  livres.  11  fut 
imprimé  avec  ses  poésies  en  i568, 
Paris,  Junte,  in-S" .  Florence.  An- 
geli eu  conçut  la  prennère  idée  en 
France  ,  et  en  forma  le  plan  daus 
une  partie  de  chasse  où  il  açcom- 
pagnoit  Henri  11.  Cet  ouvrage  ,  qui 
lui  coûta  vingt  années  de  travail  , 
est  estimé,  et  a  été  traduit  en  vers 
itSiJi^ns  par    Bcrgaulmi  ,    Venise  , 
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1755.  L'autre  poème  est  intitulé 
La  Svf'iade  ou  l'Expédition  de 
Gode/roi  de  Bouillon  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre-Sainte ,  eu 
douze  livres,  Florence,  ibgi  ,  in-4''. 
Ce  poème  n  a  jamais  été  traduit  eu 
français.  Angeli  mourut  en  1596, 
âgé  de  79  ans,  quelque  temps  après 
Le  Tasse.  On  lui  doit  encore  des 
L'glogues  ,  une  Oraison  funèbre  de 
Cosme  de  Médicis  ,  une  Traduction 
de  l'dïdipe  de  Sophocle  ,  et  un  Dis- 
cours  sur  l'ordre  dans  lequel  il/au t 
lire  les  dii>ers  auteurs  de  l'Histoire 
romaine. 

II.  ANGELI  (  Bonaventure' )  ,  né 
à  Ferrare  ,  et  mort  à  Parme  eu 
1576,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  sou  His- 
toire de  la  ville  de  Parme  ,  eu 
italien,  qui  est  recherchée  lorsque 
certains  passages  sur  P.  L.  Farncse 
n'ont  pas  été  cartonnés.  Elle  fut 
imprimée  dans  celle  ville  en  1.591  , 
in-Ji".  L'auteur  dit  l'avoir  composée 
daus  l'espace  de  six  mois  ;  ce  qui  ne 
donneroit  pas  une  merveilleuse  idée 
de  C8  livre. 

t  m.  ANGELI  (Balde).  ^oyez 
Abbatius. 

*  IV.  ANGELI  (Philippe) ,  pein- 
tre et  graveur,  né  eu  i5i2,  mort 
eu  1 595.  Il  fut  surnommé  le  j\a~ 
politain  ,  nou  qu'il  fût  de  Naples  , 
mais  parce  qu'il  avoit  étudié  soti 
art  daus  cette  ville.  Il  peignoit  le 
paysage  et  les  marines,  et  il  a  laissé 
des  tableaux  estimés.  11  a  aussi  gravé 
à  l'eau-forle  plusieurs  morceaux.  Ou 
a  de  lui  quelques  Squelettes  d'ani- 
maux. 

*  V.  ANGELI  (  Nicolo  ) ,  graveur, 
élève  de  Remigio  Canta  Galliua.  Il 
a  eu  part  aux  gravures  des  fêtes 
dessinées  par  Giulo  -  Paiigi  ,  que 
son  maître  a  données  à  Florence 
eu  i6.')5. 

*  VI.  ANGELI  (  1'  ) ,  fou  en  titre 
doirice  auprès  du   roi  Louis  XiU  , 
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piitice  naliirellemeiit  sérieux.  L'Au- 
f>eli  suivit  en  France  le  prince  de 
Condé,  en  qualilé  de  valet  décnrie. 
Ce  prince  Tayanl  ramené  eu  France  , 
le  donna  au  rot  Louis  XIV.  Le  lé- 
gislateur du  Parnasse  a  rendu  un 
.grand  service  à  la  inémoire  de  cet 
lioinme,  lorsqu'il  a  rappelé  son  nom 
dans  sa  première  satire  ,  en  disant  : 

Vn  jioi'le  à  la  conr  fut  jadis  à  la  mode , 
■ÎVIdià   des  fous  d'aujourd'hui  c'est  le   plu*  in- 

<-i)nimoda  , 
JJt  l'e»iiiil  le  plvs  Leau  ,  l'auteur  le  plus  poli^ 
ÎN'y  parviendra  jamais   au  sorl  de  l'Angeli. 

Quoique  fou  ,  l'Angeli  avoit  beau- 
coup d'espnl  et  de  malice.  Il  trouva 
k  secret  de  plaire  aux  uns  et  de 
s^  l'aire  craindre  des  autres  ,  et  tous 
lui  dounoieut  de  l'argent ,  de  sorte 
qu'il  amassa  plus  de  ^.-1,000  écns  ; 
mais   ses   railleries   le  firent    eniin 

chasser  de  la  cour.  M.  de se  di- 

soil  d'une  maison  très  -  illustre  , 
quoiqu'il  tirai  sou  origine  d'un  lou  : 
l'Angeli  se  trouvant  dans  la  chambre 
du  roi ,  après  lui  avoir  parlé  debout 
quelque  temps,  lui  dit  :  Jsseyons- 
nous  ,  monsieur ,  vii  ne  prendra 
pas  garde  à  nous  :  uaus  savez  que 
nous  ne  tirons  pas  à  conséquence. 
Ce  bon  mol  a  été  aussi  attribué  au 
célèbre  Bautru.  On  rapporte  aussi 
que  Marigny  étant  u-.i  jour  au  dmer 
du  roi ,  du  à  quelqu'un  ,  en  voyant 
l'Angeli  qui  laisoit  rire  le  roi  par  ses 
folies  :  De  tous  nous  autres  fous  qui 
avons  suivi  M.  te  prince ,  il  n'y  a 
que  l'Angeli  quiait  fait  fortune. 

VIT.  ANGELl  (  Etienne  )  ,  né  à 
"Venise  eu  1622  ,  mort  à  Padoue  en 
1697,  professa  les  mathématiques 
dans  cette  dernière  ville  ,  et  y  ré- 
pandit des  écrits  profonds  sur  la 
géométrie  et  l'algèbre. 

t  ANGELICO  (Jean  ),  religieux 
dominicain,  et  peintre  ,  naquit  en 
1587  à  Fiésole.  Le  pape  Nicolas  V 
.  lui  donna  sa  chapelle  à  peindre  , 
et  lui  oflril  l'archevêché  de  Florence 
pour  récompenser  sj  modestie  et 
T.  1. 
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ses  lalens  •  ce  religieux  le  refusa.  On 
dit  qu'il  Kiissoit  toujours  quelques 
fautes  grossières  dans  ses  meilleures 
compositions  ,  de  peur  que  son 
amour-propre  ne  fût  trop  llallé  des 
louangfs  qn'on  lui  auroit  données. 
Il  ne  peignit  jamais  que  des  tableaux 
de  dé\olion.  Il  monrut  à  Rome  en 
i/jr),')  ,  à  68  ans;  et  l'on  voit  son 
tombeau  et  son  portrait  dans  l'église 
de  la  Minerve.  Angelico  excelloil  à 
peindre  les  jnignatures  des  livres 
d'église. 

*  ANGELION,  disciple  de  Dipœ- 
nus  et  de  Scyllis  ,  a  fait ,  conjoin- 
ment  avec  Tectaeusson  condisciple  , 
la  célèbre  statue  d Apollon  à  Délos, 
et  une  JJiane.  Il  est  né  à  iEgiue  ,  et 
a  vécu  vers  la  ù^"  olympiade. 

I.  ANGÈLIS  (  Balthazar  d'  ) ,  juge 
de  Naples  ,  y  publia  ,  en  ifio-^  ,  un 
Apparat  sur  le  Code.  Ce  nom  a  été 
commun  à  divers  autres  savaus. 
François  -  Antoine  Asgelis  ,  de 
Sorrente  ,  voyagea  en  1604  dans 
les  Indes  et  l'Ethiopie,  et  laissa  di- 
vers ouvrages  dont  Alégainbe  donne 
la  liste  dans  sa  Bibliothèque. 

II.  ANGELIS  (  Pompée  d'  )  ,  de 
Syracuse,  vécut  dans  le  16*^  siècle. 
Il  est  auteur,  I.  d'une  Description, 
de  r Eglise  du  Vatican  ;  II.  d'un 
Traité  de  t .4um6ne  ;  III.  des  Pri- 
vilèges du  collège  apostolique. 

m.  ANGELIS  (  Jérôme  d'  ) ,  jé- 
suite envoyé  dans  les  Indes  en  iGaS, 
a  laissé  une  Relation  du  royaume 
d'Yèzo  ,  tributaire  du  Japon. 

IV.  ANGELIS  (  Philippe  d'  ) ,  pein- 
tre de  Naples,  a  embelli  Rome  de  ses 
ouvrages,  sous  le  pontifical  d'Urbain 
VIII,  et  diverses  autres  villes  d'I- 
talie. 

V.  ANGELIS  (  Dominique  ) ,  his- 
toriographe du  royaume  de  Naples , 
chanoine  et  grand  pénitencier  de 
Lecce  sa  patrie,  a  donné  un  Dis- 
cours historique.^   eu  italien  ,  sur- 
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dette  ville,  eu  i  7o5,  et  a  publié  Vite 
de  tetterati  Saleiitini  ,  tom.  I ,  Flo- 
rence, 1710;  toiu.  Il,  Naples,  1710, 
111-44".  Cet  auteur  mourut  à  Lecce  le 
9  août  1719. 11  é toit  de  diverses  aca- 
démies d'Italie  ,  et  avoit  étendu  ses 
lumières  par  ses  voyages. 

*  VI.  ANGEUS  (  Secondo  d'  )  , 
graveur  napolitain.  Depuis  1707 
jusqu'en  1762  il  a  été  occupé  aux 
.gravures  d' Herculanum. 

ANGELO  Catto.  Voy.  Catho. 

*  ANGELOME    ,    religieux  de 
l'abbaye  de  Luxeuil  ,    vivoit  dans 
le  9*  siècle.  Il  présida  aux  écoles  de 
cette   maison,  et   les  rétablit  dans 
leur  premier  lustre ,  malgré  l'état 
de  désolation  où  les  barbares  avoient 
réduit  ce  monastère.  Il  composa  un 
Commentaire  sur  les  livres  desRois, 
intitulé  Slromata  ,  dans  lequel  il  a 
souvent  cité  les  Saints  Pères  ;  et  une 
Explicationdes  allégories  du  Can- 
tique des  Cantiques  ,  ijui  a  été  im- 
primée à  Cologne  en  i53o,  111-12  de 
143  pages.  Celte  explicalion  ,  faite 
par  ordre  de  l'empereur  Lolhaire  et 
de  Drogoa  ,  aLlié   de  Luxeuil  ,  est 
assez  plaisante  ,  quoiqu'elle  n'offre 
r.ucune   prise    aux    libertins.    Voici 
comment  l'auteur    s'exprime   dans 
son  Epilre  dédicatoire  à  l'empereur  : 
Notandum  est  guàd  in  hoc  libro 
nil  carnale  ,  ailqne  historiale  re- 
querire  debeat.    Sed  allegoriarum 
mysieria   continere  non   dubites  ; 
nominanlur  enitn  in  hoc  libro  os- 
cula  ,    nominantur  ubera  ,  nomi- 
nanlur genœ  ,  nominantur femora , 
in  quibus  verbis  non  irridenda  est 
sacra  descriptio  ,  sed  major  JJei 
misericordia    consideranda    est  , 
quia  diun    membra    corporis  no- 
minal,  sic  ad  amorem  suum  vocat. 
Tout  eist  donc  allégorique  dans   ce 
livre  l'Salomon   est   Jésus-Christ; 
la  Sunamite   est  l'Eglise  ;  les  yeux 
de  la   bien  aimée   sont  les  docteurs 
de  l'Eglise  ;  son  uez  désigne  les  pré- 
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dicaleurs  ,  qui  distinguent  la  bonne 
odeur  des  vertus  de  l'infection  des 
vices  ;  ses  lèvres  et  ses  dents  sont  les 
apôtres  et  les  prédicateurs  ;  ses  che- 
veux sont  les  pensées  ;  ses  mamelles 
sont  l'ancien  et  le  nouveau  Testa- 
ment ;  la  main  du  bien  aimé  est  * 
la  grâce  de  Dieu,  et  le  ventre  de  * 
la  Suiiamite  est  la  conscience  dit 
pécheur.  Ce  bon  père  Angéloiue  est 
mort  en  85;>. 

ANGELONI  (François)  ,  histo- 
rien et  antiquaire ,  né  à  Terni  dans 
le  duclié  de  Spolette  ,  et  mort  à 
Rome  en  i652.  Sou  principal  ou- 
vrage est  une  Histoire  romaine 
par  les  médailles,  depuis  Jules- 
César  jusqu'à  Constantin-le-Grand, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Rome,  i68.t,  in-fol.  Il  est  en- 
core auleur  d'une  Histoire  de  Terni , 
sa  patrie,  imprimée  à Romeen  iG/Jb, 
in-4°  ,  et  qui  n'est  pas  commune. 
On  lui  attribue  assez  généralement 
l'ouvrage  intitulé  II  bonino  overa 
^vvertimenli  al  Tristano  inlorno 
gti  errori  nelle  medaglie  del primo 
tomo  de'  suoi  Commentari  istorici, 
in-4°;  mais  il  est  de  J.  B.  Bellori, 
ueveu  et  disciple  d'Angeloni. 

*  ANGELUCCI  (  Théodore  ) ,  né 
à  Belfori.  On  ne  sait  pas  pourquoi  , 
dès  sa  jeuues.se  ,  il  quitta  sa  patrie 
pour  passer  à  Venise  ,  et  de  là  en 
France  ,  où  il  acheva  ses  études. 
En  i584  il  éloit  docteur  en  méde- 
cine et  en  philosophie  à  Padoue  ,  et 
il  composa  l'ouvrage  intitulé  Quod 
metaphysica  eadem  sit  quœ  phy- 
sica.  Cet  ouvrage  étoit  dirigé  contre 
François  Patrice,  qui  lui  répondit 
avec  avantage.  Les  habitans  duTré- 
visan  lui  donnèrent  de  grandes  mar- 
ques d'estime.  Il  mourut  à  Padoue 
en  1097.  En  i.^gS  il  avoit  été  reçu 
dans  une  des  académies  de  Venise, 
et  l'on  a  conservé  de  lui  Hue  Le- 
zione  ,  con  la  Canzone  spiriiuale 
dl  Cetio  magno. 
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*  ANGELUS.  Voyez  Ghristo- 

PHORUS. 

I.ANGENNES  (Charles  d'),  d'une 
ancienue  maison  du  Perche  ,est  plus 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Rambouillet ,  que  sa  famille  possé- 
doit.  Il  obtint  l'évèché  du  Mans  de 
Charles  IX,  et  la  pourpre  de  Pie  II, 
auprès  duquel  il  avoit  élé  envoyé 
en  ambassade.  Sixte-Quint  lui  donna 
le  gouvernement  de  Coruéto.  Il  mou- 
rut le  20  mars  i^Hy  ,  à  5(3  ans  ,  de 
poison  ,  suivant  quelques-uns.  Ce 
-prélat ,  propre  aux  grandes  aflaires  , 
avoit  paru  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  Ce  fut  sous  son  épiscopat 
que  les  calvinistes  prirent  la  ville 
du  Mans.  L'héritière  de  la  branche 
d'Angennes-Rambouillet,  dont  étoil 
le  cardinal  qui  suit ,  épousa  le  duc 
de  Montausier. 

IL  ANGENNES  (  Claude  d'), 
frère  du  précédent  ,  né  à  Ram- 
bouillet en  i5o8,  devint  conseiller- 
clerc  an  parlement  de  Paris  en 
1  565.  Envoyé  trois  ans  après  .vers 
Cosrae  de  Médicis,  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  il  fut  honoré  du  titre  de 
conseiller  d'état ,  et  nommé  évèque 
de  Noyon  eu  iSyy,  puis  du  Mans 
en  i588  ,  à  la  place  de  son  frère 
Charles.  Il  y  établit  un  séminaire  , 
et  y  mourut  le  i5  mai  iHoi.  On  a 
de  lui  une  Lettre  contre  l'attentat 
de  Jacques  Clément ,  lôBg  ,  in-B*"  : 
elle  est  jointe  à  une  réponse  dun 
docteur  en  théologie  ,  que  l'on  croit 
être  Jean  Boucher  ,  curé  de  Saint- 
Benoît. 

m.  ANGENNES.  Voy.  Fargis. 
Les  d'Angennes-Fargis  éioient  luie 
branche  de  la  famille  d'Angennes  , 
dout  une  autre  branche  porioit  le 
nom  de  la  Loupe.  C'est  de  celle 
dernière  qu'étoienl  la  ducliesse  d'O- 
loune  et  la  maréchale  delaFerté. 

*  ANGERIEN  (Jérôme»)  ,  né  à 
Naples  ,  poète  latin  du  16''  siècle. 
Une  partie  de  ses  poésies  fut  im- 
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primée  à  Naples  en  i520,  iu-B". 
Ses  Poésies  amoureusesieiwxtuX.  k 
Paris  en  1542,  in-16,  avec  celles 
de  Marullo  ,  et  de  Jean  II ,  dans  le 
même  genre. 

*  ANGERMAI^  (Jean  Chrétien) , 
célèbre  tailleur  de  pierres  à  Polsdam. 
11  a  construit  le  pont  de  Berlin  ,  qui 
passe  pour  un  chef-d'œuvre  de  la 
coupe  de  pierres  ,  à  cause  de  sa  di- 
rection oblique.  Il  est  mort  en  1777, 

*  ANGÉRONE ,  déesse  du  silence 
fliez  les  anciens ,  représentée  comme 
Harpocrates ,  ayant  un  doigt  sur  la 

bouche. 

ANGERS  (  François  d'  ),  religieux 
capucin  ,  a  publié  deux  ouvrages 
laluis.  Le  premier  ,  une  Vie  du  F. 
Joseph  Let/e/T,  Paris,  i645  ,  111-4°  ; 
le  second ,  une  Histoire  des  missions 
des  Capucins  à  Maroc  ,  Madrid , 
1644  ,  iu-S". 

*  ANGIBLINO    DËL  DucA, 

brigand  napolitain  d'un  genre  ex- 
traordinaire ,  fléau  des  nobles  et  des 
prélats  ,  ami  des  pauvres  et  des 
voyageurs  ,  joignoit  à  un  courage  à 
toute  épreuve  une  sorte  de  justice 
distributive  assez  singulière  dans 
l'état  qu'il  avoit  embrassé  ,  et  qui 
huit  par  le  conduire  à  l'échafaud. 

*  ANGIER  (  Paul  )  j  graveur  an- 
glais ,  élevé  de  John  Tinuey  ,  a 
doimé  une  Vue  de  Tivoli  ,  une 
Ruine  d'architecture  ,  et  quelques 
autres  pièces  d'après  Fanuiui.  Il  est 
mort  vers   1760. 

ANGILBERT  (  saint  )  ,  Neus- 
trien ,  étudia  avec  Charlemagne  sous 
Alcuin,  qui  lui  lut  attaché  comme 
un  père  lest  à  son  fils.  Charlemagne 
lui  donna  Berlhe  sa  fille  ,  le  fit 
gouverneur  de  la  France  maritime, 
depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Seine,  et 
ministre  pnncipa'i  de  Pépin  son  fils, 
qu'il  avoit  tait  couronner  roi  d'Italie. 
Angiibert  quitta  le  ministère  et  sa 
femme  ,  pour  se  faire  moine  ,  ea 
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790  ,  dans  le  monaslère  de  Centule 
ou  de  Sl.-Riquier  ,  doul  il  devint 
abbé  peu  d'années  après.  Il  fut  oblige 
de  sortir  très-souvent  de  son  mo- 
nastère pour  des  affaires  délai , 
ou  pour  des  disputes  ecclésiastiques. 
Il  lit  quatre  voyages  à  Rome.  Dans 
le  dernier  il  accoitipagna  Charle- 
magne  ,  qui  l'appcloit  son  Homère. 
11  le  vil  couronner  empereur  d'Oc- 
cident,  et  mourut  l'an  8i4-  Nous 
ïi'avoas  de  lui  que  peu  d'ouvrages  : 
te  80UI  des  Poésies.  On  en  trouve 
nvielques-unes  dans  le  Recueil  des 
Historiens  de  France  ,  dans  Alcuin, 
dans  le  Spicilége.  On  a  aussi  V His- 
toire qu'il  a  écrile  de  sou  mo- 
uastère. 

ANGIOLELLO  (Jean-Marie), 
'  naquit  à  Vicen<;e  ,  dans  les  étals  de 
la  république  de  Venise.  Ayant  été 
fai,t  esclave  ,  il  suivit  en  Perse  ,  l'an 
]  473  ,  Mahomet  11 ,  dont  il  composa 
la  f'ie.  Ce  sultan  récompensa  l'au- 
teur,  et  accueillit  bien  l'ouvrage.  On 
a  publié  ,  en  1073  ,  à  Venise,  un 
autre  ouvrage  sous  le  nom  d'Augio- 
lello  :  c'est  la  Kie  d' l/ssum-Cassa/i , 
roi  de  Ferse.  Elle  est  insérée  dans  le 
second  volume  des  Voyages  de  Ra- 
musius. 

AN  G  I T  I  A  ou  Angerona  , 
fille  d'jïléta  roi  de  Çolcliide ,  passe 
pour  être  la  première  qui  a  décou- 
vert les  herbes  venimeuses  ,  ou  les 
poisons  tirés  des  plantes.  C'est  d'elle 
que  les  Marses  ,  peuple  d'Italie  , 
avoiei>t  appris  la  manière  de  charmer 
les  serpens 

ANGLIVIEL.  royez  La  Beau- 

MS1.LE. 

*ANGLURE  (d').   Voj.  Givry. 

ANGOSCIOLA  (  Hippolyte  Bor- 
romée  ,  comtesse  d'  )  ,  de  la  même 
famille  que  samt  Charles  Borromée, 
se  distingua  au  milieu  du  1  6^  siècle 
par  son  esprit  et  ses  vertus.  On 
tfçuve  ses  Foesies  recueillies  à  la 
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suite  des  Madrigaux  de  Louis  Cas* 
sole,  imprimés  à  Venise  en  i544'^ 

*  ANGOT  (Robwt).  M.  Huei  dit, 
en  parlant  de  ce  poète,  «  qu'il  a  lait 
plus  d'honneur  à  Caen  ,  sa  patrie, 
par  ses  vers  ,  que  Caen  ne  lui  en 
a  fait  par  son  souvenir  ;  car  sou 
nom  y  est  presque  inconnu.  »  Ses 
pésies  cojisisf:ent.  en  sonnets ,  odes, 
élégies  ,  etc. ,  de  la  plus  grande  mé- 
diocrité. Il  en  a  été  l'ait  un  recueil, 
in-12,  à  Paris,  en  i6o5,  sous  le  litre 
de  Prélude  poétique  de  Robert 
Angot  ,  sieur  de  l'Esperonnicre  , 
dédié  au  prince  de  Condé. 

ANGOULÈME  (Aymar,  comte 
d'  ).   Voyez  Charles  d'Augouléme. 

*  ANGOULKVEPÎT  (  Nicolas 
Joubert  ,  sieur  d'  )  ,  fou  du  règne 
de  Henri  IV  ,  auquel  on  dounoil  le 
nom  de  Prince  des  sots  ou  Prince 
de  la  Sotie.  Sous  ce  beau  titre  ,  dit 
un  de  nos  bons  critiques,  Angou- 
levent  ou  Engoulevent  couroit  les 
rues  bizarrement  habillé.  Nicolas 
Rappin  ,  l'un  des  auteurs  de  la 
satire  Menip|>ée  ,  y  avoit  inséré 
une  harangue  sous  le  nom  d'Angou- 
levent ,  adressée  aux  étals  ,  dont 
cette  satire  ,  l'une  des  plus  ingé- 
nieuses qui  ait  j)aru  en  matière 
d'état  ,  fait  la  critique.  Ce  discours 
a  été  supprimé  ,  et  l'on  trouve  seu- 
lement à  la  fin  de  celle  satire  une 
pièce  en  vers  ,  intitulée  Epître  du 
sieur  d'Engoulevent  à  un  sien  ami, 
sur  la  harangue  que  le  cardinal 
Pelleué  fist  aux  estais  de  Paris. 
Angoulevent  eut  un  procès  avec  les 
comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne 
en  iGo4  ,  au  sujet  des  droits  at- 
tachés à  sa  principauté  ;  les  curieux 
qui  désireront  en  counoîlre  les  dé- 
tails pourront  consulter  le  recueil 
des  pièces  justificatives  de  l'histoire 
de  Paris  ,  tome  IV ,  pag.  44  j  sous 
l'an  1608.  Eïie  plaidoyer  fut  prononcé 
le  jour  du  raardi-gras,  par  maître  Ju- 
lien Péleus  ;  on  doit  re"retter  qu'il  ne 
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nous  ail  appris  aucune  personnalité 
sur  cel  homme.  Eu  1622,  on  publia, 
in- 12  ,  un  recueil  iutitulé  Les 
Satires  las  fardes,  et  autres  œuvres 
fulastres  du  cadet  .'Ingoulevcnt. 

ANG R AN  n'ALi.EKAY  ( Denys- 

François  ),  lieuteuaut  civil  du  chà- 
telel  de  Pans  ,  remplit  loug-temps 
celte  place  importante  avec  autant 
de  lumières  que  de  désintéressement. 
Souvent  ou  le  vit  acquitter  les 
dettes  de  ceux  que  ,  comnie  ]uge,  il 
avoit  condamnés  à  la  prison.  En 
1787  ,  il  lut  membre  de  l'assemblée 
des  notaliles.  Il  péril  sur  1  echafaud 
révolutionnaire,  le  29  avril  1794, 
âgé  de  69  ans.  Ses  juges  lui  deman- 
dèrent s'il  n'avoit  pas  entretenu 
une  correspondance  avec  ses  en- 
lans  émigrés  :  il  répondit  oui.  Ou 
lui  observa  qu'une  loi  le  défendoit. 
«  J'en  connois  une  plus  sacrée  , 
répliqua  Angran  ;  c'est  celle  qui  or- 
donne aux  pères  de  secourir  leurs 
enfaus  dans  le  besoin  et  dans  le 
maHieur.  » 

ANGRIANI  (  Michel  ),  Bolonais  , 
docteur  de  Paris  ,  général  des 
carmes  ,  mourut  en  i4i6.  Nous 
avons  de  lui  un  Co/nmentaire  ^ur 
les  Psaumes  ,  qui  a  pour  titre  : 
Incognitusin  Psalmos,  1626,  2  vol. 
in-fol. 

*  ANGUERAND  (  ou  Angrand  , 
le  Prince  ) ,  célèbre  peintre  sur  verre, 
né  à  Beau  vais ,  où  il  mourut  en  1 53o, 
dans  un  âge  fort  avancé'.  Il  a  décoré 
la  majeure  partie  des  églises  de 
Beau  vais  de  fort  bellespeintures  sur 
ferre  ,  parmi  lesquelles  on  admire 
particulièrement  te//es  de  Saint- 
Etienrie. 

ANGUIEN.  r.  François  ,  »'' VI , 
et  Louis  ,  u"  XXIII. 

1 1.  ANGUIER  (  François),  sculp- 
teur ,  {ils  d'un  menuisier  d'Eu  en 
Normandie  ,  naquit  en  1604  ,  et 
étudia  la  sculpture  à  Paris.  Il  alla 
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ensuite  en  Angleterre  où  il  fit  pin- 
sieurs  ouvrages  ,  ensuite  à  Rome 
pour  perfectionner  ses  éludes.  Ou 
a  de  lui ,  à  Paris  ,  U  Autel  du  fal- 
de-Gracc;  la  Crèche  ;  le  Crucifix 
de  V autel  de  la  Sorbonne;  le  Mau- 
solée du  cardinal  de  Bérutle  , 
les  quatre  Figures  du  tombeau  du 
duc  de  Longueville  ,  aujourd'hui 
an  IMusée  des  monumens  français  , 
et  la  Statue  de  la  Pvudeiice  ,  du 
tombeau  de Loiiguevûle  ;  XeMailre- 
yJutel  de  la  Sorbonne:  àMoulins,  le 
Mausolée  du  duc  de  Montmorency  , 
décapité  à  Toulouse  :  c'est  le  plus 
grand  et  le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages. Anguier  mourut  à  Pans 
en  1699. 

ï  II.  ANGUIER  (  Michel  ) ,  sculp- 
teur ,  frère  du  précédent  ,  naquit 
aussi  à  Eu  en  1612  ,  et  perfec- 
tionna, comme  sou  frère,  ses  études 
à  Rome  ,  où  il  resta  dix  ans.  A  son 
retour  ,  il  fit  le  Modèle  de  la  statue 
de  Louis  XIII  ,  qui  fut  jetée  en 
bronze  à  Narbonne  :  ces  deux  mor- 
ceaux se  voieut  maintenant  à  St.- 
Roch  ,  avec  le  Tombeau  du  com- 
mandeur de  Souuré.  11  décora  l'ap- 
partement de  la  reine ,  Anne  d'Au- 
triche, au  Louvre,el  fit  plusieurs  ou- 
vrages pour  le  surin  tendant  Fouqueî. 
Son  pins  beau  morceau  iallç  Groupe 
de  la  Natifité  ,  placé  sur  le  prin- 
cipal autel  du  Val-de-Grace  ,  et  16 
Ligures  qui  sont  placées  dans  l'in- 
térieur de  l'église.  Enfin,on  eslinif; 
encore  le  Ci'ucijix  de  la  chapelle  du 
Calvaire  ,  à  Saint-Roch  de  Paris.  11 
mit  le  sceau  à  sa  réputation  ,  par 
les  Statues  et  les  Bas-Reliefs  do  la 
Porte  Saint-DenysàParis.  11  mourut 
dans  cette  ville  en  1 686.  Ils  furent 
l'un  el  l'autre  inhumés  à  St.-Roch  , 
où  on  fil  leur  épilaphe  en  huit  vers 
français  : 

Dans  sa  concavité,  ce  modeste  tombeau 
Tient  les  os  renfermés  de  l'un  et  l'autre  fi.'re. 
11  leur  étoit  aisé  d'où  avoir  un  plus  Leau  , 
Si  de  leurs  propret   mains  ilt  l'eussent  voulu 
faire. 
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]Vlais  il  importe  peu  «le  loger  noTjlement 
Ce  qu'après  le  trépas  un  corps  Idissy  de  rcsîe  , 
Pourvu  que  de  ce  corps,  quillanl  le  logement, 
l('ame  trouve  le  sien  dans  le  séjour  céleste. 

Cette  ëpilaphe  est  aujourd'hui  au 
Musée  des  njouumens  traiiçais. 

ANGUILLA  (  Frauçois  ) ,  lilléra- 
teur  du  16*  siècle  ,  a  laissé  des 
Discours  italiens  sur  les  Odes  de 
Sapho  ,  et  une  Traduction  de  V0~ 
jmscule  de  Lucien  ,  sur  les  hommes 
qui  ont  vécu  long-temps. 

t  ANGUILLARA  (  Jean-André 
dell')  ,  excellent  poëte  it-aUen  du 
16'^  siècle.  Sa  langue  lui  doit  ,  outre 
nue  Tragcdieà'(Edipe,  et  des  Notes 
sur  le  Ko/and  de  l'Jrioste ,  une 
Traduction  Irès-eslimce  des  TJéta- 
mojphoses  d'Ovide  ,  en  stances  de 
8  pers,  mises  par  les  Italiens  à  côte 
de  l'original.  Crescembéni  dans  son 
Istoria  délia  polgar  poesia  ,  liv.  U, 
pag.  i57  ,  loue  assez  pompeusement 
le  poëte  Anguillara  et  sa  traduction 
des  Métamorphoses.  Benso  Dupuis, 
dans  son  Oracle  de  la  poésie  ital.  , 
liv.  II  ,  chap.  1  ,  ne  nous  prévient 
pas  en  faveur  de  cette  traduction 
par  l'échantillon  qu'il  nous  en  offre. 
Le  traducteur  a  employé  une  stance 
de  huit  vers  pour  rendre  ce  seul 
vers  d'Ovide  dans  la  description  du 
chaos  : 

Qnague  fuit  tellus  illic  et  pontus  et  aër. 

Dubartas  ,  dans  sa  Semaine  ,  n'en 
avoit  employé  du  moins  que  quatre 
et  demi.  Cependant  l'auteur  de  l'O- 
racle admire  beaucoup  la  ridicule 
abondance  d' Anguillara.  La  meil- 
leure édition  est  celte  de  Venise,  par 
les  Juntes  ,  i584,  in-4°  ,  avec  de 
helles  figures  ,  et  les  remarques 
dOrologi  et  de  Turchi. 

II.  ANGUILLARA  (Louis), 
savant  botaniste  de  Padoue  ,  avoit 
pris  son  nom  de  la  petite  ville 
d'Anguillara  ,  dans  l'état  ecclésias- 
tique. On  lui  confia  le  som  du 
jardin  des  plantes  de  Padoue ,  et  il 
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mourut  dans  cette  place  en  iSyo. 
Gessner  parle  de  lui  avec  éloge  dans 
son  ouvrage  de  Tlortis  (îermaniœ. 
En  i56i  ,  Marinelli  publia  les  dé- 
couvertes botaniques  d'Anguillara 
sous  le  titre  de  /  Semplici  di  Luigi 
yinguillara. 

*  ANGUSCIOLA  (  Sofonisha  ) , 
peintre,  née  à  Crémone  en  jbo5. 
Cette  femme  xélèbre  ,  élève  de  Ber- 
nardo  Gutti,  excelloit  dans  le  por- 
trait :  elle  eut  ses  sœurs  Europa  , 
Lucia  et  Minerva  pour  élèves.  An- 
gusciola  Sotouislja,  mariée  à  Fabrice 
de  Moncade,  noble  sicilien,  jouis- 
soit  de  la  plus  haute  considération 
et  de  la  célébrité  la  mieux  acquise , 
lorsqu'étuut  devenue  aveugle  ,  elle 
connut  Van  Dyck,  qui  disoit  avoir 
plus  appris  d'un  aveugle  que  de 
Rubens  son  maître.  Elle  épousa  en 
secondes  noces  Ottavio  Lomellini , 
et  niourul en  1620. 

ANIA,  dame  romaine  qui,  sous 
les  premiers  empereurs,  passoit  pour 
la  plus  belle  persontie  de  la  ville. 
Liant  restée  veuve  fort  jeune,  un 
de  ses  parens  lui  conseilloit  de  se 
remarier.  «  Si  j'épouse  un  second 
m.ari,  lui  dit-elle,  aussi  bon  que  le 
pVemier,je  neveux  point  m'expo- 
ser  à  la  crainte  de  le  perdre  ;  si  au 
contraire  il  est  mauvais  ,  quelle 
nécessité  de  le  prendre  après  en  avoir 
eu  un  bon  ?  » 

AîSîCET  (  saint  )  Syrien  ,  fut 
élevé  su»  la  chaire  de  saint  Pierre 
l'an  iSy,  après  samt  Pie.  Sous  son 
pontificat ,  saint  Polycarpe  vint  à 
Rome  conférer  avec  lui  sur  le  jour 
qu'on  devoit  célébrer  la  pàque  ;  et 
quoiqu'ils  ne  pussent  pas  s'accorder, 
la  charité  n'en  fut  point  altérée. 
Il  souffrit  le  martyre  le  17  avril 
i68,  dans  la  persécution  de  Marc- 
Aurèle. 

ANICH  (Pierre),  astronome, 
géomètre  et  mécanicien  ,  étoit  fiis 
d'un    laboureur    qui   se   roêloit   de 
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tourner.  Il  naquit  en  ij^S,  à  Ober- 
persuft',  village  à  trois  lieues  d'Ins- 
priick  ,  et  mourut  eu  1766.  Labou- 
reur et  berger  jusqu'à  lage  de  25  ans, 
il  fut  entraîné  par  un  penchant  ir- 
résistible vers  l'astroiioniie  et  la 
géomélrie.  Le  père  Hill ,  jésuite  , 
professeur  en  l'université  dlnspiutk, 
eut  occasion  de  connoitre  ses  talens  , 
de  les  perléctionner  et  de  les  em- 
ployer. Anich  ,  dans  très -peu  de 
temps  ,  devint  un  grand  astronome, 
et  un  des  plus  habiles  mécaniciens 
de  l'Europe.  Il  ht  pour  l'université 
d'Insprnck  dciLV  globes  ,  l'un  cé- 
leste ,  r autre  ieirestre ,  qui  sont  des 
chels  -  d  œuvre  en  leiu"  genre.  Il 
construisit  et  perft-ctiona  plusieurs 
instrurnens  de  mathématiques.  Il  ht 
des  cartes  admirahla  par  la  pré- 
cision et  la  netteté.  Enlevé  dans  la 
fleur  de  son  âge  ,  il  mérila  les  regrets 
des  vrais  savans,  et  mourut  pauvre 
dans  la  chaumière  de  ses  pères,  où 
il  revenoit  sans  cesse  ,  sans  avoir 
jamais  voulu  quitter  les  habits 
simples  de  .son  premier  état.  L'im- 
pératrice-reine ,  dont  il  fut  le  sujet , 
faisoit  une  pension  de  bo  florins  à  la 
sccnr  d'Anich ,  pour  marquer  quelle 
étoit  sa  considération  pour  le  frère. 

*  ANICHI  (  Pierre  ) ,  graveur ,  né 
à  Florence  en  1610.  Ou  a  de  lui  le 
portrait  cVEvangelisti  Torricelli  ; 
la  Samaritaine  charitable;  la  sainte 
Vierge  assise,  tenant  V enj'aiit  Jésus, 
et  quelques  autres  pièces. 

ANICH  INI  (Louis),  graveur 
vénitien  ,  célèbre  par  la  délicatesse 
de  son  burin  et  la  précision  qu"il  mit 
dans  les  plus  petits  objets.  Michel- 
Ange  considérant  avec  admiration 
des  pierres  fines  gravées  par  lui ,  as- 
sura que  l'art  en  cette  partie  étoit 
parvenu  à  sa  perfection.  Anichini 
gravait  les  médailles  :  on  estime  sur- 
loutcellesde  Henri  II, roi  de  France, 
et  du  pape  Paul  111 ,  ayant  an  revers 
Alexandre-le-Grand  prosterné  de- 
vant le  grand-prêtre  de  Jérusalem, 
ï.  I. 
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ANICIUS  -  PROBUS  (  Sexius) , 
préfet  du  prétoire  ,  consul  romain  , 
et  l'un  des  plus  intègres  magistrats 
de  l'empire  en  .07 1  ,  se  ht  adorer  des 
peuples  par  son  humanité ,  et  s'il- 
lustra par  sa  sagesse.  Les  deux  phi- 
losophes persans  qui  vinrent  voir 
saint  Atnbroise  à  Milan  en  090 , 
passèrent  exprès  à  Rome  pour  jouir 
de  la  conversation  d'Ani(  iiis-Pro- 
bus.  Il  avoit  épousé  Proba-Falconia, 
(  Voyez  cet  art.  ) 

t  ANIELLO  (Th.  )  ou  Anello, 
ou  Masaniello,  ou  Masanei.lo  , 
né  dans  la  ville  d'Amalfi,  éloit  un 
bommedupeuplequi  vendoitdufri'.it 
etdupoissondanslemarehédcNaples. 
Ayant  été  recherché  par  les  fermiers 
de  la  gabelle ,  à  l'occasion  d'un  pa- 
nier de  pommes,  ilexcila^  en  1(3/17, 
une  révolte  contre  le  gouverne- 
ment espagnol.  Le  peuple  napolitain, 
accablé  d'impôts,  murmnroit  de- 
puis long-temps ,  et  Anielio  n'éloit 
pas  le  inoins  animé.  Comme  les  re- 
ceveurs le  pressoient  de  payer  les 
droits  de  ses  pommes ,  il  les  jeta  par 
terre,  en  implorant  le  secours  du 
peuple  contre  la  violence  des  exac- 
teurs. A  l'instant  il  est  entouré  d'une 
populace  mutinée;  il  se  met  à  sa  tête, 
se  rend  avec  elle  au  bureau  des  ga- 
belles ,  où  il  crie  :  «  Vive  le  roi ,  au 
diable  le  mauvais  gouvernement  !  » 
Du  bureau  ,  les  rebelles  courent  à 
1  hôtel  du  duc  d'Arcos  ,  vice- roi, 
et  exigent  de  lui  qu'il  prenne 
Aniellopour  collègue.  Le  peuple  n'é- 
toit  guère  moins  irrité  contre  les 
nobles  que  contre  les  Espagnols.  En 
vain  le  cardinal  Filomarini ,  arche- 
vêque de  Naples  ,  voulut-il  calmer 
leur  courroux  ;  en  vain  Jean  d'Au- 
triche ,  fils  naturel  de  Philippe  H  , 
s'anprocha-t-il  du  port  avec  vhigt- 
deux  galères  ;  la  sédition  n'en  devint 
que  plus  furieuse.  Le  fruitier,  de- 
venu gouverneur ,  sacriha  à  sa  hains 
soixante  palais  de  la  ville,  qui  furent 
consumés  par  le  feu ,  sans  qu'on  dai- 
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gnul  eu  rieu  sauver.  Tons  les  signes 
de  la  royauté  disparurent  ;  les  mas- 
sacres succédèrent  bientôt  à  l'incen- 
die. Tout  éloit  suspect  à   Aniello  , 
qui  ne  inanfiuoit  d'ailleurs  ni  de  cou- 
rage ni  d'éloquence,  et  la  mort  sui- 
voil  de  près  ses  plus  légères  défiances. 
Naples  passa  sept  jours  entiers  dans 
ces  horreurs  ,  après  lesquels  ou  parla 
de  paix.  Aniello  la  donna  eu  sou- 
verain; ton  les  les  conditions  avan- 
tageuses furent  pour  le  peuple.  Ce 
traité,  signé  le  i5  juillet ,  devoilèlre 
ratifié  ,  dans  un  temps  marqué  ,  par 
le  roi  d'Espagne.    Aniello  ne    sur- 
vécut que  deux  jours  à  cet  accom- 
modement ;  les  honneurs  qu'on  lui 
rendoil  sur  un  échaiaud  qui  lui  ser- 
voit  de  trône,  la  bonne  chère,  les 
longues    veilles     qu'es-igeoifint    ses 
excès  et  ses  ordonnances  bizarres  , 
lui  dérangèrent  la  tèîe.  Le  vice-roi  , 
d'autres  disent  le  peuple,  le  fit  assas- 
siner le  i6  juillet,  dans  le  couvent 
des  carmes  ,  sans  que  personne  dai- 
gnât le  venger.  Le  peuple  rendit  à 
Aniello  des  honneurs  divins   quel- 
que temps  après  sa  mort,  qui  sem- 
bloit  devoir  calmer  la  sédition  ;  mais 
le  poids  du  pain  ayant  élé  diminué  , 
la  populace  se  choisit  un  nouveau 
clief  :  ce  fut  don  François  de  Toiallo , 
prince  de  Massa  ,  à  qui  ou  donna  le 
commandement  des  troupes.  Bientôt 
on  le  soupçonna  d'intelligence  avec 
le  duc  d'Arcos  ;  et  le  peuple  le  mas- 
sacri,   et  mil  à  sa  place  Gennaro 
Auuèse.  Ce  nouveau  chef  éloit  ar- 
murier ,  plus  capable  d'un  travail  mé- 
cauiiue  que  de  l'administralioud'un 
état;  timide,  fourbe,  avare,  extra- 
vagant, brutal  et  crapuleux.  11  se  lia 
d'abord  avec  le  duc  de  Guise  ,  que  le 
peuple  avoit  appelé  pour  soutenir  sa 
révglte  ;  ne  pouvant  pas  l'emporter 
sur  lui  en  autorité,  il  donna  sa  dé- 
mission moyennant  une  grande  ré- 
compense, et  traita  secrètement  avec 
les  Espagnols  qu'il  introduisit  dans 
Naples  le  6  avril  1648  ;  mais  il  fut 
bieulôtla  vicUme  de  sa  per&die  :  les 
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Espagnols  ,  croyant  n'avoir  plus  rieu 
à  craindre  de  la  fureur  de  la  popu- 
lace, prirent  occasion  de  quelques 
mouvemens  secrets  pour  massacrer 
ce  malheureux  objet  de  l'enthou- 
siasme populaire.  On  dut  principa- 
lement le  retour  de  l'ordre  aux  soins 
d'innico  Vêlez,  et  de  Tassis,  comte 
d'Anale.  (  f^ojez  le  portrait  de 
Aniello  au  volume.de  la  lettre  M.) 

I.  ANIEN  ,  jurisconsulte  ,  vivoit 
du  temps  d'Alaric,  non  pas  celui  qui 
prit  la  ville  de  Rome  eu  1409  , 
comme  quelques  auteurs  l'ont  cru 
un  peu  trop  facilement ,  mais  sons 
un  roi  des  Visigolhs,  en  Espagne, 
qui  succéda  à  Evaric  ou  Evarige  l'au- 
484  ou  485 ,  et  qui  fut  tué  par  Clovis 
à  la  bataille  de  Vouillé  ,  l'an  607.  Il 
publia  ,  par  ordre  de  ce  prince  ,  nu 
Ab?égé  des  seize  livres  du  Code 
Théodosien  en  5o6. 

II.  ANIEN  ,  diacre  pélagien ,  a  fait 
la  Traduction  latine  de  quehjues 
Homélies  de  S.  Jean  Chrysoslôme. 

III.  ANIEN,  abbé  ,  natif  de  Cassel 
eu  Flandre  ,  moine  de  Bergne-Saint- 
Vmox  ,  de  Tordre  de  Saint-Benoit  , 
puis  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint -Paul  d'Audim- 
bourg ,  dans  le  diocèse  de  Bruges  , 
vivoit  dans  le  i.'i''  siècle,  vers  l'an 
1430,  et  composa  une  Chronique 
universelle  ,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  son  temps. 

*  ANIKA  Stiiogvnof  ,  de  race 
tartare  ,maisuaturali.séedepuis  long- 
temps eu  Russie  ,  possédoit  de  gran- 
des richesses,  ei  fnisoit  un  commerce 
progressivement  pins  étendu  sous 
le  règne  d'hvan  Rasilowitz.  On  lui 
doi  l  en  quelque  sorte  le  déPricbement 
de  la  Sibérie.  (  T'oyez  Ebauche  d'une 
Histoire  de  la  Sibérie  ,  dans  les 
Aixhiv.  liltér.  de  l'Eur  ,  u°  7  ,  pag. 
1 10  et  suiv. ) 

ANIRx'VN  (Mytlî.),  nom  d'un  génie 
qui ,  dans  la  mythologie  persanne  , 
préside  aux  uoces  el  au  00"  jour  de 
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chaque  mois  ,  qui  porte  aussi  le  nom 
d'Aniran.  Oucélébroit  aulrefois  avec 
beaucoup  de  pompe ,  en  Perse ,  la 
fêle  de  ce  génie  ;  mais  elle  n'est  plus 
eu  usage  que  chez  les  Parsis  ou  ado- 
rateurs du  feu. 

ANISIUS  ou  Aniso  (  Jean  ) ,  litté- 
rateur napolitain  du  i5®  siècle,  a 
publié ,  I.  La  Tragédie  (Je  Proto- 
gène. II.  Des  Epitres  latines.  III. 
Divers  Poèmes  latins  recueillis  en 
2  volumes.  IV.  Des  Sentences  mo- 
rales en  vers  iainbiques ,  insérées 
dans  le  Piecueil  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  l'éducation  des  eiifaus ,  et 
qui  a  été  iuiprimé  à  Bùle  en  i54i- 

ANISSON  (Laurent),  impri- 
meur renommé  de  Lyon,  y  lut  éche- 
viu  en  1670,  et  y  publia  \a  grande 
Bibliothèque  des  Pères,  en  27  vol. 
iii-fol.  —  Jean  Anisson  ,  sou  tils ,  .se 
lit  connoitre  par  ses  taleus  et  la  géné- 
rosité de  ses  procédés.  Du  Cangen'a- 
voit  pu  trouver  à  Paris  un  éditeur 
de  son  savant  Glossaire  grec  ;  Jean  , 
qui  possédoit  parfaitement  les  lan- 
gues grecque  et  latine ,  rechercha  cet 
ouvrage,  dont  il  éloit  plus  que  per- 
sonne en  état  d'apprécier  l'utilité  ,et 
il  le  publia  en  1688.  Jacques  Spou  et 
le  P.  de  Colouia  en  furent  les  cor- 
recteurs. Jean  Anissou  fut  appelé  par 
Louvois,  en  1690,  à  la  direction  de 
1  imprimerie  royale ,  place  que  ses 
successeurs  ont  toujours  remplie 
avec  autant  de  zèle  que  d'iulelli- 
gence,  et  qu'il  céda  en  1707  à  Claude 
Rigaud  ,  son  beau-frère  ,  connu  par 
les  belles  éditions  île  Bounlaloue  , 
in-8° ,  et  de  l'Homère  de  madame 
Dacier,  in- 12.  Il  mourut  à  Paris  en 
1721,  après  avoir  rempli  pendant 
quelques  années  les  fonctions  de  dé- 
puté du  commerce  de  la  ville  de 
Lyon.  Ses  neveux  succédèrent  à 
Rigaud  dans  la  place  de  directeur 
de  l'imprimerie  royale,  qui  devmt 
par  leurs  soins  une  des  plus  belles  de 
l'Europe.  Nous  lui  devous  non  seu- 
lement plusiçur*  tdiliouâ  d'auteurs 
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anciens  et  modernes  ,  mais  encore 
l'nnjjression  des  Mémoires  des  aca- 
démies de  la  capitale. 

*  ANISSON-DUPERRON 

(  Etienne- Alexandre -Jacques  ) ,  di- 
recteur de  liinprimerie  royale  ,  et 
depuis  de  Timprimerie  nationale. 
Eu  1790,  il  publia  une  Lettre  sur 
l' impression  des  assignats  ,  et  fit 
inutilement  plusieurs  tenta tivespour 
être  chargé  de  leur  confection.  Ea 
décembre  de  la  même  année  il  exé- 
cuta le  décret  qui  lui  ordonuoil  de 
faire  l'inventaire  des  effets  existans 
à  l'imprimerie  royale  ,  et  de  le  dé- 
poser aux  archives.  Le  4  juillet 
1792,  inculpé  pourlimpressioud'uu 
arrêté  inconstitutionnel  du  départe- 
ment de  la  Somme  ,  il  produisit  à 
l'assemblée  législative  l'ordre  qui  lui 
en  avoit  été  donné  par  le  secrétaire 
général  du  ministre  de  fintérieur. 
L'art  typographique  est  redevable  de 
belles  éditions  à  cette  famille.  Anis- 
son  soutenoit  la  réputation  que  ses 
ancêtres  a  voient  acquise  ;  ses  ateliers 
étoient  l'objet  de  la  curiosité  des 
étrangers.  Pendant  la  durée  de  l'as- 
semblée constituante ,  les  ateliers 
d'Anisson  furent  dans  la  plus  grande 
activité;  mais  ajjrès  le  loaoût  1792, 
il  fut  en  Initte  aux  persécutions  ,  et 
fut  arrêté.  Il  employa  tous  ses  efforts 
pour  recouvrer  sa  liberté  ,  et  il  es- 
saya de  faire  distribuer  des  sommes 
considérables  à  quelques  membres 
des  autorités  de  Ris  et  de  Corbeil. 
Ce  moyen  accéléra  sa  perte  ;  il  fut 
traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  et  condamné  à  mort  le  6 
frimaire  au  2  (  2Ô  novembre  1793). 
Danton ,  alors  ministre  de  la  justice, 
avoit  autorisé  Marat  à  faire  enlever 
deux  presses  et  des  caractères  de  l'im- 
primerie royale  ,  dont  partie  appar- 
tenoit  à  INI.  Anisson. 

■  *  ANITUS.  P^ojez  Anytus. 

ANIUS  (Mythologie),  roi  de 
l'île  de  Délos ,  et  grand-prélre  d'A- 
pollou ,  eut  liois  Eilles  qui  avoieat 
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reçu  de  Baccliiis  le  don  de  changer 
tout  ce  quelles  toucheroient ,  l'une 
en  vin ,  l'autre  en  blé ,  et  la  troisième 
en  luule.  Agamemnon  allant  au  siège 
de  Troie,  voulut  les  contraindre  de 
l'y  suivre  ,  comptant  qu'avec  leur 
secours  il  n'auroil  plus  fallu  de  pro- 
visions ;  mais  Bacchus  ,  qu'elles  im- 
plorèrent ,  les  changea  en  colombes. 

ANJOU.  V.  Charles,  n° XXVI.- 
Louis,  n°^  XXV  et  XXVIII.  — 
MakguefxIte,  n°  XI.  —  Marie, 
n"  X.  RexNÉ.  —  UojJERT ,  n°  VI. 

ANKARSTROOM  ou  Aîo:ar- 
stroem  (  Jean  -  Jacques  ) ,  gentil- 
homme suédois,  avoil  été  enseigne 
aux  gardes  de  Gustave  111 ,  et  ensuite 
capitaine  dans  l'un  de  ses  régimens. 
Il  avoil  couçu  contre  ce  prince  une 
haine  violente.  Il  trempa  dans  la 
conjuration  formée  contre  lui  pen- 
dant kl  guerre  que  la  Suède  lit  à  la 
Russie.  Cette  dernière  puissance 
a  voit  gagné  un  certain  nombre  d'of- 
îiciers  chargés  de  soulever  l'armée 
suédoise  ,  et  de  faciliter  aux  Russes 
la  conquête  de  la  Fiulande.  Condam- 
né à  mort,  le  roi  lui  Ht  grâce ,  et  cet 
acte  de  clémence  ne  put  calmer  son 
ressentiment.  Gustave,ayaut  assem- 
blé une  diète  à  Getle  au  commence- 
ment de  1792,  indisposa  les  nobles 
dont  les  privilèges  avoient  déjà  été 
restreints  dansla  révolution  de  1772. 
H  se  forma  un  nouveau  complot 
contre  ses  jours  ;  et  la  haine  person- 
nelle que  lui  portoit  Ankarstroom 
lui  en  ht  confier  l'exécution.  Il  prit 
le  moment  où  le  roi  éloit  entré  dans 
la  salle  d'un  bal  masqué  pour  lui 
tirer  un  coup  de  pistolet  à  vent  char- 
gé de  deux  balles  et  de  clous.  La 
blessure  étoit  mortelle  :  Gustave  ex- 
pira le  29  mars  1792.  Sou  assassin 
avoit  eu  la  précaution  de  laisser  tom- 
ber dans  la  foule  un  second  pistolet 
et  un  couteau  dont  il  étoit  muni.  Un 
ramassa  ces  armes;  le  couteau  avoit 
une  pointe  i^ecourbée  ;  il  fut  reconnu 
par  un  coutelier  qui  ^Ç^^-Uira  l'avoir 
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vendu  au  capitaine  Ankarstroom.  Ce 
régicide  eut  le  poing  coupé  et  la  tète 
tranchée  le  22  avril  1792 ,  sans  avoir 
voulu  déclarer  ses  complices  (  Ribing 
et  de  Horn),  et  se  glorihant  de  son 
crime.  «  I.a  vie,  répondit-il  aux 
juges,  m'éloit  odieuse;  je  la  perds 
avec  joie  ,  si  j'ai  pu  délivrer  ma  pa- 
trie d'un  prince  qui  en  étoit  le  fléau.» 
Gustave  avoit  reçu  avant  le  bal  une 
lettre  non  signée ,  dans  laquelle  on 
l'avertissoil  qu'il  seroit  entouré  et 
assassiné  dans  une  des  salles  de  ce 
spectacle.  «  Je  vous  hais ,  lui  écrivoit 
l'anonyme,  qu'on  sut  bientôt  être  le 
major  aux  gardes,  je  hais  tous  les 
tyrans;  mais  je  ne  veux  pas  être  au 
nombre  de  vos  assassins.  Si  vos  sol- 
dats salariés  eussent  tenté  à  Gèfle  un 
mouvement  contre  la  diète  ,  i'aurois 
été  le  premier  à  vous  percer  le  sein.» 
Celte  lettre  ne  fit  aucune  impression 
sur  le  roi  ;  il  étoit  dans  le  caractère 
de  ce  prince,  confiant  et  courageux, 
de  répondre  comme  César  et  le  duc 
de  Guise  :  «  Us  n'oseroient  »  ;  et  ils 
osèrent.  Gustave  se  préparoit ,  au 
moment  de  sa  mort,  à  marcher  con- 
tre la  France  pour  renverser  sa  nou- 
velle constitution. 

ANNA-PERENNA  (  î\Iyt]iolog.  ) , 
divinité  qui  présidoitaux  années,  et 
à  laquelle  on  faisoit  de  grands  sacri- 
fices à  Rome  au  mois  de  mars.  Les 
uns  ont  cru  que  cette  déesse  étoit  la 
même  que  laLune;d'aulresout  pensé 
que  c'éloit  Thémis  ou  lo,  ou  celle 
des  Allantides  qui  avoit  nourri  Ju- 
piter ,  ou  enfin  une  nymphe  du  fleuve 
Numicus. 

ANNAT  (  François) ,  né  à  Rhodeç 
en  i,'790,  jésuite,  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  Ouvrages  en  latin,  3  v. 
in-4°  ,  et  cV  autres  en  franc.  Le  plus 
singulier  est  celui  qui  est  intitulé  le 
j\abat-joie  des  jansénistes  ,  ou  Ob- 
servations sur  le  miracle  quon  dit 
être  arrivé  à  Port-  Royal.  Pascal 
lui  a  adressé  ces  deux  dernières  Pro-^ 
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vinciales.  Ce  jésuite  mourut  à  Paris 
en  1670.  llavoit  perdu  sa  place  de 
confesseur  dans  le  commencement 
de  l'iiKlination  de  Louis  XIV  pour 
la  dncljesse  de  La  Vallière.  Ses  re- 
présenlations  déplurent  à  ce  prince, 
qui  lui  donna  son  congé. 

L  ANNE ,  sœur  de  Pygmalion  , 
roi  de  Tyr ,  et  de  la  célèbre  Didon  , 
épousa  le  riche  Sichée  ,  et  aban- 
donna sa  patrie  après  la  mort  de  son 
époux  ,  pour  éviter  la  tyrannie  de 
son  frère  ,  qui  avoit  plusieurs  fois 
tenté  de  la  dépouiller  de  ses  biens. 
Elle  embarqua  ses  trésors  ,  et,  suivie 
de  Didon  ,  et  d'une  grande  partie  de 
la  jeunesse  tyrienne,  elle  vint  sur 
la  côte  d'Afrique  fonder  Cartilage. 
Cette  ville  devint  dans  la  suite  l'é- 
mule de  Tyr  par  son  commerce  et 
sa  puissance.  La  chronologie  tixe 
cette  émigration  à  l'an  888  avant 
l'ère  chrétienne.  La  fête  A'^tnna- 
Pereniia  fut  instituée  par  Enee  en 
Italie.  Elle  se  céléhroit  aux  ides  de 
mars  ;  on  y  buvoit  avec  excès  ;  et  la 
superstition,  favorisant  l'intempé- 
rance, faisoit  croire  à  chaque  con- 
vive qu'il  vivroil  autant  d années 
qu'il  boiroil  de  coups  en  honneur 
èîAnna. 

n.  ANNE,  femme d'Elcana.  Dieu, 
touché  de  ses  prières,  lui  ayant 
promis  qu'elle  seroit  mère  ,  elle 
accoucha  de  Samuel  l'année  d'a- 
près, environ  ii.5.5  ans  avant  J.  C. 
Anne  signala  sa  recounoissauce  par 
un  cantique  d'actions  de  grâces  , 
J'un  des  plus  beaux  de  lancien 
Testament.. 

III.  ANNE ,  femme  du  vieux 
Tobie,  mourut  après  son  mari,  dans 
une  heureuse  vieillesse,  et  fut  ense- 
velie dans  le  même  tombeau. 

7  IV.  ANNE  (  sainte  ) ,  épouse  de 
Joachim  et  mère  de  la  Vierge.  Saint 
Epiphane  est  le  premier  Père  de  l'E- 
glise qui  nous  ail  appris  son  nom  : 
les  Pères  des  trois  premiers  siècles 
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n'en  parlent  dans  aucun  endroit  de 
leurs  ouvrages.  Quelques  écrivains 
postérieurs  ont  prétendu  qu'après 
la  mort  de  Joachim  elle  avoit 
épousé,  en  secondes  noces  ,  Cléo- 
phas,  dont  elle  eut  Marie,  mère  de 
saint  Jacques-le-Mineur  ;  et  eii  troi- 
sièmes noces  ,  Salomas  ,  père  de 
Marie,  femme  de  Zébédée,  et  mère 
de  saint  Jacques -le -Majeur.  On 
cite  d'anciens  vers  qui  confirme- 
roient  cette  opinion  ;  ((  Mais  ces 
vers,  dit  Calmet ,  sont  d'une  trop 
foible  autorité  pour  que  les  bons 
critiques  s'y  soumettent.  »  Le  culte 
de  sainte  Anne  éloit  établi  en  Orient 
dès  le  6*  siècle;  en  .^iSo,  l'empereur 
Justinien  fit  bâtir  une  église  en  son 
honneur.  Ou  céléhroit  sa  fête  dans 
tout  l'empire  de  Constanlinople  au 
12*  siècle;  mais  les  églises  d'Occi- 
dent ne  reçurent  universellement  le 
culte  de  sainte  Anne  que  sous  Gré- 
goire XIII ,  qui  en  ordonna  la  fête 
par  une  bulle  du  i"^"^  mai  i584, 
quoiqu'elle  fût  déjà  établie  dans  des 
églises  particulières.  (  Baillet ,  Vies 
des  Saints ,  au  26  juillet.  )  Voyez 
Joachim. 

t  V.  ANNE,  la  Trophétesse,  fille 
de  Phanuel.  Quand  la  Vierge  ,  cette 
mère  sans  tache,  vint  ,  après  ses 
couches,  selon  la  loi,  se  purifier  au 
temple,  Anne,  cédant  aux  trans- 
ports de  sa  joie,  annonça,  avec  le 
vieillard  Siméon,  les  merveilles  du 
Messie. 

VI.  ANNE  CoMNENE,  fille 
de  l'empereur  Alexis  Comnène  I  , 
conspira,  après  la  mort  de  son  père, 
en  1118,  pour  arracher  la  cou- 
ronne à  Jean  Comnène,  son  frère. 
Elle  vouloit  la  donner  à  son  époux 
Nicéphore  Bryenne ,  qui  avoit  la  foi- 
blesse d'une  femme,  tandis  qu'Anne 
montroit  la  vigueur  et  la  fermeté 
d'un  homme  :  l'indolence  de  son 
mari  fit  échouer  ce  dessein.  Cette 
princesse  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  l'histoire  et  à  l'étude,  sans  négU- 
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ger  ses  devoirs.  Tandis  que  les  conr- 
lisaiis  s'abaiidonuoieul  aux  plaisirs  , 
elle  coiiversoit    avec  les  savaus  de 
CoQslanlinople,   et  se  reudoit  leur 
rivale  ,  par   1^    T'ie  de  l'empereur 
Alexis  Comnène,  son  père.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  i5  livres,  est  écrit 
avec  feu  ;  le  style  a  de  l'éclat.  On 
lui  a  reproehé  le  portrait  trop  Hatlé 
qu'elle  a  fait  de  son  père ,  ses  paral- 
lèles trop  fréquens  des  anciens  avec 
les  modernes,  et  l'inexactitude  des 
dates.  Ceux  qui  ont  comparé  sa  T'^ic 
d'yJlexis    avec    celle    d'Alexandre 
par    Quinte-Curce    n'qnt    pas  fait 
atteulioa  qu'Anne  Comnène  entre 
dans    des    détails    minulieux    que 
l'hislorien  latin  auroit  laissé  échap- 
per. Elle  ne  manque  pas  de  marrjuer 
la  figure  et  la  taille  de  tous  ses  per- 
sonnages. Elle  s'emporte  contre  le 
pape; elle  ne  l'appelle  «qu'un  évèque, 
qui,  selon  l'insolente  prétention  des 
Latins,  se  dit  pontife  souverain  et 
universel   de  toute  la  terre.  ■>■>  On 
prétend  que,   malgré  son  aversion 
pour  les  princes  croisés ,  Boémond  , 
fils  de  Robert  Guiscard  ,  lui  avoit 
plu.  Cependant  elle  ue  parle  jamais 
des   Français    qu'avec    mépris,    et 
comme  d'un  peuple  barbare,  dont  le 
nom    seul    sufîiroil    pour    souiller 
l'histoire.  Elle  prend  avec  eux   ce 
ton  cîe  supériorité  d'une  nation  po- 
lie, versée  dans  les  arts  inconnus 
aux  peuples  du  Nord.  Le  président 
Cousm  a  donné  une  version  fran- 
cais'.i ,  aussi  exacte  qu'élégante,  de 
la  Vie  d'Alexis.  On  la  trouve  dans 
le  quatrième    volume  de  l'Histoire 
byzantine.  On  en  publia  une  édition 
au  Louvre,  avec  de  savantes  notes 
de  David  Hoeschélius ,  1 65 1 ,  iu-fol. 

VIT.  ANNE,  dauphine  de  Vien- 
nois, succéda,  en  12S2,  aux  étals 
de  son  frère  Jean  1 ,  mort  sans 
postérité,  et  devint  dès-lors  souve- 
raine du  Dauphine.  Robert,  duc  de 
Bourgogne ,  prétendit  que  cette  pro- 
vince   éloil    un    fief   masculin   de 
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l'empire,  qui  ne  pouvoil  passer  aux 
femmes;  qu'il  apparlenoit  dès-lors 
à  l'empereur  Rodolphe  ;  et  que  celui- 
ci  lui  en  ayant  accordé  l'investiture, 
ce  fief  devenoit  sa  propriété.  Aune 
défendit  ses  droits  avec  courage;  la 
guerre  fut  déclarée  ,  et  se  termina 
par  la  médiation  de  Philippe-le-Bel, 
qui  indeumisa  Robert.  Anne  resta 
en  possession  du  domaine  de  ses 
pères.  Elle  mourut  eu  1296,  et  l'ut 
enterrée  dans  .'e  monastère  des  char- 
treuses de  Salelle,  qu'elle  avoit 
fondé. 

Vm.  ANNE,  fille  de  Louis  XI, 
roi  de  France  ,  fut  mariée  à  Pierre  11 
de  Reaujeu  ,  duc  de  Bourbon.  Elle 
mourut  au  château  de  Chantelle,  à 
60  ans  environ,  en  ]522.  Céloit 
une  femme  habile  qui,  dans  le  bas 
âge  de  Charles  VIII,  gouverna  l'état 
avec  autant  de  prudence  que  de 
fermeté.  Louis,  duc  d'Orléans,  qui 
depuis  fut  le  roi  Louis  Xll,  n'ayant 
point  répondu  à  l'amour  qu'elle 
avoit  eu  pour  lui,  elle  ne  cessa  de 
le  persécuter,  et  le  tint  long-temps 
en  prison.  Peut-être  y  seroit-il 
mort  ,  si  Charles  VIH ,  las  d'être 
traité  comme  un  enfant  par  cette 
impérieuse  tutrice,  ne  fût  allé  lui- 
même  à  Bourges  le  tirer  de  capti- 
vité, plus  par  dépit  contre  elle  que 
par  iiffection  pour  lui.  La  passion 
de  cette  princesse  fut  la  première 
cause  des  funestes  querelles  qu'eut 
François  I  avec  le  connétable  de 
Bourbon. 

ÏX.  ANNE  DE  Bretagne, 
fille  et  héritière  du  duc  François  II 
et  de  Marguerite  de  Foix  ,  naquit 
à  Nantes  le  26  janvier  147G,  et 
mourut  au  château  de  Biois  le  9 
janvier  \b\à.  Quoiqu'elle  eût  été 
promise  à  Maximi'ien  d'Autriche  , 
qui  l'avoit  même  épousée  par  pro- 
cureur ,  elle  fut  mariée  à  Charles 
VllI,  roi  de  France,  le  6  décembre 
1491.  Elle  étoit  belle  ,  quoiqu'un 
peu  boiteuse ,  défaut  à  peine  aperçu , 
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tant  eîle  inenoit  soiu  de  le  dissi- 
muier.  Les  qiudités  de  sou  esprit 
rëpoudoieut  aux  agrëmens  de  sou 
corps.  Peudautl'expédilioa  de  Char- 
les eu  Italie,  sou  épouse  gouverua 
le  royaume  avec  uue  prudeuce  et 
«lue  sagesse  peu  couiuiuncs.  Après  la 
mort  de  ce  priuce  ,  elle  fut  deux 
jours  sans  manger,  couchée  par 
terre  et  pleurant  ^aus  cesse.  Elle  eu 
prit  le  deuil  «n  uuir  ,  quoique  les 
reines  1  eussent  |)orté  eu  blanc  jus- 
qu'alors. Louis  XII,  successeur  de 
Charles  VIII,  vint  à  bout  de  la  con- 
soler. Il  épousa,  le  S  janvier  i499) 
Aune,  qu'il  a  voit  aimée  lorsqu'il 
nétoil  eucore  que  duc  d'Orléaïis. 
Cette  princesse  douua  un  grand 
éclat  à  sa  cour  ,  ])ar  le  grand  nombre 
de  demoiselles  de  qualité,  bretonnes 
et  françaises,  qu'elle  j  appela.  Elle 
leur  ofTroit  le  modèle  des  vertus,  et 
leur  donnoit  l'exemple  du  travail. 
C'est  elle  qui  forma  l'établissement 
des  Hlles  d'honneur  de  la  reine , 
remplacées,  en  1673  ,  par  les  dames 
du  palais.  Jouissant  de  la  plus 
grande  partie  des  revenus  de  la  Bre- 
tagne ,  elle  ji'en  servoit  pour  secou- 
rir les  misérables,  pour  donner  des 
équipages  aux  pauvres  officiers  , 
pour  soulager  leurs  enlans  et  leurs 
veuves.  !\Iais,  parmi  les  objets  de  sa 
libéralité,  eile  choisissoit  de  préfé- 
rence les  Bretons  :  aussi  le  roi ,  dans 
ses  goguettes,  dit  Brantôme,  l'ap- 
peloit  quelquefois  sa  Bretonne,  par- 
ce qu'elle  avoit  réellement  le  cœur 
plus  hreton  que  français.  Elle  aimoit 
les  sa  vans  et  leur  laisoit  du  bien. 
Une  de  ses  manies  éioit  de  vouloir 
paroilre  plus  instruite  qu'elle  ne 
l'étoit.  Dans  les  audiences  qu'elle 
donnoit  aux  ambassadeurs,  elle  mè- 
loit  toujours  quelques  mois  de  leur 
langue,  qu'elle  avoit  eu  soin  d'ap- 
prendre par  cœur.  Elle  étoit  natu- 
rellement éloquente  ,  judicieuse  , 
sensée  ,  agréable.  Son  cœur  étoit 
généreux ,  sensible  et  franc  ;  mais 
sa  hauteur  l'avoil  rendue  vindica- 
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tive.  {P'oy.  Rohan,  n"  I.)  Elle  vou- 
lut gouverner  son  second  époux , 
et  y  réussit.  Lorsqu'on  lui  disoil  que 
sa  femme  preuoit  trop  dempue  sur 
lui,  il  répondoit  :  «  Il  faut  souffrir 
quelque  chose  d'une  femme,  quand 
elle  aime  son  mari  et  sou  honneur.  » 
Louis  XII  lui  résista  pourtant  dans 
quelques  occasions  ;  et  ou  connoiLla 
fal)le  des  Biches ,  qui  avaient peidu 
leurs  cornes  pour  s'être  égalées 
aux  cerfs,  que  ce  jirince  lui  cita 
irès-à-propob.  C'est  la  première  de 
nos  reines  qui  ait  joui  de  la  pré- 
rogative d'avoir  des  gardes  à  elle, 
outre  cent  gentilshommes  ,  et  de 
donner  audience  aux  ambassadeurs. 

X.  ANNE  DE  Ferjiare  ,  hlle 
d'Hercule  II,  duc  de  Ferrare,  et  de 
Renée  de  France ,  épousa  ,  eu  1649  , 
François,  duc  de  Guise,  surnouuné 
le  Balafré ,  et  à  qui  le  ])arlement 
donna  le  nom  de  Conservateur  de 
la  pairie.  Elle  partagea  les  dangers 
des  combats  et  le  courage  de  son 
époux  et  de  ses  fils  devenus  chefs  de 
la  Ligue.  Apres  l'assassinat  du  pre- 
mier, par  Poitrotde  Méré  ,  devant 
Orléans,  Anne  poursuivit  avec  ar- 
deur la  vengeance  qui  lui  éloit  due, 
et  la  punition  du  meurtrier.  Mêlée 
ensuite  dans  les  factions  civiles,  la 
cour  la  retint  quelque  temps  pri- 
sonnière dans  les  châteaux  de  Blois 
et  d'Amboise.  En  arrivant  à  celui 
de  Blois  ,  où  l'on  voyoit  la  statue  de 
Louis  XII ,  son  aïeul  inaleniel ,  elle 
s'écria  :  «  O  mou  père  !  vous  ne  fîtes 
pas  élever  ce  château  pour  y  voir 
gémir  et  périr  les  enfans  de'  votre 
fille.  ))  Ronsard  a  consacré  ces  vers 
à  cette  princesse: 

Vénus  la  sainte  en  ses  grâces  Iialiile  ; 
Tous  Itb  amours  logen»  en  ses  regards; 
Pour  ce  à  bon  droit  celte  dame  mérite 
D'avoir  été  femme  de  notre  Mars. 

XL  ANNE  d'Actrxche,  fille 
ainée  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
naquit  en  1602,  épousa  Louis  XIII 
le  2Ô  décembre  161  3  ,  et  fut  mère'p'' 
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de  Louis  XIV".  Le  parlement  lui 
confia  la  régence  pendant  la  mi- 
norité de  son  lils  ,  par  un  arrêt 
du  i8  mai  1640  ,  et  cassa  le  testa- 
ment de  Louis  XIU.  Le  cardinal 
Mazarin,  quiavoit  toute  la  confiance 
de  la  reine  ,  gouverna  le  royaume 
sans  que  son  administration  causât 
,  d'abord  le  moindre  murmure.  Les 
victoires  du  duc  d'Enguien  ,  si  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  Grand  Condé, 
rendoient  la  régente  respectable. 
Mais  Tavidilé  de  Mazarin ,  l'augmen- 
tation des  impôts  ,  et  l'ambition  des 
grands  ,  préparoient  une  guerre  ci- 
vile. Ceux  -  ci  excitèrent  des  sédi- 
tions. La  reine  ,  obligée  de  s'enfuir 
de  Paris  ,  implora  le  secours  du 
grand  Condé.  Le  peuple  chantoit 
des  vaudevilles  injurieux  à  sa  vertu. 
On  a  même  imprimé  à  Cologne,  en 
1696,  un  petit  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  les  Amours  d'Anne  d'Autri- 
che avec  le  cardinal  de  Richelieu. 
Les  troubles  sétant  pacifiés,  Anne 
d'Autriche  donna  tout  son  temps 
aux  exercices  de  piété.  Elle  fil  bàlir 
la  magnifique  église  du  Val-de-Grace, 
et  mourut  d'un  cancer,  le  20  janvier 
1666,  âgée  de  64  ans.  On  connoit 
sa  réponse  à  Mazarin,  qui  la  sondoit 
sur  la  passion  du  roi  pour  sa  nièce , 
et  qui  feignoit  de  craindre  que  ce 
prince  ne  voulût  l'épouser  :  «  Si  le 
roi  étoit  capable  de  cette  indignité, 
je  me  meltrois  ,  avec  mon  second 
fils  ,  à  la  tète  de  toute  la  nation  , 
contre  le  roi  et  contre  vous.  »  Cette 
réponse  étoit  l'image  de  son  carac- 
tère bon  et  indulgent',  mais  plein 
de  noblesse  et  de  hauteur.  (  F'ojez 
Richelieu  ,  n"  111  ,  et  Buckin- 
GHAM  ,  n°  II.  )  Elle  ne  manquoit  ni 
de  beauté ,  ni  de  grâces  ,  et  c'est  à 
elle  que  la  cour  de  France  dut  en 
partie  les  agrémens  et  la  politesse 
qui  la  dislinguoient  de  toutes  les 
autres  cours  de  lEurope  ,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Elle  avoit  ioui 
de  peu  de  bonheur  avec  Louis  XIII. 
RicheUeu  ;  qui  dominoit  ce  prince  , 


etquin'aimoit  pas  la  reine,  lui  avoit 
persuadé  qu'elle  étoit  entrée  dans  les 
complots  de  Chalais.  (  Voj.  ce  mot.) 
L'idée  de  cette  accusation  se  grava 
si  profondément  dans  l'esprit  soup- 
çonneux et  mélancolique  de  Louis 
XllI ,  qu'au  lit  de  la  mort ,  la  reine 
lui  ayant  fait  dire  par  Chavigni 
qu'elle  n'avoit  eu  aucune  part  aux 
desseins  de  Chalais  ,  le  roi  répondit  : 
«En  l'état  où  je  suis,»  je  dois  lui 
pardonner  ;  mais  je  ne  peux  la  croi- 
re  »  Madame  de  Motteville  rap- 
porte ,  au  sujet  de  ces  étranges  im- 
putations ,  une  particularité  qu'elle 
dit  avoir  entendue  de  la  propre  bou- 
che de  la  reine.  C'est  que  le  roi  la  fit 
venir  au  conseil  :  qu'il  lui  reprocha 
en  face  qu'elle  avoit  conspiré  contre 
sa  vie  pour  avoir  un  autre  mari  ; 
et  que  la  reine,  outrée  de  cette  ac- 
cusation, lui  répondit  avec  fermeté 
«  qu'elle  auroit  trop  peu  gagné  au 
change  ,  de  vouloir  commettre  un  si 
grand  crime  pour  un  si  petit  inté- 
rêt. »  Cependant  Richelieu  ,  inté- 
ressé à  la  desservir  ,  fit  épier  toutes 
ses  démarches.  Elle  enlretenoit  un 
commerce  secret  de  lettres  avec  la 
reine  d'Angleterre ,  avec  le  duc  de 
Lorraine ,  et  sur-tont  avec  le  roi 
d'Espagne ,  sou  frère.  Il  ne  fut  pas 
difficile,  lorsque  ce  commerce  fut 
découvert ,  de  prouver  à  Louis  XllI 
que  la  reine  son  épouse  étoit  plus 
attachée  aux  intérêts  de  l'Espagne 
qu'à  ceux  de  la  France.  En  iGS?  ,  les 
soupçons  allèrent  si  loin  ,  qu'elle  fut 
obligée  de  répondre  au  chancelier 
sur  les  intelligences  qu'elle  pouvoit 
avoir  avec  les  puissances  étrangères. 
Elle  nia  d'abord  ;  ensuite  elle  avoua 
une  partie  de  sa  correspondance  , 
plus  imprudente  que  criminelle,  et 
fvt  obligée  de  demander  pardon  à 
son  époux  ,  et  de  signer  un  écrit  où 
elle  promettoit  plus  de  prudence  et 
de  zèle.  Malgré  sa  juste  aversion 
pour  Richelieu  ,  elle  rendoit  justice 
à  son  mérite.  Se  trouvant  à  Ruel 
dîuis  les  premiers  jours  de  sa  ré- 
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geiice  ,  et  regardant  im  portrait  de 
ce  cardLnal ,  elle  dit  aux  seigneurs 
qui  éloient  auprès  d'elle  :  «  Si  cet 
homme  eût  vécu  jusqu'à  celte  heu- 
re ,  il  auroit  été  plus  puissant  que 
jamais.  »  C'auroit  été  sacrifier  ses 
ressentimens  particuliers  au  bien 
de  létat ,  et  donner  la  preuve  d'un 
grand  caractère.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'en  rapporter  entièrement  à  ce  que 
le  cardinal  de  Retz  dit  de  cette 
princesse  dans  ses  ^léraoires.  Ce 
prélat,  qui  n'avoit  pas  à  se  louer 
d'elle,  et  qui  avoit  feint  cependant 
d'en  être  amoureux  ,  lui  donne  plus 
d'aigreur  que  de  hauteur  ,  plus  de 
hauteur  que  de  grandeur  ,  plus  de 
manières  que  de  fonds  ,  plus  d'ap- 
plication à  l'argent  que  de  libéra- 
lité ,  plus  d'attachement  que  de 
paasiou,  plus  de  dureté  que  de  fier- 
lé  ,  plus  d'iulention  de  piélé  que  de 
piété ,  plus  d'opiniâtreté  que  de  fer- 
meté ;  et  ne  lui  accorde  qye  cette 
sorte  d'esprit  qui  lui  éloit  néces- 
saire pour  ne  pasparoilre  soUe  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  la  connoissoienl 
pas.  Mais  on  voit  évidemment  que 
le  pinceau  de  cet  historien  a  été 
égaré  par  la  haine  et  la  fureur  de 
faire  des  antithèses,  et  de  dire  des 
choses  qu'il  croyoit  profondes.  Une 
observation  que  les  naturalistes  n'ou- 
blieront point ,  c'est  que  celle  priu- 
tesse,  qui  aimoil  passionnément  les 
fleurs  ,  ne  pouvoit  supporter  la  vue 
des  roses  ,  même  eu  peinture.  Elle 
éloit  d'une  délicatesse  singulière  sur 
tout  ce  qui  touchoit  son  corps.  On 
avoit  de  la  peine  à  lui  trouver  de 
la  batiste  assez  fine  pour  ses  chemises 
et  ses  draps.  Le  cardinal  Mazariu 
lui  disoit,  eu  plaisantant  sur  cette 
extrême  délicatesse  :  a  Madame  ,  si 
vous  étiez  damnée ,  votre  enfer  se- 
roit  de  coucher  dans  des  draps  de 
toile  d  Hollande.  » 

i-Xn.ANNE,  fiUe  de  Jacques  II, 
roi  de  la  G  rande-Brelo  gne ,  et  d'Aune 
Hjde ,  sa  première  femme ,  naquit 


AN^^E 


367 


It  6  février  i664-  Elle  fut  élevée  dans 
la  religion  protestante  ,  quoiqu'elle 
dût  le  jour  à  des  parens  catholiques. 
Dans  sa  jeunesse  ,  elle  passa  à  la  cour 
de  France  poHr  y  chercher ,  près  des 
médecins,  un  secours  à  la  foiblesse 
de  sa  vue  ;  et  ce  fut  à  la  sollicitation 
de  cette  cour  qu'en  i685  on  la  ma- 
ria au  prince  George  de  Danemarck , 
qu'elle  gouverna  eulièrement.  Apres 
la  mort  du  roi  Guillaume ,  époux  de 
I\Iarie  ,  sa  sœur  aiuée  ,  les  Anglais 
l'appelèrent  au  trône  le  4  mai  1702. 
Anne  leur  en  témoigna  sareconnois- 
sance  en  entrant  dans  toutes  leurs 
vues.  Elle  donna  des  secours  à  Tempe 
reurLéopold  et  à  Charles  d'Autriche 
contre  la  France.  Le  duc  de  Marlbo- 
rough ,  son  favori  et  son  général  , 
acquit  une  gloire  immortelle  à  son 
règne ,  par  ses  victoires  dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne. 
Les  Anglais  enlevèrent  la  flotte  es- 
pagnole dans  le  port  de  Vigo,  con- 
quirent Gibraltar,  s'emparèrent  de 
Barceloune  ,  et  firent  prodamer 
Charles  roi  d'Espagne.  D'un  autre 
tôté  ,  les  Français  fureut  battus  à 
Ramillies  et  à  Oudenarde.  La  reine 
Anne  fut  une  des  premières  à  entrer 
dans  les  négociations  pour  la  paix  ; 
et,  dans  celle  quisecouclul  à  Ulrecht, 
elle  ne  négligea  ni  sa  gloire  ni  les 
intérêts  de  sa  nation.  Par  ce  traité, 
l'Angleterre  obliut  la  démolition  dc'S 
fortifications  du  pcrl  de  Dunkerque , 
la  liberté  du  commerce  dans  les 
Indes  Espagnoles  ,  la  retraite  du 
prétendant  hors  de  France  ,  la  re- 
connoissa^jce  des  droi'.s  de  la  maison 
d'Hanovre- à  la  couronne  d'Angle- 
terre ,  !a  baie  et  le  détroit  d'fîud- 
son  ,  l'Acadie  ,  Tue  de  Saint-Chris- 
tophe ,  et  celle  de  Terre  -  Neuve. 
Un  des  articles  les  plus  honorables 
fut  d'engager  Louis  XIV  à  délivrer 
les  réformés  condamnés  aux  galères, 
D;ins  ce  traité ,  l'un  des  plus  célèbres 
de  l'histoire  moderne,  el  qui  servit 
de  base  à  celui  dAix-Ia-Chapeile  en 
174s,  Anne  stipula,  nou  seuleroeat 
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comme    souveraine  ,    mais   comme 
arbitre  suprême  de  l'Europe.    Elle 
doiiua  un  nouveau  degré  de  puis- 
sance à  son  gouvernemenl ,  en  uu:r- 
sant  l'Ecosse  à  l'Angleterre,   pour 
ne  Taire  qu'une  seule  domination  et 
qu'un  seul  parlement  ,  où  l'on  ad- 
mit seize  i)airs  écossais,  et  quarante- 
cinq  députés  de  la  même  nation  à 
la  chambre   des    communes.    Anne 
accorda  à  l'Ecosse  la  liberté  du  com- 
merce avec  l'Angleterre  et  les  colo- 
nies ,  et  la  conservation  de  ses  lois 
et  de  sa  jurisprudence  particulière. 
Elle  mourut  le  12  août  1714.  '^^  ^} 
ans.  Elle  a  voit  pris  d'abord  ,  mais 
en  vain,  des  mesures  pour  rouvrir 
à  -son  l'rere  ,  Jacques  III ,  le  i;hemin 
au  trône.    On  dit  pourtant  que  la 
couronne  seroit  à  la  lin  rentrée  dans 
la  maison  des  Stuart  ,    si    les  mi- 
nistres de  la  reine  Anne  avoieut  été 
plus  secrets  et  plus  unis  entre  eux. 
Cette  princesse  n'avoit  pas  les  qua- 
lités   î)rillantes     d'Elisabeth  :    elle 
laissa   prendre    trop   d'ascendant  à 
ses  favoris  et  à  ses  favorites.  Anne 
ne  fut  pas  aussi  grande  reine  qu'E- 
lisabeth ;  mais  ,  comme  Elisabeth  , 
elle    a   marqué   son   règne   par    le 
choix  judicieux  de  ses  ministres.  Ce 
règne   a  été   pour   l'Angleterre    ce 
que  celui  de  Louis  XIV  fut  pour  la 
France ,  et  il  brillera  dans  la  pos- 
térité de  l'éclat  qu'y  ont  jeté  Pope  , 
Swift  ,    Alterbury  ,    Bolmgbroke  , 
Paruel ,  etc. 

XllI.  ANNE  DE  Russie  ,  fille  de 
Jaraslas ,  époup  Henri  l"  ,  roi  de 
France  ,  en  io4î-  C'est  la'  première 
fois  qu'il  est  fait  mention  de  la  Rus- 
sie dans  nos  annales  historiques. 
Après  la  mort  de  son  époux ,  la  reine 
se  retira  dans  l'abbaye  de  Samt-Vin- 
cent  de  Senlis ,  qu'elle  avoit  fondée, 
et  dont  elle  sortit  pour  se  remarier 
à  Raoul ,  comte  de  Crépi  en  Valois. 
Ce  mariage  lui  fit  encourir  l'excom- 
munication ,  parce  que  Raoul  se 
îrouvoil  parent   du  premier  mari 
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d'Anne.  Elle  eut  le  courage  de  bra- 
ver les  foudres  de  l'Eglise  ;  mais  son 
nouvel  époux  l'ayant  répudiée  ,  elle 
se  relira  dans  sa  patrie  ,  et  y  finit 
ses  joins. 

t  XIV.  ANNE  IwANOWA,  fille 
de  Jean  ,  empereur  de  Russie  ,  frère 
du  czar  Pierre  1,  épouse  du  duc  de 
Courlaiide  ,  succéda  au  czar  Pierre 
Il  en  1730.  Elle  sut,  en  maintenant 
les  forces  de  terre  et  de  mer  sur  un 
pied  respectable  ,  favoriser  le  com- 
merce de  ses  sujets,  se  faire  recher- 
cher tour  à  tour  de  l'empereur,  des 
Polonais,  des  Turcs,  des  Persans  et 
des  Chinois  ,  sans  prendre  part  à 
leurs  querelles,  si  l'on  excepte  la 
guerre  qu'elle  eut  contre  le  grand- 
seigneur  depuis  1707  jusqu'en  1740- 
Elle  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
fuieur ,  le  ^8  octobre  de  la  même  an- 
née ,  à  47  ans ,  laissant  sa  couronne  à 
son  peti^- neveu  Iwan.  Malgré  la 
douceur  de  ses  mœurs ,  sou  ministre 
Biren,  qu'elle  a  voit  fait  duc  de  Cour- 
lande,  se  livraà  d'atroces  vengeances. 
11  fut  exilé  par  Elisabeth,  et  ne  fut 
rappelé  que  sous  Pierre  111.  Voyez 
Saxe,  n°  I. 

X'V.  ANNE  ,  fille  ainée  du  czar 
Pierre  I  et  de  Catherine  I,  et  mère 
de  Pierre  111 ,  joignoit  la  beauté  ,  les 
lumières,  à  la  bonté  et  à  la  vertu. 
Elle  épousa,  en  17JÔ  ,  Charles  Fré- 
déric ,  duc  de  Holstein  -  Gottorp. 
Appelée  au  conseil  de  régence  après 
la  mort  de  l'impératrice  Catherine  , 
elle  n'y  put  assister  qu'une  fois.  Men- 
zicotf,  qui  la  redoutoit,  l'obligea  de 
quitter  la  Russie  et  de  se  retirer  à 
Kiel ,  où  elle  mourut,  eu  1728  ,  à  22 
ans. 

XVI.  ANNE  DE  Savoie  ,  fille 
du  duc  Amédée  V  et  de  Marie  de 
Brabaut  ,  devint  impératrice  d'O- 
rient par  sou  mariage  avec  Andronic 
III ,  dit  le  Jeunç.  Sou  entrée  àCons- 
tanlinople  ,  en  i3.^7  ,  fut  splendide. 
Anne    partagea    la    gloire    de    son 
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«•poux  :  elle  le  rendit  accessiUe  au 
pauvre  ,  juste  cl  bienfaisant.  Après 
ia  mort  de  ce  prince  ,  elle  eut  la  dou- 
leur de  voir  ses  tils  prives  du  trône 
])ar  la  perfidie  de  Jean  Cantacuzène 
leur  tuteur. 

'  XVir.  ANNE  DE  Chypre,  fille 
de  Jaaus  ,  roi  de  Chypre  et  d'Ar- 
ménie, épousa,  à  Nicosie,  le  pre- 
mier jour  de  l'an  i45] ,  Louis,  duc  de 
Savoie.  Son  esprit  concilianfel  tlat- 
teur ,  l'aménité  de  son  caractère ,  les 
grâces  de  sa  figure  captivèrent  laf- 
i'ection  de  son  époux  ,  qui  lui  aban- 
donna presque  entièrement  son  au- 
torité. Elle  en  j)rofita  pour  créer  des 
élablissemens  utiles  et  des  monas- 
tères. Les  cordeliers  de  Genève ,  les 
observaulins  de  Nice  et  de  Turin 
lui  durent  leur  fondation.  Elle  mou- 
rut le  11  novembre  1462  ,  et  se  fil 
enterrer  dans  un  liabit  de  cordelier  , 
pratique  ridicule,  mais  que  Tusage 
autorisoit  alors ,  et  que  les  moines 
favorisoieut  pour  avoir  pari  aux  lar- 
gesses testamentaires  de  ceux  à  qui 
ils  permettoieut  de  se  revêtir  ainsi 
de  leur  robe. 

XVin.  ANNE  DE  Hoi^'GpiE, 
fille  de  Ladislas  VI,  porta 'la 'cou- 
ronne de  Hongrie  et  de  Bohème  à 
son  époux  Ferdinand  d'Autriche,  et 
le  fit  sacrer  à  Albe- Royale  en  1.527. 
Zapolski,  vaivode  de  Transylvanie, 
soutenu  par  Soliman  ,  empereur  des 
Turcs  ,  lui  disputa  sa  puissance,  et 
vint  mettre  le  siège  devant  Vienne. 
Anne  soutint  alors  le  courage  de 
Ferdinand  ,  et  donna  des  exemples 
de  la  plus  grande  fermeté.  Hilariou 
de  Coste  la  représente  comme  l'une 
des  ph\s  belles  femmes  de  son  temps. 
Cette  reine  mourut  à  Prague,  le  27 
janvier  i547,  et  fut  inhumée  dans 
I^  cathédrale  de  cette  ville.  Marie 
de  Médicis  et  Anne  d'Autriche  ,  ses 
petites-filles ,  régnèrent  en  France. 
(  Voyez  leurs  articles.  ) 

XIX-  ANNE    KE     GON?AGUE  , 
T.    I. 
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connue  sous  le  nom  de  Princesse 
palatine ,  épousa ,  en  1 645 ,  Edouard, 
comte  palatin.  Après  une  vie  agitée, 
elle  vint  mourir  à  Paris,  le  6  juillet 
1684  ,  à  68  ans.  Bossuet  rendit  un 
éclatant  hommage  à  ses  vertus  ,  dans 
loraison  funèbre  de  cette  princesse. 
En  1786,  on  a  publié  de  prétendus 
mémoires  d'Anne  de  Gonzague,  évi- 
demment supposés,  mais  qui  se  l'ont 
lire  avec  intérêt. 

XX.  ANNE-MARIE  de  Saint- 
JosErii  ,  naquit  à  Ville  -  Castin  , 
dans  le  diocèse  de  Ségovie,  en  Es- 
pagne, et  fit  éclater  dès  sa  jeunesse 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elle 
fit  prbfession  religieuse  à  Salamnn- 
que ,  dans  un  monastère  de  l'ordre 
de  Saint-François.  Elle  y  écrivit  sa 
vie,  qui  fut  imprimée  en  1602,  et 
qui  a  été  traduite  en  français. 

XXI.  ANNE  DE  BouLEN.  P'ojez 

BOULEN. 

XXII.  ANNE  DE  Clèves.  Voyez 
Cromwel ,  n°  \,  et  Henri  Vfll , 
11°  XXI. 

ANNEBAUT  (  Claude  d'  ) ,  barou 
de  Retz,  d'une  famille  ancienne  de 
Normandie ,  servit  d'abord  à  la  dé- 
fense de  Mézières ,  et  fut  fait  prison- 
nier à  la  bataille  dePavie  avec  Fran- 
çois I,  qui  ai  moi  t  son  caractère  et 
estimoit  sa  probité  et  sa  bravoure. 
Diverses  places  qui!  prit  dans  le  Pié- 
mont ,  et  ses  travaux  militaires  dans 
les  Pays-Bas,  lui  méritèrent  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1558,  et 
la  charge  d'amiral  en  i545.  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  commanda  la  flotte 
envoyée  contre  l'Angleterre  en  1 545. 
Le  connétable  de  Montmorency 
ayant  été  disgracié, le  maréchal  d'An- 
nebaut  fut  chargé  de  l'administration 
des  finances  avec  le  cardinal  de  Tour- 
non  ;  et,  loin  de  s'y  enrichir ,  il  y  fit 
des  pertes  ,  dont  François  I  l'indem- 
nisa ,  en  ordonnant,  dans  sa  der- 
nière maladie  ,  qu'il  seroit  gratifié 
d'une  somme  considérable.  Privé  de 
24 
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l'administration  sous  Henri  II,  il 
conserva  son  crédit  et  l'estime  pu- 
blique, et,  après  une  disgrâce  passa- 
gère ,  il  entra  dans  le  conseil  de 
Catherine  de  Médicis.  Il  mourut  à  la 
Fère  le  2  novembre  i552.  Le  car- 
dinal d'ANNEBAUT,  sou  frère,  ne.  lui 
survécut  que  six  ans ,  étant  mort  en 
iSôS;  Jacques,  fils  du  maréchal, 
tué  à  la  bataille  de  Dreux  en  1662  , 
fui  le  dernier  rejeton  de  cette  famille 
illustre.  Le  président  de  Thou  fait 
iin  grand  éloge  du  désintéressement 
du  maréchal  d'Anuebaut. 

ANNEIX  DE  Souvenel(  Alexis- 
François  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Bretagne,  né  en  1689,  mort  à  Ren- 
nes en  i7!î8  ,  est  connu  par  une 
£pîire  à  l'ombre  de  Despréaux , 
qui  respire  le  bon  govit  et  des  prin- 
cipes sains  en  littérature.  La  poésie 
ne  lui  fit  pas  négliger  la  jurispru- 
dence ,  et  il  eut  à  Rennes ,  par  ses 
Plaidoyers  et  ses  Mémoires  ,  la 
xnême  réputation  que  Cochin  avoit 
à  Paris.  Comme  ce  célèbre  avocat , 
il  eut  fart  de  simplifier  les  faits  ,  de 
les  analyser  ,  de  les  dégager  des  in- 
cidens  étrangers  ,  et  d'éclairer  les 
juges  en  réduisant  les  affaires  à  une 
ou  deux  propositions  qu'il  mettoit 
dans  tout  leur  jour. 

ANNl^METS  (d').  Voyez  Bois, 
n°IV. 

ANNÈSE  (  Gennaro  ).  Voyez 
Aniello. 

*  ANNESLEY  (  Arthur  ) ,  comte 
d'An  glesey  naquit  en  1 6 1 4,  à  Dublin. 
A  1  âge  de  seize  ans  ,  il  entra  au  col- 
lège de  la  Magdeleine,  à  Oxford,  d'où 
il  sortit  pour  étudier  les  lois  à  Lin- 
coln's-Inn  ;  il  partit  ensuite  pour  les 
voyages  qu'on  a  coutume  de  faire 
faire  aux  jeunes  gens  qu'on  veut  ins- 
truire. Au  commencement  de  la  ré- 
bellion, il  se  joignit  aux  royalistes; 
mais  s'étant  ensuite  réconcilié  avec 
les  républicains,  ils  l'envoyèrent  à 
Illster  eu  i645<  Ayant  encore  cliau- 


gé  de  parti ,  il  eut  la  plus  grande 
infiuence  à  l'époque  de  la  restaura- 
lion  ,  et  fut  créé  comte  d'Anglesey 
par  le  roi  Charles  II ,  avec  lequel  il 
avoit  entretenu,  pendant  son  exil, 
une  étroite  correspondance.  En 
1647  ,  il  fut  nommé  trésorier  de  ^ 
la  marine,  et  en  1672,  envoyé  ch 
Irlande  pour  y  surveiller  la  nouvelle 
institution  ,  et ,  l'année  suivante  , 
créé  lord  du  sceau  privé.  En  1680  , 
Daugerfield  l'accusa  publiquement  à 
la  barre  du  parlement,  comme  com- 
l)lice  d'une  conspiration  en  fiiveur 
du  pape  ;  et  cependant ,  en  1682  ,  il 
présenta  au  roi  une  lettre  fort  spiri- 
tuelle sur  l'état  actuel  de  la  nation  , 
et  relative  aux  soupçons  qu'on  avoit 
sur  le  duc  d'Yorck  ,  généralement 
regardé  comme  papiste.  Bientôt 
après  il  fut  dépouillé  de  ses  charges, 
et  se  retira  à  la  campagne.  Il  avoit 
écrit  une  Histoire  des  troubles 
d'Irlande  ,  qui  ,  malheareusement , 
a  été  perdue  ;  mais  ses  Mémoires  , 
pubhés  en  1608,  in-8° ,  sont  rem- 
plis de  choses  intéressantes  et  cu- 
rieuses. 

ANNI.  Voyez  Annius. 

1 1,  ANNIB AL  (Hannibal  ) ,  fils 
d'Amilcar  ,  général  carthaginois  . 
avoit  hérité  de  son  père  une  haine 
implacable  contre  les  Romains.  On 
rapporte  qu'Amilcar ,  faisant  un  sa- 
crifice pour  se  rendre  les  dieux  favo- 
rables dans  la  guerre  qu'il  alloit  por- 
ter en  Espagne  ,  son  fils  Annibal  ,  se 
jetant  à  son  cou,  le  conjura  de  le 
mener  avec  lui  à  l'armée.  On  ajoute 
que  ce  général ,  charmé  de  voir  de 
si  belles  dispositions  dans  un  en- 
fant de  9  ans  ,  le  prit  entre  ses 
bras  ,  et  que ,  l'ayant  placé  près 
desautels,  il  le  fit  jurer,  eu  mettant 
la  main  sur  la  victime,  qu'il  se  dé- 
clarerpit  l'ennemi  des  Romains  dès 
qu'il  seroit  en  âge  de  porter  les 
armes.  Le  jeune  Annibal  partit  donc 
pour  l'Espagne  ,  et  servit  sous  sou 
père  jusqu'à  sa  mort,  après  laquelle 
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îi  retourna  dans  sa  patrie.  Cepen- 
dant Asditibal  ,  qui  avoit  surcédé 
à  Amilcar,  écvivil  au  sénat  de  Car- 
tilage de  lui  envoyer  Aunibal  ,  qui 
avoit  alors  22  ou  23  ans.  Ce  jeune 
guerrier,  en  arrivant  à  larmée,  at- 
tira sur  lui  les  yeux  et  la  faveur 
des  troupes,  qui  croyoient  voir  re- 
vivre en  lui  Amilcar  leur  ancien 
général.  Trois  années  se  passèrent , 
pendant  lesquelles  il  s'exerça  dans 
tout  ce  qui  peut  former  un  grand 
capitaine.  Asdrubal  étant  mort  ,  les 
soldats  ,  d'un  consentement  uua- 
iiiine  ,  le  choisirent ,  tout  jeune  qu'il 
ëtoit,  pour  les  commander.  Il  avoit 
alors  environ  26  ans  ,  et  leur  choix 
fut  confirmé  par  le  peuple  de  Car- 
thage.  Dès  le  moment  qu'il  eut  été 
nommé  général ,  il  songea  à  porter 
la  guerre  en  Italie.  Pour  y  parvenir, 
il  fit  faire  plusieurs  plaintes  à  Car- 
tbage  contre  les  Sagontins  ,  et  lui- 
même  eu  écrivit  au  sénat ,  qui  lui 
donna  un  plein  pouvoir  de  faire 
à  l'égard  de  Sagonte  tout  ce  qu'il 
jugeroit  le  plus  avantageux  pour 
j'éiat.  Il  assiégea  donc  celte  ville  , 
alliée  des  Romains  ,  la  prit  et  la 
rasa.  La  prise  de  Sagonte  fut  le 
commencement  de  la  seconde  guerre 
pimique.  Annibal  persuadé  ,  comme 
il  le  disoit  souvent  ,  que  les  Romains 
ne  pouvoienl  être  vaincus  que  dans 
Rome  ,  résolut  de  passer  aussitôt  en 
Italie,  franchit  les  Pyrénées  ,  par- 
vint au  Rhône,  et,  du  bord  de  ce 
fleuve,  s'avança  en  dix  jours  jus- 
qu'au pied  des  Alpes.  Le  passage 
de  ces  montagnes  lui  causa  des  fa- 
tigues mcroyables ,  et  lui  ht  un  nom 
immortel.  La  neige  ,  les  glaces,  les 
rochers,  les  précipices  sembloient 
rendrs  ce  passage  impossible.  Enfin  , 
après  neuf  jours  de  marche  à  travers 
les  vallées  et  1.  s  montagnes ,  Auni- 
bal se  vit  au  sommet  des  Alpes.  Ju- 
vénal ,  pour  mettre  peut-être  du 
merveilleux  dans  ce  passage  ,  assure 
(satire  X")  qu  Annibal  fut  obligé  de 
faire  calciner  avec  du  vinaiste  un 
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gros  rocher  qui  sopposoit  à  son  pas- 
sage. Les  siècles  suivans  ont  douté 
de  la  possibilité  du  l'expérience  d' An- 
nibal. «  Tout  ce  que  je  sais  ,  dit 
l'auteur  des  Singularités  de  la  Na- 
ture,  c'est  qu'ayant  pris  les  éclals 
d'une  de  ces  roches  à  grains  qui 
composent  la  plus  grande  partie  des 
Alpes  ,  je  les  mis  dans  un  vase 
rempli  de  vinaigre  bouillant  ;  ils  de- 
vinrent en  peu  de  miuules  presque 
friables  comme  du  sable,  lis  se  pul- 
vérisèrent entre  mes  doigts.  Il  n'y  a 
point  d'enfaut  qui  ne  puisse  faire 
l'expérience  d'Annibal,  «  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  général  carthaginois  passa 
les  Alpes.  Cinq  autres  jours  suffirent 
pour  traverser  la  partie  qui  regar- 
doit  l'Italie.  Il  entra  dans  la  plaine  ; 
et  la  revue  qu'il  fit  alors  de  ses  trou- 
pes lui  apprit  que  son  armée  de 
5o,ooo  hommes  de  pied  et  de  9,000 
chevaux  ,  étoit  réduite  à  20,000 
hommes  et  à  6,000  chevaux.  Le 
général  carlhagiiiois  ,  malgré  ses 
pertes,  prit  d'abord  Turin  ,  défit  le 
consul  Cornélius  Scipion  siir  le  bord 
du  Tésin,  et  quelque  temps  après 
Sempronius,  près  la  rivière  de  "Tré- 
bie.l'an  218  avant  J.  C.  Cette  ba- 
taille fut  meurtrière.  Les  vaincus  y 
perdirent  26,000  hommes ,  et  les 
vainqueurs ,  accablés  du  froid  le  plus 
rigoureux,  n'eurent  pas  la  force  de 
se  réjouir  de  leur  victoire.  Tout 
réussissoit  à  Annibal.  L'année  sui- 
vante il  vainquit  Cnéius  Flaminius 
près  du  lac  de  Trasymène.  Le  gé- 
néral romain  resta  mort  sur  le 
champ  de  bataille  ,  i5,ooo  enne- 
mis périrent  ,  6,000  furent  faits 
prisonniers  ;  et  Annibal ,  ne  sachant 
que  faire  de  tant  de  captifs ,  renvoya 
sans  rançon  les  Latins  ,  et  ne  garda 
que  les  Romains.  C'est  dans  cette 
marche  de  quatre  jours  et  de  trois 
nuits  ,  dans  l'eau  et  dans  la  fange, 
que  ce  général  perdit  un  coil.  La 
république  romaine  employa  la  res- 
hource  ordinaire  dans  ses  grandes 
calamités  ;  elle  élut  un  dictateur  : 
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ce  fut  Q.  Fabius  î\îaximus.  Ce  grand 
capitaine ,  qui  acquit  le  surnom  de 
TeOT/30/7.$ez//',s'appliqua  uniquement 
à  observer  les  mouvemens  d'Anni- 
bal ,  à  lui  cacher  les  siens ,  et  à  le 
fatiguer  par  des  marches  multipliées. 
Au  lieu  des  applaudissemeus  qu'il 
mériloit ,  il  ne  recueillit  que  des 
plaintes.  On  partagea  l'autorité  du 
commandement  entre  lui  et  Miuu- 
tius  Félix,  qui  se  laissa  envelopper 
par  le  général  carthaginois  ,  et  qui 
auroil  péri  sans  le  secours  de  son 
collègue.  Le  temps  de  la  dictature 
de  Fabius  étant  expiré  ,  Térentius 
Varro  et  Paul-Emile  eurent  le  com- 
mandement des  armées.  L'un  et 
l'autre  furent  vaincus  à  la  bataille 
de  Cannes,  l'an  216  avant  J.  C. 
Quarante  mille  hommes  de  pied  et 
i2,70o  de  cavalerie  restèrent  sur  la 
place  avec  le  consul  Paul -Emile. 
On  dit  qu'Annibal  envoya  â  Car- 
tilage ,  par  Magon  son  frère ,  trois 
boisseaux  d'uuneaux  pris  à  5, 600 
chevaliers  qui  périrent  dans  ce  com- 
bat. Annibal  passa  l'hiver  à  Capoue. 
C'est  une  erreur  de  penser  ,  comme 
l'ont  écrit  plusieurs  historiens ,  que 
les  plaisirs  de  celle  ville  ont  amolli 
les  Carthaginois  et  perdu  la  disci- 
pline. Annil)al  se  niainliat  encore 
en  Italie  pendant  ],3  à  i4  ans  :  il 
prit  des  villes,  il  remporta  des  vic- 
toires ;  et  lorsqu'il  eut  des  revers  , 
ses  troupes,  toujours  fidèles,  s'ex- 
posèrent sans  murmure  à  de  nou- 
velles fatigues.  Il  n'y  eut  jamais  , 
dit  Polybe  ,  de  sédition  dans  son 
armée.  La  vraie  raison  de  la  déca- 
dence d'Annibal  ,  c'est  que  Rome 
faisoit  tous  les  jours  de  plus  grands 
efforts.  Elle  leva  dans  une  seule 
année  jusqu'à  18  légions.  Elle  em- 
ploya ses  meilleurs  généraux  ,  et 
il  s'en  éloit  formé  de  bons.  Aunibal 
ne  recevant  presque  aucun  secours 
de  Carlhage ,  et  voyant  son  armée 
diminuer  chaque  jour  ,  marcha  en 
vain  du  côté  de  Rome ,  pour  l'as- 
siéger, l'aq  '211  avant  J.  C.  Les  Ro- 
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mains  en  furent  si  peu  effraye's  , 
qu'ils  vendirent  la  terre  où  Annibal 
campoit ,  et  envoyèrent  le  même 
jour  un  secours  considérable  en  Es- 
pagne. La  pluie  ,  les  orages  et  la 
grcle  l'obligèrent  de  décamper  sans 
avoir  eu  le  temps ,  pour  ainsi  dire  , 
de  voir  les  murailles  de  Piome.  Le 
consul  Marcellus  en  vint  ensuite  aux 
mains  avec  lui  dans  trois  différens 
combats  ,  mais  il  n'y  eut  rien  de  dé- 
cisif; et  comme  il  en  préseutoit  un 
quatrième,  Annibal  se  relira  en  di- 
sant :  Que  faire  à  un  homme  qui 
ne  peut  demeurer  en  repos ,  ni 
victorieux  ,  ni  vaincu  ?  (  Voyez 
Marcellus  ,  \\°  I.  )  Cependant  As- 
drubal ,  frère  d'Annibal,  s'avançoit 
en  Italie  pour  le  secourir  ;  mais  le 
consul  Claude  Néron  lui  ayant  livré 
bataille  ,  conjointement  avec  M.  Li- 
vius  son  collègue  ,  tailla  sou  armée 
eu  pièces  ,  et  le  tua  lui-même.  Né- 
ron ,  rentré  dans  son  camp ,  fit  jeter 
à  l'entrée  de  celui  d'Annibal  la  tête 
sanglante  d'Asdrubal.  Le  Carthagi- 
nois ,  en  la  voyant,  dit  quilne  dou- 
toit plus  que  le  coup  mortel  n'eût 
été  porté  à  sa  patrie.  Carlhage  , 
pressée  de  tous  les  côtés  ,  rappela 
Annibal.  Dès  que  ce  héros  fut  arrivé 
en  Afrique  ,  il  pensa  qu'il  valoit 
mieux  donner  la  paix  à  son  pays 
que  de  lui  laisser  continuer  uueguerre 
ruineuse.  Il  y  eut  une  entrevue  entre 
lui  et  Scipion  ;  mais  le  général  ro- 
main n,'ayant  voulu  entendre  au- 
cune négociation  qu'auparavant  le 
sénat  de  Carlhage  n'eût  fait  des  ré- 
parations à  celui  de  Rome  ,  ils  ne? 
purent  convenir  de  rien.  On  en  vint 
à  une  bataille  près  de  Zama  ,  l'au 
202  avant  J.  C.  Annibal  la  perdit. 
Quarante  mille  Carthaginois  furent 
tués  ou  faits  prisonniers.  Cette  jour- 
née fut  un  nouveau  motif  pour  les 
Carthaginois  de  demander  la  paix, 
Annibal  ,  quelques  années  après  , 
se  réfugia  d'abord  chez  Antiochus  , 
roi  de  Syrie  ,  ensuite  chez  Priisias, 
rQÏ  de  Bithyniej  et,  ne  se  croyant 


A]sm 

pas  en  sûrelé  dans  ces  dehx  coins 
amies  des  Romains  ,  il  avala  un  poi- 
son sublil  qu'il  porloil  depuis  long- 
temps dans  le  chaton  de  sa  bague, 
l'an  i8o  avant  J.  C. ,  âgé  de  6/\  ans. 
«  Délivrons  ,  dit-il  ,  les  Romains 
de  la  terreur  que  je  leur  inspire  : 
lis  eurent  autrefois  la  générosité 
d'avertir  Pyrrhus  de  se  précau- 
tionner contre  un  traître  qui  le  vou- 
loit  empoisonner  ,  et  ils  ont  aujour- 
d'hui la  bassesse  de  solliciter  Prusias 
à  rtie  faire  périr.  »  Rome  perdit  son 
plus  implacable  ennemi,  et  Carthage 
sou  plus  intrépide  défenseur.  Amé- 
lins  Victor  nous  apprend  que  de  son 
temps  on  voyoit  encore  dans  la  Li- 
bye une  pierre  tumulaire  portant 
ces  mots:  Atiiiibal  hic  si  lus  est, 
épitaphe  noble  et  simple,  où  son 
seul  nom  disoit  plus  qua  tous  les 
élooes,  et  rappeloit  un  grand  son- 
renir.  Tite-Live  nous  le  représente 
d'une  cruauté  inhumaine  et  d'une 
perfidie  plus  que  carthaginoise,  sans 
respect  pour  la  sainteté  du  serment, 
et  sans  religion.  En  nous  gardant 
de  dissimuler  qu'il  lui  restoit  quel- 
que chose  du  caractère  et  des  vices 
cle  sa  nation ,  nous  croyons  cep^^n- 
daut  que  les  traits  prêtés  à  Annibal 
par  l'historien  latin  partent  de  la 
haine  que  lui  portoient  les  Romains. 
Un  courage  ruèié  de  sagesse  ,  une 
fermeté  que  les  entreprises  les  plus 
périlleuses  ne  pouvoiont  rebulfr  , 
l'art  diflicile  de  mamtenir  la  dis- 
cipline au  milieu  d'une  armée  for- 
mée (le  vingt  peuples  divers  ,  ja- 
loux les  uns  des  autres,  et  portés  à 
tous  les  excès  ,  celui  de  la  faire 
subsister  pendant  seize  ans  dans  le 
pays  enuemi,  une  attention  scru- 
puleuse à  observer  tout,  une  acti- 
vité sans  égale  ,  ont  mis  Annibal 
au  premier  raug  des  généraux  de 
tous  les  siècles.  Il  cultiva  les  lettres 
au  milieu  du  tumulte  des  armes. 
Plusieurs  écrivains  ,  en  lui  repro- 
chant de  n'avoir  pas  mené  sou  ar- 
mée victorieuse  à  Rome  ajprès  la 
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halaille  de  Cannes  ,  répètent  ce  pré- 
tendu mot  de  Maber])al  ,  capitaine 
carthaginois  :  «  Annibal  ,  vous  sa- 
vez A-aincre  ;  mais  vous  ne  savez 
pas  proliler  de  la  victoire,  m  Un  au- 
teur judicieux  dit  avec  raison  qu'on 
ne  devroit  pas  prononcer  si  légère- 
ment contre  un  si  grand  capitaine. 
«  Rome  jalouse  ,  Rome  inquiète  , 
ajoute-l-il  ,  fait  bien  comprendre 
quel  homme  éloil  Annibal.  w 

II.  ANNIBAL  Caro  ,  Foyez 
Caro. 

*  ANNICHINO  (  Jean-Jacques  ), 
avocat  napolitain  ,  vécut  dansle  17 
siècle,  et  publia  un  traité  De prœ^ 
vent,  instrument,  ac  de  recta  ad- 
versus  instrumenta  prœveniendi 
ratione. 

ANNIUS  DE  ViTERiîE,  ou  Jean 
Anni  ou  Nanni  ,  dominicain, 
et  maître  du  sacré  palais  sous  Ale- 
xandre VI,  qui  en  faisoit  beaucoup 
de  cas,  mourut  à  Rome,  en  i5oi2,à 
l'âge  de  70  ans.  On  a  de  lui,  sur  plu- 
sieurs livres  de  l'Ecriture  sainte,  (/f5 
Cow//ïe/?/'<7/re5  parfaitement  oubliée; 
mais  les  savans  disputent  encore 
sur  l'authenticité  de  ses  XP'Iî  J^iiK 
d' Antiquités,  Rome,  1498,  iu-fo!.^ 
et  1.542,  in-8°.  Il  y  entasse  tous  les 
écrits  supposés  qu'on  a  imputés  aux 
anciens  auteurs ,  comme  à  Xéno-*- 
phon ,  à  Piiilon ,  à  Bérose ,  à  Fabius 
Pictor,à  Myrsille,  etc.  Il  paroi i que 
ceux  qui  lui  ont  attribué  la  fabri- 
cation de  ces  ouvrages  se  sont  trom- 
pés ,  et  qu'Anuius  n'a  fait  qu'adopter 
des  écrits  que  l'imposture  avoit  en- 
fantés avant  lui.  Ou  peut  consulter 
sur  ce  sujet  le  Voyage  d'Italie  du 
P.  Labat ,  lora.  VII ,  p.  9  5  ,  où  ce  do- 
minicain fait  une  digression  fort 
ample  en  faveur  de  sou  confrère. 

ANNON  (  saint  ) ,  d'une  famille 
noble  d'Allemagne,  suivit  la  carrière 
des  armes  dans  sa  jeunesse.  Son  on- 
cle, chanoine  de  Bainberg,  l'en  de-, 
goûta ,  et  lui  inspira  le  goût  de  l'état 
ecclésiastique.  L'empereur  Henri  llï,;  ^ 
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dit  Lo  Noir,  entendant  vanter  les  ver- 
tus d'Annon ,  voulut  le  connoitre, 
l'appela  près  de  lui,  et  bientôt  après 
le  nomma  arcîrevêque  de  Cologne  en 
1096.  Le  prélat  s'occupa  avssilôt  de 
la  ré!'oni)e  des  monastères  ;  il  en  fon- 
da deux  de  chanoines  réguliers  à  Co- 
logne, et  trois  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  ailleurs.  Apres  la  mort  de 
Henri  III ,  l'impératrice  Agnès  fit 
confier  à  saint  Annon  la  régence  de 
l'empire,  et  il  l'exerçaglorieusement; 
il  réprima  les  exactions,  diminua  les 
impôts,  et  apprit  à  gouvernerau  jeu- 
Jie  Henri  IV.  Ce  prince,  séduit  par 
des  llatteurs,  priva  un  instant  An- 
ron  du  ministère  ;  mais  la  coufiaTice 
générale  et  les  plaintes  des  peuples 
l'obligèrent  à  le  rappeler  en  1072. 
Il  mourut  le  4  décembre  1076.  Ses 
vertus  ne  se  concentrèrent  point 
dans  la  contemplation  ;  elles  furent 
actives,  appliquées  au  bonheur  pu- 
blic ;  et  il  crut  sagement  que  le  meil- 
leur moyeu  de  plaire  à  Dieu  étoil  de 
faire  du  bien  aux  hommes. 

ANNONA  (  Mythol.  ),  divinité 
allégorique  des  Romains  ,  fille  de 
l'Abondance  ,  qui  présidoit  aux 
comestibles  et  aux  provisions  de 
ménage.  Les  médailles  la  représen- 
tent ordinairement  tenant  des  épis 
de  blé,  et  ayant  quelquefois  près 
d'elle  une  proue  de  navire  ,  parce 
que  les  grains  arrivoient  souvent  à 
Rome  par  mer  ,  et  sur-tout  de  la 
Sicile. 

ANNONCIADES.  /"ojes  Jeanne 
DE  France. 

ANNONCIADES-CÉLESTES.  r. 

FORNAKI. 

ANOMÈENS.    roy.  Agricola, 

i  ANOSCH-BEM-SCHEITH , 

Ci'and-pontife  des  hommes  d'après 
1  nistoire  arabe,  établit ,  le  ])remier, 
des  aumônes  publiques  pour  les  pau- 
vres, dea  tribunaux  pour  rendre  la 
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justice.  Il  naliiralisa  ,  dit-on,  le  pal- 
mier en  Arabie.  On  croit  avec  vrai- 
semblance qu'ils  ont  désigné  ,  sous 
le  nom  de  ce  pontife,  Enos,  fils  de 
Selh ,  petit-fils  d'Adam.  La  seule  dif- 
férence, c'est  que  l'Ecriture  fait  vi- 
vie  Enos  56;>  ans,  nombre  des  jours 
de  l'année;  au  lieu  que  les  Orien- 
taux font  vivre  Anosch  965  ans  , 
nombre  multiple  du  premier,  quant 
aux  centaines.  L'histoire  gifarienne 
fait  souvent  mention  de  lui,  ainsi 
que  les  auteurs  du  Binakili.  Anosch , 
suivant  eux,  laissa  l'aîné  de  ses  fils 
pour  successeur  dans  sa  dignité. 

*  ANPHINOMUS  et  ANAPIAS. 
Lorsque  ,  dans  une  des  antiques 
éruptions  du  mont  Etna  ,  qui  dé- 
truisirent Calane  en  Sicile,  la  lave 
ardente  inondoit  la  ville  ,  et  que 
chacun  des  malheureux  habilan* 
eiilevoit  ses  effets  les  plus  pré- 
cieux ,  deux  frères  opulens  négli- 
gèrent toutes  leurs  richesses,  et  se 
sauvèrent  de  l'embrasemen! ,  empor- 
tant sur  leurs  épaules  leurs  parens, 
que  le  grand  àgerendoit  inhabiles  à  la 
fuite.  Arislote,  Séneque,  Slrabon, 
etc. ,  ajoutent  que  le  feu  ,  respectant 
ces  pieux  enfaiis  ,  les  épargna,  tandis 
que  plusieurs  autres  qui  avoientpris 
la  même  route  qu'eux  furent  con- 
sumés. Ces  deux  frères  se  sont  ren- 
dus si  laineux  par  cette  action  ,  que 
Syracuse  et  Catane  se  disputèrent 
riionueur  de  leur  avoir  donné  le 
jour,  et  ces  deux  villes  dédièrent  à 
l'eiivi  des  temples  à  la  Piété  Filiale , 
en  mémoire  de  cet  événement. 

*  ANQUETIL  (Louis-Pierre), 
frère  amé  d'Anquetil  du  Perron  , 
naquit  à  Paris  le  21  février  ly-iS, 
et  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre 
des  chanoines  réguliers  deSainte-Ge- 
neviève.  Envoyé  àHeims,  eiiqualité 
de  directeur  du  séminaire,  il  débuta 
dans  la  carrière  des  lettres  par  Ibis- 
toire  de  cette  ville  ,  ouvrage  qui  est 
devenu  extrêmement  rare.  Encou- 
ragé par  un  premier  succès,  il  donna. 
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en  1771  , 1.  l'Esprit  de  la  JAgue  , 
5  vol.  iu-i2,  histoire  de  ces  temps 
inallieureux ,  c^'il  éloit    peut-èlre 
ilifticile  à  uu  ecclésiastique  de  tra- 
cer avec  ime  plume  impartiale.  De 
tous  ses  écrits  ,  c'est  celui  qui  a   le 
plus   contribué  à  lui    assigner    un 
rang  parmi  les  meilleurs  historiens. 
A  l'Esprit  de  la  Ligue   succédè- 
rent, II.  {'Intrigue  du  Cabinet ,  sous 
Henri  17^  el  Louis  XIII ,  termi- 
née par  la  Eronde ,  Paris  ,  1780, 
4  vol.  iu-i2.111.  Louis  XIV ^  sa 
Cour,  et  le  liégent ,  Pans  ,  1789, 
4  vol.  in-12.    IV.    Les    Mémoires 
du  MarécAal  de   Villars  ,  Paris  , 
1784,  4  "^'"'-  iii-12.  V.  Histoire  de 
l 'rance , Paris ,  1  807  ,  i4  vol.  in-i  2. 
VI.  Histoire  civile  et  pratique  de 
la  ville  de  Reims ,  Reims,  1766, 
3  vol.  in-12.  VII.   Un  Précis  de 
l'Histoire  universelle,  12  vol.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  ont  été  sou- 
vent contestés  à  Anquetil,  sur-tout 
le  premier  ,  auquel  un  nommé  Félix 
de  La  Salle  a  plus  contribué  que  lui. 
Il  y  eut  une  dispute  entre  les  deux 
auteurs  ,  pour  savoir  qui  mettroit 
son  nom  en  tête  de  l'ouvrage.  An- 
quetil remporta  :  c'est  à  cette  occa- 
sion   que    parut    un  écrit    intitulé 
Mémoire  servant  de  réponse  pou  rie 
sieur  Delaistre,  libraire  de  Reims, 
contre  le  sieur  Anquetil ,  Reims, 
1^'  janvier  1768  ,  in-4°  de  14  pag- 
lltravailloitau  Précis  de  l'Histoire 
universelle  .lorsqu'il  fui  arrêté  pen- 
dant la  tyrannie  de    Robespierre , 
et  dans  sa  prison  il  méditoit  sans 
cesse  sur  cet  ouvrage.  Après  le  g 
thermidor  ,  il    termina   son  entre- 
prise, et  bientôt  le  minisire  Charles 
Lacroix   l'introduisit    dans  les  ar- 
chives des  relationsexlérieures.  Il  y 
composa  ses   Motifs   de  guerre  et 
Traités  de  paix  ,  ouvrage  dans  le- 
quel il  développa  des  connoissances 
profondes    en  diplomatie  ,  et  ime 
grande  rectitude  de  jugement.  Il  dit 
dans    sa  préface  de    l'Histoire   de 
î'rance   (jue  c'est  pour  remplir  le 
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désir  de  l'empereur  qu'il  a  fait  cette 
dernière  entreprise.  Cet  abrégé  est 
en  effet  nécessaire  pour  tenir  Ireu 
des  histoires  volumineuses,  que  l'on 
consulte  plutôt  qu'on  ne  peut  les 
lire  ;  mais  celle  d'Anquetil  est  la 
dernier  effort  de  sa  vieillesse.  Elle  est 
foible  de  style  comme  de  pensée  : 
elle  ne  porte  plus  le  cachet  de  l'au- 
teur de  l'Esprit  de  la  Ligue.  Com- 
me écrivain  ,  Anquetil  s'est  acquis 
des  droits  à  la  reconnoissance  de  sa 
patrie  ;  ses  vertus  sociales  lui  ont 
méntéreslimede  tous  ceux  qui  l'ont 
connu.  Il  est  mort  à  Paris  dans  le 
mois  d'août   1806. 

*    ANQUETIL   DU    perbow 

(Abraham-Hyacinthe)  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  en  belles- 
lettres  de  l'institut  national ,  inter- 
prète de  France  pour  les  langues 
orientales  ,  naquit  à  Paris  ,  le  7  dé- 
cembre 1701,  et  y  mourut  en  i8o5. 
Elevé  à  l'université  de  Paris  ,  il  y 
développa  une  très-grande  aptitude 
aux  langues  anciennes  et  modernes , 
pour  lesquelles  il  avoit  un  goût  dé- 
cidé. 11  fut  remarqué  à  la 'bibliothè- 
que royale,  par  labbé  Sallier  ,  qui 
le  voyoit  travailler  assidûment  aux 
langues  hébraique,  grecque  et  arabe. 
Il  le  ht  observer  à  l'abbé  Barthé- 
lémy ;et,  sur  leur  recommandation  , 
I\l!\l.  Falconnet ,  de  Guignes  et  Bou- 
gainville  voulurent  le  conuoilre, 
el  de  Malesherbes  et  de  Caylus 
l'encouragèrent  dans  ses  travaux. 
Le  hasard  ht  tomber  entre  ses  mains 
quatre  feuillets  du  Zend-Avesta  , 
langue  ancienne  dans  laquelle  sont 
écrits  les  ouvrages  attribués  à  Zo- 
roastre  ;  il  conçut  aussitôt  le  projet 
d'aller  étudier  cette  langue  sur  la 
côte  de  Malabar  ,  où  sont  réfugiés  les. 
Parsis ,  restes  des  disciples  de  Zo~ 
roaslre.  Celte  espèce  de  mission  n'é- 
toitpas  facileà  remplir.  Les  brach- 
manes,seulsdéposilaires deslivres  et 
de  la  science  de  la  langue  ,  sont  per- 
suadés quec'est  pécherconlrcleur  re- 
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Jigion  que  de  révéler  aux  étrangers 
les  secrets  de  leur  culte.  Mais  à  force 
de  soins  ,  d'adresse  ,  de  patience  ,  et 
d  égards  ,  aidé  du  crédit  de  sou 
frère,  qui  étoit  consul  delà  nation 
française  dans  l'Inde  ,  il  parvint,  en 
sacrifiant  son  patrimoine  ,  à  se  ren- 
dre possesseur  de  cent  quatre-vingts 
manuscrits  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Inde.  Il  quitta  ce  pays 
le  28  avril  1761  ,  et  sVmbarqua  sur 
un  vaisseau  anglais.  Ceux  qui  étoient 
à  bord  avec  lui  lui  offrirent  inu- 
tilement une  somme  considérable 
d'une  très-petite  partie  de  ces  manu- 
scrits ;  et  le  i5  mars  176;^  il  en 
déposa  à  la  bibliothèque  royale  dix- 
huit  volumes  contenant  les  oiivra- 
ges  de  Zoroastre,  et  des  traités  re- 
ialifs  à  l'ancienne  histoire  des  Par- 
sis  et  à  leur  religion.  Il  conserva  le 
reste,  qui  lui  a  servi  aux  immenses 
travaux  qui  l'ont  occupé  jusqu'à  sa 
mort.  Les  ouvrages  imprimés  d'Aii- 
qu  et  il  du  Perron ,  sont  ,1.  Son  voya- 
ge aux  grandes  Imies  ,  auquel  est 
jouit  le  Zend- Ai'esta  At  Zoroastre, 
Paris,  1771  ,  3  vol.  in-4''.  II.  Lé- 
gislation orientale  ,  Amsterdam  , 
1778,  1  vol  in-4''-  l'I-  lyignité  du 
commerce  et  de  l'état  du  commer- 
çant,  Paris,    1789,   1   vol.  in-8°. 

IV.  L'ïnde  en  rapport  ai>€c  l'Eu- 
/•o/»e  ,  Paris  ,   1790,  2  vol.    in-8°. 

V.  Recherches  historiques  et  géo- 
graphiques sur  rinde  ,  avec  une 
lettre  sur  l'Antiquité  de  iinde , 
Berlin,  1786  ,  2  vol.  in-4° ,  et  une 
;^raude  carte  du  pays.  VI.  Oupnek' 
hat  thcologia;  et philosophia  In- 
cliœ ,  avec  des  notes  et  des  expli- 
ealious  ,  Paris  et  Strasbourg  ,  i<So4 , 
in-4°.  VIL  Révision  et  correction 
d'un  J'^oyage  dans  l'Inde  du  P. 
Paulin  de  Sainl-Bartliélemy. ,  tra- 
duction en  2  vol.  in-8°,  presque 
achevée,  auquel  est  joint  un  troi- 
sième vol.  d'observations  encore  ma- 
nuscrites au  moment  de  sa  mort. 
On  trouve  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique, 5®anuée,  t.  L  (  1799  )  > 


AJNSC 

une  liste  des  manuscrits  d'Anquetil 
du  Perron,  et  une  notice  de  son  grand 
ouvrage  manuscrit  Sïtr  la  langue  de 
l'Inde  ou  des  pays  limitrophes. 

*  ANSALDO  (Jean- André) ,  pein- 
tre ,  né  à  Vollri  en  i584-  Ses  parens 
le  mirent  chez  Orazio  Cambiage  ; 
11  fit  en  peu  de  temps  les  plus  grands 
progrès  dans  le  dessin  ,  prit  un  bon 
ton  de  couleur  et  une  belle  manière 
de  peindre,  en  copiant  des  tableaux 
de  Paul  Véronèse.  Il  fut  fort  occupé 
dans  sa  patrie  ,  dont  il  orna,  beau- 
coup d'églises  et  de  palais.  An.iaido 
a  aussi  composé  diverses  comédies. 
Il  est  mort  en  i638. 

ANSALONIO  (  Jean  ) ,  juriscon- 
sulte de  Catane  ,  vivoit  en  149^,  et 
publia  un  Traité  des  Fiefs.  On  con- 
noit  sous  ce  nom,  1°  Giordano  An- 
SALONio  ,  missionnaire  au  Japon  , 
qui  y  périt  victime  de  son  zèle, 
après  avoir  publié  un  Traité  des 
superstitions  de  la  Chine  ;  2°  Sé- 
bastien An  SALON  10  ,  dePalerrae, 
astronome,  mort  en  1699  ,  et  qui  a 
laissé  des  vers  italiens ,  des  Traités: 
d' Astronomie  et  un  Jlmanach per- 
pétuel qu'il  a  publié  sous  le  nom 
de  Bcnincasa  ,  qui  étoit  son  do- 
mestique. 

ANSBERT  (saint),  né  à  Cliaussi , 
village  du  Vexin  ,  devint  évêque  de 
Rouen  ,  après  la  mort  de  saint 
Oueu  ,  en  683  ,  et  assista  aux  états 
du  royaume  ,  assemblés  à  Clichy 
par  Thierri  111.  Pépm ,  maire  du  pa- 
lais, trompé  par  les  ennemis  d'Ans- 
bert ,  le  relégua  dans  un  moîiastère 
du  riainaut,  où  ce  dernier  finit  ses 
jours ,  en  698  ,  dans  les  exercices  de 
la  bienfaisance  et  de  la  piéié.  Son 
corps  fut  transporté  dans  l'abbaye 
de  Fputenelles. 

-;■  ANSCAIRE  ou  Anschakifs  , 
né  en  France  en  801 ,  mort  à  Bré- 
men  en  863.  Il  fut  élevé  dans  le 
monastère  de  Corvey,  et  se  livra 
enlièrement  aux   exercices  ascéli- 
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qnes,  malgré  la  vivacité  de  son  ca- 
ractère. Ou  lui  confia,  en  821  ,  la 
direction  du  monastère,  et  bientôt 
après  il  fut  élu  prédicateur  à  l'église 
de  Corvey.  On  lui  doit  la  fonda- 
tion de  la  bibliothèque  de  ce  mo- 
nastère, qui  renferme  plusieurs  tré- 
sors de  l'antiquité  ,  et  à  laquelle 
nous  devons  sur- tout  les  Annales 
de  Tacite.  Anscaire ,  attaché  à  l'âge 
de  25  ans  à  la  suite  de  Harold ,  roi 
d'Angleterre  ,  fit  sa  première  mis- 
sion dans  le  nord  ,  et  y  fut  riominé 
archevêque  de  Hambourg  quelques 
années  après  ,  archevêché  qu'il  con- 
serva pendant  $\  ans.  M.  Munler 
raconte  ses  voyages  et  ses  entre- 
prises ,  qui  sont  d'une  grande  im- 
portance pour  l'histoire  du  Nord  , 
dans  ses  différens  morceaux  relatifs 
à  l'Histoire  ecclésiastique  Copen- 
hague, 1798. 

t  ANSEALTVIE  (N.)  naquit  à  Pa- 
ris ,  et  commença  sa  carrière  }5ar 
l'emploi  de  souffleur  à  la  comédie 
italienne,  L'habitude  de  voir  et  de 
lire  des  pièces  de  théâtre  lui  donna 
'idée  d'en  composer ,  et  il  réussit 
dans  plusieurs.  11  est  mort  en  juillet 
1784.  Il  a  fait  environ  vingt-quatre 
opéras  comiques,  dont  quelques-uns 
offrent  de  la  facilité  et  du  naturel. 
On  peut  distinguer  rjsle  des  Fous , 
la  CAochette  ,  les  deux  Chasseurs 
et  la  Laitière ,  le  Peintre  amou- 
reux de  son  modèle  ,  le  Soldat  ma- 
gicien ,  Mazet,  le  Milicien ,  le  Ta~ 
bleau  parlant.  Le  théâtre  de  cet  au- 
teur a  été  recueilli  en  1766,  3  vol. 
in- 12. 

L  ANSEGISE ,  abbé  de  Lobbes , 
ou  de  Fontenelles,  selon  l'opinion  la 
plus  proba})le  ,  publia  un  Recueil 
des  Capilulaires  de  Charletnagne 
et  de  Louis- le-Vébonnaire ^  que 
Pithou  a  fait  imprimer,  et  dontBa- 
luze  a  donné  une  nouvelle  édition 
en  1677  ,  2  vol.  in-folio.  Anségise 
fit  revivre  dans  son  abbaye  la  dis- 
cipline monastique.  Il  rétablit  les  an- 
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ciens  édi'ices,  en  ajouta  de  nouveaux, 
orna  l'église  et  augmenta  la  biblio- 
thèque. Il  mourut  en  854. 

II.  ANSEGISE,  prêtre  du  diocèse 
de  Reims  ,  abbé  de  Saint-Michel  , 
fut  élevé  à  l'archevêché  de  Sens  le 
21  juin  871.  Charles  -  le  -  Chauve 
l'envoya  au  pape  Jean  VIII ,  qui  le 
fit  primat  des  Gaules  et  de  Germa- 
nie ;  mais  Hincmar  et  plusieurs  évê- 
ques  sopposèrent  à  cette  nouvelle 
priinatie.  En  879  ,  il  sacra  ,  dans 
l'abbaye  de  Perrière  en  Gàtinois 
Louis  III  et  Carloman ,  fils  de  L.ouis- 
le-Begue.  Ausegise  mourut  en  88.î, 
également  estimé  pour  ses  vertus  et 
ses  talsns. 

V  1.  ANSELME  (saint),  archerê- 
que  de  Cantorbéry,  naquit  à  Aouste 
en  io55.  Il  vint  au  monastère  du 
Bec  en  Normandie,  attiré  par  le  nom 
du  célèbre  Lanfranc,  s'y  fil  bénédic- 
tin ,  et  en  fut  prieur ,  puis  abbé  eu 
1078.  On  le  nomma  archevêque  de 
Cantorbéry  l'an  logS.  Guillaume- 
le-Roux,  roi  d'Angleterre  ,  à  qui  il 
reprochoit  ses  dérèglement  et  ses 
injustices  ,  conçut  de  l'aversion  pour 
lui.  Ce  prince  étoit  dans  le  parti  de 
l'antipape  Guibert  ,  tandis  qu'An- 
selme soutenoit  le  vrai  pape  Urbain 
II.  Le  saint  prélat  ,  exilé  sous  ce 
prétexte,  se  retira  à  Rome,  où  Ur- 
bain le  reçut  comme  il  le  méritoil. 
Il  soutint  la  procession  du  Sairil- 
Esprit  contre  tes  Grecs  ,  dans  le  con- 
cile de  Bari  en  1098.  Il  partit  en- 
suite pour  la  France ,  et  s'arrêta  à 
Lyon  jusqu'à  la  mort  du  monarque 
son  persécuteur.  Henri  P'',  succes- 
seur de  Guillaume,  rappela  l'arche- 
vèque  de  Cantorbéry  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  long-tLMups  de  la  paix  que 
son  rappel  sembloit  lui  promettre. 
La  querelle  des  investitures  le  mit 
mal  avec  le  roi.  H  fut  obligé  de  re- 
venir en  France  et  en  Italie  jusqu'à 
ce  que  le  feu  de  ces  disputes  fût  as- 
soupi. Anselme  retourna  à  Cantor- 
béry, et  y  mourut  le  21  avril  1109, 
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à  l'âge  de  76  aus.  D.  Gerberon  a 
publié  en  1676  irae  très-bonne  édi- 
tion de  ses  œuvres  ,  in-fol .  ,  qui  a 
été  réimprimée  en  1721.  Il  y  en  a 
une  autre  ,  donnée  à  Venise  en  i744) 
en  2  vol.  in-folio.  Saint  Anselme 
fut  un  des  premiers  écrivains  de  son 
siècle  pour  les  ouvrages  de  méta- 
physique et  de  piélé  ;  mais  il  faut  se 
rappeler  que  ce  siècle  éloit  barbare. 
Il  faut  rendre  cette»justice  à  Ansel- 
me ,  qu'il  s'éleva  bien  au-dessus  de 
son  siècle.  Edmer  ,  moine  de  Can- 
torbéry  et  disciple  de  saint  Anselme, 
écrivit  sa  vie.  La  bibliothèque  de 
Lyon  renferme  un  très-beau  manus- 
crit des  méditations  et  oraisons  de 
€e  saint. 

II.  ANSELME  ,  Mantouan  ,  évê- 
que  de  Lucques  en  Toscane  en  1061, 
quitta  son  évèché  ,  parce  qu'il  crut 
que  c'étoit  un  crime  d'en  avoir  reçu 
l'investiture  de  l'empereur  Henri  IV. 
Grégoire  VII  le  força  de  le  repren- 
dre ,  et  le  fit  son  vicaire  général  en 
Lombardie.  Il  mourut  l'an  1086. 
Nous  avons  de^lui  un  Traité  contre 
l'arttipdpe  Guibert  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

m.  ANSELME  DE  Laon  ,  doyen 
et  archidiacre  de  cette  ville ,  mort 
le  i5  juillet  1117,  professa  avec  ré- 
putation dans  l'université  de  Paris, 
et  ensuite  dans  le  diocèse  de  Laon. 
On  a  de  lui  une  Glose  interlinéaire 
sur  la  Bible  ,  imprimée  avec  celle 
de  Lyra....  Abailard  en  parle  comme 
d'un  arbre  qui  avoit  quelquefois  de 
belles  feuilles,  mais  qui  ne  portoit 
point  de  fruit.  D'autres  auteurs  le 
peignent  sous  des  couleurs  plus  fa- 
vorables; mais  appaiiemraent  qu'A- 
bailard  avoit  à  se  plaindre  de  lui. 

»  IV.  ANSELME  (George),  sur- 
nommé Népos  ,  pour  le  distinguer 
de  son  aïeul  ,  qui  portoit  les  niïimes 
noms ,  né  à  Parme ,  et  mort  en  1  5  28, 
a  laissé  des  poésies  latines  (  Epi- 
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grammaton  libri  f^II),  imprimée» 
en  1526,  1627  et  i528.  Sa  traduc- 
tion latine  de  l' Hécube  d' Euripide , 
imprimée  à  Parme  en  i5o6  ,  est  de 
la  plus  grande  rareté.  B.  de  La  Mon- 
noye  l'a  rigoureusement  jugé  ,  en 
le  qualifiant  de  très  -  mauvais 
poêle.  (  Ployez  Biblioth.  de  du  Ver- 
dier ,  tom.  IV  ,  pag.  77.)  Il  a  encore 
écrit  en  prose  italienne  la  Vie  de 
Jacques  Cav riens ,  laquelle  se  trouve 
à  la  fin  de  son  roman  intitulé  // 
Peregrino  ;  et  des  Eclaircissemens 
sur  quelques  comédies  de  Plante, 
qu'il  a  intitulés  Epip/iillides ,  et 
qui  se  trouvent  dans  le  Plaute  im- 
primé à  Venise  en  i5i8.  George 
Anselme  l'ancien  ,  mort  avant 
1443  ,  s  ^té  célébré  dans  diverses 
pièces  de  l'autre.  Il  avoit  donné 
Institutiones  canonicœ  ,  un  livre 
de  Ilarmoniâ ,  un  ouvrage  sur 
l' ylstronomie  ;  mais  il  ne  paroit 
pas  qu'on  en  ait  publié  aucnu.  Le  P. 
Irénée  Affo  lui  a  donné  un  article 
dans  ses  Scrittori  Parmigiani. 

V.  ANSELME  (  le  père  ) ,  au- 
gustin  déchaussé,  auteur  de  l'His- 
toire généalogique  et  chronologique 
de  la  maison  de  France ,  et  des 
grands  officiers   de  la  couronne  , 

167/j ,  3  vol.  in-4°  ,  mourut  à  Paris, 
sa  patrie  ,  âgé  de  69  ans ,  en  1 694. 
Cet  ouvrage ,  imparfait  dans  sa  nais- 
sauce  ,  est  devenu  meilleur  sous  les 
plumes  de  du  Fourni,  et  des  re- 
ligieux augustins  Ange  et  Simpli- 
cien ,  continuateurs  de  celte  histoire. 
Elle  est  acluellement  en  9  vol.  in- 
fol.,  1726  et  années  suivantes.  On 
y  trouve  des  recherches  abondantes 
et  curieuses.  Il  s'y  trouve  certaine- 
ment beaucoup  de  fautes  ;  néan- 
moins cet  ouvrage  peut  fournir  de 
grands  secours  à  ceux  qui  veulent 
étudier  notre  histoire  dans  ses  sour- 
ces ,  souvent  trop  ignorées. 

VI.  ANSELME  if  Antoine) ,  né  à 
l'Ile -Jourdain,  petite  ville  de  l'Ar- 
ningnac,  le  i3  janvier  t632,  d'un 
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c-'iirurgieu,  fut  couronné  dtux  fois 
pur  l'aciicléinie  des  Jenx-Floraiix  de 
Toulouse.  Sas  Odes  se  Irouvfu!  dans 
le  recueil  de  cette  compagnie  ,  et  on 
ne  les  a  guère  vues  ailleurs.  Le  mar- 
quis de  Montespan,  charmé  de  ses 
sermons ,  le  chargea  de  veiller  à  ledu- 
caliondeson  fils,  le  marquis d'Autin. 
L'abbé  Anselme  vint  avec  son  élève 
à  Paris  :  la  capitale  applaudit  à  son 
éloquence  presque  aulaut  que  la  pro- 
vince. Ses  Panégy>-lqi/es  sur -tout, 
et  ses  Oraisons  funèbres  iireut  sa 
réputation.  La  justesse  des  plans  et 
l'élégance  du  style  caractérisent  ses 
productions  oratoires  ;  mais  ou  y  dé- 
sireroit  plus  de  celle  chaleur  et  de 
celte  force  nécessaires  pour  porter  la 
vérité  et  la  terreur  jusqu'au  fond  de 
l'ame.  Le  duc  d'An tm  fil  revivre  pour 
lui  la  place  d'historiographe  des  ba- 
limens.  L'académie  de  peinture,   et 
relie  des  inscriptionset  belles-lettres, 
l'admirent  en  qualité  d'associé,  dans 
leurs  corpii.  L'abbé  Anselme  se  retira, 
sur  la  fin  de  ses  jours,  dans  son  ab- 
ijaye  de  Saint-Sever  en  Gascogne.  Il 
y  vécut  en  philosophe  chrétien,  par- 
tageant son  temps  entre  ses  livres  et 
ses  jardins.  Son  abbaye  et  les  parois- 
ses qui  en  dépendoient  se  ressentirent 
de  sa  présence.  Il  ouvrit  de  nouveaux 
cliemins,  décora  les  églises,  fonda 
des   hôpitaux,    et   accommoda    les 
difFérens.  Il  mourut  le  8  août  lyôy, 
à  86  ans.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Un 
Pecneil  de  ses  Sermons ,  Panégy- 
riijues  et  Oraisons  funèbres  (  celle 
du  duc  Tyrconel  fit  du  bruit  dans  le 
temps  ),  eu  7  v.  in-S".  Les  Sermons, 
qui  forment  quatre  de  ces  volumes  , 
ont  été  réimprimés  en  6  vol.  in-12. 
II.  Plusieurs  Dissertations  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. 

VII.  ANSELME  (Antoine),  juris- 
consulte d'An  vers,  où  il  fuléchevm, 
mort  presque  octogénaire  en  1668, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit 
pnblic  ,   écrits  avec  méthode.  Les 
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principaux  sont ,  I.  Codex  Belgicu^, 
Anvers,  1649,  in-foi.  IL  Tribo- 
nianus  Be/gicus ,  Bruxelles,  i665, 
in-fûl.  m.  Recueil  d'édits,  eu  fla- 
mand ,  1648,  4  vol.  in  fol.  ;  un  autre 
de  Consultations ,  publié  à  Anvers 
eu  1671,  in-fol.  Ces  deux  derniers 
sur  le  droit  civil  sont  aussi  écrits  en 
latin. 

*  ANSELMI  (  Michel  -  Ange  ;  , 
peintre  qui,  quoique  peu  connu  ,  est 
un  de  ceux  qui  font  le  plus  d'honneur 
à  l'école  de  Sienne,  naquit  à  Luc- 
ques.  11  eut  pour  premier  raailre 
Razzi,  dit  le  Sodoma.  H  jouit  à 
Parme  des  conseds  et  de  l'exinipie 
duCorrège,  qu'il  aida  ensuite  dans 
la  décoration  de  la  cathédrale.  Le 
IMuséum  a,  de  ce  maître,  un  bon 
tableau  apporté  de  Parme.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  1 554. 

*  ANSELMUS  DE  Janîta, 
Anselme  de  Porte,  médecin  du  \V 
siècle,  sacquit  de  la  réputation  dan* 
la  pratique  de  sou  art.  Astruc  en 
parle  dans  son  Histoire  de  la  faculté 
de  Montpellier.  Ou  ignore  l'époque 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort. 

ANSER ,  poète  latin ,  ami  de  Marc- 
Antoine  ,  chanta  les  actions  de  ce 
général,  qui  paya  ses  louanges  par 
le  don  d'une  maison  de  campagne  à 
Falerne.  Il  fit  une  critique  amère  des 
Poésies  de  Virgile,  qui  badine  sur 
le  nom  d'Anser  dans  «a  9"  Eglogue. 
Ovide  l'appelle  insolent ,  procacem , 
au  a*"  livre  des  Tristes. 

*  ANSGAR  ou  Anschaire.  T'oy. 
Anscaire. 

ANSGARDE  épousa  ,  en  862  , 
Louis  II  dit  le  Bègue ,  et  en  eut 
Louis  el  Carloman  ,  qui  lui  succé- 
dèrent. Elle  fut  répudiée  par  sou 
époux,  qui  ne  fut  approuvé  ni  par 
Hincmar,  archevêque  de  Reims  ,  ni 
par  le  pape  Jean'VlII,  qui  se  trou^ 
voit  alors  en  France. 

*  ANSHELMtJS  (  Thomas  ) ,  im- 
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primeur  né  à  Bade ,  établi  àPorcheim 
en  Allemagne  en  i5o3.  Toutes  ses 
éditions  ont  été  recherchées. 

»  ANSIDEUS  (Ballhazar),  biblio- 
thécaire du  Vatican,  éloit  issu  d'une 
illustre  famille  de  l'Onibrie.  Il  en- 
seigna les  belles -lettres  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie,  entre  autres  à 
Pise.  Paul  V  l'appela  à  Rome,  où  il 
le  nomma  son  bibliothécaire  ;  mais  la 
mort  de  ce  pontile,  arrivée  en  1621, 
le  frustra  du  drapeau  de  cardinal  qui 
lui  avoil  été  promis;, 

*  ANSIUS.  T'^'oyez  Annius. 

t  ANSLO  (  Régnier  Van  ) ,  né  à 
Amsterdam  en  1626  ,  s'est  distingué 
parmi  les  poêles  hollandais  du  17" 
siècle.  Voiid^l  a  parlé  de  lui  avec 
élo"e.  Il  cultiva  aussi  avec  succès  les 
muses  latines.  En  1649,  il  fil  un 
voyage  à  Rome.  Né  anabaptiste,  il  y 
embrassa  la  religion  dominante.  La 
reine  Christine  de  Suède  l'avoit  gra- 
tifié d'une  chaîne  d'or ,  et  le  pape  In- 
nocent X  d'une  médaille  du  même 
métal.  On  a  ]^\xhX\é\&  Recueil  de  ses 
Poésies  à  Roterdam  ,  17» 3,  in-8". 
On  y  distingue  sa  Couronne  pour 
saint  Etienne  le  martyr  ,  qui  parut 
en  1646  ;  sa  tragédie  des  Noces  pari- 
siennes, ou  de  laSaint-Bart/iélemi, 
publiée  en  1649.  Il  est  mort  à  Péruse, 
dans  l'état  de  l'Eglise,  le  10  mai  1669. 

t  ANSON  (  George  ) ,  né  dans  le 
Staffordshire  en  Angleterre  ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne  ,  se  dévoua 
dès  sa  plus  tendre  enfance  au  service 
de  mer.  Ce  fut  par  les  dangers  qu'il 
courut  dans  sa  première  course  qu'il 
commença  d'apprendre  l'art  de  com- 
mander une  armée  navale.  Monté 
sur  une  frégate  armée  par  la  famille 
de  sa  mère,  il  affronta  sans  crainte 
des  périls  effrayans.  La  cour  de 
Londres,  informée  delà  valeur  du 
jeune  marin,  le  nomma  en  1733 
capitaine  d'un  vaisseau  de  60  ca- 
nons. Son  courage,  accompagné  de 
prudence,  brilla  dans  toutes  les  occa- 
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sions,  et  lui  acquit  un- nom  célèbre. 
L'ambitieux  projet  de  régner  sur 
les  mers  occupoil  l'Angleterre  de- 
puis long-temps  ;  elle  crut  ponvoir 
l'exécuter  en  partie  en  1759.  La 
guerre  fut  déclarée  à  l'Espagne ,  et 
on  médita  dès-lors  la  conquête  de 
l'Amérique  et  du  Pérou.  Le  minis- 
tère britannique  destina  Auson  à 
porter  la  guerre  sur  les  possessions 
des  Espagnols  ;  on  lui  donna  six 
navires  montés  d'environ  1400 
hommes  d'équipage.  La  saison  eloit 
si  avancée  quand  cette  escadre  partit, 
que  ce  ne  fut  qu'à  force  de  fatigues 
qu'elle  parvint  à  doubler  le  cap 
Horn,  vers  la  tin  de  l'équinoxe  du 
printemps  de  1740.  Des  six  vais- 
seaux, il  n'en  resloil  plus  que  deux 
et  une  chaloupe  lorsqu'on  fut  arrivé 
à  la  latitude  de  ce  cap;  le  reste  avoit 
été  dispersé  par  les  vents,  ou  sub- 
mergé par  la  tempête.  Anson,  après 
avoir  réparé  ses  deux  navires  dans 
file  fertile  et  déserte  de  Juan  Fer- 
nandès,  attaqua  la  ville  de  Payta, 
la  plus  riche  place  des  Espagnols 
dans  l'Amérique  méridionale.  Il  la 
prit  en  novembre  \i/^v,\^  réduisit 
en  cendres  ,  et  partit  avec  un  butin 
considérable.  La  perte  pour  l'Espagne 
fut  de  plus  de  i,5oo,ooo  piastres; 
le  gain  pour  les  Anglais  d'environ 
180,000.  Le  vainqueur  s'éloigna  de 
Payta  presqu'aussitot  qu'il  eu  eut 
assuré  la  possession  à  l'Angleterre. 
11  ht  voile  vers  les  ilcs  Laronnes 
avec  le  Centurion  ,  le  seul  de  ses 
vaisseaux  qui  fût  encore  eu  état  de 
tenir  la  mer.  INlais  avaut  que  d'y 
arriver,  un  scorbut  d'une  nature 
affreuse  lui  avoit  enlevé  les  deux 
tiers  de  son  équipage.  La  contagion 
s'étendoit  sur  ce  qui  lui  restoil  de 
matelots  et  de  soldats,  lorsqu'il 
vit  les  rivages  de  l'île  de  Tinian. 
Le  voisinage  des  Espagnols  ne  lui 
permettant  point  de  s'arrêter  dans 
ces  parages,  il  prit  la  route  de 
Macao.  Il  y  arriva  en  1742,  ra- 
douba son  vaisseau  ,  et  se  remit  en 
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mer.  Quelques  jours  après,  il  ren- 
contra uu  navire  espagnol,  riche- 
ment chargé;  il  l'attaqua,  quoique 
sou  équipage  fût  fort  inférieur  eu 
nombre,  le  prit,  et  rentra  dans  le 
port  qu'il  veuoit  de  quitter.  Le 
navire  espagnol  portoil  i,5oo^ooo 
piastres  eu  argent,  avec  de  la  co- 
chenille et  d'autres  marchandises. 
La  célérité  de  cette  expédition  lui 
acquit  tant  de  gloire  ,  qu'il  fut  reçu 
avec  distinction  par  le  vice-roi  de 
Macao,  et  dispensé  des  devoirs  que 
l'empereur  de  la  Chine  exige  de  tous 
les  étrangers  qui  entrent  dans  ses 
ports.  Anson,  ayant  vengé  l'kon- 
ueur  de  sa  nation  ,  retourna  par  les 
îles  de  la  Sonde  et  par  le  cap  de 
Bouue-Espérance ,  et  aborda  eu  An- 
gleterre ,  le  4  juin  ^744  >  après  xm 
voyage  de  trois  ans  et  demi.  Il  fil 
porter  à  Londres,  eu  triomphe,  sur 
Sa  chariots,  au  son  des  tambours 
et  des  trompettes ,  et  aux  acclama- 
tions delà  multitude,  toutes  les  ri- 
chesses qu'il  avoit  conquises.  Ses 
différentes  prises  se  montoieut ,  eu 
or  et  en  argent ,  à  dix  millions  ,  qui 
furent  le  prix  de  sa  valeur ,  de  celle 
d^  ses  officiers,  de  ses  matelots  et 
de  ses  soldats,  sans  que  le  rot  en- 
trât en  partage  du  fruit  de  leurs 
fatigues  et  de  leur  bravoure.  Le  titre 
de  contre-amiral  du  Bleu  fut  la 
première  récompense  d'Ansou  ;  il 
l'obtint  en  1744  >  et  l'année  d'après 
il  fut  honoré  de  la  place  de  contre- 
amiral  da  Blanc.  L'action  qui  con- 
tribua le  plus  à  sa  célébrité,  après 
son  voyage,  fut  son  combat  contre 
La  Jonquière.  Cet  illustre  Fran- 
çais ramenoit  en  Europe  une  es- 
cadre composée  de  six  vaisseaux  de 
guerre,  et  de  quatre  vaisseaux  re- 
venant de»  Indes  orientales.  L'a- 
miral anglais  commandoit  ime  puis- 
sante Hotte  de  quatorze  vaisseaux  de 
guerre ,  quand  il  rencontra  celte 
escadre  à  la  hauteur  du  cap  de 
Finistère.  La  disproportion  des  for- 
ces n'eût  pxomiii   aucune    gloire  à 
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Auson,  s'il  eût  attaqué  un  guer- 
rier moins  redoutable  que  La  Jon- 
quière. Ce  héros  combattit  comme 
il  l'avoil  toujours  fait,  et  ne  se 
rendit  qu'à  la  deruière  extrémité. 
«  Vous  avez  vaincu  l'Invincilde , 
dit-il  à  Auson,  et  la  Gloire  vous 
suit.  »  C'étoient  les  noms  des  deux 
vaisseaux  de  l'escadre  de  La  Jon- 
quière. Celte  victoire  ne  resta  pas 
sans  récompense.  Le  ministère  bri- 
tamiique  nomma  le  vainqueur  ami- 
ral d'Angleterre,  et,  peu  de  temps 
après,  premier  lord  de  l'amirauté. 
L'Angleterre,  en  guerre  avec  la 
France,  depuis  les  hostilités  com- 
mencées eu  1755,  raéditoil  depuis 
long-temps  une  desceule  sur  les 
côtes.  Anson,  chargé  de  la  secon- 
der ,  couvrit  la  descente  des  Anglais 
à  Saint  -  Malo  en  1768,  reçut  sur 
ses  vaisseaux  les  soldats  échappés 
à  la  valeur  française,  et  les  rameuu 
en  Angleterre.  Les  fatigues  de  c« 
dernier  voyage,  jointes  à  40  ans  da 
courses  maritimes,  avoient  entière- 
ment accablé  le  héros  anglais.  Quel- 
ques jours  après  son  retour  à  Lon- 
dres, la  mort  l'enleva  à  sa  patrie, 
qui  déplora  long  -  temps  sa  perte 
avant  que  de  la  réparer  :  ce  fut  le  6 
juin  176:2.  La  gloire  de  l'amiral 
Anson  ne  fut  pas  seulement  fondée 
sur  le  succès  de  ses  armes;  il  fut 
homme  de  bien  ;  il  respecta  l'huma- 
nité, même  au  milieu  des  horreurs 
de  la  guerre.  On  peut  consulter 
f  Histoire  de  son  Voyage  autour  du. 
Monde,  traduite  en  français,  i  vol. 
in-4'',  Amsterdam,  1749,  et  Paris, 
1750,  et  réimpriméeeu  4  vol.  in-12. 
Les  officiers  du  Wager ,  vaisseau 
détaché  de  son  'escadre  ,  ont  donnéi 
une  Relation  particulière  de  leurs 
malheurs.  On  l'a  publiée  à  Lyon, 
in-4"  et  in-12  ;  c'est  une  espèce  de 
supplément  au  Voyage  d' Anson. 

ANSPRAND,  roi  des   Lombards 
Voyez  Aripert. 

*  ANSSE  (de  ViiLois,oN),  ds  l'a- 
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cadémie  des  inscriptions  et  belles-  ' 
lettres ,  et  de  l'institut  national , 
naquit  à  Corbeil  le  5  mars  1700, 
et  Ht  ses  études  au  collège  (le  Beau- 
vais.  Jamais  on  n'en  Ht  de  plus 
brillantes.  Il  obtint  constamment 
tous  Ifcs  prix  de  grec ,  et  fréquem- 
xnent  ceux  des  autres  compositions. 
Comme  il  étoil  maître  d'une  assez 
grande  fortune ,  il  put  se  livrer  tout 
entier  à  l'étude.  En  1772,3  l'âge  de 
32  ans,  il  fut,  malgré  sa  jeunesse  , 
nommé  membre  associé  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Sonpremierouvrage,  publiéen  1770, 
en  2  vol.  in-4°,  annonçoit  une  grande 
érudition  :  c'éloit  le  Lexique  ho- 
méiique  dJppollonlus ,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  St. 
Germain-des-Prés.  Les  prolégomènes 
et  les  notes  sont  remplis  de  remar- 
ques savantes  ,  et  il  en  augmenta 
l'iiUérêt  en  y  insérant  plusieurs  pas- 
sages inédits  d'excellens  grammai- 
riens ,  entre  autres  les  meilleurs  ar- 
ticles du  Dictionnaire  de  Philéruon. 
Dans  la  mîme  année  il  kit  à  l'acadé- 
mie deux  dissertations  ;  la  première 
mXXiwXéeP^echerc/ies  historiques  su?' 
les  jeux  Néméens  (  acad.  des  belles- 
lettres,  tomeXXXVilï,Hist.  p.  29); 
la  seconde  Recherches  critiques  sur 
le  grec  vulgaire  (  ibid.  Hist.  p. 
60)  .Vers  le  même  temps  ,  il  écrivit 
aux  auteurs  du  Journal  des  savans 
une  lettre  sur  un  passage  de  XlËcli- 
pe-roi  (juin  1773  ,  p.  349).  Il  y  pro- 
posoit  une  correction  qu'il  repro- 
duisit dans  le  I^ongus ,  mais  que 
Vauviiliers  critique  (  not.  ad 
(Edip.  R.  464  )  ,  et  que  M.  Bruuk 
n'adopta  point.  En  177^,  U  donna 
des  soins  à  l'édition  du  Voyage  lit- 
téraire de  la  Grèce ,  de  M.  Guys.  A 
la  fin  d'un  ouvrage  de  Dutems, 
publié  cette  même  année,  il  se  trouve 
une  lettre  de  Villoison  à  l'auteur  sur 
le  sens  du  mot  oLiëay  sur  une  mé- 
daille de  Cydon.  {explication  de 
quelques  médailles  grecques  et  phé- 
niciennes,  Lond,  1776,  in  "4°,  pag. 


AÎ^SS 

2:29.)  Le  Longus  parut  en  1778. 
LongiF astoraïium  deDahpnide et 
Chlue  libri  IV ,  ex  recensione  et: 
citm  animah'ersionibus  Joh.  B.  G. 
de  Villoison  d'Jnsse.  Ce  fut  à  cette 
époque  à  peu  prèsqueVilloisonfuten- 
voyé  à  Venise  aux  frais  du  gouverne- 
ment pour  visiter  la  bibliothèque  de 
S.Marc.  Ce  fut  là  qu'il  trouva  les  pré- 
cieux manuscrits  d'après  lesquels  il 
donna  cette  édition  d'Homère,  qui 
est  son  plus  beau  titre  de  gloire,et  qui 
fera  vivre  son  nom  aussi  long-temps 
que  celui  du  prince  des  poètes.  (  Ho- 
meri  Ilias  ad  ueteris  codicis  Veneti 
Jidem  recensita.  Scholia  in  eam 
antiquissinia  exeodeiîi  codice  aliis- 
qiie  nunc primùmedidit ,  obeliscisj 
aliisquesignis  criticis,  Venet.  1 788, 
in-fol.  )  Les  Scholies  publiées  par  lui 
con l iennen  t  des  variantes  prises  dans 
les  éditions  d'Aristarque ,  de  Zéno- 
dole  ,  d'Aristophanes  ,  dePhilémon, 
d'Antimaque,  etc. ,  etc.  A  la  marge 
de  presque  tous  les  vers ,  se  trouvent 
les  différens  signes  dont  les  premiers 
critiques  se  servoient  pour  indiquer 
les  passages  supposés  ,  obscurs  ,  cor- 
rompus ou  remarquables,  les  fausses 
leçons  de  Crates  ,  les  corrections  d'A- 
ristarque et  de  Zénodole  ,  les  lieux 
douteux  transposés  ;  enfin  ,  tout  ce 
qui  dans  Homère  pou  voit  donner 
lieu  aux  observations.  Ce  n'est  que 
depuis  cette  édition  que  le  texte  des 
poiimes  d'Homère  est  bien  connu. 
(  Villoison  ,  anecd. ,  tome  II  ,  pag. 
i85.  )  Et  quand  M.  Scheid  a  dit  de 
Villoison  qu'il  ne  falloit  pas  le 
compter  inter  edi tores  ,  sed  inter 
fospitatores  Homeri ,  tous  ceux  qui 
peuvent  avoir  une  juste  connois- 
noissance  des  chosES  ont  vu  dans  ce 
langaj^s  celui  de  la  vérité.  {Ded. 
Valvken  et  Lennep.  ohserv.  ana- 
Log.  )  Villoison  publia  aussi  cWenise, 
en  1781  ,  les  deux  volumes  de  Anec- 
dota  grœca  è  regiâ  Parisiensi  et  è 
Venteâ  S.  Marci  deprompta.  Le 
premier  volume  contient  le  Recueil 
historique  et  mythologique  comp  ^sé 
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par  l'impératrice  Eiidoxie  ,  sous  le  ti- 
tre de  lania  (  Violarium  );  le  second, 
differensexlrailsdegrammairieuSjde 
sophistes  et  de  philosophes  dont  les 
œuvres  sont  inédites.  Il  copia,  dans 
la  bibliothèque  de  Saint-Marc  ,  une 
traduction    grecque    anonyme   des 
Proverbes  ,    de    l'Ecclésiaste  ,    de 
Ruth ,  des  Lamentations  ,  de  Daniel 
et  du  Pentateuque.  Il  la  fit  imprimer 
à  Strasbourg  en  1784.  (  Novaversio 
grœcaProuerbiorum ,  etc ,  exunico 
S.  Mai  ci  biblioth.  codice  Veneto  ^ 
nunc  primùm  eruta  et  notulis  il- 
lustrata.  )  On  ne  connoit  que  le  titre 
d'un    petit   ouvrage    critique   qu'il 
adressa  de  Waise  ,  sous  la  forme  de 
lettre  au  docteur  Lorry.  (  Epistola 
ad  virum  el  Lorry ,  de  locis  qui- 
busdam  Hippocralis ,  etc.  Venet. 
1783  ,  in-4°.  )  A  son  retour  d'Italie, 
il  visita  l'Allemagne,  et  ce  fut  pen- 
dant son  séjour  àWeymar  qu'il  com- 
posa ses  Epistolœ  F'inarienses  ,  re- 
cueil important  de  variantes  et  de 
corrections  sur  Nonnus  ,  Homère  , 
Hésiode  ,   Hypparthus  ,  Josephe  et 
autres  auteurs.  Il  vécut  à  Weymar , 
en  société  avec  le  duc  régnant,  qui 
avoit  été  élevé  par  la  princesse  Ama- 
sie  sa  mère  de  manière  à  apprécier 
un  homme  d'un  si  rare  mérite  11  s'y 
lia  particulièrement  avec  Goethe  el 
Wiélajid  ,  instituteur  du  prince,  au- 
quel il  dédia  l'une  de  ses  Epistolœ. 
Dans  les  Recherches  de  M.  de  Sainte- 
Croix,  sur  les  Mystères  dupagauisme, 
publiées  en   1784,  ou  trouve    une 
longue  dissertation  de  Villoison,  de 
inp/ici  T heologiâ mysteriisque  ve- 
terum.  L'année  suivante  ,   il  partit 
pour  la  Grèce  avec  M.  de  Choiseul- 
Gouffier,  visita,  pendant  trois  ans, 
le  continent  ,  les  iles  de  l'Archipel , 
les  bibliothèques  des  monastères,  et 
se  perfectionna  dans  la  connoissance 
de  la  langue  vulgaire  ,  qu'il  parloit 
très-facilement.  Il  passa  les  années 
orageuses  de  la  révolution  àOrléans, 
exclusivement   occupé  à  visiter  la 
bibliothèque  publique  qui  renferme 
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bea\icoup  de  livres  précieux  ,  entre 
autres  des  éditions  grecques  dont  les 
marges  étoienl  couvertes  de  noies 
manuscrites  de  Henri  de  Valois.  Il 
les  copia  toutes  avec  un  zèle  admi- 
rable ,  el  se  forma  un  recueil  très-vo- 
lumineux qu'il  a  depuis  communiqué 
à  toutes  les  personnes  qu'il  savoit 
occupées  de  quelques-uns  desauteurs 
annotés  par  Valois.  Il  donna  à  M. 
Bastieu  les  notes  sur  Lucien  ,  à  M. 
Weiske  celles  sur  Xenophon  ,  à  M. 
Boissonade  celles  sur  les  Héroïques 
de  Philostrate.  I-e  Magasin  ency- 
clopédique est  rempli  d£  disser- 
tations de  Villoison,  dont  ou  nepeut 
donner  ici  la  longue  énumération  , 
et  qui  ont  toutes  \\\\  intérêt  précieux 
pour  les  savans.  Il  a  donné  ,  dans  le 
Voyage  en  Troade  de  M.  Chevalier  , 
un  long  inorceau  sur  l'Etat  de  ce 
pays  au  temps  du  Bas-Empire ,  et 
a  enrichi  de  curieuses  remarques  le 
Dictionnaire  étymologique  de  Mo- 
rin.  Les  volumes  des  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions  el  belles- 
lettres  qui  resteutà  publier ,  offriront 
encore  des  dissertations  de  Villoison  : 
entre  autres  une  sur /'^/7  y  w'ct^o/e«i 
les  Orientaux  de  charnier  les  ser- 
pens.  (  Voyez  la  trad.  d'Hérodote, 
de  Larcher  ,  nouvelle  édition ,  tome 
III,  pag.  556.  )  Il  avoil  préparé  une 
édition  du  Cornu  tus  ou  Pkurnutus, 
de  Naturâ  deurum  ;  une  Palœo- 
graphie  critique  ;  un  Traité  de  hi 
théologie  physique  des  stoïciens  i 
une  édition  du  Sophiste  Choricius  , 
et  il  travailloit  depuis  vingt  ans  à 
un  ouvrage  sur  la  Grèce  ancienne 
et  moderne,  considérée  sous  toux 
ses  rapports,  etc.  Villoison  avoit 
beaucoup  perdu  de  sa  fortune  ;  il 
ouvrit,  en  brumaire  an  6  (  1797)  , 
un  cours  de  littérature  grecque.  I^ 
gouvernement  ayant  alors  créé  une 
chaire  provisoire  dé  grec  moderne 
à  l'école  spéciale  des  langues  orien- 
tales ,  elle  fut  donnée  à  Villoison. 
Deux  ans  après ,  en  1799  >  l^  mort 
de  Sélis  laissa  uue  place  vacanle  à 
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l'institut,  et  il  l'obtint.  Le  2Ô  de— 
cenibre  i8o4,  il  oljtnit  aussi  que  sa 
diaire  de  grec  moderne  fût  fondée  au 
collège  de  France  ,  sous  le  litre  de 
diaire  de  langue  grecque  et  moderne. 
Mais,  dès  1«  mois  de  janvier  suivant, 
il  fut  attaqué  d  une  \  ioleule  maladie 
dont  il  mourut  le  26  avril  i8o5. 

*  ANSTEY  (  Christophe  ) ,  né  dans 
le  Willshire  ,  élevé  à  Eaton  et  à 
Cambridge,  fut  obligé  de  quitter  l'u- 
niversité, parce  qu'il  y  avoit  com- 
posé un  JJlscours  satirique  contre 
plusieurs  personnes.  Il  prit  le  parti 
des  armes  ;  mais  il  résida  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Bath ,  où  il 
publia,  soïis  l'anonyme,  un  poëme 
burlesque  intitulé  le  Guide  de  Bath , 
1766.  L'aimée  suivante  parut  sou 
Poëme  sur  la  mort  du  lurdTawis- 
tock.  Quelques  années  après ,  un 
Jîail  d'élection ,  en  lettres  poéti- 
ques de  M.  luckle,  à  Bath ,  adres- 
sées à  sa  femme,  à  Gloccsier.  Il  est 
aussi  l'auteur  d'une  Paraphrase  en 
vers  de  la  lY  Epitre  de  saint  Paul 
aux  Corinthiens;  du  Prêtre  dissé- 
qué ,  poème.  D'autres  ouvrages , 
comme  A.  D.  C.  W.  Banjield. 
Epistola  familiaris ,  etc.  Spécula- 
tions ,  ou  la  Défense  de  l'espèce 
humaine.  Liberality,  ou  Memoirs 
ofa  decayed  Macaroni ,  in-Zi".  La 
Pille  du  fermier,  joli  roman.  Aus- 
ley  est  mort  en  i8o5. 

ANTAGORAS  (  Mythologie  ) , 
berger  de  l'île  de  Cos  ,  renommé 
pour  sa  force  extraordinaire ,  fut 
prié  par  Hercule  de  lui  donner  un 
bélier.  Le  berger  y  consentit,  sous  la 
condition  q\ie  le  liéros  ie  vaincroit 
à  te  lutte.  Dans  ce  combat,  Anlago- 
ras  étcit  près  de  succomber,  lorsque 
les  Méropes  vinrent  au  secours  de 
leur  compatriote  ,  et  forcèrent  Her- 
cule à  prendre  la  fuite  pour  la  pre- 
mière fois. 

ANTANDRE  ,  guerrier  de  Syra- 
cuse^ vivoit  dans  la  120*^  olympiade. 
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Il  secourut  la  ville  de  Crotone  assié- 
gée par  des  ennemis  furieux ,  et  com- 
battit ensuite  vaillamment  les  Car- 
thaginois. Il  étou  frère  d'Agathocle, 
dont  il  a  écrit  C  Histoire. 

*  ANTARA  (  surnommé  Abu- 
Geis),  poète  arabe  qui  vivoit  avant 
le  temps  de  Mahomet.  Né  de  parens 
obscurs,  il  se  distingua  par  sa  valeur 
guerrière.  Lo  poëme  qu'on  a  de  lui , 
et  qui  fait  partie  de  ceux  que  les 
Arabes  nomment  Motlakâlh  ,  est 
plus  ancien  que  celui  de  Zohair. 
L'auteur  y  semble  décrire  ses  pro- 
pres faits  d'armes.  Il  se  plait  dans 
les  descriptions  guerv»"res;  cepen- 
dant l'ouvrage  renferme  aussi  des 
tableaux  gracieux.  On  le  trouve  dans 
The  Moallacat ,  hj  If'ill.  Jones, 
Lindau,  178?),  in-4°.  Il  en  existe 
uiie  traduction  allemande  dans  les 
Pteyades,  etc.  de  Hartmann,  Muusr- 
1er,  1802,  in-8*'. 

t  ANTÉE  (  Mytholog.),  géant  de 
Libye,  fils  de  Neptune  et  de  laTerre, 
fut  étouffé  par  Hercule  qui  f éleva  eu 
l'air  pour  le  tuer,  parce  que  la  Terre, 
sa  mère,  lui  donnoit  de  nouvelles 
forces  lorsqu'illa  touchoit.  Les  Grecs 
disoient  qu'il  avoit  soixante-quatre 
coudées  de  hauteur,  qu'il  avoit  fait 
vœu  d'élever  un  temple  à  Neptune 
avec  ks  crânes  des  hommes  qu'il  au- 
roit  étouffés,  et  q\i'il  bàtil  la  ville  de 
Tingy,  près  du  détroit  de  Gibraltar. 
Sertorius  fit  ouvrir  dans  celte  ville 
un  tombeau  qui  passoit  pour  celui 
d'Antée,  et  y  tro\iva  des  osseraens 
dune  énorme  grandeur. 

I.  ANTELMI  (Joseph) ,  chanoine 
de  Fréjus  en  Provence ,  aussi  savant 
que  laborieux ,  publia  plusieurs  Dis- 
sertations latines  sur  l'Histoire  ec- 
clésiastique de  Préjus,  1680,  in-4°; 
sur  saint  Prosper  et  saint  Léon , 
1 686 ,  in-4'^  ;  sur  le  Symbole  de  saint 
Jthanase  ,  1693,  in-8°  ;  sur  saint 
3Iartin ,  1695,  in-8°;  sur  saint  Bû- 
cher, 1726,111-12.  Elles  sont  rem- 
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plies  d'une  énicJiiioa  peu  ménagée. 
Antelini  mourut  en  1697,  âgé  de  49 
ans,  à  Fréjus  sa  patrie,  victime  de 
sou  application  à  l'étude. 

t  II.  ANTELMI  (  N.  d'  ),  profes- 
seur de  malhéuialiques  et  inspecteur 
des  études  à  l'Ecole  militaire  ,  mort 
le  5  janvier  n83,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Il  a  laissé  un  grand  uoiubre 
de  traductions  fort  agréables,  parmi 
lesquelles  on  remarque ,  i.  Celles  des 
FablesalLemandes  de  Leasing,  Par  is, 
1764,  in-ii.  II. Uu  'ïrailé  de  calcul 
intégral  et  différentiel ,  de  made- 
moiselle Jgnési  ,Fixrls ,  1770,  iu-b". 
m.  De  la  Messiade , puëme  de K  lup- 
stock ,  Paris,  1769,  2  vol.  iu  -  12. 
\Y.  Enfin  il  a  donné  plusieurs  Dis- 
sertations qui  se  trouvent  dans  le 
Recueil  des  pièces  traduites  de  l'al- 
leraaud ,  en  6  vol.  iu-S". 

ANTENOR,  prince  troyen,  fut 
accusé  d'avoir  trahi  sa  patrie,  non- 
seulement  parce  qu'il  reçut  chez  lui 
les  ambassadeurs  des  Grecs ,  qui  ve- 
noient  se  plaindre  de  l'enlèvement 
d'Hélène  et  revendiquer  celle  prin- 
cesse, mais  aussi  parce  qu'ayant  re- 
connu dausTroie  Ulysse  déguisé,  11 
ne  le  découvrit  point  aux  Troyens. 
Après  la  prise  de  cette  ville,  il  s'em- 
barqua avec  ceux  de  sou  parli ,  et 
vint  aborder  en  Italie ,  sur  la  cote  de 
laVénélie,  où  il  fonda  une  ville  de 
son  nom ,  qui  fut  depuis  appelée  Pa- 
doue.  Tite-Live  le  fait  sorlir  de  Pa- 
pliiagouieavecunecolouiedeVéuètes 
et  aborder  en  Italie. 

ANTERE  (  saint  ) ^nieras,  grec 
de  naissance,  fut  élu  pape  en  no- 
vembre 235.  Il  mourut  le  3  janvier 
suivant. 

ANTEROS  (  Mythol.  ) ,  divinité 
opposée  à  Cupjdon.  On  le  croyoit 
fils  de  Vénus  et  de  Mars.  Celte  dées- 
se, voyant  que  Cupidon  necroissoit 
point,  en  demanda  la  cause  à  Thémis, 
(jui  lui  répondit  que  c'éloil  parce 
T.  I. 
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qu'il  n'avoit  point  de  compagnon. 
Vénus  continua  d'écouter  la  passiott 
que  Mars  avoit  pour  elle  ,  et  An- 
léros  fut  le  fruit  de  leur  coumierce. 
L'Amour  ne  grandit  pas  pour  cela 
davantage  ;  lui  et  son  frère  demeu- 
rèrent toujours  en  cet  état.  On  les 
représentoit  comme  deux  petits  en- 
fans  ayant  des  ailes  aux  épaules  ,  et 
s'arrachant  une  ])alnie.  Quelques 
mythologues  lui  donnent  dans  son 
carquois  des  traits  do  plomb,  pour 
■.-xprimer  qu'il  ne  produit  que  des 
transports  de  courte  durée,  toujours 
suivis  de  lassitude  et  de  satiété.  Les 
Athéniens  lui  élevèrent  un  temple 
où  on  l'invoquoit  comme  vengeur 
des  amours  méprisées. 

ANTÉSIGNAN  (Pierre)  naquit 
à  Rabasleins  ,  au  diocèse  d'Albi ,  dans 
le  16"^  siècle.  11  a  donné  une  édition 
de  Térence  ,  Lyon  ,  i56o  ,  iu-4'.  Il 
^Ivnegrammai/euniue/ selle, Fnïiï, 
i58i ,  in-i4°  ,  compilation  si  confuse  , 
qu'il  n'y  anroit  qu'un  érudit  de  smi 
siècle  qui  pût  en  soutenir  la  lecture. 
Sa  Grammaiie  Grecque ,  dont  la 
dernière  édition  in-8°  parut  à  Lyon 
en  i6i3  ,  n'a  été  imprimée  plusieurs 
fois  que  parce  qu'où  n'eu  avoit  pas 
de  meilleure. 

ANTHARIC.    roy.    Altharls. 

ANTHEL!\IE(  saint),  évêque  de 
Bellay  ,  d'une  famille  noble  de 
Savoie  ,  occupa  les  deux  premières 
dignités  des  chapitres  de  Genève 
et  de  Bellay.  Dégoûté  du  monde  , 
il  se  fit  chartreux  ,  et  fut  élu  prieur 
de  la  grande  Chartreuse  ,  l'an  1141. 
Pendant  le  schisme  de  Victor  IV  ,  il 
fit  déclarer  tout  l'ordre  des  char- 
treux en  faveur  d'Alexandre  III.  Ce 
pape  le  récompensa  de  ce  service  par 
l'éveché  de  Bellay,  où  il  mourut  ^u 
1178  ,  à  plus  de  70  ans,  après  avoir 
levé  l'excommunication  qu'il  avcit 
portée  contre  le  comte  Humbert,  fils 
d'Amédée.  Céloit  un  prélat  d'un  es- 
prit actif  et  d'un  zèle  ardent. 
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I.  ANTHEMIUS  (Procopins)  , 
né  à  Coiistantinople  ,  de  la  famille 
du  lyiaii  Procope ,  qui  avoit  pris  la 
pourpre  sous  Valeus  ,  se  distingua 
par  sa  valeur.  L'empereur  Marcien 
lui  Ht  épouser  Flavia  Euphémia  ,  sa 
fille  unique  ,  et  le  nomma  générai 
des  troupes  de  l'Orient.  Aulhémius, 
ayant  repoussé  les  Golhs  et  les 
Huns,  fut  envoyé  eu  Italie  avec  le 
titre  de  César,  et  prodamé  Auguste, 
en  avril  4^7  ,  par  le  sénat  et  le 
peuple.  Le  général  Ricimer  domi- 
noil  alors  dans  l'Occident  ;  Anthé- 
luius  crut  se  l'attacher  en  lui  don- 
nant sa  fille  en  mariage  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  point  de  venir  mettre 
quelque  temps  après  le  siège  devant 
Rome  ,  où  Aulhémius  éloit  enfermé. 
La  terreur  qu'il  répandoit  lui  fil 
ouvrir  les  portes  de  cette  ville  ,  qui 
fut  livrée  à  la  fureur  du  soldat.  An- 
thémius  fut  assassiné  par  ordre  de 
son  gendre  ,  en  47  2  ,  après  un  règne 
de  .5  ans.  Ce  prince  affable  joignoit 
la  p'iété  au  courage;  il  éloit  zélé  pour 
la  justice  ,  et  compatissant  envers 
les  malheureux. 

II.  ANTHÉMIUS  ,  architecte  , 
sculpteur  et  mathématicien  ,  né  à 
Tralles  en  Lydie  ,  inventa,  dit-on, 
sous  l'empereur  Justinien  ,  au  G*" 
siècle  ,  divers  moyens  d'imiler  les 
tremblemens  de  terre  ,  le  tonnerre 
et  les  éclairs.  Il  avoit  formé  un 
immense  miroir  ardent  de  plusieurs 
miroirs  plats.  Il  existe  wn  Recueil  de 
tiiac/iines  ,  qu'on  lui  attribue;  mais 
ce  qui  lui  méritera  toujours  l'ad- 
miration publique  ,  c'est  d'avoir 
dirigé  ,  avec  Isidore  de  Milet  ,  la 
construction  de  la  superbe  église 
de  Sle.  -  Sophie  à  Constantinople. 
Justinien  la  lit  élever  ,  et  lorsqu'il 
vit  cet  ouvrage  achevé  ,  il  s'écria  : 
«  O  Salomon  !  je  t'ai  surpassé,  m 
Voici  comme  on  a  décrit  ce  superbe 
ëdihce  dans  les  Vies  des  Architectes  : 
«  Ce  monument  est  dans  la  situation 
la  plus  avantageuse  ;   il  occupe  le 
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sommet  d'une  petite  colline  qui 
domine  la  ville  de  Conslanlinople 
du  coté  du  sérail.  Le  plan  de  Ste.- 
Sophie  est  presque  un  carré  parfait 
de  deux  cent  cinquante-deux  pveds 
de  long,  surdf'ux  cent  vingt- huit 
de  large.  Elle  est  dans  la  direction 
de  l'orient  au  couchant.  On  voit 
s'élever  de  son  milieu  une  coupole 
hémisphérique  de  cent  huit  pieds 
de  diamètre  ,  dont  la  circonférence 
est  percée  de  vingt-quatre  fenêtres  : 
on  compte  quatre-  vingts  pieds  de- 
puis le  centre  de  cette  coupole  jus- 
qu'au pavé.  Elle  est  accompagnée 
de  deux  autres  plus  petites  qui  sont 
également  hémisphériques.  —  Dans 
le  fond  de  ce  temple  est  une  demi- 
coupole  sous  laquelle  étoit  placé  le 
seul  autel  qu'il  eiit.  C'est  aujour- 
d'hui l'endroit  où  les  Turcs  con- 
servent rAlcorau.  La  voûte  de  cette 
église  est  en  pierre  ,  et  l'iiilérieur 
de  la  coupole  est  orné  de  mosaïques  ; 
les  murs  sont  couverts  de  peintures. 
Il  est  surprenant  q'ie  les  Mahomé- 
tans  aient  laissé  subsister  tant  d'i- 
mages de  Jésus  et  de  ses  Saints  ;  ils 
se  sont  contentés  d'effacer  les  croix. 
Le  pavé  est  composé  de  comparti- 
mens  des  marbres  les  plus  choisis , 
parmi  lesquels  le  marbre  rouge  an- 
tique domine  le  plus.  —  Il  y  avoit 
au  dehors  un  atrium  ou  vestibule  , 
c'est-à-dire  une  place  carrée  en- 
vironnée de  portiques  qui  n'existent 
plus.  Ou  passe  rie  là  dans  un  portique 
aussi  long  que  l'église  ,  quia  trente- 
six  pieds  de  large.  Il  est  soutenu 
par  des  pilastres  qui  tiennent  lien 
de  colonnes  ,  et  l'on  voit  au-dessus 
un  autre  portique.  On  entre  dans 
l'église  de  Sainte- Sophie  par  neuf 
magnifiques  portes  de  bronze  ;  les 
jambages  qui  les  reçoivent  sont  de 
marbre  blanc.  La  porte  du  milieu 
est  la  plus  considérable.  L'albâtre  , 
le  serpentin  ,  le  porpliyre  ,  la  nacre 
de  perle  ,  les  cornalines  ne  sont 
point  épargnés  tant  an  dedans  que 
dans  les  dehors  de  cette  ëglise.  Or 
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Yoyoit  anlreFois  dans  le  milieu  de 
\ atrium  ou  de  la  place  carrée  dorU  on 
;i  parlé  la  statue  équestre   colossale 
de  l'empereur    Juslinien.  —  Lors- 
qu'on entre  dans  Sainte-Sophie  ,  on 
est  saisi  d'admiration  en  voyant  la 
grandeur  de  cette  église  et  la  beauté 
de  l'ensemble.  Pour  élever  ce  temple, 
Juslinien  se  saisit  des  revenus  pu- 
blics, imposa  des  taxes,  et  prit,  pour 
couvrir   la  coupole,  le  plomb   des 
conduits  des   fontaines. — A  peine 
cette  église  fameuse  fut-elle  achevée, 
qu'un  Iremblemenl  de  terre  renversa 
le  dôme  ;  mais  l'empereur  le  lit  re- 
bâtir   aussitôt.    On    prétend    qu'on 
n'employa   que    des  pierres  ponces 
dans  sa  construction,  pour  le  rendre 
plus  léger.  De^iuis  que  les  Turcs  ont 
cliaugé  celte  église  en  mosquée,   ils 
ont  construit  vis-à-vis  des  quatre 
angles  quatre  minarets,  c'esl-a-dire 
quatre   espèces   de   clochers   isolés , 
qui  s'élèvent  très-haut.  Ils  sont   si 
déliés  vers  leurs  pointes,    qu'on  les 
prendroit  pour  les  vergues  d'un  vais- 
seau qui   sont  debout.    Comme  les 
Turcs  n'ont  pointl'usage  des  cloches, 
de  peur   de    troubler  les  âmes  des 
morts  ,  ils  montent  à  certaines  heu- 
res au  haut  de  ces  minarets ,  et  invi- 
tent le  peuple  par  des  cris  à  se  rendre 
aux  prières.  Sainte-Sopliie  a  servi 
de  modèle  à  toutes  les  mosquées  qui 
ont  été  faites  dans  la  suite  à  Cous- 
tantinople.  Ces  mosquées  sont  toutes 
isolées  au  milieu   d'une    place  ,  ou 
environnées    de   rues   très -larges  ; 
avantage  que  l'on  devroit  procurera 
nos  églises  et  à  tous  les  éclifices  pu- 
blics. »   Dupuy ,   secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  des  inscriptions 
et  bt  lies-lettres  a  publié,  en  1777, 
un   fragment  inédit  d'Anthémius  , 
contenant  quatre  problèmes  de  mé- 
canique et  de  dioptrique ,  in-4°  de 
^l  pages.  Il  a  enrichi  ce  fragment  de 
savantes  notes  el  d'observations. 

*  ANTHOINE  (François -Paul- 
Nicolas  )  ,    lientenant  -  général    du 
T.  r. 
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bailliage  de  Boulay.  Il  fut,  en  1789  , 
député  du  tiers-état  du  bailliage  de 
Sargueniines  aux  états-géuéraux,  et 
s'y  montra  zélé  partisan  de  la  révo- 
lu liou.  11  y  fut  membre  du  comité 
des  rapports  au  commencement  de 
1790.   Il  parla  en  faveur  de  l'insti- 
tution des  jurés  ,  sans  laquelle  il  dé- 
clara qu'il   ne  pouvoit  y  avoir   de 
constitution  libre.  En  1 79 1 ,  il  récla- 
ma pour  le  roi  la  répartition  à  sa  vo- 
lonté des  fonctions  ministérielles  , 
vota  le  licenciement  des  officiers  de 
l'armée,  appuya  vivement  la  sup- 
pression des  ordres  de  chevalerie ,  et 
proposa  ,  pour  le  roi  et  la  famille 
royale ,   la  distinction   d'un  cordon 
Iricoior.  Après  la  dissolution  de  l'as- 
semblée constituante  ,  il  retourna  à 
3Ietz ,  où  il  éloit  maire.  Il  J'ut  sus- 
pendu de  ses  fonctions;  mais  l'assem- 
blée législative  le  réinstalla.  Ayant 
ensuite  engagé  la  ville  à  adhérer  au 
décret  du  lo  août  1792  ,  en  septem- 
bre de  la  même  année,  il  fut  nommé 
député  du  département  de  la  Moselle 
à  la  convention.  Au  mois  de  février 
1790  ,  envoyé  dans  le  département 
de  la  Meurthe  ,  où  il  fut  accusé   de 
vexations  ,  il  répondit  par  un  mé- 
moire imprimé.  Revenu  à  IMetz  par 
congé,  il  y  mourut  au  mois  de  mai 
1795,  et  légua  tous  .«es  biens  à   la 
nation.  I,a  convention  décréta  que 
sa  mémoire  étoit  chère  aux  Fran- 
çais, el  refusa  son  legs. 

*  ANTHRACINI  (Jean) ,  médecin 
italien  ,  fut  en  réputation  à  la  fin 
du  ib'^  el  au  commencement  c"»  16^ 
siècle.  Il  devint  premier  médecin  du 
pape  Adrien  VI  ,  qui  mourut  en 
1025.  Anthracinia  retouché  et  cor- 
rigé les  ouvrages  de  Jean  de  Vigo  , 
comme  celui-ci  nous  l'apprend  dans 
une  de  ses  lettres,  dans  laquelle  il 
avoue  qu'il  doit  à  ce  médecin  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  ses  écrits. 

I.  ANTHUSE ,  recluse  qui  vivoit 
dans  une  solitude  hors  des  murs  de 
ConS'laulLnople  :  elle  eut  la  hcrdie^se 
2.Ô  * 
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de  recommander  le  culte  des  ima- 
res,  malgré  la  défense  de  l'empereur 
Copronyme.  Celui-ci ,  plein  de  res- 
seutimenl,  fit  arrêter  Anlhuse  ,  et 
uUoil  la  livrer  à  une  vengeance 
cruelle,  lorsque  les  larmes  de  l'im- 
pératrice Eudoxeoblinreul  sa  grâce. 
En  reconnoissance  ,  Antliuse  ,  dit- 
on  ,  prédit  à  sa  l^ienfaitrice  ,  depuis 
long -temps  stérile,  qu'elle  auroit 
bieiilôt  le  bonheur  d'être  mère.  En 
effet ,  Eudoxe  eut  une  fille  qu'elle  fit 
nommer  Anlhuse.  Celle  princesse 
imita  les  vertus  de  celle  dont  elle 
portoit  le  nom.  Elle  abandonna  à 
son  frère  Léon  tous  ses  droits  à  la 
puissance  souveraine ,  et  ne  se  ré- 
serva que  la  disposition  de  ses  biens, 
qu'elle  employa  à  réparer  les  mo- 
nastères et  à  payer  la  rançon  des 
chrétiens  faits  esclaves  par  les  peu- 
ples barbares.  Céloil,  dit  Fleury,  la 
mère  des  orphelins  et  des  enfans 
abandonnés  :  elle  les  rassembloil , 
les  élevoit  et  les  iustruisoit.  Ayant 
reçu  le  voile  des  mains  du  patriar- 
che Taraise  ,  elle  se  retira  dans  le 
monastère  d'Euméuie  ,  où  elle  mou- 
rut ea  790.  L'Eglise  grecque  honore 
sa  mémoire. 

ilLANTHUSE,  célèbre  devine- 
resse ,  née  à  Egès  en  Cilicie ,  pré- 
tendit descendre  de  Pélops ,  roi  d'Ar- 
gos.  Elle  inventa  ,  sous  l'empire  de 
Léon  i"',  la  divination  par  les  nua- 
ges. Pholius  ,  dans  sa  Bil)liolhèque  , 
ditqu'x\nlhuseayant  considéré  qu'un 
nuage,  prenant  la  forme  d'un  lion 
furieux,  avoit  dévoré  la  figure  d'un 
Golh,  elle  prédit  que  Léon  feroil 
périr  Asper ,  général  des  Gotlis.  Celte 
devineresse  est  très- probablement 
la  même  que  la  précédente. 

t  ANTIAS  (  Myibolog.  )  ,  déesse 
dont  le  culte  étoit  célèbre  à  Antium  , 
où  elle  avoit  un  temple  très-fré- 
quenté.  On  croit  que  c'est  la  même 
que  la  Fortune,  qui  a  pris  ce  nom 
du  lieu  où  elle  étoit  honorée. 
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ANTIC.  Voyez  Bosc. 

ANTICIRE  prit  son  nom  de  son 
habileté  à  guérir  lésions  que  l'on  en- 
voyoit  autrefois  chercher  leur  raison 
dans  l'ile  d'Anticne,  où  l'ellébore 
croissoit  en  abondance  et  spontané- 
ment. On  dit  que  le  médecin  Micos- 
Irate,  qui  avoit  obtenu  de  grands 
succès  dans  l'application  de  cette 
plante  aux  maniaques  ,  en  légua  une 
grande  quantité  à  Anticire  ,  et  lui 
en  apprit  la  préparation.  Tourue- 
lorl ,  dans  son  voyage  du  Levant ,  a 
retrouvé  cet  ellébore  des  anciens.  Il 
est  noir  ,  plus  nourri  que  le  nôtre  , 
et  est  encore  commun  dans  les  îles 
d'Anticire  situées  vis-à-vis  le  mont 
(Eta  ,  dans  le  golfe  Maléac  ,  que  Ion 
nomme  maintenant  le  golfe  de  Zei- 
ton,  près  de  Négrepont. 

ANTICLÉE  (Mythol.  )  ,  fille  de 
Dioclis  et  mère  d'Ulysse  ,  laquelle , 
après  avoir  épousé  Laërle,  roi  d'Itha- 
que ,  fut  enlevée  par  Sisyphe  ,  fa- 
meux brigand,  dont  elle  eut  Ulysse, 
comme  Ajax  le  reproche  à  ce  der- 
nier dans  Ovide. 

*  ANTICONE  (  Jean-Baptiste  ) , 
peintreenmignalure,  vivoilen  ifiSo. 
Il  étoit  élève  de  Sophoiiisbe  Angus- 
ciola,  mariée  par  Philippe  II  à  don 
Fabrice  de  Moucade.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort. 

*  ANTIDOTUS  ,  disciple  dEu- 
phranor ,  dont  Piine  cite  les  ta- 
bleaux du  Guerrier ,  du  Joueur  de 
flûte  e\  du  Gladiateur.  Il  travailloit 
ses  tableaux  avec  soin.  Il  excelloit 
dans  les  proportions  ;  mais  ses  com- 
positions manquoient  d'inventions. 
Ce  qui  augmenta  sur-tout  sa  répu- 
tation,  ce  fut  d'avoir  eu  pour  dis- 
ciple le  célèbre  Nicias. 

ANTIER  (Marie)  ,  née  à  Lyon 
en  1687  ,  devint  la  première  actrice 
de  l'opéra  de  Paris.  Elle  y  débuta 
en  1711  dans  les  rôles  de  Princesse 
et  dans  ceuxdils  à  baguette.  L'éten- 
due de  sa  voix ,  sa  taille  élevée  et 
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la  noblesse  de  ses  traits  l'y  rendirent 
célèbre.  Ce  fut  elle  qui  couronna  au 
spectacle  le  maréchal  de  Villars  après 
sa  victoire  de  Denaiu.  Elle  mourut 
à  Paris  eu  1741- 

ANTIGÈNE,  un  des  capitaines 
d"Alexandre-le-Graud  ,  eut  le  second 
dts  prix  que  ce  prince  fit  distribuer 
aux  huit  plus  braves  capitaines  de 
son  armée.  Antigène  ne  méritoit  pas 
celui  de  la  probité.  Il  eut  lu  bassesse 
de  livrer  Eumene  à  Anligone  ,  vers 
l'an  5i5  avant  J.  C.  ;  mais  il  reçut 
bientôt  le  salaire  de  sa  perfidie,  car 
il  fut  brîdé  tout  vit'  dans  une  cage 
de  fer. 

ANTIGÉNIDE  ,  célèbre  musi- 
cien ,  étoit ,  suivant  Suidas,  deThè- 
besenBéotie.  On  dit  qu'exéculaiit 
lin  jour  sur  sa  flûte  le  nome  cura/ 
ou  l'air  du  char  en  présence  d'A- 
lexandre-le-Grand  ,  il  le  mit  telle- 
ment hors  de  lui  que  ce  prince,  se 
jetant  sur  ses  armes,  peu  s'en  fullnl 
qu'il  ne  chargeât  les  convives.  Ci- 
céron  rapporte  ,  dans  sou  Brutus  , 
qu'il  avoil  un  élève,  appelé  Ismé- 
nias,  lequel,  après  avoir  chanté  ad- 
mifiiblemenl  en  public  sans  avoir 
reçu  le  moindre  applaudissement , 
Antigénide  ,  pour  lui  apprendre  à 
mépriser  l'insensibilité  d'une  mul- 
titude ignorante,  lui  cria  :  «Chante 
pour  les  muses  et  pour  moi.»  An- 
tigénide avoil  été  maître  de  flûte 
d'Alcibiade  ;  mais  ce  dernier  se  dé- 
goûta bientôt  d'un  instrument  qui 
le  rendoit  moins  beau  en  lui  faisant 
entier  les  joues.  Antigénide  perfec- 
tionna la  tlûte  ,  à  laquelle  il  ajouta 
plusieurs  trous  ,  ce  qui  en  rendit 
le  jeu  plus  doux  ,  plus  flexible  et 
plus  varié. 

I.  ANTIGONE(Antigone),  fille 
d'CEdipe  et  de  Jocaste  ,  lut  un  mo- 
dèle de  vertu.  Son  père  étant  aveu- 
gle ,  elbanniparle  roiCréon,  elle  le 
conduisit  au  lieu  de  sou  exil,  et  y 
demeura  avec  lui.  Peu  après ,  ayant 
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appris  la  mort  de  ses  frères  Ethéocle 
et  Polynice ,  elle  revint  à  Thèbes  , 
accompagnée  d'Argie  ,  femme  du 
dernier  ,  pour  leur  rendre  les  hon- 
neurs de  la  sépulture.  Créou  ,  irrité 
de  son  retour,  la  fit  mourir  avec  sa 
beile-tœur.  Hygiu  raconte  qu'Hé- 
mon  ,  fils  de  Créon  ,  qui  aimoit  An- 
tigone  ,  n'ayant  pu  obtenir  de  sou 
père  la  grâce  de  cette  princesse  ,  la 
tua  de  sa  main  ,  et  se  perça  ensuite 
lui-même  s5us  ses  yeux.  Sophocle  a 
fait  une  tragédie  d'Antigone. 

II.  ANTIGONE,  fille  de  Laomé- 
don  ,  se  vantant  d'être  plus  belle  que 
Junon  ,  fut  changée  par  cette  déesse 
en  cigogne. 

lit.  ANTIGONE  (Antigonus) 
se  distingua  parmi  les  généraux  d'A- 
lexandre-le-Grand.  Après  la  mort 
de  ce  héros  ,  il  remporta  une  victoire 
sur  Eumèue  ,  qu'il  fit  mourir.  Il  dé- 
fit Ptolomée  Lagus  ,  battit  Antigo- 
nie ,  et  fut  tué  dans  un  combat  con- 
tre Cassandre  ,  Séleucus  et  Lysima- 
chus,  qui  s'étoient  unis  pour  opposer 
une  digue  à  ses  desseins  ambitieux.  Il 
s'ttoit  l'ait  couronner  roi  d'Asie  ,  et 
auro.t  voulu  l'être  de  tout  l'uni- 
vers. Sa  défaite  arriva  l'an  aoi  avant 
J.  C.  ,  à  1  âge  de  80  ans.  Comme  on 
étoit  surpris  que, dans  sa  vieillesse, 
il  eût  acquis  plus  de  douceur  dans 
le  caractère,  il  répondit  «qu'il  vou- 
loit  couserver  par  la  douceur  ce  qu'il 
avoit  acquis  par  la  force.»  Il  disoit 
communément  «  que  la  royauté  est 
une  honorable  servitude»;  ce  qui 
revient  à  la  belle  pensée  d'uu  roi 
philosophe  de  ce  siècle ,  «  que  les 
rois  sont  les  premiers  serviteurs  de 
leurs  sujets.  »  Antigone  ajoutoit 
«  que  ,  si  l'on  savoit  ce  que  pèse  une 
couronne,  on  craindroil  de  la  por- 
ter. »  Antigone  ternit  un  peu  .ses 
belles  qualités  par  son  avarice.  Il 
employoit  toutes  sortes  de  moyens 
pour  se  prociuer  de  l'argent  ;  et  lors- 
qu'on lui  représentoit  qu'Alexandre 
se  comportott  bien  différemmeul  ; 
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«  Alexandre  ,  avoit-il  coutume  de 
répondre,  nioi-sonnoil ,  mais  moi  je 
ne  fais  que  glaner.  »  Il  pensoil  qu'un 
général  devoil  toujours  conserver  le 
secret  de  sa  marclie.  Démétrms  son 
fils  ,  lui  demandant  un  jour  quand 
il  décamperoit.  «  As-tu  peur  ,  lui 
dit-il ,  de  ne  pas  entendre  le  son  de 
la  trompette?  »  Un  c^niique  se  pré- 
senta devant  Autigone,  et  lui  de- 
manda nue  dragme.  a  Ce  n'est  pas 
assez  pour  ini  prince  ,  fépondit-il. 
—  Donnez-moi  donc  un  talent.  — 
C'est  trop,  reprit  Antigone  ,  pour 
un  cynique.»:  P'oyez  Ap elles. 

IV.  ANTIGONE,  fils  d'Arisio- 
l»ule  II,  roi  de  Judée,  fu^  conduit 
à  Rome  avec  son  père  après  la  prise 
de  Jérusalem  par  Pompée.  Ils  servi- 
rent l'un  et  l'autre  à  l'ornement  du 
triomphe  du  vainqueur.  César, ayant 
réduit  l'Egypte,  vint  en  Syrie.  An- 
tigone réclama  de  lui  ses  droits  sur 
la  principauté  de  Jiidée,  et  ne  put 
rien  obtenir.  Le  crédit  et  l'habileté 
d'Antipater,  père  d'Hérode ,  firent 
rétablir  en  faveur  d'Hyrcan,  oncle 
d'Antigone,  celte  principauté  si  dis- 
putée. Hérode,  nommé  gouverneur 
de  Jiuiée,  fut  roi  en  effet  par  ses  in- 
trigues, par  son  argent,  parla  faveur 
des  Romains.  Antigone, n'ayant  plus 
rien  à  attendre  de  ce  peuple-roi ,  s'a- 
dressa auxParthes.  Pacorus,  leur  sou- 
verain ,  entra  en  Judée  l'an  4o  avant 
J.  C.  avec  une  armée  nombreuse  , 
tandis  qu'Anligone  mettoit  le  siège 
devant  Jérusalem.  Hérode  fut  obligé 
de  se  sauver  dans  l'Idumée,  et  en- 
suite dans  l'Egypte.  Pacorus  mit  An- 
tigone sur  le  trône  de  Jérusalem,  et 
lui  livra  Hyrcan  son  compétiteur. 
On  lui  laissa  la  vie;  mais,  pour  l'ex- 
clure à  jamais  de  la  grande  sacrifica- 
ture  ,  Antigone  lui  fil  couper  les 
oreilles.  Hérode  partit  bientôt  pour 
Rome,  où  il  implora  la  protection  de 
Marc-Antoine.  Ce  triumvir  se  dis- 
posant à  la  guerre  contre  les  Parthes, 
et  sentant    ie  besoin   qu'où    avoit 
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d'Hérode ,  disposa  le  sénat  en  sa  fa-< 
veur,  et  il  fui  déclaré  roi  de  Jiidée. 
Il  envoya  Si  suis  pour  le  seconder 
avec  une  armée.  Tout  le  peup.le  de 
Jérusalem  étoil  pour  Antigone,  et 
regardoit  comme  un  devoir  de  sou- 
tenir un  Asnionéen,  un  Machabée, 
jcontrele  fils  d'un  Iduméen  tel  qu'Hé- 
rode.  Les  Jviifs  de  quelques  autres 
villes,  et  même  d'Alexaiul:  ie,  étoient 
venus  pour  défendre  leur  capitale. 
Sosius  et  Hérode  y  mirent  le  siège, 
et  entrèrent  par  les  brèches  au  bout 
de  .^ix  mois;  Antigone,  se  voyant  sans 
ressource,  vint  se  jeter  aux  pieds 
de  Sosius,  qui,  indigné  de  cette 
bassesse  ,  rajipela  -intigona.  Apres 
1  avoir  fait  charger  de  chaînes ,  il 
l'envoya  à  Anloine,  qui  étoit  alors  à 
Anlioche.  Hérode  n'attendant  sa  sîi- 
reté  que  dt  la  mort  de  ce  malheu- 
reux prince,  obtint  qu'on  lui  fil  son 
procès  comme  à  un  vil  scélérat.  Il 
fut  condamné  à  un  supplice  ignomi- 
nieux ;  et  c'éloil  la  première  fois  que 
les  Romains  en  agissoient  ainsi  avec 
une  tête  couronnée.  Les  licteurs, 
l'ayant  attaché  à  un  poteau ,  le  batti- 
rent de  verges  et  lui  tranchèrent  la 
le  te  l'an  3  7  avant  J.  C.  Il  avoit  ré- 
gné environ  trois  ans  et  trois  mois. 
Ainsi  finit  le  règne  des  princes  as- 
inouéens,  après  avoir  duré  126  ans, 
si  l'on  eu  prend  le  conimencement 
au  temps  où  Antiochus  Eupator  dé- 
clara Judas  Machabée  prince  de 
Judée. 

i-V.  ANTIGONE  de  Caryste 
vivoit  sous  les  deux  premiers  Plo- 
lomées,  et  a  laissé  Rif>Loriœ  memu- 
/■a3//e5  ,  grsBCO-latinè,  publiées  par 
JeauMeursius,Leyde,  1619,  in-^"  , 
avec  "poUuiiiiis ,  Jjjscole  et  Phlè- 
gou.  Ce  recueil  est  très- rare.  11  en 
existe  une  édilion  plus  moderne  et 
beaucoup  meilleure  sous  ce  titre  : 
kvriyoVQV.  —  Jnligoni  Cajyslii 
hisfoiiarum  mirabiUiun  collecla- 
nea  expl'cafa  àJoanne  Bcckrnaiin, 
prof.    Gotting.     additis    annula- 
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tionibus  G.  Xylandri ,  J.  Meursit, 
A.  BenUeji ,  /.  (t.  bcàneiderl  , 
J.  jV.  Niclas  ,aliorum(iue ,  cum  in- 
terpretatlone  G.  Xylandri  i  sub- 
jectis  subjinem  annotât,  ad  Aris- 
totelis  auscultaliones  mirabiles  , 
Lips.  ,  1791,  iu-4''. 

*ANTlGONUS,  sculpteur  grec, 
exécuta  les  statues  de  Pcrixoménun 
et  de  l'jrannicidas.  11  écrivit  <{ue\- 
<\\xes  Livres  su?  Sun  a//.  Pline,  1.  55, 
ch.  10,  parle  d'uuautreANTiGONis, 
qui  paroit  avoir  été  pemlre.  Il  publia 
des  Ouvrages  avec  Xéuocrates  , 
Polénioii  et  IJypsicrates  ,  sur  la 
peinture  et  les  tableaux  qu'un  vo)  oit 
de  leur  temps  à  Sicyone. 

ANTIGUA  (  Marie  )  naquit  à 
Cazaila ,  bourg  de  l'Audalousie  ,  au 
coiuuieucenieul  du  17'-'  siècle.  Elle  se 
fit  religieuse  dans  l'ordre  de  laMerci; 
et  quoiqu'elle  u  eût  l'ail  dans  sa  jeu- 
nesse aucune  élude ,  elle  neu  a  pas 
moins  écrit  avec  oncliou  et  assez  de 
pureté  plusieurs  Uuvrages  de  piété., 
dont  queiques-uns  ont  élé  traduits 
eu  français. 

AINTILOQUE  (  Mythologie  ),  fils 
de  Nestor  el  d'Eundice,  ayant  suivi 
son  père  au  siège  de  Troie,  y  l'ut 
tué  par  Meninon,  fils  de  l'Aurore. 

Y  AN  IIMACO  (  Marc-Anloiue  ), 
de  Mautoue,  professeur  de  litléra- 
lure  grecque  a  Ferrare,  eu  1 5:25  ,  y 
devint  président  de  l'académie  degli 
Elevali ,  fondée  par  Albert  LoUio. 
11  est  auteur  de  diverses  Traductiuns 
du  grec  en  latin  ,  et  entre  autres  de 
celles  des  lEuvres  de  Pollen,  dt  De- 
nys d'Halycarnasse et  de Déinétrius 
de  Fhalère ,  imprimées  à  Baie,  en 
i5i40  et  réimprimées  en  i586,in-4". 
Anliraaco  mourut  eu  xbhi,  agéde  79 
ans. 

*  ANTIMAQUE  de  Colophox  , 
poêle  grec,  écruoit  dans  le  5'^  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Eperdument 
amoureux  de  la  belle  Chryséis,  il  la 
suivit  en  Lydie,  où  «lie  avoit  re(,u 
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le  jour  :  elle  y  mourut  entre  ses 
bras.  De  retour  daus  sa  patrie,  il 
répandit  dans  ses  écrits  l'amertume 
de  son  cœur  ,  et  il  donna  au  recueil 
de  ses  élégies  plaintives  le  nom  de 
la  Lydienne.  Il  fut  encore  auteur 
d'un  poëme  intitulé  la  Thébaïde. 
Défaut  d'ordonnance,  style  bouffi 
et  sec,  fréquentes  transcriptions  de 
vers  entiers  d'Homère ,  caractéri- 
soient  cet  ouvrage,  qui  cependant 
n'éloit  pas  sans  mérite  à  d'autres 
égards.  Le  temps  a  fait  justice  de  ses 
productions.  Schellenberg  a  publié  à 
Halle  en  Saxe,  Antimavhi  Colo- 
p/ionii  Jieliquiœ ,  1786,  in-S".  IJ 
n'y  en  a  qu'un  seul  morceau  de  six 
vers  daus  l'Anthologie  de  Bruuck. 

ANTIME,  duc  de  Naples  aprè^^ 
Téophilaie,  fit  bâtir  daus  celic  ville 
le  monastère  de  Saint-Quirico  ,  et 
l'église  de  Saint-Paul. 

ANTIN  (  le  duc  d'  ).  f^oyez  Gox- 

DRIN. 

ANTINE  (D.  Maur-Frauçois  d'j, 
né  à  Gouvieux  au  diocèse  de  Liège, 
en  16S8  ,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  mort  eu  1746- 
L'innocence  de  ses  mœurs,  la  piété, 
la  politesse  ,  l'art  de  consoler  les 
^''filigés  :  telles  étoient  les  qualités 
qui  le  faisoient  chérir  et  respecter. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Il  fit 
paroîlre  les  cinq  premiers  volumes 
de  la  nouvelle  édition  du  Glossaire 
de  du  Cange,  en  1736,  et  le  public 
ne  put  qu'applaudir  aux  recherches 
aboudantes  ,  aux  améliorations  et 
aux  augmentations  intéressantes  qui 
enrichissent  ce  recueil.  Les  Psaumes 
traduits  de  I7iébreu  ,  Paris,  1759, 
in  -  18,  et  1740,  in  -  12.  Il  tra- 
v;iilla  ensuite  à  la^  Collection  des 
historiens  de  l'rance,  commencée 
par  D.  Bouquet ,  et  à  VArt  de  vérifier 
les  dates,  ouvrage  excellent,  qui  a 
élé  réimprimé  en  1770,  in-fol. ,  par 
les  soins  de  D.  Clément ,  qui  l'a  con- 
sidérablement augmenté.  . 
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AXTINOE  (  Mythologie  ) ,  fille  du 
fleuve  Céphée,  obéit  à  un  oracle  qui 
lui  ordonna  de  transférer  les  habitans 
d'une  ville  balie  par  un  fils  de  Ly- 
caou  ,  dans  celle  de  Mantinëe.  Un  ser- 
pent lui  servit  de  guide  dans  cette 
émigration. 

I.  ANTINOUS,  un  des  amans  de 
Pénélope,  qu'Ulysse  perça  d'un  coup 
de  flèche  dans  ini  festin,  tandis  qu'il 
buvoit. 

t  lî.  ANTINOUS,  jeune  bithy- 
nieu  ,  d'une  beauté  ravissante,  parut 
à  la  cour  de  l'empereur  Adrien,  qui 
couçut  pour  lui  une  passion  infâme. 
11  fui  le  canal  de  tontes  les  grâces.  Il 
suivitceprincedans  tousses  voyages. 
On  prétend  qu'il  tomba  dans  le  Nil 
ot  s'y  noya  l'an  1 32  de  J.  C.  Quelques 
savans  us  sont  point  de  cette  opi- 
nion :  ils  disent  qu'Antinous  s'im- 
mola dans  un  sacrifice  célébré  pour 
prolonger  la  vie  de  l'empereur.  A- 
drien  le  pleura,  lui  éleva  des  temples, 
lui  donna  des  prêtres,  des  prophètes 
et  un  oracle.  Il  fit  frapper  des  médail- 
les à  son  honneur.  Nous  en  avons 
encore  quelques-unes  où  il  est  repré- 
senté en  Bacchus.  Le  muséeNapoléon 
à  Paris  renferme  plusieurs  statues 
d'Anlinoiis ,  entre  autres  le  beau  bas- 
relief  en  bosse  ,  dans  la  première 
salle. 

t  I.  ANTIOCHUS  P^  SoTER  , 
c'est-à-dire  Saurei/r,  fils  de  Séleucus 
Nicauor,  roi  de  Syrie  ,  aima  sa  belle- 
mère  Stratonice  ,  et  l'épousa  du  con- 
sentement de  Séleucus,  Après  la  mort 
de  son  père  il  remporta  des  victoires 
sur  les  Bilhyniens ,  les  Macédoniens  ; 
celle  qu'il  gagna  contre  les  Galates 
fut  due  aux  éléphans  qu'un  de  ses 
capitaines  fit  combattre  pour  la  pre- 
inièriîfois.  Les  Macédoniens  voulant 
le  féliciter  en  poussant  des  cris  de 
]oie,  Antiochus  leur  reprocha  leur 
vanité  pour  un  avantage  qu'ds  ne 
dévoient  qu'au  hasard ,  et  il  ne  fit 
peindre  qu'uu  éléphant  pour  Iriom- 
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phe.  Ce  roi  mourut  l'an  201  avant 
J.  C.  Stratonice  étoit  morte  avant 
lui  :  on  leur  rendit  des  honneurs 
divins.  Ployez  Combabtts  et  Era- 

SISTRATE. 

n.  ANTIOCHUS  II,  LE  Dieu, 

roi  de  Syrie,  succéda  à  son  père 
Antiochus  Soler,  et  fit  la  guerre  à 
Plolomée  Philadelphe  :  il  la  termina 
en  épousant  Bérénice,  quoiqu'il  eût 
déjà  deux  fils  de  Laodice,  qui  l'em- 
poisonna l'an  2^6  avant  J.  C. ,  et  fit 
mettre  sur  le  trône  Séleucus,  son 
fiis ,  par  l'artifice  d  un  certain  Arté- 
inon.  Laodice  fit  ensuite  poignarder 
Bérénice  avec  le  fils  que  cette  prin- 
cesse avoit  eu  d'Anliochus.  Mais  sa 
cruauté  ne  demeura  pas  impunie  : 
elle  fut  tuée  elle-même  dans  la 
guerre  que  Ptolomée  Evergètes  en- 
treprit pour  venger  sa  sœur  Bé- 
rénice. 

i  III.  ANTIOCHUS  m  ,  i,E 
Grand  ,  roi  de  Syrie ,  successeur 
de  son  frère  Séleucus  Céraune,  l'an 
:i25  avant  J.  C.  ,  fut  vaincu  par 
Plolomée  Philopalor ,  dans  un  com- 
bat meurtrier  donné  près  de  Raphia. 
Il  ne  tarda  pas  à  réparer  celte  dé- 
faite. Il  prit  Sardes,  réduisit  les 
Mèdes  et  les  Parthes,  subjugua  la 
Judée ,  la  Phénicie  et  la  Cœlésyrie  , 
et  méditoit  de  plus  grandes  con- 
quêtes ,  lorsque  Smyrne  ,  Lamp- 
saque  et  les  autres  villes  de  la 
Grèce  asiatique  demandèrent  du 
secours  aux  Romains.  Le  sénat 
envoya  des  ambassadeurs  à  An- 
tiochus ,  pour  le  sommer  de  rendre 
à  Ptolomée  Epiphanes  le  pays  qu'il 
lui  avoit  enlevé,  et  de  laisser  en 
paix  les  villes  de  la  Grèce.  An- 
tiochus n'ayant  donné  aucune  ré- 
ponse favorable  ,  Rome  lui  déclara 
la  guerre  l'an  192  avant  J.  C.  Ce 
prince  qui  avoit  alors  Annibal  chez 
lui,  animé  par  ses  discours,  crut 
pouvoir  la  soutenir;  mais  Acilius 
Glabrion  lui  prouva  bientôt  le  con- 
traire.   Il    le  força    de   quitter   ia 
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Grèce  ,  et  Scipiou  l'Asiatique  (îe'fit 
eulierenient  son  armée.  Aiiliochus, 
forcé  de  deniander  la  paix,  ne  i'ob- 
tiiit  c|u  a  des  coiidilious  tres-d lires.  Il 
fui  obligé  de  renoucer  à  toutes  ses 
possessions  d'Europe  ,  et  à  celles 
qu'il  avoit  en-deçà  du  moul  Taurus 
en  Asie.  Quelque  temps  après,  il 
fut  lue  dans  lEIymaïde,  où  il  alloil 
piller  le  temple  de  Jupiter  Bélus, 
l'an  187  avant  J.  C.  Les  Juifs  se 
louèrent  beaucoup  des  privilèges  que 
ce  prince  leur  accorda.  11  fournissoit 
l'argent  qu'il  falloil  pour  les  sacri- 
fices, et  il  leur  permit  de  vivre 
selon  leurs  lois  dans  toute  l'étendue 
de  ses  vastes  états.  C'éloit  un  prince 
fort  recommandable  pour  sou  hu- 
manité, sa  clémence  et  sa  libéralité. 
Ennemi  du  pouvoir  arbitraire  ,  il 
fit  publier  un  édit  qui  dèfendoit 
de  lui  obéir  toutes  les  fois  qu'il 
ordonneroit  quelque  chose  de  con- 
traire à  la  loi,  assurant  qu'il  ne 
vouloit  régner  que  par  elle.  Il  fit 
rétablir  Alexandrie,  ville  du  golfe 
Persique.  La  ville  de  Pelée,  embel- 
lie par  sa  magjiiticence,  fut  appelée 
Antioche  11  protégea  les  lettres  et 
les  arts,  que  sa  vie  agitée  1  em- 
pêcha de  cultiver.  L'historien  Mné- 
soplolème  fut  son  plus  cher  favori. 
Dans  les  différens  périodes  de  sa 
vie,  il  fut  différent  de  lui-même. 
Il  parut,  dans  sa  jeunesse,  capable 
de  tout  exécuter;  mais,  appesanti 
par  lage  ,  il  n'eut  plus  la  même 
activité.  Les  médailles  de  ce  prince 
sont  extrêmement  rares. 

IV.  ANTIOCHUS  IV,  fils  du 
précédent,  pris  le  surnom  d'Epi- 
PiiAXES,  c'est-à-dire  illustre.  Il  mé- 
ritoil  bien  davantage  celui  ûT.pi- 
manes,  que  quelques-uns  lui  don- 
nèrent,  et  qui  veut  dire  fu/'i eux  et 
insensé.  Autant  son  père  avoit  été 
favorable  aux  Juifs,  autant  il  s'en 
déclara  l'ennemi.  Après  avoir  as- 
siégé et  pris  Jérusalem  ,  il  déposa 
Je  graud-prèlre  Ouias,   profana   le 
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temple  par  le  sacrifice  qu'il  y  offrit 
à  Jupiter  Olympien,  emporta  tous 
les  vases  sacrés,  et  fit  mourir  les 
sept  frères  Machabées,  et  le  vieil- 
lard Eléazar.  Ce  prince  avoit  usurpé 
le  trône  de  Syrie  sur  Démétrius  , 
son  neveu  :  il  voulut  aussi  s'empa- 
rer de  1  Egypte  ,  sur  Ptolomée  Phi- 
loméior,  son  autre  neveu;  mais  sa 
tentative  fut  vame.  Malhaihias  et 
Judas  Machabée  défirent  ses  armées  : 
lui-même  fut  mis  eu  déroule  dans 
l'Elymaide  ,  pays  renommé  pour  la 
richesse  de  ses  temples,  où  l'avoit 
attiré  l'ardeur  du  pillage.  Au  retour 
de  celle  expédition ,  il  tomba  de  son 
chariot,  se  meurtrit  tout  le  corps, 
fut  frappé  d'uue  plaie  horrible,  et 
mourut  dans  les  douleurs  les  plus 
aiguës  et  dans  les  crises  du  plus 
violent  désespoir  ,  l'an  164  avant 
J.  C,  à  Tables,  ville  de  Perse,  au- 
jourdhui  Sara.  On  voyoit  souvent 
ce  roi  confondu  dans  les  ateliers 
avec  des  artisans ,  ou  dans  les  ta- 
vernes avec  des  détauchés.  Polybe 
dit  qu'il  faisoit  les  plus  folles  pro- 
fusions de  ses  trésors  ,  lorsqu'il  étoit 
ivre,  et  il  l'éloit  souvent.  Alors  il 
se  plaisoit  à  répandre  dans  les  rues 
des  sacs  d'argent,  en  disant  que 
c'éloit  pour  ceux  qui  aiiroient  le 
bonheur  d'y  passer  après  lui.  Quel- 
quefois il  se  promenoit ,  une  cou- 
ronne de  fleurs  sur  la  tête,  et  vêtu 
d'une  robe  de  drap  d'or,  dans  le 
pan  de  laquelle  ilmettoit  des  pierres, 
qu'il  jeloil  à  tous  ceu«  qu'il  ren- 
controit.  Un  de  ses  grands  plaisirs 
étoit  d'aller  aux  bains  publics  avec 
la  populace ,  et  de  s'y  faire  parfumer 
d'essences  les  plus  précieuses;  ce 
que  voyant  un  jour  un  homme  du 
peuple  :  «  Ah  !  seigneur,  s'écria-t-il , 
que  vous  êtes  heureux  de  pouvoir 
répandre  sur  vous  une  odeur  si 
agréable  !»  —  «  Tu  vas  l'être  aussi , 
lui  répondit  le  roi  m  ;  et  en  même 
temps  il  ordonna  de  lui  verser  un 
grand  vase  de  cette  essence  sur  la 
tète  et  8ur   les   épaules  ,   de  fiçon 
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qu'il  en  étoit  tout  couvert.  L'odeur 
de  ce  parfum  étoit  telle ,  que  s'étaut 
répandue  clans  le  voisinage ,  elle 
attira  aux  bains  une  foule  de  cu- 
rieux ,  qui  virent  avec  surprise 
l'étal  de  langueur  où  étoit  réduit 
ce  malheureux.  Plusieurs  personnes 
s'en  trouvèrent  mal  ,  et  cette  plai- 
santerie faillit  coiUtr  la  vie  au  roi 
lui-nicme.  Anliochus  ,  après  des 
jeux  publics  qu'il  avoit  donnés  à 
Antioche  ,  invita  tous  les  Grecs 
qui  y  assistèrent  à  un  grand  festin  , 
où  il  s'avisa  de  danser  avec  des 
mimes  et  des  bouffons ,  d'une  ma- 
nière si  licencieuse  et  si  impudente  , 
que  tout  le  monde  détournoit  les 
yeux  pour  ne  le  point  voir.  Cepen- 
dant ce  prince ,  dans  sa  jeunesse  , 
étant  en  otage  à  Rome ,  s'y  com- 
porta décemment.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près être  monlé  sur  le  trône  qu'il 
déslionora  la  royauté  par  toutes  sor- 
tes d'infamies.  Les  courtisanes  fu- 
rent ses  ministres. 

t  y.  ANTIOCHUS  V,  EuPATOR  , 
succéda  ,  à  l'âge  de  neuf  ans  ,  à  son 
père  Antiochus  Epiphanes  ,  Tan  164 
avant  J.  C.  Lysias,  son  général, 
le  mena  en  J  idée,  avec  une  armée 
de  100,000  hommes  de  pied  ,  20,000 
chevaux,  52  éléphaus  et  3oo  cha- 
riots de  guerre,  défit  Judas  Macha- 
bée ,  qui  ne  céda  qu'après  la  plus 
brave  résistance,  et  vint  former  le 
siège  du  temple  de  Jérusalem.  Mais 
la  capitale^de  la  Syrie  ayant  été 
prise  par  im  ennemi  dont  on  ne  se 
déficit  pas  ,  ou  fit  la  paix  à  des  con- 
ditions avantageuses  aux  Juifs ,  et 
l'on  ramena  le  prince  dans  son 
royaume ,  où  ses  propres  soldats  le 
livrèrent  à  Démétrius,  son  cousin 
germain,  qui  le  lit  mourir  l'an  162 
avant  J.  C. 

VI.  ANTIOCHUS  VI  ,  fils  de 
l'usurpateur  Alexandre  Balès  ,  et  se 
disant  ,  à  l'exemple  de  son  père  , 
petit-fils  d"Antiochus-le-Dieu,  prit, 
fonirae  son  prétendu  aïeul,  le  sur- 
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nom  de  JJieu,  auquel  il  joignit  ce- 
lui (\'I.'p/p/ianes.  On  le  fit  élever 
en  Arabie,  pour  qu'il  ne  fût  pas  la 
victime  des  ambitieux  qui  se  dis- 
puloieutle  trône  de  Syrie.  Triphon 
prit  soin  de  son  éducation ,  se  servit 
de  ses  droits  et  de  son  nom  pour  se 
frayer  un  chemin  an  pouvoir  su- 
prême. Uémétrius  Nicauor  ,  qui  s'é- 
toil  emparé  du  trône  de  Syrie  ,  s'en 
croyant  paisible  possesseur ,  licencia 
son  armée ,  et  laissa  son  royaume 
sans  dJiènse.  Triphon  profile  de 
celle  imprudence  pour  faire  valoir 
les  droits  d'Antiochus,  el ,  fortifié 
de  l'alliance  de  Jonalhas  ,  il  marche 
contre  Di-métrius  ,  sur  lequel  il  rem- 
porte une  pleine  victoire.  Antioche 
lui  ouvre  ses  portes  ,  el  Anliochus  , 
jjroilamé  roi,  prend  le  nom  de 
Nicéphore,  qui  sx^m^e.  Fauiqucur, 
Il  ne  fut  jamais  vérilablemenl  roi , 
puisqu'il  ne  fut  reconnu  que  dans 
quelques  contrées  de  la  Syrie  ;  et 
quoique  les  médailles  lui  donnent 
ce  nom  ,  il  esl  certain  que  c'est  plu- 
tôt pur  égard  pour  ses  droits  que 
pour  la  réalité  de  sa  puissance.  Ce 
fantôme  de  monarque  ne  régna  que 
trois  ans.  Triphon,  se  croyant  as- 
suré de  l'affection  des  soldats  ,  le 
fit  massacrer  pour  se  substituer  à 
ses  droits,  l'an  i43  avant  J.  C. 
Foyez  Tuiphon. 

VIT.  ANTIOCHUS  VII,  sur- 
nommé Sidetès  ou  C/iasseiir ,  étoit 
fils  de  Démétrius  Soter.  Il  pour- 
suivit Triphon  ,  qui  avoit  usurpé  lé 
royaume  de  Syrie,  et  qui  fut  tué 
à  Apaniée  l'an  i38  avant  l'ère 
chrétienne.  Maitre  paisible  du  trône, 
il  déclara  la  guerre  aux  Juifs,  assié- 
gea Jérusalem  ,  et  ayant  eu  quel- 
ques avantages,  il  fil  la  paix  à  con- 
dition qu'on  lui  paieroit  un  tribui. 
(  F  oyez  CendkbÉk.  )  Phraales ,  roi 
des  Parthes,  retenoit  auprès  de  lui 
Démétrius  Nicanor  ,  frère  d'Antio- 
chus, et  voulut  s'en  servir  pour 
Imlimider.  Anliochus  leva  uue.ar- 
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rute  ,  et ,  après  trois  victoires  rem- 
portées ,  s'empara  de  babylone,  i  3i 
ans  avant  J.  C  l.a  fortune  lui  fut 
înoins  iaverabie  l'année  suivante; 
il  fut  vaincu  par  Phraaies,  et  aban- 
donné de  ses  troupes  dans  un  com- 
bat où  il  perdit  la  vie,  après  lavoir 
défendue  les  armes  à  la  main.  Ce 
prince,  qui  avoit  les  plus  jurandes 
vertus,  en  ternit  l'éclat  par  son 
intempérance.  Ennemi  de  la  tlalle- 
rie ,  on  ponvoil  lui  dire  les  vérités 
les  plus  dures.  Sétanl  un  jour  égaré 
à  la  chasse  ,  il  se  réfugia  dans  la  ca- 
bane d'un  laboureur,  el  l'ayant  in- 
terrogé sur  ce  qu'on  pensoit  de  lui  , 
le  laboureur ,  qui  ne  le  connoissoil 
pas,  lui  dit:  «  Notre  roi  est  juste 
el  bienfaisant  ;  mais  il  a  de  méchaus 
niuiislres  !  »  Le  lendemain  ,  ses 
gardes  arrivèrent,  et  le  revêtirent 
de  sa  pourpre.  Le  paysan  trembla 
àa  son  indiscrétion  ;  mais  le  monar- 
que le  rassura  .  el  lui  dit  :  «.  Tn  m'as 
révélé  des  vérités  que  je  n'ai  jamais 
entendues  à  ma  cour.  » 

VIU.  ANTIOCHUS  VIII ,  roi  de 

Syrie,  eut  le  surnom  (ÏT'piphanes 
el  de  (iiipus.  Quoiqu'il  fût  le  der- 
nier des  fils  de  Démétrius  Niianor , 
il  fut  élevé  au  trône  an  préjudice  de 
ses  frères,  1  an  120  avant  J.  C. ,  par 
les  intrigues  de  sa  mère  Cléopàtre  , 
qui  lui  (it  donner  le  vain  titre  de  roi, 
dont  elle. 'ïf^ré.serva  loutela  puissance. 
Cette  princesse  ,  fille  de  Ptolomr'e 
Philornétor  ,  n'entra  dans  la  maison 
des  Séleucides  que  pour  la  remr,lir 
de  meurtres.  Séleucus  ,  son  fils  aine  , 
Touloil  venger  sur  elle  celui  de  son 
père:  el'e  le  pré  vint, en  le  perçant  d'i  n 
coup  de  tlcche.  Attirant  à  elle  toute 
l'autorité,  elle  insulta  pour  ainsi  dire 
à  la  foiblesse  de  son  tils,  et  fit  graver 
sur  les  médailles  sou  nom  avant  ce- 
lui du  jeune  monarque.  Son  gouver- 
nement ayant  d.'généré  en  tyrannie  , 
un  imposteur  ,  nommé  Alexandre 
Zebina ,  profita  du  mécontentement 
des  peuples  pour  se  frayer  une  roule 
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an  trône;  et  quoiqu'il  fût  d'une  nais- 
sance obscure  ,  il  se  dit  fils  d'x\lexan^ 
dre  Baies ,  dont  il  réclama  l'héritage. 
Les  Romains  et  le  roi  d'Egypte  favo- 
risèrent son  imjiosture.  I-es  Syriens; 
iniputiens  du  joug  dont  lesaccabloit 
la  reine  régente,  le  reconnurent  pour 
roi ,  sans  examiner  la  légitimité  de 
ses  litres  ;  et,  apresplusieurs combats 
où  il  eut  toujours  la  supériorité,  il 
crut  n'avoir  plus  besoin  de  secours 
étrangers  pour  se  maintenir  sur  Iç 
trône.  Plolomée  ,  qui  avoit  le  plus 
contribué  à  son  élévation  ,  exigea  , 
pour  prix  de  ses  services,  qu'il  lui 
rendit  hommage; et  sur  le  refus  qu'il 
essuya  ,  il  fit  des  préparatifs  pour  dé- 
truire son  propre  ouvrage.  Il  avoil 
besoin  de  Cléopàtre  pour  assurer  sa 
\  engeance  :  il  se  réconcilia  avec  elle. 
Les  trésors  d'Alexandre  éloient  épui- 
sés :  son  industrie  sacrilège  lui  four- 
nit les  moyens  d'en  remplir  le  vide. 
Il  eut  l'imprudence  de  |)iller  les  ri- 
chesses du  temple  de  Jupiter.  Le 
peuple  d'Antioche,  furieux,  prit  les 
armes  pour  venger  l'outrage  fait  à 
son  dieu.  Alexandre  ,  sur  le  point 
d'être  la  victime  de  celte  multitude 
effrénée,  sauva  sa  vie  par  la  fuite; 
mais  il  fut  découvert  et  mis  à  mort 
l'an  J  22  avant  J.  C.  Anliochns,  res-^ 
serré  jusqualors  dans  une  contrée 
obscure  de  la  Syrie  ,  rentra  dans  la 
possession  absolue  du  royaume  de 
ses  ancêtres.  11  commença  alors  à 
rougir  de  la  dépendance  humiliante 
on  le  tenoil  sa  mère.  Cette  femme 
impérieuse,  craignant  de  perdre  son 
aulorité,  lui  présenta  une  coupe  em- 
poisonnée un  jour  qu'il  revenoit 
lre*-faîigué  de  quelque  exercice-  An- 
tiocbus  refusa  ce  breuvage  ,  el  força 
Cléopàtre  de  la  vider.  Elle  en  mourut 
peu  de  tempsaprès.  11  s'éleva  bientôt 
une  guerre  entre  ce  prince  el  An- 
liochns de  Cyzique  ,  son  frère.  Après 
des  succès  divers,  celui-ci  se  rendit 
maître  dune  partie  de  la  Syrie,  et  la 
guerre  finit,  l'an  ii4  avant  J.  C. , 
)  par  au  traité  de  partage  entre  les 


396 


AîsTI 


deux  frères  :  Gripiis  eut  pour  lui  la 
Syrie  ,  et  son  frère  la  Cœlésyrie.  Le 
règne  de  Gripus  fut  encore  de  1 6  ans. 
Un  de  ses  sujets,  qui  l'avoil  attiré 
dans  une  embuscade,  l'assassina  l'an 
97  avant  J.  C. 

t  IX.  ANTIOCHUS  IX ,  Phtlo- 
PATOR  ,   dit  le   Cyzicénlen   ou  de 
Cyzique,^arce  qu  il avoitëlé  nourri 
dans  cette  ville,  étoitfilsd'Antiochus 
Sidétès   et  de   Cléopatre  ,   et   frère 
utërm  de  Gripus  ,  auquel  il  enleva 
la  moitié  de  son  royaume.   (  Ployez 
l'article  précédent.  )  Des  qu'd  fut  en 
possession  de  la  Cœlésyrie  ,  que  son 
frère  lui  céda  l'an  1 15  avant  J.  C. , 
il  s'endormit  sur  le  trône.  Homme 
privé  ,  il  parut  digne  du  sceptre  : 
roi,  il  n'eut  pas  même  les  vertus  de 
l'homme   privé.  Il  ne    dispensa  les 
honneurs  et  les  dignités  qu'aux  mi- 
nistres de  ses  plaisirs.  Sa  cour  lut 
remplie  de  bouffons  et  de  bateleurs  , 
qu'il    récompensoit   avec    mnguili- 
cence,  parce  qu'ils  le  tiroient  de  l'ijs- 
soupissement  où  le  plongeoienl  ses 
excès.  Son  goût  pour  faire  danser  les 
marionnettes  lui  fit  faire  plusieurs 
découverles  dans  les  mécaniques.  11 
trouva  le  secret  de  faire  des  oiseaux 
artificiels  ,  qui ,  par  des  ressorts  in- 
génieux ,    planoieut   au  milieu  des 
airs.  Tandis  qu'oubliant  le  soin  du 
trône ,  il  se  livroit  à  des  occupations 
indécentes  et  futiles  ,  son  neveu  Sé- 
leucus  ,  qui  régnoit  dans  la  partie  de 
la  Syrie  qu'il  avoit  héritée  de  son 
père,  ne  vit  dans  Philopalor  qu'un 
concurrent  efféminé  et  qu'un  usur- 
pateur de  ses  dépouilles.  11  rassembla 
toutes  ses  forces,  et  lui  livra,  Innqij 
avant  J.  C. ,  une  bataille  qui  décida 
du  destin  de  la  Syrie  -.  Philopator  , 
entraîné  par  un  cheval  indocile,  fut 
précipité  au  milieu  des  escadrons  en- 
nemis, où,  se  trouvant  sans  défense, 
il  aima  mieux  se  donner  la   mort 
que  d'être  redevable  de  la  vie  à  son 
vainqueur.   Ce   prince  ,   malgré  sa 
passion  pour  la  chasse  et  pour  d'au- 
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très  amusemens  qui  avilissoient  sa 
dignité,  ne  fut  pas  tout-à-fait  sans 
talens.  Mécanicien  ingénieux  ,  il  in- 
venta plusieurs  machines  de  guerre. 
La  religion  n'étoit  à  ses  yeux  qu'un 
frein  inventé  pour  contenir  le  vul- 
gaire. Sans  respect  pour  les  dieux  , 
il  fit  enlever  du  temple  la  statue 
massive  de  Jupiter ,  haute  de  cpunze 
coudées ,  et  il  eut  l'ndresse  d'en  subs- 
tituer une  autre  d'une  matière  vile 
et  grossière  ,  qu'il  fit  revêtir  d'une 
feuille  d'or.  Elle  étoit  si  semblable  à 
la  première  ,  que  personne  ne  s'a- 
perçut de  son  sacrilège.  Depuis  le 
règne  de  ce  prince  ,  la  Syrie  occupa 
peu  les  historiens  ,  et  ils  n'ont  rien 
dit  d'intéressant  sur  ses  derniers 
rois. 

X.  ANTIOCHUS  d'Ascalon  , 
philosophe  stoïcien  ,  fut  disciple  de 
Carnéadeset  maitredeCicéron.  Lu- 
cullus  l'attira  à  Rome  et  lui  accorda 
son  amitié. 

XI.  ANTIOCHUS  ,  philosophe 
cynique  ,  qui  reçut  de  grands  bien- 
faits des  empereurs  Sévère  et  Cara- 
calla. 

i  Xtl.  ANTIOCHUS  ,  abbé  de 
Sainl-Sabas  ,  en  l'an  60.4  ,  sous  le 
règne  d'Héraclius ,  a  fait  des  Homé- 
lies et  un  Traité,  De  vitiosis  cogi- 
/.ationihus  ,  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  desPères;des  Pandecls 
des  saillies  Ecritures  ,  espèce  de 
sommaire  abrégé  de  la  doctrine  chré- 
tienne. 

XIU.  ANTIOCHUS,  de  Syracuse, 
vivoil  .'416  ans  avant  J.  C.  Il  a  laissé 
une  Histoire  de  Sicile,  depuis  le 
roi  (ocalus  jusqu'à  à  la  mort  de 
Xerxès.  Il  est  cité  par  Pausanias  et 
Denys  d'Halycarnasse. 

I.  ANTIOPE,  fille  de  Nyclée ,  roi 
de  Thèbes  ,  étoit  célèbre  dans  toute 
la  Grèce  pour  sa  rare  beauté.  S'é- 
tant  laissé  séduire  par  son  amant, 
qu'elle  disoit  être  Jupiter,  elle  fut 
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obligée  ,  pour  éviter  la  colère  de 
son  père  ,  de  se  sauver  chez  Épopée, 
roi  de  Sicyone  ,  qui  1  e[)ousa.  Nyc- 
tée  ,  bien  résolu  de  se  venger  ,  mar- 
cha aussitôl  contre  lui;  mais  ayant 
été  blessé  à  mort,  il  chargea  Lycus 
son  frère  de  puriir  le  crime  de  sa 
fille.  La  mort  d'Épopée  ,  qui  arriva 
bientôt  après  ,  mit  tin  à  la  guerre  , 
et  Antiope  fut  enfermée  dans  une 
prison  ,  où  elle  accoucha  dAmphion 
et  de  Zéthès.  Dans  la  suite  ses  eu- 
fans  lui  rendirent  la  liberté,  tuèrent 
Lycus,  elaltaclièrent  Dircé  sa  fem- 
me aux  cornes  d'un  taureau  fu- 
rieux ,  qui  la  fit  périr.  On  dit  qu' An- 
tiope perdit  l'esprit  ,  et  que  hors 
d'elle-même  elle  courut  toute  la 
Grèce. 

IL  ANTIOPE ,  reine  des  Amazo- 
ues,  vaincue  et  prise  par  Hercule, 
fut  donnée  à  Thésée  qui  l'épousa. 
Elle  en  eut  un  fils  nommé  liippo- 
lyte.  Ce  nom  ,  selon  Plnlarque  , 
étoil  celui  de  la  mère  , 'et  non  celui 
du  fils. 

I.  ANTIPAS  (  St  ) ,  martyr  dont 
il  est  parlé  dans  l'Apocalypse  ,  fut 
un  des  premiers  disciples  de  Jésus. 
11  soufirit  la  mort  à  Pergame  ,  dont 
il  étoit  évèque.  L'histoire  de  sa  vie 
rapporte  qu'il  fut  enfermé  dans  un 
taureau  d'airain  tout  ardent;  mais 
ces  actes  ,  quoique  anciens  ,  n'ont 
nulle  autorité. 

*  II.  ANTIPAS  (Francus)  Pseu- 
donyme. Voj.  Egi-TNI  ,  n°  lll. 

I I.  ANTIPATER,  disciple d'Aris- 
toteel  général  d'Alexandre-le-Grand, 
avoit  le  talent  de  la  guerre  el  celui 
des  lettres.  11  réduisit  les  Thraces 
et  défit  les  Lacédeinoniens.  Alexan- 
dre lui  ôta  le  gouvernement  de  la 
Macédoine  ,  pour  plaire  à  sa  mère 
Olympias.  On  dit  qu'Antipaler  s'en 
vengea  en  empoisonnant  son  maî- 
tre ;  mais  ce  bruit  ne  pareil  méri- 
ter aucune  croyance.  L'opinion  la 
plus    probable    est     qu'Alexandre 
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mourut  naturellement.  Après  la 
mort  de  ce  prince  ,  il  lui  succéda 
dans  le  royaume  de  Macédoine.  C'est 
lui  qui  rt'pondit  à  Xéuocrate,  chef 
de  l'ambassade  des  Athéniens ,  aux- 
quels il  avoit  déclaré  la  guerre  : 
«  Qu'il  lieroit  amitié  avec  eux  sous 
trois  conditions.  La  première ,  qu  on 
lui  livreroit  Démostheue  et  Hypé- 
ride  ;  la  seconde,  qu'il  mettroit  gar- 
nison macédonienne  dans  leur  cita- 
delle :  la  troisième,  qu'ils  le  dédom- 
mageroient  des  frais  de  la  guerre.  » 
Ces  conditions  ayant  été  aLCeptées, 
le  traité  fut  conclu.  11  mourut  l'an 
521  avant  J.  C. 

II.  ANTIPATER  ,  roi  de  Macé- 
doine ,  et  frère  de  Philippe  IV  ,  fit 
mettre  à  mortThessalonice  sa  mère, 
et  fut  tué  par  Lysimachus  l'an  297 
avant  J.  C. 

t  m.  ANTIPATER  ,  Iduméen  et 
fils  du  gouverneur  de  l'idumée , 
embrassa  le  parti  d'Hyrcan  ,  et  le  fit 
remonter  sur  le  trône  de  Judée. 
Anlipater  jouit  de  tout  le  crédit  que 
méritoient  ses  services.  Il  eut  la 
conduite  des  affaires  ,  et  se  rendit 
agréable  aux  Romains  par  son  atta- 
chement à  leurs  intérêts.  César  ,  à 
qui  il  avoit  beaucoup  servi  dans  la 
guerre  d'Egypte,  lui  donna  le  droit 
de  bourgeoisie  romaine  et  le  gou- 
vernement de  la  Judée.  Il  fut  empoi- 
sonné l'an  Z)3  avant  J.  C.  par  un 
Juif  de  ses  amis ,  qui  le  souy)çon- 
îioit  de  vouloir  se  faire  roi.  Hérode- 
le-Grand,  son  fils  ,  balit  en  son 
honneur  la  ville  d'Antipatnde.  Vol- 
taire prétend,  dans  sa  Bible  enhu 
expliquée,  que  la  famille  d'Anti- 
paler  étoit  de  la  lie  du  genre  bu- 
main.  Il  est  vrai  que  Jules  Afri- 
cain et  Eusèbe ,  le  font  fils  d'un 
bourgeois  d'Ascalon.  Us  disent  que 
des  voleurs,  ayant  pillé  un  temple 
près  de  cette  ville,  y  prirent  le 
jeune  Anlipater,  qui  étoil  minis- 
tre de  ce  temple,  et  que  son  i)ere 
^  n'étant  pas  assez  riche  pour  le  ra- 
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cheter  ,  les  brigands  le  conduisirenl 
en  Idumée  ,  où  il  s'établit.  Mais  il 
vaut  mieux  s'en  rapporter  à  Josephe, 
qui  lie  pouvoit  ignorer  de  quelle 
maison  éloil  Anlipaler.  Cet  hislo- 
vien  dit  que  sa  famille  éloit  la  plus 
considérable  de  son  pays  ,  par  -sou 
antiquité  et  par  ses  richesses.  Quant 
à  sa  religion  ,  il  est  probable  qu'il 
^loit  juif  et  circoncis  ,  puisque  les 
Iduméensavoient  reçu  la  circonci- 
sion et  la  religion  judaïque  lors- 
qu'ils furent  conquis  par  Hyrcau. 

-1-lV.  ANTIPATER,  de Sidon,  ou 
plutôt  de 'Thessalonique  ,  stoïcien  , 
cultivoit  la  poésie  ,  environ  l'an 
1  36  à  l'an  i44  avant  J.  C.  Il  avoit, 
dit  Cicéroii ,  une  si  grande  facilité  , 
que  sur-le-champ  il  laisoit  des  vers 
de  telle  espèce  qu'on  vouloit  sur 
toutes  sortes  de  matières.  Valère- 
Maxime  et  Pline  rapportent  qu'il 
avoit  régulièrement  la  lièvre  une 
fois  chaque  année  et  au  même  jour  , 
qui  étoit  celui  de  sa  naissance,  et 
qui  fut  relui  de  samorl.  U  nous  reste 
de  lui  plusieurs  Epigiammes  dans 
l'Anthologie. 

V.  ANTIPATER  (  Laelius  Cae- 
lius),  historien  latin  ,  écrivit  une 
Histoire  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique ,  qu'Adrien  préféroit  à  celle 
de  Salluste  ,  comme  Brébœuf  pré- 
féra depuis  Lucam  à  Virgile.  Nous 
en  avons  quelques  fragmens.  U 
vivoil  environ  l'an  1 24  avant  J.  C. 


ANTIPHATE  ,  roi  des  Lestri- 
gons  antropophages  ,  et  mi  des 
descendans  de  Lamus  ,fut  fondateur 
de  la  ville  de  Formies  en  Italie. 
La  fable  dit  qu'Ulysse,  ayant  été 
jeté  sur  cette  côte,  envoya  à  terre 
trois  de  ses  compagnons  pour  re- 
connoilre  le  pays  ;  qu'Antiphate  , 
instruit  de  leur  arrivée,  en  surprit 
<ni  et  le  dévora  ;  qu'il  poursuivit 
les  deux  antres  avec  une  troupe  de 
Lestrigons  ,  et  que  n'ayant  pu  les 
Cîtteindre  ,  il  fit  hncer  des  pierres 
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et  des  poutres  sur  les  vaisseaux  d'U- 
lysse en  si  grand  nombre  qu'il  les 
coula  tous  à  fond  ,  excepté  celui 
que  moutoit  ce  prince. 

1-  1.  ANTiPHILE  ,  peintre  de  l'an- 
tiquité, né  en  Egypte.  11  y  a  lieu  de 
croire  que  Pline  s'est  mépris  en  le 
distinguant  du  peintre  grec ,  qui 
selon  'lui  imagina  le  genre  grotes- 
que ;  celui-ci  travaillait  en  grand 
et  en  petit,  et  on  cite  parmi  ses 
ouvrages  les  plus  estimés  une  lié- 
sione ,  une  Minerve  ,  un  Bacc/ius  , 
un  Hippoljle  effrayé  à  la  vue  d'un 
taureau  enuoyé  contre  lui  ,  une 
figure  grotesque  nommée  Grjllos 
(  le  Pourceau),  qui  fit  donner  le 
nom  de  grilles  aux  peintres  que 
nous  nommons  grotesques. 

11.  ANTIPHILE ,  ancien  peintre 
grec  ,  fut  le  premier  qui  imagina 
les  grotesques  ,  ou  l  art  de  repré- 
senter et  de  grouper  les  figures 
d'une  manière  plaisante  et  ridicule. 
Lelilsde  Xénophon  servit  de  suiet 
à  l'un  de  ces  tableaux.  Il  y  étoit 
peint  habillé  dune  manière  si  ex- 
tra vagan  le  ,  qu'on  ne  pouvoit  le 
regarder  sans  rire. 

t  ANTIPHON  ,  orateur  athé- 
nien, naquit  à  Rhamnuse,  dansl'At- 
tique,  ce  qui  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Ukamnusien.  On  dit  qu'il 
fut  le  premier  qui  réduisit  l'élo- 
quence en  art ,  et  qui  enseigna  et 
plaida  pour  de  l'argent.  On  avoit 
de  lui  plusieurs  ouvrages.  Il  nous  est 
parvenu  seize  Oraisons  d'Aniiphon, 
qui  se  trouvent  dans  la  rolleclion 
des  anciens  oral.urs  grecs d E;Ucn- 
ne  ,  i57P>  ,  in-iol.  Il  avoit  écrit  un 
Traité  de  l'art  oratoire  en  5  livres. 
Voy.  sur  cet  Antiplion  (une  disserta- 
tion latine  curieuse  par  P.  Van-Spanu, 
(ou  plutôt  par  D.  Nukiukenius  ,  son 
maître  ) ,  que  Neisse  a  insérée  dans 
sa  collection  des  orateurs  grecs,  t. VII, 
pag.  795.  )  Il  mourut  vers  l'an  4^1 
avant  J.  C.  Ayant  été  condamné  à 
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mort'pour  avoir  favorisé  ietablisse- 
meiit  «les  Oualre-cenls  ,  il  Kt ,  avi 
rapport  de  Cicéron  ,  un  discours 
admirable  pour  se  )usUt\er  ;  mais  il 
n'eut  point  le  succès  iju'il  eu  at- 
tendoit.  Thucydide  fat  un  de  ses  dis- 
ciples. Les  anciens  complent  plu- 
sieurs Ajsttiphons  parmi  les  poêles, 
les  rliéleurs  et  les  grammairiens  , 
qui  ne  sont  connus  que  de  nom. 

*  ANTIQUO  (Laurent)  naquit 
en  Sicile  vers  i5oi.  Quelques  au- 
teurs le  confondent  avec  les  anciens 
grammairiens,  entre  autres  Qaesnel, 
dans  le  (  atalog.  Bibliot.  2  /iuaiiœ, 
et  El;e  Putschio  ,  dans  ses  Gram- 
matici  veteres..  Son  nom  les  a 
trompés.  11  a  laissé  de  Iiistit.  gram- 
mat.  commentai:  5,  De  Eloquent. 
l.  3. 

*  ANTIQUUS  (  Jean  ) ,  né  à  Gro- 
ningue  le  ii  octobre  1702,  a  peint 
sur  verre  jusqu'à  làge  de  20  ans. 
A  20  ans  ,  il  quitta  brusquement 
Groningue  pour  aller  à  Amslerdam, 
€t  vint  à  Paris.  Après  avoir  exa- 
miné les  ouvrages  des  grands  ar- 
tistes ,  il  revint  à  Amsterdam ,  où 
il  passa  quelques  mois  à  travailler 
chez  le  peintre  Ginsuick,  et  projeta 
avec  son  frère  Lambert ,  paysagiste , 
d'aller  en  Angleterre  ;  mais  au  mo- 
ment de  partir  ,  ils  trouvèrent  un 
navire  destiné  pour  Gènes  ,  ils  s'y 
embarquèrent.  Jean  Antiquus  ,  oc- 
cupé de  son  art  ,  remarqua  la  lête 
du  capitaine  et  la  copia.  Cette  sin- 
gularité leur  valut  une  ressource 
à  laquelle  ils  navoienl  pas  pensé. 
Aussitôt  que  le  capitaine  eut  fait 
voir  ce  tableau  à  son  étjuipage  , 
tous  se  récrièrent  sur  sa  grande 
ressemblance  :  le  capitaine  ne  vou- 
lut rien  recevoir  pqur  leur  passage. 
De  Gènes  ils  partirent  pour  Pise. 
Ils  furent  volés,  et  il  ne  leur  resta 
qu'un  ducat,  ce  qui  les  obligea  d'y 
séiourner  quelque  temps.  Ils  furent 
ensuite  à  Florence;  trois  mois  après, 
à  Livourne  ,  où  Jean  Antiquus  fut 
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accueilli  par  le  grand-dnc  ,  qui  lui 
donna  une  forte  pension   pour  res- 
ter auprès   de    lui.   Il   fut  admis  à 
l  académie  de  peinture  .  il  y  peignit 
sur  un  grand  taljleau  la  ihiite  des 
geans  ,   composition   1res  -  étendue 
el  bien  exécutée.  L'esquisse  se  garde 
encore  dans  cette  académie  ;  il  lit 
une  copie  du  fameux  Martyre  de 
saint  Etienne  ,  par  Le  Cigoli.  Pen- 
dant  six   années   qu'il    ])assa    dans 
Celte  cour  ,  il  fil  q'tatre  voyages  à 
Uome  ,  dans  l'un  desquels  il  s'en- 
tretint avec  le  pape  Benoit  XUI , 
qui  lui  montra  sa  bibliothèque,  et 
lui  permit  de  voir  et  de  copier  les 
cliefs-d'œu  vre  que  l'on  y  conservoii  ; 
il  lit   aussi  connoissance  avec  plu- 
sieurs bons  artistes;  et  après  avoir 
passé  treize  mois  à  élidier  dans  les 
diflérenles  académies,  il  alla  à  Na- 
pU's  où  il  reçut  beaucoup  d'accueil 
de   la   part   de   Solimène ,    qui  lui 
offrit    sa    maison;  il  n'y  refla  que 
le   temps  qu'il  falloil  pour  voir  et 
parcourir  ce  beau  pays,  rempli  de 
ve.' tiges  des  anciens  monumens,  et 
il  retourna  à  Rome.  Anliquus  s'y 
arrêta  pour  y  faire  plusieurs  grand» 
ouvrages  :  mais  le  bruit  de  la  mala- 
die du  grand-duc  lui  fit  tout  quitter  ; 
il  vola  à  Florence,  et  trouva  celte 
villeen  deuil  ;elle  venoitde  perdre  1« 
prince  le  phis  chéri  el  le  plus  attaché 
aux  arts.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  à  la  cour,  Anliquus  alla  par 
Bologne  à  Venise,  qu'il  quitta  pour 
voir  Pudoue  ,  Mantoue  ,  Milan  et 
Turin  ;  il  fut  arrêté  trois  mois  dans 
celte  dernière  ville  par  le  général 
Scuilemburg  et  d'autres  curieux  qui 
employèrent  son  pinceau  ;  enhn  il 
partit  pour  se  rendre  en  Anglelefre  ; 
mais   ce  voyage  n'ayant  pas   lieu, 
Anliquus  passa  la  mer  avec  son  frère, 
et  ils  revinrent  ensemble  à  Gronin- 
gue. Ses  compatriotes  s'empressèrent 
d'oblenir  de  ses  ouvrages.  Il  eut  oc- 
casion de  faire  les  portraits  des  prin- 
cipaux magistrats  deson  pays  ;  mais, 
encore  plus  connu  par  ses  tableaux 
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d'histoire,  li  eut  ordre  de  peindre 
la  Coupole  du  salon  d'été  an  palais 
duslathoudur  ;  il  s  en  acquitta  si  bien, 
que  ce  prince  l'engiigea  à  aller  à  hïé- 
da,  lui  accorda  une  pension  annuelle 
pour  qu'il  s'attachât  aussi  à  l'ins- 
truction de  quelques  élèves.  Plu- 
sieurs beaux  ouvrages  remplirent 
les  momens  où  il  éioit  libre  au  châ- 
teau deBrëda.  Il  a  reprëseiué,sur  la 
chambre  à  coucher  ,  Mars  désarmé 
par  les  Grâces.  Le»  deux  dessus  de 
portes  de  la  salle  de  l'auflience  sont 
ausside  ce  peintre:  ïuurep/ésenteC  o- 
réulan ,  l'autre  Scipion  l'Jjrlcain. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  autres 
grands  ouvrages.  Antiquus  est  mort 
en  1760. 

i-ANTISTHÈNE,  philosophe 
athénien  ,  père  des  philosophes  cy- 
niques ,  \ivoit    environ     3^4   ans 
avant   J.  C.   11  donna  d'abord  des 
leçons  de  rhétorique.  La  philosophie 
de  Socrate   l'ayant    enlevé  à  l'ëio- 
quence,  il  renvoya  ses  disciples  en 
leur   disant  ;    «  Allez   chercher  un 
maître  ;   pour  moi,  j'en  ai  trouvé 
un.  »  Pour  philosopher  plus  à  son 
aise  ,  il  vendit  tous  ses  biens  ,  et  ne 
garda  qu'un  manteau  ,  encore  étoit- 
il  déchiré.  Il  méprisoit    la  noblesse 
et   les  richesses  ,  pour  s'attacher  à 
la  vertu  ,  qui  n'étoil  ,   selon  lui  , 
que  le  mépris  des  choses  dont  les 
hommes    font    cas.   Quelqu'un    lui 
ayant  demandé  à  quoi   la  philoso- 
phie luiavoit  été  utile  ?  Il  répon- 
dit :    «  A  vivre  avec  moi-même,  m 
Il  enseignoit   ouvertement   que   le 
vulgaire  adoroil   plusieurs  dieux , 
mais  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  :  il 
avoit  sans  doute  puisé   cette  doc- 
trine à  l'école  de  Socrate.  Le  dis- 
ciple faisoil  tous  les   jours  plus  de 
quarante  stades  pour  aller  trouver 
son   mailre ,    portant    une  longue 
barbe ,    un   bâton   à    la    main  ,   el 
une    besace    sur   le  dos.    Socrate , 
voyant  qu'il  raettoil  daus  le  mé- 
pris dés  chosts  extérieures  un  peu 


trop  d ostentation,  lui  dit  :  «  Ailtisi 
Ihène,  j'aperçois  ta  vanitéà  travers 
les  trous  de  ton  habit.  »  Affranclii 
de   toutes    les    passions  qui  subju- 
guent les  hommes,  ce   philosophe 
poursuivit    les  autres    sans  ména- 
gement ,    après  s'être  immolé  sans 
réserve.    La    mort    de   Mélitus    et 
l'exil  d'Anitus  ,  meurtriers  de  So- 
crate, furent  les  suites  de  Tamer- 
tume   de    sou    ironie.    Il  conseilla 
aux  Athéniens,  pour  épargner  les 
hœufs  et  les  chevaux,  d'employer  au 
labourage    les   ânes    et   les  béliers. 
On  lui  demanda  la  raison  de  ce  con- 
seil :  «C'est,  dit-il ,  quecesauimaux 
feront  aussi  bien  que  les  autres, une 
fois  qu'ils  seront  accoutumés  au  tra- 
vail ;  comme  les  citoyens  incapables 
que  vous  mettezàla  tête  desarmées, 
des  ilottes,  et  de  ruduiinistration  , 
vont  à  peu  près  comme  les  plus  habi- 
les ,  une  fois  qu'ils  sont  choisis  par 
vous.  »  La  dureté  de  son  caractère  , 
la  sévérité  de  ses  mœurs  ,  les  épreu- 
ves auxquelles  il  soumettoit  ses  dis- 
ciples, les éloignoient  presque  tous; 
il  ne   lui  resta  que   Diogene.   Au- 
tisthène  enseignoit  l'unité  de  Dieu  , 
comme  nous  l'avons   dit  ;    mais  il 
joignoit   à  cette  vérité  la  doctrine 
du  suicide,  a  L'ame  ,  disoit-il  ,  paye 
trop  chèrement  le  séjour  qu'elle  fait  ^ 
dans  le  corps  :  ce  séjour  la  ruine  , 
la  décrédite,  et  l'on  ne  peut  trop  lot 
!a  renvoyer  à  sa  véritable  palne...» 
Antistheue     vivoit     vers  l'an   3;j4 
avant  J.  C.  Voici  quelques-unes  de 
ses  sentences,  u  La  vertu  suffit  pour 
le  bonheur;  celui  qui  la  possède  n'a 
plus  rien  à  désirer  que  la  persévé- 
rance, et  la  fin  de  Socrate.  —  C'est 
aux  actions  qu'on  reconnoit  l'homme 
vertueux.  —  Toute    la  philosophie 
consiste  dans  la  pratique  de  la  vertu. 
— Les  biens  sont  moins  à  ceux  qui  le* 
possèdent  qu'à  ceux  qui  savent  s'en 
passer.  —  C'est  moins  selon  les  lois 
des  hommes  que  selon  les  maxime.s 
de  la  vertu  que  le  sage  doit  vivre 
dans  la  république.  —  Il  vaut  niisux 
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tomber  entre  les  grifies  des  corbeaux, 
qu'entre  les  mains  des  tlalteurs  : 
ceux  -  là  ne  font  du  mal  qu'aux 
morts;  ceux-ci  dévorent  les  vivans. 

—  Les  bourreaux  sont  plus  estima- 
bles que  les  tyrans;  les  uns  n'exécu- 
tent que  les  coupables,  les  autres 
font  périr  les  innocens.  —  Les  en- 
■vieux  sont  consumés  par  leur  propre 
caractère,  comme  le  fer  l'est  par  la 
rouille.  —  Il  est  absurde  qu'on  sé- 
•pare  le  froment  de  l'ivraie,  qu'on 
chasse  d'une  armée  les  soldats  inu- 
tiles ,  et  qu'on  ne  purge  pas  la  société 
des  méchans  qui  la  corrompent.  — 
II  en  est  des  républiques  comme  du 
feu  ;  il  faut  n'en  être  ni  trop  loin  ni 
trop  près.  —  Le  seul  bien  qui  ne 
puisse  nous  être  enlevé  ,  est  le 
plaisir  d'avoir  fait  une  bonne  action. 

—  II  n'y  a  rien  d'étrange  dans  le 
monde    que  le  vice.  »  —  Sous   un 
maître  qui  donnoil  de  telles  leçons, 
et  qui  les  appuyoil  par  ses  exemples, 
le  cynisme  devint  respectable.  Il  le 
fut  un  peu  moins  sous  Diogène ,  sou 
disciple,  et  il  dégénéra  peu  à   peu. 
Cette  philosophie  reparut  quelques 
aimées  avant  j.  C. ,  mais  dégradée. 
Il  manquoit  aux  cyniques  de  l'école 
moderne  les  âmes  fortes  et  les  qua- 
lités singulières  d'Antisthène ,     de 
Cratès  ,  de  Diogène,  etc.  Les  maxi- 
mes hardies  de  ces  premiers  philo- 
sophes ,    source  pour   eux  de   tant 
d'actions  vertueuses  ,  furent  outrées 
et  mal  entendues  par  leurs  derniers 
successeurs,  et  les  précipitèrent  dans 
la  iblie  et  la  débauche.  (  Voyez-en 
la  preuve  dans  les  articles  de  Cres- 
CENCE  et  de  Peregrin.  )  Les  Lettres, 
vraies    ou    supposées  d'Antisthène 
sontimprimées  avec  celles  des  autres 
philosophes  socratiques,  Paris,  1607, 
in-4'*-  Toutes  ces  lettres  sont  regar- 
dées comme  supposées.  On  donna  à 
ses  disciples  le  nom  de  cyniques ,  ou 
parce  qu'ils  étoienl  mordans ,  et  qu'ils 
aboyoient   après     tout    le     monde 
comme  des  chiens  ,  ou  parce  qu'An- 
tislhène,  en  quittant  le  Pyrée  ,  alla 
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donner  ses  leçons  dans  un  faubourg 
d'Athènes  appelé  Cynosarj;e  ,  c'est- 
à-dire  ,  du  Chien-blanc.. .\\  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  An- 
ïisTHÈNE ,  dont  on  trouve  des  Dis- 
cours dans  les  Orateurs  grecs  d'Alde- 
Manuce  ,  1 5 1 3  ,  in-fol, 

ANTI  -  TRINIT AIRES.     Voyez 
Sebvet  et  SociN. 

L  ANTOINE  (Marc),  orateur, 
d'une  famille  distinguée  de  Rome  , 
s'illustra  dans  le  barreau  par  son 
éloquence  ,  et  dans  la  république 
par  l'intégrité  qu'il  fit  paroitre  en 
tous  ses  emplois.  Il  fut  questeur 
en  Asie  ,  préteur  en  Sicile  ,  pro- 
consul en  Cilicie  ,  consul  à  Rome  , 
et  enfin  censeur.  Son  éloquence 
rendit  ,  suivant  Cicéron  ,  l'Italie 
rivale  de  la  Grèce.  Il  fut  massacré 
pendant  les  guerres  civiles  de  Marins 
et  de  Sylla.  Sa  tète  fut  exposée  sur 
la  tnbuue  aux  harangues  ,  lieu  qui 
avoit  retenti  de  sa  voix  éloquente. 
Les  bons  citoyens  de  Rome  le  regret- 
tèrent ,  comme  le  meilleur  des  répu- 
blicains ,  et  ses  amis  ,  comme  le  mo- 
dèle des  honnêtes  gens.  11  vivoit 
environ  un  siècle  avant  J.  C. 

II.  ANTOINE  (  Marc  )  ,  fils  aîné 
du  précédent,  ayant  obtenu  dn  sénat, 
par  le  crédit  des  consuls  Colta  et 
Céthégus  ,  la  direction  des  blés  sur 
les  côtes  maritimes  ,  se  déshonora 
en  pillant  la  Sicile  et  d'autres  pro- 
vinces pour  s'enrichir.  Il  fut  sur- 
nommé le  Crctique  ,  à  cause  de  la 
guerre  de  Crète  dans  laquelle  il 
échoua.  11  en  mourut  de  chagrin  ,  et 
laissa  de  Julie,  sa  seconde  femme, 
Marc-Antoine  le  triumvir  ,  qui  est 
le  suivant. 

t  m.  ANTOINE  (  Marc  ) ,  un  des 
triumvirs,  fils  du  précédent,  reçut 
de  la  nature  de  grandes  dispositions 
pour  l'éloquence  ,  la  guerre  et  la 
débauche.  Après  avoir  donné  à 
Home   le   spectacle  de   ses   bonnes 
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qualités  et  de  ses  dérégleraeus  ,  il  se 
retira  dans  la  Grèce,  pour  s'y  former 
dans  l'artde  la  parole  et  de  la  guerre. 
Gabinius  ,  qui  alloit  combatre  Aris- 
tobule,  lui  ayant  douué  le  comman- 
deraeut  de  la  cavalerie  ,    il  signala 
son  courage  dans  cette   guerre.  Le 
même  général  le  mena  eu  Egypte 
au  secours  du  roi  Ptoloniée  :  il  n'y 
acquit  pas  moins  de  gloire.  Revenu 
à  Rome  ,  il   l'ut  tribun  du   peuple 
elaugure,  et  embrassa  avec  Curion  , 
son  ancien  compagnon  de  débauche, 
le  parti  de  César  ,  qui  faisoit  alors 
la  guerre  dans  les  Gaules.  La  cha- 
leur avec  laquelle  il  parla  pour  cet 
illustre    accusé     le    rendit    odieux 
au  sénat.  H  é  happa  aux  poursuites 
qu'on  faisoit   de  sa  personne  ,   eu 
allant,  déguisé  en  esclave  ,  rejoindre 
César.  Ce  fut  par  son   conseil  que 
ce  général  se  détermina  à  porter  la 
guerre  en  Italie  ;  et  dès  qu'il  s'en 
i'ut  rendu  maure  ,  il   en  donna  le 
gouvernement  à   Marc- Antoine.  A 
la  bataille  de  Pharsale ,  il  commanda 
l'aile  gauche  de  son  armée  ,  et  con- 
tribua à  la  défaite  de  Pompée.  L'an- 
née d'après ,  49^  avant  J.  C. ,  César, 
ayant  été  élu  dictateur  ,  donna  le 
commandement   général  de   la  ca- 
valerie à  Marc- Antoine  ,  et  le  fit 
ensuite   son   collègue  dans  le  con- 
sulat.  Antoine   lui   en   marqua   sa 
reconnoissauce  par  les   plus   basses 
adulations.  Un  jour  que  César  as- 
sistoit    à   la  fête    des    Lupercales, 
assis  dans  une  chaise  d'or  ,  Antoine , 
ayant   écarté   la    foule    ,    s'avança 
vers  sou  tribunal  ,  et  lui  présenta 
uii  diadème  ,   entouré   d'une  cou- 
ronne de  laurier.  Ce  jeu  ,  concerté  , 
dit-on  ,  entre  eux  ,    hâta  la  mort 
de  Jules-César.   Après   le   meurtre 
de  ce  dictateur  ,  l'an  24  avant  J.  C. , 
il  feignit  de  se  réconcilier  avec  ses 
assassins  ,  et  leur  donna  ses  fils  pour 
otages.  Cassius  vint  souper  chez  lui 
le  même  soir.  Antoine  lui  demanda 
d'un  air  railleur    s'il  porloit   tou- 
joiir  un  poignard  suc  lui  ?  «  Oui , 
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lui  répondit  Cassius  ,    et   pour   te 
percer  le  sein  si  tu  songes  à  l'em- 
parer de  la  souveraine  puissance.... 
Antoine  ,    qui  vit   sa  fortuue  dé- 
rangée  par  la   mort  de   César  ,  en 
conçut    la    douleur    la    plus    vive. 
Il    vouloit  la    dissimuler    pendant 
quelque    temps  ,    mais    elle    éclata 
tout  à  coup.  Il  soutint  vivement  la 
mémoire   de  César  contre  le  sénat 
qui  alloit  le  déclarer  lyran.  Il  pro- 
nonça son  éloge  funèbre  ,   et  excita 
le  peuple  à  punir  les  assassins  de  ce 
grand  homme.  11  exalta  ses  vertus, 
ses  conquêtes  ,  ses  actions  immor- 
telles ,    rappela  ses  dignités   ,   son 
titre  de  Père  de  la  Patrie,  le  décret 
qui    ordonnoit     que     sa    personne 
seroit  sacrée.  Il  montra  ensuite  au 
peuple  la  robe  sanglante  de  César  , 
ce  grand  homme  si  cher  aux  dieux 
et  l'objet  de  l'adoration  des  mortels. 
Le  peuple  excité  par  son  éloquence 
devint  furieux  ,  et  les  vieux  soldats 
qui  avoienl  servi  sous  César ,  voyant 
mettre  le  feu  au  bûcher  ,  y  jetèrent 
leurs  couronnes ,  leurs  piques  ,  leurs 
bracelets  et  les  autres  ornemens  dont 
leur  valeur  avoit  été  récompensée. 
La  populace,  voulante  leur  exemple 
signaler  son  zèle,  brisa  les  bancs  des 
magistrats ,  et  prit  autour  du  bûcher 
des  tisons  pour  aller  mettre  le  feu 
aux  maisons  des   meurtriers.   C'est 
ainsi  que  le  parti  d'Antoine  devint 
plus  considérable  de  jour  en  jour  ; 
et  il  auroit  pu  remplacer  César  ,  si 
Cicéron  ne  lui  eût  opposé  Octave , 
appelé  ensuite  Auguste.  Le  nom  de 
ce  jeune  homme  ,  la  douceur  et  la 
noblesse  de    sa   physionomie  ,   ses 
adroites  insinuations  ;  tout  concou- 
rut à  lui  faire  des  partisans  parmi 
le  sénat  et  le  peuple.  La  haine  d'Au- 
toine  contre  cet  héritier  de  César  , 
le    rendit    odieux     aux    Romains 
auxquels  le  nom  de  ce  héros  étott 
cher.    Pour  se    laver   du   reproche 
d'ingratitude  envers  la  mémoire  du 
dictateur  ,    auquel    il    de  voit    son 
élévation    et   sa    fortune    ,    il    lui 
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érigea  une  slalue  dans  la  tribune 
aux  harangues  ,  avec  celte  inscrip- 
tion :  AU  PÈRE  ET  AU  BIENFAI- 
TEUR DE  LA  PATRIE.  Mais  le  sénat 
étoit  déjà  dans  les  intérêts  d'Oc- 
tave. Antoine  ,  déclaré  ennemi  de 
la  république  ,  se  relira  dans  les 
Gaules.  On  envoya  Octave  et  les 
consuls  Pansa  et  Hirtius  pour  le 
combattre.  Après  des  succès  balancés 
de  part  et  d'autre  ,  se  donna  la 
bataille  de  Modène.  Quoiqu'An- 
toine  y  combattit  en  héros,  il  fut 
vaincu  et  réduit  à  se  retirer  auprès 
de  Lépide.  Pansa  fut  tué  à  cette  jour- 
née ;  il  conseilla  ,  eu  mourant  ,  à 
Oclave  de  s'unir  à  Antoine.  Ce  con- 
seil fut  suivi  quelque  temps  après  , 
lorsqu'Antoine  ,  qui  avoit  levé  six 
légions  dans  les  Gaules  ,  parut  en 
Italie  avec  dix-sept  légions  et  dix 
mille  chevaux.  Ce  fut  alors  que 
commença  le  triumvirat  entre  Lé- 
pide ,  Octave  et  Antoine.  Un  des 
premiers  fruits  de  cette  ligue  célèbre 
fut  la  mort  de  Cicérou  ;  sa  tète  fui 
portée  à  Antoine  ,  qui  eut  la  lâcheté 
de  l'insulter.  Cependant  il  auroit 
été  le  moins  cruel  des  trois  assassins , 
s'il  n'avoit  élé  excité  par  les  fureurs 
de  sa  femme  Fulvie.  Souvent  même 
il  iguoroit  les  vengeances  exercées 
en  son  nom.  Ses  soldats  lui  ayant 
porté  la  tête  d'un  proscrit,  qui  leur 
avoit  été  fort  recommandé  de  sa 
part ,  il  leur  dil  :  «  Je  ne  le  counois 
pas  ;  c'est  une  affaire  qui  regarde 
ma  femme.»  Les  triumvirs  ayant 
cimenté  leur  puissance  par  le  sang 
des  plus  illustres  citoyens  (  Voyez 
NoNius  et  VoLUMNius  ),  se  déter- 
minèrent à  poursuivre  Brutus  et 
Cassius  ,  meurtriers  de  César.  An- 
toine les  atteignit  à  Philippes,  leur 
livra  bataille  et  les  défit.  Après  la 
mort  de  ces  soutiens  du  nom  ré- 
publicain ,  les  lyrans  de  Rome  en 
partagèrent  entre  eux  l'empire  , 
comme  on  partage  une  terre.  An- 
toine eut  la  Grèce  ,  la  Macédoine  , 
la  SyTie  et  l'Asie.    Il  fut  obligé  de 
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combalre  les  Partbes  ;  mais  il  n'ob- 
tint contre  eux  aucun  succès  ,  il 
acquit  néanmoins  quelque  gloire 
dans  une  retraite  de  cent  lieues  qu'il 
Ht  toujours  poursuivi  ,  et  toujours 
vainqueur  (  excepté  en  une  seule 
occasion  )  dans  près  de  vingt  at- 
taques qui  lui  furent  livrées.  11  ne 
peusoit  plus  qu'à  jouir  de  ses  exac- 
tions ,  à  arracher  d'une  main  et  à 
prodiguer  de  l'autre.  Cléopàlre  , 
reine  d'Egypte  ,  qui  ciaignoit  les 
armes  de  ce  conquérant  ,  tenta  de 
se  l'assujettir  par  sa  beauté,  ne  pou- 
vant le  réduire  par  la  force.  11  avoit 
plié  sous  les  caprices  de  Fulvie  ;  il 
fut  l'esclave  de  ceux  de  Cléopâtre. 
Son  sort  fut  de  commander  à  funi- 
vers,  et  d'obéir  à  deux  femmes.  La 
reine  d'Egypte  l'enivra  de  plaisirs, 
et,  dans  les  délices  où  elle  le  plon- 
gea ,  elle  obtint  de  lui  tout  ce 
qu'elle  voulut.  11  la  déclara  reine 
d'Egypte  ,  de  Chypre  ,  de  la  Cœlé- 
syrie  ,  d'une  portion  de  la  Cilicie , 
de  l'Arabie  et  de  la  Judée.  Les  deux 
fils  qu'il  avoit  eus  d'elle  furent 
déclarés  rois  des  rois  :  on  leur 
donna  les  habits  royaux  ,  et  ou 
y  ajouta  tout  le  faste  de  la  royauté. 
Les  Romains,  irrités  de  ce  qu'on 
démenibroit  l'empire  pour  une 
femme  et  pour  des  étrangers  , 
résolurent  de  prendre  les  armes 
contre  lui.  Un  autre  motif  de  le 
combalre  venoit  de  s'y  joindre  ; 
Antoine  ,  marié  avec  Octavie  sœur 
d'Ociave  ,  avoit  encore  quitté  sou 
épouse  et  ses  enfans  pour  Cléopâtre. 
Il  prit  pour  prétexte  de  sa  retraite  de 
Rome,  «qu'il  perdoit  toujours  à  quel- 
que jeu  de  hasard  qu'il  jouât  contre 
Oclave.  »  Celui-ci  marcha  contre 
lui.  Leurs  Hottes  se  rencontrèrent 
près  d'Aclium  l'an  5i  avant  J.  C. 
Antoine,  vaincu  dans  cette  fameuse 
journée  ,  n'eut  d'autre  recours  qu'en 
la  fuite.  Cléopâtre  elle-même  avoit 
déjà  pris  ce  parti  au  milieu  du  com- 
bat, avec  soixante  vaisseaux  qu'elle 
avoit  amenés  à  Antoine,  A  peine 
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eut-il  atteint  cette  princesse  ,  qu'il 
apprit  la  défection  de  son  atmée  de 
terre.  Dans  la  douleur  où  le  jeta  cette 
nouvelle  ,  il  essaya  tous  les  moyens 
pour  se  distraire  ;  tantôt  s'enfon- 
çanl  dans  la  solitude  ,  tantôt  s'a- 
handonnant  aux  excès  les  plus 
honteux  et  les  plus  extra vagans. 
L'année  suivante  ,  Auguste  entra  en 
Egypte  et  se  rendit  maître  de  Pé- 
luse.  Antoine,  se  réveillant  un  mo- 
ment ,  attaqua  la  cavalerie  de  son 
ennemi  et  la  mit  en  déroute.  Ce 
premier  succès  lui  en  promeltoit 
de  plus  grands  ,  si  son  armée  et  sa 
ilotlene  se  fussent  rendues  à  Octave. 
Antoine  se  voyant  alors  au  comble 
du  malheur,  furieux  et  désespéré, 
envoya  défier  son  ennemi  à  un  com- 
balsingulier  ;  mais  celui-ci  répondit 
froidement  «  qu'Antoine avoit,  pour 
sortir  de  la  vie  ,  d'autres  cliemins 
que  celui  d'un  combat  de  cette  na- 
ture. »  La  perfide  Cléopàtre  ,  crai- 
gnant tout  d'un  amant  qu'elle  venoit 
de  trahir ,  s'éloil  retirée  dans  ime 
tour  ,  et  avoit  fait  dire  à  Antoine 
qu'elle  s'étoit  donné  la  mort.  Cet 
amant  ,  toujours  abusé  ,  le  crut. 
Honteux  d'avoir  été  prévenu  par 
une  femme  ,  dans  une  action  qui 
passoit  alors  pour  une  généreuse  res- 
source dans  les  grands  malheurs  ,  il 
s'adressa  à  un  de  ses  affranchis  , 
nommé  Éros  ,  pour  le  prier  de  ter- 
miner par  un  même  coup  sa  vie  et  ses 
lourmens.  Mais  Eros  se  poignardalui- 
mème ,  et  jeta ,  en  tombant ,  le  poi- 
gnard à  son  maître.  «Est-il  possible, 
s'écria  Antoine,  que  j'apprenne  mon 
devoir  d'une  femme  et  d'un  affran- 
clii?»  En  prononçant  ces  mots  ,  il  se 
frappa  du  même  poignard.  Un  mo- 
ment après  ,  on  vint  lui  dire  que 
Cléopàtre  étoit  encore  vivante.  Aus- 
sitôt ,  malgré  la  grande  quantité  de 
sang  qu'il  avoit  perdu,  il  se  fit  porter 
à  la  tour  où  éîoit  la  reine.  Cléopàtre 
ne  vouloit  point  faire  ouvrir  les 
portes  ,  pour  éviter  toute  surprise  ; 
îuais    elle    parut    à     une    fenêtre 
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haute ,  d'où  elle  jeta  des  cordes 
et  des  chaînes  ;  et  la  princesse,  aidée 
de  deux  femmes  qui  étoienl  les  seu- 
les qu'elle  eut  menées  avec  elle  dans 
cette  tour,  le  tira  à  elle.  Un  instant 
avant  que  de  mourir,  il  dit  à  Cléo- 
pàtre, qui  tenoit  son  visage  collé 
sur  le  sien  :  «  Qu'il  mouroit content, 
puisqu'il  mouroit  entre  ses  bras  ;  et 
qu'ilnerougissoit  point  de  sa  défaite, 
puisque  lui,  Romain,  étoit  vaincu 
par  des  Romains.  »  H  expira  peu  de 
temps  après ,  l'an  3o  avant  J.  C. ,  âgé 
de  56  ans.  Antoine  eut  le  courage 
de  César,  et  son  amour  pour  les  plai- 
sirs ;  mais  il  poussa  plus  loin  que  lui 
cette  dernière  passion.  Elle  le  désho- 
nora dans  l'esprit  des  Romains,  cau- 
sa ses  défaites,  lui  enleva  l'empire, 
et  lit  presque  oublier  à  la  postérité 
sa  valeur ,  son  activité ,  sa  clémence , 
ses  talens,  et  son  zèle  pour  ses  amis. 
(  f^oy.  ci-devant  l'article  Anser.  ) 
Il  avoit  les  talens  d'un  général  et  les 
goûts  rampans  d'un  soldat.  Après 
avoir  paru  eu  conquérant  sur  la  scè- 
ne de  l'univers ,  il  alloit  se  mêler  à 
des  troupes  de  libertins  crapuleux, 
qui  mettent  leur  plaisir  dans  les  que- 
relles, les  aventures  nocturnes,  et 
la  fréquentation  des  lieux  de  débau- 
che. Il  était  libéral  jusqu'à  la  profu- 
sion. Il  donna  5o,ooo  dragmes  d'ar- 
gent à  l'un  de  ses  domestiques,  qui 
ne  lui  avoit  cependant  rendu  aucun 
service  important.  Un  souper  bleu 
apprêté  valut  à  un  de  ses  cuisiniers 
une  ville.  Les  préparatifs  d'un  de 
ses  repas  auroient  pu  servir  pour 
nourrir  mille  hommes.  Ce  fut  en 
partie  sou  goîit  pour  la  volupté  et 
pour  la  bonne  chère  qui  lui  procura 
l'amitié  de  César.  «  Je  ne  redoute 
point,  disoit  celui-ci  en  parlant 
d'Antoine,  ces  gens  uniquement  oc- 
cupés de  leurs  plaisirs  ;  leurs  mains 
cueillent  des  fleurs  ,  et  n'aiguisent 
pas  de  poignards.  »  La  figure  d'An- 
toine éloit  pleine  de  noblesse  et  de 
dignité.  Il  avoit  des  traits  si  mâles 
qu'on  Uii  trouyoit  de  la  ressemblance 
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avec  les  statues  clHercule.  Cetoit 
une  ancienne  tradition,  fondée  sans 
doute  sur  une  mauvaise  étymologie, 
que  les  Autouins  descendoienl  d'Àu- 
tëon,  fils  d'Hercule;  et  Antoine,  pour 
confirmer  celle  fable  ,  sliabilloit 
quelquefois  comme  ce  demi-dieu  ; 
ime  tunique  ceinte  fort  Las,  une  lar- 
ge épée  pendue  à  sou  côté,  et  par- 
dessus une  cape  fort  grossière.  Il  en- 
tendoit  raillerie,  et  dans  ses  amours 
il  portoit  cet  esprit  de  légèreté  qui 
plait  aux  femmes.  Il  fut  du  moins 
ainsi  dans  sa  jeunesse  ;  car  son  exces- 
sive familiarité  avec  des  gens  du 
peuple  et  des  soldats  rendit  son  ton 
moins  poli  et  moins  agréable.  Ce 
triumvir  laissa  deux  fils  de  Fulvie, 
sa  première  femme.  L'aine  portoit  le 
nom  de  son  père,  ou  celui  d'Au- 
toine-le- Jeune  :  il  fut  consul  avec 
Paulus  Fabius  Maxim.  Il  encourut  la 
disgrâce  d'Auguste,  qui  le  fit  assas- 
siner, selon  Dion  et  Tacite,  quoi- 
que Velléius  Paterculus  assure  qu'il 
se  tua  lui-même.  Son  crime  étoit 
d'avoir  été,  comme  bien  d'aulres  , 
l'amant  de  la  fameuse  Julie,  fille  de 
l'empereur.  C'est  lui  que  Cicéron 
raille  dans  la  6"  Philippique  ,  pour 
s'être  fait  adopter  par  les  trente- 
cinq  inbus.  Horace  lui  adresse  l'ode 
seconde  du  4''  livre.  Le  second  lils 
du  triumvir  ,  appelé  Jules  An- 
toine ,  fut  mis  à  mort  par  ordre  du 
sénat. 

IV.  ANTOINE  (  Cauis  )  ,  second 
fils  de  l'orateur,  fut  un  des  iieute-^ 
nans  de  Sylla.  Ayant  détaclié  quel- 
ques escadrons  de  cavalerie  de  l'ar- 
mée de  son  général,  il  s'en  servit 
pour  piller  l'Achaie.  Les  Grecs  l'ac- 
cusèrent devant  le  préteur  LucuUus, 
qui  laissa  ce  crime  impuni  ;  mais  six 
ans  après ,  les  censeurs  Gellius  et 
Lentulus  le  chassèrent  du  sénat  pour 
ce  crime  et  plusieurs  autres.  Cicé- 
ron, dans  sesVerriues,  l'appelle  le 
brigand  de  l'aimée  de  SyUa,  gla- 
diateur et  conducteur  de  qvxadriges  : 
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ou   lui    donna   le  surnom   d'Ify- 
brida. 

^\  ANTOINE  (Ca'ius),  fils  dn 
précédent,  fut  consul  avec  Cicéron, 
qu'il  ha'issoit.  Il  favorisa  la  conju^ 
ration  de  Caliliua,  parce  qu'il  étoit 
lui-même  accablé  de  dettes.  Cicéron 
vint  à  bout  de  le  gagner  en  lui  cé- 
daut  le  gouvernement  de  la  Macé- 
doine qui  lui  étoit  échu.  Quelques 
années  après,  ayant  reçu  un  échec 
chez  les  Dardaniens,,  il  fut  accusé  à 
son  tour  par  M.  Laelius,  et  envoyé 
en  exil. 

t  VL  ANTOINE  (  Primus  )  , 
Gaulois,  surnommé  Becco,  du  mot 
celtique  bec  latinisé ,  étoit  de  Tou- 
louse. 11  fut  l'un  des  grands  capitaines 
de  son  siècle,  et  remporta  une  victoire 
signalée  pour  Vespasieji  sur  Vi  tellius, 
près  Crémone,  l'an  69  de  J.  C. 

Vn.  ANTOINE  (  saint  ) ,  ins- 
tituteur de  la  vie  monastique,  et  cé- 
lèbre par  ses  tentations,  naquit  au 
village  de  Corne  en  Egypte  l'an  25i. 
Ayant  entendu  ces  mots  de  l'Evan- 
gile :  «  Si  vous  voulez  être  parfait , 
allez,  vendez  tout  ce  que  vous  avez, 
donnez-le  aux  pauvres  :  puis  venez 
et  me  suivez  ,  et  vous  aurez  un  tré- 
sor dans  le  ciel»,  il  résolut  de  se  reti- 
rer du  monde.  Il  vendit  ses  biens  , 
en  donna  le  prix  aux  pauvres  ,  et 
s'enfonça  dans  la  solitude.  L'Esprit 
tentateur  se  présenta  dit-on  à  lui 
sous  différentes  formes.  C'étoit  d'a- 
bord de  belles  femmes  ;  ce  furent  en- 
suite des  spectres  hideux  ,  des  bètes 
féroces.  Il  lui  faisoit  entendre  des 
bruits  effroyables  dans  l'air.  Enfin  it 
l'affligea  de  toutes  les  façons,  poiir^ 
l'engager  à  retourner  dans  le  mondé." 
Vingt  ans  passés  dans  des  combats 
continuels  lui  méritèrent  le  don  des 
miracles.  Une  foule  de  disciples  vint. 
s'offrir  à  lui  :  il  fut  obligé  de  faire 
bâtir  plusieurs  monastères  dans  le 
désert.  La  pritre,  le  chant  des  psau- 
lîiee,  la  leclurt-',  ie  travaiUles  maius^ 
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occupoient  tout  le  temps  de  ces  soli- 
taires. Antoine  soutenoit  ses  frères 
par  ses  vertus  et  par  ses  leçons  ;  il 
leur  donnoit  l'exemple  de  la  mortiti- 
cjlion  et  de  l'humilité.  Il  ne  sortit 
que  deux  fois  de  sa  retraite  :  la  pre- 
mière ,  pendant  la  persécution  de 
Maximin  en  3i2,  pour  donner  du 
secours  aux  chrétiens  qui  versoient 
leur  sang  pour  l'Evangile  :  et  la  se- 
conde ,  en  355,  à  la  prière  de  saint 
Athanase,  alin  de  défendre  la  foi 
contre  les  ariens,  qui  osoient  publier 
qu'ilsuivoitla  même  doctrine  qu'eux. 
Pendant  qu'il  éloit  à  Alexandrie, 
toute  la  ville  accourut  pour  le  voir. 
Les  païens  mêmes  s'erapressoienl  de 
le  toucher,  et  il  en  convertit  un 
grand  nombre  au  christianisme. 
Constantin  et  ses  enfans  lui  écrivi- 
rent comme  à  leur  père  ,  et  témoi- 
gnèrent un  grand  désir  de  recevoir 
de  ses  lettres.  Antoine  parut  peu 
touché  d'un  tel  honneur  ,  et  dit  à  ses 
disciples  :  «Ne  vous  étonnez  pas  si 
un  empereur,  qui  n'est  qu'un  homme 
mortel,  m'écrit  ;  mais  étonnez-vous 
de  ce  que  Dieu  vous  a  parlé  par  son 
propre  fils.  »  Il  fit  réponse  à  ces  prin- 
ces, et  leur  donna  des  avis  salutaires. 
Lorsqu'il  sentit  que  sa  fin  appro- 
choit,  il  alla  rendre  une  dernière  vi- 
site à  ses  frères  ,  et  leur  dit  :  «  Mes 
chers  enfans  ,  ne  vous  relàchezpoint 
dans  vos  travaux  et  dans  vos  saints 
exercices.  'Vivez  comme  si  vous  de- 
viez mourir  chaque  jour.  »  Ce  pa- 
Iriarclie  des  moines  mourut  le  1 7 
janvier  l'an  356  de  J.  C.  ,  âgé  de 
io5  ans.  Son  corps  demeura  caché 
pendant  deux  siècles,  par  la  fidélité 
de  deux  de  ses  disciples ,  auxquels  il 
avoit  recommandé  de  l'enterrer  en 
secret.  On  prétend  qu'ayant  été  dé- 
couvert sous  Justinien,  il  fut  trans- 
porté à  Alexandrie ,  de  là  à  Cons- 
tantinople ,  au  7^  siècle,  et  puis  à 
Vienne  en  Dauphiné  au  1 1^.  On  lui 
bâtit  dans  cette  dernière  ville  une 
belle  église,  centre  du  culte  parti- 
culier qu'on  lui  reudit  en  occident.... 
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Nous  avons  de  lui  sept  Lettres  écVi- 
tes  en  latin.  Quelques-^ins  lui  at- 
tribuent nne  Règle  et  des  Sermons 
imprimés  à  Paris  ,  1646  ,  in-S".  Ces 
différens  ouvrages  sont  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Saint  Atha- 
nase ,  auquel  il  donna  en  mourant 
une  de  ses  tuniques,  écrivit  sa  vie, 
qui  a  été  traduite  par  Evagre.  Il 
y  a  eu  en  France  un  ordre  de  che- 
valerie sous  .son  nom  ,  incorporé  à 
celui  de  Malte  par  deux  bulles  des  17 
décembre  1776  et  7  mai  1777. 
(  J^oyez  Gaston  ,  n°  IV.  )  On  en 
connoît  un  autre,  institué  sous  les 
auspices  de  saint  Antoine  ,  en  i382, 
par  Albert  de  Bavière  ,  comte  de 
Hainaut  et  de  Hollande  ,  lorsqu'il 
eut  formé  le  dessein  de  déclarer  la 
guerre  aux  Turcs.  Les  chevaliers 
porloient  un  collier  d'or  en  forme 
de  ceinture  d'ermite  ,  à  laquelle 
pendoient  une  béquille  et  une  clo- 
chette. 

VUI.  ANTOINE  (  saint  ) ,  dit  de 
Padoue ,  né  à  Lisbonne  en  1 1  gS  , 
de  pareils  nobles  et  riches  ,  prit  l'ha- 
bit de  saint  François  ,  qui  vivoil  en- 
core. Poussé  par  le  désir  du  mar- 
tyre ,  il  s'embarqua  pour  l'Afrique  -, 
mais  un  coup  de  vent  l'ayant  jeté 
en  Italie,  il  s'adonna  à  la  théologie, 
à  la  prédication  ,  et  à  faire  des  con- 
versions. «  Ce  qui  contribua  à  ses 
succès,  dit  Baillet  ,  fut  l'opinioa 
que  Dieu  avoit  rendu  son  serviteur 
aussi  puissant  en  œuvres  qu'en  pa- 
roles ,  et  que ,  pour  lui  donner 
créance  sur  les  esprits,  il  l'avoit 
favorisé  du  don  des  miracles  et  de 
celui  de  prophétie.  «  Plusieurs  pé- 
cheurs embrassèrent  la  pénitence. 
On  dit  que  les  confréries  des  tlagel- 
lans  ,  qui  se  contenoient  alors  dans 
de  certaines  bornes ,  durent  en  par- 
tie leur  origine  à  ses  sermons.  Gré- 
goire XI ,  qui  l'entendit  quelquefois  , 
l'a  ppeloi  t  V arche  d'alliance ,  le  secret 
dépositaire  des  lettres  saintes.  An- 
loineprofessaensuiteà  Montpellier , à 
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Toulovise  ,  àPadoue,  et  movirut  dans 
celte  dernière  ville  le  i3  juin  moi, 
à  l'âge  de  36  ans.  Trente-deux  ans 
après  ea  mort ,  on  éleva  à  Padoiie 
une  superbe  église  ,  où  son  corps 
fut  déposé  dans  un  tombeau  qui 
est  un  chef-d'œuvre  de  sculpture. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges imprimés  en  1641,  in-fol.  Ses 
Sermons  sont  écrits  dans  le  goîil 
de  son  siècle  ;  le  sens  littéral  de 
l'Ecriture  y  est  sacrifié  à  des  sub- 
tilités mystiques  ;  mais  étant  sou- 
tenus par  ses  exemples  ,  et  pronon- 
cés d'un  ton  affectueux  et  touchant , 
ils  furent  écoutés  avec  autantde  fruit 
que  d'avidité.  Azzoguidi  les  a  fait 
imprimer  avec  des  notes  ,  à  Bolo- 
gne ,  en  1767  ,  in-4°.  La  mémoire 
de  saint  Antoine  est  en  si  grande 
A'énération  dans  le  Portugal,  qu'il 
est  regardé  comme  le  général  des 
armées  de  ce  royaume  ;  son  cou- 
vent reçoit  les  appoialemens  de 
celte  dignité  ,  et  ceux  qui  comman- 
dent les  troupes  ne  sont  que  ses 
lieutenans. 

IX.  ANTOINE  ,  roi  de  Navarre  , 
fils  de  Charles  de  Bourbon  ,  duc  de 
Vendôme  ,  épousa  à  Moulins ,  en 
j  548  ,  Jeanne  d'Albret  ,  qui  lui  ap- 
porta en  mariage  la  principauté  de 
Béarn  ,  et  le  litre  de  roi  de  Navarre. 
Ce  priiice  tint  une  conduite  irréso- 
lue et  sans  vigueur.  Après  la  cons- 
piration de  i56o  ,  sept  ou  huit  cents 
gentilshommes  lui  offrirent  leurs 
services ,  en  cas  que  la  cour  ,  où  il 
étoilsuspect,  voulût  l'inquiéter.  An- 
toine les  remercia ,  en  ajoutant  quil 
demanderoit  leur  grâce  si  l'on  vou- 
loit  procéder  contre  eux.  «  Notre 
grâce  !  lui  dit  l'un  des  gentilshom- 
mes ,  elle  est  au  bout  de  nos  épées. 
Vous  serez  bien  heureux  si  vous  ob- 
tenez la  vôtre  en  la  demandant  avec 
beaucoup  d'humilité.  »  Cependant  , 
après  la  mort  de  François  11 ,  il  vou- 
lut avoir  La  régence  du  royaume  ; 
mais  Catherine  de  IMédicis  ,   aussi 
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hardie  qu'il  étoit  foible  ,  lui  en  fit 
signer  la  cession  II  se  contenta  d'ê- 
tre déclaré  lieutenant  -  général  du 
royaume.  Il  devint  alors  catholique, 
de  protestant  qu'il  étoit  ,  et  forma  , 
avec  le  duc  de  Guise  et  le  connétable 
de  Montmorency,  l'union  que  les 
réformés  appelèrent  le  triumvirat. 
L'an  1  562  ,  Antoine  ,  qui  comman- 
doit  l'armée,  se  rendit  maitre  de 
Blois ,  de  Tours  et  de  Rouen.  C'est 
durant  ce  dernier  siège  qu'il  reçut 
dans  la  tranchée  un  coup  d'arque- 
buse à  l'épaule  gauche  ,  comme  il 
salisfaisoità  un  besoin  naturel.  Lors- 
qu'on eut  pris  cette  viUe  ,  il  y  entra 
victorieux  ,  porté  dans  son  lit ,  et 
mourut  à  Andeli ,  n'ayant  pu  passer 
outre,  le  35*'  jour  de  sa  blessure  , 
le  17  novembre.  La  plaie  u'éloit  de- 
venue mortelle  que  par  l'inconti- 
nence du  malade.  Ou  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Amis  Fiançai» ,  le  prince  ici  gisjanf 
\écut  sans  gloire  et  mourut  en  pissant. 

Antoine  de  Bourbon   fit  voir  à  sa 
mort  le  même  esprit  flottant  qu'il 
avoit  eu    pendant  sa  vie  ,    ne  sa- 
chant s'il  mouroit  calviniste  ou  ca»- 
iholique.    On   dit  que    sa    foiblesse 
n'étoit    que   dans  l'esprit ,  et  qu'il 
avoit    assez     de    courage    dans    le 
cœur.  François  II  avoit  consenti ,  à. 
la  prière  du    duc  de   Guise  ,  qu'on 
se  défit  du    roi   de  Nasarre.    An- 
toine ,  informé    du    complot  ,   ne 
laissa    pas  d'entrer  dans   la  cham- 
bre où  ce  meurtre   devoit  se  com- 
mettre. «S'ils  me  tuent  ,   dit-il  à 
un  gentilhomme,  portez   ma   che- 
mise toute  sanglante  à  mon  fils  et 
à  ma  femme  ;  ils  liront  dans  mon 
sang  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  me 
venger.  »  Il  eut ,  de  mademoiselle 
du  Rouet ,  Charles  de  Bourbon  ,  ar- 
chevêque de  Rouen  ,  mort  eu  1610  , 
après  s'être  dérais  de  son  archevê- 
ché en  1604.  La  mère  de  ce  prélat 
étoit  l'une  des  sirènes  de  la  cour  de 
Catherine  de   Médicis.    Robert  de 
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Gombaut,  s'e.ir  d'Arcis-sur-Aube  , 
maître  d'hôiel  du  roi ,  l'épousa  en 

j-  X.  ANTOINE,  prieur  de  Crato 
et  roi  titulaire  de  Porlugai ,  eut  pour 
père  Louis,  second  iils  du  roi  Em- 
manuel ,  et  pour  mère  Yolande  de 
Gomez.  Il  servit  de  bonne  heure  , 
et  fut  pris  à  la  bataille  d'Alcaçar  ,  où 
il  signala  sa  valeur.  Un  esclave  lui 
uyaut  donné  le  moyen  de  recouvrer 
sa  liberté  ,  il  vint  faire  valoir  ses 
droits  au  trône  de  Portugal.  11  pré- 
tendoit  que  D.  Louis  son  père  avoit 
épousé  sa  mère  secrètement.  Mais 
Philippe  II  ,  roi  d'Espagne  ,  qui  le 
regardoit  comme  bâtard ,  irrité  de 
ce  que  les  Portugais  l'eussent  pro- 
clamé leur  souverain ,  leva  une  ar- 
mée contre  lui.  Il  la  confia  au  vieux 
duc  d'Albe ,  vint  se  faire  couronner 
à  Lisbonne  en  i58o  ,  et  promit 
80,000  ducats  à  qui  livreroit  D.  An- 
toine. Celui-ci  ,  battu  par  le  duc 
d'Albe ,  et  abandonné  de  toulle  mon- 
de ,  implora  le  secours  de  la  France, 
tte  l'Angleterre  et  de  la  Hollande. 
Il  s'efforça  du  moins  de  soutenir 
ses  droits  par  un  petit  écrit  fort  rare , 
intitulé  Explanatio  vert  ac  legi- 
timi  juris  quo  seienissimus  Lnsi- 
taniœ  rex  Antonius  nititur  ad  hél- 
ium Phiîippo  ,  régi,  Caslellœ pro 
regni  recuperatione  inferendum  , 
ïiuâ  cum  histoiicâ,  quâdam  enar- 
latione  rerurii  eo  nomine gestarum 
vsque  ad  annum  1 583 ,  e.r  mandata 
et  ordine  superiorum  ,  Lug.  Bat.  , 
Plantin  ,  i585  ,  in-4°  ,  en  latin  ,  en 
français  et  en  hollandais.  Struve  en 
a  donné  un  extrait  dans  sa  Biblio- 
i/ieca  anliqua  ,  1705  ,  pag.  289.  Il 
déclare  qu'on  ne  trouve  nulle  part 
les  circonstances  de  lasuccession  pré- 
tendue duroi  Antoine  aussi  bien  dé- 
taillée.s.  Ce  manifeste  ,  rerais  aux 
trois  puissances  ,  ht  donner  à  ce  roi 
tm  secofurs  de  6,000  hommes  avec 
60  petits  vai^^eaux  ;  mais  ils  furent 
Uissipés   p^r   uns    flotte  espagnole. 
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Don  Antoine  échappa  aux  pour- 
suites ,  passa  sur  un  navire  fla- 
mand ,  erra  en  Hollande ,  en  France , 
en  Angleterre  ,  et  revint  à  Paris  , 
où  il  mourut  le  26  août  1695  ,  âgé 
de  64  ans.  (  f^oyez  Tbxeira.  )  Il 
céda  tous  ses  droits ,  réels  ou  préten- 
dus ,  à  Henri  IV.  On  a  imprimé  sous 
son  nom  wne  Paraphrase  des  Psau- 
mes de  la  pénitence  ,  traduite  par 
l'abbé  de  Bellegarde  ,  1718,  m-12. 
Ce  prince  eut  un  fils  naturel  nommé 
Emmanuel ,  d'abord  novice  chez  les 
capucins  ,  attaché  ensuite  au  prince 
Maurice  d'Orange  ,  dont  il  épousa 
la  sœur.  Il  mourut  à  Bruxelles  en 
1608  ,  à  70  ans.  Son  petit-fils  ,  Em- 
manuel Eugène  ,  mourut  sans  posté- 
rité en  1687. 

tXI.  ANTOINE  DE  Pat-keme  ou 
lePanormitain,  naquit  à  Païenne, 
d'une  famille  distinguée,  Beccatelli , 
en  1  ôg4.  Alfonse  V  d'Aragon ,  roi  de 
Naples,  au  service  duquel  il  étoit, 
l'envoya,  en  i45i,  demander  aux 
Vénitiens  l'os  du  bras  deTite-Live, 
qu'il  obtint.  On  dit  qu'Antoine  ven- 
dit une  de  ses  terres  pour  acheter  un 
exemplaire  de  cet  historien,  copié 
par  Le  Pogge.  Ce  savant  eut  des 
querelles  fort  vives  avec  Laurent 
Valla  :  ils  s'accablèrent  réciproque- 
ment d'injures  grossières,  Antoine 
mourutà  Naples  le  16  janvier  1471, 
âgé  de  78  ans.  Nous  avons  du  Panor- 
mitain,  I.  Cinq  livres  d'Epj'tres.  II. 
Deux  Harangues.  Ces  ouvrages, 
ainsi  qfle  ses  Epigrammes  et  ses 
Satires  contre  Laurent  Valla  , 
parurent  à  Venise  en  i5.53,  in-4°. 
III.  Un  Recueil  d' apophthegmes 
d' Alfonse ,  son  maître ,  en  latin , 
Pise,i485,  in-4°,Bàle,  i539,  in- 
4°.  (  Voyez  Alfonse,  n°  VIII.) 
Antoine  se  distingua  dans  la  poésie 
autant  que  dans  la  jurisprudence  et 
l'éloquence.  On  dit  que,  se  sentant 
malade  à  l'extrémité ,  il  composa 
lui-même  son  épitaphe  : 

Quoprilf  ,  Pterldea  ,  alium  gui  ploret  Amorea 
Qiiœr'ite  qui  Regum  fortia  fada  canal. 
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MIa  Pater  ilh  ingetn   hominum  salor  afqv^ 
redemptûr 
Evçejt,  el  sedes  donat  adiré  pias. 

n  s'étoit  marié  dans  sa  vieillesse  , 
et  il  laissa  plusieurs  enfaus  de  sa 
femme,  qu'il  avoit  aimée  avec  pas- 
sion. La  Bibliotheca  Sicu/a  de 
Mongitor,  dont  l'article  est  cité  et 
transcrit  dans  les  notes  que  Vlaming 
a  ajoutée  au  Sanuazar.  de  Brunkhu- 
sius  ,  pag.  602  et  suiv.  add.  ;  les 
uoles  de  Brunkh.  sur  Sannaz. ,  pag. 
1 58  ;  l'infanie  recueil  de  Panormita , 
intitulé  Hermaplirodilus ,  est  sorti, 
par  l'impression ,  en  1 79 1 ,  de  l'obscu- 
rité dans  laquelle  il  eût  dû  rester 
à  jamais.  Le  libraire  Molini  l'a  pu- 
blié à  Pans,  et  ce  fut  l'abbé  de  Saint- 
Léger  (  Barthélemi  Mercier  )  ,  ex- 
jésuite,  qui  donna  ses  soins  à  cette 
édition.  Elle  n'en  est  pas  moins 
souvent  inintelligible  par  Tincorrec- 
liou  du  texle.Voici  le  titre  duRecueil 
dans  lequel  a  paru  ï Hermaphrodi- 
ti/s.  (c  Quinque  illusttium  poëta- 
ruiii  ,  Anlonii  Panormitœ  ;  lia- 
miisii  Arlminensis  ;  P acijici  maxi- 
mi  ,  Jsenlani  ;  Joannis  secundi  , 
Jlagiensis  ,  lusus  in  Venerem  , 
partim  et  codd.  mss.  iiunc  pri- 
miim  editi, ,  Parisiis,  prostat  ad 
Fistrinum,  (c'est-à-dire  chez  le 
libraire  Molini  )  ,  in  vico  Suavi  , 
(c'est-à-dire,  rue  Mignon.)  «  h'Her- 
maphvoditus  a  été  tiré  de  la  Biblio- 
theca Laurentiana  de  Florence. 

XII.  ANTOINE,  dit  /c  Bâtard 
de  Bourgogne ,  fils  naturel  de  Phi- 
lippe-le-Ban  ,  duc  de  Bourgogne  , 
naquit  en  1421.  Il  donna  si  souvent 
des  témoignages  de  conduite  et  de 
bravoure ,  qu'il  mérita  d'être  sur- 
nommé le  Grand.  Etant  passé  avec 
Bnudouin,  son  frère,  en  Barbarie, 
il  délivra  Ceuîa  assiégée  par  les 
Maures.  A  son  retour  en  France,  il 
■servit  le  duc  de  Bourgogne  contre 
l.?s  Liégeois  et  contre  les  Suisses.  Il 
commandoitr^vant-garde  l'an  1476, 
•lu  combaî  deGrandson,  et  il  fut  fait 
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prisonnier  à  la  bataille  de  Nanci.  Il 
servit  depuis  le  roi  Louis  XI  avec 
distinction.  Il  fut  décoré  des  titres 
de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  et  de  la  Toison  d"or ,  et  mou- 
rut en  i5o4,  âgé  de  &5  ans.  Charles 
VIII  lui  avoit  donné,  en  i486,  des 
lettres  de  légitimation. 

XIII.  ANTOINE  Nebrissensis 
ou  DE  Lebrixa  ,  naquit  dans  le 
bourg  d'Andalousie  qui  porte  ce  nom 
en  i444'  Il  professa  pendant  vingt 
ans  dans  l'université  de  Salamauque, 
et  ensuite  dans  celle  d'Alcala  ,  où  il 
enseigna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
1 1  juillet  i522,à  77  ans. Le  cardinal 
Ximénès ,  qui  l'avoil  attiré  dans  cette 
dernière  université,  le  fit  travailler 
à  l'édition  de  sa  Polyglotte.  Antoine 
publia  plusieurs  ouvrages  sur  les 
langues  ,  les  belles-lettres ,  les  ma- 
thématiques, la  jurisprudence ,  la 
médecine  ,  la  théologie.  On  a  encore 
de  lui,  I.  Dev-^  Décades  de  r Histoire 
de  Ferdinand  et  dFsabelle ,  Gre- 
nade, 1545,  in-fol.  IL  Mes  Lexi- 
ques,  Grenade,  x556,  in-fol.  III. 
Des  Explications  de  V Ecriture- 
Sainte ,  dans  les  Critici  sacri.  IV". 
Des  Commentaires  sur  beaucoup 
d'auteurs  anciens. 

XIV.  ANTOINE  DE  Mes-sine, 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  éloit  de 
cette  ville,  fut  aussi  appelé  Auto- 
nello,  diminutif  d'Antonio  en  ita- 
lien. Il  tlorissoit  Aers  l'an  i45o.  Il  a 
été ,  à  ce  qu'on  prétend,  le  premier 
des  Italiens  qui  aientpeintà  l'huile. 
Ayant  eu  loccasiou  de  faire  voir  à 
Naples  un  tableau  que  le  roi  Alfonse 
venoit  de  recevoir  de  Flandre,  il  fut 
si  surpris  de  la  vivacité  ,  de  la  force 
et  de  la  douceur  des  couleurs  ,  qu'il 
quitta  toutes  les  affaires  pour  aller 
trouver  Van  Eyck,  qu'on  lui  avoit 
dit  être  l'auteur  de  ce  bel  o\ivrage. 
Van  Eyck  lui  communiqua  son  se- 
cret. De  retour  à  Venise,  Bellin  le 
lui  enleva  adroitement ,  et  le  rendit 
public  dans  celte  ville.  Cependant 
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Antoine  l'avoit  confié  à  un  de  ses 
élèves ,  nommé  Dominique.  Ce  Do- 
minique ,  appelé  à  Florence ,  en  fit 
part  généreusement  à  André  del 
Castaguo,  qui ,  par  la  plus  noire  in- 
gratilude,  et  par  cupidité,  assassina 
.«•on  ami  et  son  bienfaiteur.  Tous  ces 
événeraens  ,  arrivant  coup  sur  coup , 
répandirent  promptement  le  secret 
de  la  peinture  à  l'huile  dans  toute 
l'Italie.  Les  écoles  de  Venise  et  de 
Florence  en  firent  usage  les  pre- 
mières ;  mais  celle  de  Rome  ne  tar- 
da pas  long-temps  à  les  imiter. 

iXV.  ANTOINE  (Paul-Gabriel), 
jésuite  ,  naquit  à  Lunéville  en  1679, 
et  mourut àPont-à-Mousson  en  1743, 
après  avoir  professé  avec  distinction 
la  philosophie  et  la  théologie.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Theologia  uniueîsa 
dogmatica,  à  Paris,  1742,  7  vol. 
in-12.  II.  Theologia  moralis  uni- 
versa  ,  à  Paris  ,  i744  >  ^i^  4  volum. 
in-12,  réimprimée  plusieurs  fois; 
la  lo*"  édit.  est  de  Venise  ,  1782  ,  en 
6  vol.  in-4'' ,  fig. ,  avec  les  Commen- 
taires de  Mensi.lll.  La  Morale  du  P. 
Antoine,  dont  Beiioil  XIV  ordonna 
qu'on  se  servit  dans  le  collège  de  la 
PropagaHde,  est  plus  estimée  que  sa 
Théologie  dogmatique.  Il  s'éloigne, 
dans  la  décision  des  cas  de  conscience, 
des  opinions  relâchées  de  quelques 
membres  de  sa  société.  On  trouve 
pourtant  quelques-unes  de  ses  pro- 
positions dans  les  assertions  des 
jésuites,  condamnées  en  1762  par  le 
parlement  de  Paris.  Mais  la  plupart 
«ouffrent  des  interprétations  favo- 
rables. Sa  piété  répondoit  à  son 
savoir. 

XVI.  ANTOINE,  Sicilien,  pri- 
sonnier de  Mahomet  II ,  à  la  prise 
de  l'ile  de  Négrepont  en  i^'jo  ,  mit 
le  feu  à  l'arsenal  de  Gallipoli ,  et  se 
préparoit  à  brûler  tous  les  vaisseaux 
qui  étoient  dans  le  port,  lorsque  les 
flammes,  qui  s'étendoient  de  tous 
côtés,  l'obligèrent  de  s'aller  cacher 
^ans  un  bois.  Les  Turcs  ,  l'y  ayant 
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découvert,  le  menèrent  devant  le 
grand-seigneur.  Antoine  lui  dit  fiè- 
rement «qu'il  avoit  mis  le  feu  à  son 
arsenal ,  n'ayant  pas  pu  lui  mettre 
le  poignard  dans  le  sein.  »  Mahomet 
le  fit  scier  avec  ses  compagnons  par 
le  milieu  du  corps.  Le  sénat  de  Ve- 
nise donna  une  j>eusion  considérable 
au  frère  de  ce  malheureux ,  et  maria 
sa  sœur. 

XVII.  ANTOINE  DE  Galatona  , 
dans  le  territoire  d'Otrante  en  Italie, 
fut  tout  à  la  fois  médecin,  poète, 
philosophe  et  géographe.  On  a  de  lui 
des  vers  latins  et  italiens ,  qui  peu- 
vent se  lire  encore  ;  la  Description 
de  Gallipoli ,  un  Eloge  de  la  goutte^ 
qu'il  composa  pour  adoucir  les  dou- 
leurs qu'elle  lui  causoit.  Il  mourut 
vers  l'an  1490. 

XVIII.  ANTOINE  (  Nicolas  ) ,  né 
à  Brieu  en  Lorraine,  de  parens  ca- 
tholiques ,  étudia  à  Pont-à-Moussoa 
chez  les  jésuites..  Le  ministre  Féri 
lui  fit  quitter  la  religion  de  ses  pères, 
et  l'engagea  d'embrasser  le  calvi- 
nisme. Son  cerveau  ,  comme  on  peut 
bien  le  penser,  éloit  bouleversé;  il 
n'étoit  ni  protestant  ni  catholique; 
et  s'étant  persuadé  que  la  religion  la 
plus  ancienne  étoit  la  seule  vérita- 
ble ,  il  alla  se  faire  juif  à  Venise. 
Cependant  les  rabbms  ne  le  circon- 
cirent point,  de  peur  d'être  inquiétés 
par  le  magistral;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  juif  dans  le  fond  du  cœur.  De 
Venise  il  se  rendit  à  Genève,  où  il 
cacha  si  bien  ses  vrais  sentimens, 
qu'il  fut  le  premier  régent  du  col- 
lège ,  et  ensuite  ministre.  Le  combat 
perpétuel  qu'il  éprouvoit  intérieure- 
ment contre  le  calvinisme  qu'il  étoit 
obligé  de  prêcher,  et  la  religion  mo- 
saïque à  laquelle  il  croyoit,  le  jeta 
dans  une  mélancolie  profonde  ;  trou- 
blé par  sa  manie,  il  s'écria  un  jour 
qu'il  étoit  juif.  Les  ministres  vou-. 
lurent  en  vain  le  faire  rentrer  en 
lui-même;  il  déclama  contre  le 
christianisme.  On  l'enferoia  comme 
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fou;  mais  dès  qu'on  lui  eut  rendu  la 
liberté,  il  annonça  de  nouveau  qu'il 
n'adoroit  que  le  Dieu  d'Israël.  Le 
conseil  de  Genève  assembla  les  mi- 
nistres pour  savoir  ce  qu'on  de  voit 
faire  de  ce  malheureux  enthousiaste. 
Quelques-  uns  opinèrent  à  le  faire 
traiter  comme  malade  du  cerveau  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  décida 
qu'il  méritoit  d'être  brîilé.  et  il  le 
fut,  après  avoir  été  étranglé,  le  20 
avril  i632.  Cette  étrange  sentence, 
sollicitée  par  des  hommes  qui  de- 
mandoient  la  tolérance  pour  leurs 
propres  erreurs  ,  a  été  regardée  par 
la  postérité  comme  un  irait  d'ab- 
surde barbarie. 

*XIX.  ANTOINE  (Jean),sur- 
Bommé  Sodoma  ,  peintre  de  l'école 
romaine.  Léon  X,  pour  honorer  et 
récompenser  ses  talens ,  le  créa  clie- 
Talier.  11  mourut  à  76  ans, en  i554- 

*XX.  ANTOINE  (Mario)  joi- 
gnit à  la  peinture  l'étude  de  l'archi- 
tecture ,  et  acquit  quelque  réputation 
dans  ces  deux  arts.  Il  étoil  de  l'école 
romaine  ,  et  mourut  sous  le  pontili- 
cat  d'Urbain  VUI. 

*XXI.  ANTOINE  DiOGÈNE, 
auteur  d'un  roman  qui  avoit  pour 
litre  ,  JJes  choses  incroyables  que 
l'on  fjoil  au-delà  de  Thulé ,  semble 
à  Photius  ,  qui  en  donne  l'analyse 
dans  sa  Bibliothèque  (  cod.  166  )  , 
avoir  >yécu  à  une  époque  peu  éloi- 
gnée de  celle  d'Alexandre  ,  et  son 
histoire  fabuleuse  est  devenue  chez 
les  Grecs  la  source  et  le  modèle  de 
toutes  celles  du  même  genre.  Por- 
phyre a  conservé  presque  textuelle- 
ment ce  que  ce  romancier  avoit  du 
de  Pylhagore. 

*XXII.  ANTOINE  (Sébastien), 
graveur,  né  à  Nanci  en  1687.  lia 
gravé  un  des  plafonds  du  c/iâteau 
de  Versailles,  d'après  Mignard  :  le 
portrait  du  père  Calmet ,  augustin, 
«t  quelques  autres  pièces.  - 
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*  XXIII.  ANTOINE  Ulhich,  duc 
de  Brunswick  Wolfenbuttel,  né  le  4 
octobre  i633,  et  mort  le  27  mars 
1714,  âgé  de  81  ans.  Il  fit  ses  études 
à  Halmstader,  s'appliqua  à  la  théo- 
logie et  à  la  poésie.  Son  frère  Rodol- 
phe Auguste  se  l'associa  pour  gou- 
verner ,  et  lorsque  celui-ci  mourut , 
en  1704,  Antoine  Ulrich  lui  succéda 
dans  le  gouvernement.  On  a  de  lui 
deux  romans  ,  ^ramène  et  Octavie, 
et  plusieurs  opéras,  tels  que  le  Juge- 
ment de  Paris  ,  Jndromède  ,  Or- 
phée ,  la  Destruction  de  l'irmen- 
sule  ou  la  Saxe  convertie ,  etc.  En 
1708 ,  à  l'occasion  du  mariage  de  sa 
pelile-hlle  Elisabeth-Christine  avec 
Charles,  roi  d'Espagne  ,  il  quitta  le 
luthéranisme  et  embrassa  la  religion 
catholique. 

t  XXIV.  ANTOINE  (  Jacques- 
DeuysJ  ,  membre  de  lancieune  aca- 
démie d'architecture  ,  de  la  société 
des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Paris  , 
et  membre  de  l'institut  national , 
naquit  à  Paris  le  6  août  1703.  Son 
père  exerçoitla  profession  de  menui- 
sier ,  sous  la  direction  de  l'un  des 
plus  médiocres  architectes  du  temps. 
Mais  les  talens  réels  forcent  toutes  les 
barrières,  et  se  montrent  malgré  les 
obstacles  de  la  fortune  ou  de  la  mal- 
veillance. Antoine  s'annonça  tout  à 
coup  par  les  plans  de  l'hôtel  des 
monnaies  de  Paris.  Des  architectes 
connus  ,  et  dont  la  réputation  éloit 
faite,  avoient  aussi  fait  les  leurs; 
ceux  d'Antoine  l'emportèrent  au 
concours  ,  et  cependant  il  n'avoit 
point  encore  vu  l'Italie.  L'hôtel  des 
monnoies  fut  commencé  en  1768  et 
terminé  en  177.5.  Antoineavoit  bien 
médité  sou  plan,  et  s'il  y  a  quelques 
ateliers  qui  paroissent  trop  resserrés, 
c'est  la  faute  du  ministre,  qui  retran- 
cha une  partie  du  terrain  pour  se 
faire  bâtir  un  hôtel.  Antoine  a  élevé 
beaucoup  d'autres  monumens  à  Ma- 
drid ,  à  Berne  ,  à  Nanci  ,  et  à 
Paris,  entre  autres,  la  maison  des 
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feuillans  ,  rue  Saint-  Honoré  , 
\ escalier  couvert ,  la  restauration 
des  l'Oit  tes  ,  et  la  construction  des 
archives  du  palais  de  justice  ,  dans 
lesquels  il  a  employé  la  plus  rare  in- 
telligence ,  et  qui  sont  d'une  solidité 
admirable.  A  tant  de  lalens  distin- 
gués ,  il  joignoit  une  probité  sévère, 
qui  ne  soufFroit  pas  la  plus  petite  in- 
fraction de  la  part  de  ceux  qui  tra- 
vailloient  avec  lui .  II  mourut  presque 
subitement  le  25  septembre  i8o3  ,  à 
l'âge  de  68  ans. 

XXVn.  ANTOINE  RAYMOND! 
(  Marc).  J^oyez  Raimondi. 

XXV:II.  ANTOINE  (Nie).  7^oy. 
Antonio. 

XXIX.  ANTOINE   de    Paulo. 
Voye.z  Paulo. 

*I.  ANTOINETTE  d'Autriche. 
Voyez  Marie  ,  n°  XV. 

II.  ANTOINETTE  d'Orléans, 
fille  de  Léouore  d'Orléans ,  duc  de 
Longueville  et  de  Marie  de  Bourl)on, 
comtesse  de  Saint-Paul ,  également 
belle  et  vertueuse ,  se  fit  feuillantine 
en  lagg,  après  la  mort  de  Charles 
de  Gondi  son  mari ,  tué  au  mont 
Suint-Michel ,  qu'il  vouloit  surpren- 
dre. Elle  fut  ensuite  religieuse  coad- 
jutrice  de  l'abbaye  de  Fontevrault. 
Elle  quitta  cet  ordre  pour  fonder  la 
congrégation  des  filles  du  Calvaire , 
sous  la  direction  du  fameux  P. 
Joseph  ,  capucin  ,  qui  dressa  les 
constitutions  suivant  la  règle  de 
saint  Benoît.  Le  premier  monastère 
fut  bâti  à  Poitiers  en  1 6 1  .\.  La  pieuse 
fondatrice  mourut  en  i6i8,  en 
odeur  de  sainteté.  Un  soldat  qu'elle 
avoit  employé  à  venger  la  mort  de 
son  époux  ,  ayant  été  pendu  sans 
qu'elle  pût  obtenir  sa  grâce ,  elle  se 
dégoûta  du  monde,  et  ce  fut  le  pre- 
mier motif  de  son  entrée  dans  le 
cloilre. 

t  ANTONELLI  (  Nicolas  ) ,  cardi- 
nal ,  mort  dans  le  du,ché  d'IJrbin  , 
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le  24  septembre  1767,  âgé  de  70  ans  ^ 
a  laissé  divers  écrits  sur  l'ancienne 
discipline  de  l'Eglise.  Ils  ont  été  im- 
primés à  Rome,  en  1766,  in-fol.  On 
y  trouve  une  critique  judicieuse,  et 
beaucoup  d'érudition.  Ou  estime  sur- 
tout sou  T'etus  31issale  Romanum^ 
prœfationlbus  et  notis  illustratum , 
Romae  ,  1766,  in-4''.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean-Charles  An- 
ïONELLi ,  évêque  de Férentino, qui  a 
donné  Traclatus  posthumus  dejuri- 
bus  et  oneribus  clericorum ,  Romse, 
1699 ,  in-fol. 

ANTONELLO.  royez  An- 
toine, n°  XIV. 

ANTONI,  dit  DE  Sceaux,  a  été 
le  plus  parfait  danseur  de  corde  que 
l'on  ait  vu  en  France.  Sa  danse  éloit 
noble  ,  aisée  ,  malgré  la  gène  de  l'é- 
quilibre et  du  cordeau  :  telle  en  un 
mot,  qu'un  habile  maître,  dégagé  de 
ces  entraves ,  eût  pu  l'exécuter  à  son 
aise  sur  un  théâtre.  Il  joignoit  à  ce 
talent  celui  de  sauter  à  une  grande 
élévation  avec  une  justesse  et  une 
précision  admirable.  Il  étoil  original 
dans  la  danse  d'ivrogne ,  qu'il  a  plu- 
sieurs fois  rendue  sur  le  théâtre  de 
l'académie  royale  de  musique  au 
gré  de  tous  les  connoisseurs.  11  mou- 
rut en  1732. 

I.  ANTONIA,  fille  de  Marc-An- 
toine et  d'Octavie ,  sœur  puinée  d'une 
autre  Antonia,  aïeule  de  l'empereur 
Néron,  fut  une  des  plus  vertueuses 
femmes  de  son  temps.  Elle  épousa 
Drusus  ,  fils  de  Livie  et  frère  de  Ti- 
bère ;  et  après  l'avoir  perdu ,  quoique 
dans  un  âge  peu  avancé ,  elle  ne  vou- 
lut  jamais  se  remarier.  Drusus  lui 
laissa  trois  enfans  :  deux  iils ,  Ger- 
manicus  père  deCaligula  ,  et  Claude , 
depuis  empereur  ;  une  fille  nommée 
Livie  ,  fameuse  par  ses  débauches.... 
Attachée  uniquement  à  l'éducation 
de  ses  enfans  ,  cette  illustre  Romaine 
fit  de  Germanicus  un  héros,  qui  de- 
vint l'idole  de  l'empire  :  mais  elle. 
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eut  la  douleur  de  se  voir  enlever  ce 
prince  à  la  fleur  de  son  âge.  Ce  fut 
elle  qui  découvrit  à  Tibère  les  des- 
seins de  Séjan,  son  favori.  Antonia 
reçut  d'abord  quelque  satisfaction  de 
Caligula  son  petit-fils,  qui  lui  fit 
décerner,  par  un  décret  du  sénat, 
les  mêmes  honneurs  qu'on  avoit  ac- 
cordés auparavant  à  l'impératrice 
làvie  ;  mais  il  la  traita  ensuite  avec 
beaucoup  d'inhumanité  :  on  prétend 
même  qu'il  la  fit  empoisonner  l'an  58 
de  J.  C.  Valère-Maxime  fait  un  bel 
éloge  de  sa  chasteté  et  de  son  amour 
pour  son  mari. 

II.  ANTONIA.  r oyez  Clavbia, 
n°  III. 

i-ANTONlANO  (Sjlvius)  na- 
quit à  Rome ,  d'une  famille  honnête , 
en  i54o.  Ses  talens  éclatèrent  dès 
son  enfance.  A  l'âge  de  dix  ans  il 
faisoit  des  vers  in-promplu,  sur  tel 
sujet  qu'on  lui  proposât.  Un  jour, 
un  cardinal  lui  donna  un  bouquet , 
en  le  priant  de  le  présenter  à  celui 
de  la  compagnie  qui  seroit  pape,  et 
cet  enfant  l'offrit  au  cardinal  de 
Médicis  ,  avec  un  éloge  en  vers  qu'il 
débita  sur-le-champ.  Médicis,  de- 
venu souverain  pontife  ,  l'appela  à 
Home,  et  le  fit  professeur  de  belles- 
lettres  dans  le  collège  romain.  Il 
fut  ensuite  secrétaire  du  sacré  col- 
lège sous  Pie  V,  et  secrétaire  des 
brefs  sous  Clément  VIII ,  qui  ré- 
compensa son  mérite  par  la  pourpre 
en  1 598.  Le  travail  abrégea  ses  jours, 
et  il  mourut  5  ans  après,  en  i6o3. 
Il  nous  reste  de  lui  des  Lettres ,  des 
Commentaires  ,  des  f^eis ,  des  Ser- 
mons, et  un  Traité  de  l'éducation 
chrétienne  des  enfans,  eu  latin,  fait 
à  la  demande  de  saint  Charles  Borro- 
mée ,  et  imprimé  à  Venise ,  en  1 584 , 
in-4°0u  est  fort  incertain  sur  la  date 
de  l'impression  de  ses  au  très  ouvra- 
ges. Ou  dit  qu'il  travailla  au  Caté- 
chisme du  concile  de  Trente. 

*  I.  ANTONIDES (Henri  )  naquit 
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à  Naerden  dans  le  iG'^ siècle,  c'est 
pourquoi  il  prend  quelquefois  le  nom 
de  JSierdenus.  On  lui  doit  un  Sysle- 
nia  theologiœ  ,  Franeckeras  ,  i6i3  , 
in-.j°,  qui  est  fort  rare,  et  dont  la 
préface  est  intéressante  sous  le  raj;- 
port  des  renseignemens  qu'elle  donne 
sur  les  rommenremens  de  la  réfor- 
malion  dansles  Pays-Bas.  Il  a  encore 
publié,  sous  le  nom  de  Nerdenus, 
Initia  academiœ  Jrancquerensis , 
Franck,  161 3  ,  in-4°.  Cet  auteur  est 
mort  en  1604. 

•  II.  ANTONIDES  (Jean  Van 
der  ) ,  né  à  Goès  en  1647  ,  poêle  de 
Zélande,  mourut  à  la  Heur  de  son 
âge  en  1684.  On  donna  une  édi- 
tion de  ses  ouvrages  à  Amsterdam 
en  1714,  in-4°.  On  remarque  dans 
toutes  ses  poésies  beaucoup  de  faci- 
lité ,  de  feu  et  de  hardiesse.  Son  meil- 
leur poëme  est  celui  dans  lequel  il 
chanta  la  rivière  d' Y,  sur  laquelle 
la  ville  d'Amsterdam  est  bâtie. 

ANTONIE  (  Ste.  )  souffrit  le  mar- 
tyre à  Nicomédie.  Elle  fut  d'abord 
pendue  par  un  bras  pendant  deux 
jours,  renfermée  ensuite  dans  une 
étroite  prison  pendant  deux  ans.  Le 
préfet  j  ne  pouvant  ébranler  sa  foi, 
lui  fit  trancher  la  tête. 

*  ANTON II  (Jacques),  natif 
de  Midelbourg  ,  étoit  professeur^  de 
droit  canon ,  chantre  de  l'église  de 
St.-Gudule  à  Bruxelles,  et  vicaire- 
général  de  l'évêché  deCambry;oua 
de  lui  un  traité  de  Prœcellentia  po- 
testatis  imperatoriœ ,  imprimé  à 
Anvers  en  i5o2,etàRomeen  i5o3  , 
in-4°.  Erasme,  dans  une  lettre  à 
l'auteur ,  en  fait  un  pompeux  éloge. 

"*■  ANTONILEZ  (  Don  Joseph  )  , 
peintre,  naquit  à  Séville  ,  où  il  ap- 
prit les  premiers  principes  de  la  pein- 
ture. I^  noble  ambition  d'exceller 
dans  son  art  le  conduisit  à  Madrid. 
Il  entra  chez  François  Ricci.  Le  pay- 
sage éloit  le  talent  principal  de  cet 
artiste,  qui  avoit  acquis  une  naanière 
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de  peindre  moelleuse  et  vraie.  Il  e'toit 
d'uue  exactitude  achevée  et  faisoit 
bien  Les  poitrails.  Il  a  peint  aussi 
quelques  sujets  sacrés.  Les  peintures 
du  rétable  de  la  Vierge  del  Filar, 
à  la  paroisse  St. -André  de  Madrid, 
sont  de  lui ,  ainsi  que  les  t/ois  ta- 
bleaux (les  trois  autels  de  l'église  de 
la  Magdeleine  d'Jlcala  de  Hènare, 
dont  l'un  représente ««e  Conception, 
et  les  deux  autres  de  bons  Pasteurs. 
Antonilez  mourut  àMadrid  en  1676, 
à  l'âge  de  4o  ans. 

1 1.  ANTONIN,  empereur  romain, 
surnommé  le  Pieu.x.  Il  méritoit , 
suivant  Pausanias ,  non  seulement 
ce  titre,  raaiseucore  celui  qu'on  avoit 
donné  à  Cyrus,  de  Père  des  hommes. 
Né  de  parens  originaires  de  Nîmes, 
il  vit  le  jour  en  Italie  ,  dans  la  ville 
de  Lauuvium  ,  l'an  86  de  J.  C.  Créé 
d'abord  proconsul  d'Asie ,  puis  gou- 
verneur d'Italie,  et  consul  l'an  120 
de  J.  C. ,  il  se  montra  dans  ces  pre- 
miers emplois  ce  qu'il  fut  sur  le  trône 
impérial,  doux  ,  sage  ,  prudent, 
modéré,  juste.  Adrien  l'adopta  ,  et  il 
fut  son  successeur  l'an  i38.  Il  rendit 
d'abord  la  liberté  à  plusieurs  per- 
sonnes arrêtées  par  les  ordres  d'A- 
drien ,  qui  les  destinoit  à  la  mort. 
Le  sénat  ,  enchanté  du  commence- 
ment de  son  règue  ,  lui  décerpa  le 
titre  de  Pieu.x  ,  et  ordonna  qu'on 
lui  érigeât  des  statues.  Antonin  les 
méritoit.  Il  diminua  les  impôts  et 
condorama  une  partie  de  son  patri- 
moine eu  œuvres  de  bienfaisance. 
Son  nom  fut  aussi  respecté  par  les 
étrangers  que  par  ses  sujets.  Plu- 
sieurs peuples  lui  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs ;  d'autres  voulurent  qu'il 
leur  donnât  des  souverains.  Des  rois 
même  vinrent  lui  faire  hommage. 
Il  sut  éviter  la  guerre,  et  son  nom 
seul  contint  les  barbares.  Rome 
et  les  provinces  de  l'empire  ne  fleu- 
rirent jamais  autant  que  sous  son 
règne.  Si  une  de  ses  villes  essuyoit 
quelque  calamité,  d  la  consoloitpar 


ses  largesses.  Si  quelque  autre  étoit 
ruinée  par  le  feu,  il  la  faisoit  rebâ- 
tir des  deniers  publics.  C'est  ainsi 
qu'il  en  usa  à  l'égard  de  Rome  ,  de 
Narbonne  ,  d'Anlioche  et  de  beau- 
coup d'autres.  Il  orna  plusieurs  villes 
de  monumens  magnifiques  et  utiles. 
Dans  le  temps  de  son  adoption  ,  il 
avoit  promis,  selon  l'usage  ,  des  lar- 
gesses au  peuple  ;  il  les  acquitta  de 
son  propre  bien.  Faustiue  ,  sonépou- 
se  ,  lui  en  ayant  fait  des  reproches  : 
«  Ne  devez-vous  pas  savoir ,  lui 
dit-il,  que  depuis  que  nous  sommes 
parvenus  à  l'empire  ,  nous  avons 
perdu  jle  droit  de  propriété  ,  même 
sur  ce  que  nous  possédions  aupara- 
vant ?  »  Ce  prince  donna  en  effet  son 
patrimoine  à  l'état  ,  s'en  réservant 
seulement  l'usufruit  à  lui  et  à  sa  fiUe 
Faustine  ,  qu'il  maria  à  Marc-Au- 
rèle.  Il  ne  craignoit  rien  tant  que  de 
déplaire  à  son  peuple.  Dans  une 
émeute  populaire  ,  occasionnée  par 
vme  famine  ,  quelques  séditieux 
s'étant  présentés  à  lui,  au  lieu  de 
venger  l'autorité  outragée  ,  il  la  ra- 
baissa jusqu'à  leur  rendre  compte 
des  mesures  qu'il  prenoit  pour  sou- 
lager la  misère  publique.  Il  ajouta 
en  même  temps  un  secours  effectif, 
en  faisant  acheter  à  ses  dépens  des 
blés,  des  vins,  des  huiles,  qu'il  dis- 
tribua gratuitement  aux  pauvres  ci- 
toyens ,  dont  il  se  regardoit  comme 
l'économe.  Au  lieu  de  déplacer  les 
gouverneurs  de  prorinces ,  et  de 
surcharger  le  peuple  par  le  change- 
ment continuel  de  ses  chefs ,  il  lais- 
soit  chacun  d'eux  à  sa  place,  et  tâ- 
choit  de  lui  communiquer  ses  lu- 
mières et  sa  modération.  Il  ne  per- 
mit point  au  séuat  de  rechercher  des 
malheureux  qui  avoient  conspiré 
contre  lui  à  sou  avènement  au  trône. 
«  Je  ne  veux  point ,  dit  -  il ,  com- 
mencer mon  règne  par  des  actes  de 
rigueur.  Ce  ne  seroit  certes  point 
une  chose  agréable  ni  honorable,  que 
vos  informations  prouvassent  que 
je  suis  haï  d'un  grand  nombre  de 
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mes  concitoyens.  »  Les  délateurs  fu- 
rent bannis  sous  son  règne.  Il  navoit 
nul  besoin  de  ces  hommes  vils  au 
milieu    d'un  peuple    qui    i'adoroit. 
Dans  les  ques lions  d'adultère  inten- 
tées par  les  maris,  il  vouloit  qu'on 
exaramàt    leur  conduite   ainsi  que 
celle  de  la  femme,   et  s'ils  étoient 
tous  deux  coupables  ,  ils   dévoient 
être  tous  deux  punis  :  «  Car,  disoit- 
îl  ,  il  est  tout-à-fait  injuste  qu'un 
ëpoux  exige  de  son  épouse  l'observa- 
tion des  devoirs  qu'il  ne  remplit  pas 
lui-même.  Lorsqu'on  lui  vanloit  les 
conquérans  qui  ont  désolé  la  terre , 
il  disoit  comme  Sc.ipion  l'Africain  : 
«  Je  préfère  la  vie  d'un  citoyen  à  la 
mort  de  mille  ennemis.  »  Le  paga- 
nisme n'abusa  point  de  sa  religion 
pour  faire  persécuter  les  chrétiens; 
louché  de  leurs  plaintes ,  il  publia 
cette  lettre  si  connue ,  dans  laquelle 
il  ordonne  non  seulement  de  les  ab- 
soudre ,  mais  même  de  punir  leurs 
accusateurs.    Lorsqu'il  fut    attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut ,  le  7 
mars  161  ,  âgé  de  70  ans  ,  il  eut  des 
inomens  de  délire  ,  et  l'on  remarqua 
qu'il  se  mettoit  alors  en  colère  ;  mais 
ce  n'étoit  que  contre  les  princes  qui 
vouloient  déclarer  la  guerre  à  sou 
peuple.  Quelqu'uu  lui  ayant  demandé 
le   mot  de  ralliement,  il  répondit: 
Jt'qua /limitas  (  égalité  d'ame.  )    Il 
se  retourna  aussitôt , et  mourut  aussi 
paisiblement  que  s'il  s'étoit  endormi. 
S'il  y  a  eu  des  souverains  qui  aient 
mérité  l'apothéose  ,  ce  fut  sans  doute 
Anlonin  ;  sa  mort  fut  un  deuil  pour 
le  genre  humain  ;  c'étoit  Socrate  sur 
le  irône.  On  ne  peut  se  refuser  d'a- 
jouter un  trait  qui  caractérise  bien 
sa  modération.  Antonin,  étant  pro- 
consul d'Asie  ,  fut  logé  en  arrivant 
à  Smyrne  dans  la  maison  d'un  cer- 
tain Polémon  ,   sophiste  ,  alors  ab~ 
sent.  Lorsque  ce  pédant  fut  de  re- 
tour, il  fit  tant  de  fracas  qu'il  obligea 
le  proconsul  de  sortir  de  son  logis 
au  milieu  de  la  nuit.  Antonin  étant 
devenu  empereur  ,  le  sophiste  vint 
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à  Rome,  et  alla  lui  faire  sa  cour, 
Anlouin  lui  dit  d'un  air  riant  :  ci  J'ai 
ordonné  qu'on  vous  logeât  dans  mon 
palais  ;  vous  pouvez  prendre  votre 
appartement  sans  craindre  qu'on 
vous  en  chasse  à  minuit.  «On  lui  at- 
tribue l'Itinéraire  qui  porte  son  nom , 
et  qui  contient  le  détail  de  toutes  les 
voies  militaires  de  l'empire  romain , 
avec  les  noms  des  lieux  ou  elles  pas- 
sent, et  les  distances  exprimées  en 
milles  romains ,  en  stades  et  en  lieues 
gauloises,  f^oy.  aussi  Avollomus, 
n°VL 

n.  ANTONIN.  Foyez  Marc- 

AORÈLE. 

m.  ANTONIN.  C'est  le  nom  de 
l'auteur  d'un  Itinéraire  qu'on  à  mal 
à  propos  attribué  à  l'empereur  An- 
tonin. Il  est  imprimé  à  Amsterdam  , 
in-4°.  Nous  possédons  sous  le  même 
nom  ,  Iter  britannicum  ,  Londres , 
1 709 ,  in-4°-  On  ignore  quel  est  l'An- 
tonin  auteur  de  ces  deux  ouvrages  , 
utilesaux  géographes.  On  les  attribue 
généralement  à  Antonin-le-Pieux  , 
qui  voyagea  dans  les  Gaules;  quelques 
savans  prétendent  que  c'est  Marc- 
Aurèle,  d'autres  que  c'est  Caracalla 
qui  en  est  lauleur. 

t  IV.  ANTONIN  deForciglioni 
(saint) ,  né  à  Florence  en  1  589  ,  do- 
minicain, et  ensuite  archevêque  de 
Florence ,  se  distingua  par  son  savoir 
et  sa  piété.  Eugène  IV  ,  qui  l'a  voit 
placé  sur  ce  siège  à  la  prière  des  Flo- 
rentins ,  n'eut  pas  à  s'en  repentir. 
Antonin,  devenu  évêque  malgré  lui, 
acquit  toutes  les  vertus  de  son  nou- 
vel état ,  et  conserva  sous  la  mitre 
toute  l'austérité  du  cloître.  Ses  dio- 
césains étoient  ses  enfans  ;  il  se  pri- 
voit  de  tout  pour  fournir  à  leurs 
besoins.  Ils  disoit  «  que  les  revenus 
ecclésiastiques  étoient  le  patrimoine 
des  pauvres ,  et  n'étoient  pas  faits 
pour  entretenir  le  luxe  et  la  mollesse 
des  prélats.  »  Il  ne  voulut  ni  ameu- 
blement, ni  équipages,  ni  chevaux. 
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Il  faisoit  souvent  la  visite  de  son 
diocèse  ,  toujours  à  pied  ,  éloil  ha- 
billé pauvrement ,  et  ne  qui  tta  jamais 
Ihabit  de  son  ordre.  Il  fut  député 
par  la  ville  de  Florence  auprès  de 
plusieurs  papes  ;ilfuyoit,autanlquil 
étoit  en  lui ,  les  honneurs  qu'on  vou- 
loil  lui  rendre.  Un  llatteur,  croyant 
oaguer  ses  bonnes  grâces  ,  lui  dit  un 
jour  qu'il  espéroil  le  voir  bientôt 
cardinal.  «Occupons-nous,  répondit 
Antoniu,  de  la  pensée  de  l'éteruilé  , 
el  non  des  grandeurs  passagères.  » 
Pie  II,  qui  respectoit  sa  vertu,  le 
chargea  de  travailler  ,  concurrem- 
ment avec  quelques  autres,  à  la  ré- 
l'orme  du  clergé  et  des  laïcs  ;  mais  il 
mourut  peu  de  temps  après  avoir 
reçu  celle  commission ,  le  1 1  mars 
14.59,  à  70  ans.  Ce  pape  ,  se  trouvant 
alors  à  Florence,  assista,  contre  l'u- 
sage ordinaire  ,  à  ses  funérailles. 
Clément  VII  le  canonisa  en  novem- 
lire  i523.  La  Somme  théologiqiie  de 
saint  Anlonin  ,  en  4  parties  ,  Ve- 
nise ,  1671  ,  4  vol.  in-4°  ,  a  eu  de 
la  célébrité  :  les  casuistes  la  consul- 
tent encore.  Mais  sa  Chronique  en 
latin,  depuis  Adam  jusqu'à  Frédé- 
ric III,  Bàle,  1491,  5  vol.  in-folio; 
Lyon ,  1 5 1 7,  3  voî.  in-fol. ,  est  moins 
lue.  On  trouve  dans  la  seconde  par- 
tie de  cette  édition  de  Lyon  une 
Epistola  rabbi  Samuelis  judœi  ad 
rabb.  Isaac  judœum,  de  prophetiis 
vet.  Testam.  quibus  lex juddica  des- 
truitur ,  christianaque  religio  ap- 
probatur.  Ceux  qui  aiment  les  fables 
entassées  sans  goûtel  sans  ordre  par 
uacompilateur  plus  pieux  qu'éclairé 
en  trouveront  un  certain  nombre 
dans  celte  Chronique.  Il  y  a  pourtant 
des  faits  vrais  ;  et  saint  Antonin  ne 
dissimule  ni  le  bien ,  ni  le  mal ,  lors- 
qu'il parle  des  papes  et  des  princes. 
Nous  avons  encore  de  cet  auteur  un 
Traité  des  censures  ecclésiastiques, 
un  Traité  de  la  Confession  ,  qui  a 
été  traduit  en  italien  ,  des  Commen- 
taires sur  les  Evangiles  ,  et  autres 
©uvrages  théologiques.  Sa  Vie  a  été 
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écrite  par  Mainard  ,  et  imprimée  à 
Paris,  i52l3,  in-4''. 

ANTONINE,  femme  de  Bélisaire, 
général  de  Justinien  ,  devint  par  ses 
intrigues  et  son  esprit  la  favorite  de 
l'impératrice  Théodora.  L'empereur 
ne  se  conduisoit  que  par  son  épouse , 
et  celle-ci  suivoit  les  volontés  d'An- 
tonine  ;  ainsi  celle  favorite  gouverna 
long-temps  l'empire. 

1 1.  ANTONINl  (l'abbé  Aunibal), 
d'une  famille  noble  établie  dans  le 
territoire  de  Salerne  en  Italie  ,  lit  ses 
études  à  Naples  ,  et  voyagea  ensuite 
en  Angleterre,  en  Islande  et  en  Al- 
lemagne. Il  se  hxa  pendant  2h  ans 
à  Paris  ,  et  revint  mourir  dans  sa 
pairie  au  mois  d'août  i755  ,  à  l'âge 
de  55  ans.  C'est  en  France  qu'il  pu- 
blia les  belles  éditions  italiennes  de 
YArioste,  du  Tasse,  3744,2  vol. 
in-12  ,  et  du  Trissin  ,  1729  ,  3  vol. 
in-8°.  On  lui  doit  particulièrement 
une  Description  des  environs  de 
Paris,  en  italien  ;  un  Traité  de  la 
prononciation  française  ;  et  un 
Dictionn.  de  la  langue  italienne, 
souvent  réimprimé  ,  en  2  volumes 
in-4°.  Cet  ouvrage  est  un  abrégé  du 
grand  Dictionnaire  publié,  en  1729, 
à  Florence ,  par  l'académie  délia 
Crusca.  Autonini  y  ajouta  un  grand 
nombrederaotsnou  veaux, el  sur-tout 
les  trois  dialectes  généralementreçus 
en  Italie ,  qui  sont  le  romain ,  le  flo-  ' 
renlinet  lesiennois.  lln'yapasmême 
oublié  ces  mois  appelés  délia  lingua 
furba ,  espèce  de  jargon  en  usage 
dans  le  1  G*"  siècle ,  et  dans  lequel  sont 
écrites  les  agréables  saillies  cleBerni, 
de  Casa,  de  Mauro,etc.  :  réimprimé 
aussi  par  Magiser  dans  son  Diction- 
naire des  Polyglottes.  Il  a  eu  soin 
enfin  d'indiquer  les  mots  vieillis ,  et 
que  l'usage  a  dédaignés.  Un  Dic- 
tionnaire italien  ,  latin  et  fran- 
çais ,  Paris  ,  i635  ,  in  -  4'*-  Une 
Grammaire  italienne ,  m-i  2 ,  1726 
et  1729  ;  un  Choix  de  poésies  ita- 
liennes de  diuers  auteurs  ,  2  vol. 
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jn-12,  1729.  Les  Poésies  de  Jean 
de  La  Casa,  17^9,  3  vol.  in~i2. 

II.  ANTONINI  (Joseph),  frère  du 
précédeul,  fit  une  profonde  élude 
des  lois  de  son  pays  ,  et  devint  in- 
tendant des  finances  en  diverses 
provinces  napolitaines  sous  Charles 
Vï.  On  lui  doit  des  Obsen^ations 
sur  la  géographie  de  Langlet,  et  une 
Histoire  complète  de  la  Lucanie , 
qui  fait  partie  du  royaume  de  Na- 
ples. 

ANTONINUS  LiBÉiiALis,  au- 
teur grec,  dont  on  ne  connoit  que 
l'ouvrage  intitulé  Métamorphoses , 
inséré  dans  les  Mythologi  Grœci  , 
Londres,  1676,  et  Amsterdam, 
1688  ,  2  vol.  in-S".  Les  Métamor- 
phoses à' hn\.om\ius  ont  été  impri- 
mées séparément  à  Leyde,  en  1774, 
in-S" ,  eu  m  no  lis  par. 

l.  ANTONIO  (  don  ).  P'oj'ez  An- 
toine ,  n"  VIU. 

t  II.  ANTONIO  (Nie.) ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  chanoine 
de  Séville  ,  naquit  dans  cette  ville 
e|i  j6i7  et  mourut  en  i684-  il  fut 
envoyé  un  1609  à  Rome  par  le  roi 
Philippe  IV,  pour  y  avoir  soin  des 
affaires,  en  qualité  d'agont  général. 
On  a  de  lui  Bibliothèque  des  au- 
teurs espagnols  anciens  et  moder- 
nes ,  ouvrage  qui  l'a  rendu  cé- 
lèbre. Il  sait  assez  bien  démêler  le 
vrai  d'avec  le  faux.  11  écrit  avec 
pureté ,  a vec  ordre ,  avec  exactitude  ; 
mais  il  prodigne  les  éloges  ,  il  exa- 
gère ;  il  ne  traite  p^is  son  sujet  en 
critique  sévère  des  opinions  et  des 
talens.  Le  cardinal  d'Aguirre  ,  son 
ami ,  ht  imprimer  la  seconde  partie 
de  cet  ouvrage  à  Rome  ,  après  la 
mort  de  l'auteur  ,  sous  le  litre  de 
Bibliotheca  Hispana  vêtus  ,  siue 
Hispanorum  qui  usquàm  unquàmve 
scripto  aliquid  consignaven/nt  no- 
titia  (  ab  Octavii  Augusti  imperio 
ad  annum  3L),  Romae ,  1 696,  2  vol. 
în-folio.  Les  auteurs  y  sont  rangés 
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par  ordre  chronologique.  La  Bil)lio- 
thèque  moderne  avoit  paru  la  pre- 
mière sous  ce  titre  :  Bibliotheca 
Hispana  ,  sipe  Hispanoru?n  qui 
quâvis  linguâ  scripto  aliquid  con- 
signaperunt  notitia  {post  annum 
MD.  )  ,  Romae ,  1 672  ,  2  vol.  in-P. 
Les  auteurs  y  sont  classés  par  ordre 
alphabétique  de  leurs  prénoms,  se- 
lon la  méthode  de  Conrad  Gessner  ; 
mais  il  s'y  trouve  ,  à  la  fin  du  der- 
nier volume ,  sept  tables  ,  très  com- 
modes pour  faciliter  les  recherches. 
La  septième  est  la  plus  curieuse  et 
la  plus  ample  :  c'est  une  table  sys- 
tématique des  matières  ,  où  l'on 
trouve  ,  sous  chaque  litre ,  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  ie  même 
sujet.  Ces  deux  Bibliothèques  sont 
rares.  Antonio  est  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages ,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Traité  en  trois  li- 
vres ,  deExilio ,  sipe  de  exilii  pœnâ 
exulumque  conditione  et  juribus , 
Ant V. ,  1 659  ,  in-folio.  C'est  son  pre- 
mier ouvrage  ;  il  est  très-estimé.  Il 
a  laissé  un  ouvrage  posthume  fort 
rare,  intitulé  Censura  de  las  His- 
torias  fa bulosas ,  in-lolio. 

*III.  ANTONIO  (Pierre),  peintre, 
né  à  Cordoue  ,  élevé  d'Antoine  del 
Castillo.  Des  grâces  et  un  beau  co- 
loris ,  portés  à  un  éminent  degré , 
ont  fait  le  mérite  d'Antonio.  l\ 
mourut  datas  sa  ville  natale  ,  en 
1675  ,  dans  la  61"  année  de  son  âge. 
Une  sainte  Rose ,  dans  l'église  du 
couvent  de  Saint-Paul  de  Cordoue , 
fst  le  tableau  qui  a  fait  le  plus 
d'honneur  à  cet  artiste. 

*AN^ONIUS  DE  AtîÉna  (Jean  de 
La  Sable).  F'oyez  ArÉna. 

ANTONTUS  HoNORATUs  ,  évê- 
que  deConstanline  en  Afrique.  Nous 
avons  de  lui  une  très-belle  lettre, 
écrite  vers  435  à  Arcadius,  exilé 
pour  la  foi  par  Genséric ,  roi  des 
Vandales.  On  la  trouve  dans  la  Bi- 
bUothàque  des  Pères. 
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ANTONIUS  Musa.  Voy.  Musa 
(  Antonius  ). 

*  ANTONIUS  Rurus  ,  ancien 
grammairien  mentionné  par  Qiiin- 
tilien ,  S.  0. 1.  i. ,  5  ,  45.  Le  scho- 
liaste  d'Horace  rapporte  qu'il  tra- 
duisit Homère  et  P induré ,  et  qu'il 
fut  auteur  de  quelques  comédies. 
Veluis  Longy  en  a  parlé  dans  son 
Traité  sur  l'orthographe,  Coll.  de 
Puhch. ,  p.  2257. 

*  ANTONIZO  (Corneille)  ,  pein- 
tre et  graveur ,  né  à  Amsterdam 
en  1/199.  O"  ^  ^^  ^"'  douze  Vues 
d'Amsterdam ,  dédiées  à  l'empereur 
Charles  V. 

*  ANTRAGUES  ou  Entrac^ues 
(  madame  d'  ).  Lacroix  du  Maine 
cite  cette  dame  pour  avoir  com- 
posé plusieurs  Ballades  et  Ron- 
deaux ,  dont  Geufroi-Thory  fait  , 
dit-il ,  mention  dans  son  Champ- 
Fleury.  Il  paroît  qu'elle  vécut  sous 
le  règne  de  Louis  XII. 

ANTRON  CoRACE  (  Mythol.  ) , 
bertrer  sabin  ,  possédoit  la  plus  belle 
vache  du  pays.  Un  oracle  prédit  que 
celui  qui  pourroit  la  sacrifier  à  Diane 
sur  le  Mont-Aveiitin  ,  assureroit  à 
sa  patrie  la  supériorité  sur  toute 
l'Italie.  Antron  se  rendit  à  Rome 
pour  faire  ce  sacrifice  ;  mais  Servius, 
roi  de  Rome ,  ayant  appris  la  déci- 
sion de  l'oracle  ,  fit  conseiller  par 
le  grand  -  pontife  au  Sabin  d'aller 
premièrement  se  baigner  dans  les 
eaux  du  Tibre.  Pendant  ce  temps , 
Servius  s'empara  de  la  vache  et 
l'immola  à  Diane.  Pour  consacrer 
le  souvenir  de  cet  événement,  Plu- 
larque  dit  que  ,  tandis  qn'on  alta- 
choit  des  cornes  de  cerfs  au  seuil 
de  tous  les  temples  de  Diane ,  il  n'y 
avoit  que  celui  qu'on  lui  avoit  con- 
sacré sur  le  Mont  Aventin  qui  fût 
orné  de  cornes  de  vaches. 

ANUBIS  (  Mylhol.  )  ,  dieu  des 
Egyptiens ,  adoré    sous    la    forme 
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d'un  chien.  On  le  représente  aussi 
avec  un  sistre  d'une  main  et  ini 
caducée  de  l'autre.  Quelques-uns  di- 
sent que  c'éloit  un  fils  d'Osiris  ,  d'au- 
tres de  Mercure  ;  d'autres  croient 
que  c'étoit  Mercure  lui-même.  La 
statue  d'Anubis  éloik  toujours  pla- 
cée à  la  porte  des  temples,  comme 
le  gardien  d'Isis  et  d'Osiris.  Virgile  et 
Ovide  l'appellent /flY/ator,  aboyeur. 
On  a  cru  à  tort  qu'Anubis avoit  été 
un  roi  d'Egypte  qui ,  ayant  beau- 
coup aimé  la  chasse  et  s'étant  tou- 
jours entouré  de  meutes  de  chiens  , 
fut  désigné  ensuite  dans  les  hiéro- 
glyphes égyptiens  par  la  tète  de  cet 
animal. 

t  ANVARI",  surnommé  le  Roï  de 
Khorasan  ,  non  pas  qu'il  fût  prince , 
mais  parce  qu'il  devint  le  premier 
poète  de  son  pays.  Il  étoit  encore 
au  collège  lorsqu'il  présenta  une 
pièce  au  sultan  Sangiar  ,  qui  se  l'at- 
tacha. Raschidi  étoit  son  rival.  Cos 
deux  poètes  furent  pendant  quel- 
que temps  de  deux  partis  opposés» 
Anvari  étoit  au  camp  de  Sangiar 
lorsqu'il  assiégeoit  Atsiz,  gouver- 
neur ,  puis  sultan  des  Kouaresmiens , 
avec  lesquels  Raschidi  s'étoit  'en- 
fermé. Pendant  que  les  deux  sul- 
taus  donnoient  et  repoussoient  des 
assauts  ,  les  deux  versificateurs  se 
battoient  à  leur  manière  ,  se  déco- 
chant l'un  à  l'autre  des  vers  atta- 
chés au  bout  d'une  flèche.  Ce  poète 
étoit  en  même  temps  astrologue; 
mais  ses  prédictions  ne  lui  valu- 
rent pas  autant  que  ses  vers.  Ses 
ennemis  s'en  servirent  pour  lui 
faire  perdre  l'amitié  du  sultan  ;  et 
il  fut  obligé  de  se  retirer  dans  la 
ville  de  Balke ,  où  il  mourut  l'an 
1 200  de  J.  C.  Ce  versificateur  re- 
trancha de  la  poésie  persanne  les 
libertés  qu'elle  se  permettoit  contre 
le  bon  goût  et  les  moeurs. 

t  ANVILLE  (Jean-Bapliste-Bour- 
guignon  d'),  géographe  du  roi ,  se- 
crétaire du  duc  d'Orléans  ,  de  l'aca- 


demie  des  insciiplions  elLtlîcs- 
lellres ,  lié  à  Paris  le  ii  juillet  1697, 
inorl  daus  la  aième  vdle  le  28  jan- 
vier 1782,  fut  aussi  estimé  pour 
la  douceur  et  la  simplicité  de  ses 
mœurs  que  pour  ses  connoissan- 
ces.  Il  sembla  né  pour  la  géogra- 
phie ,  comme  on.  nait  orateur  et 
poète.  Dans  ses  classes,  il  traçoit 
des  sphères  et  des  cartes.  Eu  lisant 
Quinle-Curce,ce  n'étoieutpas  les  ex- 
ploits d'Alexandre  qu'il  clierchoit  ; 
c'étoient  les  lieux  de  ses  combats  et  de 
ses  victoires.  Son  enthousiasme  pour 
la  géographie  la  lui  faisoit  mettre 
au  premier  rang  des  connoi»3ances 
humaines.  Il  ne  pouvoit ,  d'après 
cette  idée  ,  que  s'estimer  un  peu  ; 
mais  ou  lui  pardonnoit  cet  amour- 
propre,  parce  qu'il  étoit  naïf,  et 
qu'il  avoit  f.availlé  quinze  heures 
par  jour  pendant  5o  ans  pour  mé- 
riter l'estime  du  public.  Ses  cartes , 
qui  sont  en  grand  nombre,  sont 
encore  plus  recherchées  que  celles 
de  Sansou  et  de  Delisle,  parce  qu'il 
a  ptotité  de  toutes  les  découvertes 
nouvelles ,  et  qu'il  joiguoit  à  une 
mémoire  immense  un  esprit  juste 
et  méthodique.  Sou  Allas,  d'ailleurs 
Irès-estimé,  est  composé  de  cartes 
qui  doivent  être  collées  l'une  à  la 
suite  de  l'autre  ,  de  façon  que  ,  pour 
connoître  les  limitrophes  de  la  pré- 
cédente ,  il  faut  l'avoir  eu  même 
temps  sous  les  yeux  :  ce  qui  est 
peu  commode.  Au  temps  de  la  dis- 
pute méthodique  des  savaus  sur  la 
figure  de  la  terre ,  d'Anville  crut 
pouvoir  la  déterminer  d'après  ses 
observations  géographiques  ;  mais 
ayant  bientôt  reconnu  par  les  me- 
sures prises  au  pôle  qu'il  s'étoit 
trompé,  il  avoua  que  c'étoit  dans 
les  cieux  qu'il  falloit  apprendre  à 
connoître  notre  planète.  Ce  n'est 
qu'à  l'âge  de  78  ans  que  d'Anville 
fut  admis  à  l'académie  des  sciences  : 
il  est  vrai  que  cette  compagnie  n'a- 
voit  qu'une  seule  place  de  géogra- 
phie ;  mais  celui-ci  eiit  bien  mérité 
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une  exception.  Ou  lui  doit  aussi 
plusieurs  ouvrages.  Les  plus  con- 
nus sont ,  I.  Géographie  ancienne 
abrégée,  1768,  3  vol.  in-12,  et 
1679  ,  lu-fol.  En  joignant  à  ce  bon 
livre  les  cartes  de  l'auteur  pour  le 
monde  ancien,  on  a  un  cours  com- 
plet et  exact  de  la  géographie  an- 
cienne. II.  Traité  des  Mesures  iti^ 
néraires  anciennes  et  modernes , 
1 769  ,  in-8°  :  ouvrage  excellent ,  et 
qui  a  demandé  beaucoup  de  re- 
cherches et  de  savoir.  III.  Disserta- 
tion sur  l'étendue  de  l'ancienne 
Jérusalem  ,  1747  ,  in-fe".  IV.  Mé- 
moire sur  l'Egypte  ancienne  et 
moderne  ,  suivi  d'une  description 
du  Golfe  Arabique,  1766,  in-4''. 
C'est  ce  qu'on  a  de  plus  approfon- 
di sur  cette  partie  de  la  géographie. 
V.  Etals  formés  en  Eu/ope  après 
la  chutç  de  l'empire  romain  en 
occident,  1771,  iu-4'' :  livre  né- 
cessaire pour  lire  avec  fruit  l'his- 
toire depuis  le  5^  siècle  jusqu'au 
12*^.  VI.  Notice  de  l'ancienne  Gau-^ 
le  ,  tirée  des  monumens  romains , 
1760  ,  in-4°.  L'auteur  se  renferme 
dans  la  durée  de  la  domination  ro- 
maine dans  les  Gaules  ;  il  ne  traite 
point ,  daus  cette  notice  très-esti- 
mée  ,  des  temps  postérieurs  et  du 
moyen  âge.  11  faut  joindre  à  cette 
notice ,  Eclaircissemensgéographi- 
quessur  l'ancienne  Gaule,  i']I\'ï> , 
in- 12.  VU.  Proposition  d'une  me- 
sure de  la  Terre ,  dont  il  résulte 
une  diminution  considérable  vers 
sa  circonférence  sur' les  parallèles , 
1735  ,  in- 12.  VIIl.  Mesure  conjec- 
turale de  la  terre  ,  sur  l'équateur, 
en  conséquence  de  l'étendue  de  ta 
mer  du  Sud ,  1756 ,  in-12.  IX.  Ana- 
lyse géographique  de  l'Italie,  1744.- 
in-4".  X.  Eclaircissemens  sur  la 
carte  du  Canada,  17Ô5  ,  in-4''' 
XI.  Mémoire  sur  la  Carte  des  côtes 
de  la  Grèce  ,  l'jbi  ,  in-4°.  XI] . 
h' Empire  turc  considéré  dans  son 
établissement  et  ses  accroissemens, 
1772  ,    in-12.  XIII.  L'Empire  de 
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llussie  considéré  dans  son  ori- 
gine et  ses  accroissemens  ,  \tt^  , 
in-  \  2 .  XIV .  Mémoires  sur  la  Chine , 
1776  ,  iu-S**.  XV.  Des  Mémoires 
sur  la  mer  Caspienne  ,  sur  le  cours 
de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  sur  la 
Mésopotamie  et  l'Irak  ;  plusieurs 
autres  savans  écrits  insérés  parmi 
ceux  de  l'académie  des  inscriptions. 
M.  Demanne  a  publié  en  1802  , 
Paris  ,  iu-8°  ,  une  notice  très-dé- 
taillée  des  ouvrages  de  d'Anville , 
précédée  de  son  éloge  par  M.  Da- 
cier,  dans  laquelle  il  propose  une 
nouvelle  édition  de  tous  les  ouvra- 
ges de  ce  savant  géographe  ,  en  6 
vol.  in-4°  et  62  cartes.  On  trouve 
dans  cette  notice  la  liste  raison- 
née  de  211  cartes  composées  par 
d'Anville  ,  et  le  catalogue  de  qua- 
rante-un ouvrages  détachés  ,  et  im- 
primés ,  du  même  auteur  ,  y  com- 
pris cinq  mémoires  insérés  dans  le 
Recueil  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. Condorcet  a  aussi  composé 
l'éloge  de  d'Anville  ;  on  le  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  ;  mais  il  est  moins  in- 
téressant que  celui  de  M.  Dacier. 
{  Kay.  le  tom.  XLV  des  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions ,  pag. 
160,  hist.  )  D'Anville  éteit  frère 
du  célèbre  graveur  Gravelot  ,  qui, 
comme  lui ,  n'avoit  pas  voulu  s'ac- 
commoder du  nom  de  Bourguignon. 
Il  étoit  marié  ,  mais  il  ne  laissa  que 
des  filles. 

ANYSIS  ,  ancien  roi  d'Egypte  , 
détrôné  par  Sabacus,  roi  d'Ethiopie, 
se  cacha  long-temps  dans  des  ma- 
rais ,  pour  éviter  la  colère  du  vain- 
queur. Ce  dernier  ,  touché  des  mal- 
heurs d'Anysis,  eut  la  générosité  de 
lui  rendre  ses  états. 

*ANYSIUS.  royezKmso. 

ANYTA ,  nom  d'une  Grecque , 
dont  on  trouve  des  vers  dans  le  re- 
cueil intitulé  Carmina  novem  poë- 
(ari/m/ceminaru/n ,  Anwen ,  i568  , 
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iu-8°  i  réimprimés  à  Hambourg  , 
1734,  in-4°.  Dans  cette  dernière 
édition  il  n'y  a  que  huit  poètes , 
parce  que  Sapho  est  imprimée  sé- 
parément ,  Londres,  1755,  in-4'*. 
A  ces  deux  volumes  on  en  joint 
un  troisième,  Mulierum  Grcecarum 
quœ  oratione  prosâ  usœ  sunt 
Fragmentaet  Elogia,  grsec. etlat.,à 
Gottingue  ,  1759,  in-4°.  Ces  trois 
volumes  ont  été  donnés  par  J. 
Chrétien  Wolff. 

fANYTUS,  rhéteur  d'Athènes, 
fut  l'ennemi  déclaré  de  Socrate,  après 
la  mof  t  duquel  il  s'enfuit  à  Héraclée. 
Il  y  fut  assommé  à  coups  de  pierres 
environ  l'an  Sog  avant  J.  C.  Ce  rhé- 
teur étoit  un  liomme  rempli  de  pré- 
jugés, d'orgueil  et  d'envie. 

t  AOD  ,  jeune  homme  de  la  tribu 
de  Benjamin ,  plein  de  courage  et 
d'adresse  ,  entreprit  de  délivrer  les 
Israélites  qui  gémissoient  sous  la 
servitude  d'Eglon ,  roi  des  Moabi- 
tes.  Ayant  été  envoyé  vers  ce  roi 
par  ses  concitoyens,  pour  lui  faire 
des  présens  ,  il  trouva  moyen  de 
rester  seul  avec  lui  dans  suu  cabinet, 
et  il  lui  enfonça  dans  le  ventre  une 
dague  à  deux  tranchans  ,  d'une  cou- 
dée de  long.  Il  retourna  aussitôt 
vers  les  Israélites  ,  qui  prirent  les 
armes  et  taillèrent  en  pièces  les 
Moabites.  Il  fut  élu  juge  du  peuple, 
qu'il  avoit  délivré,  vers  l'an  lôaS 
avant  J.  C. 

AON  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Neptune, 
ayant  été  obligé  de  fuir  de  lApuhe, 
vint  dans  la  Béotie.  Il  s'établit  sur 
des  montagnes ,  qui  de  son  nom 
furent  appelées  Aoniennes  ,  et  con- 
sacrées aux  Muses  ;  c'est  de  là  que 
vint  le  titre  d'Aonides,  que  les  poètes 
ont  donné  à  ces  déesses.  Ausone 
les  appelle  aussi  Bœotia  Numina  , 
du  pays  où  sont  ces  montagnes. 
Toute  la  contrée  avoit  pris  elle- 
même  le  nom  d'Aonie. 

AOUST  (saint).  Voy.  AYGiftF£ 
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APCmER  (  Gaiin  d' }.  Vo-yez 
Gahin. 

t  APCHON  (  Claude-Marc-An- 
toine d'  ) ,  né  à  Monlbrison  en  Fo- 
rez ,  prit  dans  sa  jeunesse  le  parti 
des  armes  et  le  quitta  bientôt  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Nom- 
mé évcque  de  Dijon  ,  puis  arche- 
vêque d'Auch  ,  il  vint  mourir  à  Pa- 
ris en  1785  ,  à  l'âge  de  60  ans.  La 
vie  entière  de  ce  prélat  fut  consacrée 
à  la  bienfaisance  et  à  l'exercice  de 
toutes  les  vertus  utiles  ;  les  pauvres 
trouvèrent  toujours  en  lui  un  sou- 
tien ,  et  les  infortunés  un  consola- 
teur. Lorsqu'il  prit  possession  de 
son  archevêché,  une  épizootie  cruelle 
avoit  ravagé  toute  la  contrée  ;  il 
répara  les  maux  de  la  nature  en  fai- 
sant don  aux  cultivateurs  de  sept 
mille  bêtes  à  cornes.  Quand  il  étoit 
encore  à  Dijon,  un  incendie  ayant 
éclaté  dans  une  maison ,  deux  en- 
fans  se  trouvèrent  exposés  à  périr 
dans  les  ilammes  :  dApchon  invita 
les  ouvriers  à  les  secourir,  il  promit 
deux  cents  louis  à  celui  d'entre  eux 
qui  les  sauveroit  ;  personne  n'osant 
s'y  exposer  ,  lévèque  tait  apporl^r 
une  échelle  ,  s'enveloppe  d'ua  drap 
mouillé,  entre  lui-même  par  iiae 
fenêtre,  pénètre  à  travers  les  flam- 
mes ,  et  reparoit  avec  les  deux  eu- 
fans  sur  ses  épaules  ,  un  moment 
avant  que  la  maison  écroule  :  ensuite 
il  donna  à  ces  deux  eiifans  la  somme 
promise.  Ce  trait  subhme  devroit 
faire  le  sujet  d'un  grand  laljieau  ex- 
posé daus  nos  galeries  publiques.  1! 
plairoit  plus  aux  âmes  sensibles  que 
celui  du  juge  de  Cambyse.  Dans 
une  émeute  populaire  occasionnée 
par  la  famine  à  Dijon  ,  on  se  porta 
à  des  excès  que  la  sévérité  des  lois 
et  la  force  des  armes  ne  pouvoieut 
réprimer.  La  seule  présence  de  l'é- 
vêque  calma  tous  les  esprits  ,  el  dans 
un  instant  tout  rentra  daus  l'ordre. 
On  a  de  ce  prélat  si  respectaijlc 
d'excellentes  I/istniciions  paslo- 
ralea ,  etc. 
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*  APEGHA  (  Malakia  ) ,  historien 
d'Arménie  ,  qui  vivoit  vers  la  fm  du 
1 3®  siècle  ;  il  a  laissé  une  Histoire 
de  V invasion  des  Tai  tares  en  Ar- 
ménie ,  daus  laquelle  il  donne  de 
grands  détails  sur  ces  peuples  ,  aussi 
bien  que  sur  les  autres  nations  qui  à 
cette  époque  étoienl  répandues  sur 
toute  la  surface  de  l'Arménie  et  de 
l'Asie  mineure  ;  cette  histoire  s'étend 
jusqu'à  l'an  1272,  de  l'ère  armé- 
nienne 720.  Malakia  Apegha  étoit 
moine  et  disciple  de  Makhilar  Golt- 
chen  ,  célèbre  docteur  du  12"^  siècle. 

*  APEL  (  Jean  ) ,  écrivain  célèbre 
et  jurisconsulte  du  16®  siècle,  né  à 
Nuremberg  en  i486,  mort  dans  celte 
dernière  ville  en  i536.  Parmi  ses 
nombreiix  écrits  on  distingue  sa 
Methodica  dialectices  ratio  ad  ju- 
risprudentiarji  accommodata  ,  No- 
remb.  i535,  in-4°.  Cet  ouvrage  est 
un  traité  du  droit  romain,  et  une 
sorte  de  logique  juridique.  On  cite 
encore  sou  Brachilogus  juris  ci- 
vilis,  sipe  corpus  legum  ,  ouvrage 
qu'on  croyoit  être  du  6*^  siècle ,  et 
qu'on  attribuoil  à  l'empereur  Jus- 
tin ien. 

*  APELBOOM  (  d'  ) ,  né  dans  les 
Ommelandes  ,  à  deux  ou  trois  lieues 
de  Grouiugue  ,  mort  vers  1 7S0  , 
fort  pauvre.  On  a  de  lui ,  1.  Ovidius 
in  JS'ederlanden  (  Ovide  aux  Pays- 
Bas  )  ,  poëme  ,  Amsterdam ,  1762  , 
in-8°.  II.  Liisbet  Van  Walterinden. 
III.  Jccoba  Van  Beyeren  (Jacqueline 
de  Bavière).  IV.  Une  Epitre  aux 
ger.s  de  lettres.  V.  Epître  aux  mânes 
de  Joost  van  Ven  Votidel.  VI.  De* 
Foisies  anacréo n liq ues . 

t  L  APELLES  ,  peintre  célèbre  , 
fils  de  Pilhius  et  élève  de  Pamphile, 
éloilxle  l'île  do  Cos.  Alexaudre-le- 
Grand  ,  sous  lequel  il  vivoit,  ne 
voulut  être  peint  que  de  sa  main  : 
il  joignit  aux  récompenses  dont  it 
le  combla  des  marques  d'ami  lié 
encore  plus  flatteuses.  Ses  taleus  su- 
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périeurs  ,  soutenus  par  sa  politesse 
et  ses  manières  douces  et  insinuantes, 
le  rendirent  fort  agréable  au  conqué- 
rant macédonien  ,  qui  ne  dédaignoit 
pas  d'aller   souvent  chez  lui  pour 
joiiir  des  charmes  de  sa  conversation, 
et  pour  le  voir  travailler.   Après  la 
mort  de  ce  prince,  Apelles,   retiré 
dans  les  états  de  Ptolomée  ,  roi  d'E- 
gypte,  fut  accusé  d'avoir  conspiré 
contre  ce  monarque.   Il  ailoil  être 
condamné  à  mort  ,  malgré  son  in- 
nocence, si  l'uu  des  complices  ne  se 
fut   avoué  coupable ,   et  n'ei^it  dé- 
chargé Apelles  de  toute  accusation. 
Ce  graud  homme  ,  ne  trouvant  que 
des  chagrins  en  Egypte  ,  se  retira  à 
Ephèse.  Ce  fut  là  qu'il  peignit  son 
fameux  tableau  de  la  Calomnie  ,  le 
chef-d'œuvre  de  l'antiquité.  Pliue  le 
naturaliste  ,  qui  a  parlé  en  détail  des 
ouvrages  d'Apelles  ,  admiroit  encore 
Je  portrait  d'Aiitigone ,  fait  de  pro- 
fil ,  pour  cacher  un  côté  du  visage 
de  ce  prince ,  qui  avoit  perdu  un  œil  ; 
celui  de  î'éniis  sortant  de  ht,  mer; 
ceux  d  Alexandre ,  de  la  Victoire  y 
de  la  Fortune  ;  et  celui  d'un  cheval 
si  bien  imité,  que  des  cavales  hen- 
nirent en  le  voyant,  si  l'on  en  croit 
les  anciens  qui  mêlent  souvent  la 
fable  avec  l'histoire  ,  sur-tout  quand 
il  s'agit  des  peintres  et  des  musiciens. 
Les  anciens  plaçoient  Apelles  à  la 
tète  de  tous  leurs  peintres  ,  soit  pour 
la  conception  de  ses  tableaux  ,  soit 
pour  les  grâces  de  son  pinceau.  Sa 
touche  étoit  si  délicate  ,  qu'a  la  sim- 
ple vue  de  quelques  traits  tracés  sur 
une    toile,   Protogènes    [voyez   ce 
mot  )  ,   peintre  célèbre  de  l'ile  de 
Rhodes  ,  connut  qu'Apelles  seul  pou- 
Yoit  en  être  l'auteur.  Ce  grand  ar- 
tiste ne  passoil  pas  un  jour  sans  con- 
sacrer quelques  instaus  à   son  art  ; 
le  proverbe  ,  Nulla  dies  sine  lined 
(aucun  jour   sans   quelque  trait), 
fut  fait  à  son  occasion.  On  dit  qu  il 
exposoit    ses  ouvrages  en  public  , 
pour  mieux  en  counoître  les  défauts. 
Vn.  jour  ,  un  cordonnier  ayant  cri-' 
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tiqué  les  souliers  de  quelqu'une  de 
ses  hgures  ,  Apelles  corrigea  ce  dé- 
faut sur-le-champ  ;  mais  l'ouvrier 
ayant  voulu  pousser  la  censure  jus- 
qu'à la  jambe ,  le  peintre  l'arrêta  par 
celte  répartie ,  Ne  sutor  ultra  cre- 
pidam  ,  qui  est  devenu  un  proverbe, 
dont  on  reconnoit  tous  les  jours  la 
justesse.  —  Un  peintre  se  glorihoit 
devant   lui   de    peindre  Ibrt    vite. 
<c  On  s'en  aperçoit  bien  »  ,  lui  ré- 
pondit  Apelles.   —  Un  autre   ar- 
tiste lui   montroit   une  Vénus   re^ 
vêtue    d'habillemens   superbes ,    et 
lui  demandoit  ,    d  un  air  content  , 
ce  qu'il  en  pensoit  ?  «Je  crois,  Im 
dit  Apelles  ,  que  n'ayant  nu  faire  ta 
Vénus  belle  ,  tu  l'as  faite  riche.  »  — 
Mégabyse  ,  un  des  satrapes  les  plus 
considérables  de  Perse  ,  eut  un  jour 
la   curiosité  d'aller  voir   travailler 
Apelles;  maiss'étant  avisé  fort  mal 
à  propos  de  vouloir  raisonner  sur 
la  peinture  devant  ce  grand  maître 
de  l'art,  Apelles,  pour   l'humilier 
et  le  confondre  ,  se  contenta  de  lui 
dire  :  «Taudis  que   tu  as  garde  le 
silence  ,    je   te  croyois  bonnement 
supérieur  aux  autres  hommes  ;  mais 
depuis  que  tu  as  parlé,  je  te  mets 
au-des60us  des  enfans  qui  broient 
mes  couleurs,  m  Cet  nrtiste  metloit 
toujours  au  bas    de  ces    tableaux  , 
quelque  achevés  qu'ils  fussent ,  fa- 
ciebat ,   pour  marquer  par  ce  mot 
qu'il  ne  les  croyoit  pas  assez  parfaits. 
Il  ne  mit  le  mol  fecit  qu'à  trois  de 
ses  ouvrages.  Le  premier  fut  le  Por- 
trait d'Alexandre  -  le  -  Grand ,  te- 
nant en  main  la  foudre  de  Jupiter  : 
ce  portrait  étoit  si  ressemblant  qu'on 
disoit  «que  l'Alexandre  dePhilippe 
étoit  invincil)ld,  et  celui  d'Apelles 
inimitable.  »  Ce  tableau  fut  vendu  , 
dit-on  ,  un  boisseau  de  pièces  d'or. 
Le  second  tableau  représentoit  P'é-       j 
nus  endormie  ;  dans  le  troisième ,       \ 
il  a^'oit  peint  cette  même  divinité        ' 
sortant  du  sein  des  mers.  Apelles 
trouva  le  moyeu  d  adoucir  le  trop 
iirand  éclat  des  couleurs  naturelles , 
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en  les  mèlaiil  avec  du  talc  ou  avec 
liiiec-spcce  de  craie.  Ce  fui  le  premier 
])f  iiUre  physionomiste  et  qui  s'atta- 
cha à  faire  counoilre  I  a^e  ,  les  mœurs 
el  Ic-sinchnalions  de  ses  personnages. 
Comme  il  ne  pou  voit  nommera  Pto- 
louiée  un  homme  dont  il  lui  parloit, 
il  le  lui  fil  sur-le-champ  connoilre 
en  le  figurant  avec  le  simple  Irait 
d'un  charbon.  Apelles  mourut  à  Cos  , 
sa  patrie  ,  en  travaillant  à  une  Véinis 
qui  dcvoit  être  son  cht-f-dceuvre  , 
mais  qui  ne  fut  point  achevée.  Pline 
a  fait  le  dénombrement  des  lal)leaux 
de  ce  peintre  célèbre,  dont  qnelqnes- 
nns  se  vendirent  cent  talens.  (Bar- 
thélémy évaluoil  le  talent  à  .t,4oo1.} 
Apellesn'employoit ,  comme  tous  les 
peiutresauciens,qaequatre couleurs  : 
mais  il  inventa  nue  espèce  d'encaus- 
tique ,  formée  d'un  mélange  de  cire 
et  dhnile  de  Pétrole  ,  qui  les  reudoit 
plus  douces  ,  plus  moelleuses,  et  les 
nietloit  à  l'abri  de  l'alléraliou  de  la 
poussière  et  du  temps.  Il  reudoit 
justice  aux  talens  des  antres  peintres  ; 
il  disoil  qu'Asclépiodore  le  surpassoit 
daus  les  proportions  ,  et  Amphion 
dans  l  ordounance.  Apelles  avoit 
écrit  trois  traités  sui  sou  crt,  mais 
ils  ne  nous  sont  poml  parvenus.  On 
ignore  lauuée  de  sa  mort.  Sa  répu- 
tation avoil  couiniencé  lau  53^ 
avant  J.  C.  C'est  sur  la  T'énus  sortant 
du  sein  des  uiides ,  de  ce  peintre  ,  et 
qui  ne  fut  pas  enlièrtmeut  achevée, 
f'ue  Ménage  fil  le  distique  suivant  : 
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I  ,  cois  cou.^  pfrfecit  ji/ielles  : 
Si  perfecisset ,  fecerat  ilU  minus. 

Ovide   parle   en   ces    termes  dune 
autre  de  ses  Vénus  : 

si  riingrtam  l'enertm  covs  pin.ri.t.iet  Jpelles  , 
Jifersa  siib  cequorei»  itia  lateret  atjuis. 

II.  APELLES,  hérétique  du  2^ 
siècle  ,  disciple  de  Marcion,  répan- 
dit ses  erreurs  vers  l'an  i45  de  J.  C. 
Il  u'admetloit  qu'un  seul  principe  , 
éleruelet  nécessaire,  qui  avoitdonné 
à  nu  ange  de  feu  le  soin  de  créer 
noire  moude  ;  mais  comme  ce  créa- 


teur éloit  mauvais  ,  son  ouvraîie 
léloit  aussi.  11  rejeloit  les  livres  de 
Moyse  et  des  prophètes.  Il  dssoit  que 
J.  C.  s'étoit  formé  un  corps  de  toutes 
les  parties  des  lieux  par  lesquels  il 
avoit  passé  en  descendr.nt  ;  et  il  ajou- 
toil  qu'eu  remoiUanl ,  il  avoit  rendu 
à  chaque  ciel  ce  qu'il  en  avoii  pris. 

*  m.  APELLES,  acteur  tragique 
de  Rome,  qui  fut  queUpie  temps  eu 
faveur  auprès  de  Caligula,  mais  qui 
perdit  ses  bonnes  grâces  pour  avoir 
balancé  sur  la  question  de  l'e m  nereur: 
(.  Quel  éloit  le  plus  grand  de  Jupiter 
ou  de  lui  ?  «  Quelques-uns  nous  a.s- 
sureut  qu'il  fut  cruellement  baltude 
verges  ,  et  d'autres  que  l'empereur 
le  fil  seulement  inellre  aux  fers,  et 
ordonna  que  de  temps  eu  temps  on 
le  fil  tourner  sur  une  roue. 

*  IV.  APELLES,  disciple  de  J.  C. , 
que  saint  Paul  nomme  Jiiicle  dis- 
ciple du  Christ,  daus  une  de  ses 
épi  lies,  soulfril  le  martyre  à  Smyrne 
avec  saint  Luc  le   12  avril. 

-;-  APELLICON,  philosophe  péri- 
patéticien ,  connu  daus  lanliquité 
par  le  talent  qu'il  avoit  de  se  procu- 
rtr  des  livres.  Quand  sa  bourse  ne 
lui  perinettoil  pas  d'eu  faire  l'acqui- 
sition ,  il  les  déroboit.  Ce  futlnifjui 
achela  les  livres  d'Aristote  de  quel- 
ques ignorans  ,  héritiers  de  Nélée,  à 
qui  Ihéophraste  eu  mourant  les 
avoit  laissés.  Ceux-ci  les  a  voient  ca- 
chés daus  une  fosse  où  l'humidité 
et  les  vers  les  endommagèrent 
beaucoup.  Apelhcon  voulut  réparer 
les  lacunes  :  mais  comme  il  n'a  voit 
pas  le  génie  de  l'auteur  qu'il  sup- 
pléoit,  il  y  mit  beaucoup  d'inepties. 
Cet  écnmeur  de  livres  mourut  à 
Athènes.  11  s'étoit  lié  avec  Alb.énioii, 
lyran  de  celle  ville  ,  qui  lui  donna 
des  troupes  pour  aller  piller  les  tré- 
sors du  temple  d'Apollon  daus  l'ile 
de  Délos.  Le  gouverneur  romain 
l'r.yaul  surplis  et  battu  .  il  fut  fort 
heureux  d'échapçer  à  la  mort  par 
2-* 
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îa  fuite.  I-ovsqiie  Sylla  se  rendit 
maiire  d'Allièi-ies  ,  il  s'empara  de  la 
biblioîlurjue  d'Ap-jUicon  ,  et  la  fit 
transporter  a  Rome.  Tjranion  , 
aussi  mauvais  grammairien  que 
grand  partisan  d'Aristote  ,  eut  alors 
occasion  de  copier  les  livres  de  ce 
philosophe  ;  mais  comme  ses  rna- 
iUi.scriis  furent  coniiés  à  de  mauvais 
capistes  ,  qui  ne  preuoient  pas  la 
)ieiue  de  les  comparer  avec  les  ori- 
j^inaux ,  les  livres  du  précepteur 
d'Alexandre  passèrent  à  la  poslérilé 
chargés  de  mille  erreurs. 

APEfJATES.  Voyez  Apelles  , 
u°  II ,  dont  ils  éloient  les  disciples. 

I.  APER(  Marcus),  orateur  latin, 
Gaulois  de  nation  ,  alla  à  Rome  , 
où  il  fit  admirer  son  génie  et  son 
éloquence.  Il  fut  successivement  sé- 
nateur ,  quesleur  ,  tribun  et  pré- 
leur. On  le  croit  auteur  du  Dia- 
logue des  Orateurs ,  ou  De  lu  cor- 
ruption de  l'éloquence  ,  ^Uribué 
autrefois  à  Tacite  ou  à  Quinlilieii' , 
et  mis  à  la  fin  de  leuis  œuvres. 
Giry ,  de  l'académiefrauçaise ,  donna 
<-n  notre  langue  une  traduction  de 
ce  Dialogue,  Paris,  1626,  iu-4°  , 
précédée  d'une  préface  de  Godeau. 
Cet  orateur  mourut  vers  l'an  85  de 
Jésus-Christ. 

K.  APER  (  Arrius  ) ,  l'un  des  prin- 
<  ipaux  officiers  de  l'armée  romaine, 
tua  l'empereur  Nuraérien  pour  se 
faire  élire  à  sa  place  ,  et  fut  ])ienlôt 
rsssassiné  lui-même  par  Dioclélien  , 
l'an  284.  (  Voj.  DiocT>ÉTiEN.)  Cette 
aventure  justifia  la  prédiction  d'une 
Certaine  magicienne,  qui  avoit  dit 
à  Diocléîien  qu'il  seroit  empereur 
lorsqu'il  auroittué  le  sangUer.  y^per 
en  latin  veut  dire  sangUer. 

t  APHTONIUS  ,  rhéteur  et  so- 
phiste d'Aulioche  au  /{  siècle.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Une  Rhétorique 
imprimée  à  Upsal ,  1670,  in-8°,  et 
dans  les  Rliéieurs  srccs  d'Alùe  Ma- 
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nuce  ,  i5o8  ,  1.^09  et  i525  ,  3  vol. 
lu-fol.  La  meilleure  édition  est  celle, 
d'Amsterdam  ,  164.'' ,  avec  les  notes 
de  Lotiérius.  II.  Quelques  Fables 
imprimées  avec  celles  d'Esope ,  à 
Francfort,  1610,  iu-S",  avec  fig. 

*  APIANUS.  Voyez  Rtenewitz. 

t  APIARIUS ,  prêtre  de  Sicca,  ville 
d'Afrique,  excommunié  par  Urbain 
son  évéque^se  pourvut  devant  le  pape 
Zozime,  qui  le  reçut  à  sa  communion. 
Les  évèques  africains  s'assemblèrent 
en  concile  à  Carlhage  en  419-  Les  lé- 
gats de  Zozime  ,  qui  y  assistèrent ,  al- 
léguèrent les  canons  de  Nicée,  pour 
appuyer  les  appellations  faites  d'un 
simple  évèque  au  souverain  pontife; 
mais  on  reconnut  que  ces  canons  n'é- 
loienl  point  de  ce  concile  général.  Le 
pape  Célestin  rétablit,  malgré  cette 
décision,  le  prêtre  Apiarius,  et  le  ren- 
voya en  Afrique  en  426.  Les  évêques 
africains  ,  assemblés  en  concile ,  s'op- 
posèrent à  ce  rétablissement  ;  et  Apia- 
rius ayant  confessé  ses  fautes,  ils  con- 
firmèrent la  condamnation  portée 
par  Urbain  et  déclarèrent  que  «  tout 
évèque  devoil  être  jugé  par  les  évè- 
ques de  sa  province  »  ;  ce  qui  est  en 
effet  conforme  à  la  raison  universelle 
et  à  la  juslice. 

APICATA  ,  femme  de  Séjan  ,  ne 
partagea  point  les  vices  ni  les  crimes 
de  son  époux;  aussi  en  fut-elle  ré-^ 
pudiée.  Ses  vertus  la  firent  chérir 
des  Romains  ,  et  Tibère  lui-même , 
en  proscrivant  Séjan  et  toute  sa 
famille,  n'osa  comprendre  Apicata 
dans  l'ordre  de  la  proscription.  Cette 
mère  infortunée  ,  voyant  les  corps 
de  ses  fils  ,  écrivit  une  lettre  à  Ti- 
bère ,  où  elle  lui  reprocha  ses  cruau- 
tés ,  et  se  donna  ensuite  la  mort. 

APICELLA  (Luc-Mallhieu  ) ,  sa- 
vant docteur  en  droit  à  Salerue,  dans 
le  iv*"  siècle,  a  laissé  entre  autres 
ouvrages.  Le  GaicJien  des  Pauvres, 
un  Traité  ,  de  Remissione  debito- 
rurn  et  de  Cessione  honora. m. 
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t  APICIUS.  li  y  a  eu  trois  Ro- 
mains de  ce  nom  ,  tous  trois  fa- 
meux ,  non  par  leur  génie  ,  mais 
par  l'art  de  raffiner  la  bonne  chère. 
Le  second  ,  le  plus  célèbre  de  tous  , 
publia  un  Traité  de  Cpsotiiis  et 
Concllmentls  ,  siue  de  arie  coqiii- 
narid ,  /ibrl  X ,  Amsterdan: ,  1709, 
in-8".  Pline  l'appelle  nepofum  om- 
nium aliissimi/sgurges.  11  fut  l'in- 
venteur des  guteaux  qui  portoienl 
son  nom  ,  et  le  chef  d'une  acadé- 
mie de  gourjuandise  ,  renous  elée  de 
nos  joiirs  par  la  société  des  gastro- 
nomes. Après  avoir  fait  des  dépenses 
prodigieubes  pour  sa  bouche ,  il  crut 
qu'un  revenu  de  260,000  liv.  qui  lui 
resloil  ne  pourroit  jamais  suffire  à 
son  appétit,  et  il  s'empoisonna  sous 
l'empereur  Tibère  Le  troisième , 
conieuiporaiu  de  Trajau  ,  se  signala 
par  l'mventioud'un  secreljwurcon- 
serucr  /es  huîtres  dans  leur  fraî- 
cheur. Il  eu  envoya  à  cet  empereur 
dans  le  pays  des  Partlies ,  éloigné  de 
la  mer  de  plusieurs  journées. 

i  1.  APIEN  (  Pierre  ).  Ce  savant 
professeur  de  mathématiques  se  nom- 
me, t  Pierre  Benewitz  :  il  latinisa  et 
cliangfa  son  nom  selon  la  coutume 
du  temps; il  étoiiuéàLeisnicketfut 
élevé  a  Rochlitz,  ensuite  il  se  retira 
à  Ingolstadt,  où  il  mourut  en  1552. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  1. 1ns- 
criptiones  sacro-sonctœ  uetuslatis 
non  illcÉ  quidem  Romance  sed  to- 
tius  fere  orhis  summo  studio  ac 
maximis  impensis  terra  marique 
conquisitœ  feliciler  incipiunt.  In- 
golst,  1554,  in-fol.  fort  rare.  Apien 
a  composé  cet  ouvrage  avec  Barthé- 
lemi  Amanlius.  C'est  Raymond 
Fugger  qui  avoit  procuré  à  grands 
frais,  de  toutes  les  parties  du  monde, 
la  plupart  de  ces  inscriptions  ,  et 
qui  même  avança  des  sommes  consi- 
dérables pour  l'impression.  Aussi 
l'ouvrage  lui  est  dédié.  Les  inscrip- 
tions sont  en  lettres  capitales,  les 
ligurea  paroissent  gravées  en  bois. 
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n.  Cosmographia.  Cet  ouvrage 
aélé  souvent  réimprimé;  la  première 
édition  est  de  ih-i.^.  Les  autres  sont 
de  Paris  iô55  in-4"; d'Anvers,  i54o, 
in-4°;  idem,  1064,  in-4°;/r/e/?z  i584 
in-q'jenilalien,  Anvers,  i.Ï75,in-4**; 
en  hollandais ,  1 592  ,  in-/)"  ;  en  alle- 
mand, 1598,  in-4"  ;  en  français, 
1544,  iu-4''  ;  etc.  L'empereur  Char- 
les V,  à  qui  l'auteur  avoit  donné  des 
leçons  d'astronomie ,  fut  si  content 
de  cet  ouvrage  qu'il  donna  à  Apieu 
une  récompense  de  trois  mille  écus 
d'or  et  l'anoblit.  Ce  savant  excelloit 
dans  la  construction  des  insiru— 
mens  de  mathématiques  i  lien  in- 
venta plusieurf. 

t  IL  APIEN  (  Philippe  ) ,  fils  du 
précédent,  et  aussi  habile  que  sou 
père,  naquit  à  Ingolstadt  l'an  iTiSi  , 
et  mourut  à  Tubinge  en  1689.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  des  cadrans 
salaires  ,  des  tables  géographi- 
ques,  Ingolstadt,  i568,  in-fol.  On 
distingue  sur-tout  sa  Bavariœ  des- 
criptio geographica,  Monach.  i566, 
in-fol.  grav.  en  bois.  Pour  les  noms 
des  lieux,  Apien  se  servoit  d'une  sor- 
te de  stéréotypes  métalliques.  Char- 
les-Quint prenoit  plaisir  à  s'entre- 
tenir avec  lui.  Apien  étoit  valétudi- 
naire ,  et  sa  mauvaise  santé  lui  inspi- 
ra le  dessein  d'étudier  la  médecine, 
qu'il  cultiva  avec  succès. 

*  APINUS  (  Jean  Louis  ) ,  ne'  en 
1 668 ,  dans  le  comté  de  Ilohenloé  en 
Frauconie ,  étudia  la  médecine  à  Al- 
lorf ,  où  ilfut  reçu  docteur  en  i6gi  ; 
en  1694  nommé  médecin  de  la  ville 
d'Herspnick,  il  se  fit  agréger  au  col- 
légedecetle  ville.  En  1702  il  obtint  la 
chaire  de  physiologie  et  de  chirurgie 
dans  l'université  d'AUorf  ,  où  il 
mourut  le  28  octobre  1700.  On  a  de 
lui ,  I.  J'ehris  epidemicœ  anno  1 694 
et  iGgj,  in  Noricœ  ditionis  oppido 
Herspruccensi  grassari  deprehen— 
scB  historica  relatio.  1697  in-S".  II. 
Fasciculus  dissertationum  acade- 
micarum,  Altorfu  ,  1718,  in-S°. 
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APION,  grammairien  ,  né  à  Or- 
sis,  ville  d'Egypte.  Les  Alexandrins 
le  nommèrent  chef  de  l'ambassade 
qu'ils  envoyèrent  à  Caligula  pour  se 
plaindre  des  Juifs ,  l'an  4o  de  J.  C. 
Le  député  appuya  beaucoup  sur  le 
refus  que  faisoient  les  Juifs  de  con- 
sacrer des  images  à  cet  empereur  ,  et 
de  jurer  par  son  nom.  Apion  com- 
posa une  Histoire  d'Egypte,  suivie 
d'un  Traité  contre  le  peuple  hé- 
breu, dans  lequel  il  employoit  toutes 
sortes  d'armes  pour  les  battre.  L'his- 
torien Josephe  le  réfuta  avec  beau- 
coup d'éloquence.  Tibère  appeloit  ce 
savant    Cymhalum  jnundi,    et  il 
inériloit  bien  ce  titre.  C'éloit  un  vrai 
déclamateur,  qui  ne  s'attachoit  qu'à 
des  minuties,  et  qui   les  soutenoit 
avec  autant  de  fracas  que  les  choses 
les  plus  importantes. 


APIS  (  Mythol,  ),  roi  d'Argos, 
ëtoit  fils  de  Jupiter  et  de  Niobé.  Ce 
prince,  ayant  cédé  le  trône  à  son  frère 
Egiale,  passa  en  Egypte  vers  l'an 
1717  avant  J.  C. ,  suivant  quelques- 
uns.  Il  y  fut  connu  sous  le  nom  d'O- 
siris ,  et  y  épousa  Isis.  On  dit  qu'il 
enseigna  aux  Egyptiens  l'usage  de 
la  médecine ,  et  la  manière  de  planter 
la  vigne.  Ces  peuples ,  après  sa  mort, 
lui  rendirent   les   honneurs  divins 
sous  la  figure  d'un  bœuf  vivant.  Ce 
bœuf,  principal  symbole  de  l'Egypte, 
ëtoitlogédansun  palais ,  et  servi  par 
desprèlres  nombreux.  Sous  Plolo- 
mée  Lagus  ,  le  bœuf  Apis  étant  moi  t 
de  vieillesse ,  la  dépense  de  ses  funé- 
railles s'éleva ,  suivant  les  historiens, 
à  une  somme  de   plus  de  5o,  000 
écus.  Apis  avoit  pris  la  forme   de 
cet  animal,  pour  se  soustraire  à  la 
colère  de  Jupiter.  Les  Egyptiens  con- 
sultoienl   Apis  comme    un   oracle. 
C'étoit  un  bon  présage  lorsqu'il  pre- 
ïioit  ce  qivon  lui  offioit  à  manger. 
Pline  observe  que  Germanicus  lui 
présenta  un  mets  qu'il  refusa ,  et  que 
ce    prince   mourut    bientôt    après. 
Çauibyse,  roi  de  Perse,  irrité  d'un 
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oracle  que  l'on  attribua  au  dieu,  le 
fit  amener  devant  lui,  le  perça  d'un 
coup  d'épée  dont  il  mourut,  et  fit 
fustiger  ses  prêtres. 

t  APOCAUQUEo7/Apocau- 
CHUS,  Grec,  d'une  fortune  au-des- 
sous de  la  médiocre ,  s'éleva  aux  pre- 
mières dignités  de  l'empire  à  Cons- 
tantinople  sous  les  empereurs  An- 
dronic-le-Jeune ,  et    Andronic-le- 
Vieux.  Cet  homme  obscur  commen- 
ça par  être  sous-commis  dans  les  fi- 
nances ;  mais  parla  souplesse  de  son 
génie  ,  il  parvint  jusqu'à  pouvoir 
affermer  lui-même  quelques  revenus 
de  l'empire.  S'iusinuant  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  dans  les  bonnes  grâ- 
ces d'Andronic,  il  fut   successive- 
ment questeur  ,  gouverneur   de  la 
cour  et  de  l'empereur  ,  grand-duc  ; 
enfin  tout  ce  que  pouvoit  être  un  par- 
ticidier  qui  ne  voyoit  au-dessus  de 
lui  que  le  trône.  Le  prince  qui  l'éle- 
voit  si  haut ,  loin  de  l'estimer ,  ne  le 
regardoit  que  comme  un  misérable  , 
et  une  ame  vile  et  méprisable.  Apo- 
cauque  abusa  de  son  crédit  :  on  lui 
imputa  la  plus  grande  partie  des  ca- 
lamités publiques.  Voulant  se  venger 
de  ses  ennemis,  il  faisoit  bâtir  de 
nouvelles  prisons.  Quelques  prison- 
niers, à  la  tète  desquels  étoit  Raoul, 
se  révoltèrent  un  jourqu'Apocauque 
alloit  visiter  son  ouvrage.   «11  est 
temps,  dit  Raoul,  que  le  ciel  venge 
les  crimes  que  tu  as  commis ,  et  qu'il 
prévieune  ceux  que  tu  peux  com- 
mettre. Je  vais  périr  avec  toi ,  ou 
devenir  le  libérateur  de  l'empire  ;  » 
et  à  l'instant  il  lui  déchargea  plu- 
sieurs coups,  et,  secondé  des  autres 
prisonniers,  il  le  tua  l'an  1 345.  Le 
fils,  gouverneur  de  Thessalonique, 
n'eut  pas  un  sort  plus  heureux  que 
son  père.  Il  fut  pris  dans  une  sédi- 
tion excitée  à  Thessalonique,  jeté 
du  haut  des  muraiUes  de  la  ville  ,  et 
un  matelot  lui  coupa  la  tète  quon 
promena  dans  toutes  les  rues. 
I.  APOLLINAIRE  (saint),  dis- 
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cîple  de  saint  Pierre ,  fut  le  premier 
évèque  de  Ravennes.  Saint  Pierre 
Chrysologiie,  son  successeur  dans  le 
même  siège,  a  publié  son  éloge,  et 
le  pape  Honorius  ,  en  63o ,  fonda 
à  Rome  une  église  sous  l'iuvocalion 
de  saint  Apollinaire. 

tu.  APOLLINAIRE,  Avolltna- 
Rius  (  C.  Suipice  )  ,  grammairien 
deCarthage,  au  2"^  siècle,  est  auteur, 
selon  quelques  sa  vans,  des  vers  qui 
seruentd' argutneiit  aux  comédies  de 
Térence.  On  lui  attribue  encore 
quelques  autres  écrits.  Il  eut  poiu' 
successeur ,  dans  sa  profession ,  Per- 
tinax,  qui  fut  depuis  empereur. 

II L  APOLLINAIRE,  le  Vieux 
i  Claude  )  ,  évèque  d'Hiéraple  en 
Phrygie  ,  présenta,  vers  l'an  177,3 
Marc-Aurèle ,  une  apologie  pour  les 
chrétiens.  Elle  réunissoit  deux  cho- 
ses qui  vont  rarement  de  compagnie , 
la  vérité  et  l'éloquence.  C'est  dans 
cette  apologie  qu'est  rappelé  le  mi- 
racle de  la  légion  raélitine.  Il  avoit 
fait  d'autres  Traités  contre  les  hé- 
rétiques de  son  temps ,  qui  sont  tous 
perdus.  Voyez  Montan. 

t  IV.  APOLLL\AIRE  ,  le  Jeune , 
fils  d'Apollinaire  l'Ancien  ,  évèque 
de  Laodicée  en  Syrie  ,  avança  ,  sur 
la  personne  de  Jésus  -  Christ  ,  des 
opinions  qui  furent  condamnées  par 
l'Eglise.  11  les  puisa  dans  les  prin- 
cipes de  la  philosophie  pythagori- 
cienne ,  qui  suppose  à  l'homme  une 
ame  qui  raisonne ,  et  qui  est  une  pure 
intelligence  ,  incapable  d'éprouver 
l'agilalion  des  passions  ,  et  une  ame 
incapable  de  raisonner  ,  et  qui  est 
purement  sensible.  Apollinaire  eut 
beaucoup  de  disciples  ,  appelés  Apol- 
linaristes  ,  qui  ajoutèrent  de  nou- 
velles hérésies  à  celles  de  leur  maître. 
Saint  Alhanase  l'anathématisa  dans 
le  concile  d'Alexandrie  eu  362  ,  et 
écrivit  contre  lui.  Apollinaire  mou- 
rut vers  080.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  eu  prose, 
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sacrés  et  profanes.  Nous  avons  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  son  I/iter- 
prétation  des  psaumes  ,  en  vers  , 
qui  contient  des  sentimens  erronés 
sur  J.  C.  Elle  a  aussi  été  imprimée 
séparémentà  Paris,  en  1 552  et  161 5, 
in-8°.  On  trouve  dans  les  (Euvres 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  une 
Tragédie  de  Jésus-Christ  souffrant, 
qu'on  croit  être  de  lui.  Apollinaire 
avoit  composé  ces  pièces  ,  afin  que 
les  chrétiens  pussent  se  passer  des 
auteurs  profanes  pour  apprendre  les 
belles-lettres.  11  écrivit  en  vers  hé- 
roïques ,  à  l'imitation  d'Homère  , 
l'Histoire  Sainte  jusqu'à  Saù'l ,  di- 
visée en  24  livres  ,  suivant  l'ordre 
de  l'alphabet  grec.  Il  prit  Ménandre 
pour  modèle  dans  ses  Comédies, 
Euripide  dans  ses  Tragédies  ,  et 
Pmdare  dans  ses  Odes  ;  mais  il  resta 
loin  de  ses  modèles. 

V.  APOLLINAIRE  (Sidoine). 

f-^OJ.  SiDONILS    ApOLLINAKIS. 

APOLLINE  ou  Apollonie 
(Ste.  ) ,  vierge  et  martyre  d'Alexan- 
drie ,  reçut  tant  de  coups  sur  le 
visage  ,  que  tontes  les  dents  lui  tom- 
bèrent. Elle  se  jeta  elle-même  dans 
le  bûcher  qu'on  lui  prëparoit ,  vers 
lan  2^8 de  J.  C.  Une  ancienne  église 
de  Rome  porte  son  nom. 

APOLLO.  Vojez  Apollon  , 
nM. 

t  I.  APOLLODORE,  célèbre 
grammairien  d'Athènes  ,  qui  vivoil 
dans  la  158"  olympiade  ,  environ 
i5o  ans  avant  notre  ère.  Il  étoit , 
suivant  Suidas  ,  fils  d'Asdépiades  , 
avoit  étudié  la  philosophie  sous  Pa- 
naetius  ,  et  la  grammaire  ,  sous  le 
clèbre  Aristarque.  11  inventa  le 
Mètre  nommé  iriambique.  Plinfr 
dit  que  sa  grande  célébrité  déter- 
mina l'assemblée  des  amphictyons 
à  lui  décerner  les  honneurs  publics, 
11  avoit  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  M.  Heyne  a  publié 
les    titres    et    quelques    fragmens. 
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(  Voy.  ses  éditions  de  la  bibliothèque 
d'Apollodore.)Les  principaux  étoient 
ua  Traité  des  Dieux  eu  20  volumes 
au  moins ,  un  Commentaire  en  i  2 
livres  ,  sur  le  catalogue  des  vais- 
seaux d'Homère  ,  et  une  Cliro- 
Jiique  en  vers  iambiques ,  qui  com- 
prenait r  histoire  des  Athéniens  jus- 
qu'au retour  des  Héraclides.  11  faut 
y  joindre  l'ouvrage  intitule  la  Bi- 
bliothèque d\'pollodore.  Plusieurs 
savans  modernes  pensent  néan- 
moins que  ce  dernier  ouvrage  n'est 
pas  de  cet  écrivain,  et  leur  doute 
est  fondé  sur  le  silence  des  anciens, 
qui  ont  souvent  cité  les  ouvrages 
d'Apollodore  sans  faire  mention  de 
celui-ci.  Quelques-uns  ont  cru  aussi 
que  cette  Bibliothèque  éloit  le 
même  ouvrage  que  le  Traité  des 
Dieux.  PhoUus  est  le  premier  au- 
teur ,  dont  l'époque  soit  connue, 
qui  ait  attribué  à  ApoUodore  la 
Bibliothèque.  Cet  ouvrage  ,  qui  est 
parvenu  jusqu'à  nous,  étoit  rempli 
de  fautes  qu'on  ne  peut  attribuer  à 
ini  grammairien  aussi  savant  qu'A- 
poUodore.  Ces  fautes  nombreuses  , 
que  les  différens  éditeurs  ont  fait 
successivement  disparoi tre  ,  et  dont 
ou  a  accusé  les  copistes  ,  ont  fait 
penser  à  Taneguy  Le  Febvre  que 
cet  ouvrage  n'étoit  qu'un  abrégé  de 
celui  d'Apollodore.  M.  Clavier  ,  qui 
l'a  traduit  récemment  en  français  , 
croit  celte  conjecture  très-fondée , 
et  la  fortifie  par  plusieurs  raisons.  La 
première  édition  de  la  Bibliothèque 
d'Apollodore  fut  donnée  à  Rome ,  en 
15.50  ,  par  ^gius  Spolétinus  ,  avec 
une  traduction  latine  et  des  notes. 
Jean  Comraelin  en  donna  une  se- 
conde édition  à  Heidelberg  en  1 699  ; 
on  la  trouve  aussi  dans  un  recueil 
de  Mythologues  grecs  et  latins ,  de 
1608.  Taneguy  Le  Febvre  la  fit 
réimprimer  ,  in-8°  ,  eu  16G1  ,  et  y 
ajouta  de  nouvelles  notes.  Cette 
dernière  édition  fut  réimprimée  , 
en  1675,  dans  un  recueil  de  Mytho- 
logues intitidé    Hiistoriœ  j^oëticœ 
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scriptoies.  Le  savant  Thomas  Gale 
y  fil  des  notes  et  un  discours  préli- 
minaire. U  y  eut  quelques  autres 
éditions  qui  sont  peu  estimées.  Le 
premier  qui  ait  donné  un  travail 
complet  sur  ApoUodore  a  été 
M.  Heyne  ,  qui  publia  ,  à  Gottin- 
gue,  en  1782  ,  le  texte  de  cet  au- 
teur ,  et  y  joignit  ,  en  1783  ,  un 
commentaire  rempli  d'érudition  ; 
ce  qui  forme  /^  vol.  in-8°.  Le  même 
auteur  a  donné  ,  eu  i8o5  ,  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque 
d'Apollodore ,  en  2  vol.  in-8°  ,  avec 
quelques  augmentations  ,  el  une  dis- 
position nouvelle  des  matières.  On 
ne  conuoit  que  deux  traductions 
françaises  de  la  Bibliothèque  d'A- 
pollodore. Passerai  en  lit  une  qui 
ne  fut  publiée  que  plusieurs  années 
après  sa  mort.  Elle  parut  en  i6o5, 
in- 12.  Enfin  M.  Clavier  ,  membre 
de  la  cour  de  justice  criminelle 
séante  à  Paris  ,  a  publié  de  cet  ou- 
vrage une  nouvelle  traduction  fran- 
çaise ,  en  i8o5,  2  vol.  iu-S"  ,  avec 
le  texte  eu  regard  ;  elle  est  enrichie 
de  notes  curieuses  el  savantes  qui 
composent  seules  le  secoud  volume. 
La  Bibliothèque  d'Apollodore  est  la 
plus  ancienne  compilation  qui  nous 
soit  parvenue  sur  la  mythologie  et 
l'histoire  héroïque  de  la  Grèce. 
M.  Clavier ,  dans  sa  traduction  ,  a 
suivi  la  marche  ordinaire  ;  il  a  rendu 
les  noms  propres  des  divinités  de 
la  Grèce  par  les  noms  propres  des 
divinités  romaines  ou  latines  qui 
leur  sont  analogues.  Quelques  ar- 
chéologes penseront  que  les  noms 
propres  ne  doivent  jamais  être 
changés  dans  une  traduction. 

IL  APOLLQDORE,  peintre 
d'Athènes  ,  fut  le  premier  qui  orna 
des  grâces  du  coloris  les  plus  Ijclh-s 
parties  du  corps  humain  ,  ei  qui 
peignit  la  nature  avec  ses  agrémens. 
il  fut  le  premier  aussi  qui  détacha 
sur  la  toile  les  pieds  et  les  mains 
des  figures ,  qui  avaul  lui  u'éloieut 
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représentés  qu'en  bloc.  Il  fit  ainsi 
dans  la  peinture  ce  que  Dédale  avoit 
fait  pour  la  sculpture.  Zeuxis  son 
disciple  l'éclipsa.  Il  vivoil  vers  lan 
409  avant  J.  C. 

1 111.  APOLLODORE,  de  Damas , 
architecte  célèbre  ,  dirigea  le  pont 
de  pierre  que  Trajan  fit  construire 
sur  le  Danube  l'an  ioi2  de  J.  C. 
Ce  pont ,  élevé  dans  la  Basse-Hon- 
grie ,  et  dont  il  reste  encore  quel- 
ques piles  ,  avoit  vingt-une  arches, 
3oo  pieds  de  hauteur  ,  et  près  de 
demi-lieue  d'étendue  ,  chaque  arche 
se  trouvant  à  160  pieds  de  dis- 
tance des  autres.  Adrien  le  fit  dé- 
truire ,  non  par  haine  pour  Apol- 
iodore  ,  mais  dans  la  crainte  que  les 
barbares  ne  profitassent  de  sou  ou- 
vrage pour  pénétrer  sur  les  terres 
de  l'empire.  Ce  fut  aussi  sous  la 
direction  de  cet  architecte  que  fut 
faite  à  Rome  la  grande  place  Tra- 
jane ,  au  milieu  de  laquelle  on  éleva 
une  colonne  qui  supportoit  la  statue 
de  Trajan  ,  tenant  un  globe  dor 
dans  sa  main  droite.  On  a  prétendu 
que  les  cendres  de  cet  empereur  , 
modèle  des  rois  ,  furent  placées 
dans  ce  globe.  Apollodore  fil  bâtir 
]a  basilique  Ulpiane  ,  une  biblio- 
thèque publique ,  des  thermes  et  des 
aqueducs.  Il  répara  et  embellit  le 
grand  cirque.  Adrien  fit  mourir  ce 
célèbre  artiste  vers  l'an  i3o  de  J.  C. , 
pour  se  venger  de  c«  qu'un  jour  , 
comme  Trajan  s'entretenoit  avec 
Apollodore  sur  quelque  édifice  ,  cet 
architecte  dit  à  Adrien,  quisemèloit 
de  dire  son  avis  :  «  Allez  peindre  vos 
citrouilles  »  ;  c'éloit  un  genre  de 
peinture  auquel  Adrien  soccupoit 
alors.  Apollodore  ,  apparemment 
peu  civil  et  peu  politique  ,  eut 
encore  l'imprudence  de  critiquer  le 
Temple  de  Vénus  ,  quiéloit  un  des 
ouvrages  d'Adrien.  «  Le  temple 
n'est  pas  assez  dégagé  ,  écrivit-il  à 
cet  empereur  ;  il  est  trop  bas  ,  et 
les  statues  des  déesses  Irop  grandes: 
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si  elles  veulent  se  lever  pour  sortir  , 
elles  ne  le  pourront  pas.  »  On  trouve 
dans  les  Veteres  mathematicos  , 
Paris  ,  i6q3  ,  in-fol.  ,  la  Poliorce- 
tica  d'Apollodore. 

*IV.  APOLLODORE,  de  Gela  en 
Sicile,  avoit  composé  un  grand  nom- 
bre de  comédies.  Térence  lui  doit  son 
Phormio?i  et  son  Hécyi-e.  Il  paroit , 
d'après  Suidas  ,  qu'il  y  a  eu  encore 
un  autre  poète  comique  de  ce  nom  , 
né  à  Athènes,  et  auteur  de  47  pièces. 
11  y  a  un  petit  traité  de  Scipion  Tetti 
sur  les  ApoUodores. 

*  V.  APOLLODORE  ,  sculpteur 
à  Athènes  ,  contemporain  de  Ly- 
sippe,  vécut  vers  la  111*  olympiade  j 
il  fut  surnommé  l'insensé,  parce 
qu'il  brisoit  tous  ses  modèles  tra- 
vaillés avec  le  plus  grand  soin  ,  dès 
qu'ils  ne  répondoienl  pas  à  l'idéal 
de  perfection  qu'il  s'étoit  formé. 

1 1.  APOLLON  (  Mythol.  ),  fils  de 
Jupiter  et  de  Latone  ,  naquit  dans 
l'île  de  Délos.  Il  est ,  selon  les  my- 
thologistes  ,  l'inventeur  et  le  dieu 
de  la  musique  ,  de  la  poésie  ,  de  la 
médecine  ,  de  l'art  de  deviner  ,  le 
chef  des  neuf  Muses  ,  et  le  père  de 
la  lumière.  Son  premier  exploit 
fut  de  tuer  le  serpent  Python  qui 
avoit  tourmenté  long-temps  Latone 
sa  mère.  Qulque  temps  après  celle 
victoire  ,  il  eut  un  fils  qu'il  nomma 
Esculape  (voyez  ce  mot)  ,  que  Ju- 
piter foudroya.  Apollon  furieux  tua 
les  Cyclopes  qui  avoieut  forgé  la 
foudre  dont  le  maître  des  dieux 
avoit  frappé  son  fils.  Cet  attentat 
le  fit  chasser  du  ciel.  Il  se  réfugia 
chez  Admète ,  roi  de  Thessalie,  dont 
il  garda  les  troupeaux.  Il  passa  du 
service  de  ce  prince  à  celui  de  Lao- 
médon  ,  s'occupa  avec  Neptune  à 
faire  delà  brique  et  à  bâtir  les  murs 
de  Troie  ,  travail  dont  ces  dieux 
ne  furent  point  payés.  11  erra  quel- 
que temps  sur  la  terre,  cherchant 
à   se  consoler   de  sa  disgrâce   avec 
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des  mortelles  aimables  ,  dont  ce 
dieu  du  bel  esprit  ne  fut  pas  tou- 
jours satisfait.  (  Voyez  Daphnk  , 
Clyti£  ,  CoBONis  ,  Climène.  ) 
L'exil  et  les  malheurs  d'Apollon  a- 
paisèrent  enfin  Jupiter  ;  il  lui  rendit 
sa  divinité  ,  etle rappela  de  son  exil. 
Un  des  monumens  les  plus  fameux 
qui  nous  reste  de  l'antiquité  est  l'A- 
pollon du  Belvc;dère  ,  que  la  France 
possède  aujourd'hui.  C'est  ainsi  que 
cette  belle  statue  a  été  décrite  par 
Winckelmann.  «De  toutes  les  statues 
antiques  qui  ont  échappé  à  la  fureur 
des  barbares,  et  à  la  main  destruc- 
tive du  temps  ,  la  statue  d'ApoUou 
est ,  sans  contredit,  la  plus  sublime. 
On  diroit  que  l'artiste  a  composé  une 
figure  purement  idéale  ,  et  qu'il  n'a 
employé  de  matière  que  ce  qu'il  fal- 
loit  pour  exécuter  et  représenter  sou 
idée.  Autant  la  description  qu'Ho- 
mère a  faite  de  ce  dieu  surpasse 
toutes  les  descriptions  qu'en  ont  es- 
sayées après  lui  les  autres  poètes  , 
autant  cette  statue  l'emporte  sur 
toutes  les  figures  de  ce  même  dieu. 
Sa  taille  est  au-dessus  de  celle  de 
l'homme,  et  son  attitude  annonce 
la  grandeur  divine  qui  le  remplit  ; 
un  éternel  printemps  ,  tel  que  celui 
qui  règne  dans  les  champs  fortunés 
de  l'Elysée  ,  revêt  d'une  aimable  jeu- 
nesse son  beau  corps  ,  et  brille  avec 
douceur  sur  la  fière  structure  de  ses 
membres.  Pour  mieux  sentir  tout  le 
mérite  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'art , 
il  faut  se  pénétrer  des  beautés  intel- 
lectuelles ,  et  devenir  ,  s'il  se  peut , 
créateur  d'une  nature  céleste  ;  car  il 
n'y  a  rien  qui  soit  mortel,  rien  qui 
soit  sujet  aux  besoins  de  l'humanité. 
Ce  corps,  dont  aucune  veme  n'in- 
terrompt les  formes,  et  qui  n'est 
agité  par  aucun  nerf ,  semble  auimé 
d'un  esprit  céleste  quicircule  comme 
une  douce  vapeur  dans  tous  les  con- 
toursdecetteaimai)le  figure.  Ce  dieu 
vient  de  poursuivre  Python  ,  contre 
lequel  il  a  tendu  ,  pour  la  première 
fois ,  son  arc  redoutable  ;  il  l'a  atteint 
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dans  sa  course  rapide ,  et  vient  de 
lui  porter  le  coup  mortel.  Pénétré 
de  la  conviction  de  sa  puissance  ,  et 
comme  abimé  dans  une  joie  concen- 
trée ,  son  auguste  regard  pénètre  au 
loin  dans  l'infini  ,  et  s'étend  bien 
au-delà  de  sa  victoire  ;  le  dédain 
siège  sur  ses  lèvres  ;  l'indignation 
qu'il  respire  gonfle  ses  narines  ,  et 
monte  jusqu'à  sessourcils:  mais  une 
paix  inaltérable  est  peinte  sur  son 
Iront;  son  œil  est  plein  de  douceur  , 
tel  qu'il  est  quand  les  Muses  le  ca- 
ressent. Parmi  toutes  les  figures  qui 
nous  restent  de  Jupiter  ,  il  n'y  en  a 
aucune  dans  laquelle  le  père  des 
dieux  approche  de  la  grandeur  avec 
laquelle  il  se  manifesta  jadis  à  l'in- 
telligence d'Homère  ;  mais ,  dans  les 
traits  de  l'Apollon  du  Belvédère  ,  on 
trouve  les  beautés  individuelles  de 
toutes  les  autres  divinités  réunies, 
comme  dans  celle  de  Pandore.  Ce 
front  est  le  front  de  JupCer ,  ren- 
fermant la  déesse  de  la  sagesse  ;  ces 
sourcils ,  par  leur  mouvement ,  an- 
noncent sa  volonté  suprême  ;  ce  sont 
les  grands  yeux  delà  reine  des  déesses, 
arqués  avec  dignité  ;  et  sa  bouche  est 
une  image  de  celle  du  beau  Bran- 
chus  ,  où  respiroit  la  volupté.  Sem- 
blable aux  tendres  sarmens  de  la 
vigne,  sa  belle  chevelure  Hotte  au- 
tour de  sa  tête  ,  comme  si  elle  étoit 
légèrement  agitée  par  l'haleine  du 
Zéphir  ;  elle  semble  parfumée  de 
l'essence  des  dieux ,  et  se  trouve  atta- 
cliée  avec  une  pompe  charmante  an 
hautdesa  tête  par  laniain  des  Grâces. 
A  l'aspect  de  cette  merveille  de  l'art, 
j'oublie  tout  l'univers  ,  etmon esprit 
prend  une  disposition  surnaturelle, 
propre  à  en  juger  avec  dignité.  De 
l'admiration  je  passe  à  l'extase  ;  je 
sens  ma  poitrine  qui  se  dilate  et  s'é- 
lève ,  comme  l'éprouvent  ceux  qui 
sont  remplis  de  l'esprit  des  prophé- 
ties ;  je  suis  transporté  à  Délos ,  dans 
les  bois  sacrés  de  la  Lycie  ,  heux 
qu'Apollon  honoroit  de  sa  présence. 
Cette  statue  semble  s'animer, comme 
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le  fit  jadis  la  beauté  sortie  du  ciseau 
de  Pyginalion  :  mais  comment  pou- 
voir le  décrire ,  o  inimitable  chef- 
d'œuvre  ?  il  faudroit  pour  cela  que 
l'ar  l  même  daignât  m'inspirer  et  con- 
duire ma  plume.  Les  traits  que  je 
viens  de  crayonner ,  je  les  dépose 
devant  toi,  comme  ceux  qui,  venant 
pour  couronner  les  dieux,  mettoient 
leurs  couronnes  à  leurs  pieds  ,  ne 
pouvant  atteindre  à  leur  tète.  » 

II.  APOLLON  (  ApoUos  ),  juif 
originaire  d'Alexandrie  ,  possédoit 
le  talent  de  l'éloquence.  Etant  arrivé 
à  Ephèse  pendant  l'absence  de  saint 
Paul ,  il  parla  hardiment  dans  la  sy- 
nagogue ,  et  montra  que  Jésus  étoit 
le  Christ.  Aquila  et  Priscille  l'ayant 
ouï,  le  retirèrent  chez  eux  ,  et  l'on 
croit  que  ce  fut  alors  qu'il  reçut  le 
baptême,  l'an  54  de  J.  C.  Quelque 
temps  après  ,  étant  allé  à  Corinthe  , 
il  y  fit  beaucoup  de  bruit  et  con- 
vainquit les  juifs  par  les  Ecritures. 
Mais  l'attachement  de  ses  disciples 
pour  lui  causa  presque  un  schisme  : 
les  uns  disant ,  je  suis  à  Paul  ;  d  au- 
tres ,  je  suis  à  Apollon  ;  et  d'autres , 
je  suis  à  Céphas.  Cependant  cette  di- 
vision n'empêcha  pas  que  Paul  et 
Apollon  ne  fussent  unis  dans  un 
même  esprit  par  les  liens  de  la  cha- 
rilé. 

tAPOLLONL\S,  née  à  Cyzique 
d'une  famille  peu  distinguée  ,  épousa 
Attale  I ,  roi  de  Pergame.  Sa  ver- 
tu, sa  bonté,  sa  modestie  lui  ga- 
gnèrent le  cœur  de  son  époux. 
Apollonias  demeura  veuve  ,  l'an  198 
avant  J.  C. ,  avec  quatre  lils.  Celte 
princesse  remercioit  souvent  les 
dieux  ,  non  de  l'avoir  placée  sur  un 
des  trônes  de  l'Asie  ,  mais  de  ce 
qu'elle  jouissoit,  avant  de  descendre 
au  tombeau ,  du  plaisir  de  voir  la 
concorde  si  bien  établie  parmi  ses 
enfans  ,  que  ses  trois  jeunes  tils  fai- 
soient  la  fonctionde  gardes  auprès  de 
leur  aine. 
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I.  APOLLONIDES  ,  médecin  de 
l'ile  de  Cos  ,  vécut  long-temps  avec 
honneur  à  la  cour  d'Artaxercès  I.  De- 
venu amoureux  d'Amytis,  sœur  de 
ce  prince  ,  il  lui  persuada  qu'elle  ne 
pouvoit  guérir  de  quelques  indispo- 
sitions dont  elle  se  plaignoit  qu'en 
suivant  son  penchant  à  l'amour;  et 
il  fut  un  de  ses  amans.  Les  excès 
de  la  princesse  lui  ayant  causé  une 
maladie  très-dangereuse,  et  le  mé- 
decin craignant  qu'elle  ne  la  lui  coni' 
muniquàl ,  s'éloigna  d'elle.  11  ne  fit 
par-là  qu'avancer  sa  perte.  Ames- 
tris  ,  mère  d'Amytis,  obtint  qu'on 
lui  livrât  Apolionides ,  lui  ht  souf- 
frir divers  supplices  pendant  deux 
mois,  et  enfin  le  fit  enterrer  vif  le 
jour  même  de  la  mort  de  sa  fille. 

*  II.  APOLLONIDES  de  Nicée 
vivoit  du  temps  de  Tibère,  à  qui  il 
a  dédié  un  de  ses  ouvrages  ;  peut  être 
celui  sur  les  mensonges  de  l'his- 
ioire,  cité  par  le  grammairien  Apol- 
lonius ,  et  par  l'auteur  de  la  vie 
d'Aratus.  Diogène-Laerce,  Harpo- 
cration  en  out  aussi  parlé.  Mais  on 
lit  chez  l'auteur  de  la  vie  d'Aratus, 
AToAAa^/cTflf  0  Kncpfyf  ;  Brukey 
suppose  que  c'est  par  altération  et 
qu'il  faut  lire  N/;cfitevf. 

APOLLONIE.  rojez  Apolline. 

■;-  I.  APOLLONIUS,  de  Perge  en 
Pamphyiie,  florissoilsous  le  règne  de 
Plolomée  Evergète  ;  il  composa  plu- 
sieurs Traités  sur  les  mathémati- 
ques. Nous  n'avons  plusd'enliers  que 
les  huit  liv  res  des  Sections  coniques  y 
dont  il  donna  le  premier  la  théorie. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  et  com- 
menté bien  des  fois  par  les  modernes 
(  iMjyez  EccHELLENSis  ,  Mauko- 
Lico  ) ,  auxquels  cet  ancien  a  fourni 
beaucoup  de  lumières.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  est  celle  d'Ox- 
ford ,  «n  1770,  in-fol.  Les  savaus 
n'eurent  d'abord  que  les  quatre  pre- 
miers livres  de  cet  ouvrage  ,  jus- 
qu'en i658.  Ce  fut  en  cette  année 
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que  Jeaii-AlfonseBorelli  trouva  dans 
la  bibliothèque  de  Médicis  les  quatre 
derniers  ,  et  Barrow  publia  le  tout  à 
Londres,  1676,  in-t'ol. ,  qui  fut 
réimprimé  à  Oxford,  en  1710,  iu- 
iol.,  avec  des  commentaires.  Robert 
Simpson  en  a  publié  une  nouvelle 
édition.  Apollonius  ftorissoit  sous 
ie  règne  de  PtoloméeEvergèles,  roi 
d'Egypte,  l'an  -244  avant  J.  C.  Car- 
dan ,  dans  son  traité  de  SubtiiUate , 
lui  donne  la  septième  place  parmi 
les  philosophes  ;  d'autres  l'ont  appelé 
l'égal  d'Archimède. 

t  II.  APOLLONIUS,  d'Alexandrie, 
père  d'Hérodien,  historien  grec  ,  fils 
de  Mnésithée ,  tlorissoit  sous  les  rè- 
gnes d'Adrien  et  d'Antonin-le-Pieux. 
11  étoit  si  pauvre  que ,  n'ayant  pas 
de  quoi  acheter  des  tablettes ,  il  écri- 
vit ses  ouvrages  sur  des  coquilles. 
Ou  le  surnomma  2>)'5co/e,  c'est-à- 
dire  le  difficile  ,  plutôt  à  cause  de 
son  caractère  que  l'indigence  avoit 
aigri ,  qu'à  cause  de  son  style  qui 
n'est  point  difficile  à  entendre  ;  il 
mourut  à  Alexandrie  ,  dans  le  Bru- 
chium  ,  quartier  de  la  ville  où  les 
rois  d'Egypte  enlretenoient  un  grand 
nombre  de  savans.  Hérodianus,  son 
fils  ,  étudia  sous  lui ,  et  devint  aussi 
im  très-habile  grammairien.  Apol- 
lonius a  fait ,  I.  Quatre  livres  sur  la 
syniaxe  ,  imprimés  à  Francfort , 
1.590,  in-/|°;  ils  se  trouvent  en  grec 
dans  la  grammaire  de  Théodore  , 
dAlde,  1.595,  in-fol.  C'est  l'un  des 
ouvrages  les  plus  philosophiques  que 
les  Grecs  aient  produits  sur  leur 
langue  ;  Apollonius  dit  qu'il  l'a 
composé  avec  tout  le  soin  dont  il 
étoit  capable  ;  et,  suivant  Vossius ,  le 
grammairien  Priscien  en  avoil  fait 
sa  lecture  favorite.  Cependant  quel- 
ques-uns pi'é tendent  que  cet  ouvrage 
n'est  pas  d'Apollonius  -  Dyscole  , 
quoiqu'il  porte  son  nom.  M.  Teu- 
cher  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion, avec  des  ujotes  qui  sont .  dit-on , 
peu  importantes ,  Leips  ,1792,  in-8°. 
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Ce  n'est  guère  qu'une  réimpression 
de  l'édition  de  Meursius.  La  biblio- 
thèque impériale  de  Paris  possède 
trois  ouvrages  inédits  d'Apollonius 
que  M.  Bast  se  propose  de  publier. 
Unautre  Apollonius  fut  également 
chargé  d'enseigner  la  philosophie  à 
Vérus.  Dans  la  vie  d'Adrien  ,  par 
Sparlien,  il  est  fait  mention  dun 
Apollonius,  surnomméiSj/z/s  Pla- 
tonicus  ;  il  étoit  de  Syrie ,  philo- 
sophe platonicien  et  auteur  d'uu 
ouvrage  dans  lequel  il  avoit  inséré 
un  oracle  ,  rendu  dans  le  temple  de 
Jupiter  vainqueur.  Ce  t  oracle  annon- 
çoit  qu'Adrien  seroit  bientôt  élevé 
au  trône  impérial.  II.  Historiœ  corn.' 
mentiliœ  ,  graec.  lat. ,  pul)liées  par 
Jean  Meursius  ,  Leyde  ,  1620,  in-4°. 
L.  C.  Valckenaer  (  in.  not.  ad.  X 
Eidyll.  Théocr.  ,  p.  ao6  )  cite  deux 
opuscules  inédits  d'Apoilonius-Dys- 
cole ,  qui  sont  à  Paris  dans  la  biblio- 
thèque impériale ,  où  Ruhnkenius 
en  a  pris  une  copie.  Il  les  dit  opti- 
marum  rerum  plenos.  L'un  est  in- 
titulé AvrawiAicti.  Is.  Vossius  en 
avoit  pris  des  extraits  ,  publiés 
par  J.  F.  Reitz  à  la  suite  du  traité 
de  Maittaire ,  de  dialeclls  liiig.  gr. , 
à  La  Haye,  1738.  L'intitulé  de  l'autre 
est  TTspi  éTipptiixetraiV'  Voy.  ibid. 
p.  278  et  p.  3oi. 

i  m.  APOLLONIUS ,  le  Rhodien, 
naquit  à  Alexandrie,  sous  le  régne 
de  Ptolomée  Philadelphe ,  environ 
276  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Il  fut 
disciple  de  Callimaque ,  poêle  célè- 
bre, et  protégé  du  roi  d'Egypte.  Apol- 
lonius se  livra  à  la  poésie  ,  et  pu- 
blia sonpoëme  sur  l' Expédition  des 
Ai-gonautes.  Les  productions  d'A- 
pollonius excitèrent  contre  lui  l'en- 
vie et  les  satires  de  ses  rivaux.  Son 
maître  Callimaque  fut  de  leur  nom- 
bre ,  et  il  paroît  qu'il  ne  borna  point 
sa  jalousie  à  des  traits  satiriques.  Il 
persécuta  Apollonius, qui  se  vit  forcé 
de  fuir  sa  patrie  et  de  chercher  uu 
asile  dans  Vile  de  Rliodes ,  où  il  pro- 
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fessa  la  littéralure ,  retoucha  son 
poëme ,  et  reçut  des  habilans  ,  satis- 
faits de  ses  laleiis  ,  le  titre  de  ciloyen 
de  Rhodes  :  surnom  qu'il  a  toujours 
conservé  depuis.  Il  avoit  passé  dans 
cette  Ile  mie  grande  partie  de  sa  vie , 
lorsque  ses  concitoyens  d'Alexan- 
drie ,  sans  doute  après  la  mon  de 
Callimaque,dontil  avoit ét''disciple, 
l'invitèrent  à  revenir  s'établir  parmi 
eux;  il  ne  résista  point  à  de  telles 
instances,  il  revit  avec  joie  sa  pa- 
irie ,  et  y  fui  assassiné  par  ceux 
même  qui  a  voient  contribué  à  sa 
persécution.  Bientôt  la  mort  d'Era- 
tosthenes  laissa  vacante  la  place  ho- 
norable de  bihlioîhécaire  d'Alexan- 
drie :  il  fut  appelé  a  la  remplir  ; 
mais  il  n'eu  jouit  pas  long-temps  et 
mourut  à  l'âge  de  90  ans,  vers  la 
14"  année  du  règne  de  Plolomée 
Epiphanes.  Son  poerne  sur  l'expé- 
dition des  Argonautes ,  en  quatre 
chants  ,  doit  être  rangé  parmi  les 
productions  inférieures  en  ce  genre. 
Sa  composition  étoit  douce  et  aisée. 
Les  manuscrits  qui  sont  parvenus  de 
ce  pocme  éloient  remplis  de  fautes 
qui  ont  été  eri  partie  corrigées  dans 
les  dix  éditions  qu'on  en  a  publiées. 
Ou  en  a  donn^  une  édition  à  Leydd 
en  16/(1  ,  avec  des  commentaires. 
R^ch.  Fr.  Phil.  Brunck  en  a  donné 
une  excellente  à  Sirasbourg  ,  1  "80  , 
in-8°.  Jean  Shawen  avoit  donné  une 
à  Oxford  tu  :  7-77,  2  \  ol.  in-^",  dont 
le  principal  mérite  est  la  beauté  du 
papier  et  des  caractères.  M.  Beck  en 
a  aussi  donné  une  fort  bonne  édi- 
tion en  i797s^et  années  suivantes. 
M.  Cau.<;sin, professeur  au  collège  de 
France,  a  donné  en  l'an  1802  une 
fort  bonne  traduction  française  d'A- 
pollonius de  Rhodes  ,  sous  le  titre 
de  l'Expédition  des  Argonautes  ,  ou 
conquête  de  la  Toison  d'Or  ,  Pa- 
ris,  1802.  Ce  traducteur  se  montre 
seulement  nn  peu  trop  engoué  de 
son  original.  Si  les  poètes  n  y  trou- 
vent ni  l'élévation  ni  les  grandes 
images  d  Homère  ,  les  archéologues 
T.   r. 
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y  puiseront  des  notions  instructives 
sur  la  mythologie  et  sur  les  rites  des 
anciens. 

t  IV.  APOLLONIUS  ,  de  la  ville 
d'Alabaude  dans  l'Asie  mineure,  fut 
un  maître  de  rhétorique  tres-célè- 
bre,  au  jugement  de  S.,étone.  Quoi- 
qu'il tirât  un  salaire  de  ses  audi- 
teurs ,  cependant  il  ne  souffroit  pas 
que  ceux  eu  qui  il  ne  connoissoit 
aucun  talent  pour  l'art  oratoire 
perdissent  leur  temps  à  l'écouter  ;  il 
les  avertissoil  de  se  retirer,  en  leur 
assignant  l'art  auquel  ils  pouvoieut 
s'appliquer  avec  succès. 

t  V.  Al^OLLONlUS ,  de  Tyanes , 
bourg  de  Cappadoce  ,  naquit  quel- 
ques années  avant  J.  C.  La  philoso- 
phie de  Py  thagore  le  charma  des  son 
enfance,  et  il  en  tit  profession  toute 
sa  vie.  Il  né  se  nourrissoil  que  de 
légumes,  s'abslenoit  du  vin  et  des 
femmes  ,  donnoit  son  bien  aux  pau- 
vres ,  vivoit  dans  les  temples, 
apaisoit  les  séditions,  et  inslruisoit 
les  hommes  avec  une  douceur  mêlée 
de  force.  Ajwllonius  vivant  de  celte 
manière,  et  ne  parlant  que  par  sen- 
tences pleines  d'emphase  et  d'obs- 
curité ,  dut  faire  impression  sur  le 
vulgaire  ,  que  les  dehors  séduisent 
toujours.  Tout  le  m.onde  le  snivoit  : 
les  artisans  même  quittoient  leurs 
métiers  ;  les  villes  lui  envoyoient 
des  députés  ;  les  oracles  chauloient 
ses  louanges  ,  apparemment  afin  que 
ce  sophiste  chantât  les  leurs  a  sou 
tour.  Il  se  fil  par-tout  des  disciples  , 
conversa  avec  les  brachmanes  des 
Indes  ,  les  mages  des  Perses  ,  les 
gymnosophistes  d  Egypte ,  et  s'en  fit 
admirer.  A  Ninive ,'  à  Ephese  ,  à 
Sniyrne  ,  à  Athènes,  a  Connthe,  et 
dans  d'antres  villes  de  la  Grèce 
Apollonius  parut  en  précepteur  du 
genre  humain  ,  condamnant  les  spec- 
tacles ,  visitant  les  temples,  corri- 
geant les  mœurs  et  prêchant  la  ré- 
forme de  tous  les  abus.  A  Rome,  où 
il  étoit  venu  pourvoir  de  près,  di- 
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*soit-il ,  qviel  animal  c'étoit  qu'un 
tyran  ,  il  parla   avec  beaucoup  de 
fcM-ce  contre    les  bains.    Il  se   mit 
bientôt  à  faire  des  miracles.  Ayant 
rencontré  le  convoi  funèbre  d'une 
jeune  fille  de  famille  consulaire  ,  il 
s'approche  du  lit  sur  lequel  on  la 
portoit,  la  touche,  dit  quelques  pa- 
roles tombas;  et  la  fille  qu'on  croyoit 
morte  s'éveille,  et  retourne  à  la  mai- 
son de  son  père.  Ses  parens  offrirent 
une   grande   somme    à   l'opérateur 
du  miracle  ;  mais  il  répondit  qu'il  la 
donnoit  en  dot  à  la  jeune  fille.  —  Il  y 
eut  une  éclipse  de  soleil ,  accompa- 
gnée de  tonnerre  ;    Apollonius  re- 
garda le  ciel,  et  dit  d'un  ton  pro- 
phétique :  «  Quelque  chose  de  grand 
arrivera,  et  n'arrivera  pas.  «  Trois 
jours  après  la  foudre  tomba  sur  la 
table  de  Néron ,  et  renversa  la  coupe 
qu'il  portoit  à  sa  bouche.  Le  peuple 
ne  manqua  pas  de  croire  qu'Apollo- 
nius avoit  voulu  dire  qu'il  s'en  fau- 
droit  peu  que  l'empereur  ne  fût  fiap- 
pé.  L'empereur  Vespasien  le  regar- 
doit  comme  un  homme  divin ,  et  lui 
demandoit  des  conseils.  Apollonius 
lui  en  donnoit  avec  toute  la  liberté 
que  pouvoit  permettre  sa  réputation, 
sa  philosophie ,  et  le   beau   don  de 
lire  dans  l'avenir.  Il  avoit  déjà  usé 
tîè  cette  liberté  dans  d'autres  cours. 
Néron  ayant  un  jour  chanté  en  plein 
théâtre  dans  les  jeux  publics,  Tigelin 
demande  à  Apollonius  ce  qu'il  pen- 
soit  de  Néron.  —  «  J'en  pense  beau- 
coup plus  honorablement  que  vous, 
répond -il  ;  vous  le  croyez  digne  de 
chanter,  et  moi  de  se  taire.  »  —  Le 
roi  de  Babylone  lui  demandoit  un 
moyen  pour  régner  sûrement  ;  Apol- 
lonius lui  répondit  :  «  Ayez  beau- 
coup d'amis,  et  peu  de  confidens.  » 
—   Un  eunuque  ayant  été  surpris 
avec  une  concubine  du  même  roi , 
le  prince  voulut  savoir  d'Apollonius 
comment  il  devoit  punir  le  coupa- 
ble? «  En  lui  laissant  la  A'iew,  dit 
Apollonius  ;  et  comme  le  roi  parois- 
soit  surpris   de   cette  réponse,    il- 


APOL 

ajouta ,   «  S'il  vit ,  son  amour  fefa 
son  supplice.  »  —  Apollonius  fut  ac- 
cusé de   magie  sous  Domitien.   Ce 
prince  ordonna  qu'on  lui  coupât  les 
cheveux  et  la  barbe.  «  Je  n'attendois 
pas,   dit  Apollonius  en  riant,  que 
mes  cheveux  et  les  poils  de  ma  barbe 
dussent  courir  quelque  risque  dans 
cette  affaire.  »  L'empereur,  irrité  de 
cette  raillerie,  conmianda  qu'on  lui 
mit  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains, 
et  qu'on  le  menât  en  prison.  «  Si  je 
suis  magicien,    ajouta  Apollonius, 
comment  viendrez  -vous  à  bout  de 
m'enchaîner?»  Un  espion  du  prince 
étant  venu  le  trouver  en  prison,  et 
feignant  de  plaindre  son  sort ,  lui 
demanda  comment  ses  jambes  pon- 
Yoient  supporter  les  entraves  qui  les 
serroient  ?  «Je  n'en  sais  rien,  ré- 
pondit Apollonius,  mou  esprit  est 
ailleurs.»  11  mourut  quelque  temps 
après,  vers  la  fin  du  premier  siècle. 
On  lui  dressa  des  statues  et  on  lui 
rendit  des  honneurs  divins.  Il  fut 
respecté  par  Néron ,  honoré  par  Ves- 
pasien ,   qui  l'admit  à  son  conseil. 
Lampridius   atteste  que  l'empereur 
Alexandre  Sévère  avoit,  dans  son 
oratoire  ,    parmi  les   portraits    du 
Christ  ,    d'Abraham   et    d'Orphée , 
placé  celui  d'Apollonius.  Vopiscus, 
dans  la  vie  d'Aurélien,  dit  que  cet 
empereur  projeta  la  destruction  d« 
la  ville  de  Tyanes ,  qu'il  en  fut  dé- 
tourné par  Apollonius  ,    lequel  lui 
apparut  et  lui  donna  des  conseils  sa- 
lutaires. Cet  historien  en  parle  avec 
la  plus  grande  vénération.  «  Ancien 
philosophe  ,  dit  -  il  ,  vrai  ami  des 
dieux;   sa  doctrine,  sa  sagesse,  lui 
ont  acquis  la  plus  grande  célébrité; 
on  devroit  l'honorer  comme  un  être 

supérieur  à  l'humanité Fut-il 

jamais  un  mortel  plus  vénérable  , 
plus  saint ,  plus  sublime,  plus  di- 
vin ?  11  a  rendu  la  vie  à  des  mortels  ; 
il  a  fait  et  dit  des  choses  qui  passent 
les  bornes  des  facultés  humaines. 
Qui  voudra  les  counoitre,  doit  lixt 
les  écrivains  grecs  qui  les  ont  con^s- 
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goëes  dans  sa  vie.  Pour  moi ,  si  je 
j)rolouge  ma  carrière,  je  publierai, 
s>oiis  les  auspices  d'uu  homme  aussi 
grand ,  les  aclioas  qui  l'ont  illustré  : 
non  que  sa  mémoire,  pour  être  plus 
révérée,  ait  besoin  de  ma  plume; 
mais  afin  de  contribuer  à  répandre 
parmi  les  hommes  la  connoibsance 
de  ce  qui  est  dif^ue  de  leur  admira- 
tion. »  Jusqu'au  o'^  siècle,  même  chez 
les  chrétiens  ,  sa  réputation  et  le 
profond  respect  qu'elle  inspiroit  se 
sont  soutenus.  Léon  ,  ministre  du 
roi  des  Visigodis  ,  invita  Sidome 
Apollinaire,  évèque  d'Auvergne,  à 
lui  traduire  la  vie  du  philosophe 
Apollonius,  écrite  par  Philostrate. 
Lévêque  choisit  l'exemplaire  le  plus 
correct ,  sur  lequel  il  fit  sa  traduc- 
tion et  l'envoya  au  ministre,  par  une 
lettre  dans  laquelle  il  fait  l'éloge  le 
plus  honorable  de  ce  philosophe,  el 
parle  de  ses  actions  et  de  ses  \  ertus 
avec  admiration.  Mais  il  dit  que, 
pour  être  parfait,  il  ne  lui  manquoit 
que  d'être  chrétien.  Il  paroit  que  ses 
disciples,  voulant  rehausser  son  mé- 
rite, l'ont  dégradé  et  lui  ont  attiré 
les  titres  d'imjjosteurel  dejourbe  , 
en  lui  attribuant  faussement  des  pro- 
phéties et  des  miracles.  Un  nommé 
Damis ,  le  fidèle  compagnon  d'A- 
pollonius, écrivit  sa  vie,  et  depuis  , 
Philostrate  qui  vivoit  200  ans  après 
lui  :  on  la  trouve  dans  les  (Euvres  de 
ce  dernier,  ainsi  que  quelques  Lettres 
qu'il  attribue  à  son  héros.  Elle  est 
sous  ce  titre  :  P Idlostralorum.  qi/œ 
supersunt  omnia ,  ^Ipolloitii  T/ija- 
nensis  epistolœ ,  gr.  lat. ,  Lipsiae , 
1709,  in-fol.  Hiéroclès  a  osé  com- 
parer les  miracles  d'Apollonius  avec 
ceux  de  J.  C.  La  vie  d'Apolloiiuis 
par  Philostrate,  avec  les  commen- 
taires donnés  en  anglais  par  Ch. 
îîlonulo,  a  été  traduite  en  français, 
Berlin  ,  1774,  4  "^'ol.  in-i^. 

t  VI.  APOLLONIUS  ,  sophiste , 
lié  à  Alexandrie ,  ou  qui  a  vécu  dans 
l'école  de  Djdime  ,  s'est  fait  con- 
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noitre  vers  la  fin  de  la  république 
romaine ,  ou  sous  les  premiers  em- 
pereurs, par  sou  Lexicon  grœcum 
lliadis  et  Odysseœ  ,  dont  Vil- 
loison  a  donné  la  première  édition 
avec  la  iraducliou  latine,  à  Paris, 
1775,  2  vol.  in-4°  ;  ouvrage  fort 
utile  pour  Tintelligence  d'Homère, 
et  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  celui 
d'Hésychius.  Herman  Tollius  en  a 
donné  une  édition  moins  somptueuse 
à  Leyde,  chez  Luchtmans ,  en  1 78B , 
I  vol.  in-8°  de  852  pag.  11  en  a  re- 
iranclié  la  traduction  latme  et  les 
modèles  de  paléographie  grecque  que 
Villoison  avoit  fait  graver  à  grands 
frais.  Il  a  ajouté  de  savantes  uotes  à 
celles  du  premier  éditeur. 

tVII.  APOI-LONIUS,  philosophe 
sto'i'cien,  natif  de  Chalcis  ,  vint  à 
Piome  ,  à  la  prière  d'Antonin  ,  pour 
être  précepteur  de  Marc-Aurèle  ,  fils 
adoptif  de  ce  prince.  Dès  que  l'em- 
pereur le  sut  arrivé,  il  lui  envoya 
dire  qu  il  l'altÊndoit  avec  impatience. 
Apollonius  répondit  insolemment 
«que  cétoit  au  disciple  à  venir  trou- 
ver le  maitre,  et  non  pas  au  maître 
à  aller  au  devant  du  disciple,  m  — 
Antonin  répondit  en  souriant  «qu'il 
étoit  bien  étrange  qu'Apollonius, 
arrivé  à  Rome,  trouvât  le  chemin 
de  son  logis  au  palais  plus  long  que 
celui  de  Chalcis  à  Rome  !  »  et  sur- 
le  -  champ  ce  prince  lui  envoya 
Marc-Aurèle. 

VIII.  APOLLONIUS  (  Lœvinus  ), 
né  dans  un  village  entre  Bruges  et- 
Gand,  a  publié  deux  ouvrages  his- 
toriques qui  furent  recherchés  dans 
le  16°  siècle.  Le  premier  est  la 
Narration  du  voyage  des  Fran- 
çais à  la  Floride  ,  1 568,  in  -  8°  ;  le 
second  est  une  Histoire  du  Pérou  , 
imprimée  en  latin  à  Anvers,  1676, 
in-S°. 

t   IX.   APOLLONIUS  CoxLA- 
Tius  (  Pierre) ,  prêtre  de  Novarre 
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né  dans  le  1 5*^  siècle,  auteur  d'un 
Poëme  sur  le  siège  de  Jérusalem 
par  Vespasien  ,  en  quatre  livres  ^ 
Milan,  i48i,  'va.-l° ,  Paris,  i54o, 
in-4°,  et  Leyde,  i586,  in-8°  ;  du 
Combat  de  David  avec  Goliath  ,  et 
de  quelques  autres  ouvrages  de  poé- 
sie. Milan,  1692,  in-8",  qu'on  ne 
lit  guère.  11  y  mêle  le  nom  du  vrai 
Dieu  avec  celui  des  divinités  pro- 
fanes. Bignaeus  croit  que  cet  auteur 
vivoit  dans  le  7^  siècle  ;  mais  Vos- 
sius  et  plusieurs  autres  le  font  exis- 
ter dans  le  i.t®  siècle. 

*X.  APOLLONIUS  (  DE  Rhodes  ) 
et  TAUIUSCUS  éloient  natifs  de 
Tralles  en  Lydie,  et  tils  d'Arlémi- 
dore  ,  dont  ils  gravoient  toujours  le 
nom  sur  leurs  ouvrages.  Ils  eurent 
pour  maître  Mëuécrate.  Suivant 
Pline,  ils  furent  les  auteurs  du  fa- 
meux groupe  d'yhnphion,  Tiètes  et 
Ircé ,  liés  à  un  taureau  furieux  , 
qu'on  appelle  le  Taureau  Jarnèse , 
nom  du  palais  où  il  éioit  placé  : 
tout,  jusqu'aux  cornes,  est  du  même 
bloc.  On  voit  cependant  que  l'auteur 
a  moins  voulu,  dans  ce  chef-d'œu- 
vre ,  se  donner  le  mérite  de  la  diffi- 
culté vaincue,  que  rassembler  dans 
sa  composition  toutes  les  beautés 
dont ellaétoit susceptible.  Ses  figures 
sont  élégantes  et  parfaitement  po- 
sées; mais  elles  sont  trop  isolées, 
en  sorle  que  les  masses  de  lumières 
et  d'ombres  ne  sont  pas  assez  liées 
par  les  demi-teintes.  Il  paroitroit 
par-là  que  les  statuaires  anciens  ne 
s'altachoient  pas  assez  à  comliiner 
les  effets  de  lumières.  Par  la  superbe 
exécution  de  ce  chef-d'œuvre  ,  on 
croit  qu'Apollonius  et  son  frère 
vivoient  immédialement  après  le 
temps  d'Alexandre. 

*  XI.  APOLLONIUS  ,  peintre  , 
maître  d'André  Taffi  ,  qui  vint  à 
Venise  sur  le  bruit  que  quelques 
peintres  grecs  avoient  été  appelés 
dans  cette  ville.  Cet  Apollonius  est 
mort  sur  la  lin  du  1 4"^  siècle. 
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*  XII.  APOLLONIUS ,  sculpteur 
athénien,  fils  de  Nestor.  11  est  l'au- 
teur d'une  superbe5^c^«e  d'Hercule, 
dont  il  ne  reste  plus  qu'un  fragment 
admirable ,  connu  des  artistes  sous  le 
nom  du  Torse  du  Belvédère.  Jules 
II  le  fit  placer  au  jardin  du  Vatican , 
ainsi  que  l'Apollon  et  le  Laocoon.  Il 
y  a  servi  long-temps  aux  études  des 
plus  grands  maîtres  ,  tels  que  les 
Michel-Ange ,  les  Raphaël ,  les  Ca- 
rache.  Il  n'existe  pas  de  sculptures 
antiques  d'un  plus  grand  style.  Ce 
précieux  reste  a  été  découvert  vers 
la  bu  du  1 5*^  siècle,  près  du  théâtre 
de  Pompée,  aujourd'hui  Campo  di 
flore ,  ce  qui  fait  croire,  ainsi  que  la 
forme  de  l'inscription  gravée  sur  le 
rocher,  qu'Apollonius  llorissoit  du 
temps  de  Pompée. 

t  APOLLOPHANE  ,  médecin 
d'Autiochus,  surnommé  le  Grand  , 
vers  l'an  219  avant  J.C.,  étoitfort 
habile  dans  sa  profession  ;  mais  il 
devint  encore  plus  célèbre  par  le  ser- 
vice important  qu'il  rendit  à  sou 
maître.  Hermias  ,  premier  ministre 
de  ce  pr  tnce ,  exerçoi  t  des  concussions 
et  des  violences  inouïes ,  sans  que 
personne  osât  en  porter  ses  plaintes 
à  la  cour,  tant  il  s'étoit  reudu  re- 
doutable. Apollophane,  plus  coura- 
geux et  moins  égoïste  ,  découvrit  au 
roi  le  mécontentement  général  du 
royaume. 

I.  APOLLOS.  Voyez  Apollon  , 
n°  Ih 

II.  APOLLOS  (  saint  ),  solitaire 
d  Italie,  fonda  un  monastère  où  plus 
de  cinq  cents  religieux  se  mirent 
sous  sa  règle.  Il  avoitSoans,  l'an 
595,  temps  où  saint  Pétrone,  évêque 
de  Bologne,  vint  le  visiter. 

APONïUS ,  auteur  ecclésiastique 
du  7®  siècle  ,  dont  nous  avons  un 
Commentai re  sur  le  Cantique  des 
Cantiques ,  Fribourg  ,  i538  ,  in-fol. 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
C'est  une  allégorie  continuelle  ,  et 
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souvent  trop  recherchée  ,  des  noces 
de  J.  C.  avec  l'Eglise.  Les  commeii- 
laleurs  qui  sont  vernis  après  lui  eu 
ont  beaucoup  profité. 

•;-  APONO  (  Pierre  d'),  naquit  a 
Apouo  (aujourd'hui  Abauo),  village 
du  territoire  de  Padoue ,  eu  12^6. 
Après  avoir  pris  à  Paris  le  bounet  de 
docle\ir  en  philosophie  et  en  méde- 
cine ,  il  alla  professer  celte  science  à 
Bologne.  On  dit  qu'il  ne  vouloil  ja- 
mais aller  voir  un  malade  hors  de  la 
ville,  qu'on  ne  lui  comptât  5f)  ècus.  Le 
papeHouoriuslVl'avoitfait  appeler; 
il  ne  voulu  t  se  mettre  en  chemin  qu'a- 
près qu'on  lui  eût  promis  quatre  cents 
ducats  par  jour.  L'avarice  d'Apono 
éloit  SI  odieuse  ,  qu'on  l'accusa  de 
faire  revenir  dans  sa  bourse,  par  la 
magie,  l'argent  qu'il  dèpeusoit.  On 
le  soupçonna  encore  d'avoir  acquis 
la  counoissance  des  sept  arts  libé- 
raux,  par  le  moyen  de  sept  lutins  , 
qui  tenoientleur  académie  dans  une 
bouteille  du  docteur.  Ces  ridicules 
imputations  le  lireul  dénoncer  à  l'in- 
quisition :  il  eut  sans  doute  été  con- 
damné au  supplice  du  feu  ,  si  la  mort 
ne  fût  venue  le  sauver  dans  cet  in- 
tervalle. Elle  le  frappa  eu  i5i5  ;  ou 
l'enterra  publiquement  dans  l'église 
Saint-Antoine.  Mais  les  inquisiteurs, 
ayant  prononcé  sentence  de  condam- 
nation ,  ordonnèrent  que  le  cadavre 
fût  brûlé.  On  l'enleva  secrètement  et 
on  le  cacha  dans  l'église  St. -Pierre. 
Les  inquisiteurs  furieux  s'en  prirent 
au  portrait  d'Abaiio  et  le  tirent  brû- 
ler en  plein  marché  par  le  bourreau. 
Enfin  ce  pauvre  cadavre  trouva  du 
repos  à  l'entrée  de  l'église  de  Saint- 
Augustin  ,  où  Pierre  de  Lignamine 
plaça  uneépitaphe  latine  très-simple 
en  i56o.  Frédéric  ,  duc  d'Urbiu  , 
plaça  parmi  les  statues  des  hommes 
illustres ,  celle  de  ce  médecin.  Le 
sénat  de  Padoue  la  fit  rr.ettre  sur  la 
porte  de  son  palais ,  parmi  celles  de 
Tite  -  Live  ,  d'Albert  et  de  Julius 
Paidus.  On  doit  remarquer  comme 
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une  bizanerie  du  tempérament  de 
Pierre  d'Apono  son  aveision  ex- 
trême pour  le  lait  et  le  fromage  ; 
il  n'eu  pou  voit  même  voir  sans  tom- 
ber en  défaillance.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  les  sciences  qu'il 
avoit  cultivées.  Le  plus  connu  est 
son  Concilialordifferentiaruni  phi- 
losop/ioru/n  et  prœcipuè  medico- 
rum^  Manloue,  1472  et  Venise,  i47t>, 
in-fol. ,  rare  et  réimprimé  plusieurs 
fois  ,  sur-tout  à  Florence ,  1 020  ,  in- 
fol.;  à  Venise,  chez  les  Juntes,  1 548 , 
in-fol.  La  première  de  toutes  a  paru 
àVeuiseen  i47i-  Les  réimpressions 
dans  celte  ville  sont  de  1476  ,  83  et 
96  ;  !5o4,5.^,65  et  g.r  in-fol.  Cellede 
Pavieest  de  1490,  in-fol.  ;  enfin  une 
deBàle,  i53ô  ,  in-fol  ;  malgré  toutes 
ces  éditions  ,  le  Conciliator&sl  rare. 
Dans  ce  livre,  il  veut  accorder  ,  ce 
qui  n'est  pas  facile  ,  les  différentes 
opinions  des  philosophes.  Il  est  ri- 
dicule ,  dit  Deslandes  ,  de  vouloir 
accorder  les  hommes  les  uns  a%ec 
les  autres ,  quand  soi-même  on  n'est 
pas  sur  les  bonnes  voies  ,  et  qu'on 
donne  dans  des  idées  chimériques. 
On  a  encore  de  lui ,  L  Geumaiitia  , 
i356  ,  in-8°.  IL  Phjsionomia,  Pa- 
doue, 1474  >  in-4"-  \\i^- Expositio 
problematum  Atistotelis  ,  1^82  , 
in-fol.  IV.  Heptameron  ,  Parisiis  , 
1667  ,  in-S".  ;  c'est  un  petit  ouvrage 
de  magie.  V.  Libellas  de  venenis  , 
Venise  ,  1 5.îo ,  in-i  j  ,  fort  rare  ;  il  a 
été  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Traité  des  peniiis  ,  cwec  un  traité 
de  Paracelse  sur  les  perlus  et  pro- 
priétés merveilleuses  des  serpens  , 
araignées  ,  crapauds  et  cancres  , 
avec  la  cure  des  taches  ou  signes 
tirés  du  ventre  de  la  mère  ,  Lyon  , 
1095  ,  in-8°,  très-rare. 

APOSTOLIQUES ,  rojez  Dul- 

*  APOSTOLIUS  (Michael  )  vécut 
dans  le  lô"  siècle,  et  s'acquit  une 
grande  réputation  dans  les  langues 
iuicienues.  11    écrivit   un    Recueil 
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d^ apophtegmes  des  hommes  les  plus 
sages  de  l' antiquité  ,  et  une  Col- 
lection de  Proverbes.  I\Iais  on  n'a 
publié  que  des  extraits  de  ces  deux 
ouvrages  ;  le  premier  en  i6ig  ,  et 
le  second  en  i638. 

*  APOSTOOL  (  Samuel  ) ,  secré- 
taire anabaptiste.  Voyez  Galen. 

APOTRES,  Voyez  leurhistoire 
aux  mots  Pierre  ,  André  ,  Jac- 
ques fils  de  Zébédée  ,  Jean  son 
frère ,  Philippe  ,  Barthelemi  , 
Thomas  ,  Matthieu,  Jacques  fils 
d'Alphée,  JuDE  ou  Thadée  ,  Simon, 
Judas  Iscariote  ,  Matthias  qui  fut 
élu  à  sa  place  ,  et  Paul  appelé  à  l'a- 
postolat par  Jesus-Christ  même 
après  l'Ascension.  Ou  représente  oi'- 
dinairement  les  douze  apôtres  avec 
leurs  symboles  ou  leurs  altributsca- 
ractéristiques.  C'est  ^  pour  chacun 
d'eux ,  à  l'exception  de  saint  Jean  et 
de  saint  Jacques-le-Majeur,  la  marque 
de  leur  dignité,  ou  l'instrument  de 
Jenr  martyre.  Ainsi  saint  Pierre  a 
les  clefs  ,  en  témoignage  de  sa  pri- 
mauté ;  saint  Paul ,  un  glaive; saint 
André,  une  croix  en  sautoir  ;  saint 
Jacques-  le-Mineiir ,  une  perche  de 
foulon  ;  saint  Jean ,  une  coupe  ,  d'où 
s'envole  un  serpent  ailé  ;  saint  Bar- 
thelemi ,  un  couteau  ;  saint  Philippe, 
un  long  bâton,  dont  l'extrémité  su- 
périeure se  termine  en  croix  ;  saint 
Thomas,  une  lance  ;  saint  Matthieu, 
une  hache  d'armes  ;  saint  Jacques-le- 
Majeur  ,  un  bourdon  de  pèlerin  et 
une  gourde  ;  saint  Simon,  une  scie  ; 
saint  Jude  ,  une  massue. 

*  APPEL  (  Jacques  ) ,  né  à  Ams- 
lerdam  le  29  novembre  1680.  Sa 
famille  ne  négligea  rien  pour  son 
éducation  ;  il  donna  fort  jeune  des 
marques  de  son  inclination  peur  la 
peinture;  il  fut  placé  chez  Timolhée 
de  Graef ,  paysagiste  habile  ;  il  entra 
ensuite  chez  David  Van  der  Plas. 
Appel ,  devenu  peintre  de  portraits 
et  paysagiste ,  se  retira  pendantdeux 
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ans  à  la  campagne  pour  peindre 
toutes  les  vues  en  grand  et  les  objets 
en  détail  ;  il  y  réussit  au  point 
qu'à  18  ans  on  le  regarda  comme 
un  mailre.  Il  est  surprenant  com- 
bien il  avoit  multiplié  le  nombre  de 
ses  éludes  en  aussi  peu  de  temps  ;  ses 
parens  l'invitèrent  à  retourner  à 
Amsterdam  où  ses  ouvrages  étoient 
connus  ;  à  son  arrivée  on  lui  com- 
manda plusieurs  paysages.  M.  Cles- 
cord  fut  le  premier  qui  l'occupa;  à 
son  exemple  les  curieux  ouvrirent 
un  champ  très-élendu  à  la  fortune 
du  jeune  artiste  ,  qui  se  maria  à  sa 
ans.  Ce  fut  alors  qu'il  alla  à  Sardain 
pour  y  peindre  les  portraits  des  prin- 
cipaux de  la  ville;  on  lui  ordonna 
aussi  quelques  tableaux  d'histoire  et 
quelques  paysages.  Après  trois  an- 
nées d'absence ,  il  retourna  à  Ams- 
terdam ,  où  il  forma  une  espèce  de 
manufacture  de  peinture,  à  laquelle 
il  ne  faisoit  que  présider.  Appel  fut 
toujours  occupé  àenrichir  dessalles  et 
des  apparlemensf/e  tableaux  d'his- 
toire ,  de  paysages ,  de  figures  imi- 
tant le  marbre  et  la  pierre.  Il  en 
finit  un  grand  nombre  pour  M.  'Van 
Schiiylemburg  ,  bourgmestre  de 
Harïem  ,  et  de  jolis  tableaux  de  ca- 
binet pour  M.  Saulvoort  ;le  château 
de  Merenberg  est  rempli  de  ses  ou- 
vrages ,  ainsi  que  plusieurs  salons 
chez  d'autres  bourgmestres  et  ri- 
ches particuliers  d  Harlem.  Appel 
a  travaillé  jusqu'au  dernier  moment 
de  sa  vie  avec  la  même  ardeur  et 
la  même  vivacité.  Après  avoir  bien 
soupe  un  soir  ,  on  le  trouva  mort 
dans  son  lit  le  7  mai  1761.  C'étoit 
un  bon  paysagiste  qui  composoit 
facilement  :  il  touchoit  le  feuille  de 
ses  arbres  avec  vérité  et  variété.  Sa 
couleur  est  agréable  et  naturelle. 

*  APPE  LMAN(  Bernard  ) ,  né 
à  La  Haye  en  iG^jo.  Ce  peintre  a 
excellé  sur-tout  à  représenter  des 
vues  d'Italie.  Son  paysage  est  de  bon 
goût ,  ainsi  que  les  figures  q\i'il  y  a 
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iuiroclultes.  On  ne  sait  par  quelle 
-fatalité  Appelmau  ,  estimé  lui  des 
plus  habiles  peintres  de  son  temps 
dans  ce  genre,  fui  réduit  à  peindre 
la  partie  du  paysage  dausles  tableaux 
des  autres  maîtres,  entre  autres  de 
Eaan,  qui  employa  le  pinceau  defel 
ani,-te  juscjua  sa  mort,  arrivée  en 
J64G.  Appelman  éloit  alors  âgé  de 
46  ans.  On  voit  dans  le  château  de 
Sœsdick  nue  salle  ornée  de  paysages 
aiec  des  figures ,  peinte  en  entier 
par  Appelman. 

t  1.  APPIEN  ou  Appian  ,  histo- 
rien et  sophiste  grec,  naquit  à 
Alexandrie  ,  dune  famille  distin- 
guée. Il  tlorissoil  sonsTrajau,  Adrien 
et  Antoniu-le-Pieux ,  vers  l'an  1  27 
de  J.  C.  Il  plaida  quelque  temps  à 
Rome:  puis  il  eut  l'inlendauce  du 
domaine  des  empereurs.  Ou  a  de  lui 
une  Histoire  romaine,  composée, 
non  pas  année  par  année  comme 
celle  de  Tile-Live,  mais  nation  par 
nation.  Cet  ouvrage  estimé  éloit  en 
ving-quatre  li\res,  depuis  la  ruine 
de  Troie  jusquà  l'rajan.  Il  ne  nous 
en  reste  quecequi  regardeles  guerres 
d'Afrique,  de  Syrie  ,  desParlhes,  de 
Milhridate  ,  d'ibérie  ou  d'Espagne  , 
d'Annibal  ,  des  fragmens  de  celles 
d'illyrie  ,  cinq  livres  des  guerres  ci- 
viles ,  et  quelques  morceaux  de  plu- 
sieurs autres,  que  Henri  de  Valois 
a  recueillis.  Cette  édition  ,  qui  est 
d'Alexandre  Jollius  ,  a  été  emière- 
meut  effacée  par  celle  donnée  ,  en 
17S5,  par  Jean  Sweigliaeuser  ,  à 
Leipsick,  eu  3  vol.  in-8°  ;  il  en  existe 
une  autre  d'Amsterdam  ,  en  2  vol. 
iu-8°  ,  1670.  La  première  version 
latine  qui  en  a  paru  tut  imprimée 
à  Venise  en  1472  ,  m-fol.  Celle  ver- 
sion parut  près  de  80 ans  avant  l'o- 
riginal grec,  dont  la  première  édi- 
liou,  due  àCharleset  Ro'oert Etienne 
(le  premier  est  seul  nommé  sur  le 
litre)  ,  e^l  de  i55i.  —  Claude  de 
Styssel  (  1  .'i44)  et  Odet-Philippesieur 
Desmares  (iGôgjonl  traduit Àppien 
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en  Français;  celte  dernière  est  rare. 
Les  principales  éditions  dAppien 
sont  celles  de  Charles  Etienne,  Paris 
1 55 1 ,  grec,  in-fol.  ;  de  Henri  Etienne, 
Genève,  1  ôgo  ,  grec  ,  lat.  in-fol.  ;  de 
Tollius  ,  Ainsi.  1Ô70,  grec  lat. ,  2 
vol.  in-b".  Ces  trois  éditions  sont 
fautives;  la  meilleure  de  toutes  est 
celle  qu'a  donnée  le  savant  Schweig- 
liEBUser  à  Leipsick  (Strasbourg)  ea 
1783  et  suiv.  ,  5  vol.  111-8°,  gr.  et 
lat.  Teucher  en  a  donné  une  nou- 
velle édition ,  le  texte  seulement,' 
en  1796,  2  vol.  in-S".  La  versiou 
latine  qui  a  paru  à  Venise  en  1472  , 
in-fol. ,  est  fort  chère  ;  celle  de  1477 
de  la  même  ville  ,  in  fol.  ,  est  fort 
belle,  mais  bien  moins  chère.  M., 
CombeUouiious  a  traduit /es  Guer- 
res civiles  de  la  république  ro~ 
maine  en  français,  Paris,  1808, 
3  vol.  in-S°  ,  et  Alex.  Bracci ,  en 
italien,  Venise,  Aide  ,  i545  ,  in-8°  ; 
la  même  ,  revue  parDolci ,  i55g  ,  3 
vol.  in-12,  dont  le  troisième  est  de 
ce  dernier;  enfin  la  même,  revue 
par  Rucelli ,  3  vol.  in-8°. 

t  II.  APPIEN  (  saint  ) ,  jeune 
liomme  de  Lycie  ,  suivoit  avec  zèle 
les  leçons  de  saint  Pamphile  à  Cé- 
sarée  eu  Palesliue,  lorsque  des  let- 
tres de  l'em-ocreur  iMaximien  y  or- 
donnèrent à  tous  lescitoyens  doBrir 
des  sacrilires  publics  aux  dieux. 
f<  Appien,  n'ayant  pas  jo  ans,  sortit, 
ditEiisèbe  ,  sans  avoir  communiqué 
son  dessein  à  personne,  pas  même 
à  nous,  avec  lesquels  il  demeuroil  ; 
il  pénétra  dans  le  temple,  et  s'ap- 
piochant  du  gouverneur  Urbain , 
le  saisit  par  le  bras  pour  l'empêcher 
de  faire  offrande  de  la  victime.  » 
11  fut  arrêté  aussitôt,  et  souffrit  avec 
courage  les  lourmens  les  plus  cruels, 
le  2  avril  5o6. 

*  m.  APPIEN  (  Jacques  ) ,  prime 
de  Piombiao,  ctoit  neveu  du  pape 
Martin  V,  et  vivoil  dans  le  i5* 
siècle.  Ne  pouvant  avoir  d'enfant 
ujùle  de  sa  fumme,    il   cho  sit  une 
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fille  ,  qu'il  aima ,  et  qui  devint  grosse 
quelque  temps  après.  Le  temps  de 
l'accouchemen tétant  proche,  il  en- 
Toya  prier  les  Florentins  et  les 
Siennois  de  nommer  l'enfant  sur  les 
fonts  de  baptême.  Les  députés  de 
ces  peuples  turent  surpris  de  voir 
im  enfant  noir  comme  un  Egyptien, 
ce  qui  empêcha  la  célébration  du 
baptême.  Ou  attribua  cet  enfant  à 
un  Maure,  domestique  du  prince, 
et  sa  fui  te  augmenta  encore  ce  soup- 
çon. L'état  de  Piombino  passa  dans 
la  famille  des  Ursins  ,  .lacques  ayant 
marié  sa  fille  à  uu  prince  de  cette 
maison. 


APPION.  Voyez  A.V10-S. 

L  APPIUS  Çrassus,  consul  et 
collègue  de  Spurius  Nautius  liuti- 
lius,'  fut  vaincu  parle  roi  Peisée  ; 
mais  il  battit  les  Carthagmois  ,  et 
pilla  leur  camp. 

t  II.  APPIUS  Claudius,  sur- 
nommé .Ippius  Claudius  Cœcus 
(  l'aveugle  ) ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
avoit  perdu  la  vue  ,  se  rendit  cé- 
lèbre par  son  éloquence,  et  sur-tout 
pour  s'être  opposé  dans  le  sénat  à 
ce  qu'on  accordât  la  paix  à  Pyr- 
rhus. Étant  consul ,  il  lit  paver  un 
grand  chemin  depuis  Rome  jusqu'à 
Capoue  ,  5x6  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Apres  lui  on  le  continua  jus- 
qu'à Brindes  ;  mais  il  porta  le  nom 
de  Foie  Jppieiine  d'un  bout  à 
l'antre  ,  et  le  conserve  encore  au- 
jourd'hui. Cicéron  fait  l'éloge  de  ses 
laleus  dans  Brutus ,  et  dans  le 
iy  livre  des  Questions  Tusculanes. 

-',-  III.  APPIUS  Claudius  Pul- 
CHER,  petit-fils  du  précédent,  con- 
sul et  collègue  de  Q.  Fluvius  Fiac- 
cus.  C'est  sous  son  consulat  qu'An- 
nibal  prit  la  ville  de  Tarcute,  et 
que  les  Carthaginois  furent  battus 
par  les  consuls.  Il  y  eut  un  autre 
AppiusPuLCHERjtils  du  précédent, 
qui  triompha  des  Africains  et  d'Hié- 
ïon,  roi  de  Sicile,  comme  le  dit 
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'Polybe.  On  attribue  à  un  Appiuf- 
ClÀ.udius  l'additionde  la  lettre  R  à 
l'alphabet  des  latins  ;  de  sorte  que  de- 
puis cette  époque,  on  n'a  plus  dit  Va- 
lesii et  1  usii ,  mais  Valeiii&\. Titrii. 

1"V.  APPIUS  Claudius  ,  le  dé- 
ceinvir.  Voyez  Claudius  ,  n"  II. 

APPONCOURT.  V.  Grafini. 

t    APRÈS  DE  Blangy  (  Jean- 

Eapliste-Nicolas-Denysd'),  sieur  de 
Mannevillelte ,  devint  capitaine  des 
vaisseaux  de  la  compagnie  des  In- 
des ,  garde  du  dépôt  des  caries  ma- 
rines ,  chevalier  de  Saint-Michel.  Il 
étoitné  au  Havre  le  11  février  1717, 
et  il  est  mort  à  Lorient  le  1"  avril 
1780.  C'est  le  premier  navigateur 
qui  ail  réduit  en  pratique  l'observa- 
tion des  longitudes  à  la  mer  par  la 
distance  de  la  lune  au  soleil  et  aux 
étoiles.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages relatifs  à  la  navigation,  en- 
tre autres,  I.  Description  et  usage 
ci  un  nouvel  instrument  pour  ob- 
server la  latitude  sur  mer ,  aug- 
mentée par  Bory ,  Paris,  1761, 
in- 12.  II.  le  Routier  de  côtes  des 
Indes  Orientales,  et  de  la  Chine  y 
Paris,  1745  ,  iu-A°-  M-  ^^  l^eptune 
oriental,  l\\ns,  iv?^  ,  2  vol.  grand 
iu-fol. 


APRIÈS,  roi  d'Egypte,  connu 
sous  le  nom  de  Pharaon  Hophra 
dans  Jérémie  et  Ezéchiel ,  moula  sur 
le  trône  d'Egypte  après  son  père 
Psammulis  ,  l'an  .^94  avant  J.  C.  H 
se  rendit  maitre  de  Sidon  et  del'de 
de  Chypre  ,  conquêtes  qui  lui  pro- 
curèrent de  riches  dépouilles;  mais 
ayantété  vaincuquelque  tempsaprès 
par  les  Cvrénéens ,  Amasis  ,  sou 
successeur',  le  fit  étrangler  ,  l'an  669 
avant  J.  C. 

APRO.  Voyez  Apek  ,  u°.  I. 

t  APROSIO  ,  Aprosius  (  Ange- 
lico  ) ,  religieux  augustin  ,  né  a  Vui- 
tiiniUe  en  1607,  forma  une  très- 
belle  bibliothèque  dans  le  couvent 
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(les  augiistins  de  cette  ville.  Il  en 
composa  un  catalogue  raisonné  sous 
ce  litre  :  Bibliotàeca  Âprosiana 
pasaatempo  autuiinale  di  Conielio 
ylspasio  AntivigiLini  (  Aprosio  )  , 
tia  vagabundi  di  tabbia  dettu  l'ag- 
girato  f  iu  Bologna,  1673,  in-ia 
de  733  pp.  Cet  ouvrage  n'est  point 
terminé  ;  Woliius  en  a  traduit  la 
principale  partie  en  latin  ,  Ham- 
bourg ,  17345  iii-8°.  lia  commencé 
sa  traduction  à  la  262*  p^g.,  de  sorte 
qu'il  a  passé  toute  la  première  par- 
tie du  volume  italien,  qui,  à  la 
Térilé,  n'est  qu'un  chaos,  mais  où 
l'on  trouve  cependant  bien  des])ar- 
ticularilés  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs.  Ce  religieux  détendit 
vivement,  sous  des  noms  supposés  , 
l'Adonis  du  cavalier  Marini ,  et  pu- 
blia divers  écrits  sur  ce  poème  li- 
cencieux. Le  plus  connu  est  la /e/w<7 
Poetica  di  Sapricio  Saprici ,  'Ve- 
nise 1643,  in-ii2.  Comme  ce  reli- 
gieux n'osoit  pas  écrire  sous  sou  vé- 
ritable nom,  eu  défendant  u;i  poëme 
obscène  ,  il  intitula  bizarrement  ses 
apologies  :  Le  B lui-eau ,  la  Lunetle 
cassée ,  l'Ellébore  ,  etc.  ;  et  la  poli- 
tesse n'y  domine  pas  beaucoup. 
Aprosio  mourut  vers  l'an  1681  , 
membre  de  diverses  académies  d  I- 
talie  ,  et  après  avoir  passé  par  les 
charges  de  son  ordre.  Il  a  voit  par- 
couru les  principales  villes  depuis 
Viutimille  jusqu'à  Naples  ,  pour  se 
lier  avec  la  plupart  des  gens  de  let- 
tres. Ses  voyages  et  ses  correspon- 
dances lui  avoient  donné  le  moyen 
d'être  instruit  de  l'histoire  littéraire 
de  son  temps. 

APSEE  fut  auteur  de  la  révolte 
des  Palmyréuiens,  qui,  sous  l'em- 
pire d' Au  rélien  ,  élurent  pour  Au- 
guste, au  refus  de  jMarcellin,  gou- 
verneur d'Orient  ,  un  certain  Achil- 
lée,  ou  Anlioque  ,  selon  d'autres, 
parent  de  la  reine  Zénobie.  Auré- 
iien  vint  droit  à  Palmyre  ,  prit  cette 
ville,  la  rasa  ,  et  fit  tout  passer  au 
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fil  de  IVpée  ,  hors  le  prétendu  em- 
pereur, qu'on  dit  qu'il  épargna  par 
mépris,  vers  l'au  de  J.  C.  273. 

Y  APSINES  ,  sophiste  d'Athènes , 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
Prœcepta  de  arte  rheturicâ ,  inséré 
dans  les  Bhetores  Grœci  d'aide  , 
1 098  ,  in-fol.  Il  y  a  trois  person- 
nages du  même  nom  et  de  la  même 
profession ,  qui  vivoieut  aux  5*,  et 
^*  siècles  ,  et  qui  pourroient  bien 
être  le  même  personnage. 

APULE  (  Mylhol.  ) ,  jeune  ber- 
ger de  Lavinium  en  Italie  ,  fut  , 
dit-  on  ,  métamorphosé  en  olivier 
sauvage  ,  pour  avoir  insulté  les  ]Mu- 
ses  dans  une  grotte  qui  leur  étoit 
consacrée. 

t  APULEE  Afer  (Lucius)  naquit 
à  Madaure  en  Afrique  ,  d'une  fa- 
mille distinguée  ,  et  ht  ses  études  à 
Carthage ,  à  Athènes  et  à  Rome.  11 
dépensa  presque  tout  son  bien  à  faire 
des  voyages  ,  pour  satisfaire  sa  cu- 
riosité et  perfectionner  sa  philoso- 
phie. De  retour  de  ses  courses ,  il  lit 
à  Rome  la  profession  d'avocat  pour 
échapper  à  la  misère. Il  épousa  ensuite 
une  riche  veuve. Les  pareus  de  sa  fem- 
me l'accusèrent  de  s'être  servi  delà 
magie  pour  avoir  son  cœur  et  sa 
bourse,  et  d'avoir  fait  mourir  Pou- 
tianus  ,  fils  de  cette  dame  ;  mais  il 
se  lava  de  cette  double  accusation 
devant  Claudius  Maximus,  procon- 
sul d'Afrique  ,  par  uue  Jpologie 
que  nous  avons  encore  ,  et  que  St. 
Augustin  appelle  un  discours  élo- 
quent et  fleuri.  a'Vousvous  étonnez, 
dit-il  à  ses  juges  ,  qu'une  femme  se 
.•îuit  remariée  après  treize  ans  de  vi- 
duité  !  étonnez-vous  plutôt  qu'elle 
ait  tant  attendu.  Vous  croyez  qu'il 
a  fallu  de  la  magie  pour  qu'une  veu- 
ve de  son  âge  épousât  un  jeune  hom-  ♦ 
me!  c'est  cette  jeunesse  qui  prouve 
que  la  magie  étoit  superflue.  »  Le 
temps  a  épargné  peu  d'ouvrages 
d'Apulée ,    quoiqu'il  eu  evit    beau- 
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coup  composé  en  vers  et  en  prose. 
Le  plus  comiu  de  ceux  que  nous 
avons  est  sa  Métamorphose  ,  ou 
lAne  d'or,  eu  onze  livres.  C'est 
une  fiction  allégorique ,  pleine  de 
leçons  de  morale  ,  cachées  sous  des 
plaisanteries  ingénieuses.  Oa  y  dis- 
tingue sur-tout  l'épisode  touchant 
des  amours  de  Psyché  et-  Cupidun  , 
imité  et  développé  par  La  Fontaine 
dans  son  roman  de  ce  nom.  Ses  au- 
tres productioiis  roulent  sur  la  phi- 
losophie platonicienne  ,  que  l'au- 
teur a  voit  embrassée.  Nous  avons 
parlé  de  son  apologie  ;  on  y  trouve 
quelqueJbis  les  déclamations  d'un 
rhéteur  ,  et  les  fausses  idées  d'un 
philosophe  superstitieux.  Apulée 
ëtoil  dune  jolie  figure  ,  savant , 
homme  d'esprit ,  cherchant  à  plaire 
aux  femmes,  et  leur  plaisant  pour 
l'ordinaire.  On  a  observé  cepen- 
dant qu'avec  toutes  ces  qualités, et 
l'art  magique  qu'on  lui  supposoit, 
il  ne  put  jamais  parvenir  à  aucune 
magistrature.  Ce  ne  fut  pas  par  in- 
difiérence  philosophique  ;  car  il  se 
faisoit  un  honneur  d'avoir  un  em- 
ploi de  prêtre ,  qui  lui  donnoit  l'in- 
tendance des  jeux  publics;  et  il  dis- 
puta vivement  contre  ceux  quis'op- 
posoient  à  l'érection  d'une  statue 
dont  les  habitans  d'Oéa  voulurent 
l'honorer.  Il  dit  ceiiendant  quelque 
part  «  qu'il  auroit  acheté  au  prix 
de  tout  son  patrimoine  le  mépris 
de  ce  patrimoine.  »  Il  soulagea  les 
indigens  ,  secourut  ses  amis  ,  re- 
connut les  soins  de  ses  maîtres , 
dota  leurs  filles  ;  et  sa  libéralité  lut 
tause  en  partie  de  l'indigence  à  la- 
quelle il  fut  réduit  pendant  quelque 
temps.  La  crédulité  des  païens  at- 
tribua à  notre  philosophe  une  foule 
de  miracles ,  qu'ils  comparèrent  à 
ceux  de  J.  C.  Ses  œuvres  ont  été 
♦  imprimées  pour  la  première  fois  , 
par  les  soins  du  cardinal  Bessarion, 
à  Rome  ,  Sweynheus  et  Pannartz  , 
en  1469  ,  iu-fol.  tiré  à  075  exem- 
plaires :  édition  extrêmement  rare , 
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et  recherchée  ,  parce  qu'elle  n'a 
point  été  mutilée  par  les  inquisi- 
teurs comme  les  suivantes.  Vien- 
nent ensuite  celles  de  Rome  ,  1472, 
de  Venise,  i473  ,  de  Vicence  , 
1480,  de  Venise,  1480  et  de  Vi- 
cence ,  i486,  toutes  in-fol.  On  es- 
time celle  de  Venise,  Aide,  i5.2J, 
iu-8°  ;  de  Goude ,  i6iio  ,  in-8°  ;  Jd 
ijsum  Delp/i.  ,  1688  ,  2  vol.  in-4°. 
L'une  des  meilleures  est  celle  de 
Leyde  ,  17S6,  in-4°;  l'édition  de  Re- 
uouard  ,  Pans  ,  1796  ,  3  vol.  in-18 , 
est  for  jolie.  Les  traductions  de 
l'Ane  d'or  en  français ,  par  Jean  Lou- 
veau,  Paris,  i586  ,  in-16  ;  celles  de 
1623,  01  et  48,  toutes  in-8°  avec 
fig.,  sont  recherchées.  L'abbé  Martin, 
en  a  donné  une  en  2  vol.  in-i  2  :  celle 
de  M.  Baslien  ,  1787  ,  2  vol.  in-8°  , 
avec  le  texte  latin  et  avec  fig. ,  est 
plus  exacte  et  plus  complète, elle  est' 
même  rare.  11  existe  une  superbe  édi- 
tion de  la  fable  de  Psyché  ,  lat. 
franc.  ,  Paris  ,  Didot,  1803,  in-4°, 
pap.  vél.  ,  avec  03  figures  au  trait , 
d'après  Raphaël.  La  traduction  ita- 
lienne de  ÏAue  d'or,  par  Agnolo 
Fircuzuola  ,  édition  des  Florence  , 
Juntes  ,  1549  ,  1^98  et  i6o3,  in-S", 
ou  de  Venise,  i5b6,  irt67  in-8"  , 
et  1691 ,  est  fort  recherchée. 

*  APULEIUS  Celsus  ,  médecin  , 
né  à  Centuripa  en  Sicile  ,  aujour- 
d'hui Centorbi,  vivoit  sous  le  rè- 
gne de  Tibère.  On  lui  attribue  ,  I. 
de  Ke  rustica  scleclorum  libri  XX, 
Bàle,  iSoq  et  \bi\o.  II.  de  Jlerba- 
ruiii  virtulibus  ,  imprimé  à  Paris 
en  i528,  in-fol ,  et  la  même  an- 
née à  Baie  ,  aussi  in-fol. ,  par  les 
soins  à'Albaitus  Toriniis,  sous  le 
nom  d'Apulée  de  Madaure  ,  avec  les 
ouvrages  de  PliniusValérianus,etd6 
quelques  antres.  On  prétend  qu'Apu- 
léius  Celsusn'estpointl'auleur  de  ce 
dernier  ouvrage  ;  le  style  se  sent 
trop  peu  du  siècle  d'Auguste  et  de  Ti- 
bère ,  et  de  plus  il  n'est  pas  conforme 
à  celui  d'un  philosophe  platonicien. 


AQUA 

*  AQUA  (  Christofano) ,  dessina- 
teur et  graveur  ,  né  à  Vienne  en 
1690.  On  a  de  lui  le  Mérite  cou- 
ronné par  yJpol/on  ,  d'après  Sac- 
clii  :  le  Portrait  de  Frédéric-le- 
Grand  ,  j'oi  de  Piusse  ;  et  celui  de 
Jules  de  Ferraie  ,  patrice  de  Ve- 
nise. 

AQUA-PENDENTE.  rojez  Fa- 
ERicius  (Jérôme). 

*I.  AQUAVrVA  (Robert  ) ,  d'une 
famille  nol)le  et  ancienuedu  royaume 
de  Naples  ,  vivoit  en  1280.  L'abbé 
Paoio  Tarslu  l'appelle  eruditioiie 
c/a;7/5. 11  laissa  entre  autresouvrages 
de  Disciplina  regum ,  lib.  VI  ;  de 
C'a/a/ni fate  Italiœ  y  Traclatus  de 
fato  etfortuna,  lib.  II;  de  Consue- 
tudine;  de  Âbusibiis  rerum  mundi, 
lib.  IIL 

t  II.  AQUAVIVA ,  en  latin  Aqui- 
vivus  (  André-Matlhieu  d'  )  ,  duc 
d'Atri ,  prince  de  Téramo  dans  le 
royaume  de  Naples,  protégea  ceux 
qui  cullivoieut  les  sciences  et  les  arts, 
et  les  cultiva  lui-même.  11  servit 
d'abord  sous  Ferdinand  V  ,  roi  d'A- 
ragon ,  et  fut  fait  prisonnier  dans 
une  bataille.  Rendu  à  la  liljerlé ,  il 
préféra  le  repos  du  cabinet  au  tu- 
multe des  armes.  U  composa  une  En- 
cyclopédie tres-impariaite  ,  et  des 
Cummeniaires  sur  les  morales  de 
Plutarque,  1.^)26  ,  in-fol. ,  et  1609  , 
in-4°.  Il  mourut  en  1628,  âgé  de 
72  ans. 

t  III.  AQUAVIVA  (Bélizaire), 
frère  du  précédent.  Il  publia  un 
traité  sur  la  chasse  ,  de  P'enalione 
et  Aucupio  ,  imprimé  à  Bàle  en 
i5i8  ,  à  Naples  en  j  619  ,  et  encore 
à  Bàle  en  iSvS,  in-8°  ,  par  les  soins 
iUi  cé!èl)re  I-émidavius.  Il  a  encore 
publié  des  Traités  sur  l'art  mili- 
taire ,  et  sur  les  combats  singu- 
liers. 

IV.  AQUAVIVA  (  Oclavio  ) ,  de 
la   famille  du  précédent ,   référen- 
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daire  de  l'une  et  de  l'autre  sigcature, 
A'ice-légat  du  patrimoine  de  Scunt- 
Pierre  ,  ensuite  cardinal  ,  puis  légat 
de  la  Campagne  de  Rome,  enlin 
légat  d'Avignon  et  archevêque  de 
Naples  ,  se  distingua  par  sa  sagesse 
et  sa  prudence  dans  tous  ses  emplois 
ainsi  que  par  la  culture  des  lettres  , 
et  la  protection  qu'il  accordoit  aux 
savans.  U  mourut  le  1.^  décembre 
iGi  2  dans  sa  62'^  année. 

t  V.  AQUAVIVA  <  Claude  )  ,  gé- 
néral des  jésuites  eu  \b%i  ,  de  la 
même  famille  que  les  précédens  , 
mourut  le  5  janvier  i6i5,  âgé  de 
73  ans.  La  société  le  regarda  comme 
un  de  ses  généraux  qui  ont  eu  le  plus 
de  douceur  dans  le  gouvernement. 
Ce  fut  lui  qui  fit  dresser  la  fameuse 
ordonnance  connue  sous  le  nom  de 
Ratio  studio? um  ,  Roniae  1.586, 
in-8°,  qui.fut  supprimée  par  l'inqui- 
sition ,  et  vue  d'aussi  mauvais  œil 
par  les  jésuites,  qui  ne  vouloient  pas 
être  gênés  dans  leurs  opinions.  On 
la  réimprima  ,  mais  mutilée  ,  en 
1591.  Aquaviva  ordonnoit  à  ses  re- 
ligieux ,  dans  ce  célèbre  règlement, 
d'enseigner  la  gratuité  de  la  prédes- 
tination ,  en  leur  permettant  en 
même  temps  d'adoucir  ce  système 
par  le  congruisine.  Nous  avons  d'A- 
quaviva  ,  I.  Des  Ppitres ,  au  nombre 
de  seize.  ll.Des MéditaiioJis en  latin 
su/'  les  Psaumes  xlip'  et  criii , 
Romae  ,  i6i5  ,  in- 12.  III.  Indus  tri  a 
ad  curandos  animœ  morbas ,  i  606, 
in-i  2  ,  dont  il  a  paru  une  traduction 
française  sous  le  titre  de  Manuel  des 
supérieurs,  Paris  ,  1776  ,  in- 13. 
Aquaviva  avoitdans  le  caractère  une 
fermeté  qui  avoit  quelquefois  de  la 
dureté.  Il  rélléchissoit  long  -  temps 
sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre;  il 
étoit  presque  impossiljle  ensuite  de 
l'en  détourner.  On  a  traduit  en  fran- 
çais le  décret  contre  la  pernicieuse 
doctrine  d'attenter  à  la  personne  des 
rois,  Paris,  i6i4  ,  in-S". 

■;  1 .  AQUILA ,  surnommé  le  Pon- 
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tique,  parce  qu'il  éloil  originaire  dé 
Pont.  Saint  Paul  logea  chez  lui  lors- 
qu'il vint  d'Athènes  à  Corinlhe.  Cet 
apôtre  le  convertit  avec  sa  femme 
Priscille.  Ils  lui  rendirent  de  très- 
grands  services  à  Ephèse  ,  jusqu'à 
exposer  leurs  têtes  pour  sauver  la 
sienne.  Saint  Paul  en  parle  avec  de 
grands  éloges  dans  sou  Epi  Ire  aux 
Romains. 

t  II.  AQUILA  DE  SiNOPE  ,  dit 
aussi  le  PorUique  ,  par  la  même 
raison  que  le  précédent  ,  embrassa 
le  christianisme  sous  l'empire  d'A- 
drien vers  l'an  J  29  de  J.  C.  Mais 
sou  attachement  opiniâtre  aux  rêve- 
ries de  l'astrologie  judiciaire  l'ayant 
fait  chasser  de  l'église ,  il  passa  dans 
la  religion  des  juifs.  Devenu  rabbin, 
il  acquit  luie  connoissance  exacte 
de  la  langue  hébraïque  ,  et  s'appliqua 
à  traduire  V ancien  Testament  d'hé- 
breu  eu  grec  :  on  l'accusa  d'avoir 
détourné  le  sens  des  passages  qui 
regardent  J.  C.  ,  età  les  interpréter 
dans  un  sens  différent  de  celui  des 
Septante.  Jusliuien  en  défendit  la 
lecture  aux  juifs  ;  cependant,  saint 
Jérôme  dit  quelque  part  «  qu'en 
examinant  bien  la  traduction  d'A- 
quila,  il  y  trouve  plusieurs  choses 
favorables  au  christianisme.  ))  Il  ne 
reste  plus  que  quelques  fragmens  de 
cette  version.  On  le  croit  aussi  au- 
teur de  livres  cabalistiques  ,  sous  le 
titre  Sep/ter  Jezerah  ou  Livre  de 
la  Création  ,  qu'on  attribue  au  pa- 
triarche Abraham. 

III.  AQUILA  (  Barlhélemi  ) ,  de 
l'ordre  des  dominicains  ,  eut  en  1278 
le  litre  de  grand-inquisiteur  dans  le 
royaume  deNaples,  et  s'y  distingua 
par  ses  ouvrages  et  sa  ferveur.  Alors 
les  inquisiteurs  n'avôient  encore  au- 
cune juridiction;  ils  se  contentoieul 
d'être  de  simples  solliciteurs  auprès 
des  tribunaux  séculiers  contre  les 
hérétiques ,  et  ceux  qui  par  leurs 
prédications  détachoient  les  catho- 
liques du  culte  élalili,  el  iroubloient 
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ainsi  l'ordre  public.  C'est  à  Innocent 
IV  qu'est  due  l'origine  du  tribunal 
de  l'inquisition  ,  qui  osa  juger  les 
pensées  des  hommes ,  et  leur  faire 
un  crime  de  leurs  erreurs.  L'empe- 
reur Frédéric  II,  accusé  par  le  pape 
d'être  athée  ,  crut  se  mettre  à  l'abri 
de  tout  reproche  en  protégeant  les 
inquisiteurs ,  el  eu  outrant  les  peines 
contre  ceux  qu'ils  condamneroieut. 
Par  quatre  édits  ,  donués  à  Pavie  en 
1 244  )  il  ordonna  le  supplice  du  feu. 
En  i7b^,  le  pape  Alexandre  III, 
établit  l'inquisition  en  France  ,  sous 
le  règne  de  saint  Louis  ;  l'esprit  pu- 
blic et  celui  du  clergé  même  repous- 
sèrent cette  terrible  institution.  Sur 
la  fin  du  1 5*^  siècle  ,  en  1 289  ,  Venise 
l'adopta  ,  mais  en  la  soumettant  à 
son  sénat ,  et  en  empêchant  que  les 
inquisiteurs  profitassent  des  amendes 
et  des  confiscations  qu'ils  pronon— 
çoienl;  quelque  temps  après,  ce  gou- 
vernement adjoignit  dans  les  procé- 
dures trois  sénateurs  à  l'inquisiteur  ; 
ce  qui  lui  ôla  toute  autorité.  L'inqui- 
sition déploya  toute  sa  rigueur  en 
Espagne  et  en  Portugal  contre  les 
juifs  et  les  Maures  ,  que  le  farouche 
Ximenès  voulut  forcw  à  se  faire 
chrétiens.  Ses  bûchers  furent  portés 
jusqu'aux  Indes,  et  le  tribunal  re- 
doutable de  Goa  vint  y  eSrayer  l'in- 
dustrie ,  et  en  éloigner  les  Arabes  , 
les  Maliométans  ,  et  les  marchands 
de  tous  les  cultes.  Tandis  que  l'Italie 
voyoit  toutes  ses  villes  soumises  à 
celte  juridiction  ,  le  seul  royaume 
de  Naples,  quoique  feudalaire  du 
saint -siège  ,  sul  s'esi  affranchir.  Le 
pape  et  le  souverain  y  disputant 
sans  cesse  pour  savoir  qui  nomme- 
roit  le  grand-inquisiteur  ,  on  n'en 
nomma  jamais,  et  Barthéleini  Aqui- 
la  u'y  obtint  que  le  droit  de  donner 
des  conseils  ,  sans  pouvoir  les  con- 
vertir eu  jugemeiis. 

t  IV.  AQUILA  (  Jean  ) ,  célèbre 
médecin  ,  professa  son  art  en  l'uni- 
versité de  Padoue  dans  le  16*^  siècle. 
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et  s'y  distingua  par  ses  écrits.  On 
estime  sur-tout  son  Traité  de  la 
saignée  dans  lapleurésie.  —  Quel- 
ques autres  savaiis  italiens  portèrent 
le  nom  d'AQUiLA. 

V.  AQUILA  (  Jean-Baptiste  d'  ) , 
mort  en  1 544  j  publia  des  Elégies  et 
des  Discours  oratoires. 

VI.  AQUILA  (Pierre  d'  )  a  laissé 
un  Commentaire  sur  les  quatre  li- 
vres des  Sentences. 

-;-  VII.  AQUILA  (  Cataldo  ),  né  en 
Sicile  ,  alla  s'établir  en  Portugal  en 
L^iog,  et  s'y  Ht  connoitre  comme 
jurisconsulte  et  poète.  On  a  iuiprimé 
de  lui  plusieurs  Poëmes  latins. 

Vm.  AQUILA  (  Pompée  d'  )  , 
peintre  napolitain  ,  qui  vivoit  en 
1590,3  laissé  à  Pvome  quelques  ta- 
bleaux renommés  ,  et  entre  autres 
une  Descente  de  croix  dans  l'église 
di  S.  Spirito. 

*  IX.  AQUILA  (  Pierre  ) ,  peintre 
et  graveur  ,  né  en  1 624  à  Rome  ,  et 
selon  d'autres  à  Palerme  ,  etoii  prê- 
tre. On  en  parle  peu  comme  pein- 
tre ;  il  est  plus  connu  comme  gra- 
veur. Il  a  laissé  des  estampes  à  l'eau- 
forte,  dont  les  plus  estimées  sont , 
les  Loges  du  Vatican  ,  en  5a  piè- 
ces ,  et  la  Bataille  de  Constantin  , 
toutes  deux  d'après  Raphaël  ;  la  Ga- 
lerie du  palais  Farnèse ,  d'après 
Annibal  Carache  ;  la  Galerie  de 
Lanfranc  ,  ou  l' Assemblée  des 
Dieux  ;  le  triomphe  de  Bacchiis  ; 
l' Enlèvement  des  Satines;  les  Rec- 
tales ;  la  3Iort  de  la  Vierge-,  un 
autre  sujet  de  Vierge,  dans  lequel 
on  voit  un  saiutqui  tient  un  pistolet 
sur  lequel  est  un  crucifix,  d'après  C. 
Maratte.  Ce  dessinateur  habile  mou- 
rut vers  1695  ,  après  avoir  laissé  un 
grand  nombre  de  beaux  ouvrages. 

*X.  AQUILA  (  François  -  Frao- 
nius  ) ,  graveur  ,  frère  du  précédent, 
qui  vivoit  sur  la  fin  du  18"  siècle  et 
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au  commencemeut  du  19^.  On  a  de 
lui  plusieurs  gravures  à  l'eau-forte  , 
dont  les  principales  sont,  la  Suite 
des  peintures  de  Raphaël  dans  les 
chambres  du  Vatican  ;  Saint 
Pierre  sur  les  eau.x  ;  la  Coupole  de 
l'église  neuve  de  VOratuireàRome ; 
saint  Ambroise  et  Charles  Borro- 
mée  à  genoux  aux  pieds  de  la 
Vierge,  qui  est  sur  des  nues. 

t  AQUILANO  (  Serafiuo  )  ,  ainsi 
appelé  du  nom  de  sa  patrie,  Aquila, 
vtlle  de  l'Abruzze  au  royaume  de 
Naples ,  où  il  naquit  en  1466  ,  se  fit 
un  nom  par  ses  Poésies  italiennes  , 
imprimées  à  Rome  en  i5o5  ,in-8°  , 
à  Florence  en  i5i6  ,  et  qui  consis- 
tent en  Sonnets  ,  Fglogues  ,  Epi- 
tr-es  ,  etc.  Il  fut  le  contemporain  et 
l'émule  de  Tébaldéo  di  Ferrara.  Ces 
deux  poètes  furent  des  premiers  à 
secouer  le  joug  de  la  barbarie,  qui  , 
dans  ce  siècle  ,  défiguroit  la  poésie 
italienne  ;  mais  toute  leur  réputation 
s'éclipsa  lorsque  Sannazar  etBembo 
parurent.  Serafino  mourut  à  Rome 
en  i5oo  ,  à  l'âge  de  55  ans.  Le  duc 
de  Valentinois  ,  qui  l'aimoit  ,  lui 
avoil  obteuu  le  titre  de  chevalier 
de  grâce  dans  l'ordre  de  iVIalte.  Vov. 
Maire,  n^  m. 

^AQUIL.\NUS  (Sebastiamis  ) ,  ou 
SÉBASTIEN  d'Aquila  ,  médecin  ita- 
lien ,  dont  ou  ignore  le  vrai  nom  , 
étoit  compatriote  du  précédent  , 
comme  le  désigne  le  nom  sous  le- 
quel il  étoit  connu  ,  et  il  pro- 
fessa son  art  dans  l'université  de 
Padoue.  Il  étoit  en  réputation  du 
lempsde  Louis  de  Gonzague,  évèque 
de  Mantoue,  auquel  il  adressa  un  de 
ses  ouvrages  ,  et  il  mourut  eu  1 545. 
On  a  de  lui  un  Traité,  de  Morbo 
Gallico  ,hjon,  i5o5  ,  in-4°  ,  im- 
primé avec  les  œuvres  d'autres  mé- 
decins ,  Bologne  ,  i5i7,  in-8° ,  et 
de  Jébre  sar/guineâ,  dans  la  Pra- 
tique de  Gattinaire  ,  Baie,  i557  , 
in-S"  ,  etLyon,  1558  ,  in-^*".  Aqui- 
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lauLis  a  été  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs de  la  doctrine  de  Galien. 

AQUILIN  (  saint  ) ,  né  à  Bayeux  , 
deviut  évèque  d'Evreux  après  la 
mort  de  saint  Etienne.  Il  assista  au 
concile  provincial  de  Rouen,  as- 
semblé en  689  ,  et  mourut  quelque 
temps  après,  regretté  pour  ses  ver- 
tus douces  et  bienfaisantes. 

t  AQUILINA  e^NlCÈTE(  sain  tes  ) , 
furent  deux  sœurs  qui  protitèrent  de 
leur  beauté  pour  faire  le  métier  de 
courtisanes.  Le  gouverneur  d'une 
ville  de  Syrie  leur  ordonna  de  pé- 
nétrer dans  la  prison  pour  y  séduire 
lui  chrétien  nommé  Christophe  ; 
mais  celui-ci  ,  loin  de  céder  à  leurs 
criminelles  avances  ,  les  convertit  : 
elles  l'accompagnèrent  au  lieu  de 
son  supplice  ,  et  demandèrent  à 
partager  son  sort  ,  ce  qu'elles  ob- 
tinrent. 

t  I.  AQUILLIUS  Gallu.s  ,  sa- 
vant jurisconsulte,  et  ami  de  Ci- 
céron ,  Horissoit  vers  l'an  65  avant 
J.  C.  Un  particulier  qui  avoit  une 
maîtresse  ,  étant  tombé  malade  ,  or- 
donna par  testament  qu'après  sa 
mort  on  payât  à  cette  femme  une 
certaine  somme  qu'il  reconnoissoit 
lui  devoir.  Lorsqu'il  fut  revenu  en 
santé  ,  la  dame  lui  demanda  cette 
somme  ;  mais  sa  mauvaise  foi  ayant 
été  découverte  par  Aquillius  ,  celui- 
ci  crut  qu'il  éloit  à  propos  de  pré- 
venir de  semblables  fraudes  ,  et 
cette  considération  lui  lit  composer 
des  Formules  qui  sont  perdues  , 
ainsi  que  les  autres  ouvrages  qu'il 
avoit  composés. 

IL  AQUILLIUS  Manius,  pro- 
consul romain  qui  commandoitune 
armée  dans  l'Asie  mineure  ,  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  par  Mi- 
thxidale  ,  roi  de  Pont.  Ce  prince 
barbare,  non  content  de  l'avoir  fait 
passer  en  revue  devant  ses  troupes, 
de  l'avoir  donné  en  spectacle  à  ses 
peuples ,  njonté  sur  uu  àue  ,  et  obligé 
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de  crier  à  haute  voix  qu'il  ëtoit 
Aquillius  ,  lui  til  couler  du  plomb  , 
d'autres  disent  de  l'or  fondu  dans 
la  bouche  ,  et  le  Ht  mourir  ainsi 
dans  les  tourmens. 

III.  AQUILLIUS  Saiîinus,  ju- 
risconsulte romain  ,  surnommé  le 
Cat.oii  de  son  siècle  ,  fut  consul  l'an 
2i6  de  J.  C.  Ou  a  cru  qu'il  étoit 
frère  d'Aquillia  Sévéra  ,  vestale  , 
que  l'empereur  Héliogabale  épousa  , 
et  qu'il  répudia  ensuite  pour  la  re- 
prendre une  seconde  fois.  Il  le  fut 
certainement  de  Fabius  Sabinus  , 
grand  jurisconsulte,  que  l'empereur 
Alexandre  Sévère  choisit  pour  être 
un  de  ses  conseillers  d'état.  Ce  fut 
l'oracle  de  Rome  par  son  savoir  , 
et  l'exemple  des  citoyens  par  ses 
vertus. 

IV.  AQUILLIUS  SÉvÉRus  ,  ou 
AcHiLLius  ,  OU  AciLius  ,  his- 
torien et  poète  sous  l'empereur  Va- 
lentinieu.  Il  étoit  Espagnol  de  na- 
tion ,  et  de  la  même  famille  que 
Sévère  ,  à  qui  Lactance  avoit  adressé 
deux  livres  de  Letties.  AquiUius 
Sévérus  composa  un  ouvrage  en 
prose  et  en  vers,  qui  étoit  comme 
le  journal  de  sa  vie,  auquel  il  donna 
pour  titre  :  La  Catastrophe  ou 
l' Epreuve.  Il  mourut  vers  l'an  370. 

AQUILONIUS.  Voy.  Aguillon. 

L  AQUIN  (  saint  Thomas  d'  ). 
Voyez  Thomas  ,  n°  IV  ,  où  l'on 
trouvera  quelques  détails  sur  la  fa- 
mille d'Aquiuo. 

t  n.  AQUIN  (Philippe)  ,  juif, 
natif  de  Carpentras  ,  reçut  le  Ijap- 
tème  à  Aquino  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  cette  ville.  Ce  juif  converti  en- 
seigna ensuite  l'hébreu  à  Paris ,  et  y 
mourut  en  i65o.  l,e  célèbre  Le  Jay 
Tavoit  chargé  de  l'impression  et  de 
la  correction  des  textes  hébreux  et 
chaldéens  de  sa  Polyglotte ,  Paris , 
1628,   1645  ,   10   vol.  in-fol.  Sou 
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principal  ouvrage  est  »ni  Diction- 
naire hébreu  ,  rabbinique  et  ial- 
mudisle. 

m.  AQUIN  (Louis  d"),  fils  du 
précédent,  qui  devint,  ainsi  que  son 
père,  très-habile  dans  les  langues 
orientales  ,  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges rabbiniques. 

IV.  AQULN  (  Antoine  d'  ),  pre- 
mier médecin  de  Louis  XIV  ,  et 
mort  en  1696,  à  Vichi ,  étoit  fils 
de  ce  dernier. 

\  V.  AQUIN  (  r.onis-CIaude  d'  )  , 
célèbre  organiste  ,  né  à  Paris  le  4 
juillet  1694  ,  mort  le  i5  juin  1772  , 
éloit  parent  des  précédens.  Son  gé- 
nie fut  précoce.  A  6  ans,,  il  loucha 
du  clavecin  devant  Louis  XIV  ;  à 
8 ,  le  fameux  Bernier  déclara  qu'il 
n'avoit  plus  rien  à  lui  appren- 
dre ;  à  12  ,  on  lui  confia  l'orgue 
du  petit  Saint  -  Antoine.  Quelque 
temps  après  ,  il  obtint  un  triom- 
phe bien  fiatteur.  L'orgue  de  Saint- 
Paul  ayant  été  rais  au  concours  , 
il  l'emporta  sur  Rameau  ,  qui  vou- 
loit  se  former  un  établissement  dans 
la  capitale.  Son  exécution  éloit  ra- 
pide et  brillante.  Egal  des  deux 
mains  ,  il  baltoit  deux  cadences  à 
la  fois,  et  imitoit  tout,  jusqu'au 
chant  du  rossignol.  Le  célèbre  Hen- 
del  vint  en  France  pour  l'entendre 
et  l'admirer.  Mondon  ville  fut  si  flatlé 
du  suffrage  accordé  par  d'Aquin  à 
son  motet  Jubi/ate  ,  qu'il  l'appela 
depuis  /e  cha/it  d' Aquin.  On  a  grave 
de  ce  dernier  un  livre  de  Pièces  de 
clavecin  et  des  Noëls  avec  des  va- 
riations. Ces  deux  recueils  sont  es- 
timés. Son  fils,  surnommé  de  Châ- 
teau-Lyon ,  a  rédigé ,  pendant  plu- 
sieurs années,  /es  Etrennes  litté- 
raires d' Apollon.  Il  est  mort  vers 
la  fin  du  1 8^  siècle. 

AQUINO  (Charles  d'  ),  né  à  Na- 
ples  en  i654  ,  mort  à  Rome  en 
1740  ,  se  fit  jésuite  tX  professa  la 
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rhétorique.  Ses  ouvrages  sont  écrits 
en  latin  ;  on  y  trouve  de  léruditioH 
et  du  goût.  Les  principaux  sont , 
I.  Des  Foésies ,  Rome,  1701 ,  3  voL 
iu-8°.  II.  Des  Discouis ,  1704,  2 
vol.  in- 8°.  in.  Un  Lexique  mili- 
taire,  1759,  2  vol.  in-fol.  Plusieurs 
mots  de  ce  Dictionnaire  offrent  de 
savantes  dissertations,  IV.  D'autres 
Lexiques  ou  Vocabulaires  sur  l'ar- 
chitecture ,  1734^  10-4"  ,>  et  l'agri- 
culture ^  1 706  ,  in-4°.  Ils  sont  moins 
estimés  que  le  précédent.  V.  Des 
Mélanges  historiques  ,  1726.  VL 
Enfin  une  Histoire  de  la  guerre  de 
Hongrie  ,  1726,  iu-12.  Elle  est 
écrite  avec  intérêt. 

AQUITAINE.  Voyez  Guil- 
laume ,  n°  V. 

ARA,  hérétique  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  prétendit  que  J.  C. 
n'avoit  pu  être  exempt  du  péchi 
originel. 

t  ARABSIADE  ou  Afabehah 
(  Ahmeti,  docteur  musulman  ,  na- 
quit à  Damas  ,  et  y  mourut  en  i45(;. 
Il  a  écrit  une  Histoire  de  Timur , 
que  nous  avons  nommé  Tamerlan. 
Elle  a  été  traduite  par  Vattier.  Ce 
conquérant  y  est  très  -  maltraité. 
Pierre  Vattier  a  traduit  en  fran- 
çais cette  histoire,  i(i53,  in  - /j'*. 
Elle  a  été  traduite  eu  turc,  et  im- 
primée à  Conslanlinople ,  172g  , 
in -4°-  Arabsiade  a  laissé  d'autres 
écrits  ,  et  entre  autres  ua  Traité 
sur  l'unité  de  Dieu. 

ARABUS  (  IMythol.  )  ,  fils  d'A- 
pollon ,  fut  regardé  comme  l'inveii- 
teur  de  la  médecine. 

ARACHNÉ  (Mythologie)  étoit 
fille  d'Idmon,  roi  de  Lydie.  Minerve 
étant  venue  trouver  cette  princesse 
sous  la  figure  d'une  vieille  ,  dans  le 
temps  qu'elle  étoit  occupée  à  fiier  et 
à  ourdir  la  trame  d'une  étoffe  très- 
fine  ,  Arachné  lui  fit  un  défi.  La 
déesse  Tayaut  accepté  ,   commenta 
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de  représenter  plusieurs  histoires  sur 
la  toile  avec  un  art  admirable  ; 
Arachné  en  fit  de  même  ,  mais  avec 
plus  de  délicatesse  encore.  Minerve, 
outrée  de  se  voir  vaincue  par  une 
mortelle  ,  Un  donna  trois  ou  quatre 
coups  de  navette  sur  la  tête.  Arach- 
né en  fut  si  mortiUée  ,  qu'elle  se 
pendit  de  désespoir.  La  déesse  ,  tou- 
chée de  compassion  ,  la  changea  en 
araignée.  Pline  l'Ancien  attribue  à 
Arachné  l'art  de  tiler  le  lin ,  et  d'eni- 
ployer  le  fil  à  des  filets  pour  la  chasse 
ou  la  pêche.   Voyez  Phalanx. 

I.  ARAGON  (  Jeanne  d'  )   épou- 
sa Ascagne  Colonne  ,  prince  de  Ta- 
gliacozzi.   Le    ifi*"'  siècle  la  compte 
•tiarmi  les  femmes  qui  l'ont  illustré. 
Elle  se  signala  par  son  courage ,  par 
"  sa  capacité  dans  les  affaires ,  et  par  sa 
prudence  ;  la  beauté  étoit  son  moin- 
dre avantage.  Elle   déploya    toutes 
ses  qualités  dans  les  querelles  que 
les  Colonne    eurent  avec   Paul  IV. 
Oa  lui  défendit  de  sortir  de  Rome  , 
-et  on  l'auroit  même  arrêtée,  sans 
les  égards  dus  à  son  sexe.  Elle  mou- 
rut l'an  1677.  Les  vers  que  les  beaux 
esprits  du  temps  firent  à  sa  louange 
ont  été  pubhés  à  Venise  en  i558  , 
.  sous  le  litre  de  Tempio  alla  divina 
signora  Aragona. 

IL  ARAGON  (  Tullie  d'  ) ,  née 
à  Naples ,  descendoit  de  la  brandie 
royale   d'Aragon  ,    et  se  distingua 
par  son  esprit  et  ses  ouvrages  vers 
l'an  i55o.  Dès  sa  jeunesse  elle  vint 
à  Rome  ,  puis  elle  s'établit  à  Ve- 
nise ,  où  ses  talens  la  firent  recher- 
cher de   tous   les  amis  des  lettres. 
Ou  lui  doit ,  l.  Des  Poésies  recueil- 
lies en  1 547  ,  à  Venise ,  chez  Giolito. 
Elles  ont  de  l'agrément  et  de  la  fi- 
nesse.   IL    Traité  de  l'infinilé  de 
l'amour.  Cet  écrit  est  en  prose ,  et 
parut  aussi  à  Venise.   IIL  //  Mes- 
chiiio  ,  espèce  de  poème  épique  dont 
le  héros ,  Guérin  de  Durazzo ,  a  le 
même  but  que  Téléraaque  ,  et  par- 
court plusieurs  pays  pour  trouver 
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son  père.  Tuliie  d'Aragon  fut  éper- 
dument  aimée  de  Muzio  ,  qi\i  la 
célèbre  dans  le  troisième  livre  de 
ses  Lettres,  et  lui  consacre,  sous  le 
nom  de  Thalie  ,  le  plus  grand  nom- 
bre de  ses  vers. 


t  ARAJA  ,  musicien  de  Russie  , 
maître  de  la  chapelle  de  la  czarine 
Anne  ,  a  été  le  Luliy  de  sa  naiion ., 
et  a  établi  le  premier  l'opéra  à  Pé- 
lersl)ourg.  Jusqu'à  lui,  elle  ne  coQ- 
noissoil  que  des  chants  barbares. 
Araja  fit  représenter  l'opéra  de  Cé- 
phale  et  Procris ,  dont  il  fit  la  mu- 
sique :  il  est  écrit  en  langue  russe , 
et  tous  les  acteurs  étoient  des  Russes. 
Araja  est  mort  vers  l'an  1740. 

*  ARAM  (  Eugène  )  étoit  né  avec 
un  de  ces  génies  dont  J.  J.  Rous- 
seau a  dit  «  qu'ils  s'élèvent  malgré 
quon  en  aie.»  ses  parens,  peu  for- 
tunés ,  le  placèrent  dans  une  école 
du  comté  d'Yorck.  A  force  d'appli- 
cation, de  recherches  el  d'industrie, 
il  apprit  les  mathématiques,  le  la- 
tin ,  le  grec ,  et  même   l'hébreu  el 
le  chaldéen.  En  1744 ,  il  ouvrit  une 
école  à  Londres  ,  et  pendant  quel- 
ques années  il    en  tint  successive- 
ment plusieurs;  il  fut  employé  en- 
suite à  transcrire  les  actes  du  par- 
lement pour  la  cour  de  chancellerie. 
Lorsqu'il   eut   obtenu   cet   emploi , 
qui  suffisoit  à  ses  besoins  ,  il  étudia 
l'histoire  ,    acquit    la    connoissance 
des  antiquités  ,   et  apprit  l'art  du 
blason  ,  qu'il  regardoit  sans  doute 
comme  nécessaire  à   sa  fortune.  Il 
cultiva  aussi  la  botanique ,  et  s'exer- 
ça en  outre  à  la  poésie  ;  il  n'obtint 
cependant    qu'un    succès    médiocre 
dans  cette  partie  de  la  littérature. 
En  1  7.t5  ,  il  fut  arrêté  à  Lyme,  d'a- 
près une  accusation  d'assassinat  sur 
la  personne  d'un  cordonnier.  Il  se 
défendit  avec  autant  d'art  que  de 
présence  d'esprit  ;  mais  il  fut  con- 
vaincu et  condamné.   Lui  -  même 
avoua  son  crime  le  lendemain  du 
jugement,  et  déclara  qn'il  avoit  été 
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poussé  à  cet  attentat  par  le  soup- 
çon que  ce  cordouuier  entreteuoit 
avec  sa  femme  uu  commerce  illi- 
cite. Il  essaya  de  se  tuer  lui-même 
avec  un  rasoir,  mais  il  se  manqua, 
€t  fut  exécuté  à  Yorck,  où  l'assas- 
sinat avoit  été  commis. 

ARANDA  (Emmanuel  d)  na- 
quit à  Bruges  ,  d'une  famille  noble 
et  distinguée  dans  les  armes.  Il  alla 
étudier  eu  Espagne  ,  d'où  il  reve- 
noit  en  Flandre  ,  lorsqu'il  fut  pris 
par  un  corsaire  d  Alger ,  qui  le  re- 
tint esclave  pendant  deux  ans.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  1642,  il 
publia  une  Histoire  de  son  escla- 
vage ,  avec  une  notice  des  antiijui- 
tés  d'Jlger.  Cet  ouvrage  fut  traduit 
en  anglais  :  il  a  été  imprimé  à  Paris 
€t  à  Bruxelles  en  1682. 

ARANTHON  (  Jean  d'  ) ,  né  au 
château  d  Alex  dans  le  Genevois 
en  1620  ,  fut  évèque  de  Genève  en 
1660,  et  mourut  le  zj  juillet  1696. 
Le  p.  Le  Alasson  ,  géuéral  des  char- 
treux ,  a  écrit  sa  vie ,  iu-8°.  C  est 
un  modèle  de  conduite  pour  les 
prélats.  Aranthon  fut  l'admiration 
de  son  diocèse  par  la  pureté  de  ses 
mœurs  ,  l'amour  pour  ses  ouailles  , 
et  sa  charité. 

*  ARANTIUS  ou  Aranzi  (Jules- 
César)  ,  célèbre  anatomisle  de  Bolo- 
gne, né  danscett*  ville  vers  l'an  i55o. 
Û reçut  leshonneursdu  doctoratdans 
l'université  de  sa  ville  natale  ,  où 
il  fut  ensuite  nommé  professeur  de 
chirurgie  et  d'anatomie,  et  se  rendit 
recommandable  par  ses  écrits  et  par 
ses  découvertes  dans  ces  deux  arts; 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu''à  sa 
mort , arrivée  en  1089.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont ,  I.  De  humano 
fœtu  liber ,  Veuiliis,  1571  ,  in-8°  ; 
Basilese  ,  i.T'rg,  in-8*;  Lugduni  Ba- 
tavorum,  1664,  in-12.  Il  entre  dans 
le  plus  graud  détail  sur  la  structure 
de  la  matrice  ,  du  placenta  et  des 
membranes  du  fœtus.  Il  y  a  encore 
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deux  «klitions  de  ce  Traité ,  Ve- 
nise ,  1687  et  iSgô  ,  in-ç^*"  ,  aux- 
i^uelles  on  a  joint  d'antres  ouvrages 
du  même  auteur  :  Anatomicarum, 
ubservationum  Liber  ;  il  y  dit  de 
bonnes  choses  qui  n'ont  pas  été  assez 
remarquées  par  les  analomistes  qui 
l'ont  suivi,  et ,  en  particulier  ,  il  s'é- 
teud  beaucoup  sur  la  inyologie  de 
Tumoribussecundum  lucvs  ajfectos. 
11  y  suit  la  méthode  curative  de  Mag- 
gius  sou  oncle  et  sou  maitre.  II.  In 
Jiippocratis  librum  de  vulneribus 
capilis  commenlarius  hrevis  ,  ex 
ejus  lectionibus  culleclus,  Lugduni , 
i58o,  in-8°  et  Lugduni  Ba la vorum  , 
iGôg  et  1641  ,  in-12.  III.  Consulta- 
tions de  médecine  ,  recueillies  par 
Scholzius  son  disciple,  et  publiées  à 
Francfort  en  1698.  Les  ouvrages  de 
Cels  et  de  Falloppe  ont  été  d'un  graud 
secours  à  Jules-César  Arantius  dans 
son  Commentaire  sur  le  livra 
d'IIippocrate. 

*  ARAS  ^  surnommé  Frode  ou 
Frody  ,  c'est-à-dire  ,  qui  sait  beaw 
coup  ,  parce  qu'il  surpassoit  en 
science  tous  ses  contemporains.  Il 
naquit  dans  l'ile  dislande  en  1068- 
Après  avoir  commencé  ses  études 
dans  sa  patrie  ,  il  se  rendit  en  Al- 
lemagne pour  y  acquérir  de  nou- 
velles counoissances.  Ayant  passé 
quelque  temps  à  Cologne  ,  il  re- 
tourna dans  sa  pairie  ,  s'y  fit  prê- 
tre, et  mourut  le  9  décembre  1148. 
Sou  ouvrage  Schedas  (ou  Origines 
Istandiœ  )  ou  Histoire  des  JSor~ 
wégiens ,  Danois  et  :uédois,  dans 
la  laugue  islandai^n  {la ndmama), 
fut  publié  d'après  un  manuscrit 
trouvé  à  Oxford  ;  on  y  joignit  une 
Version  latine  avec  des  notes  ,  le 
tout  imprimé  à  Oxford  ,  1697  , 
in-8°.  Mais  ou  prétend  qu'il  n'en 
a  élé  tiré  que  six  exemplaires  sans 
le  titre  et  sans  la  fiu.  Thorm.  Tar- 
faiis.  l'inséra  dans  son  Hist.  Nor- 
weg.  ,  Copenhague ,  1711,  in-fplip. 
Andr.    Bissaus    en    a    donné    un^ 
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édition  complète  ciim  pers.  lat. 
et  indicibus  ,  brevibus  nous ,  chro- 
nol.  et  auctoiis  vita,  Hafiiiae ,  i7o3 
in-8°. 

ARATA  (  Augustin  ) ,  né  à  Pa- 
lerme  eu  Sicile  ,  a  publié  ,  vers 
1608  ,  quelques  petits  Poëmes  la- 
tins ,  et  des  Cantiques  siciliens. 

t  ABATOR  ,  Ligurien  ,  d'abord 
secrétaire  et  intendant  des  finances 
d'Athalaric  ,  ensuite  sous-diacre  à 
Rome  ,  présenta  en  545  ,  au  pape 
Vigile  ,  les  ylctes  des  Jpôtres  en 
vers  latins.  On  les  trouve  avec 
d'autres  poètes  clirétiens  latins  ,  à 
Venise  ,  i5o2  ,  in-4''  ,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères, et  séparément. 
On  les  trouve  aussi  en  entier  dans 
les  Poët.  lat.  ecclésias.  éd.  G.  Fa- 
bricius.  Le  P.  Sirmond  a  publié  une 
Lettre  en  vers  d'Arator  à  Parthé- 
nius. 

t  L  ARATUS  ,  de  Sicyone  , 
échappé  aux  meurtriers  de  son  père 
Clinias ,  conçut  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  le  dessein  de  chasser  les 
tyrans  de  sa  patrie.  Il  s'associa  quel- 
ques-uns de  ses  compatriotes  ani- 
més du  même  esprit  que  lui,  courut 
avec  eux  mettre  le  feu  au  palais  de 
Nicoclès  ,  tyran  de  Sicyone,  et  le 
contraignit  de  prendre  la  fuite.  Ara- 
tus,  ayant  procuré  la  liberté  à  ses 
roncitoyeus  ,  leur  proposa  d'entrer 
dans  la  confédération  des  Achéeus , 
coniposée  de  treize  villes  ,  qui  en 
tirèrent  bien  d'autres  de  l'esclavage, 
après  l'avoir  secoué  elles  -  mêmes. 
Aratus  fut  général  de  cette  ligue,  et 
commanda  toujours  avec  gloire.  Le 
roi  de  Macédoine,  maitre  de  la  ci- 
tadelle de  Coriuthe  ,menaçoit ,  de  ce 
boulevard,  la  Grèce  entière  :  Aratus 
forma  le  projet  de  le  lui  enlever. 
Un  homme  s'engage  à  le  conduire, 
par  des  sentiers  détournés,  au  pied 
de  la  place  ;  soixante  talons  dévoient 
être  le  prix  du  succès.  II  falloit  au- 
paravant les  déposer  chez  un  bau- 
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quier,  et  il  ne  les  avoit  pas.  Il  en- 
gage sur-le-champ  sa  vaisselle  ,  les 
joyaux  de  sa  femme  ,  et  chasse  le 
roi  de  Macédoine  de  Corinthe  ,  244 
ans  avant  J.  C.  Il  tenta  ensuite  de 
délivrer  x\rgos  de  la  tyrannie,  et 
n'ayant  pu  réussir ,  il  ne  s'occupa  plus 
que  du  bonheur  de  ses  concitoyens. 
Il  réunit  plusieurs  villes  à  sa  répu- 
blique ,  et  mérita  que  Sicyone  lui 
élevât  une  statue ,  avec  le  titre  de 
Sauveur.  Philippe  11 ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  après  l'avoir  attiré  près  de 
lui  par  mille  prévenances  ,  le  fit 
mettre  en  prison  à  Egiura,  et  l'y  fit 
empoisonner,  l'an  214  avant  J.  C. , 
à  l'âge  de  58  ans.  Il  supporta  long- 
temps l'effet  du  poison  sans  se  plain- 
dre ;  l'un  de  ses  amis  s'alarmant  de 
lui  voir  cracher  le  sang  :  «Tu  vois , 
luidit  Atatus,le  fruitde  l'amitié  des 
rois.  »  Génie  élevé  ,  magnanime  , 
vif,  admirable  pour  un  coup  de 
main  ,  Aratus  avoit  quelquefois  !« 
défaut  d'être  lent  et  timide  à  la  tête 
de  son  armée,  lorsqu'il  envisageoit 
le  péril  de  sang-froid.  Il  avoit  écrit 
Y  Histoire  des  Achéens  ,  dont  il  fut 
le  libérateur  et  le  défenseur.  Sur 
l'éloge  que  Polybe  en  fait,  il  paroît 
qu'Aratus  éloit  aussi  bon  historien 
que  général.  Voyez  Aristippe  , 
n'»  ill. 

t  IL  ARATUS,  poète  et  astro- 
nome du  temps  de  Ptolomée  Phila- 
delphe ,  dans  la  127'  olympiade; 
272  ans  avant  J.  C.  ,  naquit  à  Solos 
dans  la  Cilicie,  et  fut  un  des  courti- 
sans d'Antigone  Gonatas,  roi  de  Rla- 
cédoine.  Sou  Poëme  sur  l'astronomie, 
intitulé  les  Phénomènes.,  fort  ap- 
plaudi par  les  anciens ,  ne  l'a  pas  été 
à  beaucoup  près  autant  par  les  mo- 
dernes. Aratus  n'est  que  versifica-  J 
teur.  Cicéron  traduisit  dans  sa  jeu-  \ 
nesse  ce  poëme  grec  en  vers  latins. 
On  trouve  cette  version  dans  l'édi- 
tion de  Manilius ,  donnée  par  Pingre , 
Paris,  17S6,  2  vol.  in-8°.  Comme 
toute  la  iradiicliou  de  Cicéron  ue 
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B0U3  est  pas  parvenue  ,  Grotius  a 
suppléé  à  ce  qui  nianqucit ,  par  des 
vers  qui  ne  déparent  pas  ceux  de  Ci- 
céron.  Ce  supplément  a  été  imprimé 
dans  l'édition  de  Pingre.  Grotius  a 
donné  deux  éditions  de  son  poëme, 
traduit  aussi  par  Aviénus,  en  1600, 
in-4'' ,  à  Leyde  ,  et  à  Oxford  ,  1 67  2  , 
in-8°  ,  el  à  Leipsick  ,  2  vol.  in-8°  , 
1801.  Ce  poëme  a  été  traduit  aussi 
ipar  Germanicus  César.  Lactance  et 
un  scoliaste  de  Virgile  parlent  aussi 
d'une  traduction  d'Aralus  ,  par 
Ovide.  J.  Sh.  Buhle  a  publié  à 
Leipsick  ,  en  deux  forts  vol.  in-8°  , 
i8o3  ,  une  nouvelle  édition  d'A- 
ratus  ,  enrichie  de  beaucoup  de 
variantes,  scolies,  notes,  etc.  f^oy. 
HiPP ARQUE  ,   n°  II. 

ARBACÈS  ,  gouverneur  des  Mè- 
des  pour  Sardanapale  ,  roi  des  Assy- 
riens ,  s'unit  avec  Bélésis  ,  goviver- 
iieur  d'Assyrie  ,  pour  détrôner  Sar- 
danapale. Quelque  temps  après  ce 
roi  fut  obligé  de  se  brûler  lui-même 
dans  son  palais  ,  el  les  conjuwss 
partagèrent  son  royaume  en  trois. 
Arbacès  eut  l'empire  des  Mèdes  l'an 
770  avant  J.  C.  Cette  monarchie 
dura  ôiy  ans  ,  sous  neuf  rois,  jus- 
qu'à Astiages  ,  chassé  par  Cyrus. 

*  ARBASIA  (César),  peintre 
italien  ,  de  l'école  de  Léonard  de 
"Vinci  ;  il  alla  en  Espagne  vers  l'an 
1600.  Indépendamment  des  autres 
ouvrages  qu'il  fil  ,  il  y  peignit  à 
fresque  la  chapelle  de  la  commu- 
nion de  l'église  de  Cordoue ,  la 
voilîe  et  les  murs  jusqu'en  bas. 
Arbasia  éloit  grand  paysagiste.  Il 
retourna  ensuite  en  Italie  ,  où  il 
mourut  en  1602. 

I.  ARBAUD.  yoy.  Porchères. 

t  II.  ARBAUD  ,  citoyen  de  Mar- 
seille ,  prit  en  1790  le  commande- 
ment des  troupes  marseillaises  des- 
tinées à  secourir  la  ville  de  Lyon  , 
assiégée  par  les  troupes  de  la  con- 
vention nationale  ,  pai"  suite  de  la 
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journée  du  01  mai.  Après  avoir 
passé  la  Durance  ,  il  rencontra  le  gé- 
néial  Cartaux  ,  qu'il  délit,  et  s'em- 
para du  château  de  Cadenet.  Envi- 
ronné bientôt  d'une  armée  plus  forte 
que  celle  qu'il  commandoit,  il  fut 
blessé  à  mort  el  fait  prisonnier.  Sa 
famille,  proscrite ,  paya  de  son  sang 
les  liens  qui  l'unissoient  à  lui. 

ARBETION  ou  Arrition  ,  sol- 
dat de  fortune  ,  s'éleva  des  plus  bas 
degrés  de  la  milice  jusqu'au  consu- 
lat ,  qu'il  exerça  sous  l'empire  de 
Constance  ,  en  355.  C'étoit  un  esprit 
pernicieux  ,  maliaisant  ,  et  dont 
l'envie  s'acbarnoit  sur  tous  les  gens 
de  mérite.  On  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  armée  contre  les 
Allemands  ,  qu'il  défit  dans  un  com- 
bat réglé.  Jaloux  de  la  réputation 
de  Silvain,  hls  de  Bonite  ,  capitaine 
gaulois,  il  contribua  à  le  faire  choi- 
sir pour  général  dans  les  Gaules  , 
ayant  le  dessein  de  faire  uaitre  par- 
là  quelque  occasion  de  le  perdre  ;  ce 
funeste  artifice  lui  réussit.  En  357,  'l 
fut  lui-même  soupçonné  de  rébel- 
lion ;  mais  il  se  tira  d'affaire  par  le 
crédit  des  eunuques.  Il  fut  envoyé 
ensuite  par  l'empereur  Constance 
contre  les  Perses  eu  36 1  ,  puis  contre 
Julien  l'Apostat,  quis'étoit  révolté. 
Ce  prince ,  étant  parvenu  à  l'empire, 
le  fit  un  des  membres  de  la  chambre 
de  justice  établte  à  Chakédoine  , 
contre  les  ministres  de  l'empereur 
Constance.  Albétion  vivait  encore 
sous  Valens  ,  qu'il  servit  uiilement 
contre  Procope.  Le  courage  éloit  sa 
seule  bonne  qualité. 

*ARBILT-EM  (Laurent)  ,  mé- 
decin ,  que  le  magistrat  de  Bruxelles 
fit  venir  d'Angleterre  en  1668  , 
rendit  de  grands  services  aux  ha- 
bitans  de  celte  ville  qui  étoient  alors 
aftligés  de  la  peste.  La  réputation 
qu'il  s'éloil  acquise  à  Londres  ,  du- 
rant le  règne  de  la  peste  de  i6b5  , 
délerniiua  le  magistrat  d^  Bruxelles 
V  à  i'appsUer  dans  cette  ville. 
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*  ARBOGAST  (  Louis-François- 
Antoiiie),  membre  associé  de  l'iusli- 
tiU  national,  professeur  de  malhé- 
maliqnes  à  l'écol.^  centrale  du  Bas- 
lihin  et  à  l'école  d'artillerie  de  Stras- 
bourg ,  et  correspondant  de  l'aca- 
démie tles  sciences  de  Pélersl)ourg  , 
membre  de  iasseuiblée  législative  , 
naquit  à  Mulzi;^  ,  petite  ville  d'Al- 
sace ,  en  1759.  En  1  790  il  remporta 
le  prix  proposé  par  l'académie  des 
sciences  de  Pélersbourg.  Son  Mé- 
moire (  96  pages  in  -  4"  avec  â  pi.  ) 
parut  sous  ce  litre  :  3Icmoire  sur  la 
nature  des  fuuctious  arbitraires 
qui  entrent  dans  les  intégrales  des 
équations  ilifferentielles partielles. 
En  l'an  a  800  ,  il  publia  à  Strasbourg 
un  autre  ouvrage  estimé  ,  sous  ce 
titre  :  ]Ju  calcul  des  dérivations  et 
de  ses  usages  dans  la  théorie  des 
suites  ,  et  dans  le  calcul  différen- 
tiel. En  qualité  de  membre  de  la 
convenlioii  nationale  ,  on  lui  doit 
le  Rapport  sur  l'uniformité  et  le 
système  général  des  poids  et  me- 
sures. Il  est  mort  le  8  avril  i8o5. 

I.  ARBOGASTE,  comte  gaulois, 
délit  et  tua  Victor  ,  ftls  de  Maxime  , 
contre  lequel  Théodose  l'a  voit  en- 
A'oyé.  Sa  victoire  lui  procura  la  di- 
gnité de  préfet  du  prétoire.  Ce  Gau- 
lois acquit  une  si  grande  autorité 
sur  Valent'inien  ,  que  le  prince  u'e- 
loit ,  pour  ainsi  dire  ,  que  son  second. 
Arbogasle  l'engagea  dans  une  guerre 
contre  sa  nation  ,  pour  salislaire 
Jiiie  haine  particulière  :  ir.ais  celte 
g\ierre  n'ayant  pas  été  heureuse  , 
l'empereur  lui  ôla  la  charge  de  gé- 
néral de  ses  armées.  Arbogasle  s'en 
vengea  en  le  faisan  t  étrangler  par  des 
eunuques.  Le  meurtrier  lit  empereur 
un  certain  Eugène,  et  voulut  sou- 
tenir ce  fantôaie  de  souverain  con- 
tre Théodose.  11  remporta  d'abord 
ime  victoire  contre  ce  prince;  mais 
ayant  eu  ensuite  du  dessous  ,  il  se 
p:'ssa  deux  cpées  à  travers  le  corps 
en  59-'i. 


ARBO 

II.  ARBOGASTE  (  S.  ) ,  evêqu<r 
de  Strasbourg  ,  mort  eu  678 ,  eut 
la  faveur  de  Dagobert  ,  roi  d'Aus- 
trasie.  Il  demanda  en  mourant  d'être 
enterré  au  lien  où  l'on  exécutoit 
les  criminels.  Olhon  ,  évêque  de 
Strasbourg,  a  écrit  la  vie  d'Arlio- 
gaste  ,  et  elle  a  été  insérée  dans  le 
Receuil  du  P.  Bosch. 

*I.  ARBORIUS  (Cécilius  Argi- 
cius  )  ,  astronome  pliilosophe  ,  né  à 
Autun  ,  vivoit  dans  les  3"  et  4*^  siè- 
cles. Il  étoil  aïeul  maternel  du  poète 
Ausonne.  Sa  famille  ayant  été  persé- 
cutée par  M.  Aurélius  Victorinus 
lorsqu'il  usurpa  l'empire  ,  il  fut 
obligé  de  s'enfuir  vers  Dax  et  Rayon- 
ne. Là  il  épousa  Emilia  Coriutliia 
Maura  ,  dont  Ausone  fait  aussi  l'é- 
loge, et  qui  éleva  ce  poète.  Arbo- 
rius  savoit  très-bien  l'astrologie.  Il 
se  mèloit  aussi  d'astrologie  judi- 
ciaire. 11  mourut  vers  l'an  Sao  , 
âgé  de  plus  de  90  ans  ,  et  laissa  un 
fils  et  trois  tilles. 

*  II.  ARBORIUS  (Emilius  Ma- 
gnus)  ,  fils  du  précédent,  naquit  vers 
l'an  270  aux  environs  de  Dax  et  de 
Rayonne.  Après  avoir  plaidé  avec 
succès  devant  les  préfets  des  Gaules 
et  d'Espagne  ,  il  alla  enseigner  l'é- 
loquence à  Toulouse  vers  l'an  325, 
et  s'y  acquit  l'amitié  des  trois  frères 
Dalmace  ,  Jules- Constance  et  An- 
nibalren  ,  princes  qui  étoient  alors 
dans  cette  ville  dans  une  espèce  d'exil. 
Son  éloquence  lui  fit  une  telle  répii- 
lalion,  qu'on  le  connut  alors  dans 
toute  l'Europe.  Il  fut  appelé  vers  l'an 
33 1  à  Constantinopie  par  Constan- 
tin-le-Grand,  pour  enseigner  l'élo- 
quence à  un  de  ses  enfans.  Il  mourut 
dans  cette  ville  vers  l'an  55.5. 

ARBOUSE  (Marguerite  Veny  d") , 
naquit  en  Auvergne.  Louis  Xlll  la 
tira  du  monastère  de  Sl.-Pieire  de 
Lyon,  où  elle  étoit  religieuse,  iiour 
lui  donner  l'abbaye  de  IMotre-Dame 
du  Val-dc-Grùce.  Sa  premii-re  peu- 
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sée  eu  y  entrant  fut  d'y  établir  la  ré- 
forme ,  et  de  la  maintenir  par  desages 
réglemens.  Elle  se  démit  elle-même 
de  son  abbaye  en  faveur  de  l'abbesse 
trienuale  ,  qui  fut  élue  eu  1626  ,  et 
mourut  eu  odeur  de  sainteté  le  16 
août  de  la  même  année  ,  à  Séry 
près  de  Uun-le-Roi ,  où  elle  étoit 
allée  pour  établir  la  régularité  dans 
lin  monastère.  L'abbé  Fleury  a  écrit 
sa  vie,  in-8°,  ]685. 

i  ARBRISSELLES  (  Robert  d)  , 
ainsi  appelé  d'un  petit  bourg  de 
Bretagne  où  il  prit  naissance,  étudia 
à  Paris  avec  succès.  Silvestre  de  La 
Guerche,  évêque de  Rennes,  récom- 
pensa les  progiès  qne  Robert  a  voit 
faits  dans  les  lettres  et  dans  la  vertu, 
en  le  nommant  sou  arcliiprêtre. 
Il  combattit  dans  ce  diocèse  la  si- 
monie et  l'incontinence  du  clergé  , 
deux  vices  très-communs  dans  son 
siècle.  Marbode  étant  moins  favo- 
rable que  sou  prédécesseur  à  Robert , 
celui-ci  se  retira  dans  la  forêt  de 
Craon,  où  il  fonda  une  communauté 
de  chanoines  réguliers.  Il  sortit 
quelque  temps  après  de  sa  solitude  , 
sans  s'établir  nulle  part  ,  prêchant 
par-tout,  et  toujours  avec  fruit.  La 
multitude  de  ses  disciples  augmen- 
tant tous  les  jours  ,  et  les  femmes 
qui  le  suivoienl  dans  le  fond  des 
déserts  ne  pouvant  éviter  d'être 
mêlées  avec  les  hommes  ,  il  chercha 
uu  lieu  où  elles  pussent  habiter 
avec  bienséance  ,  sans  exciter  la 
critique  de  ses  ennemis,  scantlalisés 
de  cet  te  nouvelle  manière  de  prêcher 
etjd'ecouler  l'Evangile.  11  trouva  ce 
lieu  à  l'extrémité  du  diocèse  de 
Poitiers  ,  dans  un  endroit  appelé 
Fontevrault  :  c'est  là  qu'il  établit 
sa  nouvelle  famille  vers  l'an  iio3. 
On  fit  d'abord  des  cabanes  pour  se 
garantir  des  injures  de  l'air  ;  Robert 
sépara  ensuite  les  femmes  d'avec 
les  hommes,  destinant  celles-là  à 
la  prière  ,  et  ceux-ci  au  travail. 
Ses    disciples    dévoient    porter    le 
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nom  de  Vauvres  de  J.  C.  ,  et  obéir 
aux  femmes  qui  eu  étoienl  les  ser- 
vantes. Ces  pauvres  commençoieut 
à  être  déjà  riches  à  la  mort  de  Robert 
d'Arbrisselles  ,  arrivée  en  1 1 1 7  ,  au 
prieuré  d'Orsan  ;  mais  ces  richesses 
étoient ,  eu  partie  ,  le  fruit  de  leurs 
travaux  ;  ils  avoient  défriché  des 
marais,  des  laudes  et  des  bois.  Outre 
le  monastère  de  Fontevrault ,  Robert 
eu  fonda  plusieurs  autres  eu  diverses 
provinces.  Il  avoit  conféré  quelque 
temps  avant  sa  mort  le  géuéralat  à 
une  dame  nommée  Pétronille  de 
Chemillé.  Geoffroi ,  abbé  de  "Ven- 
dôme, et  Marbode,  évêque  de  Ren- 
nes ,  amis  du  uouveau  fondateur, 
lui  reprochèrent  dans  deux  lettres  , 
sur  les  mauvais  bruits  qui  cou- 
roient ,  les  incouvéniens  de  sa  trop 
grande  familiarité  avec  les  femmes , 
l'amertume  de  son  zèle  contre  les 
hommes  ,  et  sur -tout  contre  les 
prêtres  et  les  évêques ,  la  singula- 
rité de  sou  extérieur  ,  et  les  ru- 
meurs scandaleuses  que  sa  conduite 
occasionuoit.  Des  écrivains  posté- 
rieurs se  sont  amusés  à  commenter 
ces  deux  lettres.  Ils  ont  formé  des 
conjectures  malignes  sur  sa  vertu. 
Ils  l'ont  accusé  de  ne  faire  qu'uu 
même  lit  avec  ses  prosélytes ,  sous 
prétexte  de  mortifier  la  chair  et  de 
vaquer  plus  commodément  à  l'o- 
raison :  ce  qui  a  fourni  à  Bayle  et 
à  quelques  auteurs  satiriques  des 
traits  de  raillerie.  Mais  ses  disciples, 
fondés  sur  les  témoignages  des  au- 
teurs contemporains,  l'ont  justifié. 
HkldeberL,  évêque  du  Mans  ,  depuis 
archevêque  de  Tours  ,  lui  fil  une 
épilaphe  où  il  le  peint  comme  «  un 
homme  rempli  de  l'esprit  de  Dieu  , 
tourmentant  sa  chair  par  la  faim  , 
par  la  soif,  par  les  veilles  ,  par  le» 
cuirasses  de  fer  ;  accordant  rarement 
du  repos  à  ses  membres  fatigués  , 
et  plus  rarement  de  la  nourriture  ; 
ne  Tuangeant  que  des  légumes  ,  et  se 
soumeliaut  en  tout  aux  lois  de  la- 
raisoii  et  de  la  religion,  v  En  x635  , 


454  ARBU 

Louise  de  Bourbon ,  abbesse  de  Fon- 
tevraull  ,  lil  placer  les  restes  de 
Robert  dans  mi  superbe  tombeau  de 
înarbre. 

*  ARBUCKLE  (  James  )  ,  poète 
écossais,  né  à  Giascow  en  1700. 
Ses  ou N  rages  ont  été  pui)liés  en  un 
volume  in-12.  11  est  mort  en  1704. 

ARBUSCULA  ,  célèbre  comé- 
dienne dont  parle  Horace  ,  qui ,  ayant 
été  sifflée  par  le  peujjle  el  applaudie 
par  les  chevaliers  ,  dit  avec  affec- 
tation «  qu'elle  se  contenloilde  lap- 
plaudissement  des  honnêtes  gens.  » 
Atticus,  écrivant  un  jour  à  Cicéron  , 
lui  demanda  si  Arbusculaavoil  bien 
joué  dans  l'Andromaque  d'Ennius  , 
que  l'on  venoit  de  représenter  ? 
Cicéron  lui  répond  qu'elle  avoitplu 
extrèraemenl ,  valdè  placuiK 

I.  ARBUTHNOT  (Alexandre) 
naquit  en  Ecosse  l'an  i5j8  ,  d'une 
famille  illustre.  Après  avoir  fait  son 
droit  à  Bourges  ,  sous  le  fameux 
Cujas  ,  il  fut  principal  ou  régent 
du  collège  royal  d'Aberdéen.  Il 
s'étoit  rendu  prolesiant  peu  de 
temps  auparavant ,  el  il  joua  un  rôle 
dans  toutes  les  querelles  que  cette 
secte  suscita  en  Angleterre.  Il  fut 
deux  fois  membre  des  assemblées 
générales.  C'étoit  un  savant  uni- 
versel et  un  homriie  aimable.  On  a 
de  lui  des  Discours  en  latin  sur  l'ori- 
gi./ie  et  r excellence  du  Droit ,  Edim- 
bourg J.572  ,  in-4° ,  et  l'édition  de 
\ Histoire  d'Ecosse  ,  de  Buchanan 
son  ami.  Il  mourut  à  Aberdéen , 
en  i5S5,  âgé  de  4^  ans  environ. 

i-n.  ARBUTHNOT  (Jean),  mé- 
decin de  la  reine  Anne  d'Angle- 
terre,  mort  en  février  ijôb,  étoit 
d'une  société  agréable  et  d'une 
science  peu  commune.  Son  père, 
ecclésiastique  écossais  ,  ayant  perdu 
sa  place  dans  la  révolution  ,  le  fils 
vint  à  Londres  ,  où  il  exerça  la 
jnédecine  avec  distinction.  Pope  , 
^wift ,  Gay  et  Parnell  furent  de  ses 
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amis.  Après  la  mort  de  la  reine 
Anne ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  avoit 
un  frère  banquier.  De  retour  à 
Londres  ,  il  publia  quelques  ou- 
vrages estimés.  1.  Tables  des  an- 
ciennes monnaies  ,  poids  et  me- 
sures,m./'°,  1732.  II.  Essai  sur  la  na- 
ture et  le  choix  des  alimens  ,  tra- 
duit par  le  même,  Paris,  1741, 
2  vol.  in-12.  III.  Essai  des  effets 
de  l.  air  sur  le  corpshuinain  ,  traduit 
parBoyerdePrébaudier,  Paris,  1742. 
11  a  fait  ,  sous  le  nom  supposé  de 
Swift ,  le  Procès  sansjin  ,  on  His- 
toire de  John  Bull  ,  traduit  par 
l'abbé  Velly  ,  Londres,  i7.'iô  ,  in-i  2. 
On  y  trouve  quelques  bonnes  ob- 
servations ;  il  prétend  que  l'espèce 
humaine  a  besoin  d'une  nourriture 
plus  fortifiante  que  celle  des  végé- 
taux. «Il  faut  du  sang,  dit-il,  pour 
faire  du  sang.  On  a  encore  de  lui  : 
Examen  de  l'histoire  naturelle  de 
la  terre,  de  Woodward ,  1695  , 
in -8". 

I.  ARC.    T-'ojez  Jeanne  d'Arc. 

II.  ï  ARC  ou  Arcq  (  Philippe - 
Auguste  de  Satnte-Foi,  chevalier 
d'),  fils  naturel  du  comte  de  Tou- 
louse ,  né  à  Paris  ,  mort  en  1779,3 
Tulles  ,  où  il  étoit  exilé,  fut  homme 
de  lettres  et  de  plaisir.  On  a  de  lui  , 
I.  3Ics  Eoisirs  ,  175,5  ,  pet.  in-12. 
C'est  un  recueil  de  pensées  détachées  ; 
quelques-unes  expriment  des  maxi- 
mes qu'on  pourroit  contester  ;  mais 
la  plupart  sont  solides  et  finement 
rendues.  II.  Histoire  générale  des 
Guerres,  1766  ,  in-4°  ;  il  n'en  a 
donné  que  deux  volumes  ,  assez 
mal  accueillis.  Quoique  l'auteur 
écrivit  bien  ,  un  pareil  ouvrage 
étoit  au-dessus  de  ses  forces.  III. 
Histoire  du  commerce  et  de  la 
navigation  des  anciens  et  des  mo- 
dernes ,  1768  ,  2  vol.  in-12.  Le 
chevalier  d'Arcq  a  profité  du  livre 
d'Huel  sur  le  commerce  des  anciens, 
mais  son  style  est  plus  élégant.  IV. 
Quelques  petits  romans,  écrits  avec 
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délicatesse  ;  les  Lettres  d'Osman , 
in- 12  ,  1753  ,  5  parties,  etc.  V.  Le 
Palais  du  Silence  y  1754,  in- 12. 
VI.  Ije  Roman  du  jour ,  pour  sei- 
pir  à  L'histoire  du  siècle  ,  Londres, 
1754,  2  vol.  in-12  ;  la  Noblesse 
militaire  ,  1756,  in-12  ,  qu'il  op- 
posa â  la  Noblesse  commerçante  de 
l'abbé  Coyer. 

ARCADIE  ,  fdle  d'Arcadius,  et 
sœur  de  l'empereur  Théodose  II  , 
illustra  sa. haute  naissance  par  ses 
veitus.  L/e  patriarche  Alticus  lui 
dédia  son  Traité  de  la  foi  et  de  la 
virginité.  Elle  fit  bâtir  les  bains  Ar- 
cadieiis  à  Constantinople,  et  mourut 
dans  cette  ville  à  l'âge  de  l\'â  ans , 
l'an  444. 

I.  ARCADIUS,  empereur  d'Orient, 
fils  de  Théoclose-le-Graiid  ,  fut  re- 
vêtu de  la  pourpre  par  son  père  ,  à 
Tàge  de  sept  ans  ,  en  38.3  ,  et  lui 
succéda  en  395.  lîonorius  ,  son 
frère  ,  eut  l'empire  d'Occident.  Ruf- 
fin  ,  préfet  du  prétoire  ,  le  gou- 
verna d'abord  ;  mats  n'ayant  pas 
pu  le  déterminer  à  être  son  gen- 
dre ,  il  ouvrit  l'Orient  aux  bar- 
bares. Ce  malheureux  ayant  péri 
par  une  mort  tragique  ,  Arcadrus 
fut  sans  maître  ;  mais  il  s'en  donna 
bientôt  un  second.  Eutrope,  eunu- 
que qu'il  fit  son  grand-chambellan, 
d'abord  esclave ,  ensuite  valet  ,  et 
parvenu  peu  à  peu  ,  le  conduisit 
comme  une  bête  ,  selon  l'expres- 
sion de  Zozime.  Arcadius  ,  mou , 
indolent  et  voluptueux  ,  se  reposa 
de  tout  sur  son  eunuque  ,  et,  après 
lui  ,  sur  Eudoxie  sa  femme ,  à  la- 
quelle il  sacrifia  St.  Jean-  Chrysos- 
tôme.  Cet  empereur  avoil  déve- 
loppé de  bonne  heure  son  mauvais 
caractère  ,  en  ordonnant  dans  sa 
jeunesse  à  un  de  ses  officiers  de 
tuer  son  précepteur  Arsène.  (  T'oy. 
ce  mot.  )  Arcadius  mourut  en  408  , 
âgé  de  3t  ans  ,  et  encore  trop  tard 
pour  le  bonheur  et  la  gloire  de 
l'empire. 
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*  11.  ARCADIUS  ,  grammairien 
grec,  est  auteur  dnn  Traité  clas-- 
sique  et  curieux  sur  les  notes  et 
les  accens  de  la  langue  grecque  , 
(  Tifi  T«s"  Tav  r'ovsov  sv^sffsai-,  id 

•X^fûvcdv  j^  Tvsv[jiâ.Tù>i') ,  que  J.  R.  G. 
d'Ansse  de  Villoison  a  découvert 
dans  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que impériale  ,  et  publié  pag.  ii,'>  et 
suiv-  de  ses  Epistolœ  Vinaricnses. 
Ce  savant  y  prouve ,  pag.  1 1 8  ,  que 
l'ouvrage  ■  d'Arcadius  n'est  qu'un 
abrégé  de  la  Krt,ôoÂ«x,«  TÇo^ovS'iiC 
(  ou  Traité  de  l'Accentuation  en 
général  ,  que  le  célèbre  Hërodieii 
a  voit  composé  en  20  livres  ,  et 
dédié  à  l'empereur  Marc  -  Aurèle. 
L'assertion d Arcadius,  qui  attribue 
l'invention  des  accens  à  Aristophane 
de  Byzance  y  en  acquiert  plus  de 
poids. 

*  ARCiEUS  (  François  )  exerça 
la  médecine  et  la  chirurgie  en  Es- 
pagne. Ce  fut  en  1.^73,  àfàge  de  près 
de  80  ans  ,  qu'il  écrivit  le  Traité  de- 
chirurgie  que  nous  avons  de  lui , 
sousle  litre  de  De  recta  curandorum 
vulnerum  rnlione  lihri  duo  ;  ac- 
cessit ejusdem  de  fehrium  curan~ 
darum  ratione  libellus.  Antv. , 
1574  ,  in-8°  ,  avec  les  notes  de 
Louis  Nonnius,  en  flamand  ,  Ams- 
terdam ,  i658  ,  in-12.  Lewarde  , 
1667  ,  in-  8°  ;  en  allemand  ,  Nu- 
remberg ,   1674,  in-B*^. 

ARCAGOLO  (  Octave) ,  historien 
et  poète  de  Catane  en  1602 ,  a  laissé, 
I.  Une  traduction  des  Lettres  de 
Diodore  en  italien.  II.  Une  CJiro- 
Jiique  universelle.  III.  Une  autre  de 
Catane.  IV.  Quelques  Chansons  si" 
ci  lien  nés. 

ARCAMONE  (Agnello),  piris- 
consulte  d*  Naples  ,  nommé  ambas- 
sadeur de  Ferdinand  I  près  du  pape 
Sixte  IV,  et  de  la  république  de  Ve- 
nise, s'acquitta  avec  succès  de  ses^ 
négociations.  U  a  écrit  sur  les  lois 
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et  le  droit  public  du  royaume  de 
Jîaples. 

*ARCANO  (Mauro  d'),  appelé 
aussi  //  Mauro  ,  po'ëte  italien  des 
pins  célèbres  dans  te  genre  burles- 
que. Il  desceudoit  d'une  ancienne 
famille  du  Frioul ,  qui  habiloil  un 
château  nommé  Arcano  11  étoit  le 
plus  distingué  des  poètes  qui ,  en 
ï55o,  composoienl  lacadémie  de 
Viguaivoli  à  Rome.  Il  fut  secrétaire 
d'Alexandre  Césarini,  l'accompagna 
en  Espagne,  et  se  rendit  en  divers 
endroits  de  l'Italie.  Dans  les  éditions 
de  Berni ,  qu'il  imita  avec  succès, 
ou  trouve  quelques-unes  de  ses  poé- 
sies. On  trouve  aussi  de  lui  quelques 
capituli  dans  la  collection  ,  Fiace- 
voli  rime  di  M.  Cesare  caporoli 
cori  una  aggiunta  di  molle  allre 
rime ,  faite  da  diuersi  eccellentis- 
aimi  et  bclli  ingegni ,  in  F'iiiegia  , 
1689,  in-ii2. 

t  ARCAS  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Ju- 
piter et  de  Calisio,  donna  son  nom 
a  l'Arcadie  ,  celui  de  tous  les  pays 
de  la  Grèce  dont  on  raconte  le  plus 
de  fables,  et  renommé  pour  la  taille 
extraordinaire  des  ânes  qu'on  y 
voyoit.  Q.iand  Arcas  fut  grand ,  des 
chasseurs  le  présentèrent  au  roi  Ly- 
caonson  aïeul,  qui  ne  le  reconnut 
point.  Ce  prince ,  pour  éprouver  la 
science  de  Jupiter,  qui  étoit  verni  chez 
lui  prendre  l'hospitalité,  lui  servit 
dans  un  festin  les  membres  d'Arcas 
qu'il  avoit  coupés  par  morceaux.  Ju- 
piter, indigné,  changea  Lycaon  tn 
loup  ,  et  Arcas  en  ours  ,  qu'il  plaça 
dans  le  ciel  auprès  de  sa  mère  ;  c'est 
la  constellation  de  la  petite  Ourse. 

■\  ARCELLA  (  Justinien  ) ,  savant 
Tnédecin  de  Naples  dans  le  16*  siè- 
cle, est  auteur  d'un  traité  estimé^ 
ayant  pour  titre,  JJe  ardore  urinœ 
et  stiÙicidio ,  ac  de  mictit  sangui- 
nis  non  puri  ,Padoiie  ,  i568,  in-8°. 

ARCÈRE  (  Lons-Étienne),  prê- 
fîe  de  l'Oratoire,  né  à  Marseille  , 
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mort  en  1781  ,  dans  un  âge  avancé , 
est  moins  connu  parles  prixde  poésie 
qu'il  remporta  à  Toulouse ,  à  Mar- 
seille ,  à  Pau  ,  que  par  son  Histoire 
de  la  ville  de  la  Rochelle  et  du  pays 
d Aunis,  1  7!j6,  2  vol.  in-4°,  ou  6  voL 
in-i2.Cet  ouvrage, écrit  avec  dartéet 
quelquefois  avec  élégance ,  offre  des 
recherclies  curieuses.  On  lui  doit  en- 
core les  ouvrages  suivans  :  I.  Eloge 
du  P.  Jaillot  ,  1760  ,  in -4°.  II. 
Journal  historique  de  la  tentative 
de  la  Jîotle  anglaise  sur  la  côte 
d'jJunis,  i7f)7,  111-4°.  II L  Mémoire 
sur  fa  nécessité  de  diminuer  le 
nombre  des  fêles  ,  1763  ,  in-12.  IV, 
De  l'éial  de  l'agriculture  des  Ro- 
mains jusqu'au  siècle  de  Jules-Cé- 
sar,relativement  au  gouvernement, 
aux  mœurs  et  au  commerce ,  1777, 
in-S". 

t  ARCÉSILAS  ou  Arcésii,a.us, 
de  Pitane  eu  Eolide,  disciple  et  suC- 
ceseurde  Crautor  dans  l'école  plato- 
nique ,  forma  la  secte  appelée  la 
seconde  académie.  Il  unit  l'élo- 
quence de  Platon  à  la  dialectique  de 
Diodore.  Ses  principes  éloient ,  qu'il 
falloit  douter  de  tout ,  ne  rien  afllr- 
mer,  et  rester  dans  une  incertitude 
coutimielle  sur  toutes  choses.  Il  sou- 
lenoit  que  l'homme  ne  pouvoit 
jamais  parvenir  à  la  counoissance 
de  la  vérité.  «Nos  sens,  disoit-il , 
nous  trompeul  toujours  (  c'étoit 
aussi  l'opinion  d'Aristippe  )  ;  notre 
raison  ne  nous  trompe  pas  moins. 
D'ailleurs,  la  vie  est  trop  courte, 
trop  agitée,  pour  espérer  d'acquérir 
aucune  certitude. — Ne  voit-on  pas, 
continuoit-il,  que  tout  n'est  qu'un 
amas  de  préjugés  et  d'opinions  ;  que 
ce  qu'on  désiroit  dans  sa  jeunesse, 
dans  la  santé,  dans  une  autre  situa- 
tion, on  le  hait  dans  la  vieillesse, 
dans  la  maladie  ,  dans  un  autre 
temps  ;  que  tout  est  couvert  de  si 
épaisses  ténèbres  que  les  meilleurs 
yenx  ne  différent  en  aucune  manière 
des  plus  mauvais  ?  »  Il  lai&soU  par 
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couséquent  à  ses  disciples  une  en- 
tière liberté  de  suivre  telle  opinion 
qu'ils  jugeoient  à  propos,  soit  en 
physique ,  soi  t  en  morale ,  soi  t  même 
en  matière  de  religion.  Cicéroa  l'a 
réfuté  dans  ses  Questions  académi- 
ques. «  Comment ,  dit-il,  peut-on 
s'engager  dans  une  secte  qui  confoud 
le  vrai  avec  le  faux,  qui  nous  ôle 
tout  usage  de  la  raison  et  du  JHge- 
ment ,  qui  nous  défend  de  ren  ap- 
prouver, et  qui  nous  dépouille  de 
tons  les  sens  ?  Encore  ces  peuples 
Cimmériens,  qu'on  dit  ne  voir  ja- 
mais le  soleil,  ont-ils  quelques  feux 
et  quelque  crépuscule  qui  les  éclaire. 
Mais  ces  philosophes,  au  milieu  des 
profondes  ténèbres  dont  ils  nous  en- 
vironnent, ne  nous  laissent  aucune 
étincelle  dont  la  lueur  puisse  nous 
éclairer.  Ils  nous  tiennent  comme  gar- 
rottés par  des  liens  qui  ne  nous  per- 
mettent de  faire  aucun  mouvement. 
Qr  enhn  nous  défendre ,  comme  ils 
lent,  de  donner  noire  consentement 
àquoi  que  ce  puisse  être,  c'est  réel- 
laiient  nous  oter  tout  usage  de  l'es- 
prit ,  et  nous  interdire  en  mèiîie 
tanps  toute  action.  »  Arcésilas  répé- 
tcit  souvent  cette  sentence  d'Hé- 
siode :  «Les  dieux  ont  mis  un  rideau 
impénétrable  enire  eux  et  lés  hom- 
mes. »  Ce  système  dangereux  étoit 
le  enversement  de  toutes  les  scien- 
ces. Ce  philosophe  ne  laissa  pourtant 
pas  d'avoir  beaucoup  de  disciples. 
Un  esprit  vif  et  aisé,  le  don  de  la 
par«le,  une  physionomie  heureuse, 
une  générosité  sans  égale,  contri- 
buèr«nt  plus  encore  à  lui  eu  faire 
que  son  système.  On  dit  qu'il  prêta 
sa  vaisselle  d'argent  à  un  de  ses  amis 
pour  m  repas ,  et  qu'il  ne  voulut  ja- 
mais la  reprendre.  La  philosophie 
n'avoit  pas  éteint  eu  lui  le  goût  de 
la  belle  Ii4téruture.  Il  aimoil  tant 
Homère,  que,  lorsqu'il  alloit  le  lire, 
ildisoit  qu'il  alloit  voir  sa  maîtresse. 
Ce  n'éloit  pas  la  seule  qu'il  eût  :  car 
il  partiigeoil  son  temps  entre  la  phi- 
iosophie,  l'amour,  les  plaisirs  delà 
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table  et  la  lecture.  On  rapporte  mê- 
me qu'il  mourut  d'un  excès  de  vin  , 
à  l'âge  de  75  ans,  l'an  5oo  avant 
1.  C.  La  mort  ne  dut  pas  lui  paroitre 
affreuse  ;  il  disoit  ordinairement 
((  que  c'éloit  de  tous  les  maux  le  seul 
dont  la  présence  n  incommodoit  ja- 
mais personne,  et  qui  ne  chagrinoit 
qu'en  son  absence.  »  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  pourquoi  tant  de  dis- 
ciples quiltoient  les  sectes  de  leurs 
mailres,  pour  embrasser  celle  d'Epi- 
cure  :  tandis  qu'aucun  épicvnien  n'a- 
bandonnoil  la  sienne,  pour  se  jeter 
dans  une  autre?  Il  répondit  :  «Par- 
ce que  des  hommes  on  peut  faire  de» 
eunuques  ;  mais  que  des  eunuques 
on  ne  peut  point  en  faire  des  hom- 
mes. »  Quoique  le  doute  universel 
d'Arcésilas  renversât  lesfoudemens 
de  la  vraie  philosophie,  il  trouva 
un  défenseur  dans  Lacyd',  qui  le 
transmit  à  Evaudre.  Celui-ci  le  lit 
passer  à  Hégésime  ,  et  Hégésime  a 
Carnéade, fondateur  de  la  troisième 
académie. 

*  ARCESILAUS,  sculpteur  cé- 
lèbre et  ami  de  Lucius  Lucullus.  Les 
artistes  mêmes  lui  payoienl  ses  mo- 
dèles en  argile  plus  cher  que  le  pu- 
blic ne  paya  les  ouvrages  finis  des 
autres  sculpteurs.  Il  fit  une  Vénvs 
qu'on  éleva  dans  Rome  avant  qu'elle 
fût  achevée.  Il  existoit  de  lui  une 
Lionne  avec  des  amours  ailés  qui 
jouaient  à  l'entour,  le  tout  d'un 
seul  bloc  de  marbre.  Il  vécut  vers 
l'an  de  Rome  680. 

I.  ARCÉSIUS.  royez  Acrisk. 

i-  II.  ARCÉSIUS  (Mythol.),  fils 
de  Jupiter,  devint  père  de  Laërte  et 
aïeul  d  Ulysse.  Il  épousa  ,  suivant  les 
poètes  ,  une  Ourse ,  ce  qui  prouve 
que  c'est  le  même  personnage  qu'Ar- 
cas  changé  en  ours.    T'oyez  Arcas. 

*  I.  ARCET.  F'oyez  Darcet. 

*  II.  ARCET  (  Jean  d'  ),  de  Saint- 
Séver  en  Gascogne,    étudia  la  mé- 
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decine  à  Bordeaux ,  où  il  recul  les 
honneurs  du  doctorat.  Il  vint  en- 
suite à  Paris ,  on  ,  après  avoir  été 
élevé  au  grade  de  docteur  en  1760, 
il  fut  nommé  par  le  roi ,  en  1 776  ,  à 
une  chaire  de  médecine  au  collège 
royal  de  France.  On  a  de  lui ,  I.  Mé- 
moire sur  l'action  du  feu  égal , 
violent  et  continué  pendant  plu- 
sieurs jours  ,  sur  un  grand  nombre 
de  terres  ,  de  pierres  et  de  chaux 
métalliques  ,  essayées  ,  pour  la 
plupart,  telles  qu'elles  sortent  du 
sein  de  la  terre,  Paris,  1766,  in-8". 
Cemémoirefut  lu  à  l'académie  royale 
des  sciences  les  16  et  28  mai  1766. 
IL  Mémoire  sur  le  même  sujet ,  lu  à 
l'académie  royale  des  sciences,  le  29 
août  1 770  ,  auquel  on  a  joint  un  Mé- 
moire sur  le  diamant  et  quelques 
pierres  précieuses  traitées  au  feu, 
Paris,  1771 ,  in-8°. 

*  ARCHAGATUS ,  fils  de  Lysa- 
uias,  étoit  du  Péloponnèse.  Il  fut  le 
premier  médecin  grec  qui  viut  s'é- 
tablir à  Rome  ,  l'an  534  de  la  fonda- 
tion de  celte  ville,  2iq  avant  l'ère 
chrétienne.  Il  pareil  qu'il  s'occupa 
plus  de  la  chirurgie  que  de  la  méde- 
cine ;   la  méthode  douce  et  simple 
dont  il  se  servit  dans  les  premiers 
temps  de  sa  pratique ,  pour  traiter 
ses  malades ,  lui  mérita  le  surnom  de 
guérisseur  de  plaies  ,  vulnerarius  ; 
mais  s'étant  mis  ensuite  à  brider  et 
à   couper  ,  ce  traitement  parut   si 
cruel,  qu'on  changea  son  premier 
nom  en  celui  de  bourreau ,  et  que  les 
Romains  prirent  dès-lors  une  grande 
aversion  potir  la  médecine  et  les  mé- 
decins ;  cependant  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  car  on  s'aperçut  bien- 
tôt que  c'éloil  moins  l'art  que  ce 
cruel  artiste  qu'il  falloit  condamner. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  d'Ar- 
chagalus. 

t  ARCHAMBAUD  (  mademoi- 
selle ) ,  née  à  Laval  dans  le  Bas- 
Maine  ,  a  fait  imprimer  dans  les  pre- 
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miers  Mercures  de  France  une  Dis- 
sertation agréablement  écrite  sur  la 
question  ,  lequel  de  r homme  et  de 
ta  femme  est  plus  capable  de  cons- 
tance 1  Paris,  ly.To,  in- 12.  On 
sent  qu'elle  décide  en  faveur  de  son 
sexe. 

*  ARCHEL  (  Cornélius  '^an  )  prê- 
tre hollandais  ,  né  en  1760  à  Ams- 
terdam ,  fit  ses  études  sons  Limbroch 
et  Leclerc.  Il  a  publié  Hadriani  Ju- 
nii  Romani  medici  animadversio  , 
ejusdemque  de  comacommentarius. 

I.  ARCHÉLAiJS,  fils  naturel  ce 
Perdiccas,  s'empara  de  la  couronne 
de. Macédoine  ,  après  eu  avoir  fait 
mourir  les  héritiers  légitimes.  Cet 
usurpateur  se  conduisit  en  graul 
prince;  il  disciplina  ses  armées  ,  foi- 
tifia  ses  places,  équipa  des  flottes, 
et  protégea  les  lellres  et  les  arts.  Les 
plus  grands  écrivains  et  les  plus  lu- 
biles  artistes  vinrent  en  foule  à  sa 
cor.r.  Socrate  y  fut  appelé  :  mais  il 
répondit  a  qu'il  ne  pouvoit  se  ré- 
soudre à  aller  voir  un  liomuie  de 
qui  il  recevroit  des  biens  qu'il  re 
pouvoit  lui  rendre.  »  On  croit  qre 
ce  philosophe  avoil  un  autre  moli 
de  son  refus  ,  le  gouvernemert 
dur  et  sévère  de  ce  prince.  Un  de 
ses  favoris  l'assassina  l'an  599  avant 
J.  C. 

II.  ARCHÉLAiJS  ,  fils  d  Arc'ié- 
laiis  qui  commanda  eu  chef  les 
troupes  de  Milhridate  ,  obtint  de 
Pompée  le  pontificat  de  Comane  'lans 
le  Pont.  Il  servit  quelque  temps 
dans  l'armée  des  Romains,  eu  Grèce  ; 
mais  ayant  épousé  la  reine  Rértnice , 
qui  avoil  fait  étrangler  depu  s  peu 
son  premier  mari ,  il  se  fit  recon- 
noitre  roi  d'Egypte.  Son  règne  ne 
fut  que  de  six  mois,  ayant  été  dé- 
fait et  tué  par  les  troupes  de  Gabi- 
riius,  général  romain,  vers  l'an  56 
avant J.  C. 

t  m.  ARCHÉLAÙS ,  petit-fils  du 
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précédent,  fut  fait  roi  deCapj.'adoce 
par  Marc- Antoine.  Il  secourut  ce 
général  à  la  bataille  clActium  contre 
Auguste ,  et  ne  laissa  pas  de  se  main- 
tenir sous  cet  euipereur.  Tibère, 
inoins  indulgent,  voulut  se  venger 
de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  rendu  aucLui 
devoir  pendant  son  séjour  à  Rhodes, 
et  l'invita  de  venir  à  Rome  sous  les 
plus  belles  promesses  ;  à  peine  fut-il 
arrivé  ,  qu'il  le  fit  jeter  dans  une 
prison,  où  il  mourut  la  i  6"  année 
de  Jésus-Christ.  Sou  royaume  fut 
déclaré  province  de  l'empire.  F'ajez 
Atronge. 

t  rV.  ARCHÉLAÙS  ,  fils  d  Hé- 
rode-Ie-Grand  ,  lui  succéda  dans  le 
royaume  de  Judée  l'an  5''  de  J.  C. 
11  commença  sou  régne  en  faisant 
mettre  à  mort  3ooo  personnes  qui 
s'éloienl  révoltées  à  l'occasion  dune 
aigle  d'or  i>]acée  sur  le  portail  du 
temple.  Auguste  conlirma  sa  royau- 
té ;  mais.il  ne  lui  donna  que  la  moi- 
tié des  étals  de  sou  père  ;  et,  sur  des 
plaintes  de  sa  cruauté,  il  l'exila  en- 
suite à  \'^ienije  dans  les  Gaules.  Il  y 
mourut  l'an  6*  de  J.  C. 

t  V.  ARCHÉLAÙS ,  philosophe 
grec,  disciple  d'Auaxagore ,  ensei- 
gna la  doctrine  de  sou  maître  avec 
quelques  modilicalious.  On  lui  donna 
le  surnom  de  Physicien,  parce  qu'il 
apporta  le  premier  la  physique  de 
rionie  à  Athènes.  II  soutenoit  «que 
tout  se  forme  par  des  paities  sem- 
blables; que  toutes  les  actions  sont 
iuddTéreuies  ,  et  qu'elles  ne  sont 
justes  ou  injustes  que  parce  que 
les  lois  et  la  coutume  les  ont  ren- 
dues telles.  M  II  philosophoit  vers 
l'an  ;|44  avant  J.  C.  Socrale  fut  son 
disciple. 

VI.  ARCHELAUS  ,  célèbre  sculp- 
teur ,  fils  d  Apollonius ,  éloit  de 
Priène ,  ville  d  lonie.  Il  fit  en  mar- 
bre ï Apothéose  d'Homère  ,  sous 
l'empereur  Claude,  à  ce  qu'on  croit. 
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Ce  morceau  de  sculpture,  l'un  des 
plus  beaux  de  l'antiquité  ,  auroit 
suffi  pour  donner  l'immortalité  à 
Homère ,  si  ses  poèmes  ne  la  lui 
avoient  assurée.  Ce  monument  fut 
déterré  en  1658  ,  dans  une  cam- 
pagne appartenant  aux  princes  Co- 
lonne ,  et  où  l'on  prétend  que  l'em- 
pereur Claude  avoit  une  maison  de 
plaisance-. 

t  VU.  ARCHÉLAÙS ,  évêque  de 
Cascar  ,  suffragant  d'Amide  dans  la 
INIésopotamie  ,  s'illustra  autant  par 
sa  piété  que  par  son  savoir.  11  coii- 
foiid*it  Mânes,  l'an  277  ,  dans  une 
coniérence  dont  les  actes  subsistent 
encore  en  latin ,  traduits  du  grec 
par  Zacagni.  (  f^oez ,  sur  l'authen- 
ticité de  ces  actes  ,  l'Histoire  du  ma- 
nidiéisme,  de  Beausobre,  et  les  Col- 
leclanea  de  Zacagui.  ) 

*  VIII.  ARCHELAUS  ,  géogra- 
phe ,  auteur  d'un  Traité  sur  tous 
les  pays  conquis  par  Alexandre , 
■dans  le  siècle  duquel  il  vivoit.  Sto- 
bœus  parle  d'un  autre  livre  sur  les 
rivières,  composé  par  un  auteur 
nommé  ArciiÉlaus;  mais  on  ignore 
si  ce  sont  deux  écrivains  difi'érens. 

i-ARCHÉMORE,  fils  deLycurgue , 
roi  de  Némée,  fut  mis  par  sa  nour- 
rice sur  une  plante  d  ache  ,  tandis 
qu'elle  montroit  une  fontaine  aux 
princes  qui  alloient  assiéger  Thèbes; 
un  serpent  le  piqua  ,  et  il  mourut  de 
cette  blessure.  Lycurgue  voulut  pu- 
nir de  mort  la  négligence  de  la  nour- 
rice ,  mais  les  Àrgieus  la  prirent 
sous  leur  protection.  Ce  fut  en  mé- 
moire de  cet  accident  que  furent 
institués  les  jeux  Némcens  ,  qui  se 
célébroient  tous  les  trois  ans.  Les 
vainqueurs  se  mettoienteudeuilet  se 
couronnoieut  d'ache. 

*  ARCHESTRATE  ,  poète  grec, 
natif  de  Syracuse,  qui  fut  l'ami  d'un 
des  fils  de  Péricles ,  et  consacra  sou 
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talent  à  célébrer  l'art  de  la  cuisine. 
Son  poëme  de  la  Gastronomie  pas- 
soil  chez  les  gourmets  de  son  temps 
pour  un  trésor  de  lumières  ;  il  nous 
en  reste  quelques  fragniens.  Arches- 
Irate  a  voit  parcouru  les  terres  et  les 
mers  pour  connoilre  par  lui-même 
ce  qu'elles  produisent  de  meilleur. 
Il  s'inslruisoit  dans  ses  voyages ,  non 
des  mœurs  des  peuples  ,  mais  de  leurs 
mets  ,  de  leurs  sauces  et  de  leurs  ra- 
goûts. 11  enlroitdans  les  laboratoires 
où  se  préparent  les  délices  de  la  ta- 
ble ,  et  il  n'eut  de  commerce  qu'avec 
les  hommes  utiles  à  ses  plaisirs. 

*  ARCHETAS.  Foy.  Akchytas. 

I.  ARCHIAS  (Mythol.  ) ,  descen- 
dant d'Hercule,  devint  le  fondateur 
de  Syracuse.  Ayant  consulté  l'oracle 
de  Delphes  sur  la  destinée  de  la 
ville  qu'il  venoit  d'établir  ,  le  Dieu 
lui  laissa  le  choix  de  la  rendre  opu- 
lente on  de  lui  accorder  un  terri- 
toire très-salubre.  Archias  préféra 
les  richesses  ,  et  dès-lors  Syracuse 
devint  l'une  des  cités  les  plus  riches 
de  l'antiquité. 

II.  ARCHIAS,  poète  grec  d'An- 
tioche  en  Asie,  est  plus  connu  par  le 
plaidoyer  éloquent  que  Cicéron  pro- 
nonça eu  sa  faveur  que  par  les  petits 
Fragmens  qui  nous  restent  de  lui. 
On  lui  refusoit  le  titre  de  citoyen 
romain,  que  Cicéron  lui  fit  confir- 
mer, en  soutenant  qu'il  l'avoil,  et 
que  s'il  ne  l'a  voit  pas  eu,  ses  talens 
et  sa  probité  le  lui  auroienl  mérité. 
Il  vivoit  vers  l'an  60  avant  J.  C. 
Archias  avoit  composé  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  un  Poème  sur 
ta  guerre  des  Cimbres ,  et  en  avoit 
commencé  un  autre  sur  le  consulat 
de  Cicéron. 

ARCHIBIUS  ,  auteur  qui ,  au  rap- 
port de  Plme  ,  a  dédié  quelques  ovi- 
vrages  de  médecine  au  roi  Antio- 
ohus;  mais  comme  il  y  a  une  dou- 
zaine de  rois  de  Syrie  de  ce  nom  , 
ou  ne  peut  iixer  le  temps  aunuel  il 
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a  vécu  ,  ce  n'est  même  que  sur  les 
matières  dont  il  parle  dans  la  dé- 
dicace de  ses  ouvrages  qu'on  présume 
qu'il  étoit  médecin.  Galien  cite  un 
autre  personnage  de  ce  nom,  qui 
étoit  assurément  médecin  de  pro- 
fession. 

ARCHIDAME ,  fils  et  successeur 
d'Agésilas-le-Grand ,  roi  de  Sparte  , 
vainquit  les  Arcadiens,  repoussa  les 
attaques  d'Epaminondas  contre  La- 
cédémone  ,  secourut  les  Tarentins, 
et  fut  tué  par  les  Lucaniens  l'an 
358  avant  J.  C.  Les  anciens  nous  ont 
conservé  plusieurs  de  ses  bons  mots. 
—  Quelqu'un  demandant  à  Archi- 
dame  jusqu'où  s'étendoit  le  domaine 
des  Lacédémonieus ?  Il  répondit: 
«Par -tout  où  ils  peuvent  étendre 
leurs  lances.»  —  Il  écrivit  à  Phi- 
lippe de  Macédoine,  fier  du  succès 
de  ses  armes  ,  «  que  s'il  regardoit 
son  ombre  au  soleil ,  il  ne  la  trou- 
veroit  pas  plus  grande  qu'elle  l'étoit 
avant  la  victoire.  » 

ARCHIDAME ,  fille  de  Cléonyme , 
roi  de  Sparte,  ayant  appris  qu'on 
délibéroit  dans  le  sénat  si  l'on  enver- 
roit  les  femmes  dans  l'ile  de  Crète 
pendant  la  guerre  du  Péloponnèse , 
entra  clans  l'assemblée  l'épée  à  la 
main  ,  et  demanda  fièrement  aux 
hommes  s'ils  pensoient  que  les 
femmes  lacedémoniennes  pussent 
survivre  à  la  ruine  de  leur  patrie? 
Cette  fermeté  fit  renoncer  à  ce  projet 
et  cesser  la  délibération. 

*  ARCHIDAMUS ,  médecin  qui 
vivoit  à  peu  près  dans  le  i5*  siècle  , 
préféroit  les  frictions  sèches  à  celles 
faites  avec  l'huile ,  parce  que  l'huile, 
disoit-il,  durcit  et  brûle  la  peau. 
Pline,  dans  son  Index ,  nomme  un 
Archidamatjs  ,  qin  pourroit  bien 
être  le  mètne  ;  ces  deux  noms  n'étant 
différens  qu'en  ce  que  le  premier  est 
dorique ,  et  le  dernier  de  la  dia- 
lecte commune.  Mauget  cite  aussi  un 
Archidémus  ou  Archédemus  qui 
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a  écrit  quelques  chapitres  de  Mulo- 
medicinâ ,  qu'on  trouve  dans  les 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  vétéri- 
naire. La  Collection  de  leurs  ou- 
vrages a  paru  eu  grec ,  à  Bàle,  en 
1537,  111-4".  Jean  Ruel  en  avoit 
déjà  donné  une  édition  latine  ,  à 
Paris,  eu  i55o,in-lol. 
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"ARCHIGÉNE,  médecin,  né  à 
Apamée  en  Syrie,  professa  son  art  à 
Rome,   sous  Dioclétien,  Nerva    et 
Trajan,  et  mourut  la  dernière  année 
de  celui-ci,  en  117,  à  lage  de  63 
ans.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  la  phy- 
sique et  sur  la  médecine  :  Galien 
parle  de  dix  livres  sur  les  fièvres, 
et  de  douze  lettres  savantes  de  ce 
médecin  ;  mais   aucun   de   ces  ou- 
vrages n'est  parvenu  jusquà  nous 
Ce  qui  nous  reste  de  lui  se  réduit 
ù  quelques  Fragmens  que  l'on  trouve 
dans    Aïtuis  ,     comme  Hiera  ;  de 
Balneis  naturalibus ;  de  Spongiœ 
usu;  de  hisaniâ;  de  Pectore  sup- 
purons ;    de    Viperarum    usu    et 
pruntibus  ;  de  Leprâ ;  de  Cancris 
rnammarum  ,  fluxu  muliebri ,  etc. 
On  regarde  communément  Archi- 
gene  comme   chef  des  éclectiques 
sorte  de  médecins  qui  ne  vouloient 
se   ranger  d'aucun   parti  ;   mais  se 
la.soient  chacun  un  plan  le  meilleur 
quils  pouvoient ,  et  s'approprioient 
dans  chaque  secte  tout  ce  qu'ils  iu- 
geoient  leur  convenir. 

ARCHILÉONIDE,  femme  Spar- 
tiate célèbre  par  son  courage.  Son 
Ws  tut  tué  dans  un  combat.  Sa  mère 
demanda  s'il  étoit  mort  vaillamment 
Des  étrangers  lui  répondirent  quU 
ne  pouvoit  pas  y  avoir  à  Lacédé- 
nwne  de  soldats  si  courageux.  «  Dé- 
trompez-vous, répondit-elle,  mon 
Wsetoit  brave,  mais,  grâce  au  ciel 
ma  patrie  renferme  encore  plusieurs 
hommes  dont  la  valeur  surpasse 
peut-être  la  sienne.  » 

-;   ARCHILOQUE  ou  Archilo- 
CBvs,  poète  grec,  naquit  à  Paros, 


I  1  une  des   Cyclades ,   vers  l'an  66/ 
avant  J.  C.  C'étoit  Je  poëte  Je  pjul 
satirique  de   l'antiquité.     Quand    il 
etoit  las   de    déchirer  ses  amis  ou 
ses  ennemis  ,    il  médisoit   de    lui- 
même.  Ce  sont  ses  vers  qui  nous  ap- 
prennent qu'il  étoit  né  dune  mère 
esclave,   que  la    faim   l'obligea    de 
quitter  son  pays,  qu'il  se  lit  détester 
par- tout  où  il  fut  connu  ,  et  qu'il 
etoit  livré  à  toutes  sortes  de  dérégJe- 
mens.  II   fit  des   vers   s.   sanglans 
contre  Lycambe,  qui  lui  avoit  pro- 
mis sa  fille  et  qui  l'avoit  donnée  à 
mi  concurrent  plus  riclie  ,  que   ce 
malheureux  se  pendit  de  désespoir 
Sa   lureur    s'étendit   jusque  sur   la 
nlie,    qui  ne  put  aussi    survivre  à 
ses  outrages.  Cicéron  appelle  de  son 
nom  les  placards  injurieux  affichés 
contre     César  ,      Arcuilocjua 
EDICTE.  Archiloque  fut  aussi   li- 
cencieux dans   ses  vers   que  médi- 
sant. Lacédémone  défendit  de  lire 
ses  Poésies.  Ou  en  trouve  des  frag- 
mens dans  les  poètes  grecs ,  GenèVe 
1606  et  1614,  2   vol.  in-fol.  Il  fut 
un  des  premiers  qui  se  servit  du  vers 
ïambe.  Sou  style  est  plein  de  force 
de  hardiesse,  de  feu  ,  de  véhémence 
et    d  énergie.   Ce  satirique  assassin 
tut  assassiné  lui-même  :  on  se  ven- 
gea par  le  fer,  du  poignard  que  ses 
ïambes  enfonçoient  dans  le  cœur.  II 
s'étoit  trouvé  à  une  bataille,  où   il 
jeta  son  bouclier.  «  J'ai  perdu  mon 
boucher,  disoit-il,  mais  jai  con- 
servé ma  vie  ;  et  il  ne  nie  sera  pas 
malaisé  den    trouver   un   meilleur 
que  le  premier.  » 


tARCHIMEDE ,  célèbre  mathén.a- 
ticien  ,  né  vers  lan  287  avant  J.  C. 
d  une  famille  Ulustre  à  Syracuse,  et 
parent  dHiéron  ,  qui  en  étoit  roi' , 
préféra  l'étude  des  mathématiques' 
a  l'élévation  que  sa  naissance  lui 
promettoit,  Hiéron,  sou  ami  et  soii 
souverain,  conversoit  journellement 
avec  lui  sur  la  théorie  et  la  pratique' 
des  scu-nces  qu'il  cnltivcit.  On  pré- 
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lendqu'uu  jour,  comme  il  expliqiioit 
à  Hierou  les  effets  des  foi"ces  mou- 
vantes, il  osa  lui  dire  que  ,  «  s'il  avoit 
nue  autre  terre  que  notre  glube  pour 
placer  ses  machines,  il  feroit  mou- 
voir celle-ci  à  son  gré.  w  Cette  fable  , 
que  plusieurs  historiens  racontent, 
doit  être  nnse  au  nombre  des  erreurs 
populaires,  avec  celle  de  la  sphère 
de  verre,  dont  on  dit  que  les  cercles 
fiuivoient  les  mouvemeus  des  astres 
du  ciel.  Mais  l'histoire  des  miroirs 
'  ardens  dont  il  se  serait  pour  brûler 
les  paisseaux  de  Marcellus ,  qui  as- 
&iégeoient  t-yracuse  ,  mérite  beau- 
coup plus  de  croyance.  Nous  avions 
révoqué  en  doute  ce  fait,  traité  de 
fable  par  Descartes  et  par  l'abbé 
Saas.  Buffon  en  a  prouvé  la  possibi- 
lité, en  imaginant  un  miroir  seni- 
Jjlableà  celui  d'Archiraede,  et  même 
d'un  beaucoup  plus  grand  effet.  Il  est 
composé  d'environ  quatre  cents 
glaces  planes  ,  d'un  cleini-pied  en 
carré.  Il  fond  le  plomb  et  l'étain  à 
cent  quarante  pieds  de  distance,  et 
allume  le  bois  de  beaucoup  plus  loin. 
Ainsi,  celui  d'Archimède  qui  brûloit 
à  la  portée  du  trait,  c'est-à-dire  à 
cent  cin(juante  ou  deux  cents  pieds, 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  une 
clîimère.Uneautregloirede  ce  célèbre 
mathématicien  est  d'avoir  inventé, 
soit  pour  l'attaque,  soit  pour  la  dé- 
fense des  villes,  des  m  ac/ti  nés  dont 
sa  patrie  se  servit  avec  avantage.  Ses 
coimoissances  n'étoient  pas  bornées 
aux  seules  mathématiques  ,  car  l'on 
raconte  qu'un  orfèvre  ayant  mêlé 
du  cuivre  avec  de  l'or,  dans  une 
couronne  d'or  pour  le  roi,  il  trouva 
le  secret  ,  alors  inconnu  ,  aujour- 
d'hui très- commun,  de  découvrir 
Ja  fraude;  il  conçut,  dit-on,  tant 
de  joie  de  cette  découverte  ,  qu'il 
sortit  brusquement  du  bain ,  sans 
s'apercevoir  qu'il  étoit  nu  ,  en 
criant  :  «  Je  l'ai  trouvé  !  je  l'ai  trou- 
vé ! 3)  fliarcellus  ayant,  après  un 

long  siège,  surpris  Syracuse,  or- 
donna eu  entrant  dans  la  ville  que 
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l'on  épargnât  Archimède  ;  mais  l'ap- 
plication de  ce  nialhéniaticien  à  ses 
éludes  lui  coûta  la  vie.  Fortement 
occupé  de  la  solutiou  d'un  problême, 
il  ne  sut  la  prise  de  la  place,  que 
lorsqu'un  soldat  se  présenta  chez  lui 
pour  lui  ordonner  de  venir  parler  à 
son  général.  Le  philosophe  le  pria 
d'attendre  un  uioiiient  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  fiui  son  opération  géome- 
triqiie  ;  mais  le  soldat,  ne  comprenant 
rien  à  ce  qu'il  lui  disoit,le  perça 
de  son  épée  ïixu  208  avant  J.  C. 
La  mort  de  ce  grand  homme  causa 
une  vive  douleur  au  général  romain: 
il  traiia  ses  parens  avec  une  distinc- 
tion marquée,  et  lui  fil  élever  un 
tombeau  sur  lequel  on  voyoit  un 
cylindre  et  une  sphère.  Cicéron  , 
questeur  en  Sicile  ,  découvrit  ce  mo- 
nument. On  doit  à  ce  grand  homme 
la  vis  inclinée ,  appelée  encore  de 
son  nom,  la  Vis  d'ylrckimède;  il 
l'inventa,  dit-on,  dans  un  voyage 
qu'il  Ht  en  Egypte ,  pour  donner  a  ses 
habitansle  moyen  de  vider  l'eau  qui 
croupissoit  dans  les  lieux  bas  après 
l'inondation  du  Nil.  On  lui  attribue 
la  poulie  mobile  et  la  sphère.  Nous 
avons  de  lui  quelques  Traités  ,  dont 
nous  sommes  redevables  aux  Grecs  , 
qui  se  réfugièrent  en  Italie  après  la 
prise  de  Constantinople.  Us  ont  pour 
objet  la  Statique,  l'Hydrostatique  , 
Sphœropceia  ,  ou  Description  de 
la  sphère ,  etc.  Les  éditions  les  plus 
recherchées  sont  celle  de  Londres, 
in-4°,  en  1675,  et  celle  de  Paris, 
161 5,  in- fol.,  qui  est  la  meilleure. 
Melot  a  publié,  dans  le  14*  vol.  des 
Mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, des  recherches  curieuses  sur  la 
vie  d'Archimède.  M.  Peyrard  a  tra- 
duit Arch  mede  en  français,  et  i^i'^ 
ajouté  un  commentaire.  Cette  tra- 
duction a  paru  en  1807 , in-4°, fig-, 
et  en  1808,  2  vol.  iu-8°,fig. 

ARCHINTO  (  Octave)  ,  créé 
comte  de  Barate  par  Philippe  III, 
roi  d'Espagne  ,  étoil  d'une  fainiiie 
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illiisUe  clu  duché  de  Rlilan,  qui  pré- 
tend descendre  des  rois  louibavds. 
C'éloit  ùu  des  ^ilus  grands  anii- 
quaires  du  16*  siècle.  Ou  a  pulilié 
sous  le  titre  de  Collectanea  aiiti- 
quitatum ,  le  liecueil  des  Anti- 
quités qu  il  avoit  réunies  eu  un 
vol.  in-fol.  sans  uom  de  lieu  ni 
daunée.  Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

t  ARCHIPPE  (Mylhol.  ), femme 
deSlhélénus,  roi  de  Mycèue,  étoil 
enceinte  dans  le  même  temps  qu'Alc- 
mèue  ,  femme  d'Amphitryon.  L'o- 
racle avoit  déclaré  que  celui  des 
deux  enfans  qui  naitroit  le  pre- 
mier auroit  la  supériorité  sur  l'au- 
tre. Junon ,  pour  se  venger  d'Alc- 
ruène  ,  fit  accoucher  Archippe  au 
bout  de  sept  mois  ;  elle  donna  le 
jour  à  Eurysthée. 

ARCHITRÉNIUS.  Voy.  Haute- 
ville. 

t  ARCHON  (  Louis  ) ,  licencié  de 
Sorbonne  ,  chapelain  de  Louis  XIV , 
naquit  à  Riom  en  Auvergne  en 
iG45,d'un  procureur.  Comme  son 
père  faisoit  les  affaires  du  cardinal 
de  Bouillon ,  il  obtint ,  par  la  pro- 
tection de  ce  prélat ,  une  place  de 
chapelain  chez  le  roi  ,  et  celle  de 
garde  des  oruemens  qui  fut  créée 
pour  lui.  En  1678  ,  il  fut  nommé  à 
l'abbaye  de  Saint-Gdbert-neuf-Fon- 
taiues  dans  le  diocèse  de  Clermont. 
Devenu  infirme  ,  il  quitta  la  cour 
et  se  retira  dans  sa  patrie  ,  où  il* 
mourut  eu  1717.  On  a  de  lui  X His- 
toire de  la  Chapelle  des  Jiois  dé 
France  ,  Paris,  1704  et  1711  ,  2 
vol.  in-4''  ,  pleine  de  recherches 
curieuses.  11  étoit  licencié  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris. 

t  ARCHYTAS,  deTareule,  em- 
brassa la  philosophie  de  Pythagore , 
et  fut  sou  huitième  successeur  dans 
renseignement  de  sa  doctrine.  Ega- 
lement profond  dans  la  géométrie 
et  la  mécajiique  j   il  eurickit  celle- 
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ci  de  la  vis  et  de  la  poulie ,  et 
rendit  service  aux  hommes  ,  eu  ap- 
pliquant les  mathématiques  aux 
choses  d'usage.  Eutocius  rapporte 
qu'il  trouva  ¥a  duplication  du  cube, 
tlécouverte  plus  utile  que  celle  d'un 
pigeon  volant  qu'on  prétend  qu'il 
fit.  11  avoit  inventé  ou  perfectionné 
ces  petits  instrumens,  dont  le  bruit 
sert  à  amuser  ou  à  distraire  les  en- 
fans.  (  Aristot.  de  Republ.  liv.  8  , 
ch.  6.  )  Ses  exercices  de  l'école  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  un  grand 
homme  d'état  et  unbong  énéral  d'ar- 
mée. Il  eut  différeus  emplois  ,  et 
les  remplit  tous  avec  autant  d'in- 
telligence que  d'industrie.  Ce  phi- 
losophe pythagoricien  fut  trouvé 
mort  sur  les  côtes  de  la  Fouille , 
où  un  naufrage  l'avoit  jeté,  lltloris- 
soit  l'an  408  avant  J.  C.  Porphyre 
nous  a  conservé  un  fragment  d'Ar- 
chytas.  M.  Jeau  Giamm ,  Danois  , 
eu  a  donné  une  édition  ,  avec  la 
traduction  laliue.  il  l'a  ornée  d'une 
belle  Dissertation  sur  ce  philoso- 
phe guerrier  et  politique  ,  in-4°  ,  à 
Copenhague.  Il  se  trouve  trois  ou 
quatre  passages  remarquables  d'Ar- 
chylas  dans  le  3*"  livre  du  Traité  de 
Jamblique  sur  le  régime  pythagori- 
cien, (/"ojes  Jamblique.)  La  règle 
de  Pythagore  prescrivoit  de  se  re- 
tirer dans  la  solitude  et  de  s'abste- 
nir de  toute  action  aussi  long-temps 
que  lame  étoit  agitée  par  quelque 
passion  violente.  Archytas  ,  de  re- 
tour de  la  guerre  contre  les  Messé- 
niens  ,  trouva  ses  liiens  dans  un 
grand  abandon.  Vivement  affecté 
de  ce  désordre.  «  Vous  êtes  biei? 
heureux,  dit-il  à  sou  économe  ,  que 
je  sois  en  colère  contre  vous ,  au- 
trement je  ne  laisserois  pas  impunie 
une  négligence  aussi  criminelle.  » 
Jambl. ,  8197.  Il  y  a  plusieurs  Ar- 
chytas. Voyez  Burette ,  académie 
des  inscriptions,  tom.  XVII,  p.  ig. 

*  ARCIS.  Voyez  Dakcis. 

ARCLAIS.  Voyez  Montamv. 
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t  ARCO  (  Nicolas  comte  d'  )  , 
agréable  poète  du  16*^  siècle,  na- 
quit à  Arco  ,  fief  antique  de  sa  fa- 
mille, fut  page  de  l'empereur  Fré- 
déric ,  servit  avec  distinction  eu 
Flandre,  et  revint  ensuite  en  Ita- 
lie. Il  mourut  en  1 546 ,  laissant 
beaucoup  Ae  poésies  latines  pleines 
de  feu  et  de  délicatesse.  Elles  furent 
imprimées  pour  la  première  fois 
en  i54f>  ;  Volpi  en  a  publié  une 
dernière  édition  en  iv^g  ;  elles  con- 
tiennent des  Hymnes,  un  Foëme 
sur  le  siège  de  Fienne  ,  l'Eloge  de 
l'OUue  ,  etc. 

*  ARÇON.  Fojez  Darçon. 

*  ARÇONS  (  César  d'  )  éloit  né 
en  Gascogne  ,  et  devint  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux.  11  publia 
différens  traités  sur  la  philosophie 
el  la  théologie.  On  distingue  sur- 
tout son  Traité  sur  le  flux  et  le 
reflux  de  la  mer,  et  sur  les  lon- 
gitudes ,  et  sa  Dissertation  sur  les 
écritures.  Il  mourut  en  1 68 1 . 

ARCQ.   Ployez  Arc. 

*  ARCTINUS,  de  Milet ,  con- 
temporain d'Homère  ,  (  c'est  -  à- 
dire  ,  du  9*  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne ) ,  entrepritde  chanter  ^  com- 
me lui  ,  la  guerre  de  Troie  ,  mais 
n'eut  point  l'art  de  transmettre  , 
comme  lui,  son  ouvrage  à  la  pos- 
térité. 

*  ARCUDI  (  Alexandre  Thomas, 
d'  )  dominicain  de  Venise  ,  mort  en 
1720.  Ses  ouvrages  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation,  sur-tout 
eu  biographie.  Son  écrit  intitulé  Ga- 
lalana  Letterata  est  un  des  prin- 
cipaux dans  ce  genre.  Son  dernier 
écrit  fut  V Histoire  d'Athanase. 

t  ARCUDIUS  (  Pierre  ) ,  prêtre 
grec  de  l'île  de  Corfou ,  vint  étu- 
dier à  Rome.  Clément  Vlll  l'en- 
voya chez  les  Russes  pacifier  quel- 
ques querelles  de  religion.  Au  re- 
J.our  de  son  voyage,  qui  fut  assez 
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heureux  ,  il  s'attacha  au  cardinal 
Borghèse  ,  neveu  du  pape  ,  et  en  fut 
protégé.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Opus- 
cula  deP  rocessione  Spiritiis  Sancti, 
Rome  ,  i63o ,  in-4**  II.  Vtrùm  detur 
Purgatorium  ?  ibid.  ,  i632  ,  in-4''. 
lU.  JDe  Purgatorio  igné,  ibid  1657, 
iu-4°.  Ces  ouvrages  d'Arcudius  sur 
le  purgatoire  sont  rares  et  se  joi- 
gnent à  la  curieuse  collection  des 
Ambrosiens.  IV.  Un  ouvrage  savant, 
mtiiulé  Ve  concordiâ  Ecclesiœ 
Occidentalis  et  Orientalis  in  sep- 
tem  Sacramentoi-um  administra- 
tione  ,  Paris,  en  1672,  in  -  4", 
et  plusieurs  autres  ouvrages.  Il 
seroit  à  souhaiter  que  l'auteur  eût 
écrit  avec  plus  d'ordre  et  de  mo- 
dération. AUatius  dit  «  qu'il  mon- 
tre trop  d'emportement  contre  les 
novateurs  ,  dont  il  haïssoit  jus- 
qu'au nom  même,  et  que  souvent, 
pouvant  défendre  la  vérité  par  de 
bonnes  raisons  ,  il  aime  mieux 
employer  des  injures  ;  que  vou- 
lant rapporter  sur  chaque  matière 
tout  ce  qu'il  avoit  recueilli  ,  il  s'é- 
loigne souvent  de  son  sujet  par  de 
longues  digressions  ,  qui  embrouil- 
lent tout,  et  que,  quoiqu'il  se  pi- 
quât de  bien  écrire  en  grec  ,  il  n'é- 
toit  pas  heureux  dans  le  choix  de 
ses  expressions.  »  Eusèbe  Renaudot 
va  encore  plus  loin  dans  ses  notes 
sur  l'Homélie  de  Gennade  sur  l'Eu- 
charistie ;  car  il  dit  que  «  souvent  il 
manque  d'exactitude  ,  et  même  de 
bonne  foi ,  et  qu'il  est  regardé  com- 
me un  homme  qui  s'est  proposé  de 
décrier  l'Eglise  grecque.»  (Mémoires 
de  Nicéron  ,  tom.  XL.  )  Arcudius 
mourut  à  Rome  vers  l'an  i633. 

ARCULUS  (Mythol.  ),  dieu 
des  Romains  ,  qu'ils  faisoient  pré- 
sider à  la  défense  des  citadelles  , 
et  à  la  garde  des  coffres  et  des  ar- 
moires. 

t  ARC  Y  (  Patrice  d'  ) ,  né  à  Gallo- 
wai  en  Irlande  le  «7  septembre 
1725,  passa  au  service  de  France, 
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eX  s'y  distingua  par  ses  comioissaiicts 
dans  lart  niililaire,  el  par  ses  ou- 
vrages. Après  avoir  étudie  les  nia- 
thëjïialiques  sous  le  père  Clairaul ,  il 
approfondit  les  divers  systèmes  d'ar- 
tillene  ,  et  parvint  au  grade  de  ma- 
réclial-de-canip.  Reçu  membre  de 
racadéniie  des  sciences  ,  il  a  enrichi 
les  Mémoires  de  cette  société  de  plu- 
sieurs de  ses  écrits.  Ceux  qu'il  a  pu- 
bliés à  part  sont ,  I.  Béjlexions  sur 
la  théorie  de  la  lune  ,  i  749)  in-8°. 
II.  Essai  d'une  nouvelle  Théorie  ■ 
d'artillerie,  i766,in-8°.  III.  Re- 
cueil de  pièces  sur  un  nouveau  fu- 
sil, xill ,  in-S".  IV.  Observations 
et  Expériences  sur  la  théorie  et 
la  pratique  de  l\4rtillerie ,  Paris, 
in-8°,  1751.  D'Arcy  est  mort  à  Paris 
en  1779  ,  à  lage  de  .ôzj  ans. 

*  ARDELL  (  J.  IMac  ) ,  graveur 
irlandais,  très-estiiiié  ))0ur  la  ma- 
nière noire.  On  a  de  lui  uu  grand 
nombre  de  bonnes  gravures  dans  ce 
genre.  Les  principales  sont  les  Por- 
traits de  Rubens  et  de  sa  femme  ^ 
en  pied ,  d'après  le  la1)leau  de  ce  pein- 
tre ;  une  femme  avec  quatre  enfans; 
le  Temps  qui  coupe  les  ailes  à 
l'Amour;  une  tête  de  Vieillard  ; 
une  Assomption  ;  l'intérieur  d'une 
chambre,  où  sont  représentés  une 
femme  qui  lit  et  uu  enfant  au  ber- 
ceau ;  plusieurs  beaux  Portraits  d'a- 
près les  meilleurs  mai  très  anglais.  Cet 
artiste  est  mortà  Londres  en  1766. 

ARDÈNE.  royez  Rome. 

*  ARDERN  (Jean  )  ,  chirurgien  , 
s'établit  en  1  3^9  ,  à  Newark  dans  le 
comté  de  Notlingham  en  Angleterre, 
et  y  demeura  jusqu'en  i  57t)  ,  qu'il 
passa  à  Londres.  11  y  fut  recherché  et 
consulté.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
sur  la  médecine  et  la  chirurgie,  qui 
est  resté  en  manuscrit  11  conlient 
entre  autres  un  Traité  de  la  fistule 
à  l'anus  ,  qui  est  le  seul  qui  ait  été 
imprimé.  11  parut  en  i588,  de  la 
version  ;  e  Jean  Réad.  Peu  de  chirur- 
giens av oient  parlé  de  l'opératiou  de 

T.    I. 
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!a  fistule  depiùs  Albiuasis  et  Guil- 
laume de  Salicet.  Il  employoit  les 
méthodes  de  Celse  el  de  Paul  ,  et  se 
décidoit  ou  pour  Tincisionou  pour  la 
ligature,  suivant  les  circousianccs. 
li  parle  d'un  nouvel  instrument  de 
son  invention  pour  l'injection  des 
clystères.  Il  vante  beaucoup  cette 
espèce  de  remède  ;  il  ajoute  même 
que  de  son  temi)s  il  étoit  peu  de  per- 
sonnes à  Londres  qui  sussent  le  dor.- 
ner  avec  succès. 

*ARUICES,  de  Corinlhe,  an- 
cien peintre  C'est  lui  et  Téléphon 
de  Sicyone  qui  inventèrent,  à  pro- 
])renient  parler,  la  peinture  ;  car  ils 
furent  les  premiers  qui ,  par  des  lia- 
chures  ,  cherchèrent  à  rejjrésenter 
plus  que  de  simples  contours  :  ils 
commencèrent  à  exprinaer  les  traits 
du  visage  ,  et  indiquèrent  les  om- 
bres et  la  lumière. 

*  ARDINGHELLI  (Nicolas)  na- 
quit à  Florence  en  ifio.),  d'une  il- 
lustre famille.  Après  avoir  étudié 
les  langiies  grecque,  latine  et  les 
lois  ,  il  alla  à  Rome ,  où  il  fut  em- 
ployé chez  le  cardinal  Alexandre 
Farnese.  Ce  dernier  ,  devenu  pape 
sous  le  nom  de  Paul  111  ,  Ardin- 
ghelli  fut  secrétaire  du  cardiniil 
Alexandre  Farnèse  le  jeune  ,  et  en- 
suite évêqnedeFossombrone.Pour  le 
récompenser  des  services  qu'il  avoit 
rendus  au  sainl-siége  dans  diverses 
légations  ,  Paul  Ht  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  en  iB/j'i-  H  mourut 
à  Fiome  en  i5,j7-  Ardinghelli  étoit 
très-savant  ;  mais  on  n'a  de  lui  que 
quelques  lettres  insérées  dans  les 
recueils  du  temps. 

ARDOINA  (Marie- Anne),  fille 
du  prince  de  Pulizzo  ,  épouta  celui 
de  Piombino  ,  petite  ville  souvt- 
raine  sous  la  protection  du  roi  de 
Naples.  Ardoina  se  rendit  céièbi« 
par  ses  grâces  et  ses  talens  dans  la 
danse  ,  la  musique ,  la  peinture  et 
la  poésie.  Elle  mourut  en  1700, 
laissant  mi  volume  de  Poésies  la- 
5o* 
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unes  ,  imprimées  à  Naples  en  1687  , 
iu-4  • 

ARDSCHlFi  B\be(;han.  ruycz 

AllTAXERCÈs  ,  vf.  IV. 

ARDUENA  (  Myvhol.  ) ,  divinité 
celtique,  adorée  par  les  Gaulois 
comme  protectrice  des  chasseurs. 
La  forèl  des  Ardennes  prit ,  dit-on  , 
son  nom  du  culte  quon  y  rendoil 
ù  celte  déesse. 

I.  AFiDUIN ,  Tun  des  chefs  nor- 
mands qui  s'établirent  en  Italie.  Ce- 
lui-ci en  chassa  les  Grecs  en  1041 ,  et 
se  lit  gouverneur  de  la  Pouille. 


II.  ARDUIN  ,  marquis  d'Ivrée  , 
prit  le  litre  de  roi  de  Lorabardie 
dans  le  9^  siècle  ;  mais  lernpereur 
Henri  11  le  mit  en  fuite  en  ioo5  : 
et  quelque  temps  après  ,  à  la  solh- 
ci!;)i!on  ('e  l'archevêque  de  Milan  , 
Aidviiu  nréféra  la  Iranquillité  du 
ci.iilro  au  bruit  des  armes  el  àl'éclat 
dt  la  puissance  souveraine.  Il  mou- 
rut en  101 5. 

AREAGATHUS.  Voyez  Abcha- 

GATUS. 

7VRE-FRODE.  P'oyez  Aras- 

FUODUS. 

i  ARÉGONDE  épousa  Clotaire  I , 
roi  de  France  ,  en  fi  18.  Suivant  Gré- 
<Toir.-.  de  Tours,  le  roi  aimoit  uni- 
quLineut  son  épouse  lugonde  ,  lors- 
q:i,e  cpi!e-ci  lui  demanda  avec  ms- 
Uiuce  de  proléger  sa  sœur  Arégonde, 
et  de  lui  procurer  un  mari  puissant 
et  riche  qui  lût  digne  de  son  al- 
liance. Ciolaire  alla  voir  Arégonde  , 
et  ,  l'ayant  trouvée  belle  ,  dit  à  la 
rei'ue  «  qu'il  ne  connoissoit  de  meil- 
leur parti  pour  sa  sœur  que  ku- 
raènie.  «  11  l'épousa  aussitôt ,  et  la 
rendit  mère  de  Chilpéric,  son  suc- 
cesseur. Ce  mariage  prouve  que  la 
polygamie  étoit  au  moins  tolérée  sous 
lesm^ouarques  de  la  première  race. 

*ARÉL1US, peintre  de  l'antiquité. 
Tl  paroit  par  son  nom  qu'il  éloit  Ro- 
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main.  Il  travailla  à  Rome  un  peu 
avant  le  règne  d'Auguste.  Pline  lui 
accorde  du  talent  ,   mais  lui   fait  le 
reproche  d'avoir  fait  autant  de  por- 
traits de  courtisanes  que  de  tableaux. 
*  ARELLAN  (Pierre-François) , 
médecin  piémonlais,  né  vers  le  mi- 
lieu du   iG"    siècle,  exerça  sa  pro- 
fession à  Asti ,  où  il  mourut  à  l'âge 
de  ."io  ans.  Il  ne  se  borna  point  ù 
la  seule  étude  de   la   médecine  ,  il 
cultiva  encore  différentes   sciences. 
On  a  de  lui ,  I.   Des  Foésics   la- 
tines. II.  Un  ouvrage  sur /a  sainte 
Trinité.    lU.  Une  JJémonstraliuii 
des    véi-ités    de   la   religion  chré- 
tienne. IV.  Un  Cours  complet  de 
philosophie.  V.  Trallado  di  Peste, 
Asti,  1598  ,  111-4".  VI.  AvertimenlL 
sopra   la  cura  délia   contagione  , 
Asti,  1599.  VII.  Praxis  Jrellana  , 
Taur'ini ,  1610.  L'auteur  s'étend  sur 
le  réoime,  la  saignée  et  l'adminis- 
tration des  médicamens  dans  la  pre- 
mière  partie  de    son   ouvrage  ,   et 
traite  dans  la  seconde    des  pmnci- 
pales  maladies  qui  peuvent  attaquer 
le  corps  humain. 

*  ARELLANO  (  Jean  d'  )  ,  pein- 
tre ,  originaire  de  Torcaz  ,  ville  de 
rarchevèché  de  Tolède,  apprit  les 
premiers  principes  de  son  art  a 
Alcala  de  Heuarez  ;  ensuite  il  se 
rendit  à  Madrid,  et  se  mit  alors  à 
copier  desfieurs  et  des  fruits,  d'a- 
près Mario,  qui  excelloit  dans  ce 
senre  ,  el  les  peignit  si  supérieure- 
ment qu'aucun  Espagnol  ne  l'a  sur- 
passé. Il  iravailloit  la  nuit  el  le  jour. 
Quelques-uns  de  ses  amis  lui  ayant 
demandé  pourquoi  ,  avec  d'aussi 
oiands  lalens  pour  la  peinture,  il 
avoit  abandonné  les  autres  parties  ? 
il  répondu  «que  ,  dans  ce  genre, 
il  falloit  moins  travailler,  elquoa 
oaguoil  davantage.  »  Arellano  mon- 
rutàMadriden  1670,  âgé  de  60  ans. 
Ou  voit  de  lui  quatre  sujets  de  fleurs 
dans  la  chapelle  de  Noire -Duint- 
de-Bou-Conseil  à  Madrid. 
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ARELLI.  Voyez  Aurelli. 

il.  AREMBERGH  (Jean  de  Ligue, 
tomle  d')  ,  servit  avec  zèle  Charles- 
Quiut  par  ses  négociations  et  par 
son  épée.  Pour  reconnoilre  ses  ser- 
vices ,  l'empereur  Maxiniilien  érigea 
sa  terre  en  principauté  ,  et  le  iit 
membre  du  cercle  du  Bas-Rliia.  Jean 
fut  tué  dans  une  bataille  près  de 
Groningue  le  il\  mai  i568.  L'uu  de 
•es  dfcsceudans  périt  aussi  de  ses 
blessure*  reçues  dans  la  bataille  de 
Salankemen ,  livrée  aux  Turcs  le  j5 
aoiit  1691. 

t  II.  ARE^IBERGH  (  Charles  d'  ) , 
père  capucin  ,  de  la  même  famille  , 
a  publié  Flores  Seraphici ,  Milan, 
16S4,  in-fol.  C'est  une  histoire  des 
écrivains  de  son  ordre  depuis  i5j5 
jusqu'en  i58o.  L  ouvragées!  orné  de 
gravures  qui  en  font  le  principal 
mérite. 

1 1.  ARÉNA  (  Antoine  d'  )  ou  de 
XA  Sable  ,  naquit  à  Soliers  ,  dans 
le  diocèse  de  Toulon.  11  fit  d'abord 
quelques  mauvais  livres  siirlajuris- 
pi-udence ,  eX.  se  consola  du  peu  de 
vogue  qu'ils  eurent  par  ses  Fers 
macaro niques.  On  sait  que  cette 
poésie  ,  que  Merlin  Coccai^  rendit 
célèbre  en  Italie  ,  consiste  à  enfiler 
confusément  des  mots  moitié  latins , 
moitié  français  ,  moitié  proven- 
çaux ,  et  à  en  faire  un  mélange  d'un 
goût  barbare.  I^e  principal  ouvrage 
du  poète  provençal  dans  ce  genre 
est  sa  Description  de  la  guerre  de 
Charles  V  en  Provence  ,  i\ilitulée 
Meygra  Entreprisa  cathotiqui  im- 
peratoris,  imprimée  à  Avignon  en 
1507,  in -8°,  édition  très-rare;  réim- 
primée ,  en  1747»  à  Paris,  sous  le 
nom  d'Avignon,  Elle  a  été  aussi 
réimprimée  à  Lyon  en  1760  ,  in-8°. 
On  recherche  beaucoup  de  cette  jolie 
édition  les  exemplaires  en  très-grand 
papier,  dont  la  vignette  du  titre  est 
tirée  en  blanc.  Il  y  a  encore  d'autres 
Poésies  macaroniques   du  même 
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auteur ,  De  bragardissi/na  villa  de 
Soleriis.  L'édition  originale  se  dis- 
tingue par  une  gravure  en  bois  qui 
lui  sert  de  frontispice;  elle  repré- 
sente uu  coq  couronné  au  milieu 
de  trois  tleurs  de  lis;  d'un  côté  et 
de  l'autre  sont  des  inscriptions,  et 
au-dessous  on  voit  la  moitié  de  la 
figure  de  l'aigle  impérial ,  Lyon  et 
Paris,  1529,  in-8°.  C*s  deux  édi- 
tions sont  fort  rares  ;  elles  furent 
réimprimées  en  1758  ,  Londini ,  iu- 

I  2  ,  jolie  édition  ;  c'est  la  i3"  de  ce 
livre.  Il  mourut  en  i544  ,  étant 
juge  de  Saiut-Remi  près  d'Arles. 

t  II.  ARÉNA  (Jacques  d') ,  fameux 
jurisconsulte  de  Parme  dans  le  lo" 
siècle  ,  devint  prolesseur  de  droit 
civil  à  Padoiie  et  à  Bologne.  De 
nombreux  disciples  répandirent  dans 
toute  l'Italie  sa  réputaliou  et  se« 
ouvrages. 

*  III.  ARÉNA  (  Joseph  )  ,  né  en 
Corse,  adjudaut-géuéral  au  service 
de  la  république  française.  Cité  avec 
éloge  pour  sa  bravoure  au  siège  de 
Toulon  ,  en  1790  ,  il  fut  élu  député 
du  département  du  Golo  au  conseil 
des  cinq-cents ,  pour  la  session  de 
prairial  au  b  (  1 797  ).  A  sa  sortie  du 
corps  législatif,  il  fut  nommé  chef 
de  brigade  de  gendarmerie  ,  place 
dont  il  se  démit  à  la  suite  de  la  révo- 
lution du  18  brumaire  au  9  (  9  nov. 

1800  )  ;  arrêté  ensuite  comme  com- 
plice d'une  conspiration  ,  et  accusé 
d'avoir  voulu  tuer,  à'  l'Opéra,  le 
premier  consul  Bonaparte  ,  lors  de 
la  1"  repiésentatiou  des  Horaces,le 
17  vendémiaire  an  9    (10  octobre 

1801  ),  il  fut  traduit  au  tribunal 
criminel  de  Paris  ,  et  condamné  à 
mort  le  5o  janvier  1802. 

*I.  ARENDS  (Thomas),  poë  te  hol- 
landais, né  à  d'Amterdam  en  i652, 
a  laissé  un  recueil  de  Poésies  mê- 
lées ,  et  quelques  Pièces  de  théâtre, 

II  est  mort  ea  1700, 
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^11.  ARENDS  (  Rodolphe  ) ,  poëte 
hollandais  ,  est  mort  à  Dordrecht  en 
1787.  La  forlime  iiigrale  avoit  trop 
peu  secondé  le  développement  de  son 
génie.  M.  Jacques -Henri  HoyifFl  a 
célébré  sa  mémoire  dans  de  beaux 
vers  latins.  /.  H.  Hœuft,Pericula 
po'ética. 

t  ARESI  (Paul),  né  à  Crémone 
vers  1574  ,  se  distingua  dans  l'ordre 
desthéatins,  et  fat  ensuite  évèque 
de  Tortone  dans  le  Milanais.  11  cul- 
tiva et  protégea  les  lettres.  On  a  de 
lui  des  Sermuns  en  latin  ,  des  livres 
de  Philosophie  ,  de  Théologie  ,  de 
Mjsticilé  ;  et  un  savant  ouvrage 
sur  les  Devises  sacrées  en  italien  , 
in-fol. ,  et  imprimé  aussi  in-4°  ,  à 
Milan  1625,  8  vol.  Ce  prélat  mou- 
rut en  i644- 

'  ARÉTA,  fille  du  philosophe  Aris- 
tippe,  d'autres  disent  sa  mère,  lui 
succéda  dans  son  école,  où  elle  en- 
seignoit  que  le  souverain  bien  con- 
sistoii  dans  les  plaisirs  des  sens. 

t  ARETiEUS  07!  AkÉtée  de  Cap- 
padoce  ,  médecin  grec  de  la  secte  des 
pneumatiques,  vivoit,  suivant  l'o- 
pinion de  quelques  auteurs  ,  sous 
Jules-César  ouTrojan.  Wigar,  qui  a 
fait  des  recherches  pleines  d'érudi- 
lion  à  ce  sujet ,  et  d'après  des  rap- 
prochemens  fondés  sur  des  probabi- 
litésquitouchentpresqu'àl'évidence, 
croit  que  ce  n'est  qu'à  l'espace  qui 
s'est  écoulé  ealre  les  règnes  de  Néron 
et  d'Adrien  qu'il  est  possible  de 
rapporter  le  temps  où  vivoit  Aré- 
taeus.  Il  est  du  nombre  des  médecins 
de  l'antiquité  auxquels  on  a  donné 
le  titre  de  princes  de  la  médecine. 
Il  est  le  premier  qui  ait  fait  usage 
des  cantharides  en  vésicatoire.  Ou 
a  de  lui  divers  Traités  de  médecine, 
dont  le  principal  est  celui  des  Mala- 
dies aiguës.  Boerhaave  en  a  donné 
nne  édition  grecque  et  latine,  in- 
fol.,  à  Leyde,  en  173:')  .  avec  de  .sa- 
vantes notes  ;  eU«f  a  été  réimprimée 
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à  Vienne,  1790,  m-S"  ,  avec  des 
notes  de  Haller  ;  celle  de  Wigan  à 
Oxford,  en  1723,  in-fol. ,  est  aussi 
fort  estimée  ,  très-belle  et  d'autant 
])lus  rare  qu'elle  n'a  été  tirée  qu'à 
3oo  exemplaires  ;  la  dernière  publiée 
est  de  Vienne  ,  1790 ,  in-8''.  Ce  mé- 
decin éludioit  la  nature  plus  que  les 
livres.  Son  style  est  coucis  et  serré  , 
comme  celui  d'Hippocrate.  Ses  des- 
criptions sont  exactes  et  claires  ;  le 
choix  des  remèdes  est  judicieux.  On 
a  dit  de  lui  qu'il  n'avoit  embrassé 
aucun  parti ,  et  qu'il  é\.o\\.  jjour  la 
vérité  contre  toute  autorité.  —  Ce 
qu'on  trouve  chez  lui  sur  la  philoso- 
phie et  l'analomie  est  le  précis  de 
toutes  les  découvertes  faites  par  ses 
prédécesseurs  et  ses  contemporains. 

t  ARÉT.APHILE ,  fille  d'^glaton, 
citoyen  deCyrène,  naquit  dans  cette 
ville  vers  la  171*^  olympiade.  Elle 
épousa  Phédime  qu'elle  chérissoit  ; 
mais  sa  beauté  ayant  frappé  Nico- 
crate  ,  roi  de  Cyrène,  il  fit  secrète- 
ment assassiner  Phédine  ,  et  épousa 
sa  veuve.  Are taphile,  ayant  été  ins- 
truite de  son  crime,  le  prit  en  hor- 
reur et  le  fit  périr  de  concert  avec 
Léandre  ,  frère  du  roi.  Les  Cyré- 
néens  ne  firent  que  changer  de  tyran, 
et  gémirent  bientôt  sous  la  barbarie 
de  Léandre.  Arétaphile  chercha  une 
seconde  fois  à  les  affranchir.  Elle 
gagna  le  prince  de  Libye,  Analus, 
qui  livra  bataille  à  Léandre,  et,  après 
l'avoir  pris  dans  le  combat ,  le  fit 
enfermer  dans  un  sac  qu'on  jeta  à 
la  mer.  Les  habitans  de  Cyrène  vou- 
lurent alors  être  gouvernés  par 
Arétaphile;  mais  ,  contente  de  leur 
avoir  procuré  la  liberté,  elle  refusa 
le  trône,  établit  des  lois  sages  et  un 
sénat  équitable  pour  les  faire  exé- 
cuter ,  et  alla  finir  ses  jours  à  la 
campagne. 

I.  ARÉTAS,  roi  des  Arabes, 
étoit  beau-père  dHérode  Antipas. 
(  Ployez  ce  mot.  )  C'est  pendant 
que  le  gouverneur  d'Arétas  faisoit 
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garder  la  ville  de  Damas  que  les  fi- 
dèles descendirent  saint  Paul  du  haut 
des  ininailles  dans  une  corbeille  , 
pour  le  soustraii'eaux  poursuites  des 
juifs,  l'an  41  de  J.  C. 

II.  ARETAS,  évêque  de  Cesarée 
en  Cappadoce  au  6'  siècle,  est  au- 
teur d 'un  C  b  771  me  n  lai  re  su  7-  l'^poca- 
/jpse,  qui  a  été  imprime  en  grec  et 
en  latin.  Il  se  irouve  en  latin  dans  la 
IJibliollàque  des  Pères. 

AÏIÉTÉ.  Ployez  Ahistippe  , 
n°  I,  vers  la  fin  de  l'article. 

ARÉTÉE.  roy.  Arétjeus. 

t  ARÉT  HUSE  (  Mylhol.  ),  fille 
rie  Nérèe  et  de  Doris,  et  compagne 
de  Diane,  préféroit  la  ciiasse  à  l'a- 
mour d'Alphée.  Les  dieux,  pour  la 
délivrer  de  ses  poursuites  ,  la  méta- 
morphosèrent en  fontaine  ,  et  l'a- 
mant en  tleuve,qui,  roulant  ses  eaux 
sans  mélange  au  travers  de  la  mer  , 
alloit  se  joindre  à  la  fontaine  d'Arë- 
thuse  en  Sicile.  Brydone  ,  dans  son 
voyage  de  Sicile  ,  a  retrouvé  cette 
fontaine  qui  continue  à  fournir  un 
volume  d'eau  assez  considéral^le. 

t  I.  ARÉTIN  (Gui),  né  vers  996 , 
à  Arezzo,  ville  de  la  Toscane,  vivoit 
encore  vers  io3o.  11  fut  moine  bé- 
nédictin dans  l'abbaye  de  Pompose  , 
près  de  Raveune  ,  dans  le  duché  de 
Ferrare.  Quelques  auteurs  l'ont  fait 
abbé  de  la  Croix-d'Avellana ,  mais  ce 
fait  u'estappuyé  d'aucunes  preuves  ; 
d'autres  l'ont  confondu  avec  Guit- 
moud  ,  évèque  d'Averse,  et  disent 
qu'il  fut  moine  et  même  abbé  du 
monastère  de  la  Croix-St.-Leufroy, 
en  Normandie  ;  mais  Bayle  a  dé- 
montré quelle  est  la  source^  de  cette 
erreur,  (iui  Arétiu  est  le  premier 
qui  réunit  tous  les  sons  musicaux  en 
un  seul  corps  ou  écheLle  àialn7ii(]ue, 
que  nous  appelons^û;?2/7?e.  Il  donna 
à  chacun  de  ces  sous  un  nom  diffé- 
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rent  qu'il  tira  de  Ihymne  de  saint 
Jean  : 

Ut  queant   Iaxis 
JK'E-  sonare  Jîhris 
Ml  -  ra  gestorum 
¥\  -  niuli  tuortiiii , 
toL  -  ve  polluti 
La  —  hii  rcatum  j 

Suncte  Joannes. 

Telle  est  l'origine  de  la  gamme  ut, 
rè ,  771  i ,  fa  ,  sol ,  la.  On  n'est  pas 
d'accord  sur  le  temps  où  Ion  ajouta 
la  syllabe  si  aux  six  premières  ; 
néaninoms  ,  il  paroit  que  ce  fut 
Henri  de  Putte  qui  ,  vers  1.S80, 
la  (nit  en  usage  [poyez  sou  ouvrajj^e 
'\ul\\\\\é 31usalhe/ia  ,  ch.  g,  pag.  35;. 
Gui  Ibrma  ,  par  le  moyen  de  la 
gamme  ,  une  nouvelle  méthode  de 
plam- chant  beaucoup  plus  facile 
que  l'ancienne  ;  l'amélioration  éloit 
même  si  grande  ,  qu'un  enfant  ap- 
prenoit  en  quelques  mois  ce  qu'au- 
paravant il  comprenoità  peineaprès 
plusieurs  années  d'étude.  La  répu- 
tation de  sa  découverte  s'étendit 
jusqu'à  Rome  ;  Jean  XX  l'appela 
près  de  lui  ,  et  fut  émerveillé  d'ap- 
prendre de  lui  à  chanter  subitement , 
et  sans  savoir  la  musique  ,  tous  les 
hymnes  de  l'auliphouaire.  1!  le 
chargea  d'enseigner  sa  méthode  aux 
chantres  des  églises  de  Rome.  Gui 
s  établit  donc  dans  cette  ville  ;  mais, 
au  bout  de  quelques  années  ,  il  fut 
obligé  de  la  quitter  à  cause  de  sa 
sauté  ;  il  revint  dans  son  monastère 
où  il  mourut  probablement.  Son 
mérite  lui  fit  beaucoup  d'ennemis  , 
et  son  abbé  fut  l'un  de  ses  plus 
ardens  persécuteurs  ;  mais  ,  à  son 
retour  de  Rome  ,  ils  se  réconci- 
lièrent. Ses  ouvrages  sont  ,  I.  son 
Antiphonai7e  ;  il  est  perdu  ;  il  ne 
nous  reste  que  la  méthode  par  la- 
quelle il  l'a  noté.  11.  Micivlogvs  , 
scu  de  Disciplina  a7'/is  77ii/sicœ. 'Cet 
ouvrage  peut  être  regardé  coin  1110 
le  fondement  de  la  musique  mo- 
derne ;  on  le  trouve  manuscrit  dans 
plusieurs  bibliothèques  ,  el  Gcrbevl 
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l'a  donné  :lans  sa  collection  des  au- 
teurs du  moyen  âge  sur  la  musique  , 
laquelle    est     intitulée     Sciiplores 
ecclesiasti.ci  de  musica  sac/ a  polis- 
simu/n.  Typlssan.  B/asianis,  i']S/\, 
in-4°  ,  3  vol.  III.  JfJusicœ  regulœ 
lihytmicœ     in    antiphonarii    seu 
pratogurn  prolatœ.  IV.  Regulœ  de 
igiiotu    cantu  identldem  in  anti- 
phonarii   siii  prologum  prolatœ. 
Ces  deux  ouvrages  sont  très-courls, 
et  ne  sont  en  quelque  sorte  que  des 
préfaces  du  Micrologue  ;  ils  sont  im- 
primés aussi  dans    la  collection  de 
Cerbert  ,  t.  Il,  pûg.  25-42.  V.  Fpis- 
tola  Guidonis  Mic/iaeli  monacho 
de  ignuto  cantu  direeta.  Cette  lettre, 
qui  contient  des  détails  sur  quelques 
particularités  de  sa  vie  ,  et  notam- 
ment sur  son  voyage  à  Rome,  a  été 
publiéepar  dom  Bernard  de  Pez,dans 
son  T/iesaui-us ,  nov.  anecd. ,  t.  VI, 
pag.  220  ,    par  Baronius  ,   Annal, 
ecclésiast.  ,  t.  XVI.,  pag.  554  >  P^*'" 
iMabillon,  Annal,  bénédict.,  t.  IV. , 
pag.  324  )  et  par  Gerbert  ,  t.  II.  , 
pag.  45-5().  VI.  Tractatus  Guidonis 
correctorius  mullorum    erroruni  , 
qui  fiant  in  cantu  gregoriano  in 
multis    locis.    VII.    Quomodo   de 
AritJunetica  procedii  musica.  Ces 
deux  derniers   ouvrages  sont  aussi 
imprimés  dans  la  collection  ds  Ger- 
bert. Quelques  auteurs  ont  attribué 
à  Gui  un  dialogue  sur  la  musique  , 
et  même  il  a  été  publié  à  Nuremberg, 
m-12  ,  i565  ,  sous  le  titre  :  Guido- 
nis Aretini  dialogus  de  dimentione 
monochordi  ,  et  à  Leipsick,  in-8°  , 
i6o5,  sous  ce  titre:  Guida  Aietini 
musica.  On  lui  a  attribué  aussi  uu 
Traité  du  corps    et    du   sang  de 
Jésus-C/irist  ,  contre  l'hérésiarque 
Bérenger  de  Tours  ;  mais  on  sait 
auioaidhiii  que  cet  ouvrage  est  de 
Guitmond ,  évèqtie  d'Averse. 

t  II.  ARÉTIN  (  Léonard  ) ,  ainsi 
appelf^,  parce  qu'il  étoit  né  à  Arczzo 
en  ]  070.  Son  nom  de  famille  étoit 
Bruni.  Après  avoir  faitses premières 
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études  dans  sa  patrie,  il  vint  à  Flo^ 
reuce,  ovi  il  s'appliqua  à  la  jurispru- 
dence et  à  la  politique.  Il  apprit  la 
languegrecque  sous  Emmanuel  Chry- 
soloras.  La  réputation  de  ses  taleus 
et  de  son  savoir,  secondée  des  bons 
offices  du  Pogge,  son  intime  ami, 
lui  inérila,dans  un  yge  encore  peu 
avancé,  la  place  de  secrétaire  des 
brel's  sous  Innocent  VU ,  qu'il  rem- 
plit avec  distinction  pendant  le  ré- 
gne de  ce  pontife ,  et  de  quatre  de  ses 
successeurs.  Il  se  trouva  au  concile 
de  Constance  eu  i4i5,  avec  Jean 
XXllI.  Ce  pape  y  ayant  été  déposé, 
Arétin  jugea  qu'il  y  avoit  peu  de  sû- 
reté à  Constance  pour  ceux  qui 
avoient  suivi  son  parti,  et  s'enfuit 
secrètement  de  cette  ville.  Il  revint 
à  Florence,  où  il  consacra  entière- 
ment à  son  goût  pour  les  lettres,  et 
à  la  composition  de  divers  ouvrages, 
le  loisir  que  lui  laissoient  ses  diffé- 
rentes charges.  Il  fut  employé  à  plu- 
sieurs ambassades  par  sa  république, 
dont  il  étoit  chancelier.  Il  mourut 
en  1444  )  laissant  de  grands  biens. 
De  magnifiques  obsèques  lui  furent 
faites  aux  dépens  du  public  ;  on  pro- 
nonça son  oraison  funèbre ,  pendant 
laquelle,  son  corps  étant  déposé  dans 
l'église ,  l'orateur,  par  ordre  des  ma- 
gistrats, le  couronna  de  laurier.  Léo- 
nard Arétin  doit  être  regardé  comme 
un  des  plus  beaux  génies  de  son 
siècle,  et  fuu  de  ceux  qui  tirentépo- 
que  à  la  renaissance  des  lettres.  His- 
torien, orateur,  polygraphe,  tra- 
ducteur ,  il  ne  réussit  pas  également 
dans  tous  ces  genres  ;  mais  il  sur- 
passa la  plupart  de  ses  contempo- 
rains, sur-tout  dans  l'histoire.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
imprimés  ;  les  principaux  sont  ,  I. 
Trois  livres  de  la  Guerre  Punique , 
qu'il  a  presque  tous  pris  de  Polybe , 
etquipeuventservirdesupplcmenlà 
quelques-uns  de  ceux  qui  nous  man- 
quent dans  Tite-live,  i537,  in-8°. 
il.  LTJistoire  de  l ancienne  Grèce 
fabuleuse  et  de  Rome ,  sous  le  titre 
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^'Aquihi  Volante,  Veuise,  i  545  , 
iu-S*'.  111.  De  Bello  Italico  Qdvcr- 
si'/s  Gothos  gesto  libiL  If",  i470, 
in-fol.  IV.  Historlarum  J'iorenti- 
naram  libri  XII,  1610,  iii-8".  Cel  te 
traduction  est  deDonato  Acciajuoli, 
1.476,  in-fol.  V.  Des  Traductions 
latines  de  quelques  vies  de  Plu- 
taïque,  des  Politiques  et  des  (Eco- 
nomiques d' Aristote ,  et  de  F  Apo- 
logie de  Socrate par  Xènophon,  de 
Platon.  VI.  De  studiis  et  litteris , 
réimprimé  en  1642  par  les  soins  de 
Naudé.  VU.  Epistohje  familiares  , 
libri  octo,  147^,  in-fol.  Ce  dernier 
ouvrage  est  fort  estimé,  tant  pour 
le  style  qu'à  cause  de  diverses  noti- 
ces importantes  pour  l'histoire  de  ce 
temps-là.  Erasme  dit  «que  tous  ses 
ouvrages  sont  écrits  avec  netteté  et 
avec  facilité  ;  qu'il  approche  même 
quelquefois  de  Cicéron  :  mais  que  sa 
diction  manque  de  nerf,  et  que 
son  latin  n'est  pas  toujours  pur.  » 
L'abhé  IMéhus  en  donna  à  Florence 
en  1 741  une  nouvelle  édition,  2  vol. 
in-S",  avec  des  notes  et  la  vie  de 
l'auteur.  L'Arélin  n'étoit  point  prê- 
tre ,  comme  quelques  biographes 
l'ont  cru.  11  se  maria,  et  laissa  un 
Hls. 

V  III.  ARETIN  (  Pierre  )  naquit 
à  Arezzo  ,  ville  de  Toscane  ,  le  20 
avril  149^;  il  étoit  fils  naturel  de 
Luigi  Bacci ,  gentilhomme  de  cette 
ville  ,  et  d'une  lémme  nommée  Tita. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  signala 
ses  dispositions  pour  la  satire  pa/- 
un  Sonnet  contre  les  indulgences  , 
qui  lui  valut  le  bannissement  de  sa 
ville  natale  ;  il  se  réfugia  dans  celle 
de  Perrugio.  Ce  fut  là  qu'avec  quel- 
ques foibies  talens  il  s'avisa  de  faire 
secrètement  une  addition  à  un  ta- 
bleau qui  représentoit  la  Magdeleine 
tendant  ses  bras  aux  pieds  du  Sei- 
gneur ;  //  peignit  un  lutlt  entre 
les  mains  de  la  sainte.  Il  exerça 
dans  cette  ville  le  métier  de  relieur, 
qui  lui  fournit  l'occaeion  de  s'ins- 
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truire.  Avec  beaucoup  d'audace  ,  de 
mémoire  et  quelques  coniioissances , 
il  cru  t  ses  talens  digues  dèlre  exposés 
•sur  un  théâtre  plus  vaste.  Il  partit 
en  1017  pour  Rome,  à  pied  ,  sans 
argent  et  n'ayant  pour  tout  bien  que 
son  habit.  Il  fut  d'abord  placé  ckez 
un  riche  marchand  ,  nommé  Nicolas 
Chigi ,  et  passa  ensuite  successive- 
ment au  service  des  papes  Léon  X 
,  et  de  son  neveu  Clément  VII.  Ce  fut 
pendant  qu'il  étoit  attaché  à  ce  der- 
nier pontife  qu'il  composa  seize 
Sonnets  pour  être  joints  a  autant  de 
figures  obscènes  que  dessina  le  célè- 
bre Jules  Romain  ,  et  dont  il  sera 
parlé.  Cette  œuvre  étant  dénoncée, 
Arétin  fut  forcé  de  quitter  Rome  , 
se  réfugia,  en  1.524,  dans  sa  ville 
natale  ;  mais  bientôt  Jean  de  Médicis 
1  appelaà  sou  service  ,  le  réconcilia 
avec  le  pape  et  le  mit  en  liaison  avec 
plusieurs  souverains.  Ce  re.tour  à  la 
fortune  fut  accompagné  d'un  événe- 
ment malheureux.  Une  Satire  qu'il 
composa  contre  une  cuisinière  lui 
attira  cinq  coups  de  poignard  que  lui 
porta  ramant  de  celte  femme.  Il  se 
plaignit  au  pape  qui  refusa  de  l'é- 
couter. Ses  satires  lui  valurent  dans 
la  suite  plusieurs  aventures  sembla- 
bles. Son  esprit  fut  aussi  variable 
que  sa  fortune.  Il  blâma  ce  qu'il  avoit 
loué  ,  fut  impie  et  dévot ,  lier  et 
rampant ,  insolent  et  adulateur.  Il 
obtint  des  honneurs  très-distingués 
de  la  part  de  plusieurs  moruirques 
de  son  temps ,  et  reçut  des  coups  de 
Ijàloii  de  l'ambassadeur  d'Angle  terre. 
Après  avoir  éprouvé  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune ,  il  mourut  vers 
l'an  1557,  âgé  de  65  ans.  Il  fut 
appelé  lejlèau  des  princes.  Charles- 
Quint  et  François  1*"^  furent  assez 
bons  pour  payer  à  cel  impudent  le 
silence  ,  qu'ils  auroient  du  lui  im- 
poser d'une  antre  manière.  Des 
princes  d'Italie  ,  moius  complai- 
sans  que  ces  deux  rois  ,  u'employè- 
renl  que  le  bâton  pour  le  faire  taire,' 
et  s'en  trouvèrent  mieux.  Les  pré- 
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sens ,  loin  de  le  calmer,  ne  faisoient 
qu'augirienler  sa  rage.Charles-Qiiiut, 
à  son  retour  d'Afrique,  lui  envoya, 
pour  l'engagera  se  taire, une  chaîne 
d'or  de  la  valeur  de   cent  ducats  : 
«  Voilà,  dit  le  satirique,  im  bien 
petit  don  pour  une  si  graade  sottise.» 
11  se  vanloit  que  ses  Ui^elles  faisoienl 
plus  de  bien  au  monde  que  les  ser- 
mons. On  disoit  de  lui  que  sa  plume 
ini  avoit  assujetti  plus  de  princes, 
que  les  princes  ii'avoient  subjugué 
de  peuples.  Il  lit   courir  une   mé- 
daille ,    où  son    buste   étoit    gravé 
d'un  cote,  avec  ces  mots  :  //  divinu 
Aretino;  de  l'autre,  on  le  voyoit 
sur  un  trône,  recevant  les  envoyés 
des  princes.  Cet  homme  divin  étoit 
le  plus  lâche  et  le  plus  bas  de  tous 
les  ad- dateurs  :   lorsqu'il  manquoil 
de    pain  ,    ses    panégyriques    alors 
étoient  aussi  outrés  que  ses  satires 
L'Arélin  se  plaint ,  dans  une  de  ses 
lettres ,  de  ce  que  la  cour  de  Rome  , 
moins  prodigue  de  l)iens  que  d'hon- 
neurs ,  avoit  laissé  sa   plume  sans 
récompense,  a  (^e  saint  père  ,  dit-il , 
me  donne  l'accolade  ;  mais  ses  baisers 
ne  sont  pas  des  lettres-de-chauge.  » 
Personne  n'étoit  plus  importun  que 
lui  ,    quand     on    lui    avoil    donné 
quelq\ie    espérance  ;  ni   plus    inso- 
lent ,  quand  il  avoit  obtenu  ce  qu'il 
demandoit.  Il  répondit  à  un  tréso- 
rier de  la  cour  de  France,  qui  venoit 
de  lui  payer  une  gratification  :  «  Ne 
.«oyez    pas    surpris    si  je    garde   le 
silence  ;   j'ai  usé   mes  forces  à   de- 
mander; il  ne  m'en  reste  plus  pour 
remercier.  »  Un  officier   de  Fran- 
çois I  l'exhortant  à  continuer  l'égale 
distribution    de    son    encens    entre 
les  princes  ,  l'Arétin  lui  répondit  : 
'(  François  I  fut  long-temps  l'idole 
de  mon  cœur  ;  mais  le  feu  qui  brû- 
loit  sur  son  autel  s'est  éteint  l'aute 
d'alimens.   Mes  écrits  ont  annoncé 
ses  vertus  à  toute  la  terre;  mais  je 
ne  vis  pas  de  fumée,  et  sa  majesté 
n'a    pas    daigné    s'informer     si    je 
mange.  y>    —  L'Arétin  se    vaiitoit 
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beaucoup.    On  peut  même  le    re- 
garder comme  un  prodige  d'effron- 
terie à  cet  égard.  Après  avoir  passé 
en  revue  ,  dans  ses  écrits  ,  les  poêles 
de  son  temps  ,  il  conclut  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  lui  de  louer  les  héros  ; 
«  A  moi,   dit-il  ,  qui   sais  donner 
du   relief  aux  vers  et  du  nerf  à  la 
prose,  et  non  à  ces  écrivains  dont 
l'encre   est  parfumée  ,    et  dont    la 
plume  ne  fait  que  des  miniatures. 
—  L'éloge  que  j'ai  fait  de  Jules  lll, 
écnt-il    ailleurs  ,    respire    quelque 
chose    de  divin.   Ces  vers  par  les- 
quels j'ai   sculpté    les  portraits    de 
Jules,  de  Charles,  de  Catherine  et 
de  François,    s'élèvent  comme  des 
colosses  d'or  et  d'argent  au-dessus 
des  statues  de  marbre  et  de  bronze 
que  les  autres  érigent  à  leur  gloire. 
Dans  ces  vers,  dont  la  durée  égalera 
celle  du  soleil,  ou  reconnoit  l'ar- 
rondissement des  parties,   le  relief 
des  muscles,  tous  les  replis  des  pas- 
sions cachées.  Si  j'avois  prêché  Jésus- 
Christ  comme  j'ai  loué  l'empereur , 
j'aurois  amassé  plus  de  trésors  dans 
le    ciel   que   je    n'ai  de  dettes  sur 
la  terre.  »  —  «  Un  si  grand  nombre 
de  gens,  dit- il  ailleurs,   viennent 
me  rompre  la  tète,  que  les  marches 
de  mou  escalier  se  caventsous  leurs 
pieds,  comme  les  pavés  du  Capitole 
1  étoienl  par  les  roues  des  chars  de 
triomphe.  Les  Turcs  et  les  Juifs  , 
les  Indiens,  les  Français,  les  Alle- 
mands, les  Espagnols,  assiègent  con- 
tinuellement  ma   porte  ;   jugez  da 
nombre    de    nos   Italiens  !    Je  suis 
assailli  de  gens  de  guerre ,  de  prêtres 
et  de  moines.   Je  suis   devenu  l'o- 
racle de  la  vérité,    et    vous    avez 
raison  de  m'appeler  le  secrétaire  du 
monde.    Je   suis  las   des  gens   qui 
m'incommodent;   et    il   me    prend 
quelquefois  envie  de  maller  cacher 
dans  le  grenier  de  quelque   pauvre 
lille  ,  qui  me   cédera  sou  lit   pour 
quelque    légère    aumône.   »  Il  dit, 
dans  répitre  dédicatoire  de  la  2^  par- 
tie de  ses  Ragionarneiiti  ,  u  que ,  si 
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on  ne  vouloit  pas  l'estimer  à  cause 
de  ses'iuveutioiis,  il  HUloit  du  moins 
lui  accorder  quelque  gloire  pour  le 
service  qu'il  avoil  reudu  à  la  vérité  , 
en  la  poussant  dans  la  chambre  et 
dans  les  oreilles  des   grands,   à  la 
honiedela  tlatterieeldn  mensonge,  w 
Il  rapporte  qu'un  ambassadeur  du 
duc    d  Urbm  disoit    «  qiîc,  si  les 
ministres  das  princes  et  leurs  cour- 
tisans étoient  récompensés  de  leurs 
services,  ils  eu  avoieiU  l'obligaiiou 
à  la  plume  d'Arétiu.  11  ajoute  qu'un 
autre  disoit  -.    «   F^'Arétiu  est   plus 
nécessaire  à  la  vie  humaine  que  les 
prédicateurs,    parce  que  les  prédi- 
cateurs   ne    mettent    dans    le    bon 
chemin  que  les  petits  ;  mais  ses  écrits 
y  mettent  les  grands.  »   On  l'encou- 
rageoit  à  lancer  des  satires  contre  les 
princes,  afin  qu'ils  se  corrigeassent. 
Le  marquis  du   Guast  lui  fit   cette 
prière,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écri- 
vit de  sa  propre  main  :  il  ne  deman- 
doit  pas  à  être  épargné  lui-même  ; 
au  contraire,  il  exhortoit  l'Arétin 
à  le  censurer.  II.  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'il  étoit  sûr  qu'il  ne  seroit 
pas  pris  au  mot.  Les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  déshonoré  cet  impudent 
cynique  sont    ses    Jiagiunamenti , 
divisés   en    trois    jiarlies     i58j    et 
1660,  in-8°.  Ses  Lettres  t\  ses  Son- 
nets sur   les    seize    postures  ,  gra- 
vées par  Marc  Antoine  de  Bologne, 
d  après  les  dessins  de  Jules  Romain  , 
en  i325.  (Paignot,  tome  1,  pag.  8.  ) 
Tout  ce  que  la  lubricité  la  plus  raf- 
finée peut  inventer  de  plus  abomi- 
nable  se  trouve  dans   ces    infâmes 
ou  vragPs.Croiroit-on  que  cet  homme 
corrompu  écrivoit  en  même  temps 
la    Vie    de    sainte    Catherine    de 
Sienne,  Y enise,  i .'i ,  1 ,  in-6°.  Passant 
du  profane  au  sacré    avec  la  même 
facilité  qu'il  passoit  de  la  médisance 
à  1  adulation.  Il  mourut ,  comme  il  a 
été  dit,  à  Venise,  vers  j  5.67.  Les  uns 
prétendent  qu'il  fut  pendu;  les  au  très 
disent  ,  d'après  Laurent  Poliiien  , 
fjue  des  discours  plaiiaus  el  obcèuts 
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le  firent  tant  rire,  qu'il  se  renversa 
de  .sa  chaise  el  qu'il  mourut  sur 
l'heure.  Uu  versificateur  italien  lui 
fit  cette  épitaphe  : 

Qi/i  f^inre  /'^retino 
C'/te  (fisse  mai  d' ognuno , 
Forse  ti-.i:  di  Dio , 
SruKindosi  col  dire 
lo  non  lo  conosco. 

Elle  a  été  rendue  ainsi  eu  français  : 

I>e  Irriips,  par  t[\ii  toul  se  consume  , 
iJous  celte  pierre  a  mis  le  corps 
Del'Aiélin,   de  <jni  la  plmue 
Blessa  les  Ti>rans  el  les  iiiotls. 
Son  encre  noircit  la  m"5moire 
Des  mondri|iics  de  qui  la  gloire 
i'sl  vivante  api-J-s  le  trépas  : 
Kl  s'il  n'a  pas  contre  Dieu  même 
^  oini  quelque  horrible  bla.'sphème. 
C'est  qu'il  lie  le  coniioissuil  pas. 

Ceux  qui  voudront  plus  de  détails 
sur  cet  écrivain  trop  fameux  peu- 
vent consulter  sa  vie ,  imprimée 
en  1750,  in-i2,  à  Paris;  on  La 
Vita  di  Pictro  Aretino  ,  Padoue , 
1741  ,  iu-S".  Il  y  a  moins  de  mi- 
nuties dans  celle  de  Paris.  On  y  lit 
une  anecdote  singulière.  «  L'ému- 
lai ion  ,  dégénérée  en  jalousie,  avoit 
brouillé  Le  Tint6ret  et  Le  Titien. 
L'Arétin,  intime  ami  du  dernier, 
prit  parti  dans  la  querelle.  Le  Tin- 
toret ,  le  rencoatraut  un  )our  près 
de  cbez  lui,  le  pria  d'entrer,  sous 
i^rétexte  de  faire  son  portrait.  A 
peine  le  tléau  des  princes  fut-il 
assis,  que  le  peintre  vint  à  lui  d'un 
air  furieux,  le  pistolet  à  la  main; 
«  Eh  !  Jacques ,  que  voulez-vous 
faire?  s  écria  le  poêle  épouvanté.» 
—  «Prendre  votre  mesure,  répon- 
dit gravementLeTintoret.»  Etaprès 
lavoir  mesuré,  il  ajouta  du  même 
Ion  :  «  Vous  avez  quatre  et  demi  de 
mcK  pistolets  de  haut.... ,  et  le  ren- 
voya. »  Les  principaux  ouvrages  de 
lArétin  sont  ,  I  tre  primi  canti 
délie  Baitaglia,  Viuegia  ,  i557, 
in-8°.  D:ij  primi  canti  delle  lu- 
grirne  d'.ingelica  ,  i5.i8,  in -8°. 
Due  primi  canti  di  Matjisa ,  Vc- 
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netia,  ir)/|4,  iu-8°.  Ternari  inglo- 
ria  dl  (iiulo  III ,  i55j ,  in-8'-'.  Les 
Capito/i, dans différeiisrecueils.  6V;- 
medle  sel  :  la  Corligiana,  ]55.5;  il 
Marescalco,  i536;/a Taleiita,  1 502; 
/'//wc/vVo,  1542. Ces  quatre  comédies 
ont  été  réimprimées  ensemble  en 
j588,  iu-8°.  Tout  le  mérite  de  ces 
pièces  consiste  dans  quelques  traits 
caustiques.   L'art  du   théâtre  y  est 

■  totalement  négligé.  Ce  sont  des  scè- 
nes sans  intrigues  ,  sans  intérêt ,  et 
aussi  mal  dialoguées  que  mal  ver- 
siliées.  Il  l'ilusofo  ,  i546;  l'Ora- 
zia  ,  i546,  in-8".  JJialogo  délia 
Naiina  è  delta  Antonia ,  i534, 
in-8''.  Dialogo  délia  Nanna  è  délia 
Fippa ,  Turino  ,  i536.(  P'oy.  l'ar- 
licle  BAUTHirs.  )  Ragionamento 
délie  Corti ,  Novara  ,  i5S8  ,  in-8°. 
JJialogo  des  Gioco  ,  Vinegia ,  i545, 
in -8°.  Les  Dialogues  de  la  Nanna 
ont  été  réimprimes  sous  le  litre  de 
Ragionameuii  en  i584,  et  chez 
Jes  Elzévirs  en  1660  ,  in-8°  ,  avec 
le  Commento  délie  Tiche  ,  et  le 
Ragionamento  del  Zoppino.  Dans 
l'édition  de  1660,  on  trouve  encore 
\aLPutlana  errante  de  Veniero,dont 
la  première  édition  est  de  Venise  , 
j53i  ,  in-  12.  Dubbi  amorosi  con 
26  Huneti ,  in-8°.  Lettere  ,  Paris  , 
1609,  6  vol,  in-S°.  Tariffa  délie 
Tnttane ,  i555,  in-8°.  Salmi  pe- 
uitentiall  ^  in-8°.  jLa  Vita  délia 
Vergine ,  in-8'' ,  et  antres  ouvrages 
de  piété.  Les  ouvrages  de  Pierre 
Arétin  traduits  en  français  sont  , 
I.  Histoire  des  .4 mours  feintes  et 
dissimulées  de  Lais  et  La?nia  , 
Paris,  ]595,in-i2.  Elle  a  été  aussi 
traduite  en  espagnol  par  Fernand 
Xuarès.  IL  La  Genèse  ,  avec  la  Vi- 
sion de  Nôé  (  par  Jean  de  Vau- 
zenes),Lyon,  i542,  in-8°.  III.  Les 
sept    Psaumes    de    la    Pénitence 

\  (par  Mathieu  de  Vauzelles),  Paris, 
i54i  ,  in- 12.  IV.  Trois  livres  de 
r Humanité  de  Jésus-Chri&t  (  par 
Jean  de  Vauzelles  )  ,  Lyon,  1509, 
iu  -  8°.  V.  La  Put....  errante  ou 
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Dialogue  de  Magdeleine  et  de  Jw 
lie  ,  sans  date  ,  in-j  2.  VI.  Trom^ 
peries  dont  usent  les  mieux  affec- 
tées courtisanes  à  l'endroit  d'un 
chacun.,  Pans,  1 58o ,  in-ia.  VII.  La 
Passion  de  Jésus-Christ  (  par  Jean 
de  Vauzelles  ) ,  Lyon ,  1 609  ,  in-8°. 

t  IV.  AR'ÉTIN  (François  et  Ber- 
nard )  sont  les  mêmes  que  François 
et  Bernard  Accolti  ,  dont  on  a 
parlé  sous  cette  xlernière  dénomina- 
tion ,  aux  n°"  II  et  V. 

V.  ARÉTIN  (  Ange  ) ,  juriscon- 
sulte profond  ,  enseigna  le  droit  à 
Bologne  et  à  Ferrare  ,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville  vers  l'an 
1480.  On  a  de  lui,  I.  Un  Traité  de 
Maleficiis.  II.  Un  aYitre  sur  les 
Testamens.  III.  Dès  Conseils,  re- 
cueillis en  1576.  IV.  Un  Commen- 
taire sur  le  l^  livre  des  Inslifules 
de  Justinien ,  1480. 

VI.  ARÉTIN  (Jean),  né  à  Berne 
dans  le  i5*  siècle,  se  rendit  recom- 
mandable  par  ses  écrits.  On  lui  doit , 
I.  Examen  théologiens  ;  ou  en  fit 
en  peu  d'années  douze  éditions.  II. 
yie  de  r  hêrésiai'que  Gentilis. 
III.  JJescription  des  monts  Sto- 
knrn  et  Ness.  IV.  Catalogue  des 
Comètes ,  calculées  jusqu'au  temps 
de  lauteur.  V.  Commentaire  sur 
Pindare.  VI.  Des  Sermons ,  des 
Opuscules  théologiques  ;  les  tables 
d'une  Grammaire  hébraïque,  etc. , 
etc. 

*  VII.   ARÉTIN  ou  TOKTELLIUS 

(Charles),  né  à  Arezzo  en  iSGg  , 
mort  âgé  de  70  ans  ,  donna  des 
preuves  de  la  connoissance  parfaite 
qu'il  avoit  des  langues  grecque  et  la- 
tine ,  par  différentes  versions  qu'il 
en  a  laissées.  Son  caractère  mordant 
lui  lit  beaucovip  d'ennemis,  dans  le 
nombre  desquels  on  distingue  Ophi- 
lelphe.  11  composa  aussi  quelques 
Comédies  pleines  de  personnalité» 
et  de  fiel. 
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t  ARFÉ  (  Joseph  d'  ) ,  sculpteur 
espagnol ,  ué  à  Séville  en  i6o3,  mort 
dans  celle  ville  en  166G  ,  puisa  dans 
i  étude  des  monumexis  de  Rome  les 
principes  de  sou  art  el  le  goiit  qui 
assuièieul  ses  succès.  On  admire  de 
lui  les  statues  d'argent  qui  soulien- 
nenl  le  tabernacle  de  la  cathédrale 
deSeville,etce//e6de&Evangëlistes, 
en  marbre^  qui  sont  dans  luie  cha- 
pelle de  la  riieme  église. 

*  ARFE-VILLASANO  (  Jean  d"), 
orfèvre,  né  à  I.énn  ,  ville  capitale 
du  même  royaume.  Son  application 
à  la  sculpture  et  à  l'archiltcture  ie 
rendit  Ires -habile  dans  sa  profes- 
sion ,  et  le  plus  fameux  orfèvre 
d  Espagne.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  la  C/iâsse  de  l'église  de  Sé- 
ville ,  cel/e  de  Saint-Paul  de  Bur- 
gos,  et  celle  d'x\vila.  Il  s'est  fait  en 
outre  un  nom  distiugué  parmi  les 
écrivains  de  ce  pays.  Son  ouvrage 
sur  les  différentes  manières  de  me- 
surer,  dans  lequel  il  traite  des  cinq 
ordres  de  l'architecture,  de  la  symé- 
trie ,  des  proportions  et  de  l'analo- 
mie ,  est  très-profond  ,  et  fait  hon- 
neur à  son  érudition.  Cet  habile 
artiste  mourut  à  Madrid  en  lôgo,  à 
l'âge  de  7 1  ans. 

ARGANTHONE  ,  jeune  fille  de 
nie  de  Scio  ,  mourut  de  douleur  en 
apprenant  la  mort  de  Rhésus,  roi 
de  Thrace ,  tué  au  siège  de  Troie  , 
qui  lui  avoit  promis  de  l'épouser  à 
son  retour. 

ARGÉE  (  Mythologie  )  ,  fils  de 
Licymius  ,  fut  emmené  par  Hercule 
dans  ses  expéditions;  mais  le  héros 
promit  au  père  de  lui  rendre  bien- 
tôt son  fils.  Celui-ci  étant  mort  , 
Hercule  lit  brûler  *son  corps  pour 
pouvoir  en  rapporter  les  cendres  à 
Licymius. 

*  ARGÉLIUS ,  artiste  grec  ,  a 
publié  un  livre  sur  les  proportions 
de   H ordre   corinthien  ,  et  sur  le 

T.    I. 
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temple  d'Esculape  ,  en  lonie,  dont 
il  passe  pour  l'arcliitecte. 

ARGELLATA.  fuy.  Argilla. 

Y  I.  ARGELLATI  (  Philippe  )  , 
l'un  des  plus  laborieux  écrivains  d'I- 
talie ,  naquit  à  Bologne  en  i685  ,  et 
mourut  à  Milan  le  25  janvier  1765  : 
il  fut  secrétaire  de  l'empereur  Char- 
k's  VI.  En  1705,  il  se  transporta  à 
Florence ,  à  Lucques  ,  et  ensuite  à 
Livourne,  où  il  donna  des  éditions 
de  plusieurs  ouvrages.  U  est  auteur 
de  deux  ouvrages  considérables  : 
I.  Bibliothèque  des  Ecriuains  de 
Milan  ,  publiée  en  174''  j  4  'vol.  in- 
folio.  II.  Une  autre  des  Traducteurs 
italiens  ,  en  5  vol.  in-4°,  imprimés 
à  Milan  en  1767.  Outre  ces  écrits 
qui  lui  appartiennent,  Argellati  ne 
cessa  d'être  un  éditeur  éclairé  de 
ceux  de  ses  compatriotes.  On  lui 
doit  les  éditions  d  Ulysse  Aldro- 
vande  ,  des  Poésies  de  Bédori ,  des 
Ecrivains  d'Italie ,  par  .Muratori ,  des 
Médailles  de  Mezza  barbe,  des  Cou- 
vres de  Castel  Véti-o,  de  Sigouius  , 
1752  ,  6  vol.  iu-fol.  ;  ds  Loreuzmi, 
du  Newtonianisme  dAlgàrotti ,  des 
Transactions  philosophiques ,  enfui 
de  l'ouvrage  du  P.  Martenne,  de 
Ritibus  Ecclcsiœ ,  etc.  Quoiqu'Ar- 
gellati  ne  fût  pas  un  grand  littéra- 
teur,  il  possédoit  un  vaste  génie  ,  et 
il  étoit  rempli  de  zèle  pour  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  la  gloire  de 
son  pays.  Il  fut  aggrégé  à  la  plupart 
des  académies  d'Italie.  U  se  maria 
trois  fois  ;  il  eut  \\\i  fils  nommé 
François  ,  qui  suivit  les  traces  de 
son  père. 

*  II.  ARGELLATI  (François), 
iils  du  précédent,  naquit  en  1712. 
Après  son  cours  de  philosophie  ,  il 
s'appliqua  à  l'étude  des  lois  ,  et  fut 
couronné  à  Padoue  en  1736.  A  Mi- 
lan ,  il  apprit  le  génie.  L'empereur 
le  nomma  son  ingénieur  en  i740' 
Il  ne  négligea  point  les  belles-lettres, 
ni  la  langue  latine.  Son  propre  goût 
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le  porloit  moins  à  celte  étude  que 
l'exemiile  de  Philippe  Argellati  son 
père ,  ]>t"i.s  diiqnel  il  vécut  tonjours, 
soit  à  Milan  ,  soit  à  Bologne.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  eu  1754. 
Nous  avons  de  lui,  1.  Fratica  del 
Foro  T'eneto  ,  Venel.  ,  1767  ,  in-4". 
II.  Délia  sltuazione  del  jiaradiso 
terrestre  delV  Uczio  ,  traduits  eu 
italien,  1727,  in-8°.  111.  Histoire 
de  la  renaissance  des  sciences  et 
des  lettres  ,  cuec  la  nomenclature 
des  hommes  illustres  qui  ont  con- 
tribué à  leurs  progrès  ,  Florence  , 
1745,^1-8".  IV.  JJe prœclarisju- 
lisconsultis  Bononiensihus  oratio, 
Milan  ,  1749-  ^-  Dècamèron ,  Bo- 
logne, 1751 ,  in-8°.  VI.  Il  laissa  a\issi 
en  manuscrits  la  Vie  de  Jean  Gas- 
ton ,  dernier  grand-duc  de  Toscane, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  impri- 
més de  Théologie  et  de  Vies  de 
Saints. 

t  I.  ARGENS  (Jean-BaplisteDK 
BoYER  ,  marquis  d'  ) ,  naquit  en 
1704  ,  à  Aix  eu  Provence  ,  d\i  pro- 
cureur -  général  au  parlement  de 
cette  ville.  Son  père  voulut  eu  vain 
le  consacrer  à  la  magistrature  :  il 
prit  le  parti  des  armes  à  làge  de 
i5  ans.  Il  a  donné  dans  ses  Mé- 
moires l'histoire  de  son  impétueuse 
jeimesse.  De  retour  de  Constanti- 
nople  ,  il  fut  obligé  ,  pour  obéir  à 
son  père  ,  de  suivre  le  barreau  : 
l'afiaire  de  La  Cadière  l'eu  dégoûta. 
Il  rentra  dans  le  service  inililaire  en 
1755.  11  se  trouva  au  siège  de  Kell  , 
où  il  fut  blessé  légèrement.  Après 
le  siège  de  Philisbourg  ,  il  fit  une 
chute  de  cheval  qui  le  blessa  telle- 
ment ,  qu'il  fut  obligé  de  renoncer 
an  service.  Il  passa  en  Hollande  , 
et  trouva  une  ressource  dans  sa 
plume.  Frédéric,  étant  parvenu  au 
Irône ,  l'appela  près  de  lui,  et  se 
l'attacha  en  qualité  de  chambellan. 
Après  avoir  passé  environ  ib  ans 
à  Berlin,  où  il  se  maria ,  il  tourna 
ses  regards  Aers  sa  patrie ,  et  revint 
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à  Aix,  où  il  vécut  en  philosophe. 
f.a  mort  le  surprit  au  château  de  la 
baronne  de  La  Garde  ,  sa  sœur  ,  près 
(le  Toulon  ,  le  ii  janvier  1771.  On 
assure  qu'il  demanda  les  sacremens 
dans  sa  dernière  maladie  ;  qu'il  li- 
soit  soment  lEvangile  ,  et  qu'il 
s'étoil  fait  recevoir,  quelque  temps 
avant  sa  mort  ,  d'une  confrérie  de 
péniteus.  Il  avoit  du  penchant  à 
l'hypocondrie  ;  mais  il  étoit  d'ail- 
leurs bon  époux  ,  bon  ami  et  bon 
maître.  11  avoit,  comme  il  ledisoit 
lui-même,  des  dogmes  qui  dépen- 
doient  des  saisons  ;  aussi  faisoit-il 
courir  sa  plume,  dans  les  pays  étran- 
gers, avec  une  liberté  qui  tenoit  de 
la  licence.  Bayle  éloit  son  triodèle  ; 
mais  il  eut  moins  de  génie  que  lui. 
11  avoit  une  ardeur  de  savoir,  qui 
s'étendoil  à  tout.  Il  possédoit  plu- 
sieurs langues  ,  se  mèloit  de  chimie 
etd'anatomie,et  peignoit assez  bien. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  l. 
Lettres  Juives,  La  Haye,  1704; 
Lettres  Chinoises  ,  La  Haye  ,  i755, 
et  les  Lettres  Cabalistiques ,  La 
Haye  ,  1769  ,  qu'on  a  réunies  avec 
la  Philosophie  du  bon  sens ,  sous 
le  titre  à'iEuvres  du  maïquis  d'Ar- 
geus ,  1768  ,  24  vol.  petit  in-12. 
On  trouve  séparément  les  différentes 
parties  de  cette  collection  ;  les  Let- 
tres Juives  eu  8  vol.  petit  in-i  2  ,  les 
Chinoises  en  6  ,  les  Cabalistiques  eu 
7  ,  la  Philosophie  eu  0.  IL  Un  grand 
nombre  de  liomans.  Le  seul  dont 
on  se  souvienne  est  celui  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  de  Mémoires  du 
marquis  d'Jrgens,  dont  on  vient 
de  donner  une  nouvelle  édition  , 
augmentée  d'une  Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  l'auteur  ,  par 
M.  Peuchet,  1807,  in-8".  Les  faits 
qu'il  raconte  n'immortaliseront  ja- 
mais leur  auteur,  et  ne  méritoient, 
point  de  passer  à  la  postérité.  III. 
Les  Traductions  du  grec  en  fran  - 
çais  dOcEi-Lrs  Luc  anus  [voyez  ce 
mot),  et  de  Timée  de  Locres  ,  l'une 
et  l'autre  de  Paris,  1792,  in-8°,  et 
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réiuiprimt;es  eu  1794-  Les  mêmes 
au  leurs  oui  élé  iraduits  avec  plus 
d'exaclilude  par  labbé  BaUeux. 
IV.  Il  a  aussi  mis  eu  français  le 
JJiscours  de  Julien  sur  le  Christia- 
nisme ,  ouvrage  irréligieux  qu'où 
a  réimprimé  à  Genève,  1768,  m- 
8"  ,  avec  des  noies.  V.  Mémoires 
secrets  de  la  république  des  Let- 
tres,  4  vol.  petit  in- 12,  de  Hol- 
lande ,  et  réimprimé  à  Amsterdam , 
17.J4,  eu  7  volumes.  FJouvrage  ne 
dul  eu  partie  sou  succès  éphémère 
qu'au  lilre  de  Mémoires  secrets  , 
qui  piqua  la  curiosité.  Il  a  eucoqe 
tlouué  Critique  du  siècle ,  2  vo- 
lumes. 

II.  ARGENS  (  Luc  de  Boyer  , 

chevalier  d' ),  frère  du  précédent, 
chevalier  de  l'ordre  de  Malte  ,  mort 
le  3o  mai  1772,  donna,  en  1739, 
des  Réflexions  sur  l'état  et  le  de- 
voir des  Chevaliers  de  Malte. 

t  I.  ARGENSOLA  (  Lupercio- 
Léonardo  d'),  poète  et  historien 
espagnol,  naquit  à Barbasiro  ,  vers 
l'an  i565.  Après  avoir  achevé  ses 
éludes  à  l'université  d'Hutsca,  Léo- 
nardo  passa  à  Saragossepour  se  livrer 
à  l'étude  de  l'éloqueuce  et  de  la  lan- 
gue grecque.  Revenu  à  Madrid  vers 
i5S.T,  il  composa  trois  tragédies,  in- 
titulées Isabelle, Fhilis  et  Alexan- 
drins ;  ou  a  eu  lieu  de  croire  qu'elles 
ont  été  représentées  au  théâtre. 
L'impératrice  Marie  d'Autriche  ,  re- 
tirée dans  le  couvent  des  sœurs  dé- 
chaussées de  Madrid ,  se  l'attacha 
eu  qualité  de  secrétaire.  Il  fut  choisi 
pour  remplir  la  place  de  premier 
historiographe  de  l'Aragou  ,  et  les 
députés  de  Saragosse  lui  conférèrent 
eu  outre  l'emploi  d'historiographe 
particulier  du  même  royaume  d'Ar- 
ragon.  Il  devoit  continner  les  An- 
nales de  Gerony  Çurita  et  l'histoire 
de  Charles-Quint.  Lupercio- Léo- 
iiardo  se  disposoità  ce  travail  lors- 
que le  comte  de  Lémos,  un  de  ses 
protecteur:,,  nommé  à  Ja  vice-royauté 
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de  Naples  ,  lui  offrit  l'emploi  de 
secrétaire  délai  et  de  la  guerre  dans 
celte  vice -royauté;  il  se  rendit  eu 
1611  à  Naples  avec  sa  famille,  et 
son  frère  Barthélemi,  dont  les  ta- 
lensfaidèrenl  singulièrement  à  sup- 
porter le  poids  des  alfaires  impor- 
tantes dont  il  fut  chargé.  Léonardo , 
voulant  propager  le  goût  des  lettres, 
donna  au  vice-roi  l'idée  de  fonder 
une  académie  composée  de  Ions  les 
savans  napolilaius  ,  et  sous  le  nom 
disliactif  d'^j'tafl'(?//7ie  des  oisi/s.  Ce 
projet  fut  couronné  du  plus  heu- 
reux succès.  Mais  au  milieu  de  ses 
occupations  littéraires  et  politiques 
la  mort  le  surprit  en  i6i5,àràge 
de  48  ans. 

t  II.  ARGENSOLA  (  Barthélemi- 
Léonardo  ,  surnommé  le  Docteur 
d'  ),  frère  du  précédent,  fut,  ainsi 
que  lui ,  poëte  el  historien  de  sa  pa- 
trie ;  il  naquit  en  i566.  An  sortir 
de  l'enfance  il  fut  placé  auprès  de 
sou  frère  aîné,  à  l'université  de 
Huesca  ,  où  ,  après  avoir  achevé  ses 
cours  de  rhétorique  ,  de  philosophie 
et  de  droit,  il  fui  promu  au  grade 
de  docteur.  Oulre  .ses  disposilions 
naturelles,  B.  Argensola  ne  pouvoit 
manquer  de  faire  de  grands  pro- 
grès dans  les  langues  et  l'histoire 
anciennes  sous  un  professeur  aussi 
habile  qu'André  Scholt.  Ses  études 
achevées,  il  fut  ordonné  prêtre,  el 
en  i588  nommé  curé  de  Villa-Her- 
mosa  ;  peu  après  il  alla  à  Salaman- 
que  ,  el  eu  1598  l'impératrice  Marie 
d'Au triche,  retirée  dans  un  cou- 
vent, l'appela  à  Madrid  elle  nomma 
sou  aumônier.  Après  la  mort  de 
celte  princesse,  arrivée  eu  i6o3, 
Argensola  se  rendit  à  Valladolid , 
où  résidoit  alors  la  cour  de  Phi- 
lippe III;  il  eut  occasion  de  connoî- 
Ire  le  comte  de  Lémos  qui,  en  le 
rappelant  à  Madrid  eu  1609  ,  le 
pria  de  s'occuper  de  l'Histoire  de 
la  conquête  des  Moluques.  Le  sé- 
jour de  la  cour  et  ses  agitations  ne 
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convenant  pas  au  caractère  paisible 
d'Argensola ,  il  se  retira  à  Saragosse 
aiipiès  de  son  frère  Lupercio  ,  pour 
y  cidliver  les  lettres.  Cette  tranquil- 
lité fut  de  courte  durée  -.Lupercio, 
nommé  secrétaire  d'élat  et  de  la 
«;uerre  dans  la  vice-royauté  de 
Naples,  l'emmena  dans  ce  nouveau 
séjour  ,  pour  l'aider  à  supporter  le 
poids  de  ses  occupations  importan- 
tes. Le  mérite  de  Barthélemi  Ar- 
gensola ,  ne  tarda  pas  à  être  connu 
dans  cette  ville ,  et  ses  poésies  lui 
acquirent  une  grande  célébrité.  Son 
commerce  avec  les  Muses  fut  inter- 
rompu par  la  mort  de  sou  frère  :  il 
désira  alors  de  revoir  les  lieux  qui 
l'avoieut  vu  naître;  il  en  fut  dé- 
tourné par  son  neveu ,  qui ,  revêtu 
des  emplois  de  son  père ,  pria  Ar- 
gensola  de  le  seconder.  Cédant  aux 
désirs  de  sou  neveu ,  Argensola  en- 
treprit le  voyage  de  Rome  en  i6i5, 
et,  à  la  recommandation  de  lam- 
bassadeur  d'Espagne,  il  fut  nommé 
chanoine  de  l'église  métropolitaine 
de  Saragosse.  A  son  retour  à  Naples  , 
les  députés  d'Aragoi*  lui  confièrent 
lu  charge  d'historiographe  de  ce 
royaume ,  vacante  par  la  mort  de 
son  frère.  Argensola  retourua  en 
Espagne  en  1618;  il  s'établit  à  Sa- 
ragosse pour  se  livrer  aux  deux 
emplois  dont  il  étoit  revêtu.  I-e  roi , 
pour  le  récompenser,  lui  conféra  le 
litre  de  premier  historiographe  du 
royaume  d'Aragou.  Ses  travaux 
littéraires,  la  goutte,  et  des  chagrins 
domestiques  a  voient  altéré  la  santé 
d'Argensola  ,  qui  mourut  le  26  fév. 
i63i.  Ses  ouvrages  sont,  L  Con- 
quêle  des  îles  Moluqiies ,  Madrid, 
1609,  in-fol.  W.' Primera  parte 
de  los  Annales  de  Aragon,  Saragosse, 
i63o,  in-fol.  Cet  ouvrage  fait  suite 
aux  Annales  de  la  couronne  d'A- 
ragon, par  Gerony  Çurita,  1610, 
7  vol.  in-fol.  ,  et  de  l'Histoire  du 
même  royaume,  par  Vincent  Bla- 
séo  de  Lanuza,  1632  ,  2  vol.  in-fol. 
IlL  Relatign  du  tournois  célébré  à 
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Saragosse  ponr  l'anivée  de  la  reine 
de  Hongrie  et  de  Bohême  ,  infante 
d' Espagne,  Saragosse,  i65o,  iu-4°- 

IV.  Règle  de  perfection ,  écrite  en 
anglais  ,  et  traduite  du  latin  eu 
espagnol,  Saragosse  ,    1628,  in-8". 

V.  Recueil  de  vers,  par  Lupercio- 
Leonardo,  et  par  le  docteur  Bar- 
thélemi -  Léonardo  de  Argensola  ^ 
Saragosse  ,  i634  ,  in  4°- 

ARGENSON.  Fojez  Voter. 

t  ARGENT  AL  (  Charles-Augus- 
tin FÉriol,  ,  comte  d'  ) ,  né  le  20  dé- 
cembre 1700,  fut  ministre  d'une 
cour  étrangère  en  France.  Il  cultiva 
les  lettres,  les  arts  et  l'amitié.  Lekaiii 
trouva  en  lui  un  zélé  protecteur.  Il 
fut  l'ami  de  Voltaire,  et  devint  le 
dépositaire  de  ses  écrits  et  de  ses 
plus  secrètes  pensées.  «  Son  admi- 
ration pour  Voltaire,  dit  La  Harjje  , 
étoit  un  sentiment  vrai  et  sans  os- 
tentation; il  jouissoit  véritablement 
de  ses  conhdences  et  de  ses  succès  ;  il 
n'en  étoit  pas  vain  ;  il  en  étoit  heu- 
reux, et  de  si  bonne  foi,  que  tous 
ceux  qui  le  voyoient  lui  savoient 
gré  de  ce  bonheur.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire d'ajouter  que  l'ami  de  Vol- 
taire avoit  un  goût  naturellement 
juste  et  un  esprit  orné,  nourri  de  la 
politesse  de  ce  beau  siècle  de  Louis 
XIV,  dont  il  avoit  vu  la  fin.  »  Le 
comte  d'Argenlal,  juge  éclairé  des 
ouvrages  de  poésie,  faisoit  lui-même 
des  vers.  Il  en  adressa  de  très-agréa- 
bles à  une  femme,  pendant  la  ma- 
ladie dont  il  est  mort  le  ^  janvier 
i78'8.  Quelques  personnes  lui  ont 
attribué  le  Comte  de  Comminge , 
roman  plein  d'intérêt  ,  et  qu'on 
trouve  dans  les  œuvres  de  madame 
de  Tenciu,  sa  tante. 

*  ARGENT!  (  Borso  )  se  livra 
tout  entier  à  la  poésie  italienne.  On 
trouve  un  essai  de  lui  daus  l'ouvrage 
intitulé  Choix  de  poésies  des  poètes 
ferrarais.  Il  écrivit  aussi  une  comé- 
I  dia  en  prose,  intitulée  la  Prison  y 
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qui  obtint  vin  assez  grand  succès.  Il 
mouriil  à  Rome  en  1594. 

t  ARGENTIER  (  Jean  )  ,  né  à 
Castelnovo  en  Piémont,  lil  de  grands 
progrès  dans  la  médecine,  et  se  clis- 
tingua  dans  la  théorie  de  sœi  art.  11 
l'exerça  d'a))ord  à  Lyon ,  où  il  sé- 
journa pendant  cinq  ans.  Il  alla 
ensuite  le  professer  à  Anvers,  à  Na- 
ples  ,  à  Pise  ,  et  enfin  à  Turin  où  il 
mourut  en  1  672  ,  âgé  de  ï}8  ans.  Ses 
ouvrages  furent  recueillis  après  sa 
mort  par  son  fils,  en  ?.  vol.  iii-Tol., 
à  Venise,  iSgij  ,  1606  et  iGio.  Ce 
médecin  n'étoit  bou  que  pour  le  ca- 
b.aet  Lorsqu'il  lui  falloit  appliquer 
sa  théorie,  sa  métuoire  ne  la  lui  rap- 
peloil  pas.  Il  censura  les  écrits  de 
Galien  avec  amertume,  ainsi  que 
ceux  des  médecnis  anciens  ;  ce  qui 
lui  mérita  le  titie  de  Censeur  des 
Jiiédecins. 

i  ARGENTINA  (  Thomas  d'  )  , 
fiavant  et  pieviî:  général  des  augus- 
tins  en  lo/jô.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  le  maître  des  sen- 
tences ,  à  Strasbourg  ,  izjgo ,  m-fol., 
€l  d'antres  onvrages  qui  furent  re- 
cherchés dans  son  siècle,  encore 
barbare. 

*  ARGENTINO  (  François  )  ,  car- 
dinal ,  né  a  Venise  vers  le  milieu  du 
i5*^  siècle.  Son  père  éloit  allemand 
et  sa  mère  vénitienne.  Il  étudia  à 
Padoue  ,  où  il  l'ut  reçu  docteur  en 
droit.  11  passa  ensuite  au  service  du 
cardinal  Jean  de  Médicis  ,  qui  étoit 
alors  exilé  dans  cette  ville  ,  et  dont 
il  sut  tellement  captiver  les  bonnes 
grâces,  qu'il  parvint ,  par  sa  pro- 
tection ,  aux  dignités  les  plus  émi- 
iientes  de  l'Eglise.  Le  pape  Jules  II 
le  nomma  d'abord  évèqne  de  Coii- 
cordia  ,  el  lui  donna  quelque  temps 
après  le  chapeau  de  cardinal  ,  dont 
il  ne  jouit  pas  long-temps  ;  car  il 
mourut  à  Rome  le  aS  août  i.5i  1.  Il 
a  écrit  un  livre  intitulé  de  Immu- 
nitate  ecclesiasticâ ,  et  quelques  au- 
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très  Onvrages  qui  n'ont  pas  encore 
été  mis  au  jour. 

ARGENTO  (  Gaétan  )  ,  savant 
jurisconsulte  de  Calabre  ,  devint 
présKient  de  justice  à  Naples ,  et  pu- 
lilia  divers  Traités  de  droit,  el 
entre  autres  un  sur  les  Matières  bà- 
nejlciaks  ,  imprimé  à  la  lin  du  17^ 
siècle. 

t  L  ARGENTRÉ(Bertraudd'), 
né  à  Vitré  ,  se  lit  estimer  dans  le  16* 
siècle  par  sa  science  et  sa  probité'. 
Il  cultiva  la  jurisprudence  et  l'his- 
toire. C'éloit  un  bon  citoyen.  Il 
mourut  en  1690  ,371  ans  ,de  cha- 
grin, dit-on,  de  voir  sa  patrie  «u 
proie  aux  fureurs  de  la  ligue.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  sur  la 
coutume  de  Bretagne ,  Paris ,  1621, 
in-fol.,  eu  latin,  et  l'Histoire  de 
cette  province  ,  in  fol.,  pleine  d'i- 
nepties et  de  contes.  Son  fils  en  don- 
na une  édition  corrigée  ,  Paris,  1612. 
Lescouvel.eu  fit  paroitre  un  abrégé 
eu  1695 , in-12. 

t  II.  ARGENTRÉ  (Chiirles  Du- 
PLEssisd'),  naquit  le  16  mai  1673, 
du  doyen  de  la  noblesse  de  Bretagne. 
11  fut  aumônier  du  roi  en  17Ô9  ,  et 
nommé  évèque  de  Tulles  en  1723. 
Il  édifia  son  diocèse  par  ses 'vertus  , 
et  l'éclaira  par  son  savoir.  Malgré 
ses  occupations  pastorales,  ilétudioit 
sept  her,res  par  jour.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ;  le  plus  connu 
est  en  trois  vol.  iu-f'ol. ,  publié  à 
Paris  eu  17^8  ,  sous  ce  titre  :  Col- 
lectio  judiciorum  de  novis  errori- 
bus  qui  ab  initio  J2  seculi ,  ad 
annum  i652,  in  Ecclesid  pros- 
cripti  sunt  et  notati.  Cette  compi- 
lation est  pleine  de  recherches  ;  mais 
elle  manque  d'ordre.  On  a  encore 
de  lui  ,  Elémens  de  théologie ,  en 
latin,  in-4°,  et  F.x pliait  ion  des 
sacrement ,  3  vol.  iu-J2.  Ce  prélat 
mourut  le  27  octobre  1740,  regretté 
des  pauvres  dont  il  étoit  le  père.  ' 

ni.   ARGENTRÉ  (Barthélemi) 
3o  *** 
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médecin  du  16*  siècle,  a  éciilsurla 
jwmlie  cordiale. 

ARGENVILLE.  Voyez  Djîzal- 

XIER. 

-;-  ARGIE ,  fille  d'Adraste ,  roi  des 
Argieiis,  se  til  un  nom  cëlet)i"e  dans 
l'antiquité  par  sa  tendresse  pour 
son  mari  Polynice,  tué  au  siège  de 
Thèbes.  Elle  le  chercha  parmi  les 
morts ,  quoique  Créon  l'eût  défendu 
sous  peine  de  la  vie  ,  et  lui  rendit 
les  derniers  devoirs.  Créon  irrité  la 
rejoignit  à  son  époux.  Ces  événe- 
meus  sont  antérieurs  à  la  guerre  de 
Troie. 

*  ARGILLA  ou  Atigei-lata 
(  Pierre  d),  naquit  à  Bologne,  où 
il  fut  pendant  plusieurs  années  lec- 
teur de  logique  ,  d'astrologie  et  de 
ïiiédecine.  îi  mérite  un  lang  distin- 
gué parmi  ceux  qui  oui  travaillé  à 
perfectionner  la  chirurgie  en  Italie, 
et  il  a  enrichi  ses  ouvrages  de  plu- 
sieurs remarques  intéressantes,  qui 
ne  peuvent  partir  que  d'un  génie 
observateur.  Il  est  le  premier  qui  ait 
proposé  de  traiter  le  spina  ventosa 
par  des  moyens  tirés  de  la  chirurgie. 
Ses  ouvrages  eurent  quatre  éditions 
en  moins  de  vingt  ans  ;  ils  sont  con- 
nus sous  ce  titre  :  Chiriirgiœ  libri 
sex ,  Venetiis,  i48o,  1492,  i497 
et  1/199 ,  in-fol.  ^^  savant  Haller 
parle  d'une  5*^  édition  de  1620,  in- 
fol.  Il  mourut  à  Bologne  au  mois  de 
juin  xl^i'h. 

*  ARGINNl,  jeune  Grec  qui  se 
noya  en  se  baignant  dans  le  lleuve 
Céphise.  Agamemnon,  qui  l'aimoit 
beaucoup  ,  fit  élever  en  son  honneur 
un  temple  qu'il  dédia  à  Vénus  Argiaa. 

*  AUGIRO  (Isaac  )  ,  moine  grec  , 
habile  mathématicien  ,  vivoit  dans 
le  14"  siècle.'  Il  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  de  Géographie  et  de 
Chronologie  ,  que  l'on  ne  consulte 
plus  ,  et  de  plusieurs  Traités  sur 
diverses  matières  ,  qui  sont  aujour- 
d  hui  enlièfenieul  oubliés. 
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*  ARGIROPULO. 

GYROPIIII-E. 


F'oyez  Ar- 


AR  G I S  (  Boucher  d'  ).  Voyez 
Boucher,  n°' VII e^VllI. 

ARGIS  et  OPIS  (  Mythologie  ) 
furent  deux  femmes  scythes  qui 
apportèrent  à  Délos  le  culte  d'Apol- 
lon et  de  Latonne.  Les  Déliens  leur 
consacrèrent  un  tombeau  dont  ils 
ramassoient  la  poussière  pour  la  ré- 
pandre sur  les  malades  ,  et  servir  à 
leur  guérison. 

I.  ARGOLI  (  André  ) ,  mathéma- 
ticien ,  né  à  Tagliacozzo ,  dans  le 
royaume  de  Naples,  d'une  famille 
originaire  d'Arles  eu  Prvence,  es- 
suya dans  sa  patrie  des  clésagré— 
mens  qui  l'obligèrent  de  se  retirer  à 
Venise.  t,e  sénat  ,  connoissant  tout 
son  mérite  ,  le  nomma  professeur 
de  mathématiques  dans  l'université 
de  Padoue,  et  lui  donna  le  tilr«  de 
clievalier  en  i636.  Il  mourxit  en 
1667.  On  a  de  lui,  I.  De  diebim 
criticis,  i652,  in-4°.  H-  Ephemé- 
rides,  de  1620  à  1700,  4  volu- 
mes in-4°.  III.  Prublemata  aslru- 
nomica. 

-\  II.  ARGOLI  (Jean),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  avec  une  inclination 
décidée  pour  la  poésie.  Dès  l'âge  de 
i5  ans  il  lit  imprimer  une  Idylle 
sur  le  ver-à-soie.  Peu  de  temps 
après  ,  enilammé  d'une  vive  ému- 
lation, par  lesapplaudissemens  pro- 
digués à  l'auteur  du  poëme  d'Adonis, 
il  entreprit  d'en  composer  un  du 
même  genre.  Sétanl  renfermé  dans 
une  chambre  ,  où  l'on  u'eiUroit  que 
pourlui  porleràmauger,il  achevaen 
sept  mois,  à  l'âge  de  17  ans, un  poëme 
en  12  chants  ,  intitulé  Endymion. 
Cet  ouvrage  parut  si  bon  ,  qu'on  eut 
peine  à  croire  qu'il  ne  fût  pas  de  son 
père.  Il  est  au  teur  deplusieur  s  autres 
jioésies,  tant  italiennes  que  latiues, 
dont  la  plupart  sont  restées  ma- 
nuscrites.  Ou  croit    que    sa    mort 
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arriva  en  1660.  Gliiliui  et  laBihlio- 
thèqiie  Napolitaiae  donnent  le  cata- 
logue desouvrages  du  père  et  du  fils. 
On  a  de  lui ,  Isotœ  Onuphrii  Fam- 
i'inii  libros  de  ludis  circensibus  et 
tr'mmphis  ,   Padoue  ,1642,  in-fol. 

*  ARGOLUS  (  André  ) ,  médecin 
et  mathémaiicien  ,  né   eu    xhqo  à 
Tagliagozzo  ,     ville      d'Ilalie      au 
royaume  de  Naples ,   s'établit  dans 
la  capitale  de  ce  nom  vers  l'an  1 621  ; 
maison  ne  tarda  pas  à  l'attirer  à 
Rome  ,  où   il  enseigna  les  mathé- 
matiques.   Mais    sa  confiance   aux 
prédictions   astrologiques  ,    et  sur- 
tout la  liberté  avec  laquelle  il  par- 
loit  sur  les  abusde  l'Église  romaine  , 
lui  attirèrent  beaucoup  d'ennenns. 
Obligé  de   sortir    de  Rome  ,  il  se 
retira  à  Venise  vers  l'an  1602,  d'où 
il  fut  envoyé  à  Padoue  pour  rem- 
plir  la  chaire  de  mathématiques  ; 
il  les  professa  avec  tant  de  réputa- 
tion ,  que  le  sénat  de  Venise  ,  pour 
honorer  ses  talens ,  le  nomma  che- 
Talier  de  Saint-Marc.  Argolus  mou- 
rutàPadouele  37  septembre  1667;  il 
a    laissé    les   ouvrages    su i vans  :  1. 
Ephemerides    ah   anno    1621    ad 
annuin  i6i;0.  JRomœ  ,  1640  ,  iu-4°. 
II.  Vediebus  criticis,  de  œgrolorum 
decubitu  Ubri  duo  ,  Patavii ,   1659  , 
165-2  ,  in-4".  m.  Fpkemevides  ,  ah 
anno  1640  arf  <7««i/OT  1648  ,  Pata- 
vii,  1648  ,  111-4°.  IV.  Dissertatio 
de  Comeld  annoium  i652  eti653, 
ibid.   i655,  in-4°. 

t  ARGONAUTES  ,  troupes  de 
jeunes  héros  de  Thessalie  ,  ainsi 
nommés  du  vaisseau  dans  lequel  ils 
s'emtiarquèrent ,  sous  la  conduite  de 
Jnsoii  ,  pour  aller  faire  ëans  la  Col- 
chide  la  conquête  de  la  toison  d'or. 
Les  Argonautes  furent  au  nombre 
de  cinquante-deux.  On  place  leur 
voyage  35  ans  avant  la  guerre  de 
Troie.  Voyez  Jason. 

t  ARGONNE  (  Dom  Bonaventure 
d'  ) ,   né  à  Paris  eu  1640 ,  fils  d'un 
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marchand    orfèvre   près  le  palais, 
mourut  chartreux  à  GaiUon  ,  près 
de  Rouen,  en  1704.  U  n'avoit  pas 
rompu  entièrement  avec  4e  monde. 
Son  esprit  et  son  savoir  lui  avoient 
procuré  des  amis  illustres  ,  avec  les- 
quels il  entrelenoit    vni  commerce 
réglé  de  littérature.   On  a  de  lui, 
I.  Un  Traité  de  la  lecture  des  F  ères 
de  l'Fglise  ,  Paris  ,   1668  ,  ouvrage 
fort  judicieux.  La  meilleure  édiliou 
est    de     Rouen    et    Paris  ,    1.097, 
in-12.     II.    Des    Mélanges   d'his- 
toire   et    de    littérature  ,    publiés 
sous   le  nom  de   Vigneul   de  Mar- 
ville  ,    réimprimés   en   1 726 ,  en  7> 
vol.  in-i  2  ,  dont  l'abbé  Banier  a  fait 
presque  tout  le  dernier.  Il  a  resserré 
dans  les  deux  premiers  les    5   vol. 
de    d'Argonne  :    cette    édition   est 
préférable  aux  autres.  C'est  un  re- 
cueil curieux  et  assez  intéressant  d'a- 
necdotes   littéraires  ,  de   rétlexions 
critiques  et  de  traits  satiriques.    Il 
y  a  quelquefois  du  faux  et  de  l'injus- 
tice dans  les  uns  et  dans  les  autres, 
et  le  public  ne  lui  a  pas  pardonné  sa 
censure   de  La   Bruyère.  Quelques 
autres    jugemens    littéraires   de   ce 
chartreux  prouvent   qu'il  connois- 
soit  mieux  les  statuts  de  saint  Bruno 
que  les  règles  du  goût.  III.  Tu' Edu- 
cation ,  maximes  et  rèjiexions  de 
Moncade ,  in-i  2 ,  Rouen  ,  1 69 1 .  On 
a  encore  de  lui  quelques  autres  ou- 
vrages manuscrits. 

t  ARGONTE  ,  reine  de  Léon  et 
des  Asturies  ,  devint  l'épouse  d'Or- 
dogno  II.  Celui-ci  l'ayant  injuste- 
ment répudiée  ,  elle  se  retira  dans 
le  monastère  de  la  Salcéda  en  Ga- 
lice. Ordogno  la  regretta  dans  la 
suite  ,  et  voulut  en  vain  la  rappeler 
près  de  lui. 

*  ARGOTE  et   de    Moi-tka. 

(  Gonzalez  d')  ,  seigneur  des  villes 
de  Dagansuelo  et  de  la  Tour  ,  de 
Gil  ,  d'Alid  ,  comte  de  Lanzarote, 
chef  des  milices  de  l'Andalousie  , 
gentilhomme!  de  la  chambre  du  roi 
3i 
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de  Pologne  Élieniie  Battori  ,  prince 
de   Transylvanie,  agenl  du  roi  de 
France  ,  facteur  du  roi  don  Sébas- 
tien de  Portugal  ,  commissaire  du 
saint-  office  ,  provincial  de  la  Sle.- 
Hermaiulad,  et  l'un  des  vingt-quatre 
téchevins  de  Se  ville  ,  naquit  à  Sé- 
ville   vers  l'année  i549  ;  on  ignore 
les  noms  de  ses  ancêtres  ,   mais  il 
patoit  certain  qu'il  ëloit  issu  d'une 
famille  très-illustre.  A  l'âge  de    i5 
ans  ,  ayant  déjà  fait  ses  études  ,  il 
embrassa  la  carrière  raditaire;  il  se 
trouva  à   la    fameuse    ionrnée    du 
Rocher  de  Vêlez  ;  à  16  ans,  il  avoit 
obtenu  le  grade  de  clief  des  milices 
de  l'Andalousie  où  il  eut  des  occa- 
sions d  exercer  son  courage.   Peu  de 
temps  après  ,  il  servit  dans  l'armée 
navale  d'Espagne,  où  il  commandoit 
une    division  de  sa    légion  ;    il  se 
trouva  aussi  à  la  guerre  contre  les 
Maures  établis  dans  le  royaume  de 
Grenade  ,  avec  trente  écuyers  levés 
et  équipés  à    ses   propres   frais.   Il 
épousa  ,  peu  de  temps  après  ,  Cons- 
tance   d'Herréra    ,    tille  d'Augustin 
d'Herrcra  ,  marquis  de  Lanzarote , 
nom   d'une  des  iles  Canaries.  Vers 
ce  même  temps  ,  Amurat-Arraez  , 
vice-roi  d'Alger  ,  ayant  fait  une  in- 
vasion dans  les  iles  Canaries,  y\rgote 
eut  une  nouvelle  occasion  de  montrer 
sa  valeur  ,  en  repoussant  les  Afri- 
cains et  les  Turcs  leurs  alliés;  mais 
il   eut  la   douleur  de    ne  pouvoir 
sauver  sa  femme  faite  prisonnière 
avec  vingt  autres  personnes  ,  qu'il 
racheta  cependant  ,  moyennant  la 
somme  de   20,000  ducais  (  environ 
55,000  francs.  )  Depuis  celle  époque 
de  la  carrière  d'Argote  ,  on  n'a  que 
peu  de  renseignemens  sur  les  cir- 
constances de  sa  vie  ;  on  sait  seu- 
lement   qu'il    fixa    sa    résidence    à 
Séville,  où  il  se  consacra  à  la  phi- 
losophie et   à  la  rédaction   de  ses 
excellens  ouvrages  ,    jusqu'au  mo- 
ment où    ,    atteint  d'une    maladie 
^rave,  accompagnée  d'accès  de  folie , 
il  fut  euleré  aux  lettres  et  à  son 
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pays.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort  ; 
mais  on  a  lien  de   croire   qu'il  ne 
parvint  pas  à  un  âge  très-avancé. 
Il  partagea  son  temps  entre  la  poésie, 
les  mathématiques,  qu'il  apprit  sous 
le  professeur  lérôrae  Chaves  ,   cé- 
lèbre cosmographe  et  astronome  de 
ce  temps-là  à  Séville  ,  et  l'histoire  , 
sur-tout  la  généalogie,  qu'il  traita  au 
plus  haut   degré  de    perfection  ,  a 
l'aide  des  manus-'crits  précieux  qu'il 
possédoit  ,    et   dont  une  partie   se 
trouva  égarée  à  sa  mort  ,    l'autre 
devint    l'héritage    de     son     neveu 
Garci    I.opez  de  Cardénas  ,   et  n'a 
pas  été  conservée.  Argote  partagea 
le  sort  de  tous  les  gra\ids  hommes  ; 
son  mérite  lui  attira  des  ennemis 
puissans ,  car  ce  fut  parmi  les  prê- 
tres qu'il  com])ta  ses  persécuteurs. 
Les  ouvrages  connus  de  cet  illustre 
écrivain  ,  et  ceux    qu'il  a  fait  im- 
primer avec  des  additions  ,   sont  , 
I.  Histoire  de  la  noblesse  de  l'An- 
dalousie ,  en  espagnol  ,  imprimée 
à  Séville  eu  i588,  contenant  l'ori- 
gine de  plusieurs  des  premières  fa- 
milles d'Espagne  ,   et  plus  pavlicn- 
lièrement  des  royaumes  de  Cordoue 
et  de  Ji;f  n.  II.  Le  Comle  Lucanor, 
ouvrage  composé  par  le  prince  don 
)uan    Manuel,  fils   de  1  infant  Ma- 
nuel ,  et  petit-tils  du  loi    St.  Fer- 
dinand   ,    ouvrage    auquel    Argote 
ajouta  plusieurs  traités,  entre  autres, 
la   F^ie  de  l'Infant  ,   son  auleur.; 
l'Origine  et  Descendance    de   la 
maison  des  Manuel,  et  le  Discours 
sur  la  poésie  espagnole  ,  avec  des 
tables  très-ciirieuses  ,  le  tout  en  es- 
pagnol,  et  imprimé  à  Séville,  eu 
ifjyo  ,  en  1   vol.  in-4°  ,  réimprimé 
à  Madrid  en  1641  ;  mais  cetteédition 
est  moins  exacte  que  la  première. 

III.  U Histoire  dugrandTamerlan. 

IV.  Itinéraire  ,  et  Récit  de  l'am- 
bassade que  Gui  Gonzalez  de  Cla~ 
i'ixo  lui  Jit  par  ordre  du  roi  de 
C  asti  lie ,  Henri  III  ,  écrit  en  es- 
gagnol ,  et  infpriraé  à  Séville  ,  ea 
i582.  V.  Le  Liure  de  la  Vénerie. 
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ouvrage  écrit  par  ordre  de  don  Al- 
foiise  ,  roi  de  Caslille  et  de  Léon  , 
dernier  du  nom  ,  auquel  Argole 
a)outa  ini  Discours  sur  l'art  de  la 
f^é/ierie,  auec  la  description  du  la 
maison  royale  du  Pardu  et  de  sua 
parc ,  écrit  eu  espagnol ,  et  imprimé 
à  Sévllle  ,  avec  figures  ,  en  1682. 
VI.  Discours  sur  la  maison  d'jlr- 
gote.  VII.  Vie  et  Origine  de  don 
Fèdre  Nina  ,  coin  le  de  Euelna  ,  et 
seigneur  de  Cigales.  VIII.  Cadastre 
ou  It'ole  de  répartition  de  Séi-ù/le , 
avec  une  Introduction.  IX.  Docu- 
ment pour  écrir'e  l'Histoire  de 
Séville.  Don  Martin  Ferez  Nabarro  , 
ëchevin  de  Séville  ,  possedoit  J'ori- 
ginal  de  ce  dernier  ouvrage  en  1778. 
Argote  composa  aussi  une  espèce  d'£'- 
pitaphe  dans  le  genre  antique  ,  pour 
l'instruction  de  son  tils  don  Augustin 
d'Argole  ,  renfermant  un  abrégé  de 
sa  vie  :  c'est  un  chef-d'œuvre  du 
style  lapidaire.  Tous  ces  ouvrages 
si  estimés  sont  devenus  malheureu- 
sement très-rares.  Ou  lui  attribue 
eu  outre  ,  avec  fondement  ,  l'ex- 
reltent  Eloge  ,  en  vers  ,  du  célèbre 
docteur,  don  Nicolas  Monardes,  que 
l'on  trouve  à  la  tète  de  l'ouvrage 
de  ce  dernier  ,  intitulé  Histoire  des 
plantes  médicinales  des  Indes  occi- 
dentales ,  imprimée  à  Séville  en 
1574-  Argote  joignit ,  au  mérite  de 
militaire  Irès-dislmgué  ,  celui  d'être 
lin  des  premiers  poètes  di^  son  temps, 
comme  le  prouvent  les  poésies  qu'il 
nousa  laissées,  quoiqn'eu  très-petit 
nombre.  Voyez  l'Éloge  d'Argote , 
dans  le  chap.  3i  ,  des  Antiquités 
d'Espagne ,  par  le  célèbre  Ainbrosio 
de  Morales. 

7  ARGOU  ou  Argoud  (Gabriel), 
natif  du  Vivarez  ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  mourut  au  com- 
mencement du  1  8^  siècle.  Il  est  au- 
teur d'une  Institution  au  Droit 
Fiançais  ,  1  ^55  ,  en  2  vol.  in-i  2  , 
très-bien  rédigée  et  souvent  réimpri- 
mée. L'Institution  au  Droit  Ecclé- 
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siastique  ,  par    l'abbé  Flenry ,    lui 
donna  l'idée  de  cet  ouvrage. 

ARGUES  (  Gérard  des),  géc- 
mèlre  du  17^  siècle,  naquit  à  Lyon 
en  1.597,  et  y  mourut  en  1662.  Il 
éloit  ami  de  Descartes  ;  celle  amitié 
fut  utile  à  tous  les  deux  :  Descartes 
instruisit  son  ami ,  et  des  Argues  dé- 
lendit son  iiiaiire  contre  Fermai  et 
Bourdin.  On  a  de  lui  ,  I.  Traité 
de  Perspective,  in-fol.  II.  Traité 
des  Sections  coniques  ,  in  8".  i!I. 
Pratique  du  trait ,  in  -  8°.  IV. 
Un  très-bon  Traité  de  la  coupe  des 
pierres,  ;ii-8°.  V.  Manière  de  poser 
l'essieu  aux  cadrans,  solaires.  VI. 
Manière  de  graver  en  taille-douce 
et  à  l'eau- forte.  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  avec  clarté  et  dans  un 
style  qui  n'a  pas  vieilli. 

*  ARGUiXO  (  don  Juan  d'  1  , 
l'un  des  vingt-quatre  échevins  de 
Séville,  naquit  dans  cette  ville; 
mais  ou  ignore  dans  quelle  année. 
On  n'a  sur  sa  famille  d'autres  détails, 
si  ce  n'est  qu'elle  jouissoit  dune 
grande  considération.  Ou  est  égale- 
ment privé  de  renseignemensv^sur 
les  particularités  de  sa  vip.  On  ne 
peut  fixer  non  plus  l'époque  de  sa 
mort  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'elle  dut  être  antérieure  à  l'année 
i65o.  Rien  n'égaloit  la  générosité 
d'Arguixo  envers  les  geu^e  lettres, 
et  plus  particulieremeu^ùivers  les 
poètes  de  son  temps  ;  tous  le  re- 
gardoient  comme  l'ami  des  Muses, 
et  l'un  des  hommes  les  plus  distin- 
gués dans  la  poésie  ,  au  point  qu'ils 
l'avoient  surnommé  X^jpolli^i  des 
hommes  de  lettres  ,  et  leur  3fécène  ; 
sa  libéralité ,  à  leur  égard  ,  fut  si 
grande  qu'il  se  ruina  ,  quoiqu'il  eût 
hérité  d'un  revenu  annuel  de  18,000 
ducats  (  environ  07,000  f.  )  :  plu- 
sieurs ouvrages  lui  lurent  dédiés  ; 
Lope  de  Véga ,  entreautres,  lui  dédia 
sou  poème  de  la  Beauté  d'Angélique- 
la  Dragontea  et  las  Rimas  Humanas. 
Nous    n'avons    aucun    recueil    des 
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poésies  composées  par  Arguixo  , 
mais  celles  que  l'on  trouve  éparses 
dans  les  écrivains  du  temps  aux- 
quels il  les  adressa  le  placent  au 
rang  des  premiers  poètes  de  l'Es- 
pagne. Les  hommes  de  lettres  pour- 
ront lire  les  éloges  que  Lope  de  Véga 
lui  doune  dans  sou  Laurier  d'A- 
pollon ,  et  dans  son  poerae  de  la  Jé- 
rusalem. 

ARGUS  (  Mylhol.  )  ,  fils  d'A- 
reslor  ,  avoit  cent  yeux  selon  la 
f'ble.  Lorsqu'il  vouloit  dormir  , 
ii  n'eu  fermoit  jamais  que  la  moitié. 
Juiion  le  chargea  de  garder  la 
nymphe  lo  ,  que  Jupiter  aimoit  ; 
mais  il  fut  endormi  et  lue  par 
Mercure.  La  déesse  le  changea  en 
paon  ,  qui  porte  autant  dyeux  à 
la  queue  qu'Argus  en  avoit  à  la 
lète.  Les  Grecs  connoissoient  plu- 
sieurs Argus.  L'un,  fils  de  Phryxus, 
inspiré  par  Minerve,  construisit  le 
navire  Argo.  Un  autre  donna  son 
nom  à  la  ville  d'Argos  ,  et  fut  le 
premier  qui  accoutuma  les  peuples 
voisins  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture. 

ARGYNNIS  (  Mythol.  )  ,  jeune 
Grec  ,  se  noya  en  se  baignant  dans 
le  fleuve  Céphise.  Agamemnon  , 
qui  l'aimoit  beaucoup  ,  fit  bâtir  en 
son  honneur  un  temple  ,  qu'il  dédia 
à  Vénus^rgynnis. 

t  ï.  ARGYRE(  Mylhol.),  nymphe 
d'Achaïe  ,  éloil  aimée  du  beau  Cé- 
lemnus  ,  qui  mouroit  de  déplaisir 
en  vfyant  qu'elle  se  dégoûtoit  de 
lui.  Vénus  ,  touchée  de  pitié  ,  le 
métamorphosa  en  un  fleuve  ,  qui , 
comme  Alphée  ,  à  l'égard  d'Arétuse, 
alloit  chercher  la  fontaine  où  pré- 
sidoit  celte  nymphe  inconstante. 
Enfin  ,  Céleranus  vint  à  bout  d'ou- 
blier l'ingrate  Argyre  ,  et  ses  eaux 
eurent  la  vertu  défaire  perdreaux 
amans  qui  s'y  baignoieni  le  sou- 
venir de  leur  Undresse.   Le  poVlr 
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Ferrand  fait   allusiou  à  c^tle  fable 
dans  ce  madrigal  : 

D'amour  et   ôf  méiancolie 
Kéliranus  enfin  consumé  , 
En  fontaine  <nl  transforma: 
Et  qui  boit  de  ses  enux  oublie 
Jusqu'au  nom  de  l'objet   aimi. 
Pour  mieux  oublier  Egéric 
Hier  j'y  courus  vainement: 
A  force  de  dianger  d'amaut 
L'inlidèle  l'avoit  tarie. 

i  U.  ARGYRE  (  Isaac  ) ,  moine 
grec  ,  habile  mathématicien  ,  flo- 
rissoit  au  16®  siècle.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  de  Géographie 
et  de  Chronologie  ,  et  de  quelques 
autres  T/a^Vés sur  diverses  matières. 
Son  meilleur  ouvrage  est  ,  Com- 
putus  Grœcorum  de  solemnitate 
Paschalis,  gr-  etlat. ,  cum  scholiis 
Jac.  Christmanni  ,  Heidelberg  , 
161 1  ,  in-4°. 

t  ARGYROPHILE ,  Argyropu- 
lus  (Jean),  né  à  Conslanttnople  , 
passa  en  Italie  ,  après  la  prise  de 
celte  ville  par  Mahomet  II ,  en  i455. 
Côme  de  Médicis,  chef  de  la  répu- 
blique de  Florence,  lui  donna  une 
chaire  de  professeur  eu  grec  ,  et  le 
fit  précepteur  de  sou  fils.  La  peste 
l'ayant  obligé  de  quitter  la  Toscane, 
il  alla  donner  à  Rome  des  leçons  de 
philosophie  sur  le  texte  grec  d'Ai'is- 
tote.  U  y  mourut  vers  raui474>  ^gé 
de  70  ans,  d'un  excès  de  melon.  On 
dit  qu'il  mangeoit  beaucoup  ,  et  que 
le  produit  de  ses  livres  et  ses  autres 
revenus  sufRsoient  à  peine  à  la  dé- 
pense de  sa  table.  On  a  de  lui  une 
Traduction  de  la  morale  et  de  la 
physique  d'Aristote ,  dédiée  à  Côme 
de  Médicis  ,  i65a  ,  in-fôl.  On  pré- 
tend que  Théodore  de  Gaze ,  son 
ami ,  la  lui  céda,  et  l'eugagea  à  sup- 
primer une  version  moins  bonne 
qu'il  préparoit. 

1 1.  ARIADNE  (  Mythol.  ),  fille  de 
Minos,  roi  de  Crète,  ayant  vu  Thé- 
sée,  fils  du  roi  d'Athènes ,  que  le  sort 
avoil  destiné  à  être  dévoré  par  le 
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Miuotaure  ,  conçut  tant  d'amour 
pour  lui ,  qu'elle  le  sauva  de  ce  dan- 
ger en  lui  donnant  un  fil  pour  se 
conduire  dans  le  labyrinthe.  Tliësée , 
après  avoir  tué  le  monstre,  retourna 
dans  son  pays ,  et  amena  Ariadue 
avec  lui  ;  mais  il  l'abandonna  dans 
l'ile  de  Naxos,  où  Bacchus,  pour  la 
consoler ,  l'ëpousa ,  et  lui  fil  présent 
d'une  couronne  ornée  de  sept  étoiles , 
qui  tut  placée  au  ciel  après  sa  mort. 
Thésée ,  suivantPcou  d'Amalhonle, 
ayant  été  jelé  par  la  tempête  sur  les 
côtes  de  Chypre ,  fut  obligé  de  dé- 
barquer Ariadne ,  alors  enceinte  et 
malade.  A  peine  ëtoit-il  retourné 
sur  sou  vaisseau ,  qu'un  coup  de 
veut  l'éloigna.  Les  femmes  de  l'ile 
firent  à  la  triste  Ariadue  un  accueil 
plein  d'humanité,  et  s'attachèrent  à 
tromper  sa  douleur  ,  en  contrefai- 
sant des  lettres  de  Thésée.  Ariadne 
mourut  en  couches.  Thésée ,  à  son  re- 
tour, ar.ligé  de  cet  événement,  laissa 
une  somme  considérable  pour  lui 
offrir  des  sacrifices  ,  et  lui  rendre 
les  honneurs  divins  ;  il  fit  faire  à 
sou  départ  deux  petites  statues  , 
l'une  d'argent  et  l'autre  de  bronze  , 
qu'on  de  voit  luicousacrer.  Les  Ama- 
thusiens  appelèrent  le  bosquet  où  ils 
montroieut  son  tombeau,  le  bosquet 
de  Vénus  Ariadne.  Thomas  Corneille 
a  composé  une  tragédie  d'Ariadne , 
dans  laquelle  il  y  a  quelques  vers 
Irès-touchaus. 

t  II.  ARIADNE  ,  fille  de  l'empe- 
reur Léon  I ,  lut  mariée  avec  Zenon , 
qui  monta  sur  le  trône  impérial 
Tan  474-  Celle  princesse  ,  le  voyant 
livré  aux  plus  affreuses  débauclies , 
résolut  de  s'en  défaire.  Elle  avoit 
d  ailleurs  conçu,  dit-on,  de  l'amour 
pour  Auastase ,  jeune  homme  de 
basse  naissance.  Ne  pouvant  élever 
son  amant  aux  premières  charges  de 
l'empire,  elle  voulut  le  mettre  à  la 
place  de  son  époux.  Au  sortir  d'un 
repas,  où  Zenon  avoit  tant  bu  qu'il 
eu  avoit  perdu  la  connoissaiice,  elle 
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donna  ordre  de  l'enfermer  dans  un 
sépulcre  ,  où  on  le  laissa  expirer. 
Elle  fit  proclamer  Auastase  empe- 
reur,  et  l'épousa.  Ariadne  monnit 
en  5i5. 

I.  ARIARATHE  1",  roi  de  Cap- 
padoce  ,  commença  à  régner  con- 
jointement avec  son  frère  Holo- 
pherne  l'an  078  avant  J.  C.  11  se 
joignit  à  Darius  Ochus ,  roi  de  Perse , 
dans  l'expédition  d'Egypte  ;  il  y  ac- 
quit beaucoup  de  gloire ,  s'en  re- 
tourna triomphant  dans  son  royau- 
me, et  mourut  peu  de  temps  après. 

t  II.  ARIARATHE  II,  fils  d'Ho- 
lopherne  ,  neveu  et  successeur  du 
précédent ,  fut  obligé  de  déléudre 
ses  états,  que  Perdiccas,  l'un  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre -le -Grand  ,  et 
tuteur  du  jeune  roi  Philippe ,  pré- 
tendoit  lui  être  échus  en  partage. 
Il  fut  défait,  et  attaché  en  croix 
avec  ses  principaux  oiïiciers  vers 
l'an  321  avant  J.  C.  11  avoit  alors 
81  ans. 

t  III.  ARIARATHE  HT ,  fils  d'A- 
riarathe  11 ,  s'étoit  sauvé  en  Armé- 
nie ,  dans  le  temps  du  supplice  de 
sou  père.  Ayant  appris  la  mort  de 
Perdiccas el  d'Eumène ,  il  rentra  dans 
la  Cappâdoce  ,  remporta  une  vic- 
toire sur  Amynthas  ,  général  Ma- 
cédonien, et  ressaisit  son  trône  vers 
l'an  3oo  avant  J.  C.  Ariamuès ,  son 
fils  aîné ,  lui  succéda. 

IV.  ARIARATHE  IV  posséda  la 
couronne  après  Ariaranès.  Ce  prince 
régna  quelques  années  conjointe- 
ment avec  son  père.  11  avoit  épousé 
Stratouice,  fille  d'Antiochus  Théos. 
11  mourut  après  un  régne  de  28  ans, 
vers  l'an  220  avant  J.  C. 

t  V.  ARIARATHE  V,  successeur 
et  fils  du  précédent,  épousa  Antio- 
chie,  fille  d'Antiochus-le-Grand.  II 
donna  du  secours  an  roi  de  Svrie 
contre  les  Romains  ;  mais  son  beau- 
père  ayant  été  vaincu,  U  envoya  au 
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êénal  des  ambassadeurs  chargés  de 
ses  excuses.  11  fut  condamné  à  payer 
lUie  somme  de  200  mille  écus,  dont 
on  lui  rendit  depuis  la  moitié,  à  la 
prière  du  roi  de  Pergame.  Ariaralhe 
se  ligua  ensuite  avec  Eumene  contre 
Pliarnace,  roi  de  Pont ,  elne  fut  guère 
plus  hfcureux.  11  mourut  avec  la  ré- 
piUalion  d'un  prince  inconstauiran 
166  avant  J.  C. 

.    t.  VI.   ARL\RATHE  VI ,   sur- 
nommé Phiiopator,  à  cause  de  son 
attachement  pour  un  père  qui  vou- 
loit  lui  donner  la  souveraineté  de 
son  vivant,  et  que  ce  tils  ne  voulut 
point  accepter  ,  prit  le  sceptre  l'an 
î66  avant  J.  C.  Ce  roi  renouvela 
l'alliance  que  son  père  avoit  entre- 
tenue avec  les  Romains.  Il  indisposa 
contre  lui  Démélrius ,  roi  de  Syrie  , 
par  le  refus  qn'il  fit   d'épouser    sa 
eœur.  Démétrius  suscita  contre  Aria- 
ralhe, Holopherne  ,  qui  se  prélen- 
doil  son  frère.  Ariarathe  fut  détrôné 
et  olifigé  de  se  retirer  à  Rome.  Le 
peuple-roi  ordonna  le  partage  entre 
les  deux  concnrrens  ;  mais  Attale  , 
souverain    de   Pergame  ,    secourut 
Ariarathe  ,  et  le  rétablit  dans    ses 
étals.  Ce  prince  se  joignit  aux  Ro- 
jriaius    contre    Aristonic ,    usurpa- 
teur du   royaume  de  Pergame  ;    il 
périt  dans  celle  guerre  ,   l'an   100 
avant   J.   C.  ,  et  laissa  six  eufans. 
Laodice  ,  leur  mère,  et  régenle  du 
royaume  ,  craignant  de  perdre  son 
autorité ,  en  fil  périr  cinq  par  le  poi- 
son :  le  sixième  ,  qui  suit ,  se  sauva 
à  l'aide  de  ses  parens.  Le  peuple  ht 
mourir  cette  atroce  marâtre. 

VII.  ARIARATHE  VU  fui  pro- 
clamé roi  l'an  iSo  avant  J.  C.  Ce 
prince  épousa  Laodice,  sœur  deMi- 
thridate  Eupator ,  dont  il  eut  deux 
iils.  Sou  beau-frère  le  fil  assassiner. 
Laodice  donna  sa  main  et  la  couronne 
àNicomède,  roi  deBithynie.  Mithri- 
date  chassa  ce  nouveau  roi,  et  res- 
titua la  couronne  à  son  neveu ,  fils  du 
Tnêine  Ariaralhe  qu'il  avoit  fait  tuer. 
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t  VIII.  ARIARATHE  Vm.  Mi- 
ihridale  voulut  l'obliger  de  faire 
venir  à  sa  cour  Gordius,  le  meur- 
trier de  son  père.  Ce  prince  leva 
une  armée  contre  le  roi  de  Pont ,  qui, 
l'ayant  attiré  à  une  conférence  ,  le 
poignarda  à  la  vue  des  deux  armées, 
et  fit  régner  à  sa  place  son  propre 
fils,  âgé  de  huit  ans.  Les  Cappado- 
cieiis  se  soulevèrent  ,  et  mirent  sur 
le  trône ,  Ariaralhe  ,  frère  du  der- 
nier loi. 

t  IX.  ARIARATHE  IX.  !\Iithri- 
date  chassa  le  nouveau  roi  ,  qui 
mourut  peu  après  de  chagrin  ,  et 
rétablit  son  fils.  Nicomède  ,  roi  de 
Bithynie,  craignant  pour  ses  pro- 
pres étais  ,  intéressa  les  Romains 
dans  celte  affaire  Le  sénat  voulut 
ériger  la  Capjjadoce  en  république  ; 
mais  son  peuple  demanda  un  roi. 
Les  Rom.ains  lui  donnèrent  Ario- 
barzane  vers  l'an  gi  avant  h  C. 

X.  ARIARATHE  X  devint  pos- 
sesseur du  royaume  de  Cappadoce, 
par  la  mort  d'Àriobarzane  son  frère, 
vers  l'an  42  avant  J.  C.  La  couronne 
lui  fut  disputée  par  Sisinna  ,  fils  aine 
de  Glaphyra,  femme  d'Archélaiis  , 
grand-prèlre  de  Bëllone  à  Comane 
dans  la  Cappadoce.  ]\înrc-Antoine  se 
déclara  en  faveur  de  Sisinna.  Ce- 
pendant Ariarathe  remonfa  sur  le 
trône  ,  et  fut  obligé  d'en  descendre 
encore  p<nir  l'abaudonner  à  Arché- 
laiis  ,  deuxième  fils  de  Glaphyra  , 
l'an  56  avant  J.   C. 

*  \.   ARIAS  DE    Ben.vvudès 

(  Pierre  )  ,  docteur  en  médecine  dans 
le  16''  siècle,  étoil  de  Toro,  ville 
d'Espagne  dans  le  royaume  de  I^éon. 
Comme  il  avoit  voyagé  dans  l'Amé- 
rique occidentale  ,  et  qu'il  avoit 
fait  différentes  observations  sur  la 
médecine  et  la  chirurgie  de  ses  ha- 
bitans  ,  à  son  retour  en  Espagne 
il  les  rassembla  ,  et  les  donna  an 
public  sous  ce  titre  :  Secreio^  de 
clùrurgia  :  especial  de  las  enfer- 
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mededas  de  Morho  galîico  y  lam- 
paroiies  ,  y  miirarc/da  ,  y  la  nia- 
iiera  como  se  curan  /os  ïiulios  de 
llogas  y  heridas ,  con  otros  secret  us 
hasta  agora  no  escritos  ,  ad  Ca- 
lcium,  Hispaniariim  principem  , 
Valladolid,  1567,  in-8°. 

t  II.  ARIAS MoNTANUs  (Benoît  ), 
naquit  à  Frexenal  ,   d'une    famille 
noble   et  pauvre.  11  voyagea  dans 
toute  l'Europe,  et  s'appliqua  à  J'ë- 
tude des  langues  vivantes,  qu'il  avoit 
l'ait  précéder  par  celle  des  langues 
mortes.  L'évèque  de  bégoviele  mena 
au  concile  de  Trente,   où  il  parut 
avec  beaucoup  de  distinction.  A  son 
retour  il  s'enfonça  dans  les  monta- 
gnes d'Andalousie  ,  pour  être  tout  à 
ses  livres.  Philippe   11  le  tira  de  sa 
retraite  ,  et  le  chargea  d'une  nou- 
velle édition  de  la  Bible  polyglotte. 
Elle  fut  imprimée  à  Anvers  par  les 
Planlins  ,  en  8  vol.  in-fol.  Elle  est 
plus  clière  que  celle  d'Angleterre  , 
quoique  moins  parfaite.  Arias  Mon- 
tauus  augmenta  cet  ouvrage  de  Pa- 
raphrases chaldaïques  ,  et  de  plu- 
sieurs fautes  qu'il  MJouta  à  la  version 
dePagiiin,  Ires-fautive  elle-même. 
Philippe  lui  offrit  un  évèché  pour 
récompense  de  son  travail  ;  mais  cet 
écrivain,  aussi  pieux  que  savant, 
refusa  ce  fardeau,  seconteutantdune 
pension  de  2,000  ducats  sur  des  bé- 
néfices ,  et  d'une  place  de  cliapelaiu 
du  roi.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en 
^598,  âgé  de  71   ans.  Ses  ouvrages 
roulent  presque  tous  sur  l'Ecriture 
sainte.  Ses  neuf  livres  des  Jntiquiiés 
judaïques  iQwX.  les  pi  us  estimés,  Ley- 
de ,  1  SgS ,  in-4''.  Us  se  trouvent  aussi 
dans  la  Polyglotte  d'Anvers  et  dans 
les  Grands    critiques    d'Angleterre. 
Arias  a  mis  encore  le  Psautier  en 
l'ers  latins  ,   1074,  in-4°.   Richard 
Simon  a  jugé  trop  sévèrement  cet 
écrivain.  On  a  encore  de  lui  ,  Hu- 
înanœsfilutis  monumcnta ,  Antver- 
piae,  1571  ,  iu-4°. 

III.  ARIAS   (François),  jésuite 

T.    I. 
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de  Séville  ,  mourut  en  iGo.'î  ,  âgé 
de  72  ans,  en  odeur  de  sainteté. 
Ses  ouvrages  de  piété  avoienl  le  suf- 
frage de  saint  François  de  Sales.  Us 
ont  été  traduits  d'espagnol  en  latin, 
en  français  et  en  Italien. 

7ARIBERT,  fils  deClolaire  II, 
roi  de  France  ,  fut  exclus  du  par- 
tage de  la  monarchiepar Uagobert  I  , 
son  frère  aine,  qui  la  réunit  toute 
entière.  11  eut  beaucoup  de  peine  à 
obtenir  ime  partie  du  duché  d'Aqui- 
taine ,  qu'il  gouverna  sagement.  Il 
de  voit  la  tenir  plutôt  comme  duc  que 
comme  roi.  11  se  fit  cependant  cou- 
ronner à  Toulouse  ,  qui  fut  le  siése 
de  sa  domination.  Aril)ert  mourut 
en  63o  ,  deux  ans  après  son  couron- 
nement. Chilpéricson  fils  fut  mis  à 
mort  par  l'ordre  de  Dagobert.  D. 
Vaisselte ,  auteur  de  l'Histoire  du 
Languedoc,  prétend  qu'Aribert  eut 
deux  autres  eufans ,  Bertrand  et 
Boggis  ,  qui  échappèrent  à  la  cruauta 
ambitieuse  de  Dagobert.  Boggis  , 
l'ainé  ,  est  regardé  comme  la  tige 
d'une  longue  suite  de  princes  qui 
se  sont  éteints  dans  la  personne  de 
Louis  d'Armagnac ,  qui  fut  duc  de 
Nemours  ,  et  qui  péril  à  la  fameuse 
bataille  de  Cerignole  eu  i5o5. 

t  ARIBON ,  évêque  de  Frésingue 
en  760,  est  auteur  de  quelques  ^7es 
de  Saints  obscurs.  Surius  et  Ma- 
billon  les  ont  insérées  dans  leurs 
Recueils.  11  mourut  en  7S3. 

i  ARICIE  ,  princesse  athénienne 
de  la  famille  des  Pallantides  ,  sur 
lesquels  Thésée  usurpa  la  puissance 
souveraine,  épousa  Hippoiyte  après 
qu'EscuIape  l'eut  ressuscité.  Elle  don- 
na son  nom  à  une  ville  du  Latium. 

Y  ARICINE  (Mylhol.  )  ,  divinité 
romaine,  à  laquelle  on  avoit  élevé 
un  temple  dans  la  forêt  d'Aricie. 
Son  prêtre  devoit  toujours  être  uu 
esclave  fugitif,  assassin  de  son  pré- 
décesseur. En  conséquence  ,  celui 
qui  remplissoit  celle  périlleuse  fonc- 
01  * 
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tion  avoit  toujours  une  epée  à  la 
main  ,  pour  se  détendre  contre  qui- 
conque aspireroil  à  le  remplacer.  La 
fête  d  Aricine  secëlcbroit  le  i5  aoiit, 
en  allumant  quantité  de  ilambeaux  , 
et  en  couronnant  de  tleurs  les  meil- 
leurs chiens  de  chasse;  ce  qui  fait 
présumer  qu'Aricine  est  la  même  que 
Diane. 

ARIDEE.  Voyez  AbriiidÉe. 

ARIEH  (  Jacoh-Juda  ) ,  rabbin  de 
la  synagogue  d'Amsterdam  ,  est  au- 
teur d'une  savante  JJtsci'iption  du 
Tabernacle.  Il  y  en  a  en  plusieurs 
exilions  in-4°,  en  espagnol ,  en  hé- 
breu ,  en  Hatnand  ,  en  latin.  Ce  juif 
■vivoit  dans  le  dernier  siècle. 

ARIGE  (saint)  fut  élu  évêqne 
de  Gap  en  579.  Intime  ami  du  pape 
saint  Grégoire  ,  il  alla  à  Rome  pour 
le  voir  ,  et  ne  s'en  sépara  qu'avec 
douleur.  Le  pontil'e  lui  accorda  la 
permission  de  porter  la  dalmalique  , 
dont  fiisage  n'éloit  point  encore 
permis  aux  évêques  de  France.  Saint 
Arige  mourut  à  son  retour  de  Rome, 
le  i'''  mai  6o4 ,  âgé  de  69  ans. 

ARIGNOTE  ,  savante  de  Sicile  , 
avoit  écrit  une  Hhloire  de  JJe/iys- 
le-Tjraii.  Clément  d'Alexandrie 
fait  mention  d'Arignote,  sans  dé- 
signer le  temps  où  elle  a  vécu. 

ARIMANES  (  Mythol.  ) ,  divinité 
adorée  chez  les  Perses.  C'éloit  la 
source  de  tout  mal,  selon  les  dog- 
mes de  Zoroaslre  ,  comme  Oroniaze 
cloit  l'auteur  de  tout  bien.  C'est  de 
là  apparemment  que  les  Mîaii- 
(héens  ont  tiré  les  deux  principes. 
Thémopompe  dit  que  ,  suivant  la 
iloctrine  des  mages  ,  ces  deux  prin- 
cipes doivent  être  alternativement 
■vainqueurs  et  vaincus,  et  se  fèiire 
une  guerre  .cruelle  pendant  trois 
mille  ans  ,  justpi'à  ce  qu'Arimaue 
])érisse  ,  et  que  les  honnnes  ,  deve- 
nant plus  heureux  ,  n'aient  ]~.lus 
besoin  d'alimens  ,  et  que  Irurs  corps 
dcvieuueiit   transparens   el  ne  for- 
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ment  plus  d'ombres.  Les  Perses 
n'écri voient  jamais  qu'à  rebours  le 
nom  d'Arimane. 

r  ARIMASE,  souverain  d'une  par- 
tie de  la  Sogdiane,  s'enferma  dans 
uu  château  bâti  sur  la  pointe  d'un 
rocher,  pour  échapper  aux  armes 
d'Alexandre-le- Grand.  Ce  prince 
l'ayant  sommé  de  se  rendre  ,  Arimase 
lui  iildemander  s'il  pouvoit  voler.  — ■ 
Alexandre  ,  après  avoir  forcé  sa  re- 
traite, le  Ht  mourir,  lui  etsafamille» 
vers  l'an  5^8  avant  J.  C. 

*  I.  ARIMONDO  (André),  de 
Venise ,  commandeur  de  Malte  ,  llo- 
rissoit  dans  le  16'^  siècle.  Il  a  écrit 
V Histoire  des  épènemens  de  laguerre 
de  Stlim  contre  les  Vénitiens,  qui 
n'a  point  été  imprimée.  Il  mourut 
en  j:k)8. 

IL  ARIMONDO  (Pierre  ) ,  Véni- 
tien ,  célébra  dans  ses  vers  la  victoire 
obtenue  par  son  compatriote  E,oni3 
Moncénigo  contre  la  ilotte  turque. 
Ils  parurent   en  i65i. 

ARINDODY,  lille  célèbre  chez  les 
Indiens  par  sa  haute  sagesse.  Le  bra- 
me qui  célèbre  un  maViage  dit  à  l'é- 
pousée :  «  Jeune  lille,  salivez  tou- 
jours l'exemjile  d'Arindody  ,  pour  le 
bonheur  de  voire  époux  et  pour  le 
vôtre.  » 

t  ARINGHI  (  Paul  ) ,  né  à  Rome , 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, et  y  mourut  en  1676.  11  est 
auteur  de  divers  ouvrages  de  piété; 
il  a  traduit  en  latin  celui  d'Antoine 
Bosius,  sur  Rome  souterraine,  et 
l'a  augmenté  de  deux  livres,  Rome, 
iGTii  ;  Cologne,  ib,'>9,  2  volumes 
in  -  fol.  On  ajoute  à  cet  ouvrage 
le  supplément  de  Boldelti  ,  sous  ce 
litre  :  Ossen-azioni  sopra  cimiterii 
de  SS.  Marliri  ed  antic/ti  ckris- 
liani  di  Koma,  m  Roina,  1720  , 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  ,  Monu- 
menta,  infelicitatis  ,  siue  mortes 
peccatorinn  pcssimœ  el  Iriumphiis 
pœnitvntiœ  sii'e  sclectœ  pœniten- 
Liuni  mortes. 
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I.  ARIOPARZANE,  roi  de  Cap- 
padoce , 'en-\  oy..  ou  secours  à  Pom- 
pée ,  à  la  joi  rné  '  dePharsale,  et  par- 
là  déplut  à  César  ;  mais  Cicéron  ob- 
tint qu'il  seroit  conservé  dans  ses 
étals,  parce  que  ce  prince  avoil  tou- 
jours été  ami  du  peuple  romain.  En 
effet ,  il  avoil  été  chassé  quatre  fois 
de  son  royaume,  et  rétabli  autant  de 
fois  par  les  Romains.  Ce  prince  céda 
sa  couronne  à  son  lils  en  présence  de 
Pompée  l'an  66  avant  J.  C. 

t  II.  ARIOBARZANE,  gouver- 
neur persan,  repoussa  courageuse- 
ment Alexandre ,  et  àiiroit  arrêté  t^es 
conquêtes,  si  un  berger  n'eût  indi- 
qué au  Macédonien  un  chemin  pour 
Je  surprendre.  Ariobarzane  défait 
"Voulut  se  réfugier  àPersépolis,  mais 
les  habitans  lui  en  fermèrent  les  por- 
tes. Il  retourna  vers  son  ennemi , 
et  lui  livra  une  seconde  bataille, 
dans  laquelle  il  fut  tué  l'an  33o 
avant  J.  C. 

ARIOCH,  Foyez  Erioch. 

i"  ARION  ,  musicien  et  poëte 
grec,  naquit  à  î\Iéthyniue  dans  l'île 
de  Lesi)Os.  Hérodote  rapporte  qu'il 
fut  rinvenleur  du  dithyrambe,  et 
qu'il  excelloit  dans  la  poésie  lyrique. 
Il  fut  long-lempsà  la  cour  de  Périan- 
dre,  roi  de  Corinlhe.  Il  fit,  sous  les 
auspices  de  ce  prince ,  un  voyage  en 
Italie,  que  ses  talens  rendirent  fort 
lucratif.  Comme  il  retournoi  t  à  Les- 
bos  ,  ses  compagnons  de  voyage  ré- 
solurent de  le  tuer  pour  s'emparer 
de  ses  richesses.  Arion,  ayant  décou- 
vert leur  complot,  demanda  pour 
toute  grâce  de  toucher  encore  une 
fois  de  la  lyre  avant  sa  mort  ;  ce  qui 
lui  ayant  élé  accordé,  il  prit  son  ins- 
trument et  se  retira  sur  la  poupe  du 
vaisseau, où,  après  avoir  fait  retentir 
l'air  de  sons  louchaus,  il  se  précipita 
dans  les  Ilols.  Undauphiu,  attiré  par 
ces  doux  acceus,  le  prit  sur  son  dos 
et  le  porta  au  cap  Ténare  (  aujour- 
d'hui Capellalapau  ; ,  d'où  il  se  reu- 


ARÎO 


489 


dit  à  Corinlhe.  Périandre ,  chez  le- 
quel il  se  réfugia ,  fit  mourir  les  ma- 
telot s,  et  éleva  un  tombeau  au  dau- 
phin qui  avoil  sauvé  Arion  vers 
l'an  616  avant  J.  C.  Les  astronomea 
ont  consacré  depuis  le  souvenir  de 
ce  dauphin  ,  en  donnant  son  nom  à 
une  constellation. 

t  ARIOSTE  (  Louis  1'  ) ,  naquit  à 
Reggio  en  i474  '•  <^^st  l'opiniou 
commune  ;  mais  au  mois  de  juia 
de  1 801 ,  le  général  français  MioUis, 
qui  peu  de  temps  auparavant  avoit 
célébré  à  Mautoue  une  fêle  en  l'hon- 
neur de  Virgile,  fit  transporter  à 
Ferrare,  dans  un  endroit  public  et 
honorable ,  les  osseinens  de  l'Arioste, 
né  en  cette  ville,  d'une  famille  alliée 
aux  ducs  de  Ferrare.  Il  étoit  fils  de 
Nicolo  Arioste,  gouverneur  de  Reg- 
gio et  de  Daria  Malaguzza.  Il  montra 
de  bonne  heure  ses  talens  pour  la 
poésie.  11  plut  au  cardinal  Hippolyte 
d'Est, et  lui  fut  toujours  attaché. Son 
frère  Alfonse  1 ,  duc  de  Ferrare,  l'ap- 
pela à  sa  cour  et  le  fit  entrer  dans 
tous  ses  divertissemens.  Il  l'envoya 
en  ambassade  à  Rome  auprès  du  pape 
Jules  II ,  alors  tellement  irrité  contre 
Alfonse,  que  ce  fut  un  véritable  dé- 
vouement de  la  part  de  l'Arioste  d'ac- 
cepter cette  mission.  (  i5i  2.  ) Le  pape 
voulut  le  faire  jeter  dans  la  mer.  Sa 
conversation  étoit  un  plaisir  déli- 
cieux pour  ce  prince.  L'Arioste  possé- 
doit  parfaitement  la  langue  latine; 
mais  il  aima  mieux  écrire  en  italien. 
Le  cardinal  Bembo  voulut  le  dissua- 
der de  se  servir  de  cet  idiome  ;  il  lui 
représenta  qu'il  acquerroit  plus  de 
gloire  en  écrivanlenla  tin,  langue  plus 
sonore  et  plus  étendue  :  «  J'aime 
mieux,  lui  répondit  l'Arioste,  ètrele 
premier  des  écrivains  italiens  que  le 
second  des  latins.  Ce  poëte  avoil  bâti 
une  maison  à  Ferrare,  et  y  a\'oit  joint 
un  jardin ,  qui  étoit  ordinairement 
le  lieu  où  il  inédiloit  et  où  il  compo- 
soit.  Celte  maison  respiroit  la  sim- 
plicité d'un  philosophe.  On  lui  de- 


490 


ARIO 


manda  pourquoi  il  ne  l'a  voit  pas  ren- 
due plus  magnifique,  lui  qui  avoil  si 
noblement  décrit,  dans  son  Roland, 
tant  de  palais  somplueux,  tant  de 
beaux  portiques  et  d'agréables  fon- 
taines ?  il  répondit  «  qu'on  assem- 
hloit  bien  plus  tôt  et  plus  aisément  des 
mots  que  des  pierres.  »  Son  oreille 
ëloit  déchirée  lorsqu'on  lisoit  ses 
ouvrages  de  mauvaise  grâce.  Un 
jour,  ayant  entendu  un  potier  de 
terre  qui  eslropioit  en  chantant  une 
slauce  de  Roland ,  il  entra  dans  sa 
boutique  et  cassa  plusieurs  pots  ex- 
posés en  vente  ;  l'ouvrier  s'étant  mis 
en  colère  jl'Arioste  lui  répondit:  «Je 
ne  me  suis  pas  encore  assez  vengé  ; 
je  n'aj  brisé  qu'une  demi -douzaine 
de  tes  pois,  qui  ne  valent  pas  une 
baïrqiie,  et  tu  m'as  gâté  une  slance 
qui  vaut  une  somme  considérable.  » 
Quoique  très-sensible  aux  plaisirs 
de  l'amour  ,  il  l'éloil  encore  plus  aux 
senlimens  de  la  nature  :  il  aimoit 
tendrement  sa  mère,  et  la  traita 
avec  le  plus  grand  respect  dans  sa 
vieillesse.  Son  caractère  étoii  bien- 
faisant. Sa  vertu  et  sa  probité  éloient 
si  connues,  qu'un  vieux  prêtre  qui 
possédoit  trois  ou  quatre  riches  Ijéné- 
fices,  et  qui  craignoil  d'être  empoi- 
sonné par  quelqu'un  de  ceux  qui  de- 
Toieul  lui  succéder,  choisit  l'Arioste 
préférablement  à  tous  ses  parens  et 
à  tous  ses  amis  pour-demeurer  avec 
lui.  II  avoil  été  chargé,  pendant  quel- 
que temps,  du  gouvernement  d'une 
province  de  l'Apennin  ,  qui  s'étoit 
révoltée,  et  qu'infestoient  des  ban- 
dits et  des  contrebandiers  :  il  apaisa 
tout,  et  acquit  dans  la  province  un 
grand  empire  sur  les  esprits,  et  en 
jjarticulier  sur  ces  voleurs.  Un  jour 
]e  gouverneur-poëte,  plus  rêveur  que 
de  coutume,  étant  sorti  en  robe  de 
chambre  d'une  forteresse  où  ilfaisoit 
sa  résidence,  toujba  entre  leurs  mains. 
Un  d'eux  le  reconnut,  et  avertit  que 
c  etoit  le  signor  Arioste.  Au  nom  de 
J'Ariosle,de  l'auteurdu  poème  d'O/- 
landofurioso,  tousces  brigands  toni- 
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bèrent  à  ses  pieds,  et  le  conduisirent 
jusqu'à  la  forteresse,  enluidisantque 
la  qualité  de  poète  leur  faisoit  res- 
pecter ,  dans  sa  personne,  le  litre  de 
gouverneur.  L'Arioste  ,  d'une  santé 
délicate  et  foibîe  ,  fut  obligé  sou- 
vent d'avoir  recours  à  l'art  des 
médecins.  II  fit  paroitre  beaucoup 
de  fermeté  et  de  tranquillité  dans 
sa  dernière  maladie  ;  il  dit  à  ceux 
qui  étoient  présens  «  que  plusieurs 
de  ses  amis  étoient  déjà  ]>artis, 
qu'il  souhaitoit  de  les  revoir  ,  et 
que  chaque  monienllefaisoit  lauguir 
tant  qu'il  ne  seroit  point  parvenu  à 
ce  bonheur,  d  11  mourut  en  i533.  Il 
laissa  deux  lils  qu'il  eut  d'une  maî- 
tresse, appelée  Alexandra.  11  l'au- 
roit  épousée  ,  s'il  n'avoit  été  reteuii 
par  la  crainte  de  })erdre  ses  béné- 
fices. I>andi  prétend  qu'il  se  maria, 
sur  la  fin  de  ses  jours  ,  avec  une 
veuve  Ilorentiue  ,  de  la  maison  de 
Benucci ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fans.  —  Ce  poète  s'est  fuit  un  nom  , 
I.  Par  sept  Satires ,  Venise,  i.')6o, 
in-8°,  qui  furent  courues.  II.  Par 
cinq  Comédies  (Napoli  ),  dans  les- 
quelles il  y  a  beaucoup  d'art  et  de 
comique.  On  les  compara  dans  leur 
naissance  à  celles  de  Plante  et  de 
Térence.  Celle  qui  a  pour  titre  ,  les 
Supposés  ,  fui  la  plus  goûlée,  et 
l'est  encore  en  Italie.  III.  Par  des 
Sonnets ,  des  Madrigaux ,  des  Bal- 
lades ,  des  Chansons  ,  et  par  ce  que 
les  Italiens  appellent  Capiloli  , 
Firenze  ,  1734.  \Sl .  Par  des  Poésies 
/atines^en  deux  livres,  imprihiées  à 
la  suite  de  celles  de  Pigna  et  deCae- 
lius  Calcagninus  ,  Venise,  i553  , 
in- 8°.  L'ouvrage  qui  l'a  immorta- 
lisé est  son  poème  de  Roland-le- 
J'urieux.  Son  grand  talent  est  cette 
facilité  qui  le  caractérise  de  passer 
tour  à  tour  du  terrible  au  tendre  , 
et  du  plaisant  au  sublime.  Il  va  et 
revientdeses  descriptions  effrayantes 
aux  peintures  les  plus  voluptueuses, 
et  de  ces  peintures  à  la  morale  la  plus 
snge.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordi- 
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naire  ,    c'est  diuléresser  vivement 
.pour  ses  héros  et  ses  héroïnes ,  quoi- 
qu'il yen  ail  un  nombre  prodigieux 
dans  son  poënie.  On  y  trouve  pres- 
qu'aulantd  evéuemens  louchaus  que 
d'aventures  grotesques.  Sou  lecteur 
saccoutume  si  bien  à  celte  bigar- 
rure ,  qu'il  passe  de  l'un  à  l'autre 
sans  en  être  étonné.  Sa  poésie  est 
«ne  peinture  vive  et  brillante  de  la 
nature  ,  avec  tous  ses  charmes.  On 
lui  a  reprocht  d'avoir  terni  ces  beau- 
tés par  le  dél'aut  d'art  et  de  vraisem- 
blance.   Les  poêles  de  son    temps 
puisoieut  leurs  fictions  dans  les  li- 
vres de  chevalerie  et  dans  les  romans: 
de  là  ces  épisodes  qui  ne   tiennent 
point  au  sujet ,   ces  fal)les  dont  le 
merveilleux  révolte.  On  a  dit  de  lui 
«  qu'il  parloit  bien  ,   mais  qu'il  in- 
ventoit  mal»;  et  on  a  du  le  dire. 
Les  beaux  esprits  de  l'Italie  l>alancent 
encore  s'ils  doivent  mettre  TAriosle 
au-dessous  du  Tasse.  Quelques  -uns 
ont  dit  que  le  tombeau  de  Roland 
étoit   dans   la    Jérusalem   délivrée. 
D'autres  ont  voulu  trouver  dans  le 
poëme  du  Tasse  des   imitations   de 
celui  de  l'Arioste  :  l'Armide  ,  disent- 
ils  ,  est  d'après  l'Alcine  :  le  voyage 
des  deux  chevaliers  qui  vont  désen- 
chanter   Renaud  paroît    imité    du 
voyage    d'Aslolphe  ;    mais   il   faut 
avouer  que  ces  ressemblances  sont 
un  peu  éloignées.  Deux  poètes  dont 
le  ton  est  si  différent    ne  doivent 
pas  être  mis  en  parallèle  ;  et ,   quoi 
qu'en  disent  plusieurs  Italiens ,  l'Eu- 
rope ,  suivant  un  célèbre  critique  , 
ne  mettra  l'Ariosie  avec  Le  Tasse 
que  lorsqu'on  placera  l'Enéide  avec 
Don  Quichotte,    et  Callol  avec  Le 
Corrége.    Voyez  BoÏARno.   —  On 
raconte  que  la  cardinal  d'Est ,  à  qui 
il  dédia  sou  poëme ,  lui  dit  en  riant: 
Doi'e  ,  citavulo ,  Wesser  Li/doiico , 
avete  pigliate  tante  coglionerie?  — 
.  «  Messire  Louis ,  où  diable  avez-vous 
pris  tant  de  sottises  ?  «  La  Fontaine 
y  a  puisé  quelques  contes,  et  Vol- 
taire quelques-unes  des  ficlious  d'un 
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poë'me  beaucoup  plus  obscène ,  mais 
bien  moins  intéressant  que  le  Ro- 
land. C'est  un  grand  avantage  de  la 
langue  ilalienne,  ou  plutôt  c'est  un 
rare  mérite  dans  Le  Tasse  et  dans 
l'Arioste  ,  que  des  poèmes  si  longs  , 
non  seulement  rimes ,  mais  rimes 
en  stances  ,  en  rimes  croisées,  ne 
fatiguent  point  l'oreille  ,  et  que  le 
poêle   ne  paroisse    presque    jamais 
gêné.  L'édition  la  plus  recherchée 
du  Roland-le-Turieux  est  celle  de 
Venise,   in  -  fol.  ,   i.'iS^,  avec  les 
notes  de  Ruscelli  et  les  figures  de 
Porro.  On  estime  aussi  celle  de  Pa- 
ris, en  4  petits  vol.  in-12,  i744- 
Celle   des  Aides,  à  Venise  ,  in- 4°  , 
1  ï)/\b  ,  quoique  moins  rare  que  celle 
de  Venise,  in -4°,  i584,  est  fort 
chère.  Les  littérateurs,  curieux  de 
connoitre  les  changemens  faits  à  ce 
poëme  ,  recherchent  aussi  l'édition 
originale  de  Ferraie,  i5i5,  qui  est 
assez  différenle  des  antres.  Mais  la 
plus  belle  de  toutes  ,  et  la  plus  digne 
d'orner  le  cabinet  d'un  curieux  ,  est 
sans  coulredit  celle  qui  a  été  publiée 
en  1 77 i  ,  en  4  vol.  in-8°,  par  Moliui, 
libraire  italien.  Cette  édition  est  sor- 
tie des  presses  célèbres  de  Basker  ville, 
cl  elle  n'est  pas  moins  distinguée  par 
la  beauté  des  figures  qu'on  y  a  jointes 
que  par  l'exécution  typographique. 
Nous    avons   plusieurs    traductions 
françaises  du  poëme  de  Roland ,  mais 
on  ne  trouve  dans  aucune  ni  le  feu , 
ni  la  vivacité  ,  ni  la  gaieté  folle  de 
l'original.  Les  principales  sont  celles 
de  Mirabeau  ,  1741  ,  4  ^'ol-  in-12; 
de  Dussieux,  1776 ,  4  vol.  gr.  in-S", 
fig.  ;de  Tressan  ,  1780,  5  vol.  in-12; 
enfin  celledePanckouckeetFraméry, 
eu  10  vol.  petit  in-12  ,  Pans  ,  1787, 
se  distingue  par  sa  fidélité.  Ou  a  im- 
primé en  8  vol.  petit  in-12  ,  Paris, 
1776  ,  ses   (Euvres   diverses  pour 
servir    de    suite    à    l'Orlando    fu- 
rioso.  Ce  recueil  avoit  été  déjà  pu- 
blié à  Venise,  2  vol.  in-fol. ,  1700. 
L'immortel  auteur  du  Roland-le-Fu- 
rieux  eut  trois  frères ,  Alphonse  , 
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Gubriel  et  Galéas  ,  qui  se  distinguè- 
rent aussi  par  leurs  poésies;  mais 
la  renommée  de  Louis  éclipsa  la  leur. 

—  Le  premier  fut  camérier  du  pape 
Clément  VIII  ;  il  forma  un  cabinet 
précieux  d'antiquités  ,  et  mourut  en 
iSgB.  —  Le  second  imita  Stace  dans 
ses  vers,  et  termina  la  comédie  de 
la  Schotastlca ,  commencée  par 
Louis.  Il  mourut  eu  i552  ,  lais- 
sant un  volume  de  Poésies  latines , 
imprimé  à  Ferrare,  en  1662  ,  in- 12. 

—  Le  troisième  mourut  dans  l'am- 
bassade que  lui  confia  le  duc  de  Fer- 
rare  auprès  de  Charles-Qumt.  On  a 
de  lui  une  Comédie  et  un  Recueil 
de  Lettres. 

t  II.  ARIOSTE  (Horace)  ,  neveu 
du  poète,  naquit  à  Ferrare  en  i55f), 
et  y  mourut  eu  ifiyS,  curé  de  la 
cathédrale.  Il  défendit  avec  esprit  et 
avec  énergie  le  poème  de  son  oncle 
contre  les  critiques  de  Pellegrino.  Il 
avoit  lui-même  entrepris  un  poème 
intitulé  Jlphée ,  et  plusieurs  Comé- 
dies, lorsque  la  mort  le  surprit. 

tllï.  AmOSTE  (Jean-Baptiste), 
musicien  bolonais,  vivoit  en  1686. 
II  est  auteur  d'une  méthode  ita- 
lienne pour  jouer  du  sistre. 

IV.  ARIOSTE  (  François  )  unit 
la  science  des  lois  à  celle  de  la 
médecine  au  milieu  du  i5^  siècle. 
Il  fut  l'un  des  ancêtres  du  célèbre 
poète  de  son  nom.  Né  à  Ferrare,  il 
y  professa  le  droit  civil ,  et  y  servit 
déchanson  à  l'empereur  Frédéric  III, 
et  au  pape  Pie  II  ,  lorsqu'ils  pas- 
sèrent dans  cette  ville.  Les  ducs 
de  Ferrare  l'employèrent  en  diver- 
ses négociations  importantes,  sur- 
tout auprès  de  Maximilien.  Il  mou- 
rut en  1492  ,  laissant  divers  ma- 
nuscrits et  utt  Traité  sur  l'huile 
de  pétrole ,  dont  la  dernièi"e  édition 
est  de  1698. 

t  ARIOSTI  (  Lippa  ) ,  belle  Fer- 
raraise  ,  fut  éperdntneul  aimée 
dObizzon  ,  tuarquis  d'Eu  ,  qui  au 
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eut  cinq  fils.  Celui-ci  l'épousa  sur  la 
fin  de  sa  vie,  vers  l'an  i352,  et 
légitima  ainsi  ses  enfans.  Ils  ont  été 
la  souche  de  la  maison  d'Est ,  qui 
a  long  -  temps  possédé  Ferrare  , 
Reggio  et  Modène. 

*  ARIOT  (  Thomas  ) ,  savant  ma- 
thématicien anglais',  né  à  Oxford, 
obtint  l'estime  de  Waller  Raleigh  , 
qui  l'envoya  dans  la  Virginie  eu 
i585.  Ariot  fit  la  description  du 
pays  ,  et  à  son  retour  fut  présenté 
à  Henri  comte  de  Northampton,  qui 
lui  fit  une  pension.  Les  Anglais  pré- 
tendent que  Uescartes  dans  sou  Al- 
gèbre a  copié  Ariot,  et  que  celui-ci 
doit  avoir  l'honneur  de  l'invention. 
Il  mourut  à  Londres  le  2  juillet 
1621  ,  à  l'âge  de  60  ans. 

ARIOVALD./^ojea  Adaloai-d. 

ARIOVISTE,  roi  des  Suèves 
dans  la  Germanie,  aujourd'hui  l'Al- 
lemagne ,  fut  défait  par  Jules  César 
l'an  58  avant  J.  C.  Deux  de  ses 
femmes  périrent  dans  la  fuite  ;  et  de 
deux  filles  qu'il  avoit  ,  l'une  fut 
tuée  ,  et  l'autre  faite  prisonnière. 
Il  ne  manquoit  ni  de  talen»  pour 
la  guerre  ,  ni  de  courage  ;  mais  il 
étoit  d'une  hauteur  et  d'une  fierté 
qui  lui  nuisoient  beaucoup. 

t  AREPERT  ,  ou  Aribert,  ou 
Aritpert  ,  roi  des  Lombards  , 
succéda  en  702  à  son  père  Requi- 
bertouRagimbert.  S'il  faut  en  croire 
un  historien  du  temps  ,  ce  prince 
étoit  juste,  pieux,  charitable.  Mais, 
ces  éloges  ,  démentis  par  plusieurs 
actions  de  cruauté  ,  furent  dictés 
vraisemblablement  ,  dit  Hardion  , 
par  la  reconnoissance  du  clergé , 
qu'il  combla  de  biens.  Ansprand , 
régent  du  royaume  de  Lombardie, 
voulut  remettre  sur  le  trône  Luit- 
pert,  que  le  père  d'Aripert  avoit 
dépossédé.  Il  vint  camper  près  des 
portes  de  Pavie ,  avec  une  armée 
qui  fut  repoussée.  Luitpert,  ayant 
été  blessé,   tomba  entre  les  maiu» 
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d'Aripert,  qui  le  fit  étouffer  dans 
un  bain.  Leduc  Rotharis,  quiavoit 
secondé  ce  malheureux  prince ,  s'é- 
taut  relire  à  Bergame  ,  où  il  prit  le 
titre  de  roi ,  Aripert  alla  l'y  com- 
battre, le  força  de  se  rendre  à  dis- 
crétion ,  lui  lit  couper  les  cheveux 
et  la  barbe,  et  l'envoya  en  exil  à 
Turin,  où  peu  de  temps  après  il 
lui  ôta  la  vie.  Ansprand  s'étoit  ré- 
fugié en  Bavière.  Aripert  assouvit 
sa  fureur  sur  sa  famille  ,  fit  crever 
les  yeux  à  son  fils  aîné ,  et  couper 
le  nez  et  les  oreilles  à  sa  femme 
et  à  sa  fille.  Ansprand  ,  animé  par 
la  vengeance  ,  obtint  de  Théode- 
bert ,  duc  de  Bavière ,  une  forte  ar- 
mée et  repassa  en  Italie  avec  Luit- 
prand ,  le  seul  de  ses  enfans  qui  eût 
échappé  à  la  vengeance  d'Aripert. 
Il  y  eut  une  bataille  ,  dans  laquelle 
le  roi  lombard  eut  d'abord  quel- 
que avantage  ;  mais  les  Bavarois 
l'ayant  repoussé  ,  il  se  crut  vaincu 
et  ramena  son  armée  à  Pavie.  Les 
Lombards  ,  indignés  de  celte  hon- 
teuse retraite,  ne  voulurent  plus 
le  reconnoitre  pour  roi.  11  résolut 
de  se  retirer  en  France  ;  mais  il 
s'étoit  chargé  de  tant  d'or ,  qu'en 
passant  le  Tésin  à  la  nage,  le  poids 
de  ce  métal  l'entraîna  au  fond  de 
la  rivière  :  ce  fut  eu  756.  Ce  prince 
défiant  et  soupçonneux  se  déguisoit 
ordinairement  ,  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  pour  aller  écouter  ,  dans  les 
différens  quartiers  de  la  ville  ,  ce 
qu'on  disoit  de  lui  ou  des  magis- 
trats. Il  ne  paroissoil  jamais  devant 
les  ambassadeurs  étrangers  que  mal 
vêtu  ,  et  ne  leur  faisoit  servir  que 
les  viandes  les  plus  communes  ^  de 
peur  que  l'idée  des  richesses  de 
son  royaume  n'inspirât  à  leurs  maî- 
tres le  désir  d'en  faire  la  con- 
quête. Ansprand  fut  unanimement 
proclamé  roi  des  Lombards  ,  et 
mourut  trois  mois  après,  dans  sa 
55*  année. 

ARISI    (  François  )  ,  né  à  Cré- 
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mone,  le  3  février  1607,  mort 
le  25  janvier  1743,  fut  l'un  des 
plus  laborieux  écrivains  d'Italie. 
Outre  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits ,  et  ceux  qu'il  perdit  dans 
l'incendie  de  sa  maison  ,  il  en  donna 
plusieurs  à  l'impression.  Le  plus 
remarquable  est  intitulé,  Cremona 
litterala,  3  vol.  iu-fol.  Les  deux 
premiers  parurent  à  Parme  eu  170a 
et  1705,  le  dernier  à  Crémone  en 
1741.  Mazzuchelli  a  donné  la  no- 
tice des  autres  écrits  d'Arisi  dans  le 
5i^  volume  de  son  recueil. 

ARISTACRIDAS,  capitaine 
Spartiate  ,  s'illustra  par  sa  bravourt^. 
Lorsqu'Autipater  ,  lieutenant  dA- 
lexaudre  eut  défait  les  Lacédémo- 
niens  et  tué  Agis  leur  roi ,  l'au  S.lo 
avant  J.  C,  Aristacridas  ayant  en- 
tendu un  homme  qui  s'écrioit  : 
«  Malheureux  Spartiates  !  vousserez 
donc  esclaves  des  Macédoniens  ?»  — 
H  répondit  fièrement  :  «  Hé  quoi  ! 
le  vainqueur  pourra-t-il  empêcher 
les  Lacédémonien^ d'échapper  à  l'es- 
clavage par  une  belle  mort  ,  eu 
combattant  pour  leur  patrie  ?  » 

•;-  ARISTAGORE,  gouverneur  de 
Milet  pour  Darius,  voulant  se  sous- 
traire à  la  puissance  de  sou  maître  , 
lenta  vainement  de  faire  preudre 
les  armes  aux  Spartiates.  Il  fit  goû- 
ter aux  autres  Grecs  ce  qu'il  n'a- 
voit  pu  persuader  à  Lacédémone. 
On  lui  donna  -ib  uavires  ,  avec  les- 
quels il  prit  et  brûla  Sardes.  Darius, 
irrité  contre  ce  traitre ,  ordonna 
que  tous  les  jours  on  lui  rappelât 
qu'il  avoit  une  injure  à  venger. 
Les  généraux  persans  attaquèrent 
les  rebelles  ,  les  bal  tirent  en  plu- 
sieurs rencontres  ,  dans  l'une  des- 
quelles Aristagore  fut  tué  l'au  498 
avant  J.  C. 

*  ARISTANDER,deParos,  sculp- 
teur.   Suivant  Pausanias  ,    il  éloit 
l'auteur  d'une  figure  de  femme  le- 
^  nant  la   lyre,  que  l'on  vovoil   eu- 
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core,  du  temps  de  cet  auteur  ,  au- 
près du  trépied  du  temple  d'Amy- 
clée.  On  conjecture  qu'Aristander 
ilorissoit  vers  la  ^5*  olympiade. 

t  ARISTANDRE ,  fameux  devin , 
étoit  de  Telmèse,  ville  de  Lycie  ; 
il  exerça  sou  métier  à  la  cour  de 
Philippe  ,  et  ensuite  d'Alexandre- 
le-Grand  ,  dont  il  se  fit  aimer  par 
les  prédictions  les  plus  flatteuses. 
Philippe  rêva  qu'il  appliquoit  sur 
le  ventre  de  la  reine  un  cachet , 
où  la  figure  d'un  lion  étoit  gravée: 
le  devin  courtisan  dit  que  ce  songe 
promettoil  au  roi  un  fils  qui  auroit 
le  courage  d'un  lion.  Dans  un  com- 
bat contre  les  Perses,  Aristandre  fit 
remarquer  aux  troupes  un  aigle  qui 
planoit  sur  la  tête  d'Alexandre  ;  ce 
présage  heureux  encouragea  les  sol- 
dats ,  et  ne  fut  pas  infructueux  au 
devin. 

*ARISTARÈTE,  fille  de  Néar- 
que  ,  peintre  de  l'antiquité  ,  qui 
n'est  connu  que  par  elle.  On  con- 
noissoit  d'elle  un  tableau  représen- 
tant Esculape. 

1 1.  ARISTARQUE  ,  de  Samos , 
vivoil  daus  la  i4o*  olympiade  ,  se- 
lon Vossins.  Il  est  un  des  premiers 
qui  ait  soutenu  que  la  terre  tournoit 
sur  son  centre  ,  et  qu'elle  décrit 
tous  les  ans  un  cercle  autour  du 
soleil.  Il  inventa  une  horloge  so- 
laire. On  lui  attribue  un  Traité  de 
la  grandeur  et  de  la  distance  du  So- 
leil et  de  la  Lune  ,  publié  en  grec 
et  en  latin  à  Pésaro  ,  lôya  ,  in-4'' , 
puisa  Oxford,  in-8°  ,  1688  ;  en- 
fin avec  la  version  latine  de  Fré- 
déric Commandin  ,  par  Wallis  , 
eu  1675.  On  ne  sait  en  quel  temps 
ce  philosophe  a  vécu  :  mais  il  étoit 
antérieur  à  Archimède.  Son  sys- 
tème de  la  rotation  du  globe ,  en  lui 
faisant  honneur  ,  pensa  lui  être  fu- 
neste. Les  prêtres  l'accusèrent  d'ir- 
réligion ,  pour  avoir  troublé  le  re- 
pos des  dieux  Lares  de  la  Terre. 
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tll.  ARISTARQUE, de  Samothra- 
ce,  fut  précepteur  du  fils  dePlolomëe 
Philomélor  vers  l'an  i/jS  avant 
J.  C.  11  publia  neuf  livres  de  cor- 
rections sur  l'Iliade  d'Homère,  sur 
Pindare,  sur  Aralus,  et  sur  bien 
d'autres  poètes.  Etant  malade  d'une 
hydropisie  ,  et  n'en  pouvant  guérir  , 
il  se  laissa  mourir  de  faim  dans  l'de 
dejChypre,  à  l'âge  de  72  ans.  Ou 
croit  que  c'est  lui  qui  divisa  l'Iliade 
et  l'Odyssée  en  autant  de  livres  qu'il 
y  a  de  lettres  dans  l'alphabet  ;  et  l'on 
prétend  même  qu'il  en  retrancha  plu- 
sieurs vers.  11  suffisoil  qu'un  passage 
ne  lui  plût  point  pour  qu'il  le  regar- 
dât coiîlme  supposé.  Cependant  il 
falioit  que  sa  critique  fût  judicieuse , 
puisqu'on  se  sert  de  son  nom  pour 
désigner  un  ceuseur  d'un  goût  sûr. 

Kl.  ARISTARQUE,  disciple  et 
compagnon  de  saint  Paul,  étoit  de 
Thessalonique,  mais  juif  de  nais- 
sance. Il  accompagna  cet  apôtre  à 
Ephèse  ,  et  demeura  avec  lui  pen- 
dant les  deux  ans  qu'il  y  fut,  par- 
tageant les  dangers  et  les  travaux 
de  l'aposloiat.  Dans  le  tumulte  que 
les  orfèvres  de  cette  ile  excitèrent 
au  sujet  de  la  statue  de  Diane,  il 
manqua  de  périr.  Il  sortit  d'Ephèse 
avec  saint  Paul,  et  l'accompagna  dans 
la  Grèce.  De  là  il  le  suivit  en  Asie,  eu 
Judée,  et  enfin  à  Rome,  où  l'on  pré- 
tend qu'il  fut  décapité  avec  cet 
apôtre  sous  Néron. 

^  I.  ARIS TÉE  (  Mythol.  ) ,  étoit  fils 
d'Apollon  et  de  la  nymphe  Cyrène, 
fille  de  Pénée,  roidArcadie.  Il  ap- 
prit des  nymplies  l'art  de  cailler  le 
lait ,  de  cultiver  les  oliviers,  de  pré- 
parer les  ruches  à  mie!,  et  de  les  con- 
server. Ayant  épousé  Autonoé,  fille 
de  Cadmus,  il  en  eut  Actéon  ,  qui 
fut  décliiré  à  la  chasse  par  ses  propres 
chiens.  Après  la  mort  de  ce  fils  il  se 
retira  dans  l'ile  de  Cos ,  de  là  en 
Sardaigne ,  qu'il  poliça  le  premier; 
puis  en  Sicde  ,  où  il  communiqua 
ses  secrets  ;  et  enfin  ti\  Thruce ,  où 
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Batchus  Fadmit  aux  mystères  des 
Orgies.  Aristëeairaaensuiie  lauym- 
phe  Eurydice ,  leinme  d'Orphée  ;  en 
fuyant  ses  poursuites,  elle  fut  pi- 
quée par  un  serpent,  qui  lui  donna 
la  mort.  Les  nymphes,  ses  couipa- 
gues,  pour  venger  sa  perte,  détrui- 
sirent toutes  les  ruches  d'Aristée  ; 
celui-ci ,"  au  désesj)oir  de  ce  mal- 
heur, courut  implorer  la  protection 
de  sa  mère  Cyrène,  qui  le  conduisit 
à  l'oracle  de  Protée,  où  il  apprit  la 
cause  de  son  infortune  ,  et  reçut 
ordre dapaiser  les  maaes d'Eurydice 
par  des  sacrifices.  Anstée,  ayant  im- 
molé sur-le-champ  quatre  jeunes 
taureaux  et  autant  de  génisses  ,  en 
vit  sortir  une  nuée  d'abeilles  qui  le 
cousolèreut  de  ses  partes.  Les  dieux 
le  placèrent  entre  les  étoiles,  et  il 
fut  l'Aquarius  du  Zodiaque.  Huel 
trouve  de  grandes  conformités  entre 
Aristée  et  j''\Ioïse. 

t  n.  ARISTÉE  (Arist^us)  le 
Proconésien  ,  historien  et  poêle 
grec,  tlorissoit  du  temps  de  Cyrus 
et  deCrœsus,  vers  l'an  b6b  avant 
J.  C.  Ou  lui  attribue  un  poëme  épi- 
que ,  en  trois  \\\\cs ,  siii  la  guerre 
des  ^-^nmaspes  ou  Scjt/ies  hjperbo- 
réens.  Cet  ouvrage  s'est  perdu.  Aris- 
tée a  voit  encore  composé  un  livre 
en  prose  sur  la  T/iéogoiiie ,  ou  l'o- 
rigine des  dieux.  Cet  ouvrage  n'est 
pas  venu  jusqu'à  nou^  ,  et  on  doit 
le  regretter  plus  que  ses  vers. 

III.  ARISTÉE,  que  Pappus  a  sur- 
nommé V Ancien  ,  vivoit  vers  le 
temps  d'Alexandre-le-Grand.  Eu- 
clide  avoit  tant  d'estime  et  d'atta- 
chement pour  lui ,  qu'il  ne  voulut 
pas  écrire  sur  un  sujet  qu'avoit  traité 
son  ami,  de  crainte  de  nuire  à  la 
réputation  qu'Aristée  setoit  acquise. 
On  avoit  de  lui  deux  ouvrages  qui 
rouloient  sur  la  géométrie  sublime  ; 
mais  ils  n'existent  plus. 

IV.  ARISTÉE ,  préfet  ou  ofll- 
cier  de  Ptoloméf  Pliiiadclphe,   roi 
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d'Egypte,  qui  l'aimoit  à  cause  de  sa 
modération  et  de  sa  sagesse,  étoit 
juif  d'origine.  Ce  prince  l'envoya  , 
dil-on,  demander  au  grand-pretre 
Eléazar  des  savans  pour  traduire  la 
loi  des  Juifs  d'hébreu  en  grec. 
Eléazar  en  choisit  72  ,  qui  firent 
cette  traduction  appelée  des  Sep— 
tante.  On  prétend  qu'Aristée  com- 
posa l'Histoire  de  cette  version .  Nous 
en  avons  une,  à  1^  vérité,  qui 
porte  son  nom.  On  la  publié  soua 
ce  titre  :  Historia  de  S.  Script uros 
iiiterpretibus,  Oxford,  1663  Jn-S", 
Baie,  i56i  ,  et  dans  la  Bible  de 
Rome,  1471 ,  3  vol  in-fol.  Vandale 
a  donné  une  savante  dissertation, 
sur  cet  ouvrage,  à  Amsterdam, 
1705  ,  \\\-q°.  Mais  il  est  constant  que 
Ptolomée  ne  fit  traduire  que  le  Pan- 
lateuque  ,  et  que  l'ouvrage  qui  notis 
reste  sous  le  nom  d'Aristée  est  un 
livre  fabuleux  composé  par  un  juif 
héléuiste  d'Alexandrie  ,  et  non  par 
un  Aristée  payen  et  officier  de 
Ptolotiiée.  Il  parie  toujours  en  juif, 
et  fait  parler  ou  écrire  les  autres 
de  même.  Son  roman  ne  s'accorde 
pas  avec  les  historiens  du  teui])s; 
il  est  plein  d'anachronismes.  L'his- 
torien Josephe  est  le  premier  qui 
ait  tait  mention  expresse  d'Aristée. 
T'oyez  Dupin,  Dissertation  préli- 
minaire sur  la  Bible. 

ARISTÈNE.    Voyez    Alexis  , 
n°.  m. 

t  ARISTENÈTE  (Arist^netus), 
auteur  grec.  On  est  incertain  sur  le 
siècle  dans  lequel  il  a  vécu  ;  les  uns 
le  placent  dans  le  5*;  d'autres  pré- 
tendent que  le  nom  même  de  cet 
auteur  est  pseudonyme  ;  enfin  d'au- 
tres le  font  périr  dans  un  trem- 
blement de  terre  qui  renversa  la 
ville  de  Nicomédie  en  568.  Nous 
avons  de  lui  des  I^eltres  erotiques , 
Paris,  i6io,in-8°;  Utrecht,  1737; 
cujn  notis  var.  ;  eutin  une  dernière 
;\  Vienne,  i8o3,  avec  les  notes  de 
M.  Polyzoiis,  aiigmentée  d'une  uou- 
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A'eile  lettre  inédite ,  Zwol,  i'749» 
in  8°.  Le  Sage  les  a  traduites  en 
français  ,  Roterdam  ,  iRgS  ,  in-12. 
Mercier  et  Paw  pensent  que  ce  re- 
cueil est  pseudonyme.  11  y  en  aquel- 
qiies  unes  d'ingénieuses ,  et  même 
de  passionnées  ;  mais  la  plupart  ne 
sont  qu'un  tissu  de  passages  de  Pla- 
ton ,  de  Lucien  et  de  quelques  au- 
tres. Shéridau  et  Alhed,sonami,out 
failune  traduction  anonyme  envers 
anglais  assez  élégaus ,  des  Lettres 
d'Aristenète. 

t  L  ARISTIDE,  surnommé  le 
Juste ,  étoil  fils  de  Lisymaque ,  de 
la  tribu  Antiochide  ,  et  du  bourg  d'A- 
lopèce.  Setant  pénétré  de  bonne 
heure  des  principes  de  Lycurgue , 
législateur  de  Lacédémone  ,  il  eut 
pour  rival  à  Athènes  le  célèbre  Thé- 
mistocle.  Ces  deux  grands  hom- 
mes ,  élevés  ensemble  dès  leur  en- 
fance ,  avoient  des  qualités  bien  dif- 
férentes :  l'un  fut  plein  de  candeur 
et  de  zèle  pour  le  bien  public  ;  l'autre, 
d'adresse  et  d'ambition.  Aristide 
àuroit  voulu  éloigner  du  gouverne- 
ment cet  esprit  dangereux  ;  mais  les 
intrigues  de  son  ennemi  le  firent 
condamner  lui-même  à  l'exil  par  le 
jugement  de  l'ostracisme,  vers  l'an 
483  avant  J.  C.  On  rapporte  qu'un 
paysan,  ne  le  coimoissant  point, 
vint  le  prier  de  mettre  sur  sa  co- 
quille le  nom  d'Aristide.  L'Athénien 
surpris  lui  demanda  s'il  avoit  à  se 
plaindre  de  celui  qu'il  vouloit  faire 
bannir?  «Point  du  tout,  répondit  le 

I  ustre ,  mais  je  fuis  fatigué  de  l'en- 
tendre toujours  appeler  le  Juste,  w 
Aristide,  sans  se  troubler,  écrivit  son 
nom  sur  la  coqu  ille  et  la  lui  rendit. Les 
Athéniens  se  repentirent  bientôt  de 
leur  injustice;  x\ristide  fut  rappelé. 

II  alla  au-devant  de  Thémistocle, 
pour  l'inviter  à  travailler  avec  lui  au 
salut  de  l'état.  Il  engagea  les  Grecs 
à  se  réunir  contre  les  Perses,  s'il- 
lustra par  son  courage  autant  que 
par   sa    justice  ,  et  se   couvrit   de 
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gloire  aux  batailles  de  Marathon , 
de  Salamiue  et  de  Platée.  11  fit  éta- 
blir une  caisse  militaire  pour  soute- 
nir la  guerre.  L'équiié  et  le  désinté- 
ressement aveclesqu"ls  il  leva  la  taxe 
imposée  à  cette  occasion  fit  appeler 
siècle  d'or  le  temps  de  son  adminis- 
tration, il  moufui  si  pauvre,  que  la 
république  fut  obligée  de  faire  les 
frais  de  ses  funérailles,  de  donner 
quelaues  biens  à  son  fils ,  et  de  doter 
ses  filles.  Lisyraacus,  fils  de  l'une 
d'elles,  gagnoit  sa  vie  à  expliquer 
des  songes  dans  les  carrefours.  Oa 
ignore  le  lieu  et  le  temps  de  la  mort 
d'Aristide.  —  Th,'mislocle,Cimon, 
Périclès,  remplirent  Athènes  de  su- 
perbes batimens ,  de  vastes  por- 
tiques, de  riches  statues;  Aristide 
la  remplit  de  vertus.  C'est  le  té- 
moignage que  lui  rend  Platon,  et 
la  postérité  y  a  souscrit.  Le  surnoia 
de  Juste  lui  fut  confirmé  plusieurs 
fois  de  son  vivant.  A  la  représenta- 
tion dune  pièce  d'Eschyle  ,  l'acteur 
ayant  récité  un  vers  sur  Amphia- 
raiis,  dont  le  sens  étoit  :  a  II  ne 
veut  pas  paroilre  homme  de  bien, 
mais  l'être  en  effet  »  ,  tout  le  monde 
jeta  les  yeux  sur  Aristide.  Un  jour 
qu'il  présidoit  au  jugement  de  la 
cause  de  deux  particuliers  ,  l'un 
ayant  commencé  par  dire  que  son 
ennemi  avoit  fait  dans  sa  vie  bien 
des  maux  à  Aristide  :  «  Eh  !  mon 
ami,  lui  répartit  Aristide,  en  l'iii- 
terrompant ,  dis  seulement  le  tort 
qu'il  t'a  fait  ;  car  c'est  ton  affaire  que 
je  juge,  et  non  la  mienne.  »  —  Aris- 
tide ayant  traduit  en  justice  un  de 
ses  concitoyens,  les  juges,  qui  con- 
noissoient  son  équité ,  alloient  la 
condamner  sur  sa  seule  dénoncia- 
tion ;  mais  cet  homme  juste  leâ 
conjura  de  ne  point  transgresser  les 
règles  ordinaires ,  et  de  laisser  à 
l'accusé  la  liberté  de  produire  ses 
moyens  de  défense.  Nous  avons 
peiut  Aristide  d'après  le  témoignage 
des  meilleurs  historiens  de  l'anti- 
quité :  nous  ne  dissimulerons  cepeii- 
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daut  pas  que  Plularcjue  insiir.ia  que 
l'inimitié  qui  légnoil  entre  lui  et 
Thémislocle  naquit  de  leur  amour 
déréglé  pour  Stésiléus  ,  de  l'ile  de 
Léos  ,  jeune  homme  d'une  beauté 
éclatante.  Cette  rivalité  se  changea 
eu  haine ,  lorsqu'ils  se  disputèrent  le 
gouvernement  de  la  république.  La 
statue  d'Aristide  ,  par  M.  Carlellier  , 
orne  le  palais  du  sénat  couservaltur; 
l'expression  et  la  pose  sont  simples  , 
graves,  et  telles  qu'il  convenoit  de 
les  donner  au  personnage. 

t  II.  ARISTIDE  ,  de  Milet ,  histo- 
riographe ,  connu  par  ses  Iflilé^ 
siaques ,  contes  romanesques  et  sou- 
vent licencieux.  Apulée  ,  auteur  de 
l'Aue  d'or,  avertit,  dans  sa  pré- 
face, qu'il  va  écrire  des  contes  à  la 
/ni/éslaque  :  ce  qui  prouve  que  les 
ouvrages  d'Aristide  avoient  eu  du  suc- 
cès. Plutarque  le  cite  souvent  dans 
ses-  Petits  Parallèles.  Les  Fables 
milésiennes ,  célèbres  par  la  licence 
qui  y  régnoit  ,  le  sont  egaleuient 
par  la  fureur  avec  laquelle  les  Ro- 
mains dévorèrent  la  traduction  qui 
eu  fut  faite  sous  Sylla.  Suréua,  gé- 
néral des  Partlies,  les  ayant  trou- 
vées parmi  les  dépouilles  ennemies , 
ne  put  serapêcher  de  déplorer  la 
corruption  des  Romains  ,  qui ,  même 
au  milieu  des  Iiorreurs  de  la  guerre  , 
se  livroieat  à  de  pareilles  lectures. 

-;-  III.  ARISTIDE  (  St.  ) ,  Athénien, 
présenta  à  l'empereur  Adrien,  l'an 
I  20  ,  une  jlpolugie  de  la  Religion 
Chrélienne.  Elle  exisloit  encore  du 
temps  de  saint  Jérôme.  Cétoit  uu 
philosophe  platonicien,  et  il  en 
garda  Thabil,  même  après  qu'il  eut 
embrassé  le  christianisme. 

t  IV.  ARISTIDE  (  iEiius  ) ,  so- 
phiste grec ,  né  eu  Mysie  vers  l'an 
129  de  J.  C. ,  prit  le  surnom  de 
Théodore ,  eu  mémoire  d'une  gué- 
vison  qu'il  avoit  reçue  ,  et  qu'il  crut 
surnaturelle.  Les  plus  grands  maî- 
tres lui  douucreut  des  leçons  d'é- 
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loqueuce.  Il  passa  sa  vie  à  haran- 
guer et  à  voyager.  Il  s'établit  eniiu 
a  Smyrne.  Marc-Aurèie,  arrivédans 
cette  ville,  l'ut  curieux  de  lenteildre. 
Il  remarqua  qu'il  ue  s'étoit  y)as  inou- 
tré  daus  la  foule  des  courtisans,  el 
le  demanda.  Le  lendemain ,  Aris- 
tide parut  :  il  s'excusa  sur  son  tra- 
vail de  ce  qu'il  navoit  point  vu  la 
veille  l'empereur,  qui  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté.  Lorsque  Suiyrne 
fut  ruiuée  par  un  lreinl)lement  de 
terre,  il  écrivit  une  lettre  si  tou- 
chante à  ]\Iarc-Aurèle,  que  ce  prince 
ordonna  sur-le-champ  de  la  rétablir. 
Les  habitaus,  érigèrent  ,  eu  recou- 
noissanoe,  une  statue  à  Aristide. 
«  JMalheureusement ,  dit  Thomas, 
ses  ouvrages  démentent  uu  peu  ces 
honneurs.  Sou  Panégyrique  ;  de 
Marc-Aurèle  sur-loul  est  trop  in- 
férieur au  sujet.  Ou  n'y  trouve  ni 
élévation ,  ni  chaleur,  ni  sensibilité  , 
ni  force.  L'éloquence  en  est  foible,  et 
la  philosophie  commune.  C'est  à  peu 
près  le  caractère  de  ses  autres  pro- 
ductions. »  On  a  de  lui  des  Hymnes 
en  prose  en  Ihonueur  des  dieux  et 
des  héros,  des  Panégyriques  ,  'Aes 
Oraisons  funèbres  ,  des  Apologies  , 
des  Harangues .  où  il  soutient  le 
pour  etlecoulre.  Samuel  Jebb,  sa- 
vant médecin  'anglais,  nous  eu  a 
donné  une  édition,  en  2  vol.  in-^°, 
grecque  et  latine  ,  à  Oxford,  en  i72'j 
et  1 75o  ,  avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition ;  mais  le  texte  en  est  extrê- 
mement fautif  :  ou  doit  préférer 
l'édition  de  Genève,  1604,  en  5  vol. 
in-S°.  (/''oK.  AristoxÈne  ),Aristide 
mourut  dans  sa  patrie,  à  lage  de 
60  ans. 

t  V.  ARISTIDE  ,  peintre  de 
Thèbes  ,  élève  d'Euxinidas  ,  fut  le 
premier ,  dit-on ,  qui  mit  sur  la  toile 
les  mpuvemens  de  l'ame  et  les  pas- 
sions qui  l'agitent.  Le  J)lus  célèbre 
de  ses  tableaux  représentoit  le  sac 
d'une  pille.  Sur  le  devant,  une 
femme   éteudue,  luttant   contre  la 
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mort,  ayant  un  poignard  dans  le 
sein ,  et  repoussant  son  enfant  à  la 
mamelle,  qui,  au  lieu  du  lait  ordi- 
naire ,  suçoit  le  sang  de  sa  mère , 
t'aisoit  frissonner  les  spectateurs. 
Il  avoit  peint  une  Bataille  entre  les 
Grecs  et  les  Perses  ,  où  Ion  comp- 
toit  1  oo  figures ,  que  Mnason ,  tyran 
d'Elatëe,  paya  à  raison  de  lo  mines 
chacune,  c'est-à-dire  720  livres  de 
noire  monnoie  ;  ce  qui  fait  ,  pour 
les  joo  figures  ou  pour  le  tableau 
entier  ,  ni.,boo  livres.  Pline  le  natu- 
raliste dit  qu'Altale  offrit  jusqu'à 
600,000  sesterces  ,  cest-à-dive 
114,000  livres  d'un  de  ses  tableaux  , 
pu  il  avoit  représenté  Bacchus.  Le 
j:onsul  romain  Mummius ,  ignorant 
le  prix  que  le  goût  peut  mettre  aux 
arts,  s'imagina  que  ce  tableau  éloit 
une  sorte  de  talisman  qui  possédoit 
quelques  vertus  secrctes,  et  il  l'en- 
leva de  force  à  Altale.  Ce  peintre 
vivoil  du  temps  d'Apelles ,  Booaus 
avant  J.  C. 

t  I.  ARISTIPPE ,  de  Cyrène  e!i 
Afrique,  disciple  de  Socrale,  fonda- 
teur de  la  secte  cyréuaïque  ,  quitta 
la  Libye,  dont  il  étoit  originaire  , 
pour  aller  entendre  Socrate  à  Athè- 
nes. Il  s'éloigna  beaucoup,  du  plan 
de  sagesse  de  ce  grand  homme.  Le 
iouds  de  sa  doctrine  étoit  «  que  la 
volupté  est  le  souverain  bien  »  ;  et  il 
ne  distingua  point  les  plaisirs  de 
lame  de  ceux  des  sens.  Il  n'admel- 
toit  de  connoissance  certaine  que 
celle  que  nous  devons  au  sentiment 
intérieur.  «  On  a  ,  disoit-U,  des 
idées  distinctes  de  la  volupté  et  de 
la  douleur;  mais  ce  qui  en  cause 
les  sensations  est  inconnu  ,  parce 
que  les  sens  extérieurs  nous  trom- 
pent continuellement.  La  même 
personne  juge  différemment  d'un 
objet  extérieur  ,  selon  qu'elle  est 
différemment  affectée.  De  deux  per- 
fconnes  qui  goûtent  le  mèiT}e  mets  , 
l'ur.e  le  trouvera  insipide  ,  et  l'autvo 
aj>réab'e.  Il  n'y  a  Jonc  rù-u  de  cer- 
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tain  dans  les  choses  exlérieurc, 
mais  seulement  dans  ce  qui  nous  tou- 
che intérieurement.  Entre  les  ditfé- 
rpiis  sentimens  intérieurs,  les  uns 
sont  agréables  ,  les  autres  désagréa- 
bles ;  d'autres  lieuueut  le  milieu.  La 
nature  abhorre  ceux  qui  causent  la 
douleur ,  et  chercbe  le  souverain  liien 
dans  ceux  qui  causent  le  plaisir.  » 
Cependant  Aristippe  ne  rejetoit  pas 
la  vertu;  mais  il  ne  la  regardoit 
-comme  un  bien  qu'en  tant  (ju'elle 
cause  de  la  volupté.  Il  ne  croyoil 
pas  qu'on  dût  la  reciiercher  pour 
elle-même,  mais  seulement  par  rap- 
port aux  plaisirs  et  aux  avantages 
qu'elle  i)eut  procurer.  Aristippe , 
fidèle  à  ses  principes ,  ne  se  refii- 
soil  rien  de  ce  qui  pouvoit  rendre 
la  vie  agréable;  et  comme  il  avoit 
l'esprit  souple  et  insinuant,  et  que 
sa  philosophie  étoît commode ,  il  eut 
beaucoup  de  partisans.  Les  grands 
seigneurs  l'aimèrent  ;  Deuys-le-Ty- 
rau  le  rechercha.  Il  couvrit,  à  la 
cour  de  ce  prince  ,  le  manteau  de 
philosophe  ,  de  celui  de  courtisan.  Il 
dausoit  ,  il  s'enivroit  avec  lui.  Il 
donnoit  sa  décision  sur  tous  les  plats; 
les  cuisiniers  prenoient  ses  ordres.  Sa 
conversation  étoit  piquante.  Deiiys- 
le-Tyran  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi les  philosophes  assiégeoient  les 
portes  des  grands,  tandis  que  ceux- 
ci  n'alloient  jamais  chez  les  philo- 
sophes? «  C'est ,  répondit  Aristippe, 
que  les  philosophes  connoissenl  leurs 
besoins,  et  que  les  grands  ne  coa- 
noissent  pas  les  leurs.  5)  U  autres  di- 
sent qu'il  lui  répondit  :  «C'est  que 
les  médecins  vont  ordinairement 
chez  les  malades.»  Un  jour  ce  prince 
lui  donna  le  choix  dans  trois  courti- 
sanes. Le  philosophe  les  prit  toutes 
trois,  disant  a  que  Paris  ne  s'en 
étoit  pas  mieux  trouvé  ,  pour  avoir- 
jugé  en  faveur  d'une  déesse  contre 
deux  autres.  »  Il  les  mena  ensuite 
jusqu'à  sa  porte  ,  et  les  congédia  : 
tant  i!  lui  étoit  aisé  de  commander 
à  ses  î^oûts  !  Quelqu'un  la  plaisantant 
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uu  jour  sur  son  commerce  avec  ia 
conrlisane  Laïs  (  t'ojez  ce  mot  )  : 
«  Il  est  vrai ,  dil-il ,  que  je  la  pos- 
sède ,  mais  elle  ne  me  j^ossècîe  |)as.  » 
Quand  on  lui  reproçhoit  qu'il  vjvoit 
Irop  splendidement,  il  disoit  :  «Si 
la  bonne  chère  éloit  )jlani::Lie  ,  le- 
roil-on  de  si  grands  feslins  dans  les 
fêtes  des  dieux?»  Si  Arislippe  pou- 
voit  se  conteiili-r  de  légumes,  disoit 
I)iogèue-le-Cyiiiqiie  ,  il  ne  s'abaisse- 
roit  pas  à  faire  la  cour  aux  princes. 
«  Si  celr.i  qui  me  condamne,  rep!i- 
Cjiioil  Arissippe,  savoit  faire  la  conr 
aux  princes,  il  ne  seroii  pas  forcé  de 
se  contenter  de  k'gumfs.  »  Comme 
ou  lui  demaiidoil  ce  que  la  plnloso- 
jiliie  lui  avoit  appris  ?  «  A  bien 
vivre  avec  tout  le  monde,  et  à  ne 
rien  craindre.»  En  quoi  les  philo- 
sophes sont-ils  aii-dessns  des  autres 
hommes?  «C'est,  disoit-il,  que 
quand  il  n'y  auroil  point  de  lois,  ils 
vivroienl  comme  ils  font.  »  On  dit 
qu'il  fut  le  ])remier  qui  exigea  des 
récompenses  de  ses  disciples.  Ayant 
demandé  cinquante  drachmes  à  un 
père  pour  instruire  son  iils  ;  «Com- 
ment,  cinquante  drachmes  !  s  écria 
■cet  homme:  il  n'en  faudroit  pas  da- 
vantage pour  avoir  un  esclave.  — Eh 
Lien  !  repartit  le  philosophe,  achète- 
le,  et  tu  en  auras  deux.  »  Aristippe 
llorissoil  vers  l'an  /joo  avant  J.  C.  11 
mourut  en  revenant  à  Cyrèue,  de 
la  cour  de- Syracuse.  11  av'oit  com- 
posé des  livres  d'histoire  et  de  mo- 
rale que  nous  n'avons  plus.  Il  laissa 
une  fille  nommée  AkktÉ,  qu'il  avoit 
pris  soin  d'instruire,  dans  toutes 
les  parties  de  la  philosophie,  et 
qui  fut  un  prodige  de  beauté  et  de 
vertu. 

II.  ARISTIPPE  ,  dit  /e  Jeune  , 
petit-lils  du  précédent,  étoit  fils 
(i'Arété  ^  fdle  d'Arislippe.  Il  devint 
luu  des  plus  zélés  défenseurs  de  ia 
secte  de  son  grand  -  père  vers  l'an 
56.i  avant  J.  C.  Elle  admettcii  pour 
principe  de  toutes  les  nctir>ns  deux 
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inniivemens  de  l'ame,  la  douleur  et 
le  pliusir. 

•;  lil.  ARTSTIPPE,  tyran  d'Ar- 
gos  ,  vivo:,  dans  des  frayeurs  cou- 
nuelles.  Le  soir,  il  fr'rmoit  loiiies 
ses  portes  ,  quoiqu'elles  fussent 
gardées  par  un  grand  nombre  de 
soldats;  il  montoit  ensuite  par  une 
éclielle  dans  une  chambre  écartée 
avec  sa  maîtresse  :  la  mère  de  la 
tille  reliroit  aussitôt  l'échelie,  l'en- 
fermoit  sous  la  clef,  et  le  leuderaain 
matin  venoil  la  remettre  à  la  trappe 
pour  ouvrir  leur  prison.  Aralus  de 
Sicyone  forma  le  projet  de  délivrer 
Argos  du  joug  de  ce  lyran  soupçon- 
neux. Aristippe  lâcha  contre  lui  plu- 
sieurs assassins,  mais  inutilement  , 
parce  que  l'amour  des  citoyens  veil- 
loit  à  sa  siireté.  Aralus  l'alta'qua  et 
perdit  inie  bataille  ;  mais  dans  un 
second  combat  il  fut  vainqueur,  et 
Aristippe  tué  par  un  Cretois  l'an  242 
avant  J.  C. 

■;-  L  ARISTOBULE,  de  Cassandré 
en  Macédoine,  fut  au  uomhre  des 
gens  de  lettres  qui  flattèrent  la  va- 
nité d"Alexandre-le -Grand  ,  C'est 
dans  cet  esprit  qu'il  écrivit  ri//5^ojrj 
de  ce  conquérant.  Alexandre,  écou- 
tant la  lecture  de  cet  ouvrage  pen- 
dant qu'il  naviguoit  sur  l'Hydaspe  , 
fut  si  indigné  des  basses  adula- 
tions de  l'auteur,  qu'il  jetasoulivre 
dans  le  fleuve.  «  Tu  mérileiois  ,  lui 
dit-il,  que  je  l'y  précipitasse,  toi,  vil 
menteur,  qui  me  fais  combattre  seul 
unéléphaut  et  le  tuer  d'un  .seul  Irait.» 
C'est  Lucien ,  dans  son  Traité  de  la 
manière  d'écrire  l'histoire  ,  qui  a 
principalement  jeté  sur  Arislobule 
ce  biàme  d'adulation' el  de  bas~,ts<e. 
L'autei.r  de  l'Examen  critiqua  des 
anciens  historiens  d'Alexaudr*-le- 
Grand  ,  Paris,  i773,  in-8'',  élevé  d«-s 
doutes  spécieux  sur  lauthenticité  de 
ce  reproche.  Ruhniieu  rétablit  le 
nom  d'AristobuIe  dans  un  ^^^iassage 
corrompu  de  Suidas.  Aristobuie  fut 
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un  des  gtn(îiaux  d'Alexandre  :  il 
vécut  jusqu'à  90  ans  ,  et  n'écrivit, 
comme  il  l'assuroit  dans  son  préam- 
bule, qu'à  l'âge  de  B,{  ans,  après  la 
mort  de  ce  prince,  alin  de  pouvoir 
dire  la  vérité  sans  entrave  ni  mé- 
nagement. 

t  II.  ARISTOBULE ,  de  la  race 
des  sacrificateurs  juifs  ,  étoit  pré- 
cepteur de  Ptolomée  Evergète  ,  lils 
aine  de  Philomé'.or ,  roi  d'Ègyplè  , 
l'an  120  avant  J.  C.  La  synagogue 
•de  Jérusalem  lui  écrivit  pour  lui 
donner  a\is  des  grâces  que  Dieu 
avoit  faites  à  la  nation,  en  la  déli- 
vrant du  cruel  Anliochus,  de  l'op- 
pression des  Macédoniens  ,  et  en 
découvrant  aux  Solymitains  le  feu 
«acre,  caché  depuis  si  long-temps. 
Ils  le  supplicient ,  lui  et  tous  les 
juifs  qui  étoient  en  Egypte,  de  cé- 
lébrer en  action  de  grâces  avec 
pompe  et  solennité  la  fêle  de  la 
icéuopégie. 

III.  ARISTOBULE,  juif  et  phi- 
losophe péripaléticien,  dédia  des  li- 
vres à  Ptolomée,  tils  de  Lagus. 

t  IV.  ARISTOBULE ,  fils  de  Jean 
Hyrcan  auquel  il  succéda  ,  prit  le 
diadème  et  le  titre  de  roi.  Ce  iils 
dénaturé  fit  arrêter  sa  mère  ,  qui 
préleudoil  que  la  souveraineté  lui 
apparteuoit ,  el  la  laissa  mourir  de 
faim  en  piison.  Il  fit  ensuite  la 
guerre  aux  Ilunens ,  qu  il  soumit 
et  qu'il  força  d'eml^rasser  la  religion 
juive.  Une  maladie  l'obligea  de  re- 
venir à  Jérusalem.  Il  laissa  le  com- 
mandement de  l'armée  à  Autigoue  , 
celui  de  ses  frères  qu'il  aimoit  k 
«lus.  Cette  prédilection  excita  l'en- 
v'&  des  courtisans ,  et  la  reme  son 
ép  uise,  s'étant  jointe  à  cette  cabale  , 
le  Qvjilermina  par  les  plus  noires  ca- 
lomnies à  faire  mourir  Antigone.  Le 
repentir  qui  suivit  de  près  ce  meur- 
tre, joint  aux  remords  que  lui  cau- 
soit  ïa  mort  de  sa  mère,  augmen- 
lèreuî  son  mai  ;  il  mourut,  après  un 
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an  de  règne,  l'an  104  avant  J.  G.  Sa- 
lomé  sa  femme ,  qu'on  nommoit 
aussi  Alexandra,  mit  en  liberté  trois 
frères  d'Arislobule  ,  que  ce  prince 
soupçonneux  tenoit  dans  les  fers,  et 
donna  le  trône  à  l'ainé  ,  nommé 
Alexandre  Jannée. 

tV.  ARISTOBULE  étoit  fils  d'A- 
lexandre Jannée  et  frère  d'Uyrcau  II 
(  pojez  ce  mol  ) ,  auquel  il  enleva 
le  royaume  de  Judée  ella  souveraine 
sacr.ficature.  Pompée,  ayant  eu  à  se 
plaindre  de  lui ,  rétablit  Hyrcan  ,  et 
ejnmena  Aris lobule  à  Rome  pour 
en  orner  son  triomphe.  Jules-César 
lui  rendit  la  liberté  long -temps  après, 
et  voulut  le  charger  d'une  expédi- 
tion contre  Pompée  ;  mais  les  par- 
tisans de  celui-ci  l'empoisonnèrent 
avant  qu'il  sortit  de  Rome  l'an  45 
avant J.  C. 

t  VI.  ARISTOBULE ,  petit  -  fils 
du  précédent  ,  frère  de  Mariamne  , 
épouse  d'Hérode-le-Grand,  obtint, 
à  l'âge  de  17  ans,  la  sacrificature 
par  le  crédit  de  sa  soeur.  Mais  l'af- 
fection  que  le  peuple  juif  conçut 
pour  lui  ayant  donné  de  l'ombrage 
a  Hérode  ,  ce  prince  cruel  le  fit 
Uoyer.  Ce  fut  l'an  56  avant  J.  C. 

VII.  ARISTOBULE  ,  fds  d'Hé- 
rode-le-Graud.  ^"oj.ce  dernier  mot. 

t  ARISTOCLÉE  devmt  prêtresse 
du  temple  d'Apollon  "à  Delphes. 
Quelques-uns  l'ont  crue  sœur  de  Py- 
Uiagore.  Ce  philosophe,  suivant  Por- 
phyre ,  annonça  qu'A'JJollon ,  par 
l'organe  d'Arisloclée  ,  lui  avoit  ap- 
pris à  Delphes  tous  les  préceptes  de 
morale  qu'il  euseignoit  à  ses  disciples. 

*  ARISTOCRATE  ,  roi  des  Ar- 
cadieus,  a  laissé  après  lui  un  nom 
flétri  par  le  souvenir  de  sa  perfidie. 
Allié  des  Messéniens  dans  la  seconde 
guerre  qu'ils  soutinrent  contre  La- 
cédémone  (  commencée  l'an  664  et 
finie  l'an  668  avant  J.  C.  )  ,  il  les 
trahit  à  deux  reprises  de  la  manière 
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la  plus  infâme.  Convainou  de  ses  for- 
faits devant  rassemblée  de  sa  iia  tiou , 
ses  sujels  devinrent  ses  bonrrtaiix  ; 
il  e:spn"a  sous  une  grêle  de  traits  : 
son  corps  fui  porté  dans  une  terre 
étrangère  ,  et  l'on  dressa  une  co- 
lonne qui  altesloit  son  infamie  et 
sou  supplice. 

I.ARISTODÈINÎE.  roj.  Aristo- 

MÈNE  ,  n"   I. 

*  11.  ARISTODÈIME  ,  fameux  ac- 
teur du  théâtre  grec.  A  l'époquede  sa 
plus  grande  splendeur,  il  l'ut  envoyé 
en  aml^assad^  auprès  de  PhUippe , 
roi  de  Macédoine. 

t  ARISTOGITON  ,  citoyen  d'A- 
thènes, secondé  ])ar  Harmodius,lua 
Hipparque  ,  tyran desa  patrie. Hip- 
pias,  frère  de  ce  dernier,  fit  mettre 
inutilement  plusieurs  personnes  à 
la  torture  ,  entre  autres  une  cour- 
tisane ,  qui  se  coupa,  dit -on,  Ja 
langue  avec  les  dents ,  pour  n'être 
pas  tentée  de  révéler  ce  qu'elle  sa- 
voit  du  complot.  Aristogitou  avoil 
été  aussi  présenté  à  la  question  ; 
mais ,  loin  de  nommer  ses  complices, 
il  accusa  les  plus  fidèles  partisans 
d'Hippias  ,  qui  sur-le  champ  les  fit 
traîner  au  supplice.  «  As-tu  d'autres 
scélérats  à  dénoncer  »  ,  s'écrie  le 
IjTau  transporté  de  fureur  ?  «  Il  ne 
reste  plus  cpie  toi ,  répond  Arisîogi- 
ton.Je  meurs  ,  et  j'emporte  en  mou- 
rant la  satisfaction  de  l'avoir  privé  de 
tes  meilleurs  amis.  «  Les  Athéniens 
firent  élever  dans  la  place  publique 
des  statues  à  leur  libérateur  ,  hon- 
neur qui  auparavant  ii'avoit  été 
accordé  à  personne.  Une  petite-fille 
d'Aristogilon  fut  mariée  et  dotée 
aux  dépens  de  la  république. 

*AR1ST0LUS,  peintre  grec  de 
l'antiquité,  filset  élève  de  Pausias.  11 
s'attacha  particulièrement  à  représen- 
ter les  personnages  illustres  de  sa  pa- 
trie. Ona  de  lui  un  Tkésce,\n\Epa- 
minondas  .v\\  Pèriclîs.  Sescompo- 
silions  u'étoicnl  que  d  une  seule  iigu- 
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re,  à  l'exceptiond'yu  tableau,  qui  re- 
présenloit  un  sarrijice  de  bœvj'u. 

-;- 1.  ARISTOMÈNE I"^'  ou  Aris- 
todÈme  ,  roi  des  Messeniens  dans  le 
Péiopomiese  ,  épuisa  tellement  La- 
cédémone  de  citoyens  ,  dans  une 
guerre  qu'il  eut  contre  cette  répu- 
blique ,que  l'armée  lacedémonienne 
reuNoyaà  Sparte  les  nouveaux  sol- 
dais, et  leur  livra  le;  femmes  et 
les  filles  pour  repeupler  le  pays. 
Arislomène  ,  après  avoir  échappé 
des  mains  des  Spartiates  d'ime  jna— 
nière  presque  miraculeuse  en  l'an 
6So,  ayant  défait  les  Corin'.liiens  qui 
venoientà  leur  secours,  fit,  eu  action 
de  grâces  à  Jupiter  llliomate,  un 
sacrdice  appelé  /iécalomp//unie ,  et 
usilé  de  tout  temps  chez  les  iMessé- 
niens  :  \\  n'avoit  lieu  que  lorsqu'un 
général  avoit  tué  de  sa  propre  main 
cent  personnes.  Cela  arriva  trois 
fois  à  Arislomène  ;  et  le  savant 
Sainte-Croix  attribue  à  celte  cause 
une  erreur  où  Clément  d'Alexandrie 
est  tombé  sur  le  compte  de  ce  héros. 
Ceux  qui  naquirent  de  ce  commerce 
furent  appelés  Parthéniens  ;  ils  se 
bannirent  ensuite  eux-mêmes  de 
Sparte  ,  et  allèrent ,  sous  la  conduite 
d'un  certain  Phalante  ,  s'établir  à 
Tarente  en  Italie.  Arislomène  se  tua 
sur  le  tombeau  de  sa  fille,  qu'il  avoit 
sacrifiée  pour  faire  cesser  une  peste 
qui  ravageoil  sa  patrie  vers  l'an  724 
avant  J.  C. 

t  II.  ARISTOMÈNE  II,  général 
des  INIesséniens  ,  souleva  son  pays 
contre  Sparte  l'an  685  avant  J.C. 
Ceux  d'Argos  ,  d'Elide  ,  de  Sicyone, 
fa^orisèreut  sa  révolte.  11  baUii  les 
Lacédémoniens, s'introduisit  à  Sparte 
pendant  lanuit ,  et  attacha  à  la  porte 
dn  temple  de  jMiuerve  un  bouclier 
avec  une  inscription  qui  portoit , 
«  qu'Apistonjèue  faisoit  ce  présent  à 
jadétsse.  w  Les  Lacédémoniens  ,  in- 
dignés de  cette  bravade,  se  mirent 
en  campagne;  mais  ils  furent  encore 
défaits.  Cependant  ils  remporlèreiit 
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sur  luipênapresiuie  victoire  sicoiii- 
plale  ,  qu'ils  le  lUireiithors  d'élalde 
tenir  la  campagne  ;ilse  relira  sur  une 
montagne  escarpée  appelée  Iva  ,  où 
U  se  dél'endil  pendant  onze  ans  ,  et 
y  fit  une  inimité  d'actions  héroicjiies. 
Enlin  la  irahisoii  de  quel(pies-uns  de 
st'i  officiers  l'ayant  obligé  d'aban- 
donner ce  poste,  il  se  réfugia  près 
du  tyran  de  Rhodes  qui  avoil  épousé 
sa  tille  ,  et  y  niournl  l'an  640  avant 
J.  C.  On  dit  que  ,  lorsqu'on  ouvrit 
son  corps,  on  lui  trouva  le  cœur 
tout  velu. 

I.  ARISTON,  fils  et  successeur 
d'Agasiclcs  dans  iô  royaume  de  La- 
tédémone  ,  est  connu  par  ses  ré- 
parties ,  citées  dans  Plutarque. 
Quelqu'un  lui  ayant  dit  que  le 
«levoir  d'un  roi  étoit  de  faire  du 
bien  à  ses  amis  et  du  mal  à  ses  en- 
nemis ,  il  répondit  «  qu'il  cou- 
venoit  bien  plus  à  un  roi  de  conser- 
ver ses  anciens  amis,  et  de  savoir 
s'en  faire  de  nouveaux  de'  ses  plus 
grands  ennemis.  »  Ayant  appris  que 
l'on  avoil  fait  un  éloge  l'unebre  des 
Athéniens  qui  avoient  été  tués  en 
combattant  vaillamment  contre  les 
Lacédénîoiiiens ,  il  dit  :  «  S'ils  ho- 
norent tant  les  vaincus  ,  quels  hon- 
neursmérilentdouc  les  vainqueurs^) 
11  régnoit  vers  l'an  i)8o  avant  J.  C. 
Son  fils  Démarate  lui  succéda. 

V  11.  ARISTON  ,  de  i'ile  de  Chio  , 
surnommé  Sirène  ,  et  disciple  de 
Zenon  ,  disoit  qu'un  sage  ressemble 
à  un  bon  comédien  ,  qui  fait  éga- 
lement bien  le  rôle  d'un  roi  et  celui 
d'un  esclave.  J^e  souverain  bien , 
selon  lui  ,  étoii  dans  l'indifférence 
pour  tout  ce  qui  est  entre  le  vice  et 
la  vertu.  U  comparoit  lesargumens 
des  logiciens  aux  Iodes  duraiguée 
faites  avec  beaucoup  d'art,  mais  qui 
n'arrêtent  que  les  mouches.  U  re- 
i  ='toit  la  logique  ,  parce  que,  disoil-il, 
eilene  mèue  à  rien  ;  et  la  physique, 
y>arce  qu'elle  est  au-dessus  des  forces 
dt  notre  esprit.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
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abîoi'.unenL  rejeté  la  morale,  il  la 
rédiiisoit  à  pmi  de  chose  ;  aussi  finit- 
il  par  la  volupté  ,  après  avoir,  com- 
mencé par  la  philosophie.  11  iioris- 
soit  vers  l'an  206  avant  J.  C. 

t  III.  ARISTON  (  Titus  ) ,  juris- 
consulte romain  sous  l'empire  de 
Trajan  ,  cherchoitla  récompense  de 
la  vertu  dans  la  vertu  même.  Il 
étoit  philosophe  ,  sans  afficher  la 
philosophie.  Ayant  été  attaqué  d'une 
longue  maladie  ,  il  pria  ses  amis 
de  demander  aux  médecins  s'il 
pOuvoit  en  réchapper  ,  en  leur  dé- 
clarant que,  s'il  n'y  avoit  pas  d'es- 
pérance , 'il  se  donneroit  la  mort; 
mais  que,  si  son  mal  n'étoit  point 
incurable  ,  il  se  résoudroit  à  souf- 
frir et  à  vivre  pour  sa  femme  ,  sa 
l'dle  et  ses  amis.  Pline  le  jeune  ,  qui 
étoit  du  nombre,  fait  son  éloge  dans 
sa    ■22'^  lettre  du  i*^'  livre. 

ARISTONE,  fille  de  Cyrus  et 
femme  de  Darius  ,  roi  de  Perse  , 
inspira  par  sa  beauté  une  si  grande 
passion  à  son  époux,  ciu'il  lui  fit 
élever  des  statues,  et  ordonna  à  se-; 
sujets  de  l'adorer  ccmme  le  plus  bel 
ouvrage  des  dieux. 

i-  ARISTONIC,  fils  d'Eumènes  et 
d'une  concubine  d'Ephèse  ,  irrité  de 
Ci  qu'Atlaie  111  avoit  donné  eu 
mourant  le  royaume  de  Pergame 
aux  Romains,  leva  des  troupes  pour 
s'en  emparer  et  s'y  maintenir,  et 
défit  le  consul  Liciuius  Crassus  l'an 
i5'j  avant  J.  C  La  même  année,  le 
consul  Perpenna  le  prit;  et  l'ayant 
fuit  conduire  à  Rome,  où  on  le  don- 
na en  spectacle,  il  y  fut  étranglé  en 
prison  par  ordre  du  séuaî.  Ce  prince 
fut  le  dernier  des  Allalides  ,  qui  oc- 
cupèrent le  trône  dePergame  l'espace 
de  1.54  ans.  Mithridate  ,  dans  une 
lettre  à  Arsaca,  roi  des  Parllies  ,  ac- 
cuse les  Romains  d'avoir  supposé  un 
faux  testament  d'Atlale  pour  frustrer 
Ari&lonic.  On  ne  sait  ce  qu'il  faut 
croire  de  cette  imputation  faite  par 


ARIS 

un  ennemi  capital.  Aristonic  oluiiil 
n  Athènes  le  droit  de  citoyen  et 
l'honneur  dinip  statue  pour  son  lia- 
liilelé  à  la  sj)héritisque  ou  à  la  balle. 
Alexandre  aimoit  à  y  jou-r  a  .  ec  lui , 
et  il  Favoit  pris  dtuis  une  altection 
particulière. 

I.  ARISTOPHANE  ,  poète  co- 
mique giec  vers  l'an /ji^iS  avaul  J.  C. 
J.e  tliéatre  d'Athènes  retentit  des 
applaudissemens  donnés  à  ses  pièces. 
On  lui  décerna  ,  par  un  décret  i)u- 
Itlic  ,  une  couronne  de  l'Olivier 
sacré  ,  en  reconnoissauce  des  traits 
«ju'il  avoit  lancés  contre  les  chel's 
de  la  république.  Il  étoit  si  mor- 
dant, qu'il  n'épargnoit  pas  sa  propre 
lauiille.  On  lui  di!-putoit  un  jour  sa 
qualité  de  citoyen  d'Athènes  ;  il  ré- 
])ondil  par  ces  deux  vers  parodiés 
d'Homère  : 

Je  suis  fils  de  riiilijipe  ,   à  ce  que  dit  ma 

Tour    moi  ,   je   n'en  sai'î  rien   :    Dieu  sait 
yuel  est  sou  jière. 

Sps  saillies  amusèrent  le  peuple,  et 
réprimèrent  les  vices  des  grands. 
Socrate  et  Euripide  l'uteut  en  butte 
à  ses  sarcasmes.  Dans  la  pièce  qu'il 
fil  contre  le  philosophe  ,  il  profile  de 
tout  pour  le  rendre, non  seulement 
ridicule,  mais  odieux.  Il  lui  repro- 
che l'oracle  de  Delphes,  qui  l'avoit 
noginié  le  plus  sage  des  Grecs  ;  la 
manie  de  décrier  toutes  les  sectes, et 
de  n'en  adopter  aucune  ;  l'antipathie 
])0ur  ce  qui  étoit  mode,  agrémeus, 
magniticence  ,  plaisirs  ,  fêtes  ;  ses 
goûts  suspects  ;  ses  tracasseries  de 
ménage  ;  le  prétendu  démon  dont  il 
se  disoit  inspiré;  tout,  jusqu'à  sa 
naissance  et  à  sa  profession,  fournit 
des  armes  contre  lui.  Il  lui  donne 
même  le  talent  de  dé:.rocher  les 
manteaux.  Le  poète  intitula  sa  co- 
médie ,  ou  plutôt  sa  satire  ,  les 
I^'uées.  Il  suppose  que  Strepsiade  , 
qui  avoit  i)assé  sa  vie  à  la  campagne, 
mais  qui  é"oit  venu  demeurer  à  la 
ville,  étant  abîmé  de  dettes,  entre 
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dans  l'école  de  Socrate,  pour  y  ap- 
prendre à  se  débarrasser  de  ses 
créanciers  :  mais  étant  trou  vieux 
lui-même,  il  met  son  (ils  a  >a  place. 
Le  jeune  homme  prolite  si  bien  des 
leçons  de  son  maître,  qu'il  débute 
par  battre  son  père  ;  et  il  prouve 
ensuite  éloquemment  qu'il  a  très- 
bieu  fait.  Cette  action  amène  le 
dénouement  de  la  pièce ,  qui  finit, 
par  l'incendie  de  l'école  de  Socrate. 
Le  rôle  que  ce  philosophe  y  joue  est 
digne  de  la  pièce.  On  le  voit  enflé  de 
vaine  gloire,  chantant  ses  propres 
louanges;  répétant  qu'il  étoit  initié 
da;is  tous  les  secrets  de  la  nature; 
qu'il  étoit  envoyé  des  cieux  pour 
éclairer  la  terre  ;  que  la  jeunesse 
vient  à  lui  pour  s'instruire  ;  qu'il 
avoit  une  méilvode  à  laquelle  éloieiit 
attachées  la  gloire  et  la  félicité  des 
générations  à  venir.  Après  s'être 
prodigieusement  vanté  lui-même,  il 
fait  la  satire  des  hommes  et  celle 
des  dieux.  La  comédie  des  Nuées 
n'eut  pas  un  grand  succès  sur  le 
théâtre  d'Athènes  ;  elle  n'y  fut  jouée 
que  deux  fois ,  la  première  année  de 
la  89''  olympiade  ,  et  l'année  sui-* 
vante.  C'est  donc  aller  un  peu  trop 
loin  que  de  penser  qu'Aristophane , 
en  rendant  Socrate  méprisable  à  la 
populace,  ait  préparé  de  loin  l'arrêt 
que  des  juges  corrompus  prononcè- 
rent ,  vingt -trois  ans  après  ,  et  la 
première  année  de  la  95*'  olympiade , 
contre  l'homme  le  plus  vertueux  de 
la  Grèce.  Ce  poète  joua,  non  seule- 
ment Socrate  et  Euripide  ,  mais 
même  les  chefs  de  la  répuhlique,  et 
sur-tout  Cléon,  qui  étoit  tres-popu- 
laire.  Tous  les  ouvriers  ayant  refusé 
de  faire  son  masque,  at  tous  les  co- 
médiens de  se  charger  de  son  rôle  , 
Aristophane  eut  l'impudence  de  le 
représenter  lui-même.  Sa  comédie 
des  Guêpes  a.  é\.é  agréablement  imi- 
tée par  Racine  dans  ses  Plaideurs.  Ce 
poète  grec  avoit  composé  54  Comé- 
dies; il  ne  nous  en  reste  ])lus  qu'onze. 
Ce  qui  le  distingua  parmi  h  >  couii- 
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ques  grecs,  c'est  le  talent  de  la  rail- 
lerie. 11  saisissoit  les  ridicules  avec 
facilité  ,  et  les  rendoit  avec  vérité  et 
avec  feu.  11  est  vrai  que  ses  Comé- 
dies ixéioïexiX.  très -souvent  que  des 
satires  atroces  ,    qui    n  epargnoieht 
pas  plus  les  dieux  que  les   grands. 
Ses  plaisanteries  dégénérèrent  quel- 
quefois'en  lurlupinades  et  en  obscé- 
nités. Plutarque  ,  qui  pouvoit  en  ju- 
ger  plus  sainement   que  nous,    le 
mettoit  au-dessous  de  Méuandre.  (On 
peut  voir,  sur  ces  deux  poètes,  le 
Théâtre  des  Grecs,  en  faisant  atten- 
tion que  le  P.  Brumoi  flatte  quelque- 
fois les  anciens  en  les  comparant  aux 
modernes.)  Platon  aimoit  particuliè- 
rement la  gaieté  d'Aristophane,  au 
rapport  dOljmpiodore  ;   et ,   à    sa 
mort,  on  trouva  les  œuvres  de  ce 
poète  dans  son  lit.  Ludolphe  Kuster 
a  donné  une  édition  magnifique  des 
Comédies  d  Arislophaîie,  en  grec  et 
en  latin  ,  avec  de  savantes  notes  , 
sous  ce  titre  :  ArislopJianis  Comœ- 
diœ  grœch  et  latine ,  ex  codd.  mss. 
eniendaiœ ,  cum  scholiis  aiitiquis. 
■  Accedunt  notœ  pif  arum  doctonnn 
Hn  omnes  comœdias.  Omnia  colle- 
git  et  recensuit ,  uotasque  i/i  uove?n 
comœdias  ,  et  quatuor  indices  in 
fine    adjecit  Ludolph.  Kusierus , 
iu-fol.  Amsterdam  1710.  Elle  a  été 
rémi primée  à  Leyde,  en  1760,  eïi 
2  vol.  in-4°,  par  les  soins  de  Bur- 
mau ,  cum  nolis  variorum  :   mais 
cette   réimpression  ,    quoique    bien 
exécutée,  n'a  rien  diminué  du  mérite 
de  l'édition  originale.  Rich.   Franc. 
Phil.  Brunck  a  donné  une  édition 
d'Aristophane     très  -  supérieure    à 
toutes  (-elles  qui  l'avoient  précédée  , 
à  Strasbourg^  en  3  a'oI.  in-8°,  1780. 
Burman  second  a  donné  une  édition 
d'Aristophane  avec  les  notes  pos- 
thumes de  Bergler,  et  n'a  pas  réim- 
primé Kuster.  Les  comédies  d'Aris- 
tophane sont  le  P/ufus ,  les  Oiseaux , 
toutes  deux  contre  les  dieux  et  les 
déesses  :  les  A'z/e'es ,  contre  Socrate  ; 
les  Grenouilles ,  l'ai  Chevaliers,  les 
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Jcarniens  ,  les  Guêpes ,  la  Faix  , 
les  Harangueuses ,  les  J'emmes  au 
Sénat  ^  et  î.ysistrate.  Norts  avons 
une  traduction  franç^iise  du  Plutus 
et  des  iVz/e'es,  par  madame  Dacier. 
1684,  in-S";  des  Oiseaux ,  par  Boi- 
vin  le  cadet.  Poinsinet  de  Sivry  a 
traduit  en  français,  partie  eu  vers, 
partie  en  prose,  le  T/iéatre  d'Aristo- 
phane ,  Paris  ,  1784  ,  4  volumes 
in-8°.  M.  Hoifmau  a  imité  et  parodié 
LysisIrateàAiis  im  opéra comicpie  du 
même  nom,  représenté  en  looi. 
Il  a  été  imprimé  in-8°. 

t  II.  ARISTOPHANE ,  de  Byzance, 
disciple  d'Eralosthène  ,  et  célèbre 
grammairien  ,  mérita  la  place  de 
surintendant  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie, que  le  roi  Plolomée  Ever- 
gète  lui  donna.  Il  mourut  dans  uu 
âge  fort  avancé,  vers  l'an  220  avant 
J.  C.  C'est  Aristophane  de  Byzance 
qui  a  imaginé  les  accens  de  la  langue 
grecque,  à  l'imitation  des  notes  de 
musique  ;  ce  que  nous  apprend  au- 
Ihentiqueraent  le  grammairien  Ar- 
cadius(  «-oj'e^  Arcadius).  Arcadms 
cite  le  traité  de  Nicanor  fils  d'Her- 
mias.  Aristophane,  qui,  outre  Era- 
tosthène  ,  avoit  eu  pour  maitres 
Callymaque  et  Zenodoted'Ephèse,  le 
fut,  à  son  tour,  du  célèbre  Aristar- 
que.  11  tlorissoil  dans  la  \/\b'^  olym- 
piade. M.  Wieland  a  fait  une  traduc- 
tion d'Ari|tophane.  Nous  ignorons 
si  elle  est  iinpriiuée. 

ARISTOPHON.  F^ojes  CÉPHALE, 
n^  II. 

t  ARISTOTE,  surnommé  le 
Prince  des  philosophes ,  naquit  à 
Stagyre  ,  ville  de  Macédoine  ,  l'an 
084  avant  J.  C.  Son  père  Nicoma- 
chus  étoit  médecin,  et  descendoit , 
dit-on,  d'Esculape.  Aristote  l'ayant 
perdu  lorsque  .sa  jeunesse  lui  ren- 
doit ses  conseils  nécessaires  ,  dissipa 
son  bien  ,•  se  livra  à  la  débauche  , 
et  prit  le  parti  des  armes.  Il  fut 
ensuite' obligé  de  faire  uu  petit  tra~ 
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fie  pour  vivre.  Dégoûté  de  ce  mé- 
tier, il  consulta  Tovacle  de  Delplies, 
qui  lui  dit  :  «Allez  à  Athènes  étu- 
dier la  philosophie  :  vous  aurez  plus 
besoin  dètre  retenu  que  poussé.  » 
Il  se  rendit  en  cette  ville ,  entra 
dans  l'école  de  Platon  ,  et  en  fut 
lame  et  la  gloire.  (  Voyez  ThÉo- 
riîRASTE  et  XÉNOCRATE.  )  Conti- 
nuellement livré  au  travail,  il  man- 
geoit  peu,  etdormoit  encore  moins. 
Diogène  Laérce  rapporte  que  ,  pour 
ne  pas  succomber  à  l'accablement 
du  sommeil  ,  il  étendoil  hors  du 
lit  une  main  dans  laquelle  il  teuoit 
une  boule  d'airain,  aiin  que  le  bruit 
qu'elle  feroil  en  tombant  dans  un 
basein  le  réveillât.  Aristote  eut 
bientôt  surpassé  tous  ceux  qui  élu- 
dioLcnl  avec  lui.  On  ne  l'appeloit 
que  l'Esprit  ou  1  Intelligence.  Pla- 
ton, secrètement  jaloux  de  ses  pro- 
grès ,  se  fil  souvent  un  plaisir  de 
le  mortiiier.  11  lui  reprochoil  pu- 
bliquement raffeclation  de  ses  dis- 
cours et  la  magnificence  de  ses  ha- 
bits ;  et  en  mourant ,  il  laissa  le 
gouvernement  de  son  accadémie  à 
Speusippe  ,  son  neveu.  Cette  préfé- 
rence choqua  Aristote  ;  il  prit  le 
parti  de  voyager.  Il  parcourut  les 
principales  villes  de  la  Grèce  ,  se 
familiarisant  avec  tous  ceux  dont 
il  pouvoil  tirer  quelque  instruction. 
Enfin  il  se  retira  à  Atarne ,  petite 
ville  de  Mysie,  auprès  de  son  ami'' 
Hermias,  usurpateur  de  ce  pays.  Ce 
prince  ayant  été  mis  à  mort  par  or- 
dre du  roi  ne  Perse  ,  Aristote  épousa 
sa  sœur ,  qui  étoit  restée  sans  biens. 
Philippe  lui  confia  l'éducation  de 
son  fils  Alexandre.  La  lettre  qu'il 
lui  écrivit  à  l'occasion  de  sa  nais- 
sance honore  également  le  prince 
et  le  pliilosophe.  «Je  vous  apprends 
(lui  disoit-il)  que  j'ai  un  lils.  Je 
remercie  les  dieux  ,  non  pas  tant 
de  me  l'avoir  donne ,  ^ife  de  me 
l'avoir  donné  du  temps  d'Arislote. 
J'espère  que  vous  en  ferez  un  suc- 
cesseur digne  de  moi,  et  un  roi  digne 
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de  la  RIacédoine.  »  Les  espérances 
de  Philippe  ne  furent  pas  trompées. 
Le  maître  apprit  à  son  disciple  tou- 
tes les  sciences  dans  lesquelles  il 
excelloit  ,  et  celte  sorte  de  philoso- 
phie qu'il  ne  commuuiquoit  à  per- 
sonne ,  comme  dit  Plularque.  Ale- 
xandre disoit  être  redevable  à  Phi- 
lippe de  vivre  ,  et  à  Aristote  de  bien 
vivre.  En  recomioissauce ,  Philippe 
érigea  des  statues  au  philosophe  , 
et  fil  rebâtir  sa  patrie  ruinée  par 
les  guerres.  Son  élève  se  disposant 
à  la  conquête  de  l'Asie  ,  Aristote  , 
qui  préféroit  le  repos  du  cabinet  au 
tumulte  des  armes,  revint  à  Athè- 
nes. Les  Athéniens ,  auxquels  Phi- 
lippe avoit  accordé  .  beaucoup  de 
grâces  à  sa  considération  ,  lui  don- 
nèrent le  Lycée  pour  y  tenir  son 
école.  11  enseignoil  en  se  prome- 
nant ,  ce  qui  fit  appeler  sa  secte  la 
secle  des  Péripatéticieits.  Le  succès 
de  la  philosophie  d'Aristote  ne  fut 
pas  ignoré  d'Alexandre.  Ce  prince 
lui  écrivit  de  s'appliquer  à  l'histoire 
des  animaux  ,  lui  envoya  huit  cents 
talens  pour  la  dépense  que  celte  étu- 
de exigeoit ,  et  lui  donna  un  grand 
nombre  de  chasseurs  et  de  pêcheurs 
pom"  faire  des  recherches.  Aristote, 
au  comble  de  la  gloire  ,  fut  attaqué 
par  l'envie.  Sa  passion  pour  sa  fem- 
me Pythaïs  le  porta  ,  dit-on,  à  l'é- 
riger eu  divinité  ,  et  à  lui  rendre 
après  sa  mort  le  même  culte  que 
les  Athéniens  rendoient  à  Cérès.  Eu- 
rymédon  ,  prêtre  de  cette  déesse  , 
l'accusa  de  ne  pas  y  croire.  Aristote, 
se  souvenant  de  la  morfde  Socrate, 
se  retira  à  Chalcis,pour  empêcher 
([u'on  ne  commit  luie  seconde  in- 
justice contre  la  philosophie.  Si  l'on 
eu  croit  Origèue  ,  Aristote  avoit 
donné  lieu  aux  accusations  d'im- 
piété. Dans  les  conversations  par- 
ticulières ,  il  ne  se  niénageoit  pas 
assez  ;  il  osoit  soutenir  «que  les  of- 
frandes et  les  sacrifices  sont  tout- 
à-fait  inutiles,  et  que  les  dieux  n'a- 
voit'Ut  pas  besoin  do  la  pompe  ex- 
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téiieiire  des  lemples.  »  Quoiqu'il  en 
soit,  il  mourut  loin  de  sa  patrie 
(  on  ignore  si  ce  fut  naturellement 
ou  volontairament  ),  l'an  422  avant 
J.  C.  ,  à  63  ans.  11  ne  survécut  que 
deux  années  à  son  disciple  Alexan- 
dre,à  la  mort  duquel  on  l'avoil  faus- 
sement accusé  d'avoir  eu  part.  Les 
Slagyrile.s  enlevèrent  le  corps  de  ce 
grand  homme  ,  lui  dressèrent  des 
autels  ,  et  lui  consacrèrent  un  jour 
de  fête.  11  laissa  de  sa  femme  Py- 
thaïs  une  fille  ,  qui  fut  mariée  a  un 
p^tlt-flis  de  Déniarate  ,  roi  de  La- 
tédëmone.  Il  avoit  eu  aussi  d'une 
concubine  un  iils  nommé  Niconia- 
chus  comme  son  aïeul  :  c'est  à  lui 
«[u'il  adressa  .-'s  livres  de  murale. 
Le  sort  d'Aristote  après  sa  mort  n'a 
pas  été  moins  singulirtr  que  durant 
sa  vie.  Il  subjugua  les  esprits  et  les 
opinions,  fut  long  -temps  le  seul 
oracle  des  écoles  ,  et  ensuite  trop 
dédaigné.  Le  nombre  de  ses  com- 
mentateurs ,  anciens  et  modernes  , 
prouve  le  succès  de  ses  ouvrages. 
Quant  aux  variations  que  sa  gloire 
a  éprouvées  ,  on  peut  consulter 
Launoi ,  dans  son  livre  intitulé  J^e 
varia  JrlsI.oLeLis  jhriund  ;  et  Pa- 
tricius  ,  dans  ses  Peripaieiicœ  Bis- 
ci/ssiones.  Diogène  Laërce  rapporte 
«pielques-unes  de  ses  sentences  :  a  Les 
sciences  ont  des  racines  araères  , 
mais  les  fruits  en  sont  doux.  — Il 
y  a  la  même  difliîrence  entre  un 
savant  et  un  ignorant  ([ju'entre  un 
koaime  vivant  et  nn  cadavre.  — 
L'amitié  est  comme  l'ame  de  deux 
corps.  —  Il  n'y  a  rien  qui  vieillisse 
sitôt  qu'un  bienfait.  —  L'espérance 
est  le  songe  d'un  homme  éveillé. 
— ■  Soyons  amis  de  Socrate  et  de 
Platon,  et  encore  i)lns  de  la  vérité. 
—  Las  lettres  servent  d'ornement 
dans  la  prospérité,  et  de  consola- 
tion dans  l'adversité.  —  La  philo- 
Sophie  ajiprend  à  faire  volontaire- 
ment ce  que  les  aut.res  font  par  con- 
trainte.—  La  verlv!  lient  un  juste 
îuilieu.»  Ou  l'inlerTogeoit  pourquoi 
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on  goùloit  tant  de  plaisir  à  voir 
une  belle  figure?  «  C"est  là  ,  répon- 
dit-il, la  demande  d'un  aveugle.» 
Il  définissoit  nu  bon  livre  ,  «  celui 
ou  l'auteur  dit  tout  ce  qu'il  faut, 
lie  dit  que  ce  qu'il  faut  ,  et  le  dit 
comme  1!  faut.  »  Le  Baharu5tan,  ou- 
vrage indien  ,  rapporte  cette  maxi- 
me politique  d'Aristote  :  «  Qu'un 
prince  doit  plutôt  ressembler  au  vau- 
tour qui  est  au  milieu  de  la  proie  , 
qu'à  une  proie  entourée  de  vau- 
tours. »  C'est-à-dire  ,  qu'il  est  aussi 
utile  à  un  prince  de  savoir  tout  ce 
qui  se  parse  autour  de  lui,  qu'il  lui 
est  pernicieux  que  ses  voisins  sa- 
chent ses  propres  affaires,  La  phi- 
losophie d'Aristote  n'éîoit  point 
sauvage  ;  il  avoit  la  politesse  d'un 
courtisan  ,  et  toutes  les  cjualités 
d'un  véritable  arai.  11  confia  en  mou- 
rant ses  écrits  à  Théophraste  ,  son 
disciple  et  son  successeur  dans  le  ly- 
cée. Celui-ci  lî'S  légua  à  son  tour 
à  Nélée  de  Scepsis  ,  dont  les  héri- 
tiers en  négligèrent  beaucoup  la 
conservation.  Us  se  trouvèrent  dans 
la  bibliotlièque  d'Apellicon  de  Téos , 
qui  venoit  de  mourir  lorsque  Sylla 
prit  Athènes.  On  admire  comment 
il  a  pu  en  composer  un  si  grand 
nombre ,  et  y  répandre  autant  de  va- 
riété. Les  pius  estimés  sont  sa  Dia- 
lectique ,  sa  Morale  ,  son  Histoire 
t,des  Jnimoi/x,  sa  Poétique ,  sa  RÂé- 
toriqi/e,  et  sa  Politique.  Les  an- 
ciens interprètes  d'Aristote,  Alexan- 
dre d'Aphrodisée  ,  Aspafius,  Tlié- 
mishius,  Eustrâte,  etc. ,  ont  négligé 
d'éclaircir  sa  Politique.  Parmi  les 
modernes,  Pierre  Victorius  ,  Daniel 
Heinsius,ITermanComingius,  Fran- 
çois-"Wolfgang  Reitzius  s'y  sont 
particulièrement  exercés.  Nicolas 
Oresme  et  Louis  Le  Roi  font  traduite 
en  français.  La  traduction  de  Le  Roi  a 
eu  trois  plions.  (  Voyez  son  arti- 
cle. )  M.  Champagne  vient  de  se 
livrer  encore  à  la  même  lâche ,  et 
le  .savant  Sainte  -  Croix  a  ap- 
précié son  travail  avec  sévérité.  Le 
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précepteur  d'Alexandre  inonira  dans 
sa   lihctorhiue  que  la  pliilosophie 
est   le  guide  de    tous   les   arts.    11 
lit    voir    que  la  dialectique   en  est 
le  fondement,  et    qu'être  éloquent 
c'est  savoir  prouver.  Tout  ce  qu'il 
dit  sur  les  trois  geures  ;  le  délibé- 
ratif ,  Je   démonstratif  et   le  judi- 
ciaire ,  sur  les  passions  et  les  mœurs , 
sur   l'élocutioii ,   sans  laquelle  tout 
languit  ,  sur  l'usage  et  le  choix  des 
mélapliores  ,    mérite  d'être  étudié. 
En    donnant    les   régies    de    1  élo- 
quence ,   il  edl  éloquent  avec  sim- 
plicité. Arislote  fit  cet  excellent  ou- 
vrage suivant  les  pruicipes  de  Pla- 
ton ,  sans  s'attacher  ierviletuenl  à 
la  manière  de  son  M-aîlie.  Celui-ci 
avoll  suivi    la    méthode    des    ora- 
teurs ;  son  disciple  crut  devoir  pré- 
férer celle  des  géomètres.  Sa  Fvé- 
tlqiie  est  un    traité  digue   du  pré- 
cédent ;  l'un  et  l'autre  fureul  com- 
posés pour  Alexandre.  Arislote  cher- 
cha dans  le  goiit  épuré  el  délicat  des 
honnèîes  gens  d  Athènes  Its  raisons 
des  suffrages  qu'on  accordoit  à  Ho-* 
mère,  à  Sophocle  et  aux  autres  poètes. 
W  remonla  aux  principes,  et  de  tou- 
les  ses  oliservations  il  forma  ce  corps 
admirable  de  préceptes  si  propres  à 
fji.ire  comioître  le  différent  caractère 
d 'S  j)oèmes ,  et  à  conduire  à  la  per- 
lyclion  de  la  poésie.  Quant  à  la  phi- 
l<'sophie  ,  il  établit  deux  principes 
qui  montrent  beaucoup  de  sagacité. 
I,e  premier  ,  que  lame  acquiert  ses 
idées  par  les  sens,  et  que ,  par  les 
opérations  qu'elle  fait  sur  ses  idées  , 
elle  se  forltie  des  connoissances  uni- 
verselles et  évidentes.  Voilà  en  quoi 
consiste  la  science.  Des  connoissances 
sensibles,  l'esprit  s'élève  à  des  (oii- 
noissances  purement  intellectuelles  ; 
mais   comme   les  premières     éma- 
nent   d'une    source    qui    peut    élre 
sujette    à  erreur,  c'est-à-dire  des 
stns  ,    Arislole   étahlit  nu    second 
principe  pour  rectifier  le  premier  : 
c'est    l'art    du    raisonnement  ,    au 
moyeu  duquel  il  forme  un  nouvel 
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organe  à  l'entendement ,   qu'il  ap- 
pelle organe  universel.    Cependant 
sa  dialectique  n'csl  pas  exemple  de 
défauts.  «  i"  Il  s'élcnd  trop,  dit  Des- 
lande ,  par-là  il   rebute.  On   pour- 
roit  réduire  à  peu  de  pages  tout  son 
livre  des    Cathégorit's    et    celui  de 
Ylnlerprétalion  :  le  sens  y  est  noyé 
dans  une  trop  grande  abondance  de 
paroles.   2"  11  est  obscur  el  embar- 
rassé :  il  veut  qu'on  le  devine  ,  et 
qu'on  produise  avec  lui  ses  pensées. 
Quelque  habile  qu'on  soit,  on  ne  peut 
setlalterde  l'avoir  tolalementenlen- 
du  ;  témoinses  Analityques ,  où  tout 
l'art  du  syllogisme  est  enseigné.  » 
On  coniioitra  encore  mieux  ce  qu'A- 
ristote  a  de  bon  et  de  ihauvais  ,  en 
rapportant  ici  l'ingénieux  parallèle 
que  le  P.  Rapin  en  a  fait  avec  Pli- 
ton.  Voici  à  peu  près  comme  il  s'ex- 
prime :    «  Les   qualités  de    l'esi^iit 
étoieut  extraordinaires  dans  l'iir.  et 
dans  l'autre.  llsa%  oient  le  génie  élevé 
et  propre  aux  grandes  choses.  \l  est 
vrai  que  l'esprit  de  Platon  est  plus 
pcli ,  et  celui  d'Arislote  plus  pro- 
fond. Plaion  a  l'imagination  vi\e^ 
abondante,  fertile  en  inventions  , 
en  idées ,  en  expressions  ,  en  figu- 
res ,    donnant  mille  tours  ,    mille 
coçilenrs nouvelles,  et  toutes  agréa- 
bles ,  à   chaque  chose  ;  mais   après 
loutcen'estsouveiitquedel'imagina- 
tion.  Arislote  pense  ;  mais  il  est  dur 
et  sec  dans  son  style ,  et  a  je  ne  sais 
(jiioi  d'austère   :   ses  obsCurités  af- 
fectées  dégoûtent  et    fatiguent    les 
lectturs.  Platon  esl  délicat  dans  tout 
ce  qu'il  pense  et  dans  tout  ce  qu'il 
dit.  Arislole  ne  l'est   pas  du  tout  : 
mais  il  en  est  plus  nalurel.  Son  style 
simple  el  uni  est  serré  el  nerveux  : 
celui  de  Platon  est  grand  et  élevé  , 
mais  lâche  et  difi'us.  Celui-ci  en  dit 
loujours  plus  qu'il  n'en  faut  dire  ; 
celui-là  n'en  dit  jamais  assez  ,    el 
laisse  à  ])enser  plus  qu'il  n'eu  dit. 
L'un  surprend    l'esprit  et  l'éblouit 
par   des    expressions   éclatantes    cl 
tiennes  ;  l'autre  l'écliurfe  et  l'instruit 
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par  une  mëlliode  juste  et  solide  ;  et  1 
comme  les  raisoiiiiemens  de  celui-ci 
sont  plus  justes  et  plus  simples  ,  les 
raisounemeiis  de  l'autre  sont  plus  iu- 
génieux  et  plus  embarrassés.  Platou 
donne  de  l'esprit  par  la  fécondité  du 
sien  ,  et  Aristotedoimedu  jugement 
et  de  la  raison,  par  l'impression  de 
bon  sens  qui  paroit  dans  tous  ses 
écrits.  Enfin  Platon  ne  pense  le  plus 
souvent  qu'à  bien  dire  ,  et  Aristote 
qu'à  bien  penser  ,  à  creuser  les  ma- 
tières ,  à  en  rechercher  les  principes  , 
et  à  tirer  de  ces  principes  des  con- 
séquences infaillibles.  Platon ,  en  se 
dbnnant  plus  de  liberté ,  en  prodi- 
guant les  orneuiens ,  plait  davan- 
tage; mais,  par  la  trop  grande  en- 
vie qu'il  a,  de  plaire  ,  il  se  laisse 
emporter  .r.  son  éloquence.  Aristote 
se  possède  toujours  ;  avare  d'expres- 
sions figurées,  il  appelle  les  choses 
simplement  par  leur  nom  :  comme 
il  ne  s'élève  point  et  qu'il  ne  s'égare 
jamais,  il  est  aussi  moins  sujet  à 
tomber  dans  l'erreur  que  Platon  , 
qui ,  donnant  à  tout  la  couleur  de 
l'éloquence  et  les  grâces  du  style  ,  y 
fait  tomber  ceux  qui  s'attachent  à 
lui.  »  Alexandre  éloit  très-altaché 
aux  opinions  de  son  jîrécepteur  ,  et 
très-jaloux  de  ses  ouvrages.  11  lui 
écrivit  au  milieu  de  ses  conquêtes  : 
«  J'apprends  que  vous  publiez  vos 
Tral/i's  acroatiques.  Quelle  supé- 
riorité nie  reste-t-il  maintenant  sur 
les  autres  Ifommes?  Les  hautes  scien- 
ces que  vous  m'avez  enseignées  vont 
devenir  communes  ;  et  vous  savez 
cependant  que  j'aime  encore  mieux 
surpasser  les  autres  hommes  par  la 
connoissance  des  choses  subhmes 
que  par  la  puissance.  »  La  meilleure 
édition  des  ouvrages  d'Arislote  est 
celle  de 'Pans  ,  au  Louvre  ,  1619, 
donnée  par  Duval  ,  eu  2  vol.  in- 
fol.  grec  et  latin.  On  estime  l'édition 
donnée  à  Deux-Ponts  et  Strasbourg 
par  M.  Buhle,  1791  etsuiv.  ,5  v.  in- 
8°,  avec  une  version  latine  corrigée, 
et  des  notes  explicatives.  Gaza  a  rais 
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en  latin  son  Hisioi r^  des  Aiiimaux . 
M.  Camus  l'a  traduite  en  .''rani.ais, 
Paris,  1783  ,  2  vol.  in-4°.  La  PoLi- 
Uiique  a  eu  deux  traducteurs  dans 
ces  derniers  temps  ,M.  Champagne  , 
1797  ,  1  vol.  in-S"  ;  et  l\ï.  Millon  , 
]  8o5  ,  3  vol.  in-8°.  La  Rhétorique 
a  été  traduite  par  Cassandre  ,  1718, 
in-i  2  ;  et  la  Poétique  par  Dacier  , 
1P92,  in-4°.  Batleux  a  réuni  une 
bonne  traduction  de  cette  dernière 
à  celltides  Poétiques  d'Horace  et  de 
Vida  ,  et  à  la  Poétique  de  iioileau  , 
Paris,  1771,  2  vol.  in-8°.  Le  sa- 
vant Sainte -Croix  affirme  que  les 
ou  vragesd'Anstote  ^appréciés  même 
avec  une  sévère  critique  ,  doivent 
moins  perdre  que  gagner  ;  et  il  au- 
gure que  le  moment,  n'est  pas  très- 
éloigné  où  ils  recouvreront  ime  par- 
tie de  leur  ancienne  autorité.  «Pour 
cela,  dil-il  ,  ils  n'auront  be-oin  que 
d'être  mieux  entendus  ;  et  l'on  ne 
sauroil  se  dissimuler  que  la  raanière 
dont  ils  ont  été  composés  ,  le  sort 
qu'ils  ont  eu  après  la  mort  de  leur 
•uleur  ,  etc.  ,  n'en  rendent  pas  l'in- 
telligence facile.  »  L'archimandrite 
Anthimus  Gaze  ,  dans  une  de  ses 
lettres  de  1800  ,  dit  qu'on  venoit  de 
trouver  en  Thessalie  ,  sous  d'anti- 
ques ruines  ,  un  très-beau  buste 
en  marbre  d'Aristole. 

IL  ARISTOTE,  de  Chalcide,  dont 
Apollonius  le  scoliastefait  mention  , 
avoit  écrit  une  Histoire  de  l'Ile 
d'Eubée  ,  la  plus  considérable  des 
iles  de  l'archipel  grec,  après  la  Crète 
ou  Candie.  Cette  histoire  ji'est  point 
parvenue  jusqu'à  nous.  Diogène 
Laërce  parle  de  trois  autres  Akis- 
TOTEs.  Le  premier  étoil  de  Cyrène  , 
et  avoit  écrit  sur  Fart  poétique  :  le 
second  avoit  long  -  temps  été  à  la 
tète  du  gouvernement  d'Athènes  , 
et  avoit  publié  des  harangues  esti- 
mées ;  le  troisième  ,  dont  on  ignore 
la  patrie  ,  avoit  commenté  lUiade. 

111.    ARISTOTE  est    le    même 
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qu  Albertt  -  Aristotile.    T'oyez 
ce  mot ,  el  Battus  ,  n"  II. 

t  ARSTOTi:\IE,  tyrau  d'Elide  , 
'vi  voil  du  temps  de  Pyrrhus  ,  roi  des 
Epiroles.  Après  avoir  exerce  des 
cruautés  inouïes,  il  fut  tué  dans  uu 
temple  de  Jupiter  par  Thrasibule  et 
Lampis.  Sa  femme  et  ses  deux  tilles 
se  pendirent  de  désespoir  avec  leurs 
ceintures. 

t  ARISTOXÈNE  naquit  à  Ta- 
rente  en  Italie  vers  la  ii4'^  olym- 
piade ,  320  ans  avant  J.  C.  Il  s'adon- 
na à  la  musique  et  à  la  philosophie, 
sous  Alexandre-le-Grand  ,  et  sous 
ses  premiers  successeurs.  Il  étoit  fils 
du  musicien  Mésias.  Il  fut  d'abord 
disciple  desonpère,  ensuite  de  La  ni- 
pri  d'Erithrée,  du  pythagoricien  Xé- 
uopile,  et  enfin  d'Arislote,  dans  l'é- 
cole duquel  il  eut  Théophrasle  pour 
compagnon  d'étude.  De  465  vol.  , 
dont  Suidas  le  fait  auteur ,  il  ne  reste 
que  ses  Elémens  harmoniques ,  en 
5  livres  ;  c'est  le  plus  ancien  traité 
de  musique  qui  soitparA^enu  jusqu'à 
nous.  ;\Ieursius  le  publia  à  Leyde  en 
1G16,  in-4°.  Cet  ouvrage  reparut 
bien  plus  correct  dans  le  Recueil 
des  musiciens  grecs  de  Marc  JMeibo- 
mius  ,  en  deux  vol.  in-4°,  Amster- 
dam ,  i6d2  ,  avec  de  savantes  notes. 
Aristoxène  attaque  dans  ce  traité  le 
système  musical  dePylhagore,  qui 
vouloit  soustraire  la  musique  au 
rapport  des  sens,  pour  l'assujettir  au 
seul  jugement  de  la  raison.  Aris- 
loxène  prouve  que  cet  art  étant  fait 
principalement  pour  rt)(|Bille  ,  c'est 
à  elle  de  juger  ses  productions;  sou 
opinion  divisa  la  Grèce  en  deux 
sectes  de  musiciens  ,  les  Pythago- 
riciens et  les  Aristoxéniens.  (  T'oyez 
une  savante  note  sur  Aristoxène  , 
dans  la  bibliothèque  crit.  de  Wyt- 
tenbach  ,  part.  8  ,  p.  111.  )  jiris- 
toxeni  ràythmicorum  elemento- 
ruin  fragmenta  ,  ciini  jirislidis 
itiat'ione    adversùs    Leptinem    et 
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Lihanii  decfamatione  pro  S  oc  rate, 
ex  bibliothecâ  D.  Marci ,  Vene- 
tiis  ,  pr/mi^s  edidit  abbas  Morelli , 
i785,in-8°. 

t  ARITCHANDREN  (  Mythol.  ) , 
esclave  vertueux  du  chef  des  Parias 
dans  les  Indes.  Son  maître  lui  coafia 
le  »oin  du  lieu  des  sépultures.  Ou  le 
regarde  comme  l'auteur  des  premiers 
devoirs  Tendus  aux  morts  ;  aussi  a- 
t-on  consacré  son  souvenir  dans  les 
Indes  par  une  pierre  plantée  à  l'en- 
trée des  cimetières.  C'est  devant 
cette  pierre  qu'on  dépose  les  corps 
avant  leur  inhumation,  en  offrant 
à  ce  symbole  d'Aritchandren  une 
pièce  de  monnoie  decuivi-e,  un  mor- 
ceau de  toile  neuve  ,  et  une  poignée 
de  riz.  Celui  qui  est  chargé  d'entre- 
tenir le  feu  dans  les  cimetières  s'ap- 
proche de  la  pierre  ,  prie  Aritchan- 
dren  de  laisser  passer  le  corps  puis- 
qu'il a  payé  le  tribut  établi. 

ARITPERT.  F-Qjez  Aripert. 

t  ï.  ARIUS ,  roi  de  Sparte  ,  fit 
alliance  avec  Onias,  grand  -  prêtre 
des  Juifs  ,  et  lui  écrivit  une  Lettre 
scellée  d'uucachetoù  étoit  empreinte 
la  figure  d'un  aigle  qui  tient  un 
serpent  dans  ses  serres.  Il  lui  mandoit 
que  les  Juifs  et  les  Eacédémoniens 
n'avoieut  qu'une  même  origine , 
étant  descendus  d'Abraham  ,  et 
qu'ainsi  ils  dévoient  n'avoir  que  les 
mêmes  intérêts.  »  (  ï^oyez  le  pre- 
mier livre  des  Machabées  ,  chapitre 
XII.) 

t  II.  ARIUS  ,  auteur  de  la  secte 
des  ariens,  naquit'  en  Libye,  ou, 
selon  d'autres,  à  Alexandrie.  Achil- 
las  ,  évêque  de  cette  ville,  le  fit  prê- 
tre dans  un  âge  assez  avancé ,  et  le 
chargea  du  gouvernement  d'une  de 
ses  églises.  Son  éloquence  ,  ses  mœurs 
austères  ,  son  air  mortifié  ,  sem- 
bloientle  rendre  digne  du  sacré  mi- 
nistère ;  mais  îou  ambition  le  per- 
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dit.  Après  la  mort  du  saint  evèqiie 
Achlllas,  le  prêtre  Arius,  irrité  de 
n'avoir  pas  été  sou  successeur,  coiii- 
liullit  la  doctrine  catholique  sur  la 
divinité  du  verbe.  11  soiitenoit  «que 
le  lils  de  Dieu  étoit  une  créature  tirée 
du  néant,  capable  de  vertu  et  de 
vice  ;  qn"d  n'éloit  pas  vérilalilemeut 
Dieu  ,  mais  seulement  par  participa- 
lion  ,  comme  toutes  les  autres  à  qui 
on  donne  le  nom  deDien.EiuiVouant 
qu'il  existoit  avant  tous  les  siècles  , 
il  affirmoit  qu'il  n'étoit  point  coéler- 
iiel  à  Dieu.  »  Voici  ce  qui.occasionua 
en  partie  son  erreur  ,  suivant  l'abbé 
Pluquel  .  «  Dans  les  lieux  où  les 
sciences  et  la  phdosophie  étoicnt 
cul  tivées,  les  chrétienss'appliq  il  oient 
à  expliquer  les  mystères  ,  sur-tout  à 
les  dégager  des  difficultés  de  Sabel- 
lius,  de  Praxée,  de  Noët  ,  qui ,  dans 
le  siècle  précédent ,  avoieut  préten- 
du que  les  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité n'éloienl  que  trois  noms  don- 
nés à  la  même  substance  ,  selon  la 
manière  dont  on  la  cousidéroit.  U£- 
glise  avoit  condamné  ces  erreurs  ; 
mais  elle  n'avoit  pas  expliqué  com- 
ment les  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité existoient  dans  une  seule  subs- 
tance. La  curiosité  et  le  désir  de 
rendre  ces  dogmes  croyables  à  ceux 
qui  les  reietoient  poita  l'esprit  vers 
la  recliercbe  des  idées  qui  pouvoient 
expliquer  le  dogme  de  la  Trinité. 
Arius  entreprit  celte  explication.  Il 
lalloil ,  en  étal)lissant  contre  Sabel- 
Jius  la  distinction  des  personnes,  ne 
pas  admettre  plusieurs  substances 
incréées,  comme  Marcion  ,  Cerdon  , 
etc.  Arius  cru  t  éviter  ces  deux  écueils, 
et  i-endre  le  dogme  de  la  Trinité  in- 
telligible, en  supposant  que  les  trois 
personnes  de  la  Trinité  éloient  trois 
substances  ,  mais  que  le  père  seul 
étoit  incréé.  Ari;is  fil  de  la  personne 
dai  verbe  une  créature.»  Ses  argu- 
mens  parurent  plausililcs  à  plusieurs 
personnes.  Saint  Alexandre,  évèque 
d'Alexandrie  ,  l'anathématisa  dans 
deux  conciles  j  eu  Jig  en  321.  L'hé- 
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résiarque,  retiré  en  Palestine,  gagna 
desévèques,  parmi  lesquels  Eusebe 
de  Nicoinédie  et  Eusèbe  de  Césaréc 
l'uretU  les  plus  ardens.  «Condamné 
p.ir  Alexandre,  mais  défendu  par 
plusieurs  évèques  ,  Arius  ,  ajoute 
labbé  Pluquel,  ne  se  présenta  plus 
que  comme  un  malheureux  qu'où 
persécutoit  ;  il  répandit  sa  doctrine. 
Il  intéressa  même  le  peuple  en  sa 
faveur.  C'étoit  un  homme  grave 
dans  ses  démarches  ,  agréable  par  la 
vivacité  de  sa  conversalion  ,  et  ayant 
quelques  lalens  pour  la  poésie  et  la 
musique  :  il  fournissoil  des  chansons 
spirilueiles  aux  gens  de  trarail  et 
aux  dévots.  Il  mit  en  cantiques  sa 
doctrine,  et  par  ce  moyen  il  la  ré- 
pandit dans  le  peuple.  (  On  chan- 
loit  sur-tout  sa  T/m/ic ,  titre  em- 
prunté d'une  ])ièce  efleminee  du 
poêle  Sotade).  C'est  un  moyen  que 
Valentin  et  Harmonius  avoient 
employé  avant  Arius  ,  et  qui  a 
souvent  réussi  aux  héi'étiques  , 
et  en  général  îi  tous  les  novateurs 
religieux  et  politiques.  Apollinaire 
l'employa  après  Arius,  el  ])erpélua 
sa  doctrine  plus  par  ce  moyen  que 
par  ses  écrits.  Ainsi  le  parti  d'Anus 
se  grossit  insensiblement ,  et,  malgré 
la  subtilité  des  questions  qu'il  agi- 
toit  ,  il  intéressa  jusqu'au  peuple 
dans  sa  querelle.  On  vit  donc  les 
évêques ,  le  clergé  et  le  peuple 
divisés  :  bienlôt  les  disputes  s'é- 
chaufferent ,  lirenl  du  bruit  ;  et 
les  comédiens,  qui  étaient  païens, 
en  prirent  occasion  de  jouer  la  re- 
ligion chrétienne  sur  leurs  tliéàtres. 
Constautm  n'envisagea  d'abord  cette 
querelle  qu'en  politique,  et  écrivit 
à  Alexandre  et  à  Arius  qu'ils 
éloient  dus  fous  de  se  diviser  pour 
des  choses  qu'ils  ii'enlendoienl 
pas ,  et  qui  n'étoient  de  nulle  im- 
portance. L'opinion  d'Arius  parut 
dune  trop  grande  conséquence 
aux  catholiques  pour  qu'ils  restas- 
sent dans  l'indifférence  que  Cons- 
tantin  leur    couscilloil.  Ale.^audre 
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éi'iivit  par-lout  pour  en  prévenir  le 
jirogres  d'un  autie  côté.  Anus  et 
t.es  i)arlisans  faisoient  tous  leurs  ef- 
forts pour  décrier  la  doctrine  d'A- 
iexandre  :  les  catholiques  et  les 
ariens  s'inipuloient  réciproquement 
les  conséquences  les  plus  odieuses 
de  leurs  principes  opposés.  Ces 
chocscontiuuelséchauflercnt  les  deux 
j)artis  juscprà  la  sédition  ;  i"!  y  eut 
niénie  des  endroits  où  l'on  renversa 
les  statues  de  l'empereur,  parce  qu'il 
vouloit  qu'on  supportai  les  ariens.  » 
Cependant  Eusebe  de  Nicoinédieas- 
senilila  un  coucde ,  formé  de  la  plus 
orande  partie  des  évèques  de  la  tii- 
lliynie  et  de  la  Palestine,  qui  leva 
rexcomnnniicaliou  prononcée  con- 
tre Arius.  Il  avoit  voulu  faire  en- 
tendre à  CoUhlautin,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  que  cett.  question 
n'étoit  qu'une  vaine  subtilité  :  mais 
cet  empereur  ,  ayant  changé  d'avis  , 
assemblai  Nicée  eu  Bithyuie,  l'an 
3^5,  un  consed  œcuménitpte,  oit 
Arius  fui  excommunié  par  les  PP.  , 
et  condamné  au  bannissement  par  le 
prince.  Apres  trois  ans  d'exd ,  Cons- 
tantin rappela  Arius  et  ceux  de  son 
parti  qui  avoient  été  analhémalisés 
par  ce  concile.  Il  présenta  à  l'empe- 
1  eur  une  confession  de  foi,  composée 
avec  beaucoup  d'art.  Les  évèques 
ariens  rentrèrent  peu  à  peu  en  fa- 
veur, et  les  exilés  furent  rappelés, 
Les  étiits  de  Constantin  contre  les 
ariens  uavoient  produit  que  lapija- 
reuce  du  calme.  Les  disputes  se  rani- 
mèrent peu  à  peu ,  et  elles  étoienl  de- 
venues fort  vives,  lorsque  les  évè- 
ques exilés  furent  rappelés.  Arius 
revint  triomphant  à  Alexandrie  : 
mais  Athanase  ,  successeur  d'Ale- 
xandre, ne  voulut  pas  le  recevoir  à 
sa  communion.  Il  assista  ensuite,  en 
555,  au  concile  de  Tyr  ,  auquel  il 
présenta  une  confession  de  foi  qui 
fut  approuvée.  Les  Pères  écrivirent 
même  en  sa  f«veur  à  l'église  d  Ale- 
xandrie. Il  retourna  dans  cette  vdle, 
«ù  le  peuple,  qui  suivoit  la  doclnue 
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de  scinl  Alhanase,  refusa  de  le  rece- 
voir. Coiislanlin,  insiruitdu  trouble 
que  sa  présence  avoit  causée  à  Ale- 
xandrie, l'apyjcla  à  Conslanlinople  : 
il  lui  demanda  s'il  suivoit  la  foi  de 
Nicée  ?  Arius  le  jura  en  lui  présen- 
tant une  nouvelle  profession  de  foi, 
où  il  s'appuyoit  des  paroles  tirées  de 
1  Ecriture.  Constantin  fit  ordonnera 
Alexandre,  évèqne  de  Conslanlino- 
ple, de  l'admettre  à  la  communion 
des  fidèles.  Le  saint  évcque  refusant 
de  le  faire*  les  ariens  se  vantèrent 
c[irils  le  l'eroient  entrer  dans  l'église 
malgré  lui  ;  mais  la  veille  du  jour 
qu'ils  dévoient  le  mener  comme  en 
triompiie,  il  fut  trouvé  mort  d'une 
colique  violente.  On  soupçonna  qu'il 
avoit  été  empoisonné.  La  mort  d'A- 
rius  ,  arrivée  l'an  556  de  J.  C. ,  n'é- 
teignit point  l'hérésie  qu"ilavoit,fait 
naître.  Elle  prit  au  contraire  de  nou- 
velles forces  ,  et  fit  eu  Orient  des 
progrès  aussi  étendus  que  rapides. 
Ils  furent  moindres  en  Occident.  Ce- 
pendant deux  évèques  ariens  y  Hreat 
des  prosélytes  ;  ils  tirent  entendre  à 
beaucoup  de  prélats  que,  pour  ren- 
dre la  ])aix  à  l'Eglise ,  il  ne  s'agissoit 
que  de  sacrifier  quelques  termes  am- 
plnbologiques.  Quelques  Occiden- 
taux souscrivirent  à  Rimini  une  for- 
mule arienne  ,  tandis  que  les  ariens 
assemblés  à  Sélénice  et  à  Nicée  en 
signoient  une  à  peu  près  semblable. 
En  sorte  que  le  monde,  dit  saint  Jé- 
rôme ,  fut  étonné  de  se  trouver  tout 
à  coup  arien.  La  paix  ne  fut  pas 
duralile.  La  plupart  de  ceux  qui 
avoient  souscrit  la  formule  de  Ri- 
mini se  rétractèrent.  Cependant  l'a- 
riauisme  domina  toujours  à  la  cour 
et  dans  la  capitale  jusqu'à  Théodose- 
le-Crand.  A  la  fin  du  .4'' siècle  ,  les 
ariens  se  tro\ivèrent  réduits ,  par  les 
lois  des  empereurs ,  à  n'avoir  ni  égli- 
ses ni  évèques  dans  toute léteudue 
de  l'enipire.  Les  Vandales  portè- 
rent cette  hérésie  en  Afrique  ,  elles 
Visigolhs  en  Espagne.  C  est  dans  ces 
deux    contrées    qu'elle   subsista   le 
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pins  long-temps  ,  sous  la  protecliou 
des  rois  (jui  l'avoieut  embrassée  ; 
mais  les  souverains  Tayaut  eiiRu 
abjurée,  les  sujets  l'abandounèreut 
vers  Tau  660.  Il  y  avoit  près  de  9 
siècles  qu'elle  èloit  ensevelie  sous  ses 
ruines, lorsqu'au  coinmeuceuieiit  du 
16*,  Erasme  fut  soupçonné  de  vou- 
loir la  ré  veiller. .11  se  justifia.  (  T'''oy. 
sa  vie  par  Burigny  ,  t.  Il ,  p.  55 1 
suiv.  ,  et  un  ouvrage  anonyme, 
mais  dont  l'auteur  est  Richard  ,  curé 
deTriel,  intitulé  Sentimens  d'E- 
rasme conformes  à  ceux  de  l'Eglise 
Catholique  ,  sur  tous  les  points 
controversés  ,  Cologne,  1688,  iu- 
1  2.)  Ceux  qui  reprochent  l'arianisme 
renaissant  à  la  réformatiou  ,  dit  im 
savant  du  iS*"  siècle,  font  à  cette 
doctrine  plus  d'honneur  qu'ils  ne 
pensent  ,  en  le  mettant  en  rapport 
avec  le  retour  des  lumières.  Les  ré- 
formateurs et  tous  les  partisans  les 
plus  distingués  de  l'orlhodoÀie  ré- 
formée se  soûl  attachés  cependant 
à  repousser  celte  imputation.  Jean 
Valentin  Gentilis  est  le  premier  qui 
fit  quelque  hruit  parmi  les  ariens 
du  lô*"'  siècle  :  il  y  gagna  la  pros- 
cription et  la  mort.  (  Voyez  son  ar- 
ticle. )  Servet,  qui  fut  sabellien  plu- 
tôt qu'arien  ,  l'avoit  précédé  au 
supplice.  Si  nulle  hérésie  ne  s'eu- 
veloppe  et  ne  se  défend  avec  plus 
de  subtilité,  on  peut  dire  qu'aucune 
n'a  été  ni  mieux  démêlée  ,  ni  com- 
battue avec  plus  de  zèle  par  les 
théologiens  tant  prolestans  que  ca- 
tholiques. Ou  distingue  Socia  parmi 
les  modernes  aulitrinilaires.  Dans 
le  siècle  dernier  la  doctrine  des  uni- 
taires a  fait  en  Angleterre  de  très- 
grands  progrès  ,  et  elle  y  a  trouvé 
d'illustres  défenseurs.  L'académie  de 
Genève  réclama  peut-être  avec  plus 
d'oslentation  que  de  bonne  foi  coulre 
les  inculpations  de^d'Alembert  et  de 
J.  J.  Rousseau.  S'il  falloit  convenir 
qu'aujourd'hui  ua  grand  nombre  de 
théologiens  dé  fAllemagne  protes- 
tante sont  bien  au-delà  de  l'aria- 
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uisme  ,  on  devroil  en  gémir  sans 
doute  ;  mais  au  bout  du  compte  , 
qu'est-ce  que  cela  prouveroit  contre 
la  réformation  ou  eu  faveur  de  l'obs- 
curantisme ? 

*  ARKENHOr.Z  (  Jean  ) ,  Suédois, 
né  à  Helfingfori  en  ]6g5.  Après 
avoir  étudié  à  Upsal ,  il  voyagea  dans 
les  principaux  étals  de  l'Europe. 
Tandis  qu'il  étoit  à  Paris,  il  écrivit 
ses  Considérationssurla/  rancepar 
rapporta  la  .S'wèr/e,  ouvrage  dans 
lequel  il  y  cens\ira  si  vivement  la 
conduite  du  cardinal  de  Fleury,  que 
celui-ci  s'en  étant  plaint  à  sa  cour,  l'au- 
teur perdit  une  place  de  grelfier  qu'il 
avoit  obtenue  avant  son  départ.  En 
1743  ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
chambre  des  comptes,  et  en  1746  , 
garde  du  cabinet  des  curiosités  à 
Cassel.  Il  n'a  point  achevé  V/Jis- 
toire  de  Frédéric  I ,  dont  il  avoit 
été  chargé.  Il  mourut  en  1777 ,  après 
avoir  publié  les  Lettres  de  Grotius 
à  Christine ,  reine  de  Suède ,  les  ■ 
Mémoires  de  cette  princesse ,  et 
plusieurs  morceaux  de  politique  et 
de  littérature. 

*  ARK'V^^RIGHT  (  sir  Richard  ) 
étoit  né  pauvre.  Lorsqu'il  vint  pour 
la  première  fois  à  Manchester  ,  il  se 
mit  eu  l)outique  chez  un  petit  bar- 
bier. Quoique  son  gain  fût  très- 
modique,  il  n'eu  épargnoit  pas 
moins  quelques  petites  sommes  ,  et, 
avec  le  temps,  il  parvint  à  se  faire 
un  trésor  de  quelques  gui  nées.  Il 
loua  une  cave  ,  prit  pour  enseigne  , 
au  Barbier  souterrain  :  on  rase  ici 
pour  un  penny  par  personne  (  2  sous 
de  France.  )  Celle  nouveauté  eut 
lant  de  succès,  que  les  autres  bar- 
biers furent  obligés  de  baisser  leur 
prix  commeleur  confrère.  Arkwright 
se  réduisit  à  ua  demi-penny.  Uu 
jour ,  un  savetier  vint  cliez  lui ,  et 
lui  montra  une  barbe  excessivement 
dure  :  «Vous  me  donnerez  un  pen- 
ny, lui  dit  le  barljier,  car  vous  allez 
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gâter  mon  rasoir.  »  Le  savelier  ue 
voulut  pas  y  consentir ,  et  Aikwriphl 
ne  lui  demanda  que  le  prix  ordi- 
naire ,  et  lui  donna  de  vieux  sou- 
liers à  raccommoder.  Ce  fut  à  celte 
aventure  ,  si  simple  en  apparence  , 
qu'il  dut  sa  fortune.  Le  savelier  le 
prit  eu  affection ,  lui  rendit  plu- 
sieurs services,  et  le  conduisit  chez 
vm  homme  qui  avoit  inventé  la  ma- 
chine à  filer  le  colon.  Arkwright 
l'acheta,  la  perfectionna ,  et  c'est  par 
cette  invention  qu'il  acquit  une  for- 
tune d'un  demi-million  sterling  ,  et 
le  titre  de  chevalier. 

t  ARLAUD  (Jacques-Antoine) 
naquit  à  Genève  en  1668.  Il  fut 
peintre  de  irès-bonne  heure  ,  et  fut 
lui-même  son  maitre.  Dès  l'âge  de 
20  ans  il  passa  en  France,  où  son 
pinceau  délicat  et  son  coloris  bril- 
lant lui  firent  une  grande  réputa- 
tion. Le  duc  d Orléans,  régent  du 
royaume,  protecteur  et  juge  de  tous 
les  arts,  disoit,  en  parl;iul  de  sa 
miniature  :  «  Les  peintres  en  ce 
genre  n'ont  fait  jusqu'ici  que  des 
images  ;  Arlaud  leur  a  appris  à  faire 
des  portraits.  Sa  miniature  s'expri- 
me aussi  fortement  que  la  peinture  à 
l'huile.  »  Ce  prince  se  l'atlaelia,  et  le 
logea  dans  son  château  de  St.-Cloud , 
où  Arlaud  lui  donnoit  des  leçons. 
Dès  qu'il  fut  à  la  tête  du  gouver- 
nement ,  il  ajouta  à  cette  faveur 
celle  de  l'obliger  de  clwisir  dans  sa 
galerie  de  peinture  les  tableaux  qui 
lui  plaisoient  davantage.  Arlaud, 
après  avoir  résisté  à  une  offre  si 
ilatleuse,  fut  forcé  de  céder.  11  fixa 
son  clioix  sur  deux  tableaux  peints 
par  le  régent  lui-même.  «  Je  suis 
fâché,  lui  dit  le  prince,  que  vous 
vous  contentiez  de  si  peu  de  chose.  « 
—  «  C'est,  monseigneur,  répondit 
Arlaud,  qui  éloit  aussi  bon  cour- 
tisan qu'excellent  peintre  ,  ce  que 
je  pouvois  emporter  de  plus  pré- 
cieux. »  Son  désintéressement  fut 
admij"é  du  duc  d'Orléans,  qui  lui 
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envoya  deux  tableaux  des  premiers 
maîtres  ,  et  20,000  francs  eu  or.  Les 
portraits  d'ArJaud  étoient  non  seu- 
lement ressemblaus,  ils  avoient  en- 
core le  mérite  singulier  d'exprimer 
les  avidités  de  l'ame  des  personnes 
qu'i^  peignoit.  Ce  fut  dans  ce  temps 
que  la  riche  collection  de  Christine  , 
reine  de  Suède  ,  passa  en  France  ; 
Arlaud  en  profita  pour  se  fortifier 
par  ses  réllexions  sur  ces  chefs- 
d'œuvre.  11  eut  une  grande  protec- 
tion en  la  personne  de  la  princesse 
Palatine  ,  mère  du  régent  :  elle 
donna  au  peintre  son  portrait  en- 
richi de  dianmns  ;  et,  dans  le  voyage 
qu'il  fit  en  Angleterre ,  elle  lui  ac- 
corda des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  la  princesse  de  Galles  , 
depuis  reine.  11  y  fut  reçu  honora- 
blement, et  ses  l)eaux  ouvrages 
achevèrent  de  lui  procurer  l'amitié 
des  grands  et  des  savans.  Newtou 
lui  communiqua  ses  idées  sur  l'op- 
tique, que  notre  peintre  acheva  de 
rendre  sensibles  par  les  figures.  Le 
portrait  qu'il  venoit  de  faire  de  la 
princesse  de  Galles  eut  un  grand 
succès.  Tous  les  poètes,  entre  les- 
quels ou  distingue  le  comte  Hamil- 
lon ,  firent  des  vers  à  sa  louange. 
Arlaud,  en  quittant  la  cour  de 
Londres  ,  fut  comblé  de  j)résens  , 
entre  autres  ,  de  plusieurs  médailles 
d'or.  Il  revint  à  Paris.  Un  jour,  en 
visitant  le  cabinet  de  M.  Cromelin  , 
il  y  découvrit  un  bas-relief  de  Mi- 
chel-Ange ;  ce  morceau  le  frappa 
tellement ,  qu'il  demanda  à  le  co- 
pier. Il  se  njit  à  l'imiter  sur  da 
papier  avec  un  soin  extrême  et  xxix 
tel  succès,  que  tous  b'S  connoisseurs 
furent  frappés  de  l'illusion  :  cette 
superficie  plate  devint  bosse;  la  vue 
pouvoit  à  peine  détromper  les  plus 
habiles  artistes.  On  assure  que  le 
duc  de  La  Force  en  avoit  fait  l'ac- 
quisition pour  i'j,ooo  livres,  mais 
que  des  changemeus  dans  la  fortune 
de  ce  seigneur  l'obligèrent  de  rendre 
1  la  Ltda  au  peintre,  en  lui  douuant 
33 
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0,000  livres,  pour  le  dédommager 
(lu  temps  qu'il  l'avoit  gardé.  Arlaud  , 
après  avoir  passé  40  atis  à  Paris  ,  et 
amassé  4O3OO0  écus,  s'en  retourna 
dans  sa  patrie  pour  y  linir  ses  jours  , 
emportant  avec  lui  de  bons  tableaux 
des  meilleurs  artistes ,  dont  il  orna 
son  cabinet.  Sa  Léda  y  tenoit  la 
première  place  :  soit -qu'il  s'aperçût 
que  cette  figure  étoit  trop  nue,  ou 
qu'on  lui  eu  fit  des  reproches  ,  ce  joli 
tableau  disparut  en  1708.  On  a  su 
depuis  qu'il  l'avoit  coupé  en  mor- 
ceaux ,  de  manière  que  les  parties 
n'en  ont  jioiiit  été  gâtées.  Arlaud 
a  voit  une  si  grande  prédilection  pour 
cette  miniature  ,  que,  dans  son  por- 
trait par  l-argilière  ,  il  est  représenté 
travaillant  à  ce  morceau.  Arlaud  se 
retira  ensuite  à  Genève.  I-e  grand- 
duc  de  Toscane,  Jean  Gaston,  le 
dernier  de  l'illustre  famille  des  Mé- 
dicis  ,  souhaita  de  joindre  le  portrait 
d'Arlaud  à  la  grande  collection  des 
portraits  deâtplus  illustres  peintres  , 
faits  par  eux-mêmes.  Arlaud  le  lui 
envoya,  et  en  reçut  une  très-belle 
médaille  d'or.  U  mourut  à  Genève, 
v\\  1743.  Il  légua  à  la  bibliothèque 
de  cette  ville  une  très-belle  collec- 
tion de  livres  rares  et  curieux  ,  et 
]>lusieurs  bons  tableaux  anciens  et 
modernes.  Dans  im  voyage  qu'il  fit 
en  Angleterre,  il  s'acquit  l'amitié  de 
Newton,  qui,  depuis,  lui  adressa 
ses  ouvrages  ,  et  entretint  avec  lui 
une  correspondance  d'autant  plus 
honorable,  que  ce  grand  homme 
avoue  qu'il  écrivoit  peu  de  lettres. 
Arlaud  mettoil  de  l'ordre  jusque 
dans  ses  plaisirs  :  il  aimoit  la  dé- 
cence ;  il  avoit  du  dégoût  pour  le 
jeu,  et  ,  quoique  célibataire,  on  ne 
lui  a  pas  connu  d'intrigues.  U  étoit 
libre  et  très-franc  avec  ses  amis.  11 
ne  changea  point  la  simplicité  de 
ses  mœurs,  quoiqu'il  eût  passé  sa 
vie  dans  une  cour  brillante;  mais  il 
avoit  de  l'amour-propre,  et  se  met- 
loit,  sans  façon,  au 'premier  rang 
parmi    les    plus    grauds    peialres. 


ARLO 

Louis  XIV,  en  faisant  placer  dans 
son  cabinet  les  meilleurs  ouvrages 
d'Arlaud ,  après  les  avoir  examinés  , 
lui  dit  les  choses  les  plus  flatteuses  , 
et  fit  l'éloge  de  ses  ouvrages  en 
présence  d'un  seigneur  qui  aimoit 
l'artiste.  Ce  seigneur  lui  dit  :  «  Vous 
devez  être  bien  satisfait  de  voir  vos 
ouvrages  loués  par  le  roi.  m  —  «  Sa 
majesté,  répondit  Arlaud,  me  fait 
beaucoup  d'honneur;  mais  elle  me 
permettra  de  dire  que  lacadémie 
est  encore  un  meilleur  juge.  »  Ce 
seigneur  s'écria,  en  lui  frappant  sur 
l'épaule  :  a  L'excellent  républicain  , 
qui  est  si  peu  sensible  aux  louanges 
même  d'un  grand  monarque.  Son 
neveu  ,  Louis-Ami  Arlaud  ,  né  en 
1 75  2  ,  l'a  surpassé  ,  s'il  en  faut  croire 
Senebier  ,dans  son  Histoire  littéraire 
de  Genève,  tome  III,  pag.  353. 

t  ARLEQUIN,  P^oy.  Bianco- 
liKLLr,  Carun  et  Herlekin. 

ARLES  (  le  Cardinal  d'  ).  Fbj. 
Alemax  ,  n°  I. 

ARLINGTHON.  Foy.  Bennet. 

t  ARLOTTE ,  née  à  Falaise ,  de- 
vint maîtresse  de  Kobert-le-Diable , 
duc  de  Normandie  ,  et  mère  de 
Guillaume-le-Bàtard  ,  dit  le  Con- 
quérant. Elle  épousa  Herluin  ,  gen- 
tilhomme normand  ,  dont  elle  eut 
plusieurs  eufans. 

ARLOTTI  (ilidolphe)  ,  né  à  Reg- 
gio  en  Lombardie  ,  se  distingua  par 
ses  poésies  répandues  dans  les  2ie- 
cueils  du  temps.  U  avoit  commencé 
un  Poème  sur  la  conquête  de  Gre- 
nade ;  sujet  heureusement  traité 
ensuite  par  Graziani  ,  Florian  ,  et 
par  plusieurs  autres.  Arlotti  fut  iii- 
lime  ami  du  Tasse ,  de  Querengi  et 
de  Guarini. 

t  L  ARLOTTO  ,  notaire  de  Vi- 
cence  en  1284  ,  fut  témoin  des 
guerres  civiles  de  son  pays,  et  de 
toutes  les  fureurs  qu'elles  entraî- 
nent.   Les  Padouans  faisoieut   de- 
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puis  Tong -temps  la  giieiTe  à  Vi- 
t-ence,  lorsqu'Arlollo  ,  dans  la  vne 
d'affoiblir  leur  parti ,  publia  YHis- 
(oirc  de  leur  tyrannie  tt  de  leurs 
excès.  Les  Padoiians  restèrent 
^  aincjiieurs  ;  ArLotto  lut  banni  ,  ses 
biens  furent  acquis  à  ses  ennemis, 
oui  publièrent  la  peine  de  mort 
contre  qiwconque  liroil  ,  garderoit 
<  liez  soi  ou  traduiroit  son  ouvrage. 
Chacun  s'empressa  de  le  brûler. 
Lorsque  Vii-ence  eut  secoué  le  joug 
de  Padoue,  Arlotlo  ,  rétabli  dans  sa 
fortune  ,  le  fit  chercher  pour  le  pu- 
blier de  nouveau  ;  on  n'en  put  trou- 
ver un  seul  exemplaire. 

t  II.  ARLOTTO  ,  prêtre ,  né  à 
Florence  le   25  décembre  1096.  11 
fut  d'abord  ouvrier  en  laine  ;  mais 
ayant  étudié ,  il  se  fit  prèlre  et  obtint 
la  cure  de  Saint-Cresci  à  Maciuoli , 
dans  le  diocèse  de  Fiésoli  ,  et  L  t , 
par  cette  raison  ,    nommé  le  curé 
(  il  piorauo  ),  xlrlotlo.  11  est  mort 
à  Florence  ,  le  26  déceml)re  i483. 
11   fut   enseveli    ,     à    l'hôpital   des 
prêtres  ,  dans  le  tombeau  qu'il  avoit 
l'ait  préjjarer  pendant  sa  vie  ,  avec 
l'épitaphe  suivante  :    Ouesla  sepol- 
tura    ha  fatta  fare    el  piovano 
Ârlotio  per  se ,  e  per  tuUe  quelle 
persone  le  quali  deiitro  vi   voles- 
sero  entrare.  Le  nom  de  famille  de 
ce    curé   plaisant  éloil    Mainardi. 
Mais   il    est   plus  connu  sous  celui 
d'Arlotto.  11  se   rendit  célèbre  par 
ses  bons  mots  ,   ses  tours  joyeux  et 
ses   saillies   originales,  qui   ont  été 
recueillies  après  sa   mort  ,  sous  le 
titre  de  Facétie  fabule  ,  motti  del 
piouano  Arlotto  ,  prête  Jiorentino , 
Vinegia  ,  i538  ,  in-S"  ,  édition  la 
plus  complète  ;  idem  ,  1548,  in-i  2  , 
et  Florence ,  Juntes  ,   1068  ,  iu-8°. 
Ces  trois  éditions  sont  rares. 

ARLUNO  (Bernard  ) ,  noble  Mi- 
lanais ,  s'appliqua  à  la  jurispru- 
dence ,  et  la  professa  à  Pavie  et  à 
Padoue.  11  est  auteur  d'une  His- 
ioire  des  guerres  de  Venise^  impri- 
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rn»e  par  Burmann ,  et  d'une  autre 
de  sa  patrie  ,  qui  est  restée  manus- 
crite. On  a  publié,  in-folio,  en 
i5i5  ,  à  Milan  ,  la  collection  des 
(Eupres  de  Pierre  Arluno  sou  frère, 
savant  médecin. 

*  ARLUNUS  (  Pierre- Jeau  ) ,  mé- 
decin du  xÇ)"  siècle  ,  étoil  de  Milan  , 
où  il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion ,  tant  par  les  emplois  qu'il  y 
occupa  que  par  les  heureux  succès 
de  sa  pratique.  On  a  de  lui ,  I.  De 
febre  quarland  cotnmenlarius  , 
Mediolani  ,  \hli  ,  in-fol.  II.  De 
Jaciliori  alimentu  commentarius 
tripartitus.  De  balneis  eomineu- 
tarius  ,  Basileae  ,  i5.53  ,  in  -  8°. 
III.  De  lotii  difficultate  commeii- 
tariolusj  de  articulari  morbo  com- 
mentarius ;  de  atshmale  commen- 
tarius ;  de  supprimenda  genitura 
lotio  confusa  commentariulus. 
Manget ,  qui  cite  cet  auteur  ,  ne  dit 
rien  de  l'année  et  de  l'impression 
de  ce«  derniers  ouvrages  :  peut-être 
sont-ils  compris  dans  l'édition  de 
Milan.  On  attribue  encore  à  Ailunus 
un  écrit  intitulé  ,  Commenlatio  , 
vinumne  mixlum  ,  an  me/acum  , 
obnoxiis  junctuiarum  duloribus 
rnagis  convenial  ^  Perusiae  ,  iôyS  , 
in-S". 

*  ARMA  (  Jean-François  ) ,  mé- 
decin du  16^  siècle,  étoit  de  Chivas 
en  Piémont.  Eu  1.553  ,  Emmanuel 
Philibert,  duc  de  Savoie  ,  le  noniniu 
son  premier  médecin.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont ,  I.  De  pleuri- 
tide  liber  ,  Taurini ,  1649,  in-8°. 

II.  F araphrasis  in  librum  de  ve- 
nenis  Fetri  de  Abano  ,  Bngellas  , 
i55o  ,  in-S"  ;  Taurini  ,  i557,  in-8°. 

III.  De  Vesicœ  etRenum  affectibus 
liber,  Bugeiia;  ,  i55o,  in-S".  IV. 
ïjlxamen  trium  specierum  hydro- 
pum  in  dialogos  deductum  ,  Tau- 
rini,  i566,  in-8''.  "V.  Quàd  Me- 
dicina  est  scientia  et  non  ars  , 
ibid. ,  1567,  1675  ,  in-8°.  "VI.  Com- 
mentarius de  morbrj  sacro ,  ibid.  , 
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i568,  i5b6  ,  in-B°.  VII.  Che  il 
jyane  fatto  con  il  decotto  del  nso 
ruon  su  sano  ,  Tiuin  ,  1569.  VIII. 
JDe  tribus  capitis  affe^tibus  ,  Tau- 
riiii,  1675  ,  in-8°.  Il  est  question 
<le  la  frénésie  ,  de  la  manie  et  de 
la  mélancolie.  IX.  Ve  significalione 
fiteU<e  crinitœ  ,  Taurini ,  1678, 
eu  latin  et  en  italien. 

ARMACH  ou  ARMACHANUS  , 
Voyez  Richard  d'ABMACH  , 
n"  VII. 

i  I.  ARMAGNAC  (  Jehan  d"  )  car- 
dinal, fils  naturel  de  Jean  II,  comte 
d'Armagnac  ,  et  frère  de  Jean  III , 
et  de  Bernard,  connétable  de  France, 
parvint  aux  premières  dignités  de 
l'église  de  France  ,  et  les  dut  au 
crédit  de  sa  famille  ,  l'une  des  plus 
illustres  dn  royaume.  Il  fut  fait  ar- 
chevêque d'Auch ,  par  Clément VII , 
en  iSgi  ;  p»'s  conseiller  d'état  eu 
i4oi  par  le  roi  Charles  VI  ;  et  enfin 
cardinal  ,  par  Pierre  de  Lime  ,  en 
1408.  llavoit  eu  aussi  la  nomina- 
tion de  cet  antipape  pour  l'arche- 
vêché de  Rouen  ;  mais  le  chapitre 
de  cette  métropole  se  maintint  dans 
le  droit  d'élire  son  archevêque  ,  et 
refusa  Jehan  d'Armagnac.  Ce  prélat 
mourut  peu  de  temps  après  avoir 
été  décoré  de  la  pourpre. 

II.  ARMAGNAC  (  Bernard, 
comte  d'  ),  frère  du  précédent,  fut 
un  seigneur  du  premier  mérite.  Il 
avoit  fait  la  guerre  pendant  vingt 
ans  avec  distinction.  La  reine  , 
Isa  beau  de  Bavière  ,  femme  de 
Charles  VI ,  le  fit  venir  à  la  cour , 
pour  le  mettre  du  parti  des  Or- 
léanais ;  c'est  de  là  qvi'ils  furent 
nommés  Armagnacs.  Le  comte  se 
fit  acheter  bien  cher  ;  car  ,  outre 
l'épée  de  connétable  qu'il  reçut 
presque  en  arrivant ,  il  se  fit  encore 
donner  le  commandement  absolu 
des  troupes  et  des  finances.  La 
liaison  de  la  reine  et  du  conné- 
table ne  fui  pas  de  longue  durée. 
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Le    comte    d'Armagnac    ,    homme 
fort  rigide  ,    désapprouvoit  publi- 
quement la  conduite  de  cette  prin- 
cesse, qui,  pour  s'en  débarrasser, 
s'unit  avec  ses  ennemis.  La   reine 
voyant  que  le  connétable  avoit  juré 
sa  perte  ,  et  que  le  roi  ,  prévenu 
contre  elle  ,  alloit  l'exiler  ,  prit  la 
fuite   ,   et  alla    se    mettre    sous  la 
protection  du  duc  de  Bourgogne.  Ce 
prince  arma    pour   sa   défense.   Le 
connétable  laissa  surprendre  Paris 
en  juin   i4i8.  Il  se  cacha  ,  et  fut 
décelé  par  un  maçon  ,    chez  qui  U 
s'étoil  sauvé.  Les  Bourguignons  ne 
firent  d'autre    mal    au    connétable 
que    de    le    mettre     en    prison    , 
dans  l'espérance  qu'il  avoueroit  où 
étoient  ses  trésors.   Mais  à  quelques 
jours  de  là    ,    sur  le  bruit    qui  se 
répandoit  que  lui  et  le  chancelier 
en  seroient  quittes  pour  de  l'argent , 
le  peuple  en  fureur  alla  les  tirer  de 
la  conciergerie  ,  et  les  massacra  sur- 
le-champ  dans  la  cour  du  palais. 

t  m.  ARMAGNAC  (  Jehan  d'  ) , 
maréchal  de  France  ,  seigneur  de 
Gourdon  ,  chevalier  et  chambellan 
du  roi  Louis  XI ,  étoit  fils  naturel  de 
Jehan  IV,  comte  d'Armagnac.  Il  fut 
l'un  des  principaux  favoris  de  Louis 
XI ,  qui  lui  donna  le  gouvernement 
du  Dauphiné.  Il  mourut  en  i47i, 
avec  une  réputation  très-médiocre 
de  capacité  et  de  valeur.  Il  dut  le 
bâton  de  maréchal  à  la  faveur  de 
Louis XI,  car  il  u'avoit  jamais  servi. 

IV.  ARMAGNAC  (  Jacques  d'  ). 
Voyez  Nemours  ,  n°  I  e/  Isabelle, 
n°  11. 

V.  ARMAGNAC  (George  d'  ) ,  fils 
de  Pierre,  bâtard  de  Charles  d'Ar- 
magnac, comte  de  l'Ile- en-Jour- 
dain  ,  devint  archevêque  de  Tou- 
louse ,  co-légat  et  archevêque  d'Avi- 
onon.  Il  fut  fait  cardinal  en  i544 
par  Paul  III,  et  mourut  en  i585  ,  à 
85  ans.  11  protégea  les  gens  de  lettres, 
et  «n  fit  coauoitr-e  plusieurs  à  Fran- 


ARME 

çois  I.  Cetoit  d'ailleurs  un  homme 
vain  et  ambitieux. 

Vf.  ARMAGNAC  (  Jean  ,  comte 
d'  ).  Voyez  l'avlicle  de  Jean  V, 
comte  d  Airaagnac  ,  n°  LXIV  ,  dans 
lequel  nous  parlons  de  ceux  qui  ont 
possède  depuis  le  comté  d'Armagnac. 

i-  ARMANÇAI  (  Sabalhier ,  mar- 
quise d),  fille  d'un  gentilhomme 
provençal ,  se  fil  avantageusement 
conuoitre,  en  1 684  >  P^*'  d' agréables 
opuscules  en  prose  et  en  uers. 

ARMAND  DE  Bourbon  ,  prince 
de  Conti.  T'oyez  CoNïi,  n"  I. 

ARMAND,  comédien.  Voy.Uv- 

GUET. 

i-  ARMELLE  (  Nicole  ) ,  née  eu 
1606  àCampénac,  dans  le  diocèse 
de  Sainl-Malo ,  et  morte  à  Vannes 
en  1671  ,  fut  obligée  d'entrer  en 
condition.  Elle  passa  les  55  der- 
nières années  de  sa  vie  chez  un  gen- 
tilhomme ,  qui  rendit  compte  de 
tous  les  exemples  de  vertu  que  celte 
fille  lui  avoil  donnés.  Sa  vie  fut  pu- 
bliée par  une  ursuline  de  Vannes , 
nommée  sœur  Jeanne  de  la  Nativité. 
Poirel  la  fit  réimprimer  eu  1 704 , 
in-i  2  ,  sous  ce  titre  :  l'École  du  pur 
amour  de  Dieu.  Duché  de  Vancy  en 
a  inséré  un  abrégé  dans  ses  Histoires 
édifiantes.  On  y  raconte  qu'Armelle 
croyoit  voir  les  diables  sous  des 
figures  horribles,  et  sentir  leur  puan- 
teur ;  qu'ayant  sans  cesse  l'esprit 
préoccupé  de  l'objel  sacré  de  sa 
flamme,  elle  serroit  amoureusement 
ce  qu'elle  rencontroil  sous  ses  mains , 
des  piliers,  des  colonnes  de  lit,  et 
qu'elle  leur  demaudoit  :  «N  est-ce 
point  vous  qui  cachez  le  bien-aimé 
de  mon  cœur?  »  On  dit  qu'elle  mou- 
rut d'un  excès  d'amour  divin.  On 
voit  que  sa  dévotion  éloit  mêlée  de 
folie. 

I.  ARMELLINI  (  Jérôme  ) ,  né  à 
Faënza  ,  se  fit  dominicain ,  et  devint 
grand -inquisiteur  à   Mauloue.  en 
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1.516.  Il  combattit,  dans  un  écrit, 
l'opinion  de  l'astrologue  Rosiliano 
de  Calabre  ,  qui  avoit  soutenu  que, 
par  l'inspection  des  planètes,  il  éloit 
facile  de  prévoir  le  déluge  universel 
qui  devoit  se  renouveler  à  certaines 
époques. 

tu.  ARMELLINI  (Marian),  né 
àAncone,  mourut  le  4  ma'  i737, 
avec  la  réputation  d'un  fameux 
prédicateur.  On  a  de  lui  ,  1.  Vie 
de  3Iarguerite  Corradi  ,  1726  , 
in- 12.  II.  Bibliothèque  de  ceux 
qui  ont  honoré  par  leurs  écrits 
l'abbaye  du  Mont-Cassin ,  Assise, 
1701,  in-fol.  de  258  pages;  suite, 
Assise,  1732,  in-fol.  de  202  pages; 
suite  ,  Fuligno  ,  17^2  ,  in-fol.  de 
1.5  pages  ;  suite  ,  Assise  ,  17^3  , 
in-fol.  de  26  pages,  sans  la  préface  et 
les  tables;  suite.  Assise,  i733,  in- 
fol.  de  54  pages;  suite.  Assise,  1735, 
in-fol.  de  20  pages;  suite,  Rome, 
1734,  in-fol.  de  100  pages.  Ces  dé- 
tails sont  nécessaires,  parce  qu'd  est 
rare  de  trouver  des  exemplaires 
complets.  D'ailleurs  cet  ouvrage  a 
été  imprimé  aux  dépens  de  l'auteur, 
qui  a  donné  une  partie  des  exem- 
plaires à  ses  amis  ,  et  l'autre  aux 
couvens  de  sou  ordre.  Goelze  pré- 
tend que  celte  bibliothèque  l'em- 
porte sur  celles  de  Nie.  Antouio  , 
et  des  PP.  Quélif  et  Echard  ;  il  est 
seul  de  son  avis;  elle  est  bonne  en 
son  genre,  mais  on  n'y  reconnoit 
ni  le  jugement,  ni  la  critique,  ni 
l'exactitude  qui  régnent  dans  les 
deux  précédentes.  L'auteur  ajouta 
deux  autres  volumes  à  cet  ouvrage 
en  1735  et  1735. 

i-ARMELLINO  (François),  né 
d'un  père  banqueroutier  ,  vint  de 
bonne  heure  à  Rome,  où  il  sollicita 
des  procès  et  tint  la  banque.  Léon  X , 
ayant  souvent  besoin  de  son  indus- 
trie pour  trouver  de  l'argent,  le  fit 
cardinal  en  1017,  et  intendanl  des 
finances.  Cetteélévalion  surprenante 
lui  fil  des  ennemis  :  son  nom  fut  eu 
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exécration  parmi  le   peuple,  qu'il 
avoit  chargé  d'un  grand  nombre  de 
subsides  et  d'impôls  ;  craignant  de  se 
voir  exposé  à  sa  fureur  ,  sous  le  pon- 
tihcal  d'Adrien  VII ,  successeur  de 
Léon  X ,  il  céda  à  l'orage  en  se  reti- 
rant. On  raconte  que  dans  un  con- 
sistoire où   l'on  parloit  de  trouver 
«ne  somme  dans  un  moment  pres- 
sant ,  le  cardinal  Pompée  Colonne 
dit  qu'il  ne  falioil  qu'écorcher  Ar- 
mellino ,  et  exiger  une  petite  pièce 
de  monnoie  de  tous  ceux  quiseroient 
bien  aises  de  voir  sa  peau,  et  que 
l'argent  qu'on  en  retireroit   feroit 
une  somme  assez  considérable  pour 
fournir  à  toutes  les  dépenses  néces- 
saires. Mais  le  cardinal  de  Médicis 
soutint    Armellino  ,   et  ayant  été 
depuis  élevé  au  souverain  pontificat , 
sous  le  nom  de  Clément  VII,  lui 
donna  l'archevêché  de  Tarenle  et 
d'autres     bénéfices     considérables. 
Quelque  temps  après ,  il  fut  assiégé 
avec    le   pape  dans   le   château  de 
Samt-Ange  ,  et  mourut  de  douleur 
d'avoir  perdu   tous   les  biens  qu'il 
avoit  à  Rome  ,  dans  le  temps  que 
cette  ville  fut  prise  par  les  impé- 
riaux. Le  pape  se  consola  de  cette 
mort  qui  lui  laissoit  en  terres  plus 
de  200,000  ducats,  lesquels  contri- 
buèrent à  payer  sa  rançon.  Armel- 
lino mourut  en  1627. 

t  ARMENONVILLE  (  Joseph- 
Jean -Baptiste -Fleurieu  d' )  ,  fut 
nommé  garde  des  sceaux  en  1722, 
et  disgracié  en  1727.  Il  mourut  en 
1728,  au  château  de  Madrid,  où  le 
Toi  lui  avoit  donné  une  retraite  , 
après  avoir  exigé  sa  démission.  Il 
avoit  entraîné  dans  sa  chute  le  comte 
de  Morville,  son  fils  (Charles-Jean- 
Baptiste)  ,  d'abord  avocat  du  roi  au 
chàtelet ,  ensuite  ambassadeur  à  La 
Haye  ,  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Cambrai  en  1722  ,  enfin  secré- 
taire d'état.  II  se  retira ,  comblé  des 
grâces  du  roi  ,  et  emportant  son 
estime.  Il  conserva  ses  amis.  L'aca- 
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demie  française  ,  connoissaut  son 
zèle  pour  les  lettres,  l'avoit  mis  au 
nombre  de  ses  membres  en  1722.  Il 
mourut  à  Paris  le  3  février  1702. 
Les  éloges  donnés  au  fils  peuvent 
en  partie  s'appliquer  au  père,  qui, 
sans  avoir  un  génie  supérieur  ,  rem- 
plit ses  emplois  avec  exactitude  et 
intégrité. 

L  ARMINIUS,  chef  des  Chérus- 
ques ,  qu'Auguste  fit  citoyen  romain 
et  chevalier.  Ces  titres  ne  l'empê- 
chèrent point  de  former  le  projet 
de  déUvrer  sa  patrie  du  joug  des 
Piomaius.  Brave  ,  fécond  en  res- 
sources ,  dun  esprit  pénétrant  et 
dissimulé  ,  il  s'insinua  adroitement 
dans  la  confiance  de  Varus  ,  général 
romain  qui  commaudoit  dans  la 
Germanie  ,  tandis  qu'il  faisoit  ré- 
volter secrètement  les  cantons  les 
plus  éloignés  du  pays.  Le  crédule 
Varus,  qui  iguoroit  la  conspiration, 
marcha,  l'an  9'^  de  J.  C,  avec  trois 
légions  contre  les  rebelles.  Mais  s'é- 
tant  engagé  imprudemment  dans  un 
défilé  de  bois  et  de  montagnes,  Armi- 
nius  qui  le  suivoit  avec  ses  troupes  , 
comme  pour  former  son  arrière-gar- 
de, attaquasubilemeut  lesFiomains, 
les  tailla  en  pièces,  et  fit  égorgerou  at- 
tacher en  croix  tousceux  qui  a  voient 
été  faits  prisonniers.  Germanicus, 
chargé  par  Tibère  de  poursuivre  le 
général  chérusque  ,  le  défit  au-delà 
du  Wéser.  Il  eut  le  bonlieur  d'é- 
chapper ;  mais  sa  femme  et  son  fils 
furent  pris  ,  et  ornèrent  le  triomphe 
du  vainqueur.  Arminius  ,qui  s'étoit 
montré  jusqu'alors  le  défenseur  de 
sa  patrie  ,  voulut  quelque  temps 
après  l'assujettir  à  sa  domination: 
ce  fut  la  cause  de  sa  perte.  Il  fut 
assassiné  dans  une  conjuration,  dans 
sa  57^  année,  l'an  20  de  J.  C.  P^oj. 
Adgandestrius  ,  HERMixirs  et 
Varus  ,  n°  I. 

II.  ARMINIUS  (  Jacques  )  ,  chef 
de  la  secte  des  arméniens  ou  i-e- 
moutrans ,  naquit  à  Oudc-Waler  y 
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Aille  de  Hollande,  en  i56o.  Il  fit 
une  partie  de  ses  études  à  Genève , 
aux  dépens  des  magistrats  d'Ams- 
terdam ;  mais  il  fut  obligé  den 
sortir  ,  parce  qu'il  marqua  trop 
dardeur  à  soutenir  la  philosophie 
de  Ramus.  Après  diverses  courses  en 
Italie  et  en  Suisse  ,  il  revint  à  Ams- 
terdam ,  où  il  fut  ministre  1 5  ans. 
On  le  choisit  ensuite  pour  remplir 
la  chaire  de  théologie  à  Leyde  en 
iboo.  Les  leçons  qu'il  donna  sur  la 
prédestination  ,  l'universalité  de  la 
rédemption,  mirent  la  division  par- 
mi les  proleslans.  Ne  pouvant  pas 
concevoir  Dieu  tel  que  Calvin  le 
peignoil ,  cesl-à-dire  j)rédeslinanl 
les  hommes  au  péché  comme  à  la 
vertu  ,  il  affoiblit  les  droits  de  la 
grâce  et  releva  ceux  de  la  liberté. 
il  enseignoit  que  Dieu  vouloit  que 
tous  les  hommes  fussent  sauvés,  et 
qu'il  leur  accortloit  une  grâce  avec 
laquelle  ils  pouvoient  se  sauver. 
«  Comme  tous  les  réformés  ,  Armi- 
uius  et  ses  disciples  ,  dit  Piuqnet , 
ne  reconnoissoieut  point  d'autorité 
infaillible  qui  fût  dépositaire  des 
vérités  révélées,  et  tixal  la  croyance 
des  chrétiens.  Us  regardoienl  l'E- 
criture comme  la  seule  règle  de  la 
foi  ,  et  chaque  particulier  comme 
le  juge  du  sens  de  l'Fxriture.  Us 
interprétèrent  donc  ce  que  l'Ecriture 
dit  sur  la  grâce  et  sur  la  prédestina- 
tion, conformément  aux.  principes 
de  l'équité  qu'ils  portoient  dans  leur 
cœur.  Ils  ne  se  fixèrent  point  dans 
la  doctrine  de  l'Église  romaine  sur 
la  prédestination  ,  et  passèrent  in- 
sensiblement aux  erreurs  des  péla- 
giens  et  des  semi-pélagieus.  Comme 
les  arminiens  croyoient  que  chaque 
particulier  étoil  Je  juge  naturel  du 
sens  de  l'Ecriture  ,  par  une  suite  de 
leur  caractère  et  de  leur  principe 
d'équité  ,  ils  ne  se  crurent  pas  en 
droit  de  forcer  les  autres  à  penser 
et  à  croire  comme  eux.  Ils  crurent 
qu'ils  dévoient  vivre  en  paix  avec 
teirx  qui  u  inlerprétoieut  point  l'E- 
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cri  une  comme  eux  ;  et  de  là  vient 
cette  tolérance  générale  des  armi- 
niens pour  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes ,  et  cette  liberté  qu'ils  ac- 
cordent à  tout  le  monde,  d'honorer 
Dieu  de  la  manière  dont  il  croyoit 
que  l'Ecriture  le  prescnvoit.  Chaque 
particulier  étant  le  juge  du  sens  de 
l'Ecriture  ,  et  n'étant  pas  obligé  de 
suivre  la  tradition,  c'est  à  la  raison 
à  juger  du  sens  de  l'Ecriture.  L'ar- 
minien qui  a  cherché  à  examiner  les 
dogmes  du  christianisme  a  donc 
rapproché  insensiblement  ces  dog- 
mes des  idées  que  la  raison  nous 
foiuuit.  Il  a  rejeté  comme  contraire 
à  l'Ecriture  tout  ce  qu'il  ne  com- 
preuoil  pas  ,  parce  que  chaque  par- 
ticulier étant  ol)ligé  de  croire  lE-^ 
criture  et  de  l'interpréter ,  il  ne, 
pouvoit  croire  que  ce  qu'il  pouvoit 
comprendre.  Les  arminiens  ,  en 
suivant  scrupuleusement  les  prin- 
cipes de  la  réforme  sur  le  jugement 
des  controverses  ,  se  sont  donc  in- 
sensiblement réunis  avec  les  soci- 
niens,  au  moins  en  partie.»  Armi- 
uius ,  enseignant  une  doctrine  nou- 
velle ,  fut  cité  à  La  Haye  pour  en 
rendre  compte  aux  ]»asleurs  réfor- 
més. Les  persécutions  qu'il  essuya  , 
les  fatigues  de  ses  voyages  ,  l'acca- 
blèrent au  point  qu'il  en  mourut  , 
à  Leyde,  le  19  octobre  1609.  Ce  mi- 
nistre avoit  les  qualilés  sociales,  il 
étoit  poli,  agréable,  amusant  même 
avec  ses  anus  particuliers.  11  préfé- 
roit  la  piété  intérieure  à  de  vaines 
apparences,  et  le  témoignage  de  sa 
conscience  aux  applaudissemens  du 
public.  Sa  devise  étoit  Bona  cons- 
ciENTiA  Paradisus.  Le  grand 
objet  de  ses  voeux  étoit  la  tolérance 
mutuelle  dans  tout  ce  qui  n'ébran- 
loit  pas  les  fondemens  de  la  religion  . 
A  cette  indulgence  de  caractère  ,  il 
joiguoit  beaucoup  de  modestie  et 
une  grande  défiance  de  lui-même. 
Tel  est  le  portrait  qu'en  ont  tracé 
ses  disciples ,  tandis  que  ses  enne- 
nais  le  peigaoieul  comme  un  eauerai 


520 


ARMS 


de  Dieu  ,  vm  novateur  artificieux  , 
tin  homme  rusé,  malin  ;  qui,  sem- 
hiable  à  Cham ,  avoil  découvert  la 
nudité  de  ses  pères  ,  en  attaquant 
le  système  des  premiers  réforma- 
teurs. Ses  disciples  furent  appelés 
arminiens.  On  les  persécuta,  et  ils 
n'en  furent  que  plus  opiniâtres.  Il 
y  en  a  beaucoup  en  Hollande.  On 
a  d'Arminius  plusieurs  ouvrages  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Opéra  thee- 
logica  ,  à  Francfort ,  1629  ,  i655  , 
iu-4'^.  Les  principaux  sont,  I.  JJis- 
putat'wnes  de  divetsis  christianœ 
religionis  caplllbus.  II.  Examen 
li.belU  Guillelmi  ferkensi  de  prœ- 
destlnatlonis  modo  et  orduie.  III. 
Disse rtatlo  de  vero  sensu  cap.  ru 
ad  Romanos.  IV.  ytnaljs-is  cap.  ix 
ad  Romanos.  V.  Des  LeUres  dans 
les  Prœstantium  vtror.  Epistolœ. 
L'anninianisme  a  eu  dans  son  sein 
plusie\irs  hommes  du  premier  ordre 
pour  lérudilion  :  Episcopius,  Cour- 
celies ,  Grotuis  ,  Leclerc  ,  etc. 

t  ARMSTRONG  (  John  )  é  toi  t  né 
à  Castletou  en  Roxburgshire ,  où 
son  père  et  son  frère  éloient  mi- 
nistres. En  1 735,  il  publia  ,  sous  l'a- 
nonyme ,  un  Traité  sur  les  moyens 
d'abréger  l'étude  de  la  jnédecine. 
En  1737  ,  parut  son  Essai  sur  l'his- 
toire et  la  cure  des  maladies  vé- 
nériennes ,  in  -  8".  Peu  de  temps 
après,  il  mit  au  jour  son  Foëme  de 
l'économie  de  l'amour .,  dans  le- 
quel il  a  imité  la  manière  d'Ovide 
et  sa  licence  ;  mais  dans  l'édition  de 
1772,  il  avoit  châtié  son  livre, 
avoil  retranché  plusieurs  des  pas- 
sages les  plus  dangereux.  En  1744  . 
il  lit  imprimer  VArt  de  conserver 
la  santé,  l'un  des  meilleurs  poè- 
mes didactiques  de  notre  langue. 
Ed  1746,  on  !e  nomma  l'un  des 
médecins  de  Buckingham-house  , 
et  il  s'occupa  de  rédiger  les  Re- 
c/ierc/ies  ou  Essai  sur  différens 
sujets  de  Lancelot-Temple ,  qu'il 
ht  imprimer    en  J758,    Ciioiii  en 
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1760  médecin  de  l'armée  d'Allems- 
gne,  il  fit  paroître  l'année  suivante 
un  poème  appelé  le  Jour  ,ow  Epitre 
à  John  JViUes  d' Âylesbury.  I3ans 
cet  ouvrage  ,  il  parle  de  Churchill 
en  des  termes  qui  lui  attirèrent  la 
haine  de  cet  auteur  satirique.  Le 
docteur  Armstrong  publia  en  1770 
une  Collection  de  mélanges  ,  en  2 
vol.  in'i2  ;  et  l'année  suivante,  le 
Court  voyage  de  Eancelot-Temple 
dans  quelques  parties  de  la  France 
et  de  l'Italie.  Enfin ,  en  1770,  it 
donna  ,  pour  dernier  ouvrage  ,  ses 
Essais  de  Médecine,  1  vol.  in-4"  , 
et  mourut  eu  1779. 

*  I.  ARNAUD  ou  ABI.AUD  (  E^ 
tienne),  médecin  du  14*^  siècle.  On 
le  dit  auteur  de  certaines  Tablettes 
qui  eurent  beaucoup  de  vogue  dans 
le  temps  ,  et  qui  ne  sont  autre  chose 
que  l'électuaire  de  citro  solutif, 
dont  l'usage  a  été  long-temps  ac- 
crédité parmi  les  médecins  de  Mont- 
pellier. Ou  lui  attribue  quelques 
ouvrages  manuscrits  sous  les  titres 
de  Viridarium  super  an/idolariunt 
Nicolai  Frognosticationes;  Trac 
tatus  de  febribus  et  de  evacuatione, 

*  II.  ARNAUD  (  Roland-Paul  ) , 
chirurgien  du  roi  à  l'hôtel-de-ville 
de  Pans,  naquit  dans  cette  capitale 
après  le  milieu  du  17*  siècle.  H 
remplit  pendant  vingt-sept  ans  la 
charge  de  démonstrateur  d'analo- 
mie,  et  des  opérations  de  chirurgie 
à  Suint-Corae.  Après  la  bataille  de 
Malj)iaquet  ,  il  servit  dans  les  ar- 
mées du  roi  en  qualité  de  chirur- 
gien consultant  ,  et  il  fut  nu  des 
premiers  chirurgiens  de  Paris  que 
Louis  XIV  ait  appelés  pour  la  Ws-. 
tule  ,  dont  il  fut  opéré  eu  1687.  Il 
mourut  le  20  janvier  1723,  à  l'âge 
de  66  ans. 

t  III.  ARNAUD  ,  de  Brèce  ou 
Brescia  en  Italie  ,  disciple  d'A- 
bailard  ,  prit  l'habit  de  moine  pour 
débiter  plus  facilement  ses  opinions. 
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H  soutenoil  que  les  évêques  et  les 
moines  qui  possédoient  des  terres 
ne  pouvoient  inauquer  dèlre  dam- 
nés ,  et  que  les  biens  de  l'Eglise  ap- 
partenoient  au  prince  ;  que  lui  seul 
devoil  les  donner  et  seulement  à  des 
laïques  ,  parceque  les  clercs  ne  pou- 
voient avoir  de  propriétés  ,  ni  les 
évèques  de  seigneuries,  que  le  clergé 
devoit  vivre  des  dixmes  et  des  dila- 
tions volontaires,  et  se  borner  à  une 
vie  simple  et  frugale.  Par  l'inter- 
prétation qu'il  donnoit  à  certains 
passages  de  l'Evangile  qui  parois- 
soieni  favorables  à  ses  opinions,  il 
auimoil  les  séculiers  contre  les  ec- 
clésiastiques. «  Le  faste  des  évêques 
et  des  abbés ,  dit  Fleury ,  et  la  vie 
licencieuse  des  clercs  et  des  moines 
ne  lui  donnoient  que  trop  de  ma- 
tière. «  Ses  déclamations  tirent  tant 
d'impression  sur  le  peuple ,  que  le 
clergé,  tombé  dans  le  mépris,  devint 
k'objet  de  la  raillerie  publique,  et  sa 
doctrine, prèchée  dans  un  siècle  où 
les  brigands  n'éloienl  pas  rares,  lui 
lit  beaucoup  de  disciples ,  contre  les- 
quels on  fut  obligé  de  prendre  les 
armes.  Le  pape  Innocent  II  le  con- 
d^imna  dans  le  concile  général  de 
Lalran  en  iiog.  Ce  pontife  avoit 
d'autant  plus  de  raison  d'être  irrité 
contre  cet  hérétique,  qu'il  se  croyoit 
le  maitre  souverain  de  tous  les  biens 
dont  ce  novateur  vouloit  priver  le 
clergé.  Il  dit,  dans  la  harangue  qu'il 
prononça  à  l'ouverture  de  ce  con- 
cile ,  «  que  l'on  recevoit  les  dignités 
ecclésiastiques  par  la  permission  du 
pontife  romain  ,  comme  par  droit 
de  fief,  et  qu'on  ne  pouvoU  les  pos- 
séder légitimement  sans  sa  permis- 
sion. »  Arnaud  anathématisé  se  ré- 
fugia dans  les  montagnes  de  Suisse 
avec  ses  disciples.  11  entretenoit  tou- 
jours un  parti  puissant  à  Rome.  Il  y 
revint  en  11.41 ,  excita  une  sédition 
contre  le  pape  ,  le  ht  chasser ,  abolit 
la  dignité  de  préfet  de  Rome,  obli- 
gea les  principaux  citoyens  de  se 
soumettre  au  patrice,  el  ht  piller  les 
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palais  des  cOTdinaux.  Le  pape  Eu- 
gène III,  après  plusieurs  combats 
contre  cet  enlhousiasie  turbulent , 
fut  enfin  reçu  à  Rome.  Arnaud  fut 
arrêté  quelque  temps  après  ,  sofls 
Adrien  IV ,  par  le  cardinal  Gérard  ; 
el  malgré  les  elforls  des  vicomtes  de. 
Campaiiie ,  qui  l'avoiertt  remis  eu 
liberté,  il  fut  conduit  à  Rome,  et 
condamné  par  le  goiivernement  de 
celte  ville  à  être  attaché  à  un  poteau, 
et  brûlé  vif,  en  ii4.t.  Ses  cendres 
furent  jetées  dans  le  Tibre,  de  peur 
que  ses  sectateurs  n'en  fissent  des 
reliques.  Il  ne  manquoit  ni  d'esprit, 
ni  d'adresse,  ni  même  d'éloquence. 
Ses  discours  ne  respiroient  que  dou- 
ceur, tandis  que  sa  doctrine  n'étoit 
que  du  poison,  s'il  eu  faut  croire 
saint  Bernard,  qui  le  peint  comme 
un  homme  à  tète  de  colombe  et  à 
queue  de  scorpion,  f^oj.  Mosheira, 
hisl.  eccl. ,  toni.  III,  p.  i25. 

t  IV.  ARNAUD  de  Villeneuve, 
célèbre  médecin  à  Barcelonne,  mort 
sur  mer  eu  i3i4,  s'adonna  à  l'étude 
des  langues  et  aux  sciences.  Après 
avoir  beaucoup  voyagé  pour  se  per- 
fectionner, il  se  fixa  à  Paris,  où  il 
exerça  la  médecine  et  cultiva  l'as- 
tronomie. Il  publia  que  la  hn  du 
monde  arriveroit  infailliblement 
vers  le  milieu  du  i4^  siècle.  Il  en 
lixa  même  l'année  à  i55.5  on  i545. 
Entrainé  par  sa  curiosité  naturelle, 
il  avoit  effleuré  presque  toutes  les 
sciences.  Il  avança  plusieurs  propo- 
siiions  nouvelles  en  matière  de  re- 
ligion, il  disoit ,  «  1°  la  nature  en 
J.  C.  est  en  tout  égale  à  la  divinité  ; 
2°  lame  de  J.  C,  aussitôt  après  sou 
union  ,  a  su  ce  que  savoit  la  divinilé  ; 
3'^  les  moines  corrompent  la  doc- 
trine de  J.  C.  ;  ils  sont  sans  charité , 
et  ils  seront  tous  damnés  ;  4*^  l'étude 
de  la  philosophie  doit  être  bannie  des 
écoles,  et  li's  théologiens  ont  très- 
mal  Iful  de  s'en  servir:  5*^  les  œu- 
vres de  miséricorde  sont  plus  agréa- 
bles à  Dieu  que  k  saciiiice  de  l'aute!; 
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6°  les  fondations  des  bénéfices  ou  des 
messes  sont  iuuUles;  7"  celui  qui 
ramasse  uii  grand  nombre  de  gueux, 
et  qui  fonde  des  chapelles  ou  des 
messes  perpétuelles ,  encourt  la  dam- 
nation éternelle.  «  Toutes  ces  pro- 
positions sont  tirées  de  différens 
livres  composés  par  Arnaud  de  Vil- 
leneuve ;  tels  sont  le  livre  intitulé  , 
de  L' humanité  et  de  la  patience  de 
J.  C.  i  les  livres  de  la  fin  du  monde, 
de  la  charité ,  etc.  L'université  de 
Paris  le  condamna;  et  l'inquisition 
se  disposoit  à  le  poursuivre,  lors- 
qu'il se  retira  en  Sicile ,  auprès  du  roi 
Frédéric  d'Aragon.  Quelque  temps 
après ,  ce  prmce  l'ayant  renvoyé  en 
France ,  pour  traiter  Clément  V,  alors 
malade,  il  mourut  sur  le  vaisseau 
qui  le  portoit ,  et  fut  enterré  à  Gênes 
en  10 13.  Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Lyon,  en  i5o4et  i5i20,et 
à  Bàle,  en  i585  ,  in-fol.,  avec  sa  vie 
et  des  noies  de  Nicolas  Taurellus. 
Guillaume  Fostel  lui  attribue  le  livre 
de  tribus  Impostoribus.  IMariana 
l'accuse  d'avoir  essayé  le  premier  la 
génération  humaine  dans  une  ci- 
trouille. Arnaud  cultiva  la  chimie 
avec  succès.  Celte  connoissance  le 
conduisit  à  trouver  l'esprit-de-vin  , 
l'huile  de  térébenthine  ,  et  les  eaux 
de  senteur.  (  Voyez  sa  Vie  publiée  à 
Aix ,  en  1719,  iu-i  2,  sous  le  nom  de 
Pierre  Joseph  :  elle  estd'un  littérateur 
provençal,  nommé  de  Haiste.  ) 

t  V.  ARNAUD  (François) ,  abbé 
de  Grandchamp,  lecteur  et  biblio- 
thécaire de  Monsieur ,  de  l'acadé- 
mie française  et  de  celle  des  inscrip- 
tions ,  né  à  Aubignan ,  près  de  Car- 
pentras  ,  d'un  maître  de  musique  , 
mourut  à  Paris  le  2  décembre  1784. 
Il  travailla  au  Journal  étranger , 
pendant  les  dernières  années  de 
l'existence  de  cet  ouvrage  pério- 
dique. Il  composa  ensuite,  en  1764 
et  années  suivantes ,  avec  M.  Suard  , 
la  Gazette  littéraire  de  l'Europe. 
li  s'étoit  d'abord  montré  l'ennemi 
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de  la  nouvelle  philosophie,  et  eu 
avoit  ensuite  soutenu  les  intérêts 
avec  beaucoup  de  vivacité.  Sa  con- 
versation étoit  animée  et  intéres- 
sante. Ou  a  de  lui  ,  I.  Variétés  lit- 
téraires ,  ou  Recueil  de  pièces  tant 
originales  que  traduites ,  cancer-' 
nant  la  philosophie ,  la  littérature 
et  les  a/-^5, Paris,  1770,4  vol.  iu-12. 
On  a  rassemblé  dans  ce  recueil,  qui 
offre  de  l'instruction  et  de  l'amuse- 
ment ,  les  différens  morceaux  que 
l'abbé  Arnaud  et  M.  Suard  avoient 
répandus  dans  le  Journal  étranger  «t 
dans  la  Gazette  littéraire  de  l'Eu- 
rope ,  de  1764  à  1766 ,  8  vol.  in-8'^. 

II.  Eloge  d'Homère ,  morceau  court , 
mais  plein  de  force,  où  il  replace  le 
poêle  grec  sur  le  trône  de  la  poésie. 

III.  Portrait  de  Jules-César  :  c'est 
une  paraphrase  élégante  du  fameux 
vers  de  Lucain  :  Nil  actum  reputans. 
si  quid  superesset  agendum.  IV. 
Discours  de  réception  à  l' académie 

J'rançaise ,  1771,  m-4".  V.  Mémoires 
lus  à  l'académie  des  inscriptions  sur 
le  style  de  Platon  ,  les  poésies  de 
Catulle  ,  la  vie  d'Apeiles  ,  sur  les 
acceus  et  l'harmonie  de  la  langue 
grecque  ,  sur  quelques  questions  re- 
latives à  la  musique  ancienne.  En 
g'inéral ,  l'abbé  Arnaud  aimoit  l'au-^ 
liquité  grecque.  Il  regardoit  les 
Grecs  comme  formant  un  peuple  à 
part  ,  réunissant  à  la  force  du  génie 
et  à  la  vivacité  de  l'imagination 
une  sensibilité  exquise  et  l'héroïsme 
de  toutes  les  espèces  de  courage. 
L'abbé  Arnaud  apercevoit  entre  la 
langue ,  les  arts  de  la  Grèce  ,  ses 
mœurs,  ses  lois,  sa  philosophie, 
une  chaîne  qui  lioit  entre  eux  tous 
ces  objets,  et  qui  a  été  brisée  par  les 
autres  peuples.  Voilà  qui  est  grec, 
disoit-il ,  pour  mettre  le  dernier 
trait  à  un  élose.  VI.  Lettre  au  comte 
de  Caylus  sur  la  musique  ,  1754  , 
in-8°.  Il  y  annonça  son  enthousiasme 
pour  un  art  qui  lit  les  délices  de  sa 
vie.  Admirateur  passionné  de  Gluck, 
ildisoit  que  la  douleur  antique  avoit 
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été  refiouvée  par  ce  musicien  ce!i' - 
Lie  ;  à  quoi  l'ambassadeur  de  Naples 
répondit  plaisamment  que,  pour  lui, 
il  aimoil  mieux  le  plaisir  moderne. 
L'abbé  Arnaud  ,  suniommé  le  grand 
pontife  des  gluckistes ,  déclara    la 
guerre   à   Marmonlel ,   partisan   de 
Piccini  ;  et  l'un  et  l'autre  la  soutin- 
rent par  des  épigrammes.  VIL  Ou 
doit  encore  à  l'abbé  Arnaud  d'iuté- 
7'essantes  observations  sur  le  génie 
d'Horace  et  de  Pétrarque.  11  a  mon- 
tré combien  le  premier  sut  unir  les 
agrémens  à  la  raison  ;  la  pente  vers 
le  plaisir ,  au  goûl  de  la  sagesse:  l'a- 
mour des   jouissances  actives  ,    au 
penchant  pour  le  repos  ;  la  douceur 
des  mœurs,  à  la  probité  ;  une  mo- 
rale facile ,  aux  principes  austères. 
L'abbé  Arnaud  a  très-bien  caracté- 
risé le  talent   de  Pétrarque  :  libre 
comme  l'imagination  ,  hardi  comme 
le  génie  qui  l'ut  consacré  aux  dieux  , 
aux  héros  et  à  l'amour,  a  L'abbé  Ar- 
naud ,  a-t-on  dit,  avoit  étudié  les 
arts  en  philosophe;  il  en  sentoit  les 
beautés  en  homme  passionné;  vive- 
ment frappé   de  tout  ce  qui   étoit 
grand  ,  simple  et  vrai ,  il  louoit  les 
artistes  vraiment  dignes  de  ce  nom 
avec  un  enthousiasme  qu'il  faisoit 
partager.  Le  talent  naissant  n'avoit 
qu'à  paroitre  à  ses  yeux  pour  être 
encouragé  et  bientôt  connu.  Le  jour 
qu'il  l'avoit  découvert  étoit  pour  lui 
un  jour  de  fête;  il  en  parloit  sans 
cesse  et  à   tout  le  monde,  comme 
ou  parle  d'un  bonheur  dont  on  est 
plein;  et  l'artiste,  encore  obscur, 
étoit  étonné  d'une  gloire  si  prompte, 
qu'il   devoit  à  un  seul  honmie.  11 
plaisoil  aux  artistes ,  parce  qu'il  leur 
parloit    plutôt    des    effets   que    des 
moyens    de    leur    art.    Il    vouloit 
échauffer,  aider  leur  génie  ,  et  non 
le  guider  ou  lui  prescrire  des  lois: 
aussi  ont-ils  souvent  avoué  que  sa 
conversation  allumoit  leur  enthou- 
siasme ,  élevoi  L  leurs  idées  trop  sou- 
vent rapetissées  ou  rétrécies  par  les 
jugemens  et  le  goût  des  amateurs. 
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Les  artistes  les  plus  célèbres  ont 
donné  des  regrets  à  sa  perte.  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  imprimée* 
à  Paris ,  1 809 ,  en  4  vol ,  in-8°.  » 

VI.   ARNAUD    -DT.  RoNSTL 

(George),  membre  de  l'académie 
de  chirurgie  de  Paris  ,  quitta  cette 
ville  pour  se  fixer  à  Londres  ,  où 
il  est  mort  le  27  février  i774-  Ses 
ouvrages  sur  son  art  ont  de  la  clarté 
et  de  la  profondeur.  II  a  publié, 
I.  Dissertation  sur  les  hernies  , 
Londres  ,  1749,  ^  v°'-  iii-12.  11. 
Instruct  ions/ami  Hères  sur  le  même 
sujet  ,  Londres  ,  I7,'i4  ,  in-o°. 
III.  Obseruations  sur  l'anévrisme , 
Londres  ,  1760  ,  in-8°.  iV.  Instruc- 
tions simples  sur  les  maladies  de 
l'urètre  et  de  la  tess/e,  Londres  , 
1765  ,  in-8°.  V.  Dissertations  sur 
les  hermapkio dites  ,  Londres  , 
1765,  in-8°.VI.  Discours  sur  l'im- 
portance de  l'anatomie  ,  Lon- 
dres 1767,  in -8°.  Vil.  j^lémoires 
de  chirurgie  avec  des  remarques 
sur  létal  de  la  médecine  et  de  la 
cJiirurgie  en  France  et  en  Angle- 
terre ,Vax'\^  ,  1769 ,  2  volumes  in-4°. 
V III.  Remaïqucs  sur  les  effets  et  les 
usages  de  l'extrait  de  saturne  ,  par 
Gouiard  ,  Londres  ,  1771  ,  in-  8°. 
La  plupart  de  ces  écrits  sont  en  an- 
glais et  n'ont  point  été  traduits. 

*  VII.  ARNAUD  (Henri),  pasteur 
et  colonel  des  Vaudois  ,  a  écrit 
X'flistoire  de  la  rentrée  de  nos 
ancêtres  dans  leu?  patricien  1  Hgo) , 
1  vol.  in-8°,  sans  lieu  d'impression, 
1710.  Lui-même  a\oit  été  constam- 
ment à  la  tête  des  Vaudois  dans 
celte  glorieuse  expédition  qu'il  ra- 
conte avec  naïveté  et  mtérèt.  Il  est 
mort  à  Stuttgard. 

*  VIII.  ARNAUD  (Juan),  peintre, 
né  à  Barcelonne  en  1 695.  Ses  parens, 
lui  trouvant  de  grandes  dispositions 
pour  lapeuiture,  l'envoyèrent  à  Ma- 
drid ,  chez  Eugène  Caxes  ,  peintre 
d'histoire;  il  y  fit  de  si  grands  jjrogrès, 
qu'à    sou  retour  à  Èarceloune   ses 
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euvrages  furent  admirés  de  tous  les 
counoisseurs.  On  le  perdit  dans  cette 
ville,  en  1695  ,  à  l'âge  de  98  ans. 
Arnaud  a  peint  à  Barcelomie  ,  en 
plusieurs  tableaux  sur  toile  ,  une 
partie  de  la  Vie  de  saint  Jugiistin, 
dans  le  cloitre  des  religieux  de  ce 
nom  ;  on  voit  aussi  dans  la  chapelle 
de  Notre  Dame  de  la  Mar  ,  de  la 
même  ville  ,  un  saint  Pierre  ,  en 
habits poutijicaux ,  avec  une  troupe 
d'anges,  lui  apportant  des  clefs. 

*  IX.  ARNAUD  (George  d'  ) ,  cé- 
lèbre critique  hollandais,  mort  jeune, 
s'est  fait  connoître  par  les  ouvrages 
suivans  :  Spécimen  animadversio- 
num  ad  aliquot  script,  gr.  ,  Harde- 
neric  ,  1728  ,  in  -  8°  ;  Lectionum 
grœcarum  libri  II,  La  Haye  i73o, 
in-8"  ;  De  ])iis,  Paredroïs ,  seu  Ad- 
sessoribus ,\\i\à..,  i752,in-8°;  Uni- 
cœ  conjecturée,  Leov. ,  j  744 ,  iii-4°  ! 
P^i tœ bcœvolarum,  cum  observatio- 
nibusH.  J.  Arntrenii ,  Utr.,  1767  , 
in-S".  La  jurisprudence  l'avoil  en- 
levé à  la  philosophie.  Il  est  mort 
professeur  de  droit  à  l'académie  de 
Franeker.  Hetnsterhuis  ,  son  dis- 
ciple,  prononça  son  éloge. 

*  X.  ARNAUD  (  François- 
Thomas  -  Marie  Baculard  d'  ),  origi- 
naire du  Comlat  Vénaissin  ,  né  à 
Paris  le  i5  septembre  1718,  con- 
seiller d'ambassade  de  la  cour  de 
Saxe,  et  de  la  cour  de  Berlin.  On 
a  de  cet  écrivain  fécond ,  I ,  Coligny, 
trag.  eu  3  actes  ,  1740  ,  in  -  8"  , 
nouv.  édit. ,  1751  ,  in-12;  la  plus 
nouv.  édil. ,  1789,  in- 8°.  II.  Les 
Rêves  de  la  philosophie  ,  poëme, 
1745,  in-S".  l\\.  Les  Epou.x  mal- 
heureux ,  ou  Mémoires  de  M.  et  de 
M^  La  Bedoyhre  ,  2  vol.  in  -  1  2  , 
i745  ,  1749;  ï^ouv.  édit.  ,  1780, 
3  vol.  in-12;  suite  en  2  part. ,  1783  ; 
nouv.  édit.  ,  Avignon  ,  1792  ,  4 
vol.  in-13.  IV.  Thérèse ,  histoireita- 
lienne,  '74- ,  2  vol.  in-12.  V.Xe  5c/ 
de  Venise  ,  i  747  ,  in  - 12  ;  nouv. 
©dit.  ,  sous  le  titre:  Amour ,  ce  sont 
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là  de  tes  jeux  !  1749  >  "1-12.  VI.  La 
mort  du  maréchal  de  Saxe,  poëme , 
1750,  in-4°,  1752,  in-12,  1769, 
iu-8°.    VII.     Les    Avantages    des 
beaux  arts  ,  1760  ,   in -4".    VIII. 
Poésies,  1751,   3vol.  in-12.  IX. 
Les    Lamentations    de  Jérémie  , 
odes  sacrées,  1762  ,  iu-4'';  nouv. 
édit.  in-S°  ,    eu   1767  et  1769.  X. 
Eh'ire ,  po'ëme,  Amsterdam  ,  1765, 
iii-12.    XI.    La   France    sauvée, 
poëme,   17.^7,   in -4°.   XII.   A  la 
nation  ,  Y>o'éme ,  1^62  ,  in-4°t  XIII. 
Les  Amans  malheureux  ,    ou   le 
Comte  de  Comminge   ,   drame  en 
3  actes  ,  en  vers  ,  précédé  d'un  dis- 
cours ,    et  suivi  des  mémoires  du 
Comte  de  Comminge  ,  1764,  in-8": 
2"  édit.  ,  1765  ,   in-8°  ;    5"  édit.  La 
Haye,  1767,  Paris,  1767  ,  in-8''. 
XIV.     Histoire    de    l'infortuné 
comte  de  Comminge  ,    et  d' Adé- 
laïde de  Lussan  ,   1783  ,  in-8°  , 
Lille  ,   1793,    2   vol.  in-13.   XV. 
Euphémie  ,  ou  le  Triomphe  de  la 
Religion  ,  drame  en  3  actes  ,  1768  , 
in-8°  ;  nouv.  édit.,  1769,  in -8°. 
XVI.  Mémoires  d' Euphémie  ,  for- 
mant la  suite  du  drame,  Yverdon, 
1769,  in  -  8°.    XVII.    Eayel ,    ou 
Gabrielle  de  Vergy  ,    trog.   en  5 
actes  ,  en  vers,  précédée  d'une  pré- 
face  sur   l'ancienne  chevalerie  ,    et 
.suivie  d'un  précis  de  l'histoire  du 
châtelain  de  Fayel ,    1770  ;   nouv. 
édil.,   1777   ,  in-5°.   XVIIl.  Les 
Epreuves  du  sentiment,  1772-1781, 
12  vol.  in-12  ,  Maësiricht ,   1784, 
7  vol.  in-12.    XIX.  Les  Délasse- 
mens  de    l'Homme  sensible  ,    ou 
Anecdoctes    diverses  ,     1783  ,  et 
années  suivantes  ,   179I  ,   12  vol. 
in-12.  XX.  Nouv.  Historique  i']j/\- 
1784  et  années  suiv.  ,  Maëstricht , 
1784 ,  3  vol.  in-i  2.  XXI.  Mérinval, 
drame  en  5actcs,  eten  vers,  1774, 
in-8°.  XXII.  f  ie  de  Desrues  ,  exé- 
cuté à  Paris  le  6  mai  1777  ,  in-12. 
XXIÎI.  (Œuvres  dramati//j/es, kmst., 
1782,    2  vol.   in-12.    XXIV.   Les 
Loisirs  utiles  ,  2  vol.  in-S**  ,  1793. 
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XXV.  Les  Matinées  ,  3  vol.  in- 12  , 
etc.  On  a  publié  sous  le  Utre  JOIm- 
vres  complèles  les  Dëlassemeps  de 
l'Homme  sensible  ,  ks  Épreuves  du 
Senliment ,  les  Nouvelles  bislori- 
ques  ,  et  les  (Euvres  dramatiques, 
24  vol.  in-12.  On  a  encore  donne 
sous  le  même  litre  d'CEmres  com~ 
plètes,  Paris,  i8o3,  12  vol.  in-S°, 
iig.,une  partie  des  ouvrages  de  d"Ar- 
naud;mais  aucune  de  ces  éditions 
ne  remplit  son  litre.  11  mourut  à  Pa- 
ris le  8  novembre  1800. 

t  ARNAUDE  DE  RocAs  s'est 
rendue  célèbre  pour  avoir  préféré  la 
mort  à  l'esclavage.  Née  en  Chypre, 
elle  fut  faite  prisonnière  ,  après  la 
prise  de  Nicosie,  par  les  Turcs  en 
1570.  Aussitôt,  sa  beauté  la  fit  des- 
tmer  pour  le  sérail,  et  on  l'embarqua 
sur  un  vaisseau  qui  fil  voile  vers 
Constanlinople.  Arnaude  se  leva 
pendant  la  nuit  ,  fit  saut<:r  le  bâti- 
ment en  mettant  le  feu  aux  poudres, 
et  péril  avec  l'équipage. 

t  I.  ARNAULD  (  Antoine  ) ,  fils 
aîné  d'Antoine  Arnauld  ,  conseiller 
de  la  reine  Catherine  de  Médicis  , 
naquit  à  Paris  en  i56o.  11  fut  reçu 
avocat  au  parlement  ,  et  s'y  dis- 
tingua par  sou  éloquence  autant  que 
par  sa  probité.  De  toutes  les  causes 
qu'il  plaida  ,  il  n'y  en  eut  point  de 
plus  célèbre  que  celle  où  Henri  IV 
et  le  duc  de  Savoie  assistèrent.  Il 
sagissoil  d'une  femme  qui  accu  soit 
un  jeune  homme  du  meurtre  de  son 
fils  :  Arnauld  ,  avocat  de  la  mère  , 
gagna  sa  cause.  Son  plaidoyer  contre 
les  jésuites  en  faveur  de  l'université 
de  Paris  ,  en  i.'Î94  ,  lui  acquit  encore 
plus  de  célébrité.  Il  a  été  réimprimé 
en  1717  ,  in-i2.  11  publia  un  autre 
ouvrage  contre  celle  société:  il  a  pour 
litre  ;  I^e  franc  et  véritable  dis- 
cours du  Roi  sur  le  rétablissement 
qui  lui  est  demandé  par  les  Jésuites, 
in  -  8°.  On  a  encore  de  lui  XAnti- 
Espagnol ,  imprimé  dans  le  recueil 
des  excellens  el  libres  discours  sur 
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l'état  présent  de  la  France  ,  1606  , 
iu-12  ,  el  dans  les  mé:t)oire  de  la 
Ligue  ,  toni.  IV,  pag.  200  ;  la  }  leur 
de  Lys ,  1.695,  in-b"  ;  la  Délivranae 
de  la  Bretagne ,  et  un  Auis  au  Roi 
Louis  XIll  pour  bien  régner  , 
1612  ,  in-12  ;  la  1^'^  et  2"  fniiip- 
pique  ,  1692  ,  in-S"  ;  la  1'^  Savui- 
sienne  ,  Grenoble  ,  i65o  ,  in  -  8". 
11  mourut  le  29  décembre  1619  , 
âgé  de  .69  ans.  Il  eut  de  Catherine 
Marion  20  enfaus  ,  dont  10  morts 
en  bas-âge,  4  ^i's  ,  et  6  filles  ,  toutes 
religieuses.  Les  jésuites  l'iiccuserent 
d'être  huguenot.  Il  est  vrai  qu'il 
éloit  fort  opposé  à  la  Ligue  ;  mais 
il  ne  l'étoil  pas  moins  ù  la  religion 
préleudue  réformée. 

II.    ARNAULD    d'Andilly 

(Robert),  fils  amé  du  précédent, 
naquit  à  Paris  en  1088.  Il  parut  de 
bonne  heure  à  la  cour,  et  y  eut  des 
emplois  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion. Il  y  jouit  d'un  grand  crédit,  et 
nen  fit  usage  que  pour  rendre  ser- 
vice- Balzac  disoil  de  lui  «  qu'il  ne 
rougissoit  point  des  vertus  chré- 
tiennes, et  ne  tiroit  point  vanité  des 
vertus  morales.  A  l'âge  de  55  ans, 
il  quitta  le  monde  pour  se  retirer 
dans  la  solitude  de  Port-Royal  des 
Champs.  Il  mourut  ie  27  seplembr* 
1674,  à  86  ans.  Son  esprit  et  son 
corps  conservèrent  toute  leur  vi- 
gueur jusqu'à  ses  derniers  mstans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
I.  Traduction  des  Confessions  de 
saint  Augustin  ,  i65i ,  in  -  8°  et 
in-12.  II.  Histoire  des  Juifs,  de 
Josep/ie ,  1701,  3  vol.  in-8°et  1706 
in-12,-  plus  élégante  que  fidèle  an 
jugement  de  plusieurs  savans,  et,  en 
particulier,  du  P.  Gillel,  génové- 
fain,  dernier  traducteur  de  cet  his- 
torien. On  estime  l'édition  d'Amster- 
dam, 1681 ,  1  vol.  iu-ful.  avec  figu- 
res, lorsqu'elle  est  en  grand  papier, 
17:16,  3  vol.  ia-4''.  m.  Des  Fies 
des  Sai/its  Pères  du  désert,  et  de 
quelques  ■■saintes ,  écrites   par    les 
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Pères  de  l'Eglise,  1668  et  1680, 
3  vol.  iii-b**.  IV".  l' Echelle  Sainte 
de  saint  Jean  Climaque  ;  Traité 
du  mépris  du  Monde  ,  par  saint 
Eucher  ;  du  Pré  spirituel  de  J.  Mos- 
chus.  V.  Des  Qluvres  de  sainte  Thé- 
me,  iu-4",  1670.  VI.  De  celles  du  B. 
Jean  d'Avilla,  in-fol.  VII.  Mémoires 
de  sa  vie  écrits  par  lui-même  ,  pu- 
bliés par  l'abbé  Gouget,  in- 12  , 
imprimés  en  17X4 ,  pleins  de  can- 
deur et  de  vérité.  VIII.  Poëme  sur  la 
pie  de  J.  C. ,  petit  ai-i  2.  IX.  (Fluvres 
Chrétiennes  en  vers  ;  et  plusieurs 
autres  ouvrages.  Ce  qu'il  a  traduit 
du  latin  est  plus  exact  que  les  ver- 
sions qu'il  a  faites  sur  le  grec. 

t  III.  ARNAULD( Henri),  frère 
du  précédent  ,  naquit  à  Paris  en 
1397.  Après  la  mort  de  Gouruay, 
evèque  de  Toul ,  le  chapitre  de  celte 
ville  élut  unanimement  pour  son 
successeur  l'abbé  Aniauld  ,  alors 
doyen  de  celte  église.  Le  roi  lui  con- 
firma cette  uomination  ,à  la  prière 
du  fameux  père  Josepli  ,  capucin  ; 
mais  les  querelles  que  le  droit  d'élec- 
tion occasionna  l'enipêcbèrent  de 
l'accepter.  En  1645  ,  il  fut  envoyé 
extraordinaire  de  France  à  Piome , 
pour  cahner  les  contestations  sur- 
venues entre  les  Barberms  et  Inno- 
cent X.  L'abbé  Arnauld  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  l'intérêt  de  sa 
patrie  et  pour  ceux  des  Barberins. 
Cette  maison  lit  frapper  une  mé- 
daille en  son  honneur,  et  lui  éleva 
une  statue  avec  ce  vers  ,  que  Fortu- 
nat  avoit  composé  pour  saint  Gré- 
goire de  Tours  : 

jilpthus  Jrfernis  veniens  Mous  ailioripsin. 

Les  Barberins  faisolent  allusion  aux 
armes  et  à  la^patrie  des  Arnaulds , 
qui étoient  d'Auvergne,  et  portoient 
pour  armes  une  montagne.  L  abbé 
Arnauld  ,  de  retour  en  France  ,  fut 
fait  évèque  d'Angers  l'an  1649.  H 
ïie  quitta  qu'une  seule  fois  son  dio- 
cèse ,  et  ce  fut  pour  convertir  le 
prince  de  Tarenie,  et  pour  le  ré- 
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concilieravecle  duc  deLaTrémouille 
son  père.  La  ville  d'Angers  s'étant 
révoltée  en  i65i,  ce  prélat  calma  la 
reine-mère  qui  s'avançoil  pour  l'en 
punir  ,  et  lui  dit  un  jour  en  la  com- 
muniant :    «   Recevez  ,    madame  , 
votre  Dieu  ,  qui  a   pardonné  à  ses 
ennemis  en  mourant  sur  la  croix.  » 
Celte  morale  étoit  autant  dans  son 
coeur  que  sur  ses  lèvres.  On  disoit 
de  lui  «  que  le  meilleur  tilre  pour 
en  obtenir  des  gracLS  étoit  de  l'avoir 
offensé.  »   Il  étoit  le  père  des  pau- 
vres et  le  consolateur  des  allligés. 
La  prière,  la  lecture,  les  affaires  de 
son    diocèse    occupoienl    tout    son 
temps.  Quelqu'un  lui   représentant 
qu'il  devoit  prendre  un  jour  de  la 
semaine  pour  se  délasser,  il  lui  dit  ; 
«  Oui ,  je  le  veux  bien  ,  pourvu  que 
vous  me  donniez  un  jour  ou  je  ne 
sois  pas  évèque.  »  Il  fut  fidèle  au  roi 
dans  !a  guerre  des  princes.  11  signa 
le  Formulaire,  après  l'avoir  dabord 
refusé ,  et  fit  sa  paix ,  par  ce  moyen , 
avec  Clément  IX.  11  mourutà  Angers 
le  8  juin  1694  ,  à  l'âge  de  gS  ans  ,  et 
encore  trop  tôt  pour  son  diocèse, 
qui  l'honora  comme  un  saint,  et  le 
pleura  comme  le  meilleur  des  évê- 
ques.  Ses  ISégocialions  à  la  cour  de 
Rome  et  en  différentes  cours  d'Ita- 
lie ont  été  publiées  à  Paris  par  Bur- 
tiu,en  5  vol.  in-i  2,long-tempsnprès 
sa  mort  ,en  1748.  On  y  trouve  beau- 
coup d'anecdotes  curieuses  ,  et  des 
particularités  intéressantes,  racon- 
tées dans  le  style  qui  étoit  commun  à 
tous  les  Arnaulds.On  les  trouve  ma- 
nuscrites  dans   la   bibliothèque    de 
Lyon  ,  où  le  P.  de  La  Chaise  ,  jésuite 
et  confesseur  de   Louis   XIV  ,    les 
envoya. 

t  IV.  ARNAULD  (Antoine),  frère 
des  précédens,  né  à  Paris  le  6  février 
i6i.2,  montra  de  bonne  heure  son 
génie.  Etant  encore  enfant,  il  bar- 
bouilloit  du  papier  à  la  campagne 
dans  le  cabinet  du  cardinal  du  Per- 
ron ,  à  qui  il  demanda  une  plume. 
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«  Qu'en  voulez-vous  faire  ,  lui  dit  le 
cardinal? Ecrire  comme  vous  contre 
les  huguenots.  C'est  très-bien,  lui 
répondit  du  Perron;  je  suis  vieux, 
et  j'ai  besoin  d'un  substitut.  Je  vous 
la  donne  donc  comme  le  berger  Da- 
inëtas  remit,  en  mourant  ,sou  chalu- 
meau au  petit  Coridon.  »  Arnauid  fit 
ses  humanités  et  sa  philosophie  aux 
collèges  de  Calvi  et  de  Lisieux  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  prit  ensuite 
des  leçons  de  théologie  sous  I.escot, 
qui  dictoit  le  traité  de  la  grâce  , 
et  s'éleva  contre  son  professeur. 
Dans  son  acte  de  tentative  ,  sou- 
tenu en  163.5  ,  il  mit  eu  thèse  des 
seutimens  sur  la  grâce  entièrement 
opposés  à  ceux  qu'on  lui  avoit  dic- 
tés ;  mais  l'éloquence  et  la  force 
avec  laquelle  il  se  défendit  prou- 
vèrent que  le  disciple  pouvoit  se 
passer  de  son  maître.  11  prit  le 
bonnet  de  docteur  de  Sorbonne  en 
1641,  et,  en  prêtant  le  serment 
ordinaire  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  sur  l'cutel  des  martyrs  ,  il 
jura  «  de  défendre  la  vérité  jusqu'à 
l'effusion  de  son  sang  »  :  promesse 
que  font  depuis  tous  les  docteurs. 
Deux  ans  après  ,  il  publia  ,  avec 
l'approbation  de  la  province  ecclé- 
siastique d'Auch  en  corps,  de  plu- 
sieurs évêques  ,  et  de  vingt-quatre 
docteurs  de  Sorbonne  ,  son  livre  De 
la  fréquente  communion  ,  auquel 
il  auroit  pu  donner  un  titre  tout 
opposé.  Ce  traité  fut  vivement  at- 
taqué par  ceux  contre  lesquels  il 
paroissoit  être  écrit  ;  mais  il  fut 
défendu  encore  plus  vivement.  Ma- 
dame de  Sévigné  parle  d'un  écri- 
vain qui  avoit  entrepris  de  prouver 
que  cet  écrit  renfermoit  5:2  héré- 
sies. Les  disputes  sur  la  grâce  don- 
nèrent bientôt  occasion  à  Arnauid 
de  déployer  son  éloquence  sur  une 
autre  matière.  Un  prêtre  de  Saint- 
Sulpice  ayant  refusé  l'absolution 
au  duc  de  Liaucour ,  parce  qu'on 
disoit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les 
cinq  propositions  de  Jansénius  fus- 
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sent  dans  le  gros  livre  de  cet  é%è- 
que  d'Ypres  ,  Arnauid  écrivit  deux 
Lettres  à  cette  occasion.  On  en  tira 
deux  propositions  ,  qui  furent  cen- 
surées par  la  Sorbonne  en  i65b. 
La  première ,  qu'on  appeloit  de 
droit  ,  étoit  ainsi  conçue  :  «  Les 
Pères  nous  montrent  un  juste  en 
la  personne  de  S.  Pierre  ,  à  qtii  la 
grâce  ,  sans  laquelle  on  ne  peut  rien , 
a  manqué  dans  une  occasion  ,  où 
l'on  ne  sauroit  dire  qu'il  n'ait  point 
péché.  »  La  seconde,  qu'on  appeloit 
de  fait  :  «On  peut  douter  que  les 
cinq  propositions  condamnées  par 
Innocent  X  et  par  Alexandre  VU  , 
comme  étant  de  Jansénius  ,  évèque 
d'Ypres,  soient  dans  le  livre  de  cet 
auteur.  »  —  Arnauid  ,  n'ayant  pas 
voulu  souscrire  à  la  censure  ,  fut 
exclus  de  la  faculté.  Quelque  temps 
auparavant  ,  il  avoit  pris  le  parti 
de  la  retraite.  U  s'y  ensevelit  plus 
profondément  depuis  cette  disgrâce, 
et  n'en  sortit  qu'à  la  paix  de  Clé- 
ment IX  en  16G8.  L'archevêque  de 
Sens  et  lévêque  de  Chàlons,  média- 
teurs de  cet  accommodement ,  pré- 
sentèrent le  docteur  Arnauid  au 
nonce.  Ce  prélat  le  reçut  avec  la 
plus  grande  distinction,  et  lui  dit. 
«  qu'il  ne  pouvoit  mieux  employer 
sa  plume  d'or  qu'à  défendre  l'Eglise. >> 
Louis  XIV,  instruit  de  cette  visite  , 
voulut  voir  aussi  le  savant  théo- 
logien ,  qui  lui  fut  présenté  par 
Pompone  sou  neveu.  «  J'ai  été  bien 
aise  ,  lui  dit  ce  prince,  de  voir  un 
homme  de  votre  mérite,  et  je  sou- 
haite que  vous  employez  vos  grands 
lalens  à  la  défense  de  la  religion.  ■» 
Toute  la  cour  l'accueillit  comme  le 
méritoieut  sa  réputation  et  ses  ou- 
vrages. Monsieur  ,  frère  d«.  roi  , 
étant  survenu  ,  s'avança  et  dit  :  w  II 
faut  bien  faire  quelques  pas  pour 
voir  im  homme  si  rare.  »  Aruauld 
travailla  dès-lors  à  tourner  contre 
les  calvinistes  les  armes  dont  il 
s'étoit  servi  contre  ses  adversaires. 
Il  donna  la  Perpétuité  de  la  Foi  , 
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1672, 1710; /e  Jîenversement  de  lu 
Morale  de  Jésus-Christ  par  les 
Calvinistes ,  5  vol.  in-4°,  el  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  contro- 
verse, qui  le  firent  redouter  des 
protestans.  Il  serabloit  que  la  tran- 
quillité fût  revenue  pour  toujours; 
mais  la  démangeaison  de  dogmatiser 
dans  les  uns  ,  et  l'ardeur  de  s'opposer 
aux  dogmatisans  dans  les  autres, 
troublèrent  bientôt  ce  calme  passa- 
ger. Arnauld  devenu  suspect  parles 
visites  nombreuses  qu'il  recevoit , 
et  cru  dangereux  par  Louis  XIV  , 
se  ca.cha  pendant  quelque  temps. 
C'est  alors  que  quelqu'un  dit  de- 
vant Boileau  que  le  roi  faisoil  cher- 
cher le  docteur  pour  le  faire  arrê- 
ter. «  Le  roi ,  répondit  le  poêle,  est 
trop  heureux  pour  le  trouver.  »  — 
Arnauld  ,  craignant  d'être  enve- 
loppé par  l'orage  qui  grondoit  sur 
sa  tète  ,  s'exila  de  sa  patrie  en  1679, 
et  se  retira  dans  les  Pays-Bas.  A 
peine  s'éloit-il  établi  à  Bruxelles  , 
que  le  marquis  de  Grana,  qui  dé- 
siroit  deconnoîlre  un  tel  homme, 
le  fil  assurer  de  sa  proteclion.  Ar- 
nauld ne  refusa  point  d'être  appuyé 
par  ce  seigneur  ;  mais  il  le  fit  prier 
de  le  laisser  dans  sa  paisible  obscu- 
rité, et  de  ne  point  l'obliger  de 
voir  le  gouverneur  des  Pays-Bas 
espagnols ,  pendant  que  l'Espagne 
fcloil  en  guerre  avec  la  France.  Le 
marquis  de  Grana  approuva  celte 
délicatesse.  Son  apologie  du  clergé 
de  France  et  des  catholiques  d'An- 
gleterre ,coi\lxe  le  ministre  Jurieu, 
Liège,  1681,  2  vol.  in-12  {voyez 
OatÈs  ),  fruit  de  sa  retraite,  sou- 
leva la  bile  du  prophète  protestant. 
Cet  écrivain  lança  un  libelle,  inti- 
tulé L' Esprit  de  M.  Arnauld , 
rempli  de  calomnies  contre  ce  doc- 
teur ,  qui  ne  daigna  pas  y  répondre  , 
mais  qui  n'y  fut  pas  moins  sensible. 
Le  père  Simon  doute  que  ce  re- 
cueil d'infamies  ait  été  fait  par 
Junen.  Il  pense  qu'il  a  été  com- 
p«£*  va  Paris, et  qu'oncaî  a  iail  pas- 
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ser  le  manuscrit  à  Juriai ,  qui  l'a 
arrangé  à  sa  manière.  Quelqu'un  a 
comparé  cette  salirepubliée  en  i68:(, 
in-i  2 ,  et  condamnée  par  les  états 
de  Hollande  ,  à  ces  vaisseaux  qui , 
par  le  conseil  d'Annibal ,  furent 
pourvus  de  pots  de  terre  remplis  de 
serpens.  Une  nouvelle  querelle  l'oc- 
cupa bientôt.  Le  P.  Malebranche  , 
qui  avoit  embrassé  des  sentiiiiens 
différens  sur  la  grâce  ,  les  déve- 
loppa dans  un  Traité  ,  et  le  fit  par- 
venir à  Arnauld  ,  qu'il  regardoit 
comme  son  maître.  Ce  docteur  , 
sans  répondre  à  Malebranche,  vou- 
lut arrêter  l'impression  de  son  li- 
vre ;  mais  n'ayant  pu  eu  venir  à 
l)out ,  il  ne  pensa  plus  qu'à  lui 
déclarer  la  guerre.  Il  fit  le  premier 
acte  d'hostilité  en  j683.  Il  y  eut 
plusieurs  écrits  de  part  et  d'autre  , 
assaisonnés  d'expressions  piquantes 
et  de  reproches  très-vifs.  Arnauld 
n'attaquoit  pas  le  traité  de  la  Na- 
ture et  de  la  Grâce;  mais  lopinion 
que  l'on  voit  tout  en  Dieu ,  exposée 
dans  la  Recherchede  la  vérité  ,  qu'il 
avoit  lui-même  vantée  autrefois. 
Il  intitula  son  ouvrage,  Des  ^Jraies 
et  des Jausses  idées.  Il  prenoit  ce 
chemin  ,  qui  u'éloil  pas  le  plus 
court,  pour  apprendre,  disoil-il  , 
à  Malebranche ,  à  se  défier  de  ses 
plus  chères  spéculations  métaphy- 
siques ,  elle  préparer  par-là  à  se 
laisser  plus  aisément  désabuser  sur 
la  grâce.  Malebranclie  se  plaignit  de 
ce  qu'uue  matière  ,  dont  il  n'étoit 
nullement  question  ,  avoit  été  ma- 
lignement choisie  ,  parce  qu'elle 
éloitlaplus  métaphj'sique,  et  par 
conséquent  la  plus  susceptible  de 
ridicule  aux  yeux  de  la  plupart  des 
lecteurs.  Arnauld  en  vint  à  des  ac- 
cusations certainement  insoutena- 
bles :  «  Que  son  adversaire  met  une 
étendue  matérielle  en  Dieu  ,  et 
veut  artilicieusement  insinuer  des 
dogmes  qui  corrompent  la  pureté 
de  la  religion.  »  Arnauld  aimoil  la 
controverse  ,    et    Malebranche    la 
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paix.   Le    premier  avoit   un   parti 
nombreux ,    qui    chanloit  victoire 
pour  son   chef  ,  dès  qu'il  paroissoit 
dans  la  lice.  Cette  dispute  dura  jus- 
qu'à la  mort  d'Aniauld  ,  arrivée  à 
Bruxelles  le  b  août   1694  ;  il  y  fut 
enterré  dans  le  choeur  de  la  paroisse 
Sainte-Catherine.  GrosleydeTroyes 
légua  par  testament   600  fr.   pour 
concourir  à  la  confection  du  monu- 
ment qu'on  érigeroit  à  Aniauld,soit 
à   Paris ,  soit    à  Bruxelles.    11    est 
étonnantque  Bayle  ait  pu  écrire  dans 
son  dict. ,  art.  Arnanld  ,  qu'on  ne 
sait  où  il  mourut,  et  où  il  fut  inhumé. 
Malebranche  lui  avoil  déclaré»  qu'il 
étoit  las  de  donner  au  monde    un 
spectacle,  et  de  remplir  ie  Journal 
des  Savans  de  leurs  pauvretés  réci- 
proques. ))    Les  partisans  d-e  Jansé- 
nius  perdirent   le   plus   habile  dé- 
fenseur qu'ils   aient  jamais  eu  ,    et 
les  jésuites   leur  plus  ardent  adver- 
saire. Son  cœur    fut  porté  ù  Port- 
Royal ,  puis  transféré   à   Pdaisean. 
Les  poètes  les  plus  illustres  ,  entre 
autres    ,    Santeuil   et  Boileau  ,    lui 
firent   des    épilaphes  ,  chacun  dnns 
leur   langue    favorite.    On   connoit 
celle  de   Boileau  ,  qui  ,  dans    celle 
occasion,  ne  craignit  pas  de  déplaire 
aux  ennemis    de   Port-Royal.  Per- 
sonne nétoit  né  avec  un  esprit  plus 
philosophique  ,  dit  un  écrivain  cé- 
lèhre  ;  mais  ^a  philosophie  fut  cor- 
rompue par  la  faction  qui  i'enlraina. 
Cette  faction  ,  aussi  illustre  que  dan- 
gereuse ,    plongea  pendant  60  ans 
dans  des  controverses  toujours  lon- 
gues et  souvent  inutiles  ,  et  dans  les 
malheurs  attachés  à   l'opiniàti'elé  , 
un  esprit  fait  pour  éclairer  les  hom- 
mes. Nicole  ,  son  compagnon  d'ar- 
mes ,   né    avec   un  caractère    plus 
doux  et  plus  accommodant ,  lui  re- 
présentant qu'il  étoit  las  de  se  hat- 
tre  la   plume  à  la   main,    et  qu'il 
vouloit  se  reposer.  «  Vous  reposer  ! 
lui   répond    impétueusement    Ar- 
nauld  :  Eh  !   u'avez-vous  pas  pour 
vous  reposer  léternilé  entière  ?»  Jl 
T.  r. 
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vécut  jusqu'à  82  ans  dans  une  retraite 
ignorée,  inconnu,  sans  fortune,  même 
sans  domestique,  lui  dont  le  neveu 
avoit  été  ministre  d'état ,  lui  qui  au- 
roit  pu  être  cardinal.  Le  plaisir  d'é- 
crire en  liberté  lui  tint  lien  de  tout. 
Il  donna ,  jusqu'au  dernier  moment , 
l'exemple  d'une  ame  forte  ,  inébran- 
lable, et  supérieure  à  'a  mauvaise 
fortune.    Son  extérieur  a'auuo:-.çoit 
point  ce  qu'il  étoit.  11  avoit  le  corps 
petit  et  l'a  tète  for!  grosse   Les  traits 
de  son  visage  auroicnt  annoncé  la 
stupidité  plutôt  que  l'esprit  ,  si  la 
vivacité  de  ses  yeux  n'avoit  parlé 
en  faveur  de  son  génie.  11  s'expri- 
moit    d'un    ton  fort  haut   lorsqu'il 
soutenoit  ses   opinions.  Il  étoit  ce- 
pendant plus  modeste  que  ses  en- 
nemis n'ont  voulu  le  faire  croire. 
Son  frère, l'évêque  d'Angers,  l'ayant 
invité  à  le  venir  voir,  il  se  trouva 
dans  une  voiture   publique  où  l'en 
parloit  du  livre  de  la  Perpéudté  de 
la  J'oi.    On   le   vanloit  Leaucoup  : 
le  docteur  lui  seul  le  déprécia.  Quel- 
qu'un indigné  lui  dit  :  «  C'est  bien  à 
vous  de  vous  ériger  en  censeur  du 
grand  Arnauld  »Et  que  trouvez-\  ous 
aljàmer  dans  son  livre  ?  —  Beau- 
coup de  choses  ,  répondit  Arnauld. 
On  a  manqué  tel  et  tel  endroit  :  on 
eût  dû  mettre  plus  d'ordre  ,  pousser 
davantageleraisonnement.»  Il  parla 
de  tout  en  maître  ,  et  cependant  per- 
sonne ne  fut  désabusé.  Le  carrosse 
de  son  frère  étant  venu  le  prendre 
à  quelques  lienes  d'Angers  ,  on  re- 
connut que    le   censeur    d'Arnauld 
étoit  Arnauld    lui-même.  Toujours 
occupé  de  ses  études  ,  il  avoit  très- 
peu  l'usage  du  monde.  Lorsqu'il  lut 
queslion  de  le  présenter  à  Louis  XIV 
après  la  paix  de  Clément  IX  ,  il  alla 
trouver  Brienne  de  l'Oratoire  ,  Hls 
du  ministre,  et  qui  avoit  été  mi- 
nistre' lui-même.   Arnauld  lui  con- 
fia son  ignorance  extrême  des  usages 
de  la  cour  ,  et  le  pria  de  le  mettre 
eu   état    de    paroître    décemment. 
Brienne  se  me  liant  sur  un  fauteuil  : 


53o  ARNA 

«  Supposez  ,  lui  dit-il ,  que  je  sois 
le  roi ,  et  que  vous  ayez  à  me  lia- 
ranguer.  »  Arnauld  trouva  Texpé- 
dienl  très-boa  ;  il  ôle  sou  chapeau 
et  fait  un  discours.  «  Fort  bieu  ! 
reprit  Brieuue.  Voilà  tout  ce  que 
vous  avez  à  dire.  »  Le  couipliiueut 
impromptu  est  mis  par  écrit,  et 
ce  fut  celui-là  même  quArnauld  lit 
au  roi.  Ou  a  de  cet  homme  illustre 
enviroa  cent  volumes  en  différeus 
formats  ,  dont  on  a  donné  un  re- 
cueil complet  en  42  et  45  vol.  in-4°, 
à  Lausanne  ;  Paris,  en  1776-1779. 
Ou  peut  les  diviser  en  cinq  classes  ; 
la  première  composée  des  livres  de 
belles  -  lettres  et  de  philosophie. 
ï.  Grammaire  générale  et  raison- 
née  ,  faite  avec  Laucelot  ,  publiée 
de  nouveau  sous  ce  titre  :  Gram- 
maire générale  et  raisonnée  ,  con-^ 
tenant  les  fondemens  de  l'art  de 
palier  ,  etc.  ,  pai-  MM.  de  Port- 
Royal  ,  nouvelle  édition  ,Jaugmentée 
des  notes  de  Duclos,  de  l'académie 
française  ,  et  d'un  supplément  par 
M.  l'abbé  Froment,  in- 12,  1766, 
ouvrage  foudameatal ,  et  qui  est  la 
clef  de  toutes  les  lapgues.  La  pre- 
mière édition  parut  en  1660.  Ar- 
uauld  y  travailla  avec  le  laborieux 
Laucelot.  IL  Elémens  de  Géomé- 
trie, m.  Il  Art  de  penser  ,  avec 
Nicole  ,  livre  excellent.  La  plu-- 
part  des  bons  professeurs  modernes 
y  ont  pris  leur  logique  :  ils  ne  pou- 
voient  la  puiser  dans  une  meilleure 
source.  Si  Arnauld  avoit  écrit  de  nos 
jours ,  il  auroit  encore  rendu  son 
livre  plus  court.  Il  n'y  a  fait  entrer 
certaines  matières  qu'il  auroit  ex- 
clues aujourd'hui ,  que  pour  ména- 
ijer  les  partisans  de  l'ancienne  bar- 
Jarie  scolaslique.  Il  est  vrai  qu'il 
fgit  assez  sentir  le  cas  qu'il  faisoit 
de  ces  sottises  ,  jouées  peu  de  temps 
après  sur  le  théâtre  par  l'inimitable 
Molière.  IV.  Reflexions  sur  l'élo- 
quence des  prédicateurs  ,  à  Paris  , 
en  1695  ,  iu-12  ,  adressées  au  car- 
jjinal  Dubois.  V.  Objections  sur  les 
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Méditations  de  Descartes.  VL  Le 
Traité  des  vraies  et  des  fausses 
Idées,  à  Cologne  ,  en  i683.  La  se- 
conde classe  est  composée  des  ou- 
vrages sur  les  matières  de  la  grâce  , 
dont  on  trouve  une  liate  fort  lon- 
gue dans  le  Dictionnaire  de  Mo- 
réri.  Le  principal  est  intitulé  Ré- 
flexions philosophiques  et  théolo- 
giques sur  le  Traité  de  la  nature 
et  de  la  grâce.  Il  est  dirigé  contre 
Malebranche.  La  plupart  des  au- 
tres ne  roulent  que  sur  des  disputes 
particulières ,  si  l'on  en  excepte  la 
Traduction  des  livres  de  saint  Au- 
gustin ,  de  la  Correction ,  de  la 
Grâce,  1647,  in-8°,etc.  La  troi- 
sième ,  des  livres  de  controverse 
contre  les  calvinistes.  I.  La  Per- 
pétuité de  la  Foi  ,  1672-1713  , 
3  vol.  in-4''  ,  ouvrage  auquel  il 
avoit  çu  beaucoup  de  part ,  et  qu'il 
publia  SQus  son  nom  ,  comme  Ni- 
cole ,  qui  en  éloit  le  principal  au- 
teur,  l'avoit  désiré.  Clément  IX  ,  à 
qui  il  fut  dédié  ,  Clément  X  et  In- 
nocent XI  lui  firent  écrire  des  let- 
tres de  remerciment.  II.  Le  Renver- 
sement de  la  morale  de  Jésus- 
Christ  par  les  calvinistes, en  1672, 
in-4''.  îll-  L'Impiété  de  la  Morale 
des  calvinistes  ,  en  1G75.  IV.  L'A^ 
pologie  pour  les  catholiques  ,  en 
1681  ,  2  vol.  in- 12,  V.  Les  cal- 
vinistes convaincus  de  dogmes  im- 
pies sur  la  morale.  VI.  Le  Prince 
d'Orange  nouvel  Absalon  ,  nouvel 
Hérode ,  nouveau  Cromivell ;  véri- 
table portrait  de  Guillaume-Henri 
de  Nassau,  1689,  in-8°.  L'auteur 
du  Siècle  de  Louis  XIV  prétend 
que  ce  livre  n'est  pas  d'Arnauld  , 
|)arce  que  le  style  du  litre  ressemble 
à  celui  du  P.  Garasse.  Cet  ouvrage 
a  pourtant  toujours  passé  pour  être 
de  lui  :  on  dit  même  que  Louis  XIV 
ordonna  qu'on  le  fit  imprimer,  et 
qu'on  en  envoyât  des  exemplaires 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe. 
La  quatrième  ,  des  écrits  contre  les 
jésuites,  parmi  lesquels  oa  dt^tiu-' 
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^ue  la  Morale  pratique  des  Jé- 
suites ,  eu  8  vol.  in-i  2  ,  166g  ,  qui 
sont  presque  tons  d'Arnauld  ,  à 
rexception  du  premier  et  d'une  par- 
lie  du  second,  qui  sonlde  Camboul 
de  Pont-Château.  Il  y  a  dans  cet 
ouvrage  bien  des  choses  vraies  , 
quelques-unes  exagérées  et  quelques 
autres  altérées.  Onpeut  mettre  dans 
cette  quatrième  classe  tous  les  écrits 
contre  la  morale  relâchée,  dont  il 
étoit  un  des  plus  ardens  ennemis. 
La  cinquième  partie  comprend  les 
écrits  sur  1  Ecriture  sainte.  I.  His- 
toire et  concorde  évangêUque  , 
en  latin  ,  i653  ,  in-12.  IL  La  Tra- 
duction du  Missel  en  langue  vul- 
gaire ,  autorisée  par  l'Ecriture 
sainte  et  par  les  Pères  ,  faite  avec 
de  Voisin.  III.  Défense  du  nouveau 
Testament  de  Mons  ,  1 668  ,  in-i  2  , 
contre  les  Sermons  de  Maimbourg  , 
avec  ^Nicole  ,  et  quelques  autres 
écrits  sur  la  même  matière ,  etc. ,  etc. 
On  a  imprimé  après  sa  mort  9  vol. 
de  LetiJ'es  ,  qui  peuvent  seryir  à 
ceux  qui  voudront  écrire  sa  vie. 
Le  P.  Quesnel  en  publia  une  avec 
des  pièces  relatives  et  des  écrits 
posthumes.  On  y  trouve  une  ré- 
ponse aux  reproches  qu'on  lui  avoit 
faits  de  se  servir  de  termes  inju- 
rieux contre  ses  adversaires.  Elle 
a  pour  titre  :  Dissertation  sur  la 
Méthode  des  Géomètres ,  pour  la 
justification  de  ceux  qui  ,  en  de 
certaines  rencontres  ,  emploient 
en  écrivant  destermes  que  le  monde 
estime  durs.  Il  veut  y  prouver  , 
par  1  Ecriture  et  par  les  Pères ,  qu'il 
est  permis  de  combattre  ses  adver- 
saires avec  des  traits  vifs  ,  forts  et 
piquans.  Son  style  se  ressentoit  de 
cette  morale  :  il  étoit  plein  de  cha- 
leur et  dénergie  ;  et  celte  énergie 
seroit  plus  frappante  s'il  avoit  eu 
l'art  de  se  resserrer.  «  Arnauld  ,  dit 
l'abbé  Bossut ,  étoit  né  avec  une 
grande  éloquence  ;  mais  il  n'en  ré- 
gloit  pas  assez  les  mouvemens.  Les 
si,éghgeuces  de  la    diction  ,   le    ton 
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pesant  et  dogmatique  ,  nuisirent 
quelquefois  à  la  force  de  sa  logi- 
que ;  et ,  dans  les  premières  disputes 
qui  le  signalèrent  ,  il  eut  besoin 
que  Pascal  fit  valoir  ses  raisons  par 
les  cliarmes  de  l'expression  et  par 
le  piquant  de  la  plaisanterie.  Il  n'eut 
pas  ,  comme  cet  écrivain  inimita- 
ble ,  l'art  de  se  resserrer  et  d'être 
précis  sans  cesser  d'être  éloquent. 
On  lui  demaudoit  ce  qu'il  falloit 
faire  pour  se  former  un  bon  style? 
«  Lisez  Cicérpn,  répondit-il.  —  Il 
ne  s'agit  pas  ,  lui  répliqua-t-on  , 
d'écrire  en  latin  ,  mais  en  français. 
—  En  ce  cas  ,  reprit  le  docteur  ,  li- 
sez Cicéron.  »  Grosley  mit  cet  ar- 
ticle dans  son  testament  :  «  Je  lè- 
gue une  somme  de  600  liv.  pour 
contribution  de  ma  part  an  monu- 
ment à  ériger  au  célèbre  Antoine 
Arnauld  ,  soit  à  Paris  ,  soit  à 
Bruxelles.  L'étude  suivie  que  j'ai 
faite  de  ses  écrits  m'a  offert  ua 
homme  courageux  au  milieu  d'une 
persécution  continue  ,  supérieur  aux 
deux  grands  mobiles  des  détermi- 
nations humaines  ,  la  crainte  et  l'es- 
pérance. Ses  ouvrages  sont  l'expres- 
sion de  l'éloquence  du  cœur  ,  qui 
n'appartient  qu'aux  âmes  fortes.  » 

t  V.  ARNAULD  (  Antoine  )  ,  ab- 
])é  de  Chaunies  ,  {ils  aîné  de  Robert 
Arnauld  d'AudiUy  ,  passa  quelques 
années  dans  le  service.  11  se  retira 
depuis  auprès  de  son  oncle  ,  l'évêque 
d'Angers,  et  mourut  eu  1698.  Il  a 
laissé  àeuMémoires,  1766,  en  3  par- 
ties in-S",  publiées  par  le  P.  Pingre.» 

t  VI.  ARNAULD  (  Simon  ) ,  mar-  ' 
q\iis  de  Pompone  ,  frère  du  précé- 
dent, et  neveu  du  célèbre  Antoine 
Arnauld  de  Port-Royal ,  fwt  employé 
dès  l'âge  de  2  3  ans  en  Italie,  en 
qualité  de  négociateur.  Il  y  conclut 
plusieurs  traités  ,  et  fut  ensuite  in- 
tendant des  armées  du  roi  à  Naples 
et  eu  Catalogne  ,  ambassadeur  à  La 
Haye,  en  1622  (  voyez  l'article  sui- 
vant )  ,  et  en   i665,  amljassadeur 
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extraordinaire  en  Suède.  Il  demeura 
trois  ans. à  celte  dernière  cour^  et  y 
fut  envoyé  une  seconde  fois  ,  en 
1671 .  La  même  année  il  mourut  un 
second  secrétaire  d'état.  «  Je  fus 
quelque  temps  à  penser  à  qui  je  ferois 
avoir  celle  charge,  dit  Louis  XIV  , 
dans  un  mémoire  déposé  à  la  biblio- 
thèque impériale,  et,  après  avoir  bien 
examiné  ,  je  trouvai  qu'un  homme 
qui  avoit  long-temps  servi  dans  des 
ambassades  étoit  celui  qui  la  rera- 
pliroit  le  mieux.  Je  lui  fis  mander 
de  venir.  Mon  choix  fut  approuvé 
de  tout  le  monde.  —  Mais  l'emploi 
que  je  lui  ai  donné  se  trouvoit  trop 
grand  et  trop  étendu  pour  lui.  — 
Enfin  ,  il  a  fallu  que  je  lui  ordon- 
nasse de  se  retirer,  parce  que  tout 
ce  qui  passoit  pai  lui  perdoit  de  la 
grandeur  et  de  la  force  qu'on  doit 
avoir  en  exécutant  les  ordres  d'un 
roi  de  France.  »  Aruauld  fut  privé 
du  ministère  des  affaires  étrangères 
en  1679.  Sa  disgrâce  n'empèclui  pas 
qu'il  ne  passât  en  France  pour  un 
ministre  plein  de  probité,  de  vertu 
et  d'esprit.  Ces  quaUtés  le  faisoient 
chérir  dans  le  monde ,  et  il  préféroit 
les  agrémens  des  sociétés  où  il  plai- 
soit  aux  affaires  publiques.  Le  roi 
lui  conserva  le  titre  de  ministre 
d'état,  avec  la  permission  d'entrer 
au  conseil.  On  a  de  lui  la  Négo- 
ciation de  sa  première  ambassade 
en  Suède.  Il  mourut  le  26  septembre 
1699- 

t  VII.  ARNAULD  (Henri- 
Charles  ) ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  l'abbé  de  Pompone ,  naquit  en 
1662  à  La  Haye,  où  le  marquis 
de  Pompone  étoit  ambassadeur.  Sa 
naissance  procura  au  désintéresse- 
ment de  son  père  une  occasion  de 
triompher.  Les  Élats-généraux  lui 
offrirent  de  tenir  son  fils  sur  les 
fonts  baptismaux.  Cet  homieur  ap- 
portoit  à  l'enfant  une  pension  via- 
gère de  2,000  écus.  Le  marquis  de 
Pompone  remercia  les  Etats,  pour 
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éviter ,  dans  ses  négociations ,  l'em- 
barras de  la  reconnoissance.  Dès 
l'âge  de  1 5  ans  ,  l'abbé  de  Pom- 
pone fut  pourvu  de  l'abbaye  de 
Saiut-Maixent  :  neuf  ans  après  ,  le 
roi  l'ayant  nommé  à  celle  de  Saint- 
Médard  ,  il  remit  la  première.  En 
1 669  ,  il  perdit  son  père.  Louis  XIV 
lui  dit  à  celle  occasion  :  «Vous  pleu- 
rez un  père  que  vous  retrouverez  en 
moi,  et  moi,  je  perds  un  ami  que 
je  ne  retrouverai  plus.  »  L'abbé  de 
Pompone  ,  nommé  ambassadeur  à 
Venise ,  soutint  l'honneur  de  la 
France  au  milieu  des  malheurs 
comme  au  milieu  des  succès.  La 
fermeté  faisoit  son  caractère.  Dans 
les  charges  de  commandeur ,  de 
chancelier  ,  garde  des  sceaux  ,  et 
surintendant  des  finances  et  des 
ordres  du  roi,  qu'il  obtint  ei^suite, 
il  s'attacha  à  se  rendre  utile ,  et  eut 
le  bonlieur  d'y  réussir.  L'abbé  de 
Pompone  fut  élu  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  en  1745 ,  et , 
quoique  dans  un  âge  avancé  ,  il  n'a— 
voit  pas  renoncé  au  commerce  des 
Muses.  II  mourut  en  1756. 

tVIII.  ARNAULD  (Marie- An- 
gélique de  Sainte- Magdeleine  ) ,  sœur 
d'Antoine  Arnauld,  née  en  i-'Jgi  , 
religieuse  à  8  ans  ,  et,  contre  le  rè- 
glement ,  nommée  abbesse  de  Port- 
Royal -des -Champs  à  Ti  ans,  mit 
la  réforme  dans  son  abbaye  à  17. 
Elle  fit  revivre  dans  cette  mai- 
son l'esprit  de  saint  Bernard.  La 
réforme  de  l'abbaye  de  Maubuisson, 
gouvernée  par  la  soeur  Gabrielle 
d'Estrées  ,  lui  causa  bien  des  solli- 
citudes. Elle  transféra  ensuite  son 
monastère  des  Champs  à  Paris ,  et 
obtint  du  roi  que  l'abbesse  seroit 
élective  et  triennale.  Elle  mourut 
en  1661  ,  également  célèbre  par  sa 
vertu  ,  par  son  esprit  et  son  savoir. 
—  Sa  sœur,  la  mère  Jeanne-Cathe- 
rine-Agnès-de-Sainl-Paul  ,  publia 
deux  livres  ,  l'un  intitulé  L,  Image 
d'une  Religieuse  parfaite  et  d'une 


ARNA 

imparfaite ,  Paris  ,  1 660 ,  in  -  1 2  ; 
et  l'autre,  Le  Chapelet  secret  du 
saint  Sacrement  ^  1660,  in-  12  , 
supprimé  à  Rome ,  pour  que  les  gens 
peu  instruits  n'en  abusassent  point. 
Il  Ue  fut  pourtant  pas  censuré.  La 
mère  Agnès  mourut  en  1671.  Elle 
a  aussi  travaillé  aux  Constitutions 
de  Port-Royal ,  1721 ,  in-12.  Elles 
ëloient  six  sœurs  leligieuses  dans  le 
même  monastère  ,  toutes  fortement 
occupées  des  disputes  sur  la  Grâce. 
—  Leur  nièce ,  la  mère  Angélicjue- 
de-Saint-Jeaîi  Arnaxild  ,  seconde 
fille  d'Arnauld  d'Andilly  ,  religieuse 
comme  elles  de  Port  -  Royal  ,  et 
pendant  vingt  ans  maîtresse  des  no- 
vices ,  et  ensuite  abbesse  ,  naquit  en 
1624 ,  et  mourut  en  1684.  EUeavoit 
composé  les  Mémoires  pour  servir 
à  la  Vie  de  la  mère  Marie-Angé- 
lique Arnmild-de-Sainte-Magde- 
leine,  réformatrice  de  Port-Royal, 
publiés  en  1707  ,  in-i2.  Dom  Clé- 
niencet  a  publié  ses  Conférenees  en 
1760,  3  vol.  in-13. 

*  IX.  ARNAULD  de  Nobi.e  vti,le 
(  L.  Daniel  ) ,  médecin  ,né  à  Orléans 
le  24  décembre  1701  ,  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  1.  Manuel  des 
dames  de  charité ,  Orléans  ,  174? , 
ia-]  2;  Paris,  i755,  it58  ,  1766, 
in-12.  C'est  un  recueil  de  formules 
et  de  médicameus  faciles  à  préparer, 
qu'il  a  fait  à  l'usage  des  persomies 
charitables  qui  distribuent  les  re- 
mèdes aux  pauvres  dans  les  villes 
et  les  campagnes.  II.  (Edologie , 
ou  Traité  du  Rossignol  franc  ou 
chanteur  ,  contenant  la  manière 
de  le  prendre  au  filet ,  de  le  nour- 
rir facilement  en  cage ,  et  d'en 
avoir  le  chant  pendant  toute  l'an- 
née,  Paris,  i75i,iu-i2.  \\l.  His- 
toire naturelle  des  animaux  ,  pour 
servir  de  continuation  à  la  matière 
médicale  de  Geoffroy ,  Paris ,  1 766, 
6  vol.  in-j  2.  IV.  Description  abré- 
gée des  plantes  usuelles ,  employées 
dans  le  Mcuiuel  des  dames  de  cha- 
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rite ,  1767  ,  in-i  2.  V.  Coi^rs  de  Mé- 
decine pratique  ,  Paris,  1769  ,  in- 
1 2.  Cet  ouvrage  est  tiré  des  Leçons 
de  Ferrein. 

I.  ARNAULT  (  François  )  ,  gen- 
tilhomme du  Périgord  ,  emijrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  devint  arrîii- 
diacre  de  Bordeaux ,  puis  chancelier 
de  l'université  de  cette  ville.  11  tst 
auteur  de  trois  ouvrages;  le  pren.ier 
est  une  Traduction  d'un  T/  aité  de 
Jean  Maldonat  sur  Its  anges  et 
les  démons  :  cet  écrit  n'a  jamais  été 
imprimé  qu'en  français ,  l'original 
latin  étant  resté  manuscrit;  le  se- 
cond ,  intitulé  ÏAnti- Urusac ,  1 564 , 
est  une  apologie  des  femmes;  le  troi- 
sième, qui  est  le  plus  curieux,  et 
qui  est  devenu  rare ,  a  pour  objet 
les  Antiquités  du  Périgurd ,  ib'jj. 
Aruault  est  mort  à  Périgueux  en 
1607. 

*  IL  ARNAULT  (Henri),  de  Swo- 
les  en  Hollande  ,  naquit  vers  la  fin 
du  14^  siècle.  Il  s'attacha  à  la  méde- 
cine et  aux  mathématiques  ,  prit 
ses  grades  à  l'académie  de  Marseille, 
et  vint  s'établir  àDijonoù  il  mourut 
en  1 460.  Il  y  a  un  manuscrit  de  ce  mé- 
decin dans  la  bibliothèque  impériale, 
coté  n*'  7295,  intitulé  JLibri  duo 
de  motihus  planetarum.  On  voit  à 
la  tète  de  l'ouvrage  U  note  suivante, 
écrite  d'une  main  étrangère  :  Magis- 
tcr  Henricus  Aruault ,  medicus 
Alemannus  de  Zwolis ,  qui  olim 
Divione  domicïlium  egit ,  superio- 
rem  litteram  scripsit ,  et  hune  li- 
brum  suo  labore  compilavit ,  cla- 
ms scientiâ  horologiontm  ;  qui  in 
œde  beati  Stephani  Divionensis 
sepultus ,  plurimùm  laudis  sibi  re- 
liquit  anno  1460. 

*  I.  ARNAUT  Daniei.  ,  trouba- 
dour ,  né  dans  le  1  î'^  siècle ,  au  châ- 
teau de  Ribeyrar  en  Périgord ,  de  pa- 
rens  nobles  et  pauvres.  Le  Dante  et 
Pétrarque  l'ont  célébr'i  Ce  dernier 
le  nomme  à  la  tète  des  poètes  pro- 
ven';aux,    en  l'appelant  h  grand 
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maître  d'amour.  Mais  l'abbë  IMillot 
trouve  que  le  style  d'ArnauL  Daniel, 
outre  son  obscurité ,  se  sent  d'une 
contrainte  aussi  frivole  que  labo- 
rieuse :  le  même  historien  ajoute  que 
ia  réputation  de  cepoëte  eslusurpée, 
qu'elle  s'est  fondée  sur  des  jugemeus 
particuliers,  dont  l'autorité  prévaut 
sans  examen  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la 
critique  discute  et  le  fantôme  du  pré- 
jugé s'évanouisse.  Millot  a  connu 
"dix-sept  pièces  d'vVrnaut  Daniel  ; 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale en  contiennent  huit  qui  sont 
précédées  de  sa  vie.  Nostradamus 
lui  attribue  d'autres  ouvrages,  mais 
cet  auteur  est  si  peu  digne  de  foi, 
qu'on  ne  peut  le  prendre  pour  auto- 
Vile. 

"^  II.  ARNAUT  HE  Marvebh, 
troubadour  de  la  hn  du  1 2^  siècle  , 
né  au' château  de  Marvelh  en  Péri- 
gord.  Ses  parens  étant  pauvres  et  de 
l)asse  condition ,  il  chercha  à  faire 
fortune  par  ses  talens.  Après  avoir 
été  écrivain  chez  un  notaire,  il  se  dé- 
goûta de  son  état  et  se  produisit  dans 
le  monde  comme  troubadour.  11  s'at- 
tacha à  la  cour  d'Adélaïde  ou  Alexi- 
de,  femme  de  Roger  II ,  vicomte  de 
Béziers  :  étant  devenu  amoureux  de 
fcette  dame ,  il  fut  renvoyé  par  elle  , 
et  se  retira  à  la  cour  du  seigneur  de 
Montpellier.  L'abbé  Millot  donne  la 
traduction  de  quelques  pièces  de  ce 
poëte;  elles  sont  dune  assoupissante 
monotonie  :  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque impériale  en  contiennent 
vingt-six,  dont  cinq  fort  longues: 
elles  sont  précédées  de  sa  vie. 

*ni.  ARNAUT  DE  Carcasses, 
troubadour,  florissoit  à  la  fin  du  i5* 
siècle.  U  n'est  connu  que  par  une  No- 
velle ,  ou  conte  singulier  d'une  in- 
vention iizarre,  et  d'une  naneté  pi- 
quante,  dont  l'abbé  Miliot  donne  la 
traduction.  Cet  historien  auroit  dû 
ajouter  que  l'original  de  ce  conte  ap- 
partient à  un  trouvère  français,  et 
qu'Arnaut  de  Carcasses  n"a  fait  que 
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le   traduire  eu  languedocieii  ou  eh 
provençal. 

*  IV.  ARNAUT  iîE  Txntignac, 
troubadour  du  \/^  siècle,  que  Cres- 
cembéni  présume  avec  vraisem- 
blance être  le  même  qu'Arnaul  de 
Coutignac,  dont  la  vie  se  trouve 
dans  Nostradamus.  On  fait  de  ce 
poète,  ctomnle  de  tous  ses  confrères, 
un  gentilhomme  dé  bonne  maison  , 
mais  pauvre.  On  ajoute  que  par  son 
talent  poétique  il  se  concilia  les 
bonnes  grâces  de  tous  les  grands  du 
pays ,  qu'il  devint  leur  ami ,  leur 
coulideilt,  leur  conseil,  tant  ils  lui 
trouvèrent  de  jugement.  L'abbé  Mil- 
lot cite  trois  chansons  de  ce  poète, 
qui, dit-il,  ne  méritent  pas  la  peine 
d'être  extraites.  Nostradamus  rap- 
porte qu'il  a  composé  un  traité  inli- 
lulé  Las  suffrensas  d'amours. 

■\  1.  ARNDT  (  Jean  ),  Arndlius  , 
ou  Arndius,  un  des  mj'stiques  de 
la  religion  réformée,  naquit  à  Bal- 
lenstadt,  dans  le  duché  d'Auhalt , 
eu  ibhb.  11  étudia  d'abord  en  méde- 
cine ;  mais  ayant  été  atteint  d'une 
maladie  dangereuse,  il  fit  vœu  de 
s'appliquer  à  la  théologie,  s'il  gué- 
rissoit.  Il  fut  successivement  mi- 
nistre en  son  paysj  à  Quedlimbourg 
et  à  Brunswick.  Les  persécutions 
qu'il  essuya,  les  erreurs  qu'on  lui 
attribua,  l'obhgèrent  de  se  retirera 
Isleb.  George,  duc  de  Llinebourg, 
l'en  tira  trois  ans  après,  en  1611  , 
pour  lui  donner  la  surintendance 
de  toutes  les  églises  de  son  duché. 
11  mourut  eu  1621.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  célèbre ,  intitulé  Du  vrai 
christianisme  ,  traduit  eu  latin  , 
Londres,  1708,  2  vol.  in-8°,  et  en 
fiançais  par  Samuel  de  Beauval.  Il 
veut  y  prouver  que  «  le  dérègle- 
ment des  mœurs  qui  régnoient  alors 
parmi  les  proteslans  ,  ne  venoit 
que  de  ce  qu'ils  rejeloieut  les  bonnes 
œuvres  ,  et  qu'ils  se  contentoient 
d'une  foi  stérile.  »  Il  avoit  beaucoup 
lu ,  beaucoup  médité  Tanière  j  Tho- 
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taas  à  Kempis,  saint  Bernard,  et 
If-s  autres  auteurs  ascétiques,  l-uc 
Osiander  ,  théologien  de  Tubiug*  , 
l'attaqua  avec  vivacité  dans  son 
Judicùjm    theologkufn. 

t  II.  ARNDT  ou  Arndius  (  Jo- 
sué  ) ,  prolesseur  de  logique  à  Rws- 
toch  ,  prédicateur  de  la  cour  ,  et 
conseiller  ecclésiastique  du  duc  de 
Mecklerabourg ,  mourut  à  Gustrow, 
heu  de  sa  naissance,  le  5  avril  1686, 
à  61  ans.  On  a  de  lui ,  I.  3Iistetla- 
nea  sacra,  1648,  in-b°.  II.  VAnti- 
VaUcmbourg  ,  Gustrow  <,  1664  , 
in-4°.  III.  Clavis  antiquitaium  ju- 
Haïcarum,  Leipsick  ,  1707,  iu-4°. 
—  Sou  lils  Charles ,  professeur  de 
poésie  et  d'hébreu  dans  l'académie 
de  Melchin  ,  est  mort  en  1721, 
et  a  laissé  plusieurs  Dissertations 
sur  la  poésie  dans  les  IMélauges  de 
Leipsick. 

*  ARNE  (Thomas-Augustin), 
né  eu  1710.  Son  père  étoit  tapissier 
dans  Covent-Garden.  11  destinoit 
son  fils  au  barreau,  et  l'avoit  fait 
élever  au  collège  d'Eaton;  mais  la 
musique  avoil  pour  lui  plus  d'at- 
trait que  l'étude  des  lois,  et  il  aban- 
donna Tliémis  pour  l'archet.  Ses 
progrès  furent  si  rapides,  que  bien- 
tôt on  lui  proposa  la  direction  du 
théâtre  de  Drury-Lane.  En  1703, 
il  composa  la  Musique  de  Rosa-r 
monde,  opéra  d'Addison,  qui  eut 
peu  de  succès;  mais,  en  17 58,  il  se 
fit  une  grande  réputation  par  le 
Cornus  de  Miltou  ,  et  ensuite  ,  le 
Masque  d'JIfred  de  Majiet,  dans 
lequel  il  introduisit  le  chant  de 
Rule  Brillannia  ,  qui  est  dans  le 
même  genre  guerrier  que  celui  de 
Roland.  En  1709,  l'université  d'Ox- 
ford le  proclama  publiquement  doc- 
teur en  musique.  Il  a  composé  aussi 
im  grand  nombre  de  Chants  natio- 
naux et  populaires.  Il  mourut  eu 
1778  ,  âgé  de  68  ans. 

t  ARNÉ  (  Mylhol.  ),  fiUe  de  l'Ile 
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Sithoue,  trahit  sa  patrie  potir  do 
l'argent.  Elle  fut  punie  par  les 
dieux  ,  qui  la  métamorphosèrent  eu 
chouette. 

*  ARNEMAN,  médecin  allemand 
très -distingué  ,  et  auteur  de  plu- 
sieurs excellens  ouvrages,  est  mort 
suicide  dans  uu  village  voisiu  da 
Hambourg  en  juillet  1806.  Le  dé- 
rangement de  ses  affaires  l'avoit 
obligé,  deux  ans  auparavant,  de 
quitter  l'université  de  Gottiugue  , 
où  il  étoit  professeur 

ARNGRIMUS.    Voyez    Jonas  , 

*  ARNHE1M  ou  Arnim  (  Jean- 
George  d'  ) ,  général  saxou ,  né  en. 
1081  dans  Luckenuark.  Il  se  trou- 
voit,  eu  1626  ,  au  service  de  l'em- 
pereur d'Allemagne,  où  Walleub- 
tein  le  prit  en  amitié ,  et  le  ht  feld- 
maréchal.  Peu  de  temps  après,  il 
quitta  le  service  de  l'empereur,  et 
prit  le  commandement  des  Saxons, 
qui  coinbattoieul  sous  Gustave 
Adolphe.  11  remporta  beaucoup  d'a- 
vantages sur  les  ennemis;  mais  ou 
l'accusa  de  n'avoir  pas  fait  sou  de- 
voir dans  plusieurs  reuconlres,  et 
d'avoir  favorisé  l'ennemi,  par  suite 
du  ressentiment  qu'il  avovt  contre 
le  roi,  qui  lui  avoit  fait  quelques  re- 
proches sur  sa  conduite.  Enfin  , 
après  la  paix  de  Prague,  en  16.^6  ,  il 
se  retira  du  service,  et  alla  demeu- 
rer dans  Luckenuark.  Là,  il  fut 
arrêté  par  les  ordres  du  roi  de  Suède, 
sous  prétexte  d'avoir  tramé  quel- 
ques projets  contre  la  couronne,  et 
fut  transféré  à  Stockholm.  —  Mais 
il  y  trouva  occasion  de  s'échapper  , 
revint  en  Allemagne,  et  reprit  du 
service  auprès  de  l'électeur  de  Saxe  , 
qui  alors  étoit  l'allié  de  l'empereur: 
Arnheim  s'occupoit  à  lever  une 
nouvelle  armée,  lorsqu'il  mourut 
le  18  avril  1641  ,  âgé  de  60  ans.  Il 
fut  intrépide,  actif,  politique  pro- 
fond, el  citoyen  vertueux.  Comme 
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il  ëloU-foil  sobre  j  ce  qui  é toit  une 
chose  rare  parmi  les  généraux  de  ce 
lemps ,  ou  l'appeloit  le  capucin  lu- 
thérien. 

t  ARNIGIUS  (Barlhélemi),  ne 
à  Brescia ,  en  Italie,  en  j523,  d'un 
niarffchal,  exerça  long -temps  le 
métier  de  son  père.  Il  le  quitta 
'  pour  se  livrer  avec  passion  à  l'é- 
tude, et  devint  bientôt  un  poète 
agréable  et  un  médecin  renommé. 
Cependant  on  raconte  qu'étant  à 
Brescia  il  y  exerça  la  médecine 
avec  si  peu  de  succès,  qu'il  faillit 
être  lapidé  de  ceux  qui  imploroient 
son  sv^cours.  Aussi  renonça-l-il  à  la 
pratique  pour  se  livrer  entièrement 
à  la  théorie.  Parmi  ses  poésies,  les 
ïtaiieus  ont  distingué  les  T-'eillées 
et  la  Médecine  d'amour^  Brescia , 
i577,  iu-4°.  Eiles  ont  été  traduites 
en  fran(;ais  ;,  Troyes  ,  1608,  in- 12. 
C'est  l'un  des  premiers  physiciens 
qui  se  soit  appliqué  à  la  météoro- 
logie, science  ignorée  de  son  temps. 
Les  Obsenaiions  météorologiques 
d'Arniguis  parurent  en  i.tGS,  Bres- 
cia, m-8".  Il  est  mort  en  iSyy.  La 
phis  rare  de  loutes  les  pièces  d'Ar- 
nigius  est  celle  qui  a  pour  titre  : 
Letlura  sopra  un  soncito  del  Pe- 
trarca  ,  in  Brescia ,  x565,  in-8°. 

t  ARNlSiEUS  (  Henningus  ) ,  na- 
quit ù  Halberstadt ,  et  mourut  en 
i635.  Il  professa  la  médecine  dans 
l'université  de  Helrastadt ,  et  voya- 
gea en  Fiancivet  en  Angleterre.  Le 
/  roi  de  DantuiaiCk l'appela  à  sa  cour  , 
et  le  ai  sou  coîiseii'.er  et  son  méde- 
cin. Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  politique,  de  juiisprndence  et  de 
méd^jcnie  :  I.  De  auctoriiate  prin- 
cipum  In  populum  sempcr  invio- 
lahlli,  Francfort,  i6ia,  m-4'^.  Il 
y  soutient  que  le  peuple  ne  peut, 
en  aucun  cas  ,  porter  atteinte  à  i'au- 
torité  du  prmce.  II.  De  jure  majes- 
iatls ,  i6o5,  in-4°.  III.  De  Jure 
connubioruiti,  i636,  in-4''.  IV.  De 
suljeciione   et  exemptione    cleri- 
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coruîn,  1615,  in-4'',  V.  Lectiones 
politicœ ,  in-4''.  VI.  De  lue  Ve- 
nereâ ,  in-4°.  VII.  Obserpationes 
anatomicœ ,  i64i  ,  in-4'' ,  etc. ,  etc. 
Ces  ouvrages  sont  très-peu  connus 
aujourd'hui. 

t  I.  ARNOBE  l'ancien  (  Arno- 
bius  Afer  j  enseigna  la  rhétorique 
à  Sicca,  eu  Afrique  ,  sa  patrie.  Lac- 
tance  fut  son  disciple.  11  se  ht  chré- 
tien sous  l'empire  de  Dioclëtien  ,  et 
signala  sou  entrée  dans  la  religion 
par  ses  Z««ve5  contre  les  gentils , 
Rome,  1542,  in-folio.  11  y  a  une 
édition  de  Plantiu  Anvers  ,  1 382  , 
avec  les  notes  de  Théodore  Canté- 
rius  ;  et  la  meilleure  et  la  plus  am- 
ple de  ces  éditions  est  celle  qui  fut 
publiée  à  Leyde  en  ]65i,  in-4°  , 
chez  Jean  Le  Maire  ,  et  réimprimée 
en  16,57,  Amsterdam  ,  i652  ,  in-4°. 
Il  n'étoit  pas  encore  baptisé  lors- 
qu'il composa  cet  ouvrage  ,  et  ne 
pouvant  pas  être  parfaitement  ins- 
truit de  nos  mystères ,  il  lui  échappa 
quelques  méprises  relevées  par  le 
P.  Pétau.  Il  attaque  avec  plus  d'a- 
dresse la  religion  des  païens  qu'il 
ne  défend  celle  des  chrétierts.  Il  a 
dans  son  style  la  véhémence  et  l'é- 
nergie des  Africains  ;  mais  il  a  écrit 
souvent  en  professeur  derhétorique. 
11  emploie  des  termes  durs ,  empha- 
tiques ,  et  des  phrases  obscures  et 
embarrassées.  Cette  obscurité  et  cet 
embarras  doivent  peu  t-è  tre  aussi  être 
moins  attribués  à  l'auteur  qu'aux 
altérations  du  texte  qui  sont  nom- 
breuses, comme  l'ont  remarqué  ses 
annotateurs.  Cet  ouvrage  ,  divisé  en 
sept  livres  ,  contient  des  notions 
curieuses  sur  la  mytliologie  et  les 
pratiques  du  paganisme.  Dans  l'édi- 
tion de  \b/\2  ,  qui  est  la  première  , 
et  très-fautive  ,  on  attribue  par 
erreur  le  huitième  livre  à  Arnobe  , 
quoique  ce  soit  le  traité  de  Minucius 
Félix  ,  qui  a  pour  titre  Octavius  , 
comme  Hadr.  Junius  l'a  remarqué 
dans  ses  Animadversiones ,  liv.  VI, 
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çhap.  I.  Tiilhèmeallnbne  à  Arnobe 
l'ancien  un  Commentaire  sur  les 
Psaumes  ;  mais  il  est  d'Arnol)e  le 
jeune.  Les  ouvrages  de  l'ancien  ont 
ete  réimprimés  à  Leyde  ,  en  i65i  , 
in-4°.  Ils  avoient  déjà  paru  à  Rome 
en  1583,  in-4°  ,  édition  rare. 

II.  ARNOBE  le  jeune  ,  prêtre 
gaulois,répandoilleserreurs  du  sémi- 
pélagianisme  vers  l'an  460.  Il  étoit, 
(lit-on,  moine  de  Lérins  ,  on  ,  selon 
d'autres,  un  de  ces  prêtres  de  Mar- 
seille qui  attaquèrent  si  violemment 
la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de 
ses  disciples  dans  le  5*  siècle.  Il  est 
auteur  d'un  Commentaire  sur  tuut  le 
texte  du  Psautier,  qui  parut  à  Baie  , 
1537  et  i56o  ,  in-S"  ,  à  Paris,  1  ^Sg, 
in-S"  ;  et  enfin  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Les  autres  ouvrages  qu'on 
lui  attribue  ne  sont  pas  de  lui.  Voyez 
\Hisloire  littéraire  de  France  , 
tome  II ,  page  342. 

I.  ARNOLD  RIelchtal.  roj. 
Melchtal. 

*  II.  ARNOLD ,  né  à  Brescia  en 
Italie,  célèbre  hérétiquedu  1 2"^  siècle. 
II  se  rendit  en  France  et  y  fit  ses 
études  sous  la  direction  de  Pierre 
Abailard.  Après  son  retour  en  Italie, 
il  se  fit  moine  et  prêcha  une  doctrine 
nouvelle  et  des  opinions  qui  paru  rent 
singulières;  entre  au  très  que  le  pape  et 
le  clergé  ne  dévoient  pas  posséder  des 
biens  terrestres  ;  que  ceux  des  ecclé- 
siastiques qui  possédoient  des  biens 
on  des  terres  ne  pourroient  pas  être 
sauvés  ;  que  les  prêtres  dévoient 
vivre  uniquement  d'aumônes  et  des 
dons  volontaires  des  fidèles ,  et  que 
tous  les  au  très  revenusappartenoient 
aux  princes  et  à  l'élat  ,  pour  être 
répartis  entre  les  laïcs.  Il  se  fit  de 
nombreux  partisans  ,  qui  se  ren- 
dirent redoutables  aux  papes.  Sa 
doctrine  se  propagea  avec  tant  d'ac- 
tivité, que  le  pape  Innocent  II  crut 
nécessaire  d'assembler  un  concile  de 
près  de  mille  prélats  dans  l'église  de 
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Sainl-Jean-de-Latranà  Rome,  l'an 
1 1 59  ,  où  Arnold  fut  condaunié.  11 
quitta  alors  l'Italie  et  se  rendit  en 
Suisse.  Après  la  mort  d'Innocent  II , 
Arnold  étant  revenu  à  Rome,  il  y 
excita  une  révolte  ,  d'abord  contre 
Eugenelll ,  et  ensuite  contre  Adrien 
IV.  Ce  dernier  excommunia  le  peu- 
ple de  Rome,  et  ne  leva  cette  ex- 
communication que  lorsque  les  Ro- 
mains eurent  chassé  Arnold  et  ses 
partisans.  Alors  le  peuple  s'empara 
des  maisons  que  les  arnoldistes 
avoient  fortifiées  et  les  forcèrent  de 
se  réfugier  à  Ofricaoli ,  eu  Toscane  , 
où  les  habitans  ,  qui  regardoient 
Arnold  comme  un  grand  prophète  , 
le  reçurent  avec  empressement. 
Quelque  temps  après  le  vicomte  de 
Campanie,  cardinal  Gérard,  se  ren- 
dit maître  de  sa  personne  ,  d'après 
la  plus  vive  résistance,  le  conduisit 
à  Home,  où  Pierre,  préfet  de  la  ville, 
le  condamna  à  être  pendu.  L'exécu- 
tion eut  li.eu  en  11 55.  Trente  de 
ses  partisans  se  rendirent  en  France 
et  en  Angleterre,  vers  1160,  pour 
y  répandre  leur  doctrine  ;  mais  ils 
furent  tous  arrêtés  et  exécutés. 

i-lll.  ARNOLD  (  Nicolas)  ,  Ar- 
noldus  ,  ministre  protestant,  né  à 
Lesna  l'an  1618.  Après  avoir  par- 
couru différentes  villes  pour  cultiver 
ses  lalens,  il  futrecteur,  en  1659, de 
l'école  de  Jablonow.  Nommé  ensuite 
professeur  de  théologie  à  Franeker 
dans  la  Frise  ,  il  se  fit  une  grande 
réputation  par  ses  sermons,  et  mou- 
rut en  1 680.  On  a  de  lui ,  en  latin  , 

I.  La  Réfutation  du  Catéchisme  des 
sociniens ,  Amsterdam,  1 654,  in-4°- 

II.  Un  Commentaire  sur  VEpître 
aux  Hébreux.  III.  Un  ouvrage  in- 
titulé Lux  in  tenebris ,  etc.  ,  à 
Leipsirk  ,  1698  ,  in-8°.  C'est  une 
explication  des  passages  de  l'Ecri- 
ture dont  les  sociniens  abusoient. 

IV.  ARNOLD  (  Geofroi  ),  mi- 
nistre de  Perleberg  ,  fut  l'un  des  plus 
ardens  défenseurs  de  I4  secte  des 
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piélistes  ,  sorte  de  protestans  d'Alle- 
magne ,  qui  se  pùiiieut  d  elre  plus 
réguliers  que  les  autres.  11  mourut. 
eu  i7i4-  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  l'Eglise  et  des  Hérésies  ,  Leip- 
sick  ,  1700,  in-8°  i  qui  lui  allira 
beaucoup  de  traverses.  Sou  Histoire 
de  la  théologie  mystique  est  pi'es- 
que  le  seul  ouvrage  qu'il  ail  écrit  eu 
latin.  Il  eu  a  composé  beaucoup 
d'autres  eu  allemand. 

*  V.  ARNOLD  ,  de  Calabre  , 
composa  une  Chronique  des  événe- 
mens  arrivés  en  Calahre  depuis 
^ol)  jusqu'en  gfiS.  Bernardin  Tat- 
luri  l'a  publiée  dans  le  secoud  vol. 
de  son  Histoire  des  écrivains  nés 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  sous  ce 
titre  :  Chronicon  Saracenico-Cala- 
hrum^  ab  anno  900  ad  ann.  965. 

*  VI.  ARNOLD  (  Christophe  )  , 
Allemand  ,  ué  à  Nuremberg  eu  1627. 
Cet  homme  savant,  mort  en  i656, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  I.  Tes- 
timonium  Jlauianum ,  seu epistvlœ 
Josephi  testimonio  Christo.  II.  Ilu- 
perii  historia  universalis  ,  et  plu- 
sieurs éditions  d'auteurs  latins  avec 
des  préfaces  et  des  commentaires. 

*  VII.  ARNOLD  ,  dHildesheim  , 
historien  allemand  du  10'''  siècle  ;  il 
écrivit  une  continuation  de Helmel- 
dus,  Chronique  des  Esclauoniens , 
publiée  à  Lubeck  en  1609. 

*  VIII.  ARNOLD  (  Christophe  ) , 
simple  paysan  ,  ué  à  Sommerfeld , 
1 65o ,  près  de  I,eipsick  ,  où  il  mou- 
rut en  1697.  Il  étudia  l'astronomie 
et  ht  de  tels  progrès  qu'il  put  ob- 
server ,  en  i683  ,  la  grande  comète, 
et  trois  ans  après  une  autre  comète  ; 
puis  ,  en  1690  ,  le  passage  de  Mer- 
cure par  le  soleil.  Le  magistrat  de 
Leipsick  ,  pour  le  récompenser  de 
ces  travaux  ,  lui  fit  présent  d'une 
somme  d'argent,  et  l'affranchit  pour 
toujours  de  toutes  les  contributions. 
Après  sa  mort  >  il  fit  placer  sou  por- 
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trait  dans  la  salle  de  l'Hôtel-dé-VilIe; 
Arnold  a  fait  et  cousigné  \v\  grand 
nombre  d  oliservatious  depuis  1688 
jusqu'en  '697.  Il  en  céda  les  six  pre- 
mieresannéesà  l'astronome Godefroi 
Kircher  ,  et  les  dernières  à  la  biblio- 
thèque de  Leipsick  ,  où  elles  sont 
encore  déposées. 

*IX.  ARNOLD  (Samuel),  mu- 
sicien ,  élevé  à  la  chapelle  de  Saail- 
Jajiies  par  I\ll\î.  Gates  et  Néares. 
En  1760,  il  fut  choisi  compositeur 
du  théâtre  de  Covent-Garden.  La 
Cure  de  6'a///  attira  la  foule  pendant 
très-long-temps,  et  fut  suivie  par 
XEnfant  prodigue  ,  oratorio  pour 
lequel  il  fut ,  comme  Thomas  Ame, 
proclamé  docteur  en  musique  à  l'u- 
niversité d'Oxford.  Iléloil  alors  pro- 
priétaire des  jardins  de  Mary  boue, 
lieu  de  divertissement  public.  En 
1786  ,  il  commença  une  superbe 
Edition  des  œuvres  dJlandel ,  et- 
cette  entreprisehonorableauroit  suffi 
seule  pour  le  rendre  recommanda- 
ble  ,  et  l'associer  pour  ainsi  dire  à 
la  gloire  de  cet  immortel  composi- 
teur. 11  est  mort  en  i8oj  ,  et  il  est 
enterré  à  Westminster.  On  sait  que 
c'est  le  lieu  de  la  sépulture  des  rois  , 
et  que  c'est  le  plus  grand  honneur 
qu  on  puisse  rendre  à  un  homme 
d'une  haute  réputation  que  de  placer 
ses  restes  à  côté  des  princes  qui  ont 
régné  sur  l'Angleterre. 

ARNOLPHE.  J^oyez  Lapfo. 

ARNON  ,  doyen  d'une  commu- 
nauté de  chanoines  réguhers  en  Ba- 
vière ,  où  il  mourut  le  3o  janvier 
1175  ,  écrivit  contre  Folmar  ,  qui 
atiaquoit  l'eucharistie,  et  publia  le 
Scutuin  Canonicorum  ,  où  il  cher- 
che à  prouver  que  la  vie  des  cha- 
noines est  aussi  exemplaire  que  celle 
des  moines.  Raymond  Duelli  a  inséré 
ce  dtrnier  écrit  dans  son  Miscella- 
nea,  imprimé  à  Augsbourg  ,  1725  , 
in-4°. 

ARNONE   (  Jean  ) ,    né  dans  le 


i'oyaume  de  Naples  ,  professolt  en 
ib'ùj  le  droit  civil  dans  l'uni ver- 
sité  de  Salerne.  On  a  de  lui  un 
Traité  in-fol.  de  Caulslis ,  et  un 
gros  volume  in-4'' ,  coiltenanl  cent 
SoliLoques  ,  cent  Froblanes  ,  CLUt 
Dialogues  ,  ceùl  Commenlaires  , 
etc. 

t  I.  ARNOUL  ou  AiîNtTLPHE 
(  saint  )  ,  martyr,  prêcha  la  loi  aux 
Francs  quelque  temps  après  le  bap- 
tême de  Clovis.  11  Fut  sacrifié  aux 
dieux  du  peuple  barbare  chez  lequel 
il  porloit  l'Evangile,  dans  la  forêt 
d'Yveline  ,  entre  Paris  et  Chartres. 
L'Eglise  célèbre  sa  fêle  le  19  juillet. 

II.  ARNOUL  (  saint  ),  évêque  de 
Metz,  l'an  614,  exerça  plusieurs 
emplois  à  la  cour  de  Théodebe'rl  II  , 
roi  d'Austrasie.  Après  la  mort  de 
son  wiouse  ,  il  entra  dails  l'état  ec- 
clésiastique, fut  nommé  à  levèché  de 
Metz  ,  qu'il  quitta  ensuite  pour  s'en- 
terrer dans  les  déserts  des  Vosges. 
Saint  Arnoul  avoil  eu  de  Dode  s'on 
épouse  deux  bis  ,  dont  l'un  >  nommé 
Anchise  ,  fut  père  de  Pepin-Hérislel, 
qui  eut  pour  fils  Charles- Martel , 
duquel  nos  rois  de  la  seconde  race 
sont  descendus.  La  vie  de  ce  saint 
évêque  ,  écrite  par  un  auteur  con- 
temporain ,  a  été  traduite  par  Ar- 
nauld  d'Andilly. 

t  111.  ARNOUL  (  saint  )  servit 
avec  distinction  dans  les  armées  de 
Robert  et  de  Henri  I,  rois  de  France. 
I-e  peuple  de  Soissons ,  charmé  de 
ses  vertus,  le  demanda  pour  évêque 
au  concile  que  le  légat  du  pape  Gré- 
goire Vllavoit  assemblé  à  Meaux. 
Après  beaucoup  de  résistance,  saint 
Arnoul  accepta  celle  dignité;  mais 
il  s'en  démit  sur  la  fin  de  sa  vie,pour 
aller  fonder  un  monastère  à  Alden- 
bourg ,  ville  du  diocèse  de  Bruges , 
où  il  mourut  l'an  10S7. 

i  IV.  ARNOUL  ,  fils  naturel  de 
Cartomaii,  roi  dt  Ravière,  et  petit- 
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fils  de  Louis-le -Débonnaire,  fut  dé- 
claré roi  de  Germanie  en  887.  Ayant 
été  élu  empereur  ,  il  passa  en  Italie 
pour  s'y  faire  reconnoilre.  Gui  de 
Spoletle  lui  disputoit  l'einpiie.  Lu 
duchesse  de  Spoletle  ,  femme  d'un 
grand  courage  ,  nommée  Agiltrude, 
mère  de  Lambert ,  l'un  de  ses  com- 
pétiteurs, arme  Rome  contre  Ar- 
noul. Les  Romains  ne  vouloienl  plus 
d'empereurs  ;  mais  ils  ne  savoient 
pas  se  défendre  contre  ceux  qui 
prenoient  ce  titre.  Arnoul  attaque 
la  partie  de  la  ville  appelée  Léo- 
nine ;  il  la  force.  Le  reste  de  la 
ville  au-delà  du  Tibre  se  rendit  ,  et 
Anvoul  fut  reconnu  empereur,  après 
avoir  été  sacré  en  896  par  le  pape 
Formose.  Cependant  Agiltrude  se 
défendoit  encore  contre  lui.  Arnoul 
l'assiégea  vainement  dans  la  ville  de 
Spoletle.  Plusieurs  auteurs  préten- 
dent que  cette  héroïne  lui  fit  pren- 
dre un  breuvage  empoisonné,  par 
un  des  domestiques  d'Arnoul,  qu'elle 
avoit  gagné.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est 
qu'il  repassa  les  Alpes  pour  la  troi- 
sième fois  ,  avec  un  corps  malade  , 
un  esprit  inquiet  et  une  armée  dé- 
labrée. Il  mourut  de  la  maladie  pé- 
diculaire ,  le  .24  novembre  l'an  899  , 
devant  Fermo  dont  il  faisoit  le  siège. 
Il  laissa  rx\llemague  dans  une  grande 
confusion.  Les  seigneurs  s'éloient 
cantonnés  dans  la  Lorraine,  dans 
l'Alsace  ,  dans  la  Saxe  ,  dans  la  Ba- 
vière et  dans  la  Francouie  ;  tandis 
que  les  évêques  et  les  abbés  s'atlri- 
buoient  les  droits  régaliens.  Des 
restes  de  Saxons  mêlés  aux  SlcTves  , 
nommés  Abodriles  ,  cantonnés  vers 
la  mer  Baltique  ,  ravagèrent  le  nord 
de  la  Germanie.  Les  Bohèmes  ,  les 
Moraves  et  d'autres  Slaves ,  désolè- 
rent le  midi  et  battirent  les  troupes 
d'Arnoul.  Les  Huns  firent  des  in- 
cursions, les  Normands  recommen- 
cèrent leurs  ravages.  Ces  dévasta- 
tions réduisirent  l'Allemagne  à  un 
état  très -pauvre  et  très -malheu- 
reux. Arnoul  eut ,  d'Oda  sa  femme, 
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Louis  IV  ,  surnommé  l'Enfant ,  le 
dernier  priace  de  la  race  de  Pépin  qui 
ait  occupé  le  trône  de  Germanie,  et 
une  fille  nommée  Hedwinge  ,  qu  O- 
tlion-le-Graud  épousa  eu  secondes 
noces.  Trithème  lui  donne  une  autre 
femme ,  nommée  Agnès  ,  fille  d'un 
empereur  grec,  dont  il  fait  descen- 
dre Arnoul  de  Bavière  ,  ce  duc  fa- 
meux par  les  guerres  qu'il  suscita 
à  Conrad. 

V.  ARNOUL  ,  de  Milan  ,  vivoit 
en  io85.  Il  soutint  que  le  mariage 
des  prêtres  étoit  licite  ;  ce  qui  ne  plut 
ni  à  la  cour  de  Rome  ni  à  son  oncle  , 
archevêque  de  Milan.  Arnoul  a  laissé 
\xa.t  Histoire  de  sa  patrie.  Elle  com- 
prend les  événemens  arrivés  de  son 
temps,  c'est-à-dire  depuis  9 ^5  jus- 
qu'à la  fin  de  1077  ,  et  a  été  insérée 
dans  les  Recueils  publiés  par  Leibnitz, 
Burmann  et  Muralori.  —  11  ne  faut 
pas  confondre  Arnoul  de  Milan  avec 
Arnold  de  Calabre ,  qui  a  laissé  une 
Chronique  historique  de  son  pays, 
depuis  900  jusqu'en  966,  que  Tufuri 
a  publiée  dans  son  Histoire  des  Ecri- 
vains napolitains,  vol.  II. 

t  VI.  ARNOUL ,  né  en  Norman- 
die ,  évêqne  de  Lisieux  dans  le  1 2*^ 
siècle,  défendit  hautement  Alexan- 
dre m  et  saint  Thomas  de  Cantor- 
béri.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se 
démit  dfe  son  évêché ,  et  mourut  le 
3  août  1 182,  dans  l'abbayede  Saiul- 
"Victor  de  Paris ,  où  il  s'étoit  retiré. 
On  a  de  lui  un  volume  à'JSpîtres , 
écrites  avec  assez  d'élégance.  On  y 
trouve  des  choses  curieuses  sur  l'his- 
toire et  la  discipline  ecclésiastique  de 
son  temps.  Turnèbe  en  donna  une 
édition  à  Paris  ,  en  i585  ,  in-8°.  On 
a  encore  de  lui  des  Poésies  impri- 
me'es  avec  ses  Lettres  :  on  les  trouve 
aussi  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

VII.  ARNOUL  ou  Arnulphe  , 
ëvêqiie  de  Rochester  au  12*  siècle, 
naquit  à  Beauvais  vers  l'an  1040, 
et  mourut  en  1 1 2  /j.  Il  laissa  un  livre 
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intitulé  Textits  JioJ^ensi s,  et  quel- 
ques autres  Traités  insérés  dans  le 
Spicilége. 

t  VIII.  ARNOUL  (  François  ) , 
dominicain ,  natif  du  Maine  ,  pro- 
jeta,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle, 
d'ériger  un  ordre  de  chevalerie  pour 
le  sexe  ,  et  qui  étendit  le  culte  de  la 
Vierge.  Anne  d'Autriche ,  à  qui  il 
communiqua  son  dessein ,  y  donna 
son  approbation.  Le  nouvel  institu- 
teur pubUa,  en  1647,  à  Paris  et  à 
Lyon  ,  le  projet  de  son  ordre  dn 
Collier  céleste  du  sacré  Rosaire  , 
composé  de  00  demoiselles;  mais  il 
ne  put  trouver  de  chevalières.  Ne 
pouvant  être  fondateur ,  il  voulut  se 
faire  médecin,  et  n'y  réussit  guère 
mieux.  Il  publia  cependant  un  livre 
intitulé  Révélations  charitables  de 
plusieurs  remèdes,  Lyon,  i65i, 
in-12,  qui  le  mit  au  rang  des  em- 
piriques. 

IX.  ARNOUL  DE  Lens.  rayez 
Lens  ,  a"  I. 

*I.ARN0ULD0KARNOLD(Jean), 
né  à  Cambrai ,  ayant  pris  les  ordres, 
entra  dans  un  couvent  de  récollets , 
sous  le  nom  de  frère  Luc.  Arnould 
jouissoitde  quelque  célébrité  comme 
peintre  d'histoire ,  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé à  Nuremberg  et  à  Ulm.  A  son 
retour  en  France,  il  peignit,  pour 
l'église  Notre-Dame  de  Paris,  un  ta- 
bleau représentant  Xlncrédulité  de 
Thomas;  ce  grand  ouvrage  fixa  sa 
réputation.  Ce  peintre  mourut  à 
Lyon  ,  en  1 685  ,  après  avoir  gravé 
plusieurs  portraits,  parmi  lesquels  on 
remarque  celui  de  Louis  XIV  sur  son 
trône ,  d'après  Antoine-Dieu. 

*  II.  ARNOULD  (  Sophie) ,  née  à 
Paris  le  i4  février  1 744-  On  la  des- 
tina de  très-bonne  heure  au  théâtre; 
son  éducation  fut,  néanmoins ,  assez 
soignée.  Elle  joignoit  à  une  figure 
remplie  de  grâces  et  de  noblesse  un 
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son  de  voîx  lendre  et  louchant,  et  une 
sensil)ililé  qu'elle  savoil  communi- 
quer à  tout  son  auditoire.  Elle  dé- 
buta à  l'opéra  le  i5  décembre  1757, 
et  fut  reçue  l'année  suivairte.  Elle  se 
retira  en  1778,  après  avoir  fait  les 
délices  de  ce  spectacle.  Peu  de  fem- 
mes ont  eu  la  répartie  aussi  vive 
que  mademoiselle  Àrnoiild.  Ses  bons 
mots  sont  très-nombreux,  et ,  mal- 
gré leur  causticité,  elle  sut  se  faire 
et  se  conserver  des  amis  qui  l'ont 
vivement  regrettée. 

*  ARNOULT  (Jean  -Baptiste  ) , 
ex-jésuite ,  mort  à  Besançon  en  1755. 
Il  a  publié  quelques  ouvrages  sous  le 
nom  supposé  d'Antoine  Dumont.  Il 
avoit  passé  sespremières  années  chez 
les  jésuites  ;  il  y  passa  les  dernières 
comme  prêtre  séculier.  Il  étoit  fru- 
gal et  austère,  mais  mauvais  écri- 
vain. Son  Traité  de  la  prudence  , 
I733,in-i2,  est  rempli  de  prover- 
bes en  différentes  langues ,  et  fort 
triviaux,  ainsi  que  d'autres  passages 
ridicules  dont  on  peut  juger  par  ce- 
lui-ci :  «  Pour  guérir  du  rhumatisme 
et  de  la  goutte,  il  faut  prendre  une 
livre  de  graisse  d'un  vieux  curé  qui 
ne  soit  point  avare  ;  une  d'une  vieille 
femme  qui  n'ait  jamais  désobéi  à  son 
mari ,  et  d'un  vieux  âne  qui  n'ait 
jamais  reçu  de  coups  de  bâton  ;  mê- 
ler tout  cela  ensemble,  et  en  frotter 
les  membres  malades»  ;  c'est-à-dire  : 
a  ces  maux  sont  incurables.  »  Le  se- 
cond ouvraged'Arnoult  est  un  Traité 
de  /a^/ûce, enlatin,  i758,in-8°;et 
le  troisième  est  un  traité  intitulé  le 
Précepteur,  ou  ,  de  l'Education  de 
la  jeunesse  ,  1750,  in-4°.  L'ortho- 
graphe employée  dans  ce  traité  est 
on  ne  peut  pas  plus  ridicule. 

I.  ARNOUX  Laffrey.    Voyez 
Laffrey. 

II.  ARNOUX.    royez   Mou- 
lin.) n°  II. 

*ARNPECK  (Vitus  ok  Avitus)  , 
né  à  Laadshut  en  Bavière,  mort  en 
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1^63  ,  éloil  chapelain  de  l'évêque  de 
Freysiug  dans  le  i5^  siècle;  il  avoit 
été  prieur  des  bénédictins  d'Epera- 
berg  ,  en  Bavière.  Il  est  auteur  d'une 
chronique  qui  seroit  restée  éternel- 
lement dans  l'oubli ,  si  Leibnitz  n'en 
eût  donné  le  premier  des  extraits 
dans  le  tome  111  de  ses  Scriptores 
Bruiisivicences ,  en  1711.  Elle  pa- 
rut ensuite  toute  entière  dans  le  troi- 
sième volume  du  Thésaurus  ûnec- 
dutorum  nouissi/nus ,  par  le  P.  Ber- 
nard Pez,  savant  bénédictin.  Il  ne 
faut  pas  confondre  la  chronique 
d'Arnpeck  avec  celle  d'un  autre 
moine  d'Epersberg  ,  nommé  aussi 
Vitus  ,  en  allemand  Veit. 

*  ARNTZENIUS  (Jean  Henri), 
professeur  en  droit  à  l'université 
d'Utrecht  ,  joignoit  ,  à  ime  éru- 
dition très-élendue  ,  beaucoup  de 
sagacité  ,  et  sur-tout  un  jugement 
très-sain  ;  il  étoit  également  bon  cri- 
tique et  bon  poêle.  Il  a  composé 
beaucoup  de  Z>/sco«/'5  et  de  Disserta- 
tions académiques  ;  onlui  doit  aussi 
un  volume  de  Miscellanea ,  in-8°, 
Utrecht,  1765;  2  vol.  à^Institutiones 
juris  bellici  in-8°.  Une  nouvelle  édi- 
tion despoëtes  chrétiens,  Sédulius  et 
Arator ,  enrichie  de  notes.  Une  édition 
des  Panegyrici  veteres ,  2  vol.  in-4°, 
dont  le  premier  a  paru  en  1790.  Et  le 
second  en  1797,  Utrecht,  chez  Wilo 
et  Althéer.  Ses  observations  et  ses 
notes  occupent  une  place  honorable 
à  côté  de  celles  de  ses  plus  illustres 
devanciers  dans  la  même  carrière. 

t  ARNU  (Nicolas)  naquit  à 
Mérancourt  près  de  Verdun  eu 
Lorraine,  l'an  162g.  Il  se  fit  domi- 
nicain en  1644 ,  et  mourut  à  Padoue 
en  1692,  professeur  de  métaphysi- 
que. Nous  avons  de  lui,  I.  Clypeus 
philosùphiœ  thomisticœ ,  8  vol. 
i  1-8°  ,  Padoue  ,  1686.  II.  Un  Com- 
mentaire sw  la pref^'^re partie  de 
la  Sorrme  -le  saint  Thomas,  1691, 
2  vol.  in-lol.  On  a  encore  de  lui  uu 
troisième  ouvrage  sur  la  Ligue  un- 
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tre  l'empereur  et  le  roi  de  Pologne 
contre  le  grand-seigneur  ,  qu'il  me- 
nace de  la  destruction  de  son  em- 
pire; et  ponr  donner  du  poids  à  celte 
menace  ,  il  entasse  des  prophéties 
anciennes  et  modernes,  et  tous  les 
pronostics  qui  ont  passé  par  la  tête 
des  rêveurs  de  tous  les  siècles.  Ce 
livre  parut  à  Padoue  en  1684. 

ARNULPHE.  Voyez  Arnoul. 
n°  VU. 

i  ARNUPHIS  ,  magicien  égyp- 
tien ,  sauva  ,  si  l'on  en  croit  Dion 
Cassius  ,  Marc-Aurèle  et  son  armée 
enveloppée  d'ennemis ,  en  faisant 
tomber  une  pluie  et  vme  grêle  pro- 
digieuse. 

t  ARNUS  (  Mythol.  )  ,  fameux 
devin  de  l'antiquité  ,  fut  tué  à  Nau- 
pacte  par  Ippolès  ,  petit-fils  d'Her- 
cule, qui  le  prit  pour  un  espion.  La 
peste  ayant  ravagé  le  territoire  de 
cette  ville ,  l'oracle  consulté  répondit 
qu'on  devoit  apaiser  les  mânes  du 
devin  par  des  jeux  funèbres  qu'on 
établiroit  en  son  honneur.  Ces  jeux 
furent  Ion  g- temps  célébrés  à  Lacé- 
démone. 

*  ARODON  (  Benjamin  d'  ),  juif 
allemand,  auteur  d'un  livre  de  pré- 
ceptes pour  les  femmes  ;  il  a  été  tra- 
duit de  l'allemand  en  italien  par  le 
rabbin  Jacob  Alprou.  Cette  version 
fut  réimprimée  à  Venise  l'an  34i2 
selon  les  juifs  (  iGSa)  après  avoir 
été  corrigée  par  le  rabbin  Isaac 
Lévita. 

AROMATARI  (  Joseph  )  ,  natif 
d'Assise  ,  exerça  pendant  cinquante 
ans  avec  distinction  la  médecine  à 
Venise  dans  le  17^  siècle.  Il  a  publié 
mi  écrit  sur  la  Rage ,  et  une  réponse 
aux  considérations  de  Tassoni  sur 
les  poésies  de  Pétrarque. 

*ARON.  Voyez  Aaron,  n°  XVI. 

t  1.  ARONCE  ou  Aruns,  petit- 
fds  de  Tarquin- l'Ancien,  et  frère 
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de  Tarquin- le —Superbe  ,  épousa 
Tullia  ,  lille  de  Servius  Tullius  , 
princesse  ambitieuse  et  cruelle.  Elle 
se  défit  de  son  mari  vers  Tan  456 
avant  J.  C. ,  et  se  maria  ensuite  à 
son  l)eau  -  frère  Tarquin  ,  dont  le 
caractère  ,  également  furieux  et 
emporté  ,  sympatisoit  avec  le  sien. 

t  II.  ARONCE,  fils  de  Tarquin-  \ 
le-Superbe  et  de  Tullia,  fut  chassé 
de  Rome  l'an  Sog  avant  J.  C. ,  avec 
toute  sa  famille  :  quelque  temps 
après  il  fut  tué  par  Brutus  dans  un 
combat. 

t  III.  ARONCE  ,  historien  ro- 
main qui  vivoil  sous  le  régne  d'Au- 
guste ,  écrivit  l'histoire  de  Bello 
Punico ,  en  imitant  le  style  de  Sal- 
luste  ,  dont  il  éloit  l'admirateur. 
Peut-être  est-il  le  même  dont  parle 
Pline  ,  qui  avoue  avoir  profilé  de  ses 
secours  et  de  ses  lumières  dans  son 
Histoire  naturelle.  —  Il  y  eut  en- 
core un  Aronce  qui  partagea  le 
consulat  avec  M.  Claudius  Marcellus, 
l'an  de  Rome  752.  —  Stella  Aronce, 
poêle  romain ,  dont  il  ne  nous  reste 
plus  aucun  ouvrage,  est  connu  par 
les  éloges  que  donne  Martial  aux 
vers  dans  lesquels  ce  poète  avoit  cé- 
lébré la  colombe  de  sa  maîtresse  :  il 
dit  qu'ils  étoient  autant  supérieurs  à 
ceux  de  Catulle,  chantant  le  moi- 
neau de  Lesbie ,  qu'une  colombe  est 
préférable  à  un  moineau. 

ARONDEL.  Voyez  Arundel. 

AROT  (  Mythol.  )  ,  génie  de  la 
religion  mahométane  ,  fut  chargé 
par  Dieu  de  descendre  sur  la  terre 
pour  y  examiner  les  actions  des 
hommes. Lange  étant  venu  chez  une 
femme  sage  et  belle,  qui  l'iuvila  à 
sa  table,  y  trouva  le  vin  bon  et 
s'enivra.  Arot  voulut  alors  qu'elle  se 
rendit  à  ses  désirs  ;  la  femme  feignit 
d'y  consi;ntir  ,  à  condition  que  le 
génie  lui  apprendroit  les  paroles 
mystérieuses  dont  il  devoit  se  servir 
pour  remonter  au  ciel.  A  peine  les 
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eut-elle  prononcées  qu'elle  s'éleva 
jusqu'au  trône  de  Dieu  ,  qui ,  pour 
récônVj-niser  sa  vertu,  la  transforma  - 
eu  étoile.  Arot,  au  contraire,  fut 
condamué  à  rester  suspendu  par  les 
pieds ,  au  fond  du  puits  de  Babel  , 
près  de  Bagdad  ,  jusqu'au  jour  du 
juçemenl.  D'après  cette  tradition  , 
Mahemel  a  défendu  le  viq  à  ses  sec- 
tateurs. 

AROUET  DE  Voltaire.  T'oyez 
Voltaire. 

ARPAJON  (  Louis  ,  marquis  de 
S^'erac,   duc   d' )  ,  d'une  ancienne 
fauiille  de  Rouergue  ,  dont  le  dernier 
maie  est   mort  en    1706,  servit  de 
très-bonne  heure.  Il  contribua  beau- 
coup à  sauver  Casai ,  le  IMoiUferrat 
et  le  Fiéniout,  se  trouva  à  la  prise 
de  trente-deux  villes  eu   Franche- 
Comté,  se  rendit  maître  de  Luné- 
ville  et  da quelques  autres  places,  et 
remit  toute  la  Guienue  dans  le  de- 
voir en  1042.   Trois  ans  après  ,  les 
Turcs  menaçant  l'île  de   Malle,  il 
alla  offrir  ses    services    au  grand- 
maître  ,  qui  le  fit  chef  de  ses  conseils 
et  gcnéralissiijie  des  armées  de   la 
religion.  Le  grand-maitre  Jean-Pàul 
I-^scavis,  et  son  ordre,  pénétrés  de 
reconnoissance    poiir    le    zèle   avec 
lequel  il  avfvit  pourvu  à  la  sûreté 
de  Malte,  lui  accordèrent  pour  lui 
et  ses    descendaus   aines   le  privi- 
lège de  mêler  à  leurs  armes  celles 
de  la   religion  ;  de  nommer  cheva- 
lier en  naissant ,  au  choix  du  père  , 
un   de    leurs    enfans ,     qui    seroit 
prand'croix  à   l'âge   de    seize   ans. 
tle  privilège,  après  rextincliou  des 
juàles,  a  été  continué    à  la  tille- du 
durnier  rejeton  de  cette  famille,  ma- 
riée au  comte  de  Noailles,  et  depuis 
maréchal   de  Mouchi  ;  et    i>  de  voit 
passer  aux  iilles  au  défaut  des  gar- 
çons. Louis  d'Arpajon,   reveuu  en 
Fi'an<-s ,    fut    envoyé  comme    am- 
bassadeur  extraordiuaire   en  Polo- 
gue,  auprèsdeLadislas  IV^  ;  et,  apiès 
!a  mort  de  co  prince  ,  il  favorisa,  l'é- 
T.    I, 
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lection  de  Casimir  sca  successeur, 
f.ouis  XiV  le  fit  duc  en  i65i.  Il 
mourut  en  1679. 

L  ARPHAXAD ,  fils  de  Sem ,  et 
petit  -  fils  de  Noé  ,  né  deux  ans 
après  le  déluge  ,  eut  pour  lils  Caï- 
nan  ,  suivant  les  Septante.  L'histo- 
rien Josephe  croit  qu'il  passa  le  Ti- 
gre ,  et  qu'il  se  fixa  dans  le  pays  ap- 
pelé de  son  nom  Arphaxilide,  et 
depuis  la  Clialdée. 

11.  ARPHAXAD,  roi  des  Mèdes, 
que  l'on  a  cru,  le  luême  qve  Phraor- 
tes  ,  succéda  à  Déjocès  son  père  dans 
le  gouveruemenlde  la  Médie.  Héro- 
dote eu  a  fait  un  conquérant,  qui  , 
après  avoir  soumis  les  Perses  et  la 
plupart  de  peuples  de  l'Asie,  vint 
attaquer  Ninive  ,  où  il  fut  vaincu 
et  mis  à  mort  par  l'ordre  de  Nabu- 
chodonosor.  Le  livre  de  Judith  fait 
mention  de  ce  prince  ,  et  lui  at- 
tribue la  fondation  d'Eclxitane. 

t  ARPINO  nu  Gto.sr.iFiKo,  au- 
trement 1  os  epin  (  Joseph-César  d')  , 
né  à  Arpino  en  i56o..Son  père  le- 
plaça  dès  l'âge  de  10  au  s  auprès 
des  peintres  que  Grégoire  Xlll  em- 
ployoit  pcvnr  peindre  les  loges  du 
Vatican  ;  on  le  faisoit  servir  à  pré- 
parer les  palettes  et  à  broyer  les 
couleurs.  Il  montra  des  dispositions 
si  heureuses,  que  le  pape  ordonna 
que,  tant  qu'il  travailleroit  au  Va- 
tican,  on  lui.  payât  \m  écu  d'or  pas:, 
jour»  Le  pape  Clément  VIU.  ajouta 
ds  rouveaux  bienfaits  à  ceux  de 
Grégoire  Xlll  \.  il  le  fil  dievalier  de 
l'ordre  du  Christ,,  et  la  nomina  di' 
recteur  de  St.-Jeaa-de-Lalran.  11  .sui- 
vi! ,.rani6oo,  le  cardinal  Aldobran- 
dini,  nommé  légat  à  l'occasion  du 
mariage  de  Henri  IV  avec  INIarie  de 
Médicis.  Il  fut  fait  chevalier  de  St.- 
Michel.  Carra vage  ,  son  ennemi  et 
soiii  rival,  l'ayant  attaqué,  Arpino 
refusa  de  se  battre  avec  lui,  parce 
qu  il  n'étoit  point  chevalier.  Il  fal- 
lut ,  pour  levgr  cet  obstacle,  que  Le 
34* 
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Carravage  allai  à  Malte  se  faire  rece- 
voir chevalier-servant.  Arpino  avoit 
aussi  voulu  se  mesurer  l'épee  à  la 
maiu  avec  AnnibalCarrache.  Celui- 
ci  prit  un  pinceau  ,  et  lui  dit  :  «  C'est 
avec  ces  armes  que  je  vous  délie.  ■>■> 
Arpiuo  mourut  à  Rome  en  1640  ,  à 
80  ans.  Peu  de  peintres  ont  mis  au- 
tant d'esprit  dans  leurs  compositions; 
les  siennes  ne  manquent  même  ni 
de  feu  ni  d'élévation ,  mais  son  co- 
loris est  froid  et  ses  expressions  for- 
cées. IjSs  morceaux  d'/iisloire  ro- 
maine qu'on  voit  de  lui  au  Capitole 
sont  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Sa 
Bataille  entre  les  Romains  et  les 
Sabins  est  aussi  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  M.  le  baron  Van-Hoorn , 
amateur  distingué  des  arts,  mort  à 
Paris  le  5  janvier  1809,  posst'doit 
de  ce  maître  une  belle  copie  ,  faite 
d'après  la  superbe  composition  de 
l'Ecole  d'i\lhènes  de  Raphaël ,  au 
bas  de  laquelle  il  avoit  peint  en 
grisaille  un  bas-relief  de  sa  compo- 
sition ,  au  lieu  de  sa  signature.  La 
France  possède  I  rois  de  ses  tableaux  : 
WWG  Natiuité ,  Diane  et  Actéon ,  et 
VEnlèvement  d'Europe. 

ARPOCRAZIONE.  Voyez  Har- 

POCKATION. 

ARQUÎEN.  Voyez.  Montigny. 
ARQUIER.  Voyez  Darquter. 

ARRACHION  ,  fameux  athlète  , 
avoit  terrassé  tous  ses  adversaires 
dans  les  jeux  olympiques.  Il  ne  lui 
en  resloitplus  qu'un  à  vaincre,  qui 
avoit  e>i  un  doigt  du  pied  rompu. 
Ce  dernier  ayant  déclaré  qu'il  éloit 
hors  de  combat,  surprit  Arrachion, 
qui  avoit  cessé  de  le  presser  ,  et  se 
jeta  sur  lui  avec  violence,  etl'élvan- 
gla  en  lui  serrant  la  gorge.  Les 
Eléons  ,  témoins  de  cette  perfidie  , 
adjugèrent  le  prix  au  cadavre  d'Ar- 
rachion,  qvii  fut  proclamé  vain- 
queur. 

ARRAÈS  (  Amaior  ) ,  né  à  Béja 
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en  Portugal,  enseigna  la  théoîoijie 
avec  succès  ,  et  devint  coadjuteur 
du  cardinal  Henri ,  archevêque  d'E- 
vora.  Ses  vertus  le  fiieut  nommer, 
en  L^iSi  ,  évèque  de  Port-Alègre  ; 
sur  la  tin  de  sa  vie ,  il  se  retira  dans 
un  monastère  de  Conimbre ,  où  il 
mourut  en  1600.  Ses  Dialogues 
d'histoire  ,  écrits  en  portugais,  sont 
estimés. 

*  ARRAGOS  (Guillaume),  né 
eni5i5,  dans  un  village  près  de 
Toulouse.  Après  avoir  pris  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à  !\Ionl- 
pellier,  il  exerça  successivement  sa 
profession  à  Paris  et  à  Vienne  en 
Autriche.  A  l'âge  de  80 ans,  il  se  retira 
à  Bàle  ,  chez  Jacques  Zwinger ,  mé- 
decin et  professeur  de  chimie  ,  son 
ami ,  qu'il  institua  son  héritier.  Il 
y  mourut  en  1610  ,  âgé  de  97  ans.  II 
a  laissé  deux  Lettres  ,  qui  ont  paru 
successivement  sous  ces  titres  : 
I.  Epistola  de  e.xtractis  chymicè 
prœparatis.  Cette  lettre,  adressée 
à  Jean  Cratou  ,  et  datée  de  Vienne 
en  Autriche  le  20  avril  i57,5  ,  a 
été  imprimée  dans  la  collection  des 
lettres  philosophiques  ,  médicinales 
et  chimiques,  publiées  par  Schol- 
zius,  à  Francfort  ,  iSgS  ,  in-fol. 
L'auteur,  quoique  très-attaché  aux 
principes  des  chimistes,  ne  peut 
seinpècher  de  blâmer  Paracelse  ;  il 
annonce  qu'il  ne  prendra  pas  la 
peine  d'expliquer  les  écrits  d'un 
homme  qui  ne  mérite  d'être  placé 
ni  parmi  les  philosophes,  ni  parmi 
les  médecins.  II.  Epistola  de  na- 
turel et  viribus  hydrargyri.  Cette 
dissertation  épistolaire  a  resté  long- 
temps manuscrite  dans  la  bibliothè- 
que de  Zwinger  ,  et  n'a  été  publiée 
qu'en  1710.  L'auleur  ,  peu  instruit 
de  l'action  et  des  vertus  du  mer- 
cure ,  en  blâme  l'usage  ,  et  regarde 
ce  remède  comme  très -dangereux. 

*  ARREDONDO  (Isidore) ,  pein- 
tre ,  né  dans  la  ville  de  Coliuenar  de 
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Ove^a  ,  fut  élève  de  Joseph  Garcia  , 
ensuite  de  François  Ricci.  Ce  dei- 
nior  lui  légua  eu  mourant  sa  lielle 
toileclioude  tableaux  et  de  dessias, 
et  tout  son  cabinet.  Arredondo  mou- 
rut à  Madrid  eu  1702  duus  la  qua- 
rante-liuiliènie  année  de  son  âge. 
Parmi  les  tableaux,  de  ce  maître  (|ui 
se  voieutài\ladrid,onréiiiarque  celui 
deVI/ica/natio// ,  haut  de  vivigt-uu 
pieds  ;  dans  l'église  des  religieux  de 
Notre-Dame  de  Conslaulinople ,  un 
St.-Louis-Ei-cijue ,  et  un  talileaude 
Sie.-Claire ,  oii  elle  est  représen- 
tée mettant  en  fuite  les  barbares 
qui  vouloient  entrer  dans  ce  même 
couvent.  Il  a  aussi  peint  un  des 
quatre  cabinets  de  la  reine  dans  le 
palais  de  celte  nrème  ville ,  et  deux 
sujets  d'histoire  dans  la  galeiie  del 
Cierzo. 

*ARRHIDÉE  (Philippe),  frère 
d'Alexandre  ;  après  lui  avoir  fait  des 
obsèques  dignes  de  lui ,  monta  sur 
le  trône ,  et  régna  6  ans  et  4  mois , 
suivant  Diodore  de  Sicile.  L'époque 
même  de  son  avènement  à  la  cou- 
ronne commence  une  ère  qui  porte 
.sou  nom  ,  et  que  les  caculs  astrono- 
miques datent  du  12  novembre  52-1 
ans  avant  J.  C.  Olympias  le  ht 
égorger,  avec  Eurydice  sa  femme. 
Justin  rapporte  cet  assassinat,  l.  4  , 
chap.  6  ;  ils  fm"eut  inhumés  avec 
honneur  .à  Age  ,  ou  Adène  ,  dans  le 
tombeau  des  rois.  Olympias  ne  sur- 
véout  que  sept  mois  à  son  crime  ,  et 
elle  resta  sans  sépulture ,  livrée  aux 
outrages  d'une  vile  populace. 

I.  ARRTAGA  (  Paul-Joseph  d'  )  , 
Espagnol,  se  fil  jésuite  et  passa  au 
Pérou  ,  où  il  devint  recteur  du  col- 
lège de  Lima,  qui  lui  dut  en  partie 
son  établissement.  Il  s'enil}arqiia  en 
1G22  pour  revenir  en  Espagne;  mais 
sou  vaisseau  ayant  fait  naufrage 
près  de  la  Havane  ,  il  y  périt.  Il 
est  auteur  de  quelques  Livres  de 
piété ,  et  d'un  Traité  sur  la  manière 
(le  trn'.'ailler  à  la  con<.ersi(^n de;,  in- 
T.   i 
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fidèles^  1621  ,  in-.[°.  Cet    ouvrage 
a  éié  imprimé  au  Pérou. 

t  II.  ARRIAGA  (Roderic  d'  )  , 
né  à  Logrogne  en  Espagne  1  au 
1692,  jésuite  eu  1 G06 ,  profe^^sa  U 
théologie  à  Salamanque  et  à  Pra- 
gue. Il  mourut  dans  celte  dernière 
ville  le  7  juin  1G67  ,  plus  eslUiis 
qu  d  ne  niériloil  de  lelre.  Il  h\t 
député  trois  fois  vers  Urbain  Vlll 
et  Innocent  X.  Il  avoii  plutôt  l'es- 
prildecbicane  que  de  méiaphy.sique. 
On  trouve  chez  lui  des  choses  qu'on 
n'entfud  point  et  peu  de  dil'hciUtés 
bien  éciaircies.  Il  gâta  beaucoup  ds 
jeunes  gens,  auxquels  il  donna  son 
esprit  minutieux  et  sophistique.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages:  I.  L"n 
Cours  de  philosophie ,  imprimé  a 
Anvers  en  i632,  in-fol.  IL  Une 
Théologie  en  8  vol.  in-fol.  L'auteur 
'.ravaiKoit  au  9^  lorsqu'il  mourut, 
il  y  a  dans  cet  ouvrage  plus  de  lo- 
gique et  de  métaphysique  que  de 
véritable  théologie.  • 

t  ARRIE ,  dame  romaine  ,  célèbre 
dans  rantiquilé  par  son  cour;ige, 
Céciua  Pélus  son  époux  ,  lié  avec 
Scribonien  ,  qui  avoit  fait  soulever 
riUyrie  contre  l'empereur  Claude, 
fut  condamné  à  la  mort  pour  cet 
attentai  Tan  4^  de  J.  C.  Voyaiit 
qu'elle  ne  pouvoit  sauver  la  vie 
de  son  man,  elle  s'enfonça  un  poi- 
gnard dans  le  sein  ;  puis  le  retirant  : 
«Tiens,  dit-elle,  Pétus  ,  cela  ne 
fait  aucun  mal  »  ;  et  ce  Romain  ■îe 
donna  la  mort  à  l'exemple  de  sa 
femme.  Ame  sa  fille,  femme  de 
Pétus-Traséa,  voulutimitersamère , 
lorsque  son  mari  ,  accusé  d'avoir 
trempé  dans  la  conjuralion  de  Pisou 
contre  Néron  ,  se  fit  ouvrir  les  vei- 
nes ;  mais  son  généreux  époux  la 
pria  instamment  de  lui  survivre 
pour  ses  enfaus.  Elle  fut  bannie  , 
quelques  années  après,  par  Domi- 
tieii,  et  r.ippelée  par  Nerva  l'i::! 
5H  de  J .  C. 
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tl.  ARRIEN,  poëte  laliu,  qui 
vivoit  vers  l'an  i.'i  de  J.  C.  Ses  vers 
plaisoierit  à  Tibère  ,  qui  les  lisoit 
souvent,  comme  le  dit  Stiétone.  Il 
a  voit  composé  une  paraphrase  des 
Géorgiqiies  de  T^irg'ile  ,  et  une 
Alexandriade  ,  ou  un  poëine  sur 
les  belles  actions  d'Alexandre  en 
■2J  livres.  Sainte-Croix,  dans  sou 
Ext.  des  Hisl.  d'Alex.  jugeArnen  le 
poëte  très  -  postérieur  à  l'hislorieu. 
Suidas  lui  attribue  encore  une  ira- 
duclion  en  vers  grecs  des  Géorgi- 
qiies  de  Virgile. 

t  II.  ATIRIEN,  historien  et  philo- 
sophe grec  ,  natif  de  Nicomédie  , 
se  Ht  un  nom  célèbre  sous  Adrien, 
Antonin  et  Marc-Aurèle  ,  par  sou 
savoir  et  son  éloquence.  On  l'ap- 
peloit  le  nouveau  Xénophon.  Adrien 
le  fit  gouverneur  de  la  Cappadoce.  11 
battit  les  Alains  ,  et  arrêta  leurs 
courses.  Il  nous  reste  de  lui  7  li- 
vres de  \' Histoire  d'Alexandre-le- 
Crfaiid  ,  Leyde  ,  1704  ,  in -fol.  ; 
Amsterdam  1668  ,  111-8";  Cu?n  no- 
tis  varionim,  Amsterdam,  1767, 
in-8°.  On  en  a  une  traduction  fran- 
çaise, de  Perrotd'Ablancourt,  iu-i  2, 
1664  1  etuuedeM.  Chaussard  ,  1802, 
3  vol.  in-S"  avec  un  atlas.  Cette  his- 
toire d'Arrien  est  trcs-estimëe,  elle 
est  recommandable  sur-tout  par  le 
parti  qu'a  tiré  l'auteur  de  tous  les 
secours  que  pouvoit  lui  fournir  l'état 
actuel  de  la  littérature  et  de  la  géo- 
graphie ,  parce  qu'il  a  voit  eu  recours 
aux  histoires  de  ce  conquérant  , 
composées  par  Ptolomée  fils  de 
Lagus  ,  et  par  Aristobule  ,  qui 
avoienl  servi  sous  lui.  L'historien 
paroi  t  également  versé  dans  la 
science  militaire  et  dans  la  politi- 
que. Son  style  est  moins  doux  que 
celui  de  Xénophon  ,  auquel  on  le 
comparoit.  C'est  le  seul  qui  ait 
écrit  d'une  manière  raisonnable  sur 
Alexandre  ;  parmi  les  contradic- 
tions fréquentes  des  historiens  du 
héros   macédonien  ,   le     bon   sens 
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d'Arrien  devroit  toujours  prévaloir, 
11  rapporte  la  visite  que  lit  le  vain- 
queur de  Darius  aux  princesses  ses 
prisonnières  ;  la  méprise  de  Sygi- 
gambis  en  se  jetant  aux  pieds  d  E- 
pheslion  ,  qu'elle  prit  pour  le  roi 
de  Macédoine  ;  la  belle  réponse  de  ce 
prince  (  voy.  Alexandre  ,  11°  I  )  ; 
mais  ,  sans  assurer  le  fait  comme 
d'autres  historiens,  il  se  contente 
de  dire  qu'il  y  a  dans  ce  trait  tant 
de  dignité,  que  nous  devons  ,  sinon 
le  croire  ,  du  moins  en  souhaiter  la 
certitude.  Epictète,  philosophe  stoï- 
cien ,  avoit  été  son  maître  ;  il  pu- 
blia 4  livres  des  Discours  de  ce 
philosophe,  imprimés  à  Cologne, 
1 6g5  ,  in-S"^ ,  et  Londres  ,1709,2 
vol.  in-4''.  Il  assure  qu'il  n'a  com- 
posé son  recueil  que  de  choses  qu'il 
a  oui  dire  à  son  maître  ,  et  qu'il 
les  a  rédigées  presque  dans  les  mê- 
mes termes  dont  il  s'étoit  servi.  On 
voit  dans  le  disciple  un  homme 
vertueuxetreconnoissant.  Uavouoit 
modestement  qu'il  pouvoit  se  trom- 
per et  qu'il  s'étoit  trompé  dans  plu- 
sieurs occasions.  On  a  encore  de  lui 
le  Périple  duPont-FMxiii ,  celui  de 
la  Mer-Rouge,  une  Tactique  et  un 
Traité  de'  la  chasse.  Ces  derniers 
ouvrages  ontété  imprimés  engrecet 
en  latin,  avec  l'Encliiridion  d'Epic- 
tète,  Auisterdam,  i685  ;et  réimpri- 
més en  1750,  in-8°.  C'est  Arrieii 
qui  avoit  dressé  cet  Enchiridion. 
Son  Traité  de  la  chasse  a  été  tra- 
duit en  français  par  Fermât ,  Paris  , 
1690,  in- 12.  Son  portrait  du  chien 
est  remarquable  ,  et  Buffon  en  a 
pris  les  principaux  traits.  Le  Traité 
de  la  chasse  fut  découvert  beaucoup 
plus  tard  que  les  autres  ouvrages 
d'Arrien  ;  et  ce  fut  Hoslensius  , 
qui  le  premier  le  fit  connoitre  ,  en 
1744  ,  iii-4°  ;  le  même  Traité  fut  tra- 
duit en  français  par  Fermât,  en 
1690,  in-i-;. 

i-  I.  ARRIGHETTI  (  Philippe  )  , 
geatiJLliomiue     florentin  ,     né    eu 
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îSSa,  mort  eu  1662,  fut  uoramé 
par  le  pape  Urbain  YIII ,  cliauoine 
de  la  cathédrale  de  Florence.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges :  1.  La  Rhélorique  d' ^Irislole 
divisée  eu  ô6  leçous.  II.  Une  Tra- 
duclion  de  la  puélique  du  même 
auteur.  111.  Quatre  JJiscours  aca- 
démiques sur  le  plaisir,  le  rire , 
l'esprit  et  l'honneur.  1V^  Une  I  ie 
de  S.  François.  V.  Quelques  Cu- 
vrages  de  piété,  entre  autres,  un 
Traitésur  l'oraison  vocale  et  men- 
tale. 

-;-  II.  ARRIGHETTI  (  Nicolas  ) , 
parent  du  précédent,  mort  à  Flo- 
rence en  1609  ,  se  fil  conuoitre  par 
son  amour  pour  les  lettres  et  les 
mathématiques. 

tlll.  ARRIGHETTI,  jésuite  du 
même  nom  qui  a  publié  une  T/iéo- 
rie  du  Jeu,  publiée  eu  i-fio  ,  in-.;". 
Ce  dernier  est  mort  à  Sienne  en 
1767. 

-;-  ARRIGHETTO  ,  poète  latin  du 
12*^  siècle,  naquit  à  Setlimelle  près 
de  Florence ,  et  remplit  la  cure  de 
Calanzano.  Fatigué  par  quelques 
ennemis  ,  il  abandonna  son  béné- 
fice ,  et  devint  si  pauvre  ,  quil  fut 
forcé  de  mendier,  et  qu'il  acquit  le 
surnom  de  il  Paiera.  Il  peignit  sa 
disgrâce  en  vers  élégiaqucs ,  si  tou- 
chaus  et  si  purs  ,  qu'ils  furent  ré- 
pandus comme  modèles  dans  toutes 
les  écoles  publiques.  Ils  étoieut  res- 
tés manuscrits  dans  les  bibliothè- 
ques jusqu'à  ces  derniers  temps,  où 
41  s'en  est  fait  en  Italie  trois  édi- 
tions. La  première  est  de  1684, 
in-8°  ;  la  seconde  fait  partie  de  l'His- 
toire des  poètes  du  moyen  uge , 
publiée  par  Leiser  ;  la  troisième  a 
paru  à  Florence  en  1700,  in-.)"  , 
avec  une   traduction  Ires-éiégante. 

I.  ARRIGHI  (  Louis  )  ,  célèbre 
imprimeur  de  Viceuce ,  fut  long- 
temps occupé  à  Rome  à  écrire  les 
brefs  apostoliques.  Il  a  publié    un 
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Traité  sur  l'art  d'écrire  des  lettres 
de  chancellerie  ,  et  \\\ie  3îélhode  de 
tenir  la  plume  dans  les  diverses 
sortes  d'écritures ,  Rome ,  1 522. 

II.  ARRIGHI  (  François  ),  né  à 
Corté  dans  l'iIe  de  Corse  ,  professa 
le  droit  à  Padoue  ,  et  y  mourut  le 
28  mai  176.5.  11  ne  cédoil  pas  aisé- 
ment à  l'avis  des  autres  ,  et  il  eut 
de  grandes  disputes  avec  plusieurs 
antiquaires  sur  l'explication  d'une 
épitaphe  antique;  ou  lui  doit,  I. 
Une  Histoire  latine  de  la  guerre 
de  Chypre  ,  en  7  livres.  II.  De 
vitâ  l  rancisci  Mauroceni. 

I.  ARRIGONI  (  François  )  ,  de 
Bergame,  né  le  i"^""  décembre  iGio, 
mort  le  2S  juillet  164^  ,  s'attacha 
a  l'élude  de  la  langue  grecque,  et 
fut  employé  par  le  cardinal  Fré- 
déric Borromée  à  lexplication  des 
manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque 
ambroisienne.  Il  a  laissé  des  Eloges 
et  des  Discours,  recueillis  à  Ber- 
game en  16 56  :  le  Théâtre  de  la 
vertu  ,  et  d'autres  écrits  dontVaé- 
riui  fait  mention  dans  son  Histoire 
des  Ecrivains  de  Bergame. 

t  II.  ARRIGONI  (  Pompée  ) ,  car- 
dinal ,  mort  à  Naples  en  iGiti,  a 
laissé  des  Teft/es  latines  et  plusieurs 
décisions  judiciaires  dans  le  recueil 
du  tribunal  de  la  Rote ,  où  il  fut 
loag-temps  auditeur. 

ARRINGTON.     rojezBxK- 

RINGHTON. 

ARRIPHÉ  (  Myihol.  ) ,  nymphe  , 
compagne  de  Diane  ,  inspira  la  pas- 
sion la  plus  vive  à  Tmolus,  roi  de 
Lydie ,  qui  fit  outrage  à  son  amante. 
Les  dieux  pour  la  venger  firent 
enlever  Tmolus  par  un  taureau  fu- 
rieux qui  le  laissa  retomber  sur  des 
pieux  aigus  ,  où  il  expira  au  milièii 
d'aSVeuses  douleurs. 

I.  ARRIV.ABLNE  (  Jean -Fran- 
çois ) ,  d'une  famille  noblf-  de  IMau- 
toue ,    vivoit  en    i546-    Lié   dune 
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étroite  araitië  avec  Possevni  et 
Franco,  il  partagea  leur  goût  pour 
la  poésie  ,  et  composa  des  Eghgues 
maraim.es  qui  furent  inipnaices 
iiTCC  les  Dialogues  maritimes  de  t^o- 
tazAO,  Mauloue  i547.  Arrivabene 
gcrivoit  aussi  bien  en  prose  qn  en 
vers  •  on  trouve  plusieurs  leUres 
et  discours  de  lui  dans  le  recueil  de 
Ruffinelli ,  pul)Ué  à  Mantoue  a  la  me 
jne  époque. 

1-  II.  ARRIVABÈNE  (Jean- 
Pierre  ^.   Il  l»>t  disciple  du  célèbre 
Francisco  FiMfo,  auquel  il  pluil  de 
l'appeler   haiicàio    Tom:,    qm   en 
£rec  siomiie  Arrli'abcne.  U  fut  pen- 
dant quelque   temps  au  service  de 
François  de  Gonzague  :  de  là  il  passa 
à  Rome  ,  où  il  s'occupa  quelques  an- 
nées d'aSaires  publiques,  ayant  ele 
d'abord  secrét-^ire   aiioslolique,  en- 
suite évèquedUrbm.Cefutlaquil 
mourut  eui5o,,  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  U  est  enterré  dans  la  callie- 
drale   et  l'on  voit  sur  son  tombeau 
deux 'inscriptions  bonoral)les,  rap- 
portées   par    Phil.ppo    Buonamici 
d.nsson  ouvrage  Ve  clans  ponUj. 
epist.  scrips.  p.    i6i,  Lucœ,  17^4. 
Ilsavoit  la  langue  grecque,  etsa- 
inusoit  à  composer  des  poésies  lati- 
nes  On  connoit  de  lui  un  poème  in 
litulé  (;o«:;«7'/n^û5,à  la  louangede 
T.o.uis  de  Gonzague,  général  du  duc 
de  Milan,  mort  en  i484-  v^et  ecut 
fut  imprimé  pour  la  première  lois 
en  1758,  in-^"  pav  Euschemo,  qui 
dit  qu'il  est  conduit  elegaittion  mo- 
.10  ,quem  a  sua  ad  hue  iucuUa  œla- 
te  vix  aliquis  expeclare  poterat. 
On  trouve  aussi  quelques  épilres  de 
lui    imprimées  avec  celles  de  JacoD 
Piccolomiui,  Milan,  i5oG.  Arnva- 
bène  avoit  des  mœurs  très-pures  et 
(les  manières  irès-agïéables. 

m.  ARRIVABÈNE  (  Hippolyte  ), 
descendant  de  la  même  lamille, 
mort  le  22  mars  1709,  exerça  avec 
distinction  la  profession  de  médecin 
àlloiw.  On  a  imprimé  %t%  Poésies 
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à  Modène  en  1717,  «^  "'>  discoi.ra 
acadéuiu|ue  sous  ce  titre  :  La  uera 
idea  délia  mediciua ,  Reggio ,  1 7^0  , 

/o 

111-4  . 


ARROGO  (  Diego  d'  )  éloit 
peintre  de  la  chambre  de  Phdippe  11 , 
roi  d'Espagne,  et  excelloit  dans  la  mi- 
niature. 11  est  mort  vers  l'an  i5f)i . 

1-  ARROY  (Bésian) ,  théologal  de 
l'église  de  Lyon ,  est  connu  par  quel- 
ques ouvrages  .  I.  Questions  sur  la 
justice  des  armes  des  rois  de  Fran- 
ce, Paris,  1654  in-12.  Cet  ouvrage 
que  Jaiisénius  cbercha  à  réfuter  dans 
son  marsGallicus,  futcomposé  pour 
la  défense  des  traités  de  Louis  XUI 
avec  les  Suédois    et   les   proteslans 
d'Allemagne.  H.  Apologie  pour  l'ii- 
t'iise  de'l.yon ,  Lyon,  i6/i4  m-b". 
Celte  apologie  est  une  réfutation  des 
notes  sur  le  bréviaire  de  Lyon  par 
Le  Laboureur.  III.  Histoire  de  l'ab- 
baye de  nie- Barbe,  Lyon,   1668 
in- 1 2.  Elle  est  rare  et  curieuse. 

,  ARROWSMITH  (Jean),  profes- 
seur à  Cambridge  en  1660,  est  au- 
teur de  plusieurs  bous  ouvrages.  On 
eaimc  sur-tout  sa  Taciica  sacra, 
Cambridge,  1657  in-4°,  et  Amster- 
dam ,  1700. 

ARRUBAL(  Pierre  d'  ),  né  en  Es- 
pagne aux  confins  de  la  Navarre  et 
de'  la  Vieille-Castille  ,  jésuite  en 
i57g,  professeur  de  théologie  à  Sa- 
lamànqueetà  Rome,  fut  chargé  de 
soutenir  le  molinisme  dans  les  con- 
cvrégations  de  yhixiliis,'A  la  plate 
de  Valencia,  qui  éloil  tombé  maU  de 
pendant  le  cours  de  celte  guerre  diéo- 
lof^ique.  Il  mourut  en  1608  à  Sala- 
nianque.  On  a  de  lui  2  vol. ,  De  deo 
uno  'et.  tri  no  ,  et  De  angelis  ,  écrits 
avee précision  et  clarté. - 

L  ARSACE  (  saint  )  ,  Arsacius, 
moine  persan  retiré  à  Nicomédie , 
nronhélisa  à  cette  ville  sa  ruine ,  qui 
arriva  en  effet  l'an  3r>8  ,par  im  irem- 
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blement  de  lerre.  Ce  saiut  Iwmine 
tut  Iroiivé  mort  de  douleur  dans  uue 
tour. 

-;-  11.  ARSACEr",roi  desPar- 
tlies,  né  dans  la  poussière  ,  se  plaça 
sur  le  trône  vers  Fan  2.'>2  avant  J.  C. , 
chassa  de  sou  pays  les  !\Iacédoniens, 
ballii  les  généraux  de  Séleucus,  et  ce 
prince  lui-même  qu'il  fit  prisonnier. 
Enlin  il  établit  solidement  cet  empire 
d'Orient,  qui  balança  depuis  la  puis- 
sance romaine,  et  fut  uue  barrière 
d'airain,  que  les  vainqueurs  des  na- 
tions ne  purent  forcer.  Les  succes- 
seurs de  ce  roi  furent  appelés  Arsa- 
cides. 

*  Iir.  ARSACE  I,  2*' roi  d'Arménie 
delà  dynastie  des  Arsacides,  fils  et 
succes.seur  de  Valarsace  1.  Il  com- 
mença à  régner  lau  i  27  avant  J.  C. 
A  ]>eine  ful-il  sur  le  trône  que  les  f.o- 
zes,  les  Chalybes  et  d'autres  peuples 
voisins  du  Ponl-Euxin,  soumis  par 
Valarsace  levèrent  l'étendard  de  la 
révolte  et  chassèrent  les  gouverneurs 
arméniens;  mais  l'effort  qu'ils  firent 
pour  recouvrer  leur  liberté  fut  inu- 
tile ,  car  Arsace  marcha  contre  eux, 
les  vamquil  après  une  assez  longue 
guerre  et  les  contraignit  de  rentrer 
sous  son  obéissance.  Ce  prince  mou- 
rut à  Nisibe  sa  capitale,  après  un 
règne  heureux  et  tranquille,  l'an  1 14 
avant  J.  C.  Son  hls  Artaxes  lui  suc- 
céda. 

IV.  ARSACE,  roi  catholique 
d'Arménie,  qui  mena  du  secours  à 
Julien  l'Apostat  contre  les  Perses. 
Apres  la  mort  de  cet  empereur,  Ar- 
sace combattit  ces  peuples  avec  as- 
sez de  bonheur  ;  mais  Sapor  l'attira 
sous  prétexte  d'alliance  ,  et  lui  ôta  la 
vie  en  369 ,  après  lui  avoir  fait  crever 
les  yeux. 

*  ARSACHEL,  astronome  espa- 
gnol du  1 1®  siècle ,  composa  un  livre 
A'Obseii>ations  sur  l'obliqullé  du 
zodia(jue. 
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ARSEGNINO,  notaire  de  Padoue, 
qui  vivoitau  conjineucemenl  du  lo*^ 
siècle,  a  laissé  un  ouvrage  inlitulé 
Quadriga.  Il  contient  des  règles  de 
grammaire,  des  proverbes,  des  sen- 
tences, des  lettres,  etc. 

t  ARSELEYN  (  Jean  ),  peintre 
hollandais  ,  né  en  1610,  voyagea  en 
France  et  eu  Italie.  Devenu  ami  de 
Bamboche,  il  imita  sa  manière.  Il 
rapporta  dans  sa  patrie  le  goût  d'un 
coloris  plus  irais,  plus  éclalaut  que 
celui  de  s^-s  compatriotes  ,  toujours 
un  peu  obscur  et  rembruni.  Pérelle 
a  gravé  d'après  lui  des  ruines  el  2/\ 
paysages.  Arselevn  oriioil  ceux-ci 
de  sujets  d'histoire  et  de  scènes  cham- 
pêtres qui  augmentent  leur  effet  et 
leur  intérêt.  En  admirant  la  facilité 
el  la  légèreté  de  son  pinceau  ,  on  ne 
pouvoit  soupçonner  que  la  main  qui 
le  conduisoit  éloit  presque  estropiée. 
Arseleyu  est  mort  à  Amsterdam  eu 
1660. 

ri.  ARSÈNE  ( A rsénius), diacre  de 
l'église  romaine,  d  une  naissance  il- 
lustre et  d'uu  rare  mérite,  fut  choisi 
en  .o8.S  par  le  pape  Damase  pour 
être  précepteur  d'Arcadius,  111s  aine 
de  l'héodose.  Ce  prince  le  pria  de 
regarder  son  élève  comme  sou  pro- 
pre hls,  et  de  prendre  sur  lui  l'auto- 
rité d'un  père.  Un  jour  l'emper*  ur 
é  tant  eutré  dans  la  chamlire  de  son  fils, 
pour  assister  à  son  étude,  le  trou  va  as- 
sis, et  Arsène  levé.  Il  commanda  à  ce- 
lui-ci des'asseoir,  et  à  son  filsde  se  tenir 
debout.  H  ordonna  en  même  temps 
qu'on  lui  ôtàt  tous  les  ornemens 
impériaux  ,  ajoutant  «  qu'il  le  crot- 
roit  indigne  du  trône,  s'il  ne  reu- 
doit  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  » 
Cet  avis  ne  changea  pas  le  jeune 
prince  ;  et  Arsène  n'osant  plus  se 
Matter  de  réformer  son  naturel  su- 
perbe et  opiniâtre,  se  sauva  de  la 
cour,  et  alla  se  cacher  dans  le  désert 
deScélhé.  On  dit  qu'Arcadius,  après 
la  mort  de  Théodose ,  voulant  ré- 
parer les  fautes  qu'il  avoit  commises 
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à  Végard  de  son  maiîre,  lui  fit  of- 
frir des  préseus  considérables  ,  que 
celui-ci  refusa.  Le  désmtéressemenl 
étoit  mie  des  verîus  principales  de 
r.pt  pcclcsiaslique.  Un  officier  lui 
ayant  apporté  le  testament  dun  de 
sps  pareus  ,  qui  le  nom  moi  t  sou  hé- 
ritier ,  Arsène  lui  demanda  depuis 
quel  teuips  son  parent  éloit  mort  ? 
L'officier  répondit  :  «Depuis  peu  de 
mois.  — 11  y  a  bien  plus  long-temps 
que  je  suis  mort  moi-même,  répli- 
qua Arsène  ;  comment  donc  pour- 
rois-je  être  son  héritier  ?»  11  termina 
s»s  jours  eu  /-i/\S  ,  âgé  de  f)5  ans. 

IL  ARSÈNE  ,  évèque  d  Hypsèle 
dans  la  Théhaïde  ,  étoit  de  la  secte 
fies  mëiéciens.  Eusèbe  de  Nicomédie 
f.t  les  autres  partisans  do  l'ariauisme 
iicciisèrent  saint  Alhaiiase  de  l'avoir 
lue  ,  et  d'avoir  gardé  sa  main  droite 
desséchée  ,  pour  s'en  servir  à  des 
opérations  magiques.  Ils  représen- 
tcienl  réellement  une  main  ,  qu'ils 
prélendoienl  être  celle  dArsène  ; 
mais  saint  Alliauase  se  justifia  en 
faisant  paroitre  Arsène  ,  qui  étoit 
venu  secrètement  au  concile  deTyr , 
et  qui  éloit  rentré  dans  la  commu- 
nion de  ce  défenseur  de  la  divinité 
de  J.  C. 

m.  ARSÈNE ,  moine  du  Mont- 
A;hos  ,  fut  patriarche  de  Constanti- 
jiople  en  1255.  Ayant  excommunié 
l'empereur  Miclu^î  Paléologue  ,  qui 
avoil  fait  crever  les  yeux  au  jeune 
Jean  Lascaris  ,  confié  à  sa  tutelle  , 
il  fut  déposé  l'an  1260,  et  relégué 
dans  l'île  de  Procoiièse.  On  a  de  lui 
lin  JVomocanon ,  ou  Recueil  de  (  a- 
/;0/?s,  divisés  en  141  titres,  avec  les 
lois  impériales  auxquelles  ils  sont 
comparés. 

*  IV.  ARSÈNE  ,  archevêque  de 
Malvoisie  en  Morée  ,  a  publié  au 
commencement  du  16*^  siècle  un 
livre  fort  rare  ,  intitulé  Frœchira 
'i'ctapàilosophuru/nimpei'aluriim, 
oratorum  et  puëiarum  ,    graecè  , 
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Rom?e  (sans  date),  in- 8°.  Il  est 
encore  auteur  de  Scholies  grecques 
sur  les  sept  tragédies  d'Kuripide  , 
Venise,  i554,  in-S".  Arsène  étoit 
fils  du  célèbre  INIichel  AposTOi.ius , 
auteur  de  P/ofe/^^es  très-estimés. 

AESENS.    Voyez  Aat.sens. 

ARSES,  le  plus  jeune  des  fils 
d'Artaxerces  Ochus  ,  roi  de  Perse  , 
régna  après  lui,  et  fut  empoisonné 
par  Bagoas,  qui  l'avoit  placé  sur  le 
trône.  H  mourut  l'an  .ïoG  avant  J.C. 
Voyez  Bagoas. 

ARSEZAN  (Pader  d') ,  né  à  Tou- 
louse, suivit  long-temps  le  barreau 
dans  cette  ville  ,  où  il  mourut  en 
1696.  Il  donna  au  théâtre  deux  Wùr 
^ùV\e.& ,  Agamemnon  et  Autigune  y 
qui  ont  été  insérées  dans  le  Théâtre 
Français,  publié  en  12  vol. ,  à  Paris, 
1757. 

t  ARSILLI  ou  AiîsiGLi  (Fran- 
çois) ,  né  à  Sinigaglia  ,  dans  le  du- 
ché d'Urbin  ,  au  iG*^  siècle,  d'une 
bonne  famille,  étudia  à  Padoue,  et 
s'établit  médecin  à  Rome ,  où  il 
paroit  que,  peu  courtisan,  il  n'eut 
pas  le  l^fiiiheur  de  plaire  à  Léon  X. 
il  cultiva  la  poésie  latine  ,  et  il  nous 
reste  de  lui  une  Elégie  intitulée. 
de  Fuëtis  urbanis ,  qu'il  adressa  à 
Paul  Jove  ,  et  qui  fut  imprimée  en 
j524  ,  à  la  suite  des  Coryciaiia. 
Roscoo  l'a  placée  parmi  les  pièces 
justificatives,  à  la  suite  du  5^  vol. 
de  la  Vie  de  Léon  X. 

I.  ARSINOÉ  (  Mylhol.  ) ,  fille  de 
Nicocréon ,  fut  épertiument  aimée 
dArcéophon  ;  celui-ci,  n'ayant  pu 
gagner  le  cœur  de  sa  maitresse,  en 
mourut  de  déplaisir,  Arsinoé  re- 
garda d'un  œil  sec  les  funérailles  de 
son  amant.  Vénus  irritée  la  trans- 
forma en  caillou. 

II.  ARSINOÉ  ,  fille  de  Ptolomée 
Lagus  ,  sœur  des  Plolomées  Phila- 
delphe  et  Céranue  ,  étoit  femme  de 
Lysimaque,   roi  de  Macédoine  veïs 
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l'an  3oo  aranl  J.  C.  Sou  mari  clanl 
mort  ,  elle  se  laissa  tromper  par  li-s 
solliciiatious  et  les  sermens  de  son 
frère  Cëramie  ,  qu'elle  épousa  mal- 
gré toute  sa  répugnance.  Le  nouvel 
époux  voulant  faire  son  entrée  dans 
la  ville  capitale  ,  elle  envoya  au- 
devant  de  lui  ses  deux  fils,  Lysima- 
rjue  et  Philippe  ,  deux  beaux  jeunes 
princes ,  l'un  âgé  de  1 6  ans  et  l'autre 
de  i4-  Le  perfide  les  combla  de  ca- 
resses iusipi'à  la  porte  de  la  ville  ; 
mais  aussitôt  qu'il  y  fut  entré  ,  il 
se  saisit  de  la  citadelle ,  et  ordonna 
de  faire  mourir  ses  neveux.  Ces 
jnallieureux  princes,  s'étant  échappés 
des  mains  des  meurtriers ,  se  réfu- 
gièrent chez  la  reine,  entre  les  Inas 
de  laquelle  ils  furent  égorgés.  Elle 
fut  elle-même  arrachée  de  son  palais, 
et  transportée  sur  un  brancard  avec 
les  cercueils  de  ses  deux  eufans  en 
Samolhrace  ,  où  elle  mourut  de 
doideur  et  de  désespoir. 

UL  ARSINOÉ,  sœur  de  la  pré- 
cédente ,  qui  épousa  aussi  son  pro- 
pre frère  Ptolomée  Fhiladelphe  ,  roi 
d'Egypte  .-  ii  l'aima  si  tendrement , 
qu'il  auroit  fait  bâtir  un  temple  eu 
son  honneur,  si  la  mort  qui  survint 
ne  l'eu  eût  empêché.  Koyez  DiKO- 

CRATE. 

IV.  ARSINOÉ,  femme  de  Magas, 
roi  de Cy rené,  connue  par  son  amour 
pour  Démétnus  ,  frère  du  roi  de 
jMacédoine,  qu'elle  épousa  depuis. 

V.  ARSINOÉ  ,  fille  de  Ptolomée 
Aulète  ,  et  sœur  cadette  de  la  fa- 
meuse Cléopàtre.  Elle  fut  eule\  ée 
par  l'eunuque  Ganirnêde  ,  conduite 
au  camp  des  Egyptiens  ,  et  procla- 
mée reine.  Mais  peu  de  temps  après , 
César,épris  des  charmes  de  Cléopàtre, 
lui  donna  la  couronne  ,  et  lui  associa 
son  jeune  frère  Ptolomée.  11  em- 
mena à  Piome  Arsinoë  ,  qu'il  avoit 
faite  prisonnière  après  la  prise  d'A- 
lexandrie ,  et  la  fit  maicher  chargée 
de  chaines  à  la  suite  de   son  char 
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de  triomphe  ;  aussitôt  après  cette 
pompe  ,  il  la  mit  en  liberté  en  lui 
défendant  de  retourner  en  Egypte. 
Cette  malheureuse  princesse  s'étoit 
retirée  dans  une  province  romaine 
en  Asie, où  Antoine, l'ayant  trouvée, 
la  fil  mourir,  par  complaisance  pour 
sa  sœur  Cléopàtre,  l'an  41  avant 
J.  C. 

ARSL  AN.  Voyez  Alp-Abslan. 

I.  ARTABAN  ou  Arta^îane  , 
frère  de  Darius  ,  roi  de  Perse  ,  assista 
de  ses  conseils  Xercts ,  sou  neveu.  11 
gouverna  félal  pendant  l'expédition 
de  ce  dernier  contre  les  Grecs.  — 
Un  autre  Artaiîan  ,  capitaine  des 
gardes  de  Xercès  ,  tua  ce  roi  de 
Perse.  — H  y  a  eu  aussi  quatre  rois 
des  Parlhes  qui  ont  porté  ce  nom , 
et  qui  noiit  été  soumis  qu'a\  ec  peine 
par  les  Romains. 

*  II.  ARTABAN  .  frère  de  Vo- 
logèse  111.  Caracalla  se  couduisit 
envers  lui  de  la  manière  la  plus 
]ierfide.  Pieçu  dans  la  capitale  du 
royaume  des  Parthes  ,  il  donna  aux 
llomains  un  signal  convenu  ;  ils 
tombèrent  sur  le  peuple  ,  et  en  fi- 
rent un  horrible  massacre.  Arlr.bau 
n'échappa  qu'au  travers  de  nulle 
dangers.  11  rassembla  une  armée  à 
la  tele  de  laquelle  il  vint  attaquer 
les  Romains  ;  la  bataille  dura  deux 
jours,  et  laissoit  encore  la  victoire 
incertaine,  quand  le  général  romain 
envoya  prévenir  Ariaban  de  la 
mort  de  Caracalla.  La  paix  fut  alors 
conclue  en  des  termes  honorables 
l'un  de  J.  C.  217.  Artaxercès  en- 
gagea les  Parthes  à  la  révolte,  et 
Ariaban  fut  tué,  l'an  226  ,  dans  une 
bataille  qui  mit  fin  à  l'empire  des 
Parthes. 

ARTABASDE.  Voyez  Arta- 
vasue  ,  n"  II. 

1.  ARTABASE  ,  fils  de  Pharnace, 
capitaine  de  Xercès,  accomp;;gua  ce 
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prince  dans  son  expédilion  contre 
les  Grecs.  Il  le  suivit  jusqu'à  l'Hel- 
lespont,avec  60,000  homiiiesd'ëlite. 
Après  la  bataille  de  Platée,  où  l'im- 
prudent Mardonius  s'éloit  engagé 
contre  l'avis  d'Artabase  ,  ce  brave 
général  revint  avec  40,000  hommes 
qu'il  commandoit,  et  qu'il  sauva  par 
une  sage  retraite. 

II.  ARTABASE  ,  fils  de  Pharna- 
ba'e  et  d'Apainée,  iille  d'Artaxen  es 
Mnéinon ,  déciu.a  la  guerre  à  Ochus 
son  roi ,  l'an  obb  avant  J.  C.  ,  à  la 
tête-  d'un  parti  de  raëcontens.  11  se 
i'ori  itia  daub  la  Libye ,  et  appela  à  son 
secours  les  Alliémens.  Charès  ,  ami- 
ral de  la  république  d'Athènes ,  joint 
à  Artabase ,  reriipoila  une  victoire 
sisinaiée  contre  l'arrnée  d'Ochns.  Le 
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sénat  d'Athènes  ayant  ensuite  rap- 
pelé son  armée,  Arlabase,  assisté  par 
les  Thébains,  défit  entièrement  les 
Perses.  U  obtint  ensuite  sa  grâce, 
revint  en  Perse  ,  fut  fidèle  à  Darius 
Codoman ,  et  le  servit  contre  Alexan- 
dre-le  -  Grand.  Après  la  mort  de 
Darius  ,  le  conquérant  macédonien 
lai  lit  beaucoup  de  caresses.  Artabase 
avoit  alors  g5  ans.  Il  présenta  neuf 
de  ses  enfans  à  Alexandre,  qui  leur 
fit  le  même  accueil  qu'au  père  :  et 
quoique  ce  héros  allât  le  plus  sou- 
vent à  pied ,  il  fit  amener  deux  che- 
vaux ,  un  pour  lui  et  l'autre  pour 
Artabase,  de  peur  que  ce  vieillaid 
n'eût  honte  de  se  voir  seul  à  cheval. 

ARTAGNAN  (Pierre  d').  rojez 
MONTESQUIOU,  n°  L 

ARTAIN TE.    Voyez  Amestris. 

tARTAL!  (Joseph),  poète  italien, 
lié  en  1628  à  M;  zara  en  Sicile, 
aima  également  les  I\îuses  et  les 
armes.  IN'ayanl  encore  que  i5ans, 
il  i)lessa  mortellement  un  satirique 
qu'il  avoit  déjà  bàtonné.  Il  alla 
ensuite  à  Candie  ,  dans  le  temps 
que  les  Turcs  en  faisoient  le  siège  , 
et  s'y  distingua  tellement  ,  qu'il 
iuérita  d'être  fait  chevalier  de  l'or- 
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dre  militaire  de  Saint-George.  De 
retour  en  Italie  ,  il  se  rendit  si 
redoutable  par  l'art  de  l'escrime  , 
qu'on  l'appeloit  le  Chevalier  du 
sang.  U  mourut  à  Naples  en  167^. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'Ecrits  en 
vers  et.  en  prose. 

*1.  ARTARIO  (  J.  B.  : ,  néà  Aro- 
gna  en  i()6o,  excellent  anhitecle 
et  bon  stucatfur.  Ses  statues  sont 
d'un  dessin  noble  ,  et  dans  le  style 
de  l'antique.  On  trouve  de  beim;i 
ouvrages  de  lui  à  Fulde  et  à  Rastadt. 
U  sut  clotiner  à  ses  statues  une  durée 
j)resque  égale  à  celles  de  marbre.  Il 
mourut  à  la  Heur  de  son  âge. 

*  II.  ARTARIO  (  Joseph  )  ,  fils 
aine  de  Jean-Baptiste  ,  né,  eu  1697, 
à  Arcegno  ,  canton  de  Lugano  ,  a 
surpassé  son  père  dans  son  art. 
Il  alla  se  former  à  Rome  et  y  étudier 
l'antique  ,  de  là  en  Allemagne  ,  en 
Hollande  et  en  Angleterre  :  par-tout 
il  a  laissé  de  ses  ouvrages.  L  électeur 
de  Cologne,  de  la  maison  de  Bavière, 
l'appela  à  sa  cour  ,  et  le  garda  à 
sou  service,  où  il  est  mort  en  17(39. 
Son  dessin  imite  l'antique  ,  ses 
statues  ont  du  mouvtmenl  ,  Les 
draperies  sont  légères  ,  etc. 

1 1.  ARTAVASDE  ,  fils  de  Ti- 
grane  ,  roi  de  la  grande  Arménie  , 
succéda  à  son  père.  C'eloit  un  prince 
savant ,  qui  composa  non  seulement 
des  Tragédie-'i ,  mais  aussi  des  Dis- 
cours et  des  Histoires.  11  envoya  du 
secours  à  Crassus  dans  la  guerre 
contre  les  Parthes  ,  et  fut  très- 
puissant  tant  qu'il  cultiva  l'amitié 
des  Romains;  mais  il  trahit  Antoine 
dans  la  même  guerre.  Ce  général  sut 
néanmoins  l'attirer  dans  son  camp. 
A  peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'il  le  fit 
charger  de  chaînes  d'argent ,  et  con- 
duire en  triomphe  à  Alexandrie  ,  où 
il  le  fit  mourir. 

t  IL  ARTAVASDE  ou  Ahta- 
BASDi: ,  gendre  de  l'empereur  Léon 
risaurien  ,  et  général  de  ses  armées, 
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ëtoit  <;;ouverneiu'  d'Armëiiie  ,  lors- 
que Constantin  Copionyme  monta 
sur  le  trône  de  Conslanlinople  eu 
7-11.  Ce  prince  qui  conuoissoit  ses 
projets  anibilieux  ,  ayant  voulu  le 
l'aire  mourir,  Artavasde  se  fil  pro- 
clamer empereur  en  octobre  742. 
Coustanlin  marcha  contre  lui  ,  le 
vainquit  en  bataille  rangée  ,  prit 
Conslanlinople  ,  où  l'usurpateur 
s  etoil  réfugié  ;  et ,  après  lui  avoir 
fiul  crever  les  yeux  ,  l'envoya  eu 
exil  avec  son  tils  Nicéphore. 

ARTAUD  (Pierre- Joseph)  né  à 
Bonienx  dans  le  ConUal-Venaissin  , 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  ,  et 
remplit  avec  distinction  les  diffé- 
rentes chaires  de  cette  capitale.  De- 
venu curé  de  Saint-Merry  ,  il  édifia 
son  troupeau  et  l'instruisit.  Son 
mérite  lui  valut,  en  i756,révêché 
de  Cavaillon.  Il  mourut  en  1760  , 
à  .^4  i'iis  ,  avec  la  répulaliou  d'un 
prélat  exemplaire  et  d'un  homme 
aimable.  On  a  de  lui  :  1.  Panégy- 
rique de  saint  Louis ,  1 754 ,  in-4°. 
11.  Discours  sur  les  mariages  ',  à 
l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de 
Bourgogne  ,  1767,  in-4°.  111-  Quel- 
ques Mandeinens  et  Instructions 
pastorales.  11  règne  dans  tous  ses 
ouvrages  une  éloquence  solide  et 
chrétienne.  Ses  Prônes  étoient  des 
modèles  dans  le  genre  familier. 

ARTAVEL.    F'oy.  Artevelle. 

t  I.  ARTAXERCÈS  ,  surnommé 
Longuemain  ,  fils  et  successeur  de 
Xercès  dans  l'empire  de  Perse  ,  ne 
parvint  au  trône  qu'après  avoir 
détruit  deux  factions  puissantes  qui 
le  lui  disputoient.  Il  extermina  dans 
une  bataille  sanglante  les  jjarlisaus 
des  tils  d'Artaban.  II  remporta  en- 
.suite  une  victoire  contre  Hystapse 
son  frère  ,  et  ruina  eutièremenlson 
parti.  Il  tourna  ses  armes  contre 
les  Baclriens  ,  et  les  vainquit.  Thé- 
mistocles  ,  qui  avoit  cherché  une 
relraile  dans  sa  cour  ,  y  fut  comblé 
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d'honneurs  cl  de  présens.  L'Egypte 
s'étant  révollée,  ill'alla  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ,  et  en  chassa  les 
Athéniens  qui  étoient  venus  la  se- 
courir. C'tist  ce  prince  qui  permit  à 
Esdras  de  rétablir  la  république  et 
la  reUgion  des  juifs  ,  et  de  rebâtir 
Jérusalem.  Il  mourut  l'an  426  avant 
J.  C.  ,  après  avoir  fait  la  paix  avec 
les  Athéniens.  Artaxercès  ,  et  la 
conspiration  d'Artaban  ,  sont  le.s 
sujets  des  tragédies  de  Métastase  ,  de 
Magnon  en  1645  ,  de  Crébillon  ,  de 
Lemière  ,  et  en  1808  de  M.  Delrieu. 

t  II.  ARTAXERCÈS  surnommé 
Mnémon  par  les  Grecs,  à  cause  de 
sa  grande  mémoire.  11  succéda  à 
Darius  son  père  l'an  ù^oh  avant 
Jésus  -  Christ.  Cyrus  ,  frère  de  ce 
prince  ,  jaloux  de  le  voir  en  pos- 
session du  trône  ,  atlenla  à  sa  vie. 
Son  ])rojel  fat  découvert ,  son  arrêt 
de  mort  prononcé  ;  mais  Artaxercès 
eut  la  foiblesse  généreuse  de  lui 
pardonner.  Ule  renvoya  dans  l'Asie 
mineure  dont  il  avoil  le  gouverne- 
nienl.  Au  lieu  de  rentrer  en  lui- 
même  ,  ce  perfide  leva  des  troupes 
sous  différens  prétextes  ,  et  vint 
présenter  Ijataille  à  son  frère  avec 
i]5  mille  hommes  :  elle  fut  donnée 
à  Cunaxa,  à  2.^»  lieues  de  Babyloiie; 
Cyrus  y  fut  tué  de  la  main  de  son 
frère  ;  mais  Artaxercès  ne  put  ja- 
mais contraindre  les  Grecs  qui 
étoient  dans  l'armée  de  Cyrus  à  se 
rendre.  (  Voyez  XÉnopiion  et 
Cyrus  le  jeune.  )  Parisatis  ,  mère 
des  deux  princes  ,  irritée  de  la  mort 
de  sou  fils  ,  e.1  jalouse  du  crédit  de 
Stalira  sa  belle-fille  ,  l'empoisonna. 
Ee  roi  ,  pour  toute  punition  ,  se 
contenta  de  la  confiner  à  Babylone  , 
où  elle  demanda  elle-même  à  se  re- 
tirer. La  fin  de  l'empire  de  Mnémon 
fut  troublée  par  les  cabales  des 
courtisans.  Les  seigneurs  de  sa  cour 
prenoieut  parti  pour  ceux  de  ses  fils 
qui  prétendoient  à  la  surcession.  Il 
en  a\oit  eu  cent  iinquaulede  Iroi.? 
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cent  cinquante  concubines  ;  et  trois 
d'Aslossa  son  épouse  ,  Darius  , 
Ariapse  et  Ocluis.  Pour  arrêter 
tontes  les  intrigues  ,  il  désigna 
Darius  l'aînë  pour  son  successeur, 
et  lui  permit  de  prendre  dès-lors  le 
titre  de  roi  et  la  tiare  royale.  Mais  ce 
lils  ingrat  conspira  contre  la  vie  de 
son  père  ,  qui  le  fit  punir  de  mort. 
Ochus  ,,  le  troisième  de  ses  (ils  , 
voulant  aussi  être  roi  ,  fit  périr 
Ariapse  son  frère.  Ces  nouveaux 
chagrins  précipitèrent  la  fin  des 
jours  d'Ariaxercès.  Il  mourut  l'an 
3Gi  avant  J.  C. ,  avec  la  réputation 
d'un  prince  doux  ,  humain  ,  lii)éral. 

t  111.   ARTAXERCÈS  111,  sur- 
nommé Ochus  ,  fils  et  successeur  du 
précédent ,  monta  sur  le  trône  l'an 
r)6i  avant  J.  C.  11  cacha  pendant  dix 
mois  la  mort  de  son  père,  pour  s'af- 
fermir en  agissant  au  nom  du  prince 
mort .  Jamais  tyran  ne  fut  plus  cruel. 
Ayant  conçu  le  projet  de  tara"  tout 
le  sang  royal,  il  fit  enterrer  vive  sa 
propre  sœur   Ocha  ,   dont   il   avoit 
épousé  la  fille.  Un  de  ses  oncles  fut 
égorgé  par  ses  ordres,  avec  cent  de 
ses  fils  ou  petits  fils.  Tous  les  prin- 
cipaux seigneurs  persans  subirent  le 
même  sort.  Un  seul,  nommé  Da- 
^/^awe  ,  échappé  à  cette  boucherie, 
fit  un  parti  dans  la  Cappadoce  et  la 
Paphlagonie.  Ochus  ,  ne  pouvant  le 
vamcre,    lui   envoya  des   assassins 
sous    le  titre  d'ambassadeurs.   Da- 
thame  les   démasqua   et  les   punit. 
Ce  brave  homme  se  laissa  tromper 
par  un  malheureux  qui ,  ayant  ga- 
gné son  amitié,  le  perça  de  plusieurs 
coups  de  poignard.  Les  généraux  et 
les  gouverneurs  d'Ariaxercès  tyran- 
uisoient   tous   les  pays  qui  étoienl 
sous  leur   dépendance;   l'Egypte  se 
souleva.  Artaxerces  marclia  contre 
elle ,  s'empara  de  l'île  de  Chypre , 
força  les  Sidoniens  à  mettre  le  feu 
à  leur   ville,  prit  Péluse  ,  et  de  là 
se  répandit  dans  toute  l'Egypte.  11 
bouilla  ses  victoires  par  des  cruautés 
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inou'ie.s  ,  ravagea  les  villes  ,  pilla  les 
temples,  fit  tuer  le  bœuf  Apis ,  en- 
leva les  livres  de  la  religion  et  l«8 
annales  de  la  monarchie.  L'eunuque 
Bagoas,  Egyptien  ,  dépositaire  de  sa 
puissance  ,  irrité  du  traitement 
qu'Artaxercès  avoit  faitau  dieu  Apis, 
le  fit  empoisonner  par  son  premier 
médecin  l'an  338  avant  J.  C.  Pour 
se  venger  de  ce  qu'il  avoit  fait 
manger  le  bœuf  par  ses  gens,  Ba- 
goas fit  hacher  son  corps  et  le  livra 
à  des  chais  ;  quant  à  ses  os,  \\  en  fit 
faire  des  manches  de  couteau  ou 
d'épée,  pour  rappeler  son  humeur 
sanguinaire.  Bagoas  mit  ensuite  la 
couronne  sur  la  tèle  d'Arsès  ,  le  plus 
jeune  des  fils  d'Ariaxercès  ,  après 
avoir  fait  périr  tous  les  autres. 

tlV.  ARTAXERCÈS  ou  Akds- 
CHIR  Babegiian,  premier  rui  delà 
dynastie   des   Sassanides   en  Perse, 
étoit  de  la  condition  la   plus    vile. 
On  dit  que  sa  mère  j'avoit  eu  d'un 
soldat  nommé  Jason  ,  du  consente- 
ment de  son   mari ,  cordonnier  de 
profession.     Artaxerces     servit    de 
bonne  heure  ,  et  projeta   de    créer 
un  nouvel  empire  des  Perses.  Mal- 
gré la  bassesse  de   sa  naissance,   il 
avoit  de  l'élévation  dans  l'ame  ,  du 
courage   et    un  génie   propre  à  de 
grandes  entreprises.    Ayant  acquis 
par  ses  talens  de  l'autorité  sur  ses 
compatriotes  ,    il    les   lit    révolter 
contre    Arlaban  ,    qu'il    prélendoit 
avoir  enlevé  la  couronne  à  ses  an- 
cêtres;   car  dès  qu'il    eut  le    com- 
mandement ,    il    se    fit    descendra 
d'une   ancienne   famille  royale.     11 
remporta    trois   victoires    consécu- 
tives, et  tua  dans  la  dernière  Arla- 
ban,   et  le  jeune  prince  son  fils, 
l'an    22  0  de  J.   C.  Alors  il  prit  la 
tiare   et  se   fit   proclamer    roi   des 
Perses.  11  força  les  prmces  voisins  à 
le  reconnoitre,  et  soumit  les  peuples 
par  les  armes  et  par  les  lois.  Comme 
il  avoit  été  instruit  par  les  mages, 
il    voulut  que   kur  religion   fût  la 
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doininaule  daas  l'empire,  et  ne  se 
conduisit  que  par    Jeiirs    conseils. 
Pour  se  rendre  compte  à  lui-mèuie 
de  son   adminislraliou ,    il    fit   un 
Joi/n/a/  exact  de  toutes  ses  actions 
particulières  et  publiques.  Il  pousse 
la    modestie   jusqu'à    rapporter   les 
lautes  qui  lui  sont  échappées.  Ar- 
faxerces    ne  nt^giigea   m    futile    ni 
1  agréable,  et  enrichit  ses  états  des 
plus   beaux   monuniens   d'architec- 
tnre.  11  joignit  à  IHistoire  de  sa  vie 
un    ouvrage    inlitnlé   7ièg/es  poifr 
bien  vivre ,  adressées  aux  princes 
et  aux  sujels.  Les  maximes  de  ce 
monarque  etoient    «  que  le  peuple 
est  plus  obéissant  quand  le  roi  est 
juste;—  que   le  plus   méchant  de 
tous  les  prnices ,  est    celui  que  les 
gens  de  bien  craignent,  et   duquel 
les  mechans  espèrent.  »    Il  vouloit 
que  les  peines  lussent  proporlion- 
nees  aux  fautes  ,  et  il  répetoit  sou- 
vent à  ses  officiers  :    «  N'employez 
pas  1  epe'e  quand  la  canne  suftit.  » 
Malgré  ces  maximes,  l'ambition  et 
laideur    belliqueuse    qui    l'avoient 
Jait  soulever  contre  sou  prince  lé- 
gitime ne  le  quittèrent  jamais.   11  se 
iaisoil  appeler  le  Grand- Roi.    \\ 
nitrepnt    d'enlever    aux   Romains 
leurs    possessions  en  Asie  l'an  228. 
Il  étendit  ses  ravages  jusque   dans 
la   Cappadoce  ,   et  envoya  sommer 
Alexandre  Sévère  de   se  retirer  de 
lAsie.     Mais    l'empereur    romain 
pour  toute  réponse,   le  battit  et  le 
mit  en    fuite.     Ce  prince    mourut 
quelques   années   après  ,    en    2.Ï8 
après  quinze  ans  de  règne.  (  Voyez 
Alexandre  Sîvère.  ) 
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.  ARTAXIAS  P-,  général  d'An- 
liodius-le-Grand,  se  rendit  maître 
de  1  Arménie,  du  consentement  de 
ce  prince,  et  la  partagea  avec  un 
autre  général.  Aimibal ,  retiré  à  la 
cour  de  ce  prince,  hii  conseilla  de 
I)atir  Artaxate  sur  le  fleuve  Arraxe 
Artaxias  en  lit  la  capitale  de  son 
empire.  Ce  prince  aycit  soumis  son 


rojaume  aux  Romains  après  la 
détaile  d'Antiochus.  11  fut  ensuite 
deiail  hu-mèine  par  Anliochus  Epi- 
phimes  l'an  179  avant  J.  C. 

*ARTEAGA,   ex -jésuite  espa- 
gnol,  étoit  en  correspondance  avec 
es  hommes  les  plus  distingués  dans 
Jes   sciences  ,   la    litiérature   et    les 
arts;  liu-mèmepossédoitde  grandes 
connoissancps.   Il   a    écrit   dans    sa 
langue  ini  Traité  sur  le  beau  idéal, 
et  a  publié  eu  italien  un  autre  mi- 
vrage  lutitulë  le  Reuoluzioni  del 
leatro   musicale    italiano  ,     délia 
sua    origine  ,    sino    al  présente  ; 
secunda  edizione,    1785.   11  a  fait 
plusieurs  Oisserlafionssavantcs sur 
la  poésie  grecque  cl  latine,  dont  il 
se  proposoit  de  publier  le   recueil, 
bon  manuscrit  intitulé  Vel  ritrno 
sonore,  del  ritrno  muta  ,  degli  an- 
tic/ii ,   disseriazione   PII ,  devoit 
être  un  ouvrage  de  la  ])lus  grande 
utilité.  11   a  mis  à  contribution  les 
plus  célèbres  écrivains  de  l'antiqui- 
le,   et,  d'après   l'avis   de  plusieurs 
savans,   ses  découvertes  sont  abso- 
lument neuves  et  très  -  essentielles 
al  art.   Il  a  restitué  des   textes  al- 
térés par  les   commentateurs,  ex- 
pliqué des  passages  dont  ils  n'avoient 
pu  saisir  le  sens  ,  et  donné  une  idée 
juste  et  nouvelle  de  ce   qu'on  ap- 
pelât rhythnie  chez  les  anciens.  Il 
y    a    quelques  années    qu'on    vou- 
loit  faire  imprimer  cet   ouvrage  à 
larme,  avec  les  caractères  du   fa- 
meux Bodoni  ;  mais  la  révolution  a 
empêché  ce  projet  d'être  mis  à  exé- 
cution. Artéaga  depuis  cette  époque 
avoit  accompagné  à  Paris  le  cheva- 
lier  Azara  ,  ex-ambassadeur  d'Es- 
pagne. Il  confia  la   traduction  de  ce 
beau  manuscrit  à  M.  J.  B.  C.  Gran- 
ville;  mais  sa  mort  empêcha  encore 
cette   entreprise,    lorsqu'elle    étoit 
aux  deux   tiers  de   son    exécution. 
Artéaga  mourut  à  Paris  en  1799. 

t  ARTÉDI  (  Pierre  )  ,    célèbre 
naturaliste  suédois   et  grand    me- 
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decin,  vit  le  jour  dans  l'Aiigeima- 
nie  en  i  700  :  il  fut  l'inliaie  arai  du 
célèbre  Linnée,  qui  nous  a  donné  sa 
vie  en  tète  de  Ylchljologla  ,  excel- 
lent ouvrage  dont  Linnée  lui-même 
fut  éditeur  après  la  mort  de  son 
ami.  Artédi  étoit  très-versé  dans  la 
chimie,  dans  la  botanique,  et  dans 
presque  toutes  les  parties  de  l'his- 
toire nalurelle.  Il  finit  ses  jours 
d'une  manière  déplorable  à  Amster- 
dam le  20  septembre  ijôS.  11  re- 
venoit  de  souper  chez  Séba  ;  la  nuit 
éloit  très-obscure  ;  il  tombe  dans  le 
canal,  personne  ne  le  voit,  il  y 
périt.  Ainsi  meurt ,  dit  Linnée  ,  le 
plus  grand  des  icîuyologisles.  L'ou- 
vrage d'Artédi  est  intitulé  Ichtyo- 
logia  ,  sive  opéra  oiniiia  de  pis- 
cibus  ,  scUicet  blbtiotkeca  ichljo- 
logica  ,  philosophia  ichlyologica  , 
gt'/iera pisctuni,  etc.,  Lugd.  balav. 
i738,  in-8",  en  3  part.,  réimp.  de 
1788  à  1792  ,  avec  les  notes  de  Val- 
baume. 

ARTEMAN  ou  Artemas,  héré- 
tique qui  nioil  la  divinité  de  J.  C. 
et  dont  les  principes  étoient  les 
mêmes  que  ceux  de  Théodore  de 
Byzaiice. 

ARTEMAS ,  disciple  de  saint  Paul , 
envoyé  par  ce  dernier  dans  l'île  de 
Crète  ,  où  il  prêcha  la  loi. 

ARTÈME  (  Saint  ) ,  commandant 
des  troupes  romaines  en  Egypte , 
sous  l'empire  de  Constance  ,  fut 
chargé  d'arrêter  saint  Alhanase  ,  et 
le  chercha  vainement  dans  les  di- 
vers monastères  de  la  Thébaïde.  11 
se  repentit  ensuite  d'avoir  contribué 
à  la  persécution  des  chrétic-us,  et 
embrassa  leurs  dogmes.  Bientôt 
après  ou  l'accusa  d'avoir  brisé  les 
idoles  à  Alexandrie,  et  l'empereur 
Julien  le  lit  décapiter  l'an  362.  L'E- 
glise l'honore  comme  martyr  le  20 
octobre. 

t  ARTÉMIDORE,  d'Ephèse , 
nommé  ordinairement    Vaidien  , 
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parce  que  sa  mèi"e  éloit  de  Daldis  , 
ville  de  Lydie  ,  tlorissoit  sous  Au- 
toain-le-Pieux.  Ou  a  de  lui  un 
Traité  des  Songes  et  de  la  C/iiro- 
jnancie ,  matière  qu'il  avoit  beau- 
coup étudiée.  Son  ouvrage,  à  tra- 
vers bien  des  choses  minutieuses  et 
absurdes,  offre  des  traits  d'érudi- 
tion. Aide  Manuce  le  publia  en 
grec  à  Venise,  en  1018,  in-B*^,  et 
Rigaud  en  grec  et  en  latin,  à  Paris, 
i6o3  ,  in-4°,  avec  de  savantes  notes. 
M.  Reiss  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion àLeipsick,  i8o5  ,  2  vol.  in-S"  ; 
mais  il  n'y  a  pas  mis  de  traduction 
latine.  Pierre  Lauro  l'a  traduit  en 
italien,  "Venise,  i542,  in-8°.  An- 
toine Dumoulin  en  a  donné  une 
traduction  française,  Paris,  1664, 
in-8°.  La  dernière  édition  est  de 
Reiskius  ,  Lipsias  ,  1805  ,  2  vo- 
lumes in-8°.  11  y  a  plusieurs  ArtÉ- 
>iiDOR£S.  T'oyez  Van  Goens  ad 
Furphyr. ,  pag.   87. 

ARTEMIE  (  Ste.  ),que  plusieurs 
ont  crue  fllli:  de  l'empereur  Dioclé- 
tien  ,  fut  convertie  à  la  foi  par  saint 
Cyrille  ,  et  périt  avec  lui  sous  la 
persécution  de  Maximieu. 

t  1.  ARTEMISE,  reine  de  Carie, 
et  fille  de  Ligdamis  ,  se  trouva  à 
l'expédition  de  Xerces  contre  les 
Grecs,  et  se  signala  sur-tout  à  la 
bataille  de  Salamine,  l'an  480  avant 
J.  C.  Lin  vaisseau  athénien  la  pour- 
suivant, elle  fit  ôler  le  pavillon  de 
Perse ,  attaqua  un  vaisseau  de  la 
flotte  de  Xercès,  commandé  par  un 
roi  de  Calyade,  avec  qui  elle  avoit 
eu  une  querelle,  et  le  coula  à  fond. 
Les  Athéniens  cessèrent  alors  de  la 
poursuivre,  dans  la  pensée  qu'elle 
étoit  de  leur  parti.  Xercès  dit  à 
celle  occasion  «  que,  dans  le  com- 
bat, les  hommes  avoient  été  des 
femmes ,  et  les  femmes  des  hom- 
mes. )>  Les  Athéniens  ,  irrités  d'être 
battus  par  une  femme,  promirent 
une  somme  à  ceux  qui  la  leur  amè- 
neroient  vivante;  mais  celte  pria- 
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cesse  eut  le  bonheur  d  échapper  à 
leurs  recherches.  Sa  statue  fut  pla- 
cée à  Sparte  parmi  celles  des  géné- 
raux perses.  Arléinise  s'empara  de 
la  ville  de  Latinus  ,  oii  elle  éloit 
entrée  sous  prétexte  d'y  adorer  la 
mère  des  dieux.  Cette  déesse  s'en 
vengea;  car  Artémise  ayant  conçu 
im  amour  violent  pour  Dardanus, 
jeune  homme  d'Aliydos ,  il  n'y  ré- 
pondit pas.  Elle  lui  creva  les  yeux, 
et  se  précipita  ensuite  dans  la  mer 
du  haut  du  rocher  de  Leucate. 

•;-  II.  ARTEMISE,  reine  de  Carie  , 
sœur  et  femme  de  Mausole  ,  s'est 
immortalisée  par  sa  tendresse  con- 
jugale. Son  époux  étant  mort,  elle 
lui  fit  éles-er,  à  Halicarnasse,  un 
monument  superbe,  compté  parmi 
les  sept  merveilles  du  monde.  Pline 
le  naturaliste  eu  a  laissé  la  descrip- 
tion. Les  architectes  Scopas,  Briaxis, 
Léocharès  et  Timolhés,  le  construi- 
sirent. Pylhis  ensuite  éleva  sur  ce 
nionument  une  pyramide  surmon- 
tée d'un  char  de  marbre  à  quatre 
chevaux.  Les  tombeaux  dont  on 
a  voulu  dans  la  suite  faire  l'éloge 
ont  pris  leur  nom  de  Mausole , 
et  ont  été  appelés  Mausolées.  Ar- 
témise fit  proposer,  dans  toute  la 
Grèce,  des  prix  considérables  pour 
ceux  qui  réussiroieut  le  mieux  à 
faire  l'oraison  funèbre  de  son  époux  ; 
et  l'héopompe  de  Chio  fut  le  pre- 
mier qui  le  remporta.  Elle  en  re- 
cueillit les  cendres  ,  qu'elle  mèloit 
avec  sa  boisson  ,  voulant  leur  servir 
en  quelque  sorte  de  totnbeau.  Ar- 
témise ne  survécut  pas  long-temps 
à  son  cher  Mausole.  Elle  mourut 
auprès  du  monument  qu'elle  lui 
avoit  fait  élever  l'an  35 1  avant 
J.  C.  T'oyez  Naucrate. 

t  I.  ARTEMON,  de  Clazomène  , 
suivit  Périclès  au  siège  de  Samos , 
et  y  inventa  le  bélier,  la  tortue , 
et  d'autres  machines  de  guerre  , 
environ  460  ans  avant  J.  C.  Il  faut 
«onsuUer  sur  Artemon ,    Ilisiorla 
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^rtemoii'S  et  Arlemonitaruin ,  pu- 
bliée par  J.  E.  Kappius  à  Leipsirk 
en  1737.  Add.  P.  "Wesselmg ,  Fro- 
baOilia  ,\iag.  172,  181. 

*  II.  ARTEMON,  peintre  de  l'an- 
tiquité. Ses  principaux  tableaux  sont 
une  Danaée ,  un  Hercule  et  une 
Dèjanire  :  l'fJis/uire  de  Laomé- 
don  avec  Neptune  et  Hercule  j  en- 
fin ,  la  Reine  Slratoni.ee  admirée 
par  des  pécheurs  :  (  probablement 
c'étoit  celle  que  Séieiicus  épousa 
5oo  ans  avant  l'ère  chrétienne.  )  Ce 
sujet  avoit  rapport  au  bruit  qui 
couroit  que  celle  reine  éloit  éprise 
d'un  pécheur.  F'ojez  l'article  Cle- 

SID£. 

i-  ARTÉPHIUS,  fut  un  charla- 
tan du  12"  siècle,  qui  a  écrit  sur  la 
pierre  philosophale,  et  annoncé  dans 
son  ouvrage  qu'il  avoit  déjà  vécu 
plus  de  mille  ans.  Les  alchimistes  le 
recherchent,  mais  il  est  très-rare. 
Il  est  imprimé  dans  la  Bibliothèque 
chimique,  par  Richemont,  Paris  , 
17.il,  tome  II,  pag.  112.  Arléphius 
a  fait  ,  de'  société  avec  Syiiésius, 
trois  Traités  singuliers  de  la  phi- 
losophie naturelle  ,  avec  des  figures 
hiéroglyphiques  de  N.  Flamel ,  Pa- 
ns, ii3i2,  m-^'^. 

ARTEVELLE  ou  Artavel 
(  Jacques  ) ,  Flamand  ,  brasseur  de 
bière  ,  factieux  éloquent  et  poli- 
tique ,  causa  beaucoup  de  sollici- 
tudes au  comte  de  Flandre.  Il  avoit 
des  correspoiulans  dans  toutes  les 
villes,  el  songeoit  à  assujettir  la 
Flandre  à  Edouard  ,  roi  d'Angle- 
terre. Pliilippe  de  Valois  fit  pro-' 
poser  aux  Flamands  da  s'unir  à  luL 
contre  Edouard  ;  mais  Artevelle  ré- 
pondit «  que  la  laine  d'Angleterre 
valoit  mieux  pour  son  pays  que 
l'amilié  et  l'alliaiue  des  Français.  » 
Cependant  ,  malgré  son  ascendant 
sur  ses  compatriotes,  il  ne  put 
long-temps  les  engager  à  violer  le 
serment   qu'ils    avoieut   fait  de  ne 
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point  porter  les  armes  contre  le  roi 
de  France;  ils  s'éloieul  même  en- 
gagés à  payer ,  eu  forme  d'amende  , 
en  cas  de  parjure  ,  deux  millions 
de  florins  à  la  chaml)re  apostolique. 
Arlevelle  conseilla  à  Edouard  de 
prendre  le  titre  de  roi  de  t  rance ,  et 
dès-lors  les  Flamands  crurent  rem- 
plir leur  promesse  en  le  servant ,  et 
en  lui  rendant  foi  et  hommage. 
Artevelle  eut  le  sort  de  presque  tous 
les  factieux  célèbres ,  qui  péf  issent 
sous  les  coups  du  peuple  même  qu'ils 
ont  llatté  et  séduit.  Le  peuple  de 
Gand  le  massacra  en  i545.  Philippe 
Artevelle  son  lils,  s'étant  mis  à  la 
tète  de  près  de  60  mille  révoltés, 
fut  tné  à  la  bataille  de  Rosbec  en 
1.582. 

*  ARTHÉNION,  peintre  grec  de 
l'antiquité  ,  élève  de  Nicias.  Son 
ouvrage  le  plus  remarquable  re- 
présentoit  un  palefrenier  avec  un 
cheval.  On  avoil  encore  de  lui  à 
Athènes  le  Polygjnœcon  ;  c'éloit 
une  assemblée  de  femmes;  un  Phy- 
l arque  dans  le  temple  d'Eleusis  ; 
et  un  Ulysse  découvrant  Achille 
caché  sous  des  vêtemens  de  femme. 
Pline  vante  cet  artiste,  qui  mourut 
à  la  tleur  de  son  âge. 

ARTHUS.  Voyez  Catherine, 
n°  IV. 

ARTHUS.   rayez  les  Ahtus. 

*  ARTIÉDA  (  Micer-André-Rey 
d'  ),  savant  et  poète  espagnol,  fils 
d'un  gentilhomme  aragouais,  na- 
quit à  Saragosse  ,  selon  quelques  au- 
teurs, et  selon  d'antres  à  Valence. 
On  peut  rapporter  sa  naissance  à 
Tannée  i56o.  A  \l\  ans  il  étoit  gra- 
dué en  jjhilosophie,  et  à  20  ans  il 
avoil  également  un  grade  dans  la  fa- 
culté de  droit.  Déjà  sa  réputation 
étoit  établie,  comme  il  l'avoue  lui- 
même  dans  son  Epilre  au  marquis 
de  Cuellar  su/-  la  comédie.  Depuis , 
il  se  livra  à  la  culture  des  sciences  et 
des  arts.  11  entreprit  la  carrière  mili- 
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taire  et  parvint  au  grade  de  capitaine 
d'infiuiterie  espagnole  en  Flandre , 
à  l'époque  où  le  duc  de  Parme  en 
étoit  gouverneur.  11  servit  dans  les 
guerres  de  son  pays  contre  les  Fran- 
çais et  les  Turcs.  Il  occupa  ensuite 
à  Barcelone  une  chaire  d'astro- 
nomie et  de  mathématiques.  Arlié- 
da  avoit  une  vaste  érudition.  Ses 
productions  composent  un  volump 
in-4°  intitulé  JJiscours  ,  Epi  très  et 
Jipigrammes  d Artcmidore  ,  im- 
primé eu  espagnol  à  Saragosse  eu 
160Ô.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des 
morceaux  estimés.  Artiéda  composa 
en  espagnol  et  publia  aussi  à  Valence, 
eu  i.'JSi,  la  tragédie  des  Amans  , 
qui,  malgré  toutes  les  recherches  , 
n'a  jamais  pu  se  retrouver.  11  eut 
des  liaisons  d'amitié  avec  les  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  son  temps, 
particulièrement  avec  Luperce  Léo- 
nard d'Argensola,  qui  composa  un 
sonnet  à  sa  louange. 

t  ARTIGNY  (  Antoine  Gachet 
d'),  chanoine  de  Téglise  pnmatiale 
de  Vienne,  sa  patrie,  naquit  le  9 
mars  1 704.  Il  tourna  de  bonne  heure 
son  esprit  vers  la  littérature  et  les 
recherches  biljliographiques.  Il  fit 
même  des  vers ,  mais  qui  ne  lui 
donnent  aucun  rang  sur  notre  par- 
nasse.  Ses  Mémoires  d'histoire ,  de 
critique  et  de  littérature ,  Paris  , 
1749  ^^  années  suivantes,  7  vol. 
in- 12,  Tout  fait  connoître  plus 
avantageusement.  Quoique  ce  livre 
ne  soit  qu'une  compilation  ,  il 
prouve  que  Tauteur  avoit  l'esprit 
de  discussion  et  de  critique.  Mais 
il  est  bon  d'avertir  que  les  articles 
les  plus  intéressans  ont  été  tirés 
de  l'histoire  manuscrite  des  poètes 
français,  par  feu  l'abbé  Brun,  doyen 
de  Saint  -  Agricole  à  Avignon. 
Ce  plagiat  rendit  ses  Mémoires  beau- 
coup meilleurs  ;  il  y  a  d'ailleurs  de 
lui  des  choses  intéressantes  et  curieu- 
ses, mais  trop  d'extraits  de  vieux 
sermonnuirçs  ,  et   trop  d  articles  de 
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remplissage.  Ce  litlérateurtuoiirut.  à 
Vieime  en  Dauphiiië  le  6  mai  1768, 
dans  sa  6,'»*  année.  D'Aitigni  a  pu- 
blié encore  nn  petit  écrit  soiisce  litre: 
Jltlatiuii  de  l'assemblée  tenue  au 
bas  du  Parnasse. 

M.  ARTOIS.  Voyez  Robert  I  et 
Robert  11 ,  comtes  d'Artois.  Dans 
l'article  de  ce  dernier  ,  n"  V ,  nous 
parlons  des  princes  qui  ont  après  lui 
possédé  ce  comté. 

II.  ARTOIS  (Jean  Vau),  peintre, 
né  à  Bruxelles  en  1 6 1 3  ,  excella  dans 
le  paysage.  Ses  arbres  paroi^sent  être 
agités  ,  ses  lointains  sont  purs  et 
cÙdux  ,  ses  détails  riches  et  variés. 
Téuiers  ,  sou  ami ,  a  peint  les  ligu- 
res et  les  animaux  de  quelques-uns 
de  ses  tableaux.  On  les  voit  à  Ma- 
liues ,  à  Bruxelles  ,  à  Gand  et  dans 
la  belle  galerie  de  Diisseldorp.  Van 
Artois  avoit  acquis  de  la  fortune 
dans  l'exercice  de  son  art  ;  mais  il 
la  prodigua  en  donnant  des  festins 
aux  grands ,  dans  la  société  desquels 
ses  lalens  et  l'agrément  de  son  es- 
prit l'avoieut  fait  admettre. 

t  ARTORIUS, chevalier  romain, 
s'étant  engagé  dans  un  portique  du 
temple,  durant  le  siège  de  Jérusa- 
lem ,  pour  éviter  d'être  consumé  par 
les  llammes  ,  proposa  à  Lucius,  son 
ami  ,  de  le  recevoir  entre  ses  bras 
lorsqu'il  se  jelteroit  du  haut  en  bas, 
et  s'obligea  de  le  /aire  son  héritier. 
Lucius  le  reçut  heureusement ,  et 
lui  sauva  la  vie  ;  mais  accablé  par 
la  chute  rapide  d'un  tel  poids,  il 
mourut  lui-même  à  l'instanl.  —  Un 
médecin  célèbre  de  ce  nom  publia 
un  ouvrage  de  hongâ  vitd  ,  cité 
par  saint  Clément  d'Alexandrie. 
Suivant  ce  médecin,  il  ne  faut  boire 
que  pour  humecter  les  aliinens  ,  si 
on  veut  parvenir  à  une  longue  vie. 

t  ARTOXARÈS,  eunuque  de  Pa- 
phlagonie  ,  entra  à  la  cour  d'Arla- 
xercès  I  vers  l'an  34o  avant  J.  C. 
Il    n'avoit   que   20   ans  lorsque   ce 
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prince  l'envoya  avec  les  grands  de 
l'étal  en  Syrie  ,  pour  engager  Wé- 
gabyze  ,  qui  s'y  étoit  révolté,  à  se 
soumettre  sans  réserve.  11  obtint 
ensuite  le  gouvernement  de  l'Armé- 
nie ,  et  fut  un  de  ceux  qui  forcè- 
rent Darius  Ochus  de  prendre  la 
couronne.  Ce  prince,  paisible  pos- 
sesseur de  l'empire  ,  témoigna  sa 
reconnoissauce  à  Arloxarès  ,  en  lui 
donnant  le  premier  rang  parmi  les 
eunuques.  Ces  honneurs  ,  loin  de  sa- 
tislaire  ses  désirs  ambitieux  ,  ne  fi- 
rent que  les  irriter.  11  se  lassa  d'être 
sujet ,  et  voulut  monter  sur  le  trône. 
Comme  la  qualité  d'eunuque  éloi— 
gnoll  de  lui  les  mécontens,  il  se  fit 
faire  une  barbe  postiche.  Ce  mau- 
vais artifice  ne  trompa  personne. 
Ses  desseins  ayant  été  découverts 
avant  qu'il  eût  pu  pourvoir  à  sa 
sûreté ,  on  l'arrêta  ,  et  la  reine  Pa- 
rysalis,  qui  gouvetnoit  avec  une 
autorité  absolue,  lui  fit  souffrir  les 
plus  cruels  et  les  plus  honteux  sup- 
plices. 

APiTUR  (Lactance),  né  dans  uu 
bourg  de  la  Calabre  ,  mort  en  1G04, 
entra  dans  un  ordre  de  religieux  , 
et  l'édifia  par  ses  vertus.  Ou  lui 
doit  une  Oraison  funèbre  du  car~ 
dlnal  Sliietto  ,  et  quelques  Ser- 
mons. 

-;-  I.  ARTUS  ,  Artiius  ou  Ar- 
thur ,  roi  fabuleux  de  la  Grande- 
Bretagne ,  au  G*'  siècle,  vainquit, 
dit-on,  les  Saxons  et  soumit  TÉ- 
cosse  et  l  Irlande.  On  ajoute  qu'il 
défit  Lucius  ,  général  romain  ,  qu'il 
ravagea  une  partie  des  Gaules  ,  et 
qu'à  son  retour  de  ces  expéditions 
il  institua  les  chevaliers  de  la  table 
ronde  :  table  qu'on  montre  encore 
aujourd'hui  au  château  de  Winches- 
ter ,  avec  les  noms  de  ces  préten- 
dus chevaliers.  La  tradition  porte 
que  Mordell  fils  de  Luthus,  roi  des 
Pietés  ,  ayant  livré  bataille  au  roi 
Artus  ,  ce  dernier  y  fut  blessé,  et 
disparut  sans  qu'on  pùlsavoir  de  ses 
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nouvelles.  Henri  II,  d'après  d'ab- 
cieunes  chansons  galloises  ,  criil 
avoir  découvert  son  tomiieau  dans 
le  cimetière  de  Glastensbury. 

II.  ARTUS  I,  duc  de  Bretagne, 
étoil  tiis  de  Geofroi-Ie-Beau  ,  comte 
d'Anjou  ,  quatrième  fils  de  Henri  II, 
roi  dAnglelerre.  C'étoit  le  prince  le 
plus  aimable  de  son-  siècle.  11  fut 
proclamé  duc  ,  quoiqu'eucore  au 
iîerceau  ,  après  la  mort  de  Geol'roi 
son  père.  jean-Sans-Terre  (  t-'oyez 
Jean  ,  n"  L.  ) ,  son  oncle  ,  le  (il 
mourir  ,  dit-on  ,  de  sa  propre  main 
à  Rouen  ,  Tan  1202.  Son  maria;^e 
éloit  arrêté  avec  Marie,  tille  de  l'iii- 
lippe-Augiiste. 

III.  ARTUS  II ,  duc  de  Bretagne  , 
naquit  en  i  262,  et  mourut  en  1  5i  2, 
après  avoir  gouverné  assez  heureu- 
sement. 

t  IV.  ARTÔs  llï ,  dit  le  Ji/sù- 
c/e/",  auparavant  comte  de  Riche- 
mont  ,  et  connétable  de  France  ,  na- 
quit en  1395,  de  Jean  V,  duc  de 
Bretagne.  C'étoit  un  prince  plein  de 
bravoure.  Il  contribua  à  relever  le 
trône  de  Cliarles  VU  ,  se  signala  à 
la  bataille  d'Azincourt  ,  où  il  fut 
fiiil  prisonnier  ;  et  pour  recouvrer 
sa  liberté,  fut  contraint  de  servir 
le  roi  d'Angleterre.  Il  battit  depuis 
les  Anglais  en  Normandie  et  en  Poi- 
tou ;  remporta  deux  victoires,  l'une 
à  Patay  en  Beaure  ,  lan  1429,  et 
l'autre  à  Formigni,  l'an  i/|5o.  Son 
neveu  Pierre  dit  le  Simple  ,  duc  de 
Bretagne,  étant  mort  en  i45b,  sans 
laisser  d'enfans  ,  il  lui  succéda.  IJe- 
puis  cette  époque  ,  il  fit  toujours 
porter  deux  épées  nues  devant  lui  ; 
l'une  comme  duc  de  Bretagne  et 
l'autre  comme  connétable.  Il  ne  ré- 
gna quequinze  mois, et  mourut  sans 
postérité  dans  sa  6'o''  année,  en  i-|58, 
regretté  de  ses  peuples  qu'il  gouver- 
uoit  avec  douceur  ;  estimé  ,  mais 
haï  des  courtisans  et  des  troupes, 
parce  q^'il  réprimoit  le  brigandage 
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des  vms  et  des  autres  avec  autant  ' 
de  hauteur  que  de  sévérité.  Les  fa- 
voris de  Charles  VU  ne  furent  pas 
épargnés ,    lorsqu'il    gouvernoit  les 
affaires  de  ce  prince.  S  étant  aperçu 
que  Giac  ,  l'un  deux  ,  délournoit  à 
son    profit     l'argent    destiné    pour 
l'armée,  il  le  fit  enlever  dans    son 
lit  en  i''\-2%  ,  et,  après  quelqueslé— 
gères  formalités  de    justice  ,   le  fit 
jeter  dans  la  rivière.  Le  Camus  Beau- 
lieu,  autre  favori  non  moins  avide 
que  Giac,  fut  assassiné  presque  sous 
les  yeux  du  roi ,   dans  les  rues  de 
Poitiers,  parle  maréchal  de  Bous- 
sac,  chargé  des  ordres  du  connétable. 
La  Trimouille  fut  aussi  ,  dans  une 
autre  occasion  ,  enlevé  et  mis  en  pri- 
son ,  quoique  Charles  VII  le  regar- 
dât moins  comme  \n\  courtisan  que 
comme  un  ami.  Ce  prince  fut  forcé 
de  dissimuler  tes  actes  d'autorité  , 
parce  qu'il  savoit  qu'Anus,  unique- 
ment occupe  du  bien  de  l'état ,  quoi- 
que trop  peu  soumis  ,  étoil  exact  à 
rendre  la  justice,  grand  négociateur, 
et  plus  grand  homme  de  guerre.  La 
paix  d'Arras,  qui  réunit,  en  i45;i, 
Charles  VU  et  le  duc  de  Bourgogne  , 
fut  son  ouvrage.  Il  contribua,  dit 
un  auteur  estimé  ,  par  la  sagesse  de 
ses  conseils  et  par  sa  fermeté ,  à  la 
création   d'une   milice    permanente 
(  les  compagnies  d'ordonnance),  et 
de  ce  moment  naquirent  en  quelque 
sorte  parmi  nous  l'agriculture  ,  le 
commerce  et  les  arts.  Le  plus  grand 
divertissement  du  connétable  Arlus 
étoit  de  badiner  avec  des  fous  ,  et 
de  leur  faire  des  niches,  il  ne  connut 
ni  les  plaisirs  de  la  table,  ni  ceux  de 
la  volupté,  et   sa   vertu    eut  pou*- 
liase  la  religion. 

V.  ARTUS  (Thoma=i).  foyez 
TiioM.vs,  n"  IX. 

t  ARTUSI  (Jean -Marie),  né  à 
Bologne  dans  le  iB*"  siècle,  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  de  Saint- 
Sauveur,  étudia  les  malhémaliques, 
et  sur- tout  la  panie  qui  concerne 
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l'hiirmonie.  Ou  lui  doit  un  excellent 
Traité  de  cunlrcpoirit ^  eu  italien; 
livre  peu  commun,  et  où,  malgré 
les  progrès  qu'on  a  fiiils  depuis  dans 
l'art  agréable  de  la  musique  ,  on 
trouve  à  s'instruire.  Il  fut  imprimé 
à  Venise  en  lôgS  ,  in-i'ol.  ;  Raison- 
nement sur  r  imperfection  de  la 
musique  moderne ^  Venise,  1600  et 
1600^  in-fol. 

t  ARTUSINl  (  Cyprien  ) ,  né  à 
Raveunes,  d'une  famille  noble ,  se  fit 
camaldule.  Il  se  livra  aux  mathéma- 
tiques et  à  1  architecture  ,  et  lut  nom- 
mé, par  Urbain  VIII  et  Innocent  X, 
nialliématicien  du  pape.  Il  est  mort 
en  i65/|,  après  avoir  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  Ephéméridcs 
perpétuelles.  II.  Traité  de  [archi- 
tecture militaire  et  domestique. 
III.  Nuopo  methodo  di  ritrovare  il 
tempo  in  cui  fa  la  luna  perpetua- 
mente ,  Bologne,  1642. 

ARUERIS  (Mythol.)  fut  F  Apol- 
lon égyptien.  Il  avoit  en  Phénicie  un 
temple  portatif,  traîné  par  des  bœufs. 
Il étoit  né  d'Isis  et  d'Osiris, qui ,  étant 
jumeaux  et  conçus  dans  les  mêmes 
lianes,  se  marièrent  dans  le  ventre  de 
leur  mère  ;  en  sorte  que ,  dès  sa  nais- 
sance, Isis  étoi  t  déjà  enceinte  d'Arué- 
ris.  Les  Egyptiens  lui  avoient  con- 
sacré le  second  jour  de  leur  année 
intercalaire. 

«•^■"  t  AR VIEUX  (  Laurent  d'  ),  né  à 
Marseille  en  i6o5  ,  fut  emmené  dans 
le  Levant  par  un  de  ses  parens  , 
consul  de  Seyde.  Pendant  douze  ans 
de  séjour  dans  difEerenles  villes  de  la 
Syrie  et  de  la  Palestine  ,  il  apprit  les 
langues  orientales,  et  s'appliqua  à  la 
connoissance  de  l'histoire  ancienne 
et  moderne  des  peuples  du  Levant. 
Revenu  en  France,  il  fut  d'abord 
envoyé  extraordinaire  du  roi  à  la 
8nblime  Porte,  en  1668,  à  Tunis 
pour  y  négocier  un  traité.  Il  y  pro- 
cura la  liberté  à  oSo-esclaves  français, 
qui  ,  en  rcconncissance,  lui  eisvoyè- 
renl  wna  bourse  de  six  ceuts  pisloles_, 
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qu'il  refusa.  II  fut  ensuite  consul 
d'Alger,  puis  d'Alep,  de  Tripoli  et 
autres  villes  du  Levant,  en  1679.  II 
y  fit  fleurir  le  commerce,  respecter 
le  nom  français,  et  répandre  la  re- 
ligion catholique.  Innocent  XI  lui 
envoya  lui  bref ,  par  lequel  il  le 
nommoil  à  l'évêché  de  Babylone,  et, 
eu  cas  de  refus,  lui  permettoit  de 
fiiire  choix  du  sujet  qui  lui  plairoit. 
Il  mourut  en  1702,  à  67  ans.  Le 
père  Labat  a  publié  à  Paris ,  en  17 55, 
eu  6  vol.  iu-12,  les  Mémoires  du 
chevalier  d'Arvieux,  contenant  ses 
voyages  à  Constantinople  ,  dans 
l'Asie,  etc.  Le  Voyage  d'Arabie,  par 
La  Roque,  imprimé  à  Paris,  1717, 
in-i  2 ,  a  été  fait  sur  un  de  ses  manus» 
crits  :  la  Vie  d'Arvieux  se  trouve  à 
la  tête.  On  joint  aux  ouvrages  du 
chevalier  d'Arvieux  les  Lettres  criti- 
ques de  Hadgi  Meliemmed  Effendy, 
au  sujet  des  Mémoires  précédens , 
1755 ,  in-12. 

t  ARUM  ou  Akumœus  (  Domi- 
nique Van  ),né  à  Leuwarde",  dans 
la  Frise,  en  1679,  fut  un  célèbre 
jurisconsulte  ;  le  plus  considérable 
de  ses  ouvrages  est  unj  recueil  de 
Discours  académiques  sur  le  droit 
public  d'jlllema^/ie,  en  5  v.  in-4", 
1620.  Van  Arum  mourut  à  léua  en 
1657. 

t  I.  ARUNDEL  (  Thomas  ) ,  fils 
de  Robert ,  comte  d'Arundel,  d'une 
maison  illustre  d'Angleterre  ,  fut 
élevé  à  l'âge  de  22  ans  sur  le  siège 
d'Ely,  sous  Edouard  III ,  et  transféré 
par  le  pape  en  i588  à  l'archevêché 
d'Yorck,  où  il  dépensa  des  sommes 
considérables  pour  bâtir  le  palais 
archiépiscopal.  11  fut  grand-chance- 
lier d'Angleterre,  et  posséda  cette 
dignité  jusqu'en  1596,  qu'il  passa 
à  l'archevêché  de  Canlorbéry.  C'est 
le  premier  qui  ait  quitté  le  siège 
d'Yorck  povir  celui  de  Cantorbéry. 
A  peine  en  eut-il  pris  possession, 
qu'il  encourut  la  disgrâce  du  roi 
Richard  II.  Accusé  de  haute  trahison, 
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il  futconclamné,  sous  peine  de  mort, 
à  sortir  du  royaume.  Arundel  alla 
d'abord  en  France  et  à  Rome ,  où 
Boniface  IX  le  reçut  très-bien ,  et  le 
nomma  à  rarcbevèchë  de  Saiul- 
André  en  Ecosse. Ce  prélat  contribua 
Leaucoup  à  engager  Henri  de  Bo- 
lingbrocke,  duc  de  Lancastre,  qui 
régna  depuis  sous  le  nom  de  Heori 
IV,  à  envahir  l'Angleterre ,  et  à  dé- 
trôner Richard  11.  Il  fit  paroilre  un 
grand  zèle  contre  Wiclef  et  les  Loi- 
lards,  sur -tout  contre  le  chevalier 
Jean  Oldcasîle  ,  lord  Cobhan.  Il 
îîiourut  le  20  février  i4i4-  C'est 
peut-être  le  premier  qui  ait  défendu 
de  traduire  l'Ecriture  sainte  en  langue 
vulgaire.  Collier,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique,  défend  avec  beaucoup 
ùe  zèle  ropinion  de  ce  prélat,  en 
supposant  que  cette  défense  ne  re- 
garde que  les  traductions  faites  par 
des  la'ics,  voulant  qu'on  n'en  admît 
aucune  qui  n'eût  été  approuvée  par 
iiu  synode  provincial,  ou  au  moins 
par  l'évèque  diocésain.  Il  seroit  dan- 
gereux ,  ajoute  le  même  écrivain, 
de  laisser  à  un  particulier  la  liberté 
de  traduire  l'Ecriture,  sans  exposer 
son  texte  à  être  dénaturé  pnr  des 
personnes  qui  n'ont  pas  assez  de  lu- 
mières pour  en  saisir  le  vrai  sens. 

^  V  II.  ARUNDEL  (  Tliomas  d'  ) , 
delà  même  famille,  fut  tué  en  î4-''4 
.nu  combat  de  Gerberoi  ,  que  Sain- 
traille  et  La  Hire  vouloienl  Fortifier 
pour  s'opposer  aux  Anglais.  Sa  bra- 
voure le  fit  surnommer  l'Achille  des 
Anglais, 

lïl.  ARUNDEL  (  Tliomas  Ho- 
WAKD ,  comte  d'  ),  et  de  Siirrey, 
maréchal  d'Angleterre  au  commen- 
cement du  17'^  siècle,  envoya  an 
Levant  Guillaume  Pélrée  ,  qui  dé- 
couvrit ,  dans  l'île  de  Paros ,  les 
célèbres  marbres  dits  d'Arundel.  Ces 
Hionumens  précieux  renferment  les 
principales  époques  de  l'histoire  des 
Athéniens,  depuis  la  première  an- 
ïiée  de  Cccrops,  l'an  j582^  jnsqu'eu 
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064  avant  la  naissance  de  J.  G.  Le 
comte  d'Arundel  plaça  ces  marbres 
dans  les  salles  et  les  jardins  de  soa 
palais,  sur  les  bords  de  la  Tamise. 
Jean  Selden  publia  eu  3629  des  Ob- 
servations sur  ces  belles  antiquités. 
Humfrey  Prideaux  mit  an  jour,  en 
1 677,  un  Recueil  de  ces  marbres  ,  et 
de  quelques  autres  fort  curieux  , 
qui  ont  été  donnés  à  l'université 
d'Oxford  ,  sous  le  titre  de  Manjiora 
O.xoniensia.  Des  différentes  expli- 
cations de  ces  marbres,  la  meilleure 
édition  est  celle  d'Oxford,  1763, 
in-fol. ,  par  Ch.indler  ;  il  y  a  cepen- 
dant dans  l'édition  donnée  en  1702, 
in-fol. ,  par  Maitlaire,  de  bons  com- 
mentaires qui  ne  sont  pas  dans  celle 
de  1760.  On  trouve  dans  ce  recueil 
des  éclaircissemens  sur  plusieurs 
points  de  l'histoire  ancienne.  Les 
marbres  d'Arundel  ont  été  d'nu 
grand  secours  au  P.  Pélau ,  à  Sau- 
ir.aise,  à  Vossius ,  et  aux  autres 
chronologistes  qui  sont  venus  après 
eux. 

*  IV.  ARUNDEL  (  Marie, 
comtesse  d'  )  ,  contemporaine  de 
Henri  VIII ,  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  ;  I.  Sentences  et  actions  mé- 
morables  de  l'empereur  Alexandre 
Sévère ,  traduites  de  l'anglais  en  la- 
tin. II.  TroJté  de  l'origine  et  de  la 
famille  d'Alexandre  Sévère ,  et  des 
signes  qui  lui  présagèrent  l'empire,'* 
iliid.  lll.  Sentences  choisies  dans 
les  sept  sages  de  la  Grèce;  Com- 
paraisons recueillies  dans  ler.livres 
de  Platon,  d'Jristote,  de  Séné' 
que,  etc.  ,  traduit  du  grec  en  latin. 
Ces  ouvrages  existent  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  de  V^'^estminster. 

*  V.  ARUNDEL  (  Blanche  ),  fille 
(in  comte  de  Worcester,  et  femme 
du  lord  Anmdel ,  célèbre  par  la  vi- 
goureuse défense  qu'elle  osa  faire 
dans  le  château  de  Wardonr  contre 
l'armée  des  rebelles  commandée  par 
sir  Edouard  Hangerford.  Les  assié- 
geans  étoient  au  nombre  de  i.ooc». 
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el  lady  Aruudel  n  avoit  à  ses  ordres 
que  2  5  hommes.  Cependant  elle  sou- 
tint le  siège  pendant  dix  jours ,  et 
eapiVula  dans  les  termes  les  plus 
honorables.  Elle  mourut  en  1649  , 
âgée  de  66  ans. 

ARUNS.  Voyez  Aroxce. 

*  ARUNTIUS  Paterculls  ,  an- 
cien, sculpteur  et  fondeur ,  fabriqua  , 
pour  iErailius  Censorius,  farouche 
tyran  ,  à  iîîgista  ,  en  Sicile  un  che- 
val creux  d'airain  ,  et  en  fut  récom- 
pensé comme  Perillus  pour  son  ou- 
vrage du  même  genre. 

*  I.  ARYSDAGHÈS  (  saint) ,  fils 
cadet  de  saint  Grégoire  ,  illuraina- 
teur  ,  premier  patriarche  d'Armé- 
nie ,  naquit  Tan  279  de  J.  C.  Après 
avoir  fini  ses  études  eu  Césarée  de 
Cappadoce  ,  il  vint  à  Vasarsabad  en 
Arménie,  et  fut  sacré,  par  son  père, 
évéque  de  la  grande  Arménie  eu 
ôiS.  Comme  coadjuteur  de  saint 
Grégoire,  et  comme  évêque  de  Dios- 
pont  ,  il  présida  avec  les  saints  Pères 
de  l'Église  au  concile  ëcuménique  de 
Nicée  ,  tenu  en  02.0.  Il  retourna  en- 
suite dans  son  })ays  avec  les  canons 
et  les  décisions  que  veuoit  de  faire 
cette  assemblée,  et,  vers  l'an  352,  il 
succéda  à  son  père  dans  la  dignité 
patriarchale  d'Arménie.  Arysdaghès 
fit  plusieurs  établissemeus  religieux 
en  rassemblant  un  grand  nombre 
d'ermites  pour  vivre  dans  des  lieux 
retirés.  Il  bàlil  une  église  à  Khozan- 
ville  ,  dans  la  province  de  Sophène , 
et  un  beau  monastère  près  du  bourg 
de  Tilmovan  qui  lui  appartenoit. 
Sous  sou  patriarchat ,  il  y  eut  de 
grands  troubles  en  diverses  pro- 
vinces d'Arménie  ,  et  l'on  rencon- 
troit  des  obstacles  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  :  mais  saint  Arysdaghès 
étoit  si  zélé  pour  l'entier  établisse- 
ment du  christianisme, qu'il  répri- 
moit  publiquement  ceux  quin'étoient 
pas  exacts  ol)servateurs  des  lois  de 
l'évangile  qu'on  yenoit  de  prescrire. 


ARZA 


Ka'X 


\(Si 


et  parloit  contre  tous  ceux  qui  se 
teiioient  encore  à  la  religion  de  leurs 
pères.  Un  des  ennemis  de  saint 
Arysdaghès  ,  nommé  Arkéloiis  , 
prince  particulier  de  ce  pays  ,  et 
gouverneur  de  Sophène ,  le  surprit 
un  jour  dans  un  voyage  ;  le  pa- 
triarche chercha  à  se  sauver  par  la 
vitesse  de  sou  cheval ,  mais  il  fut 
pris  de  suite  et  martyrisé  sur  la 
route  en  ôôg  ,  après  sept  années  de 
patriarchat. 

*  II.  ARYSDAGHÈS  (  Biblio- 
phile ) ,  surnommé  Krasser ,  né 
dans  la  haute  Arménie  en  1178, 
fit  ses  études  dans  le  monastère  de 
Sghévra  près  du  château  de  Lam- 
pron  euCUicie.  Après  avoir  professe' 
avec  succès  la  rhétorique  et  la  théo- 
logie en  diverses  provinces  de  la 
grande  et  petite  Arménie,  il  mourut 
à  Sis  en  1  209  ,  et  laissa  deux  ou- 
vrages de  littérature  :  I.  Une  Grarn- 
maire  arménienne.  II.  Un  Diction- 
naire de  la  même  langue.  Le  célèbre 
grammairen  Ezengatzy ,  dont  les 
ouvrages  sont  dans  la  bibliothèque 
impériale  aux  manuscritsarméniens, 
11°  1 27  ,  parle  souvent  d' Arysdaghès 
avec  beaucoup  d'éloges,  et  en  cite 
plusieurs  passages.  Les  œuvres  de 
cet  auteur  n'ont  jamais  été  impri- 
mées. 

*  I.  ARZx\N  ,  grand-prêtre  ou 
pontife  païen,  résidoit  au  commen- 
cement du  i\  siècle  à  Vichab,  ville 
de  la  grande  Arménie  ;  il  possédoit 
aussi  les  bourgs  appelés  Horau  , 
Méghdy  ,  Govars  et  Aclidichad  ,  et 
il  étoit  en  même  temps  le  gardien 
des  temples  des  dieux  Kissané  et 
Thémelr.  A  cette  époque,  la  religion 
chrétienne  venoit  d'être  établie  dans 
ce  royaume  par  la  prédication  de 
saint  Grégoire,  Parthe  ,  surnommé 
Illuminateur,  et  par  les  ordres  du 
roi  Tiridot.  Arzan  s'opposa  avec 
fermeté  ,  et  par  les  armes  et  par  la 
persuasion,  à  l'établissement  et  au 
progrès  du  christianisme.  Il  forma 
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une  armée  de  6000  combaUans , 
tous  dévoués  à  la  défense  de  l'an- 
cienne  religion  ,  et  il  atlendoit  le 
ïiiomeul  pour  se  venger  :  lui  et 
son  fils  Thémetr  conimaudoient 
toutes  ces  troupes  en  personne. 
Saint  Grégoire  venoil  de  faire  alors 
un  voyage  en  Césarée  de  Cappadoce , 
pour  être  saeré  évèque  d'Arménie; 
il  étoit  allé  avec  une  trentaine  de 
personnages  distingués  à  qvn  le  roi 
a  voit  ordonné  de  l'accompagner  ; 
à  leur  retour  en  Arménie  ,  Arzan 
se  présenta  à  leur  passage  dans  la 
province  de  Daron  :  saint  Grégoire, 
voyant  le  danger  immiueut,  se  mit 
en  sûreté  dans  la  forteresse  d'Olgan, 
et  oa  en  donna  avis  à  tous  les  gou- 
verneurs des  cantons  voisins  ;  ces 
chefs  y  envoyèrent ,  avec  célérité  , 
chacun  un  certain  nombre  de  sol- 
dats, et  l'on  forma  bientôt  une  ar- 
mée assez  nombreuse  ,  et  le  combat 
eut  lieu  de  suite  aux  environs  de 
Govari  ;  Arzan  y  fit  des  prodiges 
de  valeur  ,  et  s'opposa  pendant 
long  -  temps  à  la  supériorité  des 
forces  avec  une  opiniâtreté  peu  or- 
dinaire; il  encourageoit  ses  soldats 
et  les  excitoit  sans  cesse  à  battre 
l'ennemi ,  et  à  mourir  plutôt  sur  le 
champ  de  bataille  que  de  vivre  pour 
voir,  disoit-il ,  «nos  temples  dé- 
truits et  nos  dieux  injuriés  »  :  il 
criojt  eu  même  temps  aux  troupes 
des  fidèles  ,  «O  renégats  des  dieux 
de  la  patrie  ,  répliquoit  Arzan  , 
sachez  que  c'est  le  glorieux  Kis- 
sané  qui  se  bat  contre  vous,  il  va 
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vous  mettre  entre  nos  mains  pour 
vous  crever  les  yeux  et  vous  ôler 
la  vie.  »  Ce  pontife,  voyant  que  ses 
forces  diminuoient  à  mesure  que 
le  clioc  devenoit  plus  furieux  , 
invita  le  prince  Ankegdan  ,  qui 
commandoitles  troupes  chrétiennes, 
de  venir  en  avant  pour  se  battre 
corps  à  corps  ;  ils  s'élancèrent  jjieu- 
tôt  l'un  contre  l'autre  :  Arzaji  se 
défendit  pendant  quelque  temps  et 
donna  un  coup  avec  toute  sa  force 
sur  la  cuisse  de  l'ennemi  ;  celui-ci , 
ranimé  par  la  fureur  ,  alongea  son 
épée  et  ff^ndit  la  tèle  au  pontife  qui 
resta  mort  sur  le  champ  de  bataille 
lan  3oa  de  J.  C. 

*  II.  ARZAN  (y^^rzrouny)  ,  issu 
d'une  des  principales  fa  tnillesd'Armé- 
nie ,  fit  ses  éludes  sous  la  surveil- 
lance du  patriarche  arménien  Isaacl . 
jusqu'à  l'an  4^5  de  .1.  C.  Il  alla  en- 
suite à  Constantinople  pour  acqué- 
rir de  nouvelles  connoissances  chez 
les  Grecs,  et  retourna  dans  sa  patrie, 
vers  l'an  4^2,  avec  les  œuvres  de 
saint  Alhauasius  ,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  qu'il  avoit  traduites  en 
arménien.  Arzan  mourut  vers  l'an 
459,  et  laissa  quelques  ouvrages  qui 
sont  encore  en  manuscrit.  I.  Traité 
contre  le  Pyrisme ,  ou  V Adoration 
du  feu  que  Les  Arméniens  venaient 
de  quitter^  en  embrassant  la  reli- 
gion de  l'Evangile.  H.  Homélie  sur 
i apôtre  saint  Paul.  III.  Discours 
sur  l'Ascension  de  Jésus-Christ. 


FIN    DU    TOMIS    PREMIER. 
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P  AG  E  XI  cIo  la  piéface,  lig.  8  ,  il  est  des  journalistes  impartiaux  dont  les 

observations  ne  doivent  pas  ctie  iraprimc^es  :  Usez,  ne  doivent  pas  être 

méprisses.  —  IbiJ.,  lig.  i5,  l'aUenileinejd  huinahi:  lisez ,  le  T'e  Deuin, 

Pag  XII,  lig.    19,  rimpartialité  :  Usez,  la  partialité. 

Pafie  8  ,  toi.  2,  lig.  I ,  /^  EAF  eu  .VH.irri  :  Usez  ABAFFI  ou  apaffy 
—  Même  col.,  lig.  6,  eu  Hongrie  Jean  Kiniin  :  Usez,  en  Hongrie  Jeaa 
Kemcni.  —  JVIème  col.  ,  IIr.  1 1 ,  Rimin  :  Usez,  Keraeni. 

Pag.  aS,  col.  1 ,  ABELLA  née  :  Usez  ,  ABFLLA  né. 

Pag.  29  ,  c^\.  I  ,  lig.  Il  ,  et  Jicbus  crelicis  :  lisez  ,  etdichus  criticis. 

Pag.  54  ,  col.  2  ,  lig.  i5  ,  ^JhiUviûuUrisaJet  seu  episioUuin ,  aval).,  lat. , 
CUm  notîcUs  -.lisez,  yllnhvaUcU  scu  episLoUum  ,  arah. ,  lat.,  ciiin  notis, 

Pag.  58,  col.  I,    lig.    2,9,  IS  aopoUlaiii  :  lisez  ,  PaiiopoliLani. 

Pag.  4'^ ,  col.  I ,  li:^.  4  ,  Sammaidcs  :  Usez  ,  Scmma;des-  -—IhUi. ,  lig.  7 , 
Abdalgani  :  Usez  ,  Abdalgoni. 

Pag.  55,  coi.   I  ,  lig.  /\n  ,  mort  en  1781  :  Usez  ,  mort  en  1784. 

Pag.  73,  col.  2,  lig.  7  ,  Matliieu  Mole  :  Usez,  Pôle. 

Pag.  79  ,  col.  1 ,  lig.  25  jTliièray  :  Usez  ,  Tiiicrii. 

Pag.  98,  col.  3  ,  lig.  17,  saint  ÙitlberL  :  Vifez. ,  f^albert. 

Pag.  !oo,  col.    I,   /EGINUS  : //icz  .EGIUS. 

Pag.  106,  col.  2  ;  supprimez  Afranius,  Hor.  A.  P.  :/z5e3,  selon  Horace. 

Pag.  109,  col.  2.,  lig.  53,  1559:  Usez,  1557. 

Pag.  121  ,  col.  I  ,  lig.  21  ,  Hicrophile  :  Usez,  Herophile. 

Pag,  122,  col.  I ,  lig.  37  ,  Alcomènes  :  Usez,  Alcamènes. 

Pag.    128,  col.  2  ,  lîg.  22,  le    14  septembre   i586:  Usez,    i486. 

Pag.  lÔQ,  col.  2,  lig.  3 ,  en  i55o  :  Usez  ,  en  i35o. 

Pag.  140,  col-  I  ,  lig.  6,  né  à  Beaiuie  :  supprimez ,  en  1604. 

Pag.  142,  col.  I,  lig.  33  ,   du   17'^  siècle  :  Usez,  du  i^*  siècle. 

Pag.  143,  col.  i,  lig.  16  ,  au  couvent  : /fje=  ,  à  un  couvent — Ibîd.f 
ïig.  485  3  vol.  in-8°  :  Usez,  3  vol.  in-12. 

Pag.  145,  col.  1 ,  lig.  28,    1798;  Usez  1795. 

Pag.  147  ,  col.  2  ,  lig.  2  ,  cou  la  riposte  :  Isez ,  con  le  riposte. 

Pag.  i56  ,  col.  I  ,  lig.  7  ,  per  Jnâœain  :  lisez  ,  per  Judceum. 

Pag.  164,  col.  2,  lig.  i2,spcudonyme  :  Usez,  pseudonyme. 

Pag.  i65,  col.  i ,  lig.  38  ,  avoit  prescrites  :  lisez,  avoit  peintes. 

Pag.  167,  col.  2,  lig.  27  ;  supprimez ,  il  a  écrit  dans  les  add.  periefi' 
tium  criticium  1725. 

Pag  16S  ,  col.  I  ,  lig.  21,  Olcmaéon  :  lisez,  Alcmaéon. 

Pag.  169,  col.  2  ,  lig.    39,   moit  en  1721  :  lisez,  mort  en  17G1. 

Pag,  173  ,  col.   2,  lig.  8  ,  ib*  siècle  :  lisez  ,  vers  la  fin  du  17"  siècle, 

Pag.  174,  col.  2,  lig.  36,  Clytus  :  lisez  ,  Titus. 

Pag.  i85  ,  col.  I ,  lig.  4^  )  devatii  le  Ruh,  sup.  :  lisez ,  dn'aiit  le  Itu- 
tilius  Lupus. 

Pag.  224,  col.  2,  lig.  37  ,  son  Auctar  :  Usez,  son  Auctor. 

Pag.  225,  col.  2.  lig.  i3,  organisation  violente  :  Usez,  vigoureuse.^ 
Ihid ,  lig.  37  ,  Cliatteston  :  Usez,  Chatterton. 

Pag.  242  ,  col.  2,  lig.  3o,  SpaJinan  :  Usez,  Spclman. 

Pag.  25i ,  col.  2  ,  lig.  42  ,  est  le  traducteur  de  la  fable  du  renard  :  lisez.. 
du  Homan  du  nouveau  renard. 

Pag.  255. col.  I  ,  lig.  10  et  II  ,  supprimez  ,  X.  Sy/ninicJtla,  i653,  iu-S* 
lisez ,  s j'-mmieta  seu  opuscula  Grcccoruni  et  Lutùiorwn. 

Pag.  258  ,  col.  2  j  lig.  4^,  conire  les  progrès  de  la  revoîulion  :  Usez  , 
contre  la  révolution. 

Pag.  262  ,  col.    I  ,  lig.  27  ,  né  h  Bie^ce .  Usez  ,  né  n  "R rescia. 

Pag.  26^  ,  col.  2,  lig.  24  ,  né  à  Hassan  :  lisez,  né  à  Haiian. 

Pag.  267,  col.  I ,  li§.  18  ,  paavt  k  Ts;ri/om  :  Uif'  y  à  Ucrhcrn, 


Pag.  ^70  ,  col.  2 ,  !ig.  35,  (tffwuiàuf .-  lisez  ,  effunditur. 
Pag.  173 ,  col.  2  ,  lig.  28  ,  en  1753  :  Usez  ,  en  1733. 
Pag.  276,  col.  2,    AMADUZZI  :  lisez  ainsi,   AMADUZZI  (l'abb.^ 

Jean-Chriophe)  en  lalin ,  Ainuduiius.  — Ibid ,  lig.  41 ,  Romanitm  :  lisez, 
'Bomanum 

Pag.  278  ,  col.  I  ,  lig.  42 ,  Ulphisas  :  lisez ,  Ulphias. 

Pag.  290,  col.  2,  lig.  i3,   1606:  lisez,  1616. 

Pag.  294 ,  col.  I ,  lig.  27  et  28  ,  Marienne  :  lisez  ,  Martenne. 

Pag.  296  ,  col.  2  ,  lig.  20  ,  en  1 182  :  lisez  ,  en  1482. 

Pag.  3oo,  col.  I  ,  lig.  37  :  supprimez  ,  i5o8  et  i553  in-4°. 

Pag.  3oi  ,  col.  2  ,  lig.  I  2,  acquit  par  la  vue  :  lisez,  par  l'étude. 

Pag.  3o4  ,  col.  2,  lig.  12.  Celle  de  J.  Aug.  Wagnen*,  acheve'e  par 
Charieg,  à  Leipsick  :  lisez  ,  Celle  de  J.  Aug.  Wagner  ,  achevée  par  C.  G. 
<le  Erfurdt,  Lipsice ,  1808  ,  3  v.  in-8°. 

Pag.  3o6  ,  col.  I  ,  lig.  7  et  8  ,  et  son  frère  Lamprius  :  Usez ,  Lamprias. 

Pag.  3o8  ,  col.   I  ,  lig.  4^  ,  née  en  1776  :  lisez,  en  1736. 

Pag.  335  ,  col.  2  ,  lig.  19  ,  l'édition  d'Ingolstan  :  lisez,  d'Iugolstadt. 

Pag.  343,  col.  I  ,  lig.  II  ,  en   1398  :  lisez,  en    1698. 

Pag.  353  ,  col.  I  ,  lig.  2 ,  suivit  en  France  :  lisez  ,  en  Flandre. 

Pag.  355  ,  col.  2  ,  lig.  4  !  Marulo  :  lisez ,  Maralo. 

Pag.  337 ,  col.    I  ,  aucune  personnalité  :  lisez  ,  particularité. 

Pa^.  362,  col.  I ,  lig-  22,  conquête  de  la  Flandre  :  lisez  de  la  Finlande. 

Pag.  365  ,  col.  2  ,  lig.  20 ,  épousa  en  1649  •  H^sz,  épousa  en  i549. 

Pag.  382  ,  col.  2  ,  lig.  2,  Dahpnide  :  lisez  ,  Dapliidde.  —  Ibid ,  lig. 
antépénultième  ,  ventea  :   lisez  veneteà. 

Pag.  385  ,  col.  I ,  lig.  18  et  19  ,  Epistola  ad  virum  et  Lorry  :  lisez  , 
EpisLola  adviruin  Lorry.  —  Ibid ,  lig.  3o  et  3i  ,  Amasie  :  lisez  ,  Amélie. 

Pag.  391  ,  col.  I  ,  lig.   39,  les  Œuvres  de  Pollen:  lisez,  de  Polien. 

Pag.  4^9  5  '^8-  ^^  ^^  '9  >  i^l^'-'é  de  Saint-Léger,  ex-jésuite  :  lisez  ,  ex- 
génoveliu. 

Pag.  41 5,  col.  2  ,  lig.  12,  Franck  :  Z/^es,  Franeck.  —  Ibid,  lig.  i3, 
mort  en   i6o4  :  Usez  ,  mort  en  i6i4- 

Pag.    4l3,  col.  2,   lig.  56,   l'évèché   de   Canibry  :   Zwez  ,  de  Canibray. 

Pag.  4'^>  ^^^-  ^'  ''S"  ^^'  surba  :  lisez,  furba.  —  Ibid,  lig.  47» 
Paris,    i635  :  Z«es  ,  1735. 

Pag.  419  5  col.  I  ,  avant-dern.  lig. ,  place  de  géographie:  lisez  ,  place  de 
géographe. 

Pag.  463  ,  col.  2,  lig.  12  ,  de  Sicyoa  ;  lisez  ,  de  Sicyone. 

Pag.  435  ,  col.  I  ,  lig.  46  ,  Blonuto  :  lisez  ,  Blount. 

Pag.  458  ,  col.  2  ,  lig.  II  et  12  ,  M.  Clescord  :  lisez  ,  M.  Clicford.  — 
Ibid  ,  lig.  16,  alla  h  Sardam  :  lisez,  allez  à  Sarndam. 

Pag.  439  ,  col.  2 ,  lig.  4 ,  elle  est  rare  :  lisez  ,  cette  dernière  est  rare. 

Pag.  44 1  ,  col.  2  ,  lig.  8  ,  1378  :  lisez  ,  i5o8. 

Pag.  442  ,  lig.  5o  ,  juntes,  1349:  Usez  ,  juntes  ,  i549. 

Pag.  461  ,  col.  I,  lig.  22  ,  dans  Aïtius  :  lisez ,  dans  Aëtius. 

Pag.  468  ,  coi.  I  ,  lig.  3o,  Wigar  .-  lisez,  Vigan.  —  Ibid,  col.  2, 
lig.  2,  Wigan  :  foes,  Yigau.  ,      ,      . 

"Pa'^.  474 ,  col.  2 ,  lig.  26  ,  examen  Uieologicus  :  lisez  ,  theologicwn. 

Pag.  48.  ,  col.  2,  lig.  10,  Paris  1668  : //^es ,  Paris  iQ^^.  —  Ibid.  col.  2, 
lig.  48  ,  Gil  ,  d'Alid  :  lisez  ,  Gil-d'Olid. 

Pag.  490  ,  col.    I  ,  lig.  20,  Ba  rque  :  lisez  ,  Ba'oque. 

Pag.   493  ,  col.  2  ,  lig.  II  ,  Aristacridas  :  Usez  ,  on  plutfk  Stycratidas. 

Pa".  5oo  ,  col.  2  ,  lig.  46  >  commencée  l'an  654  •  Usez,  648. 

Pa^.  5o9  ,  col.  2  ,  lig.  I  ,  libanii  declamatione  :  lisez  ,  declamattoncm. 

Pag.'  52  1  ,  col.  I  ,  lig.  33  :  supprimez  ,  contre   cet  hérétique. 

Pa-'.  33o  ,  col.  I  ,  lig.  avant-dernière  ,  adressées  au  cardinal  Dubois  ; 
lisez  °,  adressées  à  labbé  Dubois ,  connu  par  des  traductiottS  de  C  ioéroa 
et  dç  Saint- Ai'gustia. 
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